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. DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE 


ET CRITIQUE 


DE PIERRE BAYLE. 





M. 


Muaccrus (Sisssruex ),savant 
.humaniste , a fleuri au com- 
mencement du XVII“. siecle, 
Je n’en parle qu’a V’egard des 
choses que Moreri a oubliees. 
Maccius dtait un homme fort 
taborieux, et qui coınposait des 
vers avec une facilit@surprenan- 
te. Il en publia un grand nom- 
bre. I1s’appliqua si fort A ecrire, 
’il se forma un gros creux aux 
Ten doigts dont il se servait 
r tenir la plume (a). Il 
Er un fils qui n’avait que 
hoit ans, et qui etait deja doc- 
teur (b). Il n’est pas vrai que ses 
filles aient te religieuses 
(A). Sa definition de P’histoire 
enferme une contradiction (B). 


!a; Tam multa in scribendo opera fecit, 
win dertere mands pollire aique Indies 
qui parte calamıs adstringitur, ex assiduß 
(Uis tractatione ‚duo quasi sulci alt? im- 
press apierentur. Nicius Eryihrwus, 

6. Fire 32 Nici Erythreus, ibid, 

(A) Il n'est pas vrai que ses deux 
filles aient ete religieuses.) Afın qu’on 
Toie si Ton peut ajouter fo äM. Mo- 

"ri, je comparerai sa traduction 
«wc le latin qu’il a traduit. Maccio,, 

til, avait deux filles religieuses 
Yu &rivaient des leitres latines. 11 se 


TONE X. . 


dis ii 





fonde sur ces paroles de N 
threus (1) : Ex duabus feminis 
Ju@ monasticam amplexa est disc. 
Plinam, epistole aliquot latine le- 
guntur (a). Peut-on se fier ä un hom- 
qei falsifiesi &trangement les cho- 
des plus faciles & bien rappor- 
(B) Sa definition de Phistoire en- 
ferme une“ cohtradietion. } Voyen 
/ossius (3), qui le nomme Sebastian 
mus Maccius Durentinus. ]I fallait 
dire Durantinus. Maccius etait de 
Chateaudurant. Castri Durantis quod 
une Urbania (4) appellatur ertus 
(6). Löandre Albert (6 veut gun a 
leu ait dt6 ainsi nomme ä cause 
we Guillaume Durant, auteur du 
'peculum juris ‚le fit bätir Pendant 
quiil etait’nonce et tresorier de Ma, 
tin IV, dans la Romagne. 


Erithöue ‚comme dit Mordri, 


Eıy- 


ejus 


me 
ses 
ter 





A 
Gt 






ri, 
) Nieis Erythr., 
8” Desenipunae 





Tale 


MACCOVIUS, theologien pro- 
testant. Cherchez Maxowskı. 


MACEDO * (Francois(a)), 
Pune des plus fertiles plumes du 
XVII". siecle, naquit 4 Conim- 
bre , Pan 1596, et se fit jesuite 

* Leclere dii En 'appelait de Macedo. 
me Branchen Bidet Ana 









2 MACEDO. 


Yan ı610. 11 enseigna la rhe- 
torique plusieurs anndes , la phi- 
losophie pendant un an, la chro- 
wologie assez long-temps. Il fit 
rofession du quatrieme vou, 
Fan ı630(5), et neanmoins il 
quitta Pordre des jesuites,, et 
entra chez les cordeliers l’an...*" 
Il ne cessa point pour cela de 
travailler ä la gloire de saint 
Ignace(A). Il embrassa avec 
chalour le parti du duc de Bra- 

ance, eleve & la couronne de 

'ortugal, et publia plusieursli- 
vres pour la justice de cette cau- 
se(B). Il accoınpagna en France 
et en Angleterre les ambassa- 
deurs de ce prince. Il fut appele 
& Rome pour des emplois hono- 
rables ; car on lui donna a pro- 
fesser la theologie polemique 
dans le collöge de propagandd 
‚fide ; et puis lhisteire eccle- 
stique dans le college de la 
Sapience, avec la fonction de 
censeur du saint oflice. Il passa 
de Rome a Padoue , environ l’an 
1670 ‚pour y enseigner la theo- 
logie(c). C’etait un esprit ardent 
et assez universel, et qui a eu 
beaucoup de querelles(C). On 
s’etonne qu’avec beaucoup de 
savoir et de memoire,, ıl ait 
blanchi sous le froc, et n’ait pas 
ete promu & P’episcopat**. II 
n’a pas mangue de se plaindre 





(6) Nathan. Sotuol, Biblioth. Seriptorum 
societ. Jesu, pag. 235. 

“Ce fut, dit Joly, aprds 1633, mais 
avant 1640. 

(6) Tire de don Nicolas Antonio , Biblioth. 
Seriptor, Hispen., tom. I, pag. 336. Notes 
que dans plusieurs liores qua le pere Ma- 
680 a publids pendant son professorat de 
Padsus, il se qualife professein en philoso- 
phie morale. 

*2 Cefut eependant, suivanı Joly, le desir 
de Vepiscopat , augael Ja robe de jeuite ne 
Iui permetiait pas daspirer, qui lengagea & 
entrer dans un autre ordre. - 


’on Peüt si fort neglige (D). 
Ver bibliothecaires Fr Fate 
wont fait ımention que des ou- 
vrages qu’il publia avant que 
d’entrer chez les cordeliers (E). 
Don Nicolas Antonio donne le 
titre de quelques autres(F). Ma- 
cedo vivait encore !’an 1676, et 
etait lecteur plus que jubile *. 
Les eloges que M. Leti lui don- 
ne (d) sont capables d’etonner 
tous les lecteurs. 





* Ledlere dit q 
quatro-ringt-eing ans. 
‘d) Dan» son \talia regnante. Fous en trou- 
vere: des extraits dans le Polyhistor. de 
Morhofius, ib. T, cap. XXIT, p. 269 et suiv. 


mourut en 1681, & 


(A) Il ne cessa point. ..de tra- 
vailler a la gloire de saint Ignace. ] 
Voyez le livre qu'il publia & Venise, 
Tan 1668, intitald: Concentus Eu- 
chologicus Sancte Matris ecelesie in 
breviario , et sancti Augustini in li- 
bris, adjuncid Harmonid exereitio- 
rum sancti Ignatii soc. Jesu Fun- 
datoris ‚et operum sancti Augustini 
ecelesi@ doctoris. Apris avoir montre 
amplement dans cet ouvrage que les 
oraisons du breviaire ont une mer- 
veilleuse conformite avec les ecrits 
de saint Augustin, il fait voir une 
semblable conformitd entre ces m&- 
mes dcrits et les exereices spirituels 
de saint Ignace; et non content de 
cela il compare ensemble les maurs 
© la vie de ces deux saints, pour 
„re une grande sympathie 
m. 

(B) Il embrassa .. . le parii du due 
de Bragance,... et publia plusieurs 
livres pour la jusüice de cette cause. ] 
Entre autres de jure suecedendi in 
regnum Lusitanie , & Paris 1641, 
in-4%,, et Propugnaculum Lusitano- 
Gallicum contra calumnias Hispano- 
Belgicas , in quo ferme omnia utrius- 
que regni tum domi tum foris preclar& 

esta continentur. A Paris, 1647, in- 
$io. Je me souriens d’un passage de 
Hexameron rustique queje m’en vais 
alleguer. « Les deux freres de Sainte- 
» Märthe ayant rapporte quelque 





(4) Foyen I 


rnnle de’ Leuterati, du 29 de 
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» chose dans la Layette de Champa- 
» gone cotde F, le pere Macddo , dans 
» saLusilano-Gallia cite cela, etfait 
» un homme d’un tiroir, Francis 
» cus Layette Campanus (). 

(C) la eu beaucoup de querelles.] 
Yen parlerai plus amplement une 
autre fois. Il me sullit ici demarquer 

"il n’entreprit la critique du car- 
nal Dana » que parce que ce cardi- 
mal ne Yarait jamais cite (3). C'est 
une preure que Macedo etait fier 
et querelleur. La republique des let- 
trcs a ses bretteurs; Macddo en etait 
und). 

\D) On s’etonne qu'avec beaucoup 
de savoir et de memoire ... il n’ait 
pas ete promu & Pepiscopat. Il n’a 

's manque de se plaindre quon 
Tea ‚fort möglige.} M. Leti croit 
que c’est une honte ä notre siccle, 
qu’un tel religienz n'ait pas dte eleve 
aux dignitds de Peglise. Lisez ce qui 
suit , vous y trouverez les complain- 
tes de Macedo. E pure, vergogna del 
nostro secolo , quando morra, si po- 
ira di lui dire quello che esso mede- 
simo scrisse a carte ı2 del dottissimo 
abate Ilarione Rancati. Et tamen, 
tantus hic Yir domesticis duntaxat 
insignitus ‚honoribus occubuit,, et 
monastico indutus habitu sepelitur. 
Ogni uno poi vede a chi spesse volte 
a dannoi vescovadi ; e l’altre digni- 
ta. Benche modestissimo ‚ non ha po- 
tuto far di meno tal volta di non si 
dolere della sua cattiva fortuna,onde 
‚per tralasciaro diversi altri luoghi 

‚Prefazione al lettore del suo 
rnisso tomo delle Collationi_ della 
Dottrina disanto Tomaso, e di Sco- 
to. Scribo procul & fuco, longe ab 
ambitione : omni spe honoris non 
modo abject4, sed etiam amissd : 
vietimä veritatis non mactä, sed 
mactat4. Contigit mihi jactare in 
«bol4, quod ille alter in acie , 


Disee, ', dociriuam ex me, verumque 
u . 





12) Hessmöron rastique, pag. 29. 
13 ‚Jean Pastricius apprit cola au pdre Mabil- 
u Fzzen I Manu Talicum de eepin, (Le: 


0 893 du 






Wr Macrdonem ad ımpugnan 
Wr fairse a gravisamis 
uni at ] 
"0 Foren Farticle Anarus, tom. II,p. 112, 
(E). 








Fortunam ex aliie 





Addictum dabit , et nulla inter praz 


E hella seconda prefazione all’ apolo- 
8ia per San Vincentio Lirinense ‚in 
tendendo del padre M. Noris, e di se 
medesimo. Scias, mi lector, hujusmo= ' 
di auctoribus nihil esse invidendum , 
‚preter fortunan.. In aliis nihil desi. 
derari preter eandem (5). Or ne 
saurait voir de plus grandes marques 
un esprit present, ct fourni d'une 
riche'provision de connaissances, que 
velles oo le Pire Macddo douna 
lorsqu’il soutint pendant trois jours 
une {höse sur toutes sortes de sujate. 
Voici du detail (6) : Has theses sum- 
md omnium expectatione, et adınira- 
tione exceptas sustinuit pater Mace- 
do, eventu felicissimo , presentibus 
multis ezcellentissimis D. D. procu- 
ratoribus sancti Marci, ei complu- 
ribus senatoribus, et nobilibus Pe- 
net veipublic@ , et magno numero 
doctorum,, ac religiosorum rivorum, 
etiam alienigenarum quos fama exci- 
verat. Interrogdrunt, ei’ probärunt 
minem innumeris quasilis , et ar- 
gumentis doctores, ae magistri om- 
'nium ordinum , quibus ipse ad votum 
respondit ac si prameditata omnia 
Kahuisset. Tanıd Jelicitate , ut nun- 
quam titubaverit, nunguam. dubita- 
verit , nunquam heserit , nunguam 
cunctatus fuerit. Imo s@p& accidit, 
ut arguenlbus que objiciebant, obli” 
viscenlibus, aut mal& recitantibus, 
ipse dicenda subministraret, et con 
rigeret. Inter quos fuit unus, qui 
Sacr@ Seripturz locum mal "ei- 
trat : et alter cui locus Virgili 
memorid excilerat : et tertius, qui 
nonnullos autores suspectos pro sud 
sententid allegaverat. Primö igitur 
testimonium Sacre Scripture cor- 
rezit. Secundö versus Pirgilü sug- 
gessit. Tertiö subtraxit suspectos auo- 
tores , et idoneos subministravit. Joi- 
ez & cela ces paroles du comte 
Files. Clement Scot (7) *. Roma com- 
morans , cum omnium, 
admiratione , non s 
(HLei 








rofectö dignd 
um in sancti 
talia regnante , part. III, p. 193, 








ä 


Augustini, cujus doctrine est addic- 
tissimus ‚ templo , trium spatio dierum 
anno 1685 de omni plane scibili the- 
ses exposuit, ac respondit ; verum et 
ex improviso de qudcumgue re sibi 
‚propositd , zopiosum., concinnumque 
sermonem habuit, oppositasque, ne 
dum diversas doctorum opiniones ca- 
tholicorum ingeniosissimc defendit. 

(E} Les bibliothecaires des jesuites 
n’ont fait mention que des ouvrages 
w'il publia avant que d’entrer chez 
Tes cohdeliers. ] Ce ont des thöscs de 
rhetorique qu’il fit soutenir dans Ma- 
drid, et des podsics Iyriques sur !’a- 
potheose de Francois Xavier, et de 
sainte Elisabeth , reine de Portugal, 
ou des elegies sur la mort de Fran- 
cois de Mendoza, et outre cela un 
abrege de chronologie , depuis le 
commencement du monde jusques & 
Vannde 1633. Un traite de Part podti- 
que, et la vie de don Louisde Ataide, 
vice-roi des Indes. Ce dernier ou- 

;e ost en espagnol. 

(®) ... Don Nicolas Antonio (8) 
donne le titre de quelques autres. ] 
Des deux dont je parle dans la re- 
marque (B); des Zlogis Gallorum „ 
ä Aix en Provence, 1643 , in-4°. ; du 
Tessera Romana authoritatis 

ie adversus Buccinam Thome 
Angli, et Lituus Lusitanus , hoc est 
Apologia mentis Innocentüi X adver- 
sus Thomam Anglum, ä Londres ; 
1654, in-4°. ; du Serinium divi Au- 

ustini de prwedestinatione gratie, et 
Üibero arbitrio ‚a Paris , 1648, in-f" 
du Mens divinitüs inspirata sanctis 
simo P. N. Innocentio X super quin- 
que propositionibus Cornelii Janse- 
ni, ndres , 1643, ind‘, ; 
Schole theologie@ positive ad doctri- 
nam Catholicorum et refutationem 
Herreticorum aperte, ä Rome, 1664, 
in-folio ; et de plusieurs autres. Je ne 
garantis pas que don Nicolas Antonio 








marque bien partout le lieu et Yan- © 





nde de Fimpression. Consultez Konig 
(9) qui vous dira que Macedo a pu- 
Blie ‚VII volumes : il donne le titre 
de quelques-uns, et nous renvoie ä 
Italia regnante de M. Leti *®Le 





” (8) Bibliotheca Scriptor. hirpan., tom. 7, 
vag. 3% ö 



















onti- 3 


du 2 


MACEDO. 


XMle. Giornale de' Letterati de Yan 
1676, nous apprend que le Schema 
sacra: congregationis Sanci Officü 
‚Romani , imprime ä Padouehren 
1676, etait le XLVII®. tome des au- 
vres du pöre Francois Macedo. On 
dere linquisition jusques aux nues 
dans cet ouvrage : que disje, jusques 
auz nues? on eu met la premiere 
institution dans le paradis terrestre, 
et on pretend que Dieu commenca 
d’y faire la fonction d’inquisiteur, et 
qu'il la continua hors du paradis con- 
tre Cain, et contre ceux qui bätirent 
la tour de Babel ; et que saint Pierre 
agit en la m&me qualitd contre Ana- 
nias et Saphira, et qu’il la transmit 
aux papes qui en investirent saint 
Dominique et ses successeurs. C'est. 
ainsi que Macddo prouve par l’ecri- 
ture la justice de ce tribunal (10). Je 
ferai mention ci-dessous {m de sa 
nse au critique de lV’apologiste 
Aaniusde Viterbe. 5 
quo Tauteur composa 


‚Joly donne les titres 
ionnd dans Sotnel. 














ei 
rotheeium morale , 1675, 
ae aenete Pobrhitee de 





XL, 
qui, dam regnante an 
Benucoup de fantes d’impression 


iandvertance de 





1 dans le Poh- 

‚imata epica reeitavi publich quadra- 

"Elegias compomi erntum viginti 

R mille sexcenia... 

ihäte de justa, 

qu'il est question de po&mes fundbres 
Q mot 


'Danr la premiöre remarque de Varicle 
rn 


niranı 


MACEDO (Antoine), frere du 
recedent, natuit a Conimbre 
Pen 1612, et se fit jesuite l’an 
1626. Il enseigna les humani- 
tes et la morale; il precha, et 
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is il passa en Afrique, pour y 
Ihre missionnaire; etenfin il fut 
choisi par Jean IV ‚roi de Portu- 
gel , pour accompagner l’ambas- 
sadeur que l’on envoyait en Sue- 
de aupres de la reine Christine. 
I plut tellement & cette prin- 
esse , que ce futä lui quelle 
s’ourrit secretement du dessein 

ion. Elle Yenvoya & Rome avec 
5 lettres au general des jesui- 
tes, par lesquelles elle deman- 
dait qu’on Iui dep&chät deux re- 
ligienx de la compagnie, Italiens 
de nation et savans, qui pren- 
draient un autre habit, et avec 
qui elle pourrait conferer tout 
& son aise sur les matieres de re- 
ligion. On lui accorda sa deman- 
de(A); mais Antoine Macedo ne 
retourna point en Suede. Il de- 
meura ä Rome en qualite de Be 
aitencier apostolique de Peglige 
du Vatican, depuisl’annee 165: > 
jusgu’a l’annde 1671 ‚ apres quoi 
il sen retourna en Portugal, et 
eut & Lisbonne (a) divers em- 
plois (5)*. Il a compose quel- 
ques ouvrages (B). 

(a! Modo est Ulyssipone rector domis 
[ „ et magister Tironum. Sotuel , 


art Ja, pae. 77. 
ame yacl, dus Bayle arit pour guide eı 
'oavrage a paru en 1676, n’a pu donner 
EReEF EHE met 15 
1693. Joly dit quels furent ses em- 
Pia depuis 1077. 

(A) On accorda ä Christine sa de- 
mande. ] On lui envoya tout aussitöt. 
deux jesuites, savoir : Francois Ma- 
lines qui enseignait la theologie dans 
Tarin, et Paul Casatus qui profes- 
sait les mathematiques ä Rume (1). 

ci acheverent ce qu’Antoine 
Macedo „ le premier confident du 
dessein de cettereino, avait commen- 
<&. Je Vappelle premier confident, 


{12 Setmel, Biblioch, societat. Jem pag. 77: 





oa elle &tait de changer de reli- 2 


(N Tir& de Natanael Sotuel , Biblioth, m 


quoique je n’ignore pas qu’Hensche- 
niuset Papebroch donnent ü un au- 
tre cette gleire : mais le bibliothe- 
caire de leur compagnie est contre 
eux, et le pöre Francois Macedo les a 
refutes solidement. ‚chose Jui te- 
wait si fort au c@ur, ä cause des in- 
teräts de son frere, quäl fit un ap- 
pendice pour les soutenir dans un 
Surrage qui n’avait aucun rapport ä 
cela. Cet ouvrage est intituld, Res- 
ad motas nobilis oritici ano- 
nymi in apologiam (2) F. Thome 
Mazz& pro Jo. Ahnio Piterbiensi, 
et fut imprime & Verone Van 1674. 
Voici ce que le journaliste d’Italie a 
dit de Vappendice : $i aggiugna nel 

ine una serittura dove Vautore prova 
che il padre Antonio Maoedo giesui- 
ta, fü il primo al qual la regina di 
Suezzia communicasseilpensiero del- 
la sua conversione,e non il padre 
Gottofredo Frankenio , come hanno 
scritto Henschenio et Papebrokio nel- 
la vita del Bollando (3). 

(B) Il a compose quelques ouvra- 
ges. ] En voici les titres : Zusitania 
infulata et purpurata,, seu pontifi- 
cabus et cardinalibus illustrata, & 
Paris, chez Sebastien Cramoisi , 1693 
(4),in-4°. Pita patris Joannis de di- 
meida societatis presbyteri in Brasi- 
lid; Theses rhetorice varid eruditione 
referte ; Elogia nonnulla et deserip- 
io coronationis serenissime Christine 
Tegine Sueci@, en prose et en vers, 
& Stockholm , 1650 (5) *. 

















(2) Cette Apologie, ert un owrage italien, 
imprimd & Pfrone, Fan 1673 , in-folio. Toma- 
sa. i en est Vauleur erk un jacobin. 


Talie du 28 fürrier 1674 , parle 
mi de cet oura, 





du 38 janvier 165, 





MACEDOINE ( Arexanpee LE 
GranD nor DE) a ete le plusex- 
traordinaire detousles hommes ; 
etsitout ce que les livres rap- 


6 


portent de Iui est veritable,, c’e- 
tait moins un homme qu’une 
intelligence incarade. On dirait 
que la providence l’ayait choisi 
pour montrer & la terre jusqu’oü 
se peuvent etendre les forces 
d’un instrument humain , lors- 
que le temps des revolutions les 
plus surprenantes estarrive. Les 
Etes et les orateurs n’ont pas 
ete les meilleurs panegyristes 
d’Alexandre ; les rois qui se m&- 
lent le plus deguerres et de con- 
quetes ‚"font son eloge beaucoup 
mienx que ne sauraient faire les 
&crivains(A). Qu’on ne dise pas 
que les occasions lui ont ete fa- 
vorables (B); et que tel prince, 
qui dans une longue guerre ne 
gagne que peu de Pr ‚ aurait 
subjugue un grand empire s'il 
avait eu a combattre contre les 
Perses. Ce sont des excuses , ce 
sont des consolations peu soli- 
des. La rapidit& avec laquelle 
Alexandre se servait de l’occa- 
sion , et profitait de ses avanta- 
ges, Iui edt fait trouver une 
moisson de triomphes, oü bien 
d’autres rois ne peuvent rien 
conquerir. C’est a lui que l’on 
pouvait dire apres ses premieres 
victoires, 
Je Vattends dans denx ans sur ler bordı de 
V’Euphrate. 


Je ne pretends pas donner ici 
"un abrege de sa vie; car outre 
que les autres dictionnaires sont 
assez prolixes sur ce sujet „il 
n’y a rien de plus connu & tou- 
tes sortes de lecteurs que l’his- 
toire d’Alexandre le Grand. Il 
semble m&me que ce serait un 
travail superflu, que de donner 
son caractere(C). On le connait 
assez ; personne n’ignore que les 
grandes vertus et les grands vi- 
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ces y entrent Egalement. II n’y 
avait rien de mediocre en sa 
personne que la taille; tout le 
reste bon ou mauyais etait ex- 
cessif. Son ambition allait jus— 
qu’& la fureur(D). Il prenait 
pur un crime que l’on doutät 

u succes de ses desseins (E). 
D’un cöte il etait assez impie 
pour vouloir qu’on le regardät 
comme un dieu(F); et de !’au— 
tre il etait superstitieux jusqu’& 
la faiblesse fEminine (G). Quel- 
que lonange qu’il ait meritee en 
certaines occasions par rapport 
& lacontinence (H), il s’en faut 
bien que sa vie n’ait ete dans 
Pordre sur ce chapitre (I). Son 
dereglement a l’egard du vin fut 
prodigieux(K). La cruaute qu’il 
fit paraltre contre les habitans 
de Tyr n'est point excusable (L). 
Tant de vices n’ont point empe- 
che qu’apres sa mort on ne ’ho- 
norät comme un dieu, et que 
meme sous les empereurs ro- 
mains, il n’yait eu des familles 
qui le choisissaient pour leur di- 
vinite tutelaire(M). La flatterie 
w'avait point de part Acela, com- 
me lorsque pendant sa vie on lui 
rendait des honneurs divins 
c’etsit un vrai culte de supersti 
tion. II mourut a Babylone,, Age 
d’environ trente-trois ans. Les 
uns disent qu’on l’empoisonna ; 
les autres en plus grand nombre 
le nient(a) Ses conquetes furent 
brisees en plusieurs pieces apres 
sa mort; mais les morceaux en 
furent bons, et rendirent cele— 
bre et puissante pendant long- 
temps la nation grecquedans ’A- 
sie. II n’avait misguere de temps 
Alles faire; car il passa ’Helles- 








(a) Yoyez Plutarque ‚in Alex. sul 
Pag 707, et ei-dessons In vemarque ; 
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pont la 2". annee de la hıı“. 
olympiade, et il mourut la ı"*. 
annee de la 114°. 11 etait ne la 
1"*. annee de | .,etilavait 
commence son regne la 1". an- 
nee de la ı1ı*.(d). Il eut un 
bonheur fort particulier; c’est 
que l!’on ne put pas dire, pour di- 
minuer l’eclat de sa gloire , que 
les trabisons eussent eu beau- 
coup de part ä ses triomphes (N). 
II n'est pas besoin de dire que 
Philippe son pere descendait 
d’Hercule , et qu’Olympias sa 
mere descendait d’Achille , et 
qu’ainsi son extraction etait aussi 
glorieuse qu’elle l’eüt pu &tre, 
sil avait eu la liberte de se la 
choisir dans l’histoire. Nous ne 
parlerons pas ici de ses femmes 
et deses enfans; nous renvoyons 
celaä P’article Roxane *, Il serait 
de l’esprit de ce Dictionnaire de 
marquer toutes les fautes qui 
concernent ce conquerant : je 
n’en marquerai neanmoins que 
qrelques-unes- Les Juifs preten- 

ot qu’il vida plusieurs proces 

wils avaient avec leurs voisins 
‘0). Quelques-uns disent que les 
Romains lui envoyerent des am- 











bassadeurs(P). Tite-Live est tom- 
be en contradiction quand il a 
parle de ce 


rince(Q). Un de 
nos plus escellens poetes semble 
s’etre contredit sur le m&me su- 
jet (R}. Nous verrons ailleurs (c) 
sil est croyable que la reine des 
Amazones ait fait un tres-long 
voyage pour coucher avec ce 
roi; et (d) que la mer de Pam- 

b) Jazık Setham Calvisium,, qui fait 


comevurir Uannee de lamort d’ Alexandre 
wer Dan 430 de Rome, etavec Fan 321 avant 





dems-Christ. doond R 
*Baylen’a ‚et article. 
© Dans Particte de Tunrzsrns, [ct 
article w’existe pas. ] 
.d; Dans Particla Paaskuis, tom. XII, 


phylie ait abandonne le rivage 
pour faciliter la marche de Yar- 
mee macedonienne. Si pour ral- 
lier ses tronpes il s’etait servi 
d’une corne dont le son portait 
jusqu’& cent stades , quelqu’un 
des historiens qui nous reste en 
aurait parl&; nous n’aurions pas 
besoin de chercher cela dans un 
manuscrit du Vatican(e). Jene 
mets point au nombre des fables 
ce que l’on rapporte du mdpris 
w’il eut pour un homme qui 
ui donna des preuves d’une 
adresse extraordinaire (S). 


(6) Le pöre Kircher, in Arte magni Lucis 
et Umbre, lib, IT, part. I, cap. F 

je ce manuscrik traite de Secretis Aristote- 
is ad Alexandrum. Poyes les Memoires des 
Arts et des Seiences de M, Denis, 2. de mai 
1672 , pay. ını, 112, 








(A) Les reis... ... font son eloge 
beaucoup mieux quene sauraient faire 
les eorivains. ] Rien n’est plus propre 
ä nous remplir d’admiration pour 
Alexandre ‚et & nous faire soupgon- 
ner en lui des qualites qui surpassent 
Timagination , que de voir dans tous 
les siceles plusieurs grands princes , 
qui ‚ avec tout leur courage , toutes 
leurs intrigues , toute leur pruden- 
ce, tous leurs bons succös , ne s’a- 
grandissent que bien peu. Ils savent 
yaincre, mais non pas profiter de 
leurs victoires. Voyez la remarque 
(A) de Vartiele de Cesan. De quoi 
servirent ä Charles-Quint tant_d’a- 
vantages qu’il remporta sur la Fran- 
ce? Äugment£rent-ils son patrimoi- 
ne? Ne fut-ce pas beaucoup, apres 
la grande victoire qui fut gagnde ä 
Saint-Quentin par son successeur „ 
que de recouvrer ce que la France 
avait pris an duc de Savoie , allie de 
la maison d’Autriche? et ne fallut-il 
pas meme obtenir cola par la sottise , 
ou par Finfidelite des favoris de 
Beori II (1)? 

(B) Qu’on ne dise pas que les orıu- 
sions lui ont cie favorables. ] Je ne 
pretends pas le nier : ma pensee esi 








(1) Wayrı Varlicle Hamaı U, tom PIIL, 
pag. 10-18, remarques (G) ei (ü). 
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seulement que ceux qui veulent di- 
minuer par-lä son merite, etjustifier 
les princes qui ont use inutilement 
toute leur vie d vouloir faire des con- 
quätes, se font des illusions. Je crois 
bien que contre un Sesostris , contre 
un rus (2), contre un Cesar ‚les 
grands desseins d’Alexandre auraient 
Pu echouer de fond en comble; mais 
combien y a-t-il eu de grands rois , 
qui , avec des troupes plus nombreu- 
ses et plus aguerrics que celles d’A- 
lexandre , n’eussent fait qu’un petit 
mal ä Darius? Ainsi tout ne depen- 
dait pas des Sccasions. Voyez nos re- 
marques sur Jules Cesar (3). 

(C) Ce serait un travail bien su-. 
erflu que de donner son caractöre. ] 
Ionvoyons d un ouyrage que tout le 

monde peut consultgr aisement , et 
quiest d'un grand debit. Voyez, dis- 
je, M. de Saint-Evremond , dans le 

Jugement sur une tragedie de M. Ra- 
eine, intitulde le grand Alexandre, 
au I". tome de scs OEuvres meldes, 

‚et dans la Comparaison de Cesar et 
‚W’Alexandre au m&me tome. Voycz- 
1e aussi au Ile. tome, d lapage 97 de 
Vedition de Hollande, 1693. 

(D) Son ambition allait jusqu'& la 

reur. } Son pere ne se trompa pas , 

lorsqu'il erut que la Maccdoine etait 
trop petite pour son fils (4). Il dit 
cela aprös qu’Alexandre, Age d’envi- 
Ton seize ans, eut dompte Yun des 
plus terribles chevaux du monde (5). 
Comment est-ce que la Macedoine lui 
aurait suff,, puisque toutela terre ne 

li paraissait pas un royaume assez 

etendu ? I} pleura lorsqu'il entendit 

diro au philosophe Anaxarque qu'il 

y avait une infinitE de mondes (6) : 

ses larmes vinrent de ce qu'il deses- 

perait de les pouvoir conquerir tous, 
woyant qu’il mavait pu encore en 
conquerir un. Juvenal exprime cette 
ambition sous une image trös-vive. 

Ilse figure Alexandre suant d’&tre 
loge & Petroit dans un royaume aussi 
grand que toute Ja terre: 

Unus Pellzo jweni non suffeit orbis : 
Zstuat infeliz angusto lunite mundi , 





(9) Wayen les Pensken diversen var les Comd- 
ten, num. a0. 

(5) E’rrwä.direles remarques (A), (B) et(C) 
de sonartiele „om, P- 

(6) Pitarch., in Mörendro ‚pas. &67. 

(3) Le cheval Buefphale. 
„gO Pitch. de Tea 
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U Gyara elauns 
pho (7). 

Le monde dtait pour Alexandre ce 

jw’etait une petite tle pour des mal- 
faiteurs qu’on y confinait. Sils se 
trouvaient bornds dans leurs prome- 
nades, Alexandre de son cöte regar- 
dait la possession de toute la terre 
gomme le malheur d’ätre reduit ä un 
petit coin. Un auteur espaguol en- 
cherit sur Juvenal; ilnomme le caur 
@’Alexandre un archiceur, dans un 
coin duquel le monde ctait si & l’ai- 
se, quily restit. de In place pour 
six autres (8). Mais ne semble-t-il pas 
que ce cur si vaste bornait ä bien 
Peu de chose sa derniere fin, puis- 

Wil ne se proposait que d’ätre loud 

[es Atheniens ? On pretend que les 
peines gxtraordinaires qu’il eut d 
passer PHydaspe Vobligerent ä #’c- 
crier: O Atheniens , pourriez-vous 
bien croire a quels perüls je m'exposo 
pour &ire loue de vous (9) ? N’est-ce 
point , me dira-t-on, &tre tout en- 
semble insatiable , et'se contenter de 
peu de chose ? N’est-ce pas une folie 
de s’exposer ä tant de peines et ä 
tant de douleurs, pour lamour d’u- 
ne harangue? 


scopulis parvdque Seri- 











2.» I, demens ‚ei savas eurre per Alpe, 
Ui. pueris placeas et deolamalio fa: (10). 


Je consens qu’on dise tout ce qu’on 
Youdra sur les contradictions du 
cur de Phomme , sur ses folics, et 
sur ses extravagances : je ne laisserai 
pas de croire que la fin que se pro; 

sait Alexandre , s’accordait tres-bien 
avec la vaste et avec l’immense eten- 
due de son ambition : il voulait tenir 
& tous les siecles futurs, A Ia poste- 
rite la plus reculde , et il h’esperait 
cela ni d'un ni de plusieurs mondes 
conquis, mais des livres. I ne se 
trompait pas; car si la Gröce ne lui 
eüt fourni de bonnes plumes ‚il y a 
long-temps qu’on ne parlerait pas 
plus de Iui que de ceux qui comman- 









(5) Satyra Juven. X, v1. 168. 

(8) Archicoragon. pues eupo en un, rincon 
a lade erte munde’holgadamente , derando 
Ingar para otror seis. Lorenao G: 


fo" Aıralar, Apd yı meneame dr 
inlanu ürauie aıdönus Ivına mis mag 
at“ Quis eredas, Aihenienses , 
‚ula ipreconüi causd sı ? 
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daient dans la Macedoine avant la 
naissance d’Amphitryon. Il sinte- 
ressait de telle sorte ä ce qu’on dirait 
de Ini apres sa mort, qu'il souhaitait 
de pouvoir revenir au monde pour 
autant de temps qu'il Iui en aurait 
falla ‚ afio de connattre comment on 
Hrait' ses historiens (11). Par cet in- 
satiable derir de louange, il rendait 
plus de justice & la valeur de ses en- 
memis , qu’ä celle de se» capitaine 
car tout ce qu'il ötait ä ceux-ci, et 
tout ce quil donna 

revenait avec usure. 





rent pas rendre compte de ce service 
important sans quelque sujet. d’in- 
geietnde; car ils furent suivis par 
deputes de la province quils 
araient gouvernde , lesquels avaient 
ordre de les accuser de plusieurs cri- 
mes. On etala les pilleries de ces 
gouverneurs , les sacrildges ‚qu’ils 
ayaient commis,, leurs attentats sur 
T'honneur des dames (13). Alexandre 
ayant examine cette accusation de- 
clara que les deputes avaient oublig 
le plus atroce, c'est que les accuses 
avaient cru quil ne periendrait ji 
mais de Pexpedition des Indes ; car 
s’ils avaient cru, disait-il , que j’en 
reviendrais, ils n’auraient pas eu la 
hardiesse de se porter äces violences. 
Rer, cognitd caussd, pronunciavit 
ab accusatoribus unum et id mazi- 
- um crimen esse preteritum , despe- 
rationem salutis su@, nunqguam enim 
talia ausuros, qui ipsum ex Indid 
s0spitem aut opldssent reverü, aut 
eredidissent reversurum. Igitur-hos 
quidem vinzit, nc autem mildum qui 
savitiz. corum ministri fuerant , in- 
terfici jussit (14). 
{P) IL etait assez impie pour vou- 





(11) Lacenns quomodd conseribenda sit His- 
rs, Oper. tom. „004, adie Salmur. 
i ib. VITT, sub fin. 










spolids ne 

a irginesque et prin- 

opes feminarım. su 121m, corporum 
Ichanı. dem , lib. X, cap. 1. 


(6) Item, ibidem. 








loir qwon le regarddt comme un 
dieu. ] Une fine politique Pobligea & 
faire croire qu'il etait fils de Ju- 
iter, et & souffrir les honneurs de 
Padoration. N avait eprouve que cela 
portait les peuples barbares ä se 
mettre; et dans le fond , qui oserait 
‚prendre les armes contre un congue- 
rant qu’il regarderait comme un 
dieu ? Il etait donc de son interdt 
que Yon eüt de lui cette opinion 
avantageuse; aussi la fomentait-il 
adroitement. I] etait plus reserve li- 
dessus envers les Grecs qu’envers les 
barbares (15) : c’est que les Grecs 
&taient plus habiles, et moins op- 
Posds ä ses desseins. Il avoua un jour 
gubliguement, que le bien de ses af- 
faires avait demande qu’il passät pour 
dieu, etgqı souhaitait que les In- 
diens Ile prissent pour dien. IUud 
‚end dignum risu, fait ‚ quod Hermo- 











us postulabat 3 me ut aversarer 
Jovem cujus oraculo adgnoscor. An 
etiam quid Dü respondeant , in med 
Potestate est? Übtulit nomen fü 
mihi ; recipere ipsis rebus quas agi- 
mus haud alienum fuit. Utinam Indi 
quoque Deum esse me credant ! Fa- 
md enim bella constant, et sap& 
etiam, quod falso creditum est , veri 
vicem obuinute (16). Je me laisserais 
aisement persuader qu’ä force de le. 
dire aux autres, et d’entendre ceux 
le flattaieut sur ce chapitre , il 
int quelquefois ä croire qu’il etait 
dieu , oud douter s’il nel’etait point ; 
car il n’y a guäre de pensdes 
nite qu'un bonheur et qu’une puis- 
sance extraordinaire, avec les adresses 
@une flatterie sans bornes , ne soient 
capables d’iospirer (17) ; mais je ne 
erois point que cette opinion Ou ce 
doute aient jamais pu prendre ra- 
cine dans son Ame. Il disait que deux 
‚choses Pemp£chaient de croire qu'il 
füt immortel , lc dormir, et la jouis- 
sance des femmes. "Erryı di Mira 
auvıiras Örntös ar in mau nadıudur ai 
eunundgu ds am) puäs iyyubparır 
















on. 

(17) Nihilastquod eredere de se 

Non posrit, cim Iaulatur Diis aqua polestas. 
Javen., sat. IV, v2. 70: 
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üebıeiar 75 qienı ne) Ab mureör zei mb 
Adöumvor. Dicebat mortalem se esse in- 
telligere se potissimum ex somno et 
concubitu ‚ quöd ab eddem imbecil 
tate naturam incessat lassitudo et vo- 
Tuptas (18). Il raisonnait bien , quoi- 
que peu Sonscquemment aux prin- 
eipes de la theologie paienne,, qui 
ne parlait que des amours de Jupiter, 
et de ses bonnes fortunes aupres du 
sexe : mais comme les deux choses 

(wi lui serraient de preuve quil 
n’etait point dieu revenaient souvent, 
je ne vois pas de quelle maniere i 
aurait pu laisser ancrer dans son dme 
Ia foi de sa pretendue nature divine. 
Nous rapporterons plusicurs choses 
sur co sujet dans les remarques de 
Partiele Önrrias , tome XI. 

(G) ZU etait superstitieux jusqu’a la 
faiblesse feminine (19).) Jamais cela 
ne parut autant que l’annde de sa 
mort; ce qui ne pouvait pas ätre at- 
tribud au declin de läge, et aux 
maligncs influences de la vieillesse , 
vu quil w’avait pas encore trente- 
trois ans lorsqu’il mourut. Cette aug- 
mentation notable de superstition 
proceda de quelques &venemens 
qu’on Ini fit prendre pour des pre- 
sages d’autant plus sinistres, quil 
etait all€ a Babylonc mal les avis 
de n’y point aller, que Nearchus lui 
avait donnes au nom de quelques 
devins chaldeens. Ce redoublement 
de mauvais presages lo c 
telle sorte, qui 
dieux et des hommes. I] crut que la 
protection divine l’abandonnait, et 
du ses amis Ini devenaient infideles. 
kette defiance lui troubla tellement 
Pesprit, que la moindre chose extra- 

joaire qui lui arrivait lui parais- 
sait un prodige : sa maison ne des- 
emplissait. point de prätres et de 
devins; il ne s’occupait que de sa- 
erifices , que gerpiations ‚que d’au- 
gures. Ecoutons Plutarque qui ne ra- 
conte pas la chose sans y apposer sa 
refletion (20). Alexander igitur post- 


(18) Plutarch., in Alezandr. , par. 6:7, B. 
oyen aussi de Adulat. et Amici„pag. 









































MACEDOINE. 


quam semel religione obstrictus est” 
iumultuante et trepidahte animo pre" 
ditus, nulla res insolita et aliena 
tam oblata exigua est quam non ver- 
teret in prodigium et ostentum , sed 
sacrificantium , expiantium , et va- 
ticinantium erat Tegia referta. Adeo 
res est ‚da üı litas et con- 
temptio deorum, horrenda item su- 
‚Perstitio , que aqua modo vergit ad 
demissa , impletque absurdis opinio- 
nibus et metu mortales, ut tunc 
Alexandrum. Tant a de pouvoir, & 
me sers de la version d’Amyot, et de 
‚fiance, d’un coste la mecreance et 
impietedecontemner le dieuz ,quand 
elle se met es caurs des hommes , et 
de Vautre coste aussi la superstition , 
coulant tousjours ne plus ne moins 
que V’eau contre bas es ames abaissces 
et ravalees par erainte, comme elle 
remplit alors Alexandre de folie de- 

uisqu’une fois la frayeur Veut saisi. 
Äl es bon de dire que les avis des 
Chalddens, notifics par Nearchus , 
firent tant d’impression sur Alexan- 
dre, quil n’osa entrer dans Bahy- 
lone, jusques ü ce que les philo- 
sopbes Grecs ayant su le fondement 
de ses scrupules, l'allörent voir, et 
lui firent reconnaltre par la force de 
leurs raisons, la vanite des sciences 
divinatrices. II fit alors son entree 
dans Babylone (a1). Les mauyais au- 
gures dont il se remplit la töte effa- 
cörent les impressions que ces philo- 
sophes lui avaient donnees : il revint 
3a grande estime qui avait concue 
pour la science des Chaldeens ; il de- 
testa les philosopbes qui Jui avaient 
persuade d’entrer dans la ville , et il 
se füchait contre tous ceux qui vou- 
laient Jui faire entendre raison (22). 
Voyez plusieurs choses concernant la 
superstition d’Alexzandre dans les re- 
marques de Varticle d’Anıstanee , 
son devin. Je les ai renvoyden IA, de 
peur que cet article-ci ne füt trop 









muiro zai malen, drnd Bvouivar zei 
xahayırzay xai marrıirrer purör Fr 
ö kasinur sbrur dpa durör par drıgia 
is vd Büiz nei , naragrimee au 

durn de aödıs # dumdaysoria dien üda- 
Tor Ati apös m mammyaupınor, zai 
mamadr afınmupiar zei gößurin'A 
vöpevor. Plutarch. , in Alesandr., 














706. 
1) Diedor. Si 
12) Idem , 





APIL,pag.m I. 
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long, : j’en aj use d’une semblable 
maniere & l’egard de bien d’autres 
faits ; et , quand loccasion le deman- 

, je me servirai de cette md- 


je. 
(H) Quelque louange quil ait me- 
nitee ‚par rapport & la conti- 
nence. ) Dans le premier feu de sa 
jeunesse il parat si indifferent & 16- 
gard des femmes, que sa mere crai- 
git aus cela n’allät trop loin, etne 
procedät d’impuissance : c’est pour- 
jaoi, du consentement deson mari, 
le fit coucher aupres d’Alexandre 
une tr&s-belle courtisane de Thessalie, 
afın de fondre la glace, et de reveiller 
le goüt du jeune homme. Callixena 
(’etait le nom de la belle Thessa- 
lienne ) fit de son mieux & plusieurs 
reprises pour se faire caresser, et 
m’obtint rien (23). $i ce conte est vrai, 
il faut croire que Ja'nature,, qui en 
toutes autres choses avait ete fort di- 
ligente pour ce prince, fut paresseu- 
se, et se leva un pen tard sur ce 
point-lä. On debite (24) qu'il porta 
son pucelageen Asie, et que la veuve 
3e Memnoa (35) a’ete la premiere 
femme dont il ait joui , et que quand 
ilse maria, il n’avait eu'encore af- 
faire quavec cette veuve. Il fallıt 
“möme que Parmenion le poussät ä la 
caresser ‚ quelyue capable quelle füt 
de toucher un homme. Si cela est vrai, 
ceux gjei nous parlent de la complai- 
‚ce d’Alexandre pour Apelles se trom- 
pent. ls disent qu’ayant donne ä 
Ppeindre toute nue la plus cherie de 
ses concubines (26) ä Äpelles, et s’e- 
tant apergu qu’Apelles en etait deve- 
nu amoureuz, il ai en fit un present. 
Cette histoire et celle de Plutarque 
sont incompatibles ; car la veuve de 
Memnon ne fut prise que lorsqu’A- 
lexandre se, rendit mattre de Damas, 
et ce fut ü Ephese qu'il connut Apel- 
les, asser long-temps avant la prise 
Damas. On pourrait rendre com- 
patibles ces deux histoires,, si l’on 
sapposait,, ou qu’Alexandre n’avait 
jat encore joui de sa concubine 
lorsqu’il en fit cession au peintre, ou 








133) The ırastus ‚ referenie Hierony „in 
a ee any 










in Alex., pag. 676. 
Yapprlai Baybne. Vaycı Fariele 





qu’il la lui donna A peindre depuis la 

rise de Damas. Mais la ı'*. de ces 

jeux suppositionsestcontre Phistoire 
möme dont il s’agit ; car Pline (27) 
gi la rapporte ne se contente pas 

Pobserver que cette maftresse etait 
fort belle (38), et la plus aimde de 
toutes les concubines d’Alexandre , il 
remarque encore que ce prince c@da 
son lit et son affection au peintre. 
lien qui rapporte Ia m&me histoire, 
marque cette circonstance , que la 
concubine en question etait de Larisse 
en Thessalie, et la premiere femme 
qui eßt fait sentir 4 Alexandre ce que 
C'est que le plaisir venerien (a9). La 
2°. supposition n’a nulle ombre de 
vraisemblance : aurait-on envoyd ä 
Ephöse une femme d’une si grande 
beautd, et qu’on aimait si tendre- 
ment? ?y aurait-on, dis-je, envoyde 
de si loin, pour Py faire peindre 
toute nue? Et si Pon avait mande 
Apelles ‚ ne verrions-nous pas cette 
eirconstance dans les auteurs qui ont 
conserv& la memoire de ce beau Pre- 
sent ? outre que cette seconde sup- 
position n’öte pas Pincompatibilite 
qui est entre Elien et Plutarque. Jus- 
qu’ici done ce dernier auteur n’a 
Bas prouve la continence de son 

‚Eros; mais il mons va dire des choses 
qui ont beauodup plus de force, La 
mere,, la femme , et les filles de Da- 
rius &aient prisonnieres d’Alexan- 
dre:: la femme etait une beaute ache- 
vee ; ses filles lui ressemblaient. Le 
jeane prince qui les avait en son pou- 
Yoir ‚ non-seulement leur rendit tous 
les honneurs qui leur etaient dus, 
‚mais aussi il menagea leur reputation 
avec la derniere exactitude. Elles 
furentgarddes comme dans un cloftre 
hors de la vue du monde , hors de 
1a portee de tout objet deshonndte. 
"Nam; sraronidu wiryular, daN 
iv Inpais nah Ayla qunahroudvar masse“ 
väeın , amsifurer ixur xai dbparer iri- 
ps Harrer. Quasi non in hostium 
castris, verum in sacris et sanclis 














vieit, nee torum tantitn su 
um’ donavit artfici. P 
x. 





‚le portrait de Venus sortant 
ur eelui de Camparpe. 


ı2 





samce; et ä legard des autres dames 


de Perso qui Saient aussi prisonnid- 
res, et dont la beaute et la taille 
taient fort charmantes, il se con- 
tenta de dire en riantlorsqu’il les vit, 
Ei les Persanes causaient beaucoup 

douleur aux yeuz, et passa devant 
elles comme devant de belles statues 
@1). U se fächa tout de bon plus 
d’une fois contre ceux qui pour lui 
faire leur cour,lui vonlurent envoyer 
de beaux garcons (32); et il marqua 
dans une lettre , que non-seulement 
il n’avait point vu la femme de Da- 





rius , ni songe & la voir, mais que 
me&me il n’avait pas voulu qu’on lui 
vint tenir des discours sur % beautd 
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le messager lui venait apprendre 
Yon aralt attente 4 oet Yonneur, et 
il regardait cela comme le plus grand 
de tous les mupplices. Puis ayant su 
la mort de sa femme „il crut qu’om 
Tavait tude ä cause de sa resistance 
aux desirsimpursdu victorieux. Cette 
ps lui donna beaucoup de dou- 
leur et de colere : il apprit ensuite 
qu’Alexandre avait et& exträmement 
aflig6 de cette mort , et quiil ne l’a- 
vait.pas moins pleurde que lui Darius 
1a pleurait. Ce fut une cruelle atta- 
que; sa douleur et sa colere s’etaient . 
ralenties , il retomba dans une af- 
freuse inquietude, s’imaginant qu’A- 
lexandre regrettait les faveurs qu’on 
lui avait accordees. Enfin, il fut 
assurd du contraire, et priales dieux 
ge s’ils ne voulaient pas le retablir , 
ils donnassent son royaume d un si 
honndte vainqueur : Zudibria ımeo- 
Fum nunciaturus es ‚mihi, et, ut ere- 
‚ipsis ue , omni graviora 
Supplie. .. 2. Nee dubitzvit Da- 
rius quin interfecta esset, quia ne- 
julsset contumeliam pati ..... 
Ib hec ipsa amantis animus in s 
lieitudinem suspicionemque revolutus 
est ; desiderium captive profectö & 
consueludine stupri ortum esse con- 
jectans. . )ü patrü , primum 























la mihi stabilite regnum ; deind& si de 





avec sa belle-mere 4 qui il rendit 
visite le jour qu’on les prit. Sur ce 

iied-lä, Alexandre se pouvait vanter 

je n’avoir point vu, c’est-ä-dire de 
n'avoir point visite la femme de Da- 
rius. C'est assurdment l’un des plus 
beaux endroits de sa vie par rapport 





& la morale (35) , et je ne m’etonne & 


Bei it que Darius l’aitadmird; Darius, 
lisje, qui avait eu tant d’alarmes 
pour son honneur conjugal. Conside- 
rons les vicissitudes de ses passions ä 
1a nouvelle que son dpouse etait mor- 
te. Premierement il soupgonna que 








(30) Plutarch. , in Alesandr. , pag. 676. 





(34) Semel 
et, nee utipsam, sed ui Darii mairem vide- 
vet, ‚zimiamque pulchründinen forma, ejus 
non Ubidinis habnerat ineitamentum , 1ed 
rim. Quint. Cartus, li. IP cap. X. 

(35) Cut ainsi que Diodore de Sieile, liv, 
XI, enjuge. 


cam viderat quo die capta 


me jam transaclum est, precor ne 
quis Asie rex sit quam iste tam jus- 
tus hostis , tam misericors vietor (36). 
.. Il sen faut bien que 
sa vie nait etd dans Vordre sur ce 
chapitre.) C'est d£jä une chose qui 
tient du dereglement , que d’avoir 
&pouse trois ou quatre femmes sans 
re veuf (37), et que d’avoir donne 

indre nue sa concubine Paucaste. 
de V’attouchement ne suf- 
fisaient pas ü sa passion, il voulaii 
encore repaftre ses yeux de la nudite 
en peinture de sa maltresse ; signe 
&rident qu’il les repaissait aussi de 
la auditd originale : il donnait done 
dans l’excis, et dans un excts qae le 
dien Mars, galant de Venus, ne 
connaisait pas , si nous en jugeons 
par les paroles de Lucrice (38). On 
Pardopnerait plus facilement cemau- 














Curtins ‚ib. IP, cap. XI. 
ie dans Particle Rosına, [ ect 


(38) Paxcit amore aridor in 1 , Dea, virus. 
Lueret, „ib. I, vn. 37. 
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ites. Je ne parle pas des con- 
cnbines qu’il voulut avoir an mäme 
wombre que Darius, c’est-i-dire au- 
tant qu’il y a de jours dans lannde ; 
ar Yhiste rien (39) qui rapporte que 
ces concubinesse presentaientchaque 
soir au roi, afın qu'il en choistt une 
pour passer la nuit avec elle, temoi- 
me qu’Alexandre faisait rarement ce 
Choiz. Il est certain que les princes 
de l’Orient,, et Salomon tout le pre- 
mierä leur exemple, qui se piquaient 
d’avoir tant de femmes, ne cou- 
chaient pas avec toutes. llsen usaient 
avec elles ä pen pr&s comme aujour- 
d’hui les sultans ; ils en assemblaient 
un grand nombre, afın de faire un 
meifleur choix de quelques-unes : les 
autres servaient & montrer leur opu- 
lence,, comme font tant de meuhles 
inutiles des maisons riches , dont on 
ne se sert jamais,, et que m&me l’on 
me connait pas (40). Les rois qui se 
piqaent d’avoir les plus belles ecuries 
ne montent gu’un tres-petit nombre 
de leurs chevaux; ilsen laissent vivre 
et mourir la plus grande part sans 
is les essayer. Quelques- uns 

t de magnifiques bibliothe- 

ga, cine touchent jamais d aucun 
wre. Ce serait done une preuve un 
pr Speirome de Pimpudicitd d’A- 





re, que dalleguer le grand 
nombre de ses concubines ; quoiqu'il 
soit certain que cet attirail et le 
restedu bagage ait justement scanda- 
Tise ses ancıens sujets (41), et. doive 
Aetrir «a memoire : mais voici des 
t&moignages plus formels contre sa 
reputation. Il faisait metire ä sa table 
quantit€ de femmes de joie, et il 
(g)Pied. Sipla, li KYIT. QuinteCren, 
We. FI, chap. VI, ler mat au nombre detrou 
em 


(40) Exılir demus est, ubi non et mulie ın- 







(hu) Pellicer 360 touid. 
regsam umplebant; quas spadonum 
Se mnlihria paiı adruet 
aza ei perrgrinis ınfecta moribus veteres Phi 
In miles ‚ radis nauo ad volupiate: „ aver- 
sabanter. Quint. Cartius, üb. Pl, cap. FI 
Dr 





13 


qui avait &t& le mi- 
jarius (42). Nabarsanes 
'fide oocurrit , dona ingentia 


ter que Ba; erat specie 
tpade ‚atqus in ipso A 


„atque in ipso flore 






Amnalapyıe zu 
Quslar, Bayaau vos 
ar 





„drarlävavra, zei rar 
nerd apireu, ein 
drubioa: way drasndsas ighuew. 
Alexander Rez ad insaniam amore 
uerorum exarait. Diemarchus Libro 
2 








‚Bagoam aded ipsum 
deperüsse seribit,, ul Tesupinke in 
conspectu theatri totius cum suavia- 
retur ‚: acclamante verö cum plausu 
spectatorum turbd , et tanguam ad 
iteranda oscula invitante paruisse , 
atque rursum inflexd cervice basia 
congemindsse (44). 

(K) Son dereglement a P’egard du 
vin fut prodigieux. |] s’enivrait,, et 
il faisait en cet dtat mille desordres. 
Le vin fut cause qu’il tua Clitus ‚ qui 
lui ayait sauvd la vie, et qu’il brüla 
Persepolis,’une des plus belles villes 
de l’Orient (45). La courtisane Thais, 
qui ne semölait pas moins de la de- 
bauche bachique que de la vend- 
rienne (46) , le poussa ä cet incendie; 
et cette circonstance ne peut servir 
qui rendre l’action plus mauvaise. 

ux qui firent le journal de sa vie 
(47) remarquerent quil cuvait son 
vin_quelquefois pendant deux jours 
et deux nuits. Si fort peu de verres 
Peussent enivrd, il eüt &t€ moins 
condamnable de succomber quelque- 
fois A cette faiblesse ; mais il avalait 
jusqu’& vingt coupes d’une grandeur 
‘®norme avant que d’ötre ivre. Aussi 
mourat-il de trop boire ; ce fut le lit. 





2) Qeint. Cartias , ib. 9, cap. I. 
yl Zei Carins, ib. 9, cap. IT, ah 
(43) Tdem, lb. I, 


e.V. 
„ib. XIII, pag. 603. 








4) Ai 

(45) Quiat. Curtins , Lb. PITT, cap. I. 
(46) Tdem, lb. P', cap. VII. 

(4) Eumenes Cardianns, et Diodoras 


Ei 
Ey u Krep. IX, 


rası ih. 
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«’honneur oü il expira. II voulut 
porter une sants au plus grand bu- 
reur de son siecle (48) , et il lui 
fallut vider un vase qui tenait fu- 
rieusement (49). Aussitöt quil Peut. 
vide, iltomba evanoui, et fut saisi 
de la maladie dont il mourut (50). 
Plutarque refute cela:: il dit ( 51 ) 
qu’Alexandre n’avait point vide la 
coupe d’Hercule , ni senti tout aussi- 
töt une grande douleur au dos, com- 
me si on l’eüt blesse d’un coup de 
lance ; ce sont, ditil, inven- 
tions destindes d un embellissement 
lugubre et tragiqus de la scene. 
Tara vis darro dir Ypaga, deep 
dhäparır ueyarıu mpayızar sEüder mai 
Tumaßı maürarııs. Hizc putaverant 
uidam scribenda , quasi magne fa- 
ule tragicum exodium et lamenta- 
bile fingentes (52). Mais il avoue que 
ce prince n’avait fait que boire le jour 
que la maladie le- saisit. C’est en 
avoner autant qu’il en faut pour cette 
proposition generale , qu’Alexandre 
mourut de trop beire. Qui aurait cru 
qu’un guerrier, aussi temeraire que 
celui-lä, ne receyrait qu’& table le 
coup mortel ? Ecoutons lä-dessus 
Seneque : Alexandrum 10t itinera, 
tot prelia, tot hiemes per quas, victd 
temporum , locorumque difficultate , 
transierat, tot flumina ex ignoto ca- 
dentia, tot maria tutum dimiserant „ 
intemperantia bibendi ‚et ille Hercu- 
leanus ac fatalisseyphusperdidit (53). 
Diodore de Sicile (54) racont?’qu’A- 
Iexandre, wayant deja que trop bu, 
voulut vider la coupe d’Hercule, et 
ne Pout pas plus töt videe qu'il fut 
atteint d’une eruelle douleur, comme 
sion lui et donne un grand coup. 
Voi done Yunigque Poison qui 
tua, et qui fit gagner aux astrologues 
le procds que les philosophes leur 
avaient fait perdre (55) : car pour le 
Poison effectf, il n’en fut parle que 
seize ans apris la mort d’Alexandre , 

















(48) C’hait un Macrlonien nommf Proidar. 
Quöd duos congios capiebat. Q. 
a pie 

(5) ie 








(50) Idem , lem. 

'5ı) Pintarch. , in Alexandr., pag. 08. Yoyeı 

1 tananue (Dj de Parole Minen, Kr 
HIT. pag. &a« 





(52) Plus. „ ibidem. 
(52) Seneca, epint. LÄXXII. 
(59) Kib. XVII, sub fin. 





(55) Waren ce qui a did eitd de Diodore deSi- re, 
F 


eile, dans la mmarque ‚G)- 
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et apparemment ceux qui en furent 
les delateurs n’avaient envio que 
dobliger Olympias d faire mourir 
beaucoup de personnes „ comme elle 
fit. Aristote n'y a die mäis que sur la 
Parole d’un certain Agnothemis, qui 
avait oui dire d Antigonus (disait-on) 
qu’Aristote decouyrit a Antipater le 
poison qu’il fallait mettre cn usage 
(56). N’oublions point qu’Alexandre 
fit pompeusement celebrer les fund- 
railles de Calanus (57). Oraison fun- 
bre,, combats , jeux solennels , tout 
en fut; mais vu Pinclioation des In- 
diens pour le vin,, il s’avisa d’etablir 
un combat dirroguerie (58) : il yeut 
trois prix pour les vainqueurs; le 
premier valait un talent. De ceux qui 
eatrerent en lice il y’en eut trente- 
eing qui moururent sur-le-champ , 
et six qui les suivirent d’assez. A 
Le vainqueur, nommd Promachus, 
avait avald quatre congies (59), et 
ne vecut que trois jours depuis sa 








vietoire (60). 





faire de 
nouveaux eflörts contre cette ville. 
Hie rex fatigatus statuerat solutd 
obsidione A’gyptum petere, quippe 
quiem Asiam ingenti eeleritaie per- 
currisset circh muros unius urbis'he- 
rebat , tot maximarum rerum oppor- 
tunitate dimissd. Ceterum tam disce- 






dere invitum quam morari pudchat. 
(56) Platareb. , in Alezandr., pag. 
(5:) Philosophe indien qui se brıla lui-meme 





en grande odrdmanie. 
(50) "Anparomoniac 
us certamen. Chares Mit 



















dysre, me 





(06) Plutarch. . in Alexandr. „ pag. no. 
(63) Appliques a celacer paroles 
iavıda Bean rt Mn ri 
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Famam quoque quä plura quam ar- 
mis everterai ratus leviorem fore , si 
Tyrum quasi testem se posse vinci 
reliquisset. Igitur ne quid inexper- 
tum omitteret,etc. (62). Ses nouveaux 
eforts rdussirent , il forca la place, 
mais il-deshonora sa victoire par sa 
cruaute. Il commanda qu’on mit le 
fea aux maisons, et qu’on passät au 
il de P’epee tout ce qui ne se serait 
pas retird dans les temples,, et il fit 
attacher en croix deux millehabitans 
qui etaient moins &chappes ä la fu- 
rear du soldat,, qu’ä la lassitude de 
taer. Triste deinde spectaculum vic- 
toribus ira prebuit Pe: duo millia 
in quibus oecidendi defecerat rabies 
erueibus adfixi per ingens littoris 
spatium pependerunt (63). I n’y a 
Point aujourd’bui de prince que 
mille volames ne degradassent de 
tonte sa gloire «'ilfaisait la vingtieme 
rtie de ce que fit alors Alexandre. 
(M) Des familles... le choisissaient 
‚pour leur divinite tutelaire.) Je n’ose- 
rais assurer «que son pourpoint ‚que 
Y’on se vantait d’avoir ä Rome , passät 
ponr un gage de quelque benediction 
celeste ; et il ne faut pas compter 
beaucoup sur ce que Caligula ne 
manqua pas de le prendre un jour de 
ceremonie. Ce n’etait pas un homme 
saperstitieus que Caligula , et sl 
eat et@ chretien, je ne pense' pas 
qu’il eöt eu beaucoup de foi pour le 
scapulaire, sans que pour cela & 
pretende disconvenir qu’il n’y ait de 
rands scelerats qui ont des supersti- 
tions pueriles.Mais, quoi qu’il en soit, 
je ne puis rien dire sur le sentiment 
hienla, par rapport ä cette rc- 
hique d’Alerandre , puisque Dion 
n'en parle pas (64). Le zöle de Cara- 
calla pour Alexandre etait bien ar- 
dent: cetempereur se servait d’armes 
et de gobelets,, et de soldats , sem- 
blables ä ceux d’Alexandre : il per- 
secuta les peripateticiens , et voulut 
jeter au feu tous les livres de leur 
inaitre , ä cause du bruit qui courait 
ae ce philosophe fut complice de 
Pempoisonnement d’Alexandre, 11 
tmoigna par cent autres choses sa 
Teneration pource conquerant; mais 
je me garderai bien d’imiter un sa- 








(63) Quint. Cartius, lib. IP, enp. IV. 
(63) Idem , ihidem. 
169) Lab. LIX, 
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yant critique (65) , qui se sert de ces 


-Jä pour prouver que Fon rendait 
‚Alexandre un culte de religion. Ce 
geil ste, de Trebelliu Pallio et 
je Lampridius est d’une tout autre 
force. Le premier de ces deux histo- 
riens not rend que Von croyait 
que Veiligie d’Alexandre gravde en or 
ou en argent portait bonheur ä qui- 
eonque Yavait sur soi. L’autre histo- 
rien nous dit qu'il y avait dans la 
ville d’Arce un temple consacre ä 
Alexandre le Grand. Alezandri no- 
men accepit ( Alexander Severus ) 
quöd in templo dicato apud Arcenam 
urbem Alezandro magno natus esset, 
quüm casu illuc die jesto Alexandri 
‚Pater cum uxore pairia solennitatis 
implende causd venisset. Cui rei 
argumentum est quod eddem die na- 
talem habeı hic Mammea Alexander, 
qui ille Magnus ezeesit 3 vi (66) 
passage montre que les habitans 
d’Arce celebraient 1a f#te_d’Alexan- 
dre tous les ans, le jour qu’il mourut. 
Voilä ce qu’on fait encore aujour- 
&’hui A Pegard de plusieurs saints ; 
leur föte tombe au jour de leur mort. 
1ge de Trebellius Pol- 












coup d’autres livres , ou qui n’aime- 
ront pas dse remuer de leur place 
pour consulter cet auteur. Ceux qui 
ne se soucieront pas de savoir ce qu'il 
a dit n’ont ui sauter les lignes 
suivantes. Yidetur mihi non preter- 
mittendum de Macrianorum familid 
qua: hodiöque floret , id.dicere quod 
speciale semper habuerunt. Alex: 
'rum Magnum Macedonem viri in 
annulis et argento, mulieres in reti- 
culis et dextrocherüs , et in annulis, 
et in omni ornamentorum genere , 
exsculptum semper habuerunt : eo 
usque ut tunic@ et limbi et penule 
matronales in fanulid ejus hodieque 
sine, que Alexandri affgiem de 
eis variantibus monstrent. Vidimus 
Prozime Cornelium Macrum in ed- 
dem familii virum , quum coenam in 
templo Herculis daret, pateram elec- 
trinam, queinmedio vultum Alexan- 
dri haberei , et in eireuiti_omnem 





(65) Bartbius , in Statium, com. T, pag. 
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'historiam contineret signis brevibus et 
minutulis, ponüfici propinare , quam 
quidem circumferri ad omnes tanti 
‚llius viri cupidissimos jussit. Quod 
ideireö posui, quia dicuntur jüvari 
in omni actu suo, qui. Alexandrum 
expressum vel auro gestitant vel ar- 
‚gento (67). Je w’allgue point les 
Priöres dont parle Justin ; elles ne 
sont pas une preuye d’un culte et 
@une invocation fixe. Les Macedo- 
niens etaient alors dans la derniere 
consternation ; ils imitaient ceux qui 
se noient, ils se prenaient & tout ce 
qu’ils reucontraient, En ce temps-lä 
om canonise des sujets qui n’ont ni 
temple ni föte. Si vous voulez nean- 
moins savoir ce qu’a dit Justin, vous 
urrez vous satisfaire sans changer 
Ir place. Hzc cum nuntiata per om- 
nem Maceıloniam essent , poria ur- 
bium clauduntur, luctu omnia re- 
‚plentur , nunc_orbitatem amissorum 
‚filiorum dolebant, nunc exeidia ur- 
'bium metuebant , nune Alexandri 
Philippique regum suorum nomina 
sie u humina in auxilium vocabant. 
Sub illis se non solum tutos, verum 
etiam victores orbis lerrarum extitisse; 
ut tuerentur patriam suam quam 
gloria rerum gestarum celo prozi- 
mam reddidissent, ac opem afflictis 
ferrent quos furor et temeritas Ptole- 
'mai regis perdidisset „ orabant (68). 
(N) On he peut point dire que les 
trahisonseussent eu beaucoup de part 
üses triomphes.] Liser Pausanias,dans 
- Vendroit oü il expose le prejudice 
qui fut fait en divers temps ä la li- 
berte des Grecs , par les pratiques de 
ceux qui se laisstrent corrompre : 
vous y trouverez que Philippe, roi 
de Macedoine, se servait de pareilles 
intelligences pour s’agrandir , mais 
"Alexandre son fils eut le bonheur 

le fortifier et d’augmenter sa puis- 
sance sans ces moyens-lä. Kara di 











(67) Trebellins Polo, in 30 Tyrann., pag. 


tom. 11 
en) Taninun ‚Ib. XXTP, eop. P. 
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‚flio ad Greeie imperium adspirante 

unam invenias proditionis immunem 
Spartam : ceteras Gracorum urbes 
non magis pestilentia superiorum 
temporum , quam proditiones deleve- 
runt. Alexandri feheitas efocit, na 
"nullummagnopereinsigne proditionis 
exemplum , quo res ejus adjute füe- 
Fint , possit commemorari 6). tie 
Opposition entre le carasläre du pire 
eile caractere du füs a die fort bien 
deerite par Uhistorien Justin. Vulla 
apud eum (Philippum ) turpis ratio 
vincendi icitie il 





sole. “Amieitias utilitate „ 
non colebat. Gratiam, re in 
Ei. in grad ofonnen che 
nstruere inter concordantes odia , 
apud utrumque ie 
solennis illi consuetudo . ”  Huie 
Alexander filius successit , et virtuto 
et vitüs patre major. Fincendi ratio 
utrique diversa. Hie aperie , ille ar- 
übus bella tractabat. Deceptis_ille 
Ggudere hostibus , hie palam fusis. 
'rudentior ille consilio, hio animo 
magnifientior (90). n'y a guere 
dendroits par ol fa fortune aitınleus 
temoignd quelle dtait prodigue de 
sen faveurs envers Alexandre; car 
enfin tous les hommes sont portes 
naturellementä rabattre beaucoup.de 
la poire d’un conquerant, ou plutät 
& Peflacer toute entiere , lorsqu'ils 


“saventqu'il a corrompu les generaux 


de ses ennemis,et les gouverneursdes 
places qu'il avait dessein d’assieger. 

(0) Les Juifs pretendent qu'il vida 
‚plusieurs procds qu'ils avaient avec 
leurs voisins.] Ils supposent que trois 
sortes de gens s’adresserent ä Alexan- 
dre , pour lui demanderlarestitution 
desbiens que les Juifs leur retenaient 
injustement. Les Chanandens qui 

apı erent aux armesde Jose ve 
rent de l’Afrique pour se indre 
de Posurpation Ge Juik: 1 Bayı - 
tiens vinrent demander la vaisselle 
que les Juifs leur empruntrent cn 
sortant d’Egypte; les Arabes , ou les 
descendans ienael et des fils de 
Kethura, vinrent demander leur part 
älasuccession d’Abraham. Le rabbin 
Gibea Ben-Pesisa (71) plaida pour 


kb. PIE, cap. X, pag. 546, 
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hes Juißs. Les rs citärent ca (74). Je me garderai bien de met- 
gine passages de l’Ecriture, et tre au nombre des fables le voyage 

la premiere du rabbin, ti- d’Alexandre & Jerusalem : la narra- 


de pareillement de ’Ecriture, ils ne 
surent plusque dire, et se retirerent 
&e honte. Jamais cause ne fut gagnde 

us facilement. Je n'entends rien & 

r&ponse que Gibea fit aux Egyp- 
tiens : on dirait qa’il se servit de ce 
principe „ que Ics Jyifs avaient tant 
travailid "pour les Egyptiens,, que 


Bere 
les pretentions queles Juifs fondaient 
eur keurs grands travaux d’Egypte. II 


semble appprouver qu'en 'vertu de di 


cette raison ils aient garde la vais- 
selle qui leur avait et prötde ; mais 
il est certain que ceserait introduire 
la mauvaise casuistes mo- 
dernes, que de se fonder sur un tel 
droit : comment pourrait-on par ce 
principe blämer un valet qui voleson 
maftre jusques & la concurrence de 
- ?N est m&me yrai que la 
ca ce valetserait meilleure que 
celle des Isradlites , puisqu’ils em- 
rent le bien de ceu; i 
m’araient point travailld : 
travail dtait pour le prince, et ils 
ient leur salaire sur le bien des 
iculiers. C'est comme si aujour- 
‚mi les protestans , d qui la perse- 
eution a 6te leurs biens en France , 
. ient sur leurs conci- 
toyens catholiques en se retirant dans 
les pays ätrangers. Il ne faut donc 
justifior la conduite des Israelites 
Jec,par Fordre expria de Diea, qui, 
mt Je maltre souverain de toutes 
choses, en peut transporter la 
pridie une 


pro- 
<omime il lui 








ine d une autre 

II n'est pas neces- 

lise que ces procds in- 
lexandre 
sl safit de dire 
que ce conte est ra; un 
aatrement dans le in 
(73), que dans la Gemara Babyloni- 


ern, io 8, col. 21 , pad 
2) Parc 3 „eot.an, 
ne 

TouE x. 


a 
Börkschiih Rabda aha 


tion que Josephe en a lainsde ( 75 
pourrait bien @tre fabuleuse quant 
Certains points. Dira qui voudra 
quelle Pest en tout et partout : le 
silence des auteurs paiens qui ont 
parle de taut d’autres choses moins 
considerables concernant:ce prince , 
arrivdes dans des Bay aussi obscurs 
pour le moins que la Jude, sera une 
raison forte pour qui voudra, mı 
non pas pour moi. . 

(P) Quelques-uns disent que les 
‚Romains lui envoyärent des ambassa- 
deurs.] On en doute, quoique Clitar- 
que Vait assurd ; car ce Clitarque ne 

anse point pour un dcrivain fidele 
6) fut de la suite d’Alexandre , 
et il pouv ‚1 &tre bien instruit 
jes choses ; mais cela ne sert derien 
quand on se plalt ä mentir. Un au- 
teur moderne (77) rapporte que cette " 
ambassade des Romans est mise au 
nombre des fables, ä cause que ni 
les historiens de Rome , ni Ptolomee 
et Aristobule n’en ont point parle. 
Romanos Alexandrum M. legatione 
veneratos esse contra Memnonem c. 
24, Plinium Zib. III, c. 5, negant 
cum Arriano, lib. VII, quöd deed re 
sileant non solum scripiores romani 
omnes, sed et Ptolomzus et Aristo- 
bulus historiei , uterque Alexandri 
socius , alter etiam duz et postea rez 
KEgypti. Je ne trouve point au cha- 

itre XXIV des Extraifs que Photius 









Ionne de Memnon , qu’Alexandre ait 

regu aucune ambassade de Rome. 

Pline ne le dit point non plus ; il 

dit ‚jgulement que Clitarque en avait 
ride. 

0) Tite-Live est tombe en contra- 








Cursor, pour 
;pposer en co cas-lä d ce conqud- 


(4) Ad Titel. Sanhedı 
.d eumdem auiorem 





„ cap. XI, folio gı , 
18. 28; 





(73) Adversis Marcionem, tem. II, cap. malur. 


120 '’02 Roparıo 
Boprim min Besoldi, cap. X 


2 


rant. Haud dubis il4 atate , qud 
virtutum feracior fuit, nemo 
unus erat vir quo magis inniza res 
Romana. staret ; quin cum parem 
Destinanant animis magno Aleran- 
droducem , ı anna ad nomird 
in Europam vertisset (98). La digres- 
sion de Ahist rien n’est pas fort lon- 
gue : ndanmoins , A peu pres vers le 
milieu,, il declare qu'il ne croit 
que la renommee d’Alexandre 
venne jurques ä Rome, 11 dit cin 
our Ire 4 une objection (79). 
Bei Green, jalouz de la gloire Gehen 
mains qui [es araient subjugues , ja- 
loux , dis-je, de cette gloire jusques 
& devenir Hatteurs envers les 
pour tächer de Vobscureir ü 
gu’älesandre par la seule majens de 
son nom, par le seul cclat de sa ro- 
nommee , aurait abattu le courage 
des Romains. Tite-Live repond que 
©e dauger dtait peu dcraindre pour 
„des gens qui n’ayaient pas meme oui 
parler de ce prince : pourquoi donc 
avaient-ils destind lecommandement 
de lears armees ä Papyrius Cursor , 
en u’Alexandre, er de ses con- 
tes d’Asie , vint faire la guerre en. 
Talie? On ne peut discufper Tite- 
Live ; sa distraction', son peu d’at- 
tention, sa'contradiction en un mot, 
sautent aux yeux *. 
@®)... Un de nos plus excellens 














‚poötes semble „’&tre contredit sur le ®ı; 


imöme sujet. ] Je n’ai plus les remar- 

jwes que Desmarets, de Vacademie 
frangaise,publia contre les satives de 
M. Despreaux, environ Pan 1674 (*) ; 
maisil me reste une memeire confüse 
qu’on critiqua fortement cette belle 
et ingenieuse invective (80) : 


(I) 4 er, perintam eat, qund eisen; 
ex Grmeis 


= 
Romanum 





res 

temps ) dielitare rolent, na majestatem nominie 

Hlasandri, GEM un Tana QUIDEm ıLLia norum 
ruulinere non potnerit populus 

vins „lb. IX, cap. APIT. 

# L’sntear des Observaiions inskries dans la 

a XXX, propos 





wm. de 





(MM deraitdire, en 1674, & Paris, imf®. 
Ran. ar. 
(66) Ele ent dans la satire VIIL 
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Quoi dene, a vayrı air, Jurce un fon qu.d- 
lerandre 
ui? oei deerveld qui mis Brio en eemdre? 


comme un bandi 


Guerre, 

De sa vasıa folie emplir vome la terre. 

Heureus! s{de son iumps, pour cent bannen 
aisons, 

La Macddoine wit eu de petites mairons; 

Eı qu'un sage iniear Del en cene demaure , 

Par aris de paranı ‚anformd debonne heure. 


se fondait emtre autres 


de crime d’etat, capable de faire 
re & Paccuse les bonnes gräces 

u prince. Le public etait tellement 
pröfenu en faveur de M. Despreaux, 
et si reconnaissant de s’ötre bien di- 
verti aux depensde plusieurs person- 
mes ä la lecture de ses satires, qu'on 
me fit nul cas des remarques de Des- 
marets. Quand elles eussent Eid tou- 
tes träs-solides et victorieuses, on les 
aurait meprisdes : la saison ne leur 


dtait pas favorable; et c'est ä quoi un 
moins prendre 





auteur ne doit 





& Is ris quil eut pour un 
he adfendertraor 
dinaire.] On lit ce fait dans plusieurs 
modernes. Voici de quelle mauiere 
M. de la Mothe-le-Vayer s’en est servi 
dans son Instruction de igneur 
lo Dauphin (82) : Ily a des arts de 
i de consideration, et qui con- 
sistent en des subtilds si inutiles „ 
que les prinoes ont fort bonne gräce 
de les ignorer , et ne doivent pas seu- 
lemeni en faire etat, ni reconnafire 
ceuz qui y’ont mis leur &t 
voo des röcompenses aussi le 
sont leurs ouvrages. Un so 
‚Presenta devanı Alexandre (*) , »i 
adroit a faire passer un pois chi. 
har le trou d’une aiguille , quil en 
(81) Parcendam est mazimd caritaii homi- 
num, ne (in eoı dicas qui diliguniar. 
Giare de Ort. Ka. TI, cap. EFZIT. 
(® ale Vayer, tom. 7 ,pag. 26, 
en ment 


(9) Quintil., lib. 11 font. , cap. XX. 
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jetait d’une asses grande distance ‚le ne me souviens point d’avoir ja- 
beaucoup Fun apris Vautre sans y_mais lu qu’Alexandre aitete hlämddu 
manguer. Alexandre recompensa son peu de compte qu'il fit du souffleur 
industrie, en lui faisant distribuer un de Platon n’eßt pas jug6 plus 
boisseau de ce m4me legume. Cet sainement.de Cette adresse yu’Aletan 
exemple auffit pour prescrire la rögle dre; car il fut le seul qui n’admira 
de cs qui doit Eire pratigu£ par tous as un certain Anniceris , qui dtait 
les souverains en de sem es ren- si bon cocher , it faire cent 
eontres. Le livre et le chapitre de tours & son chariot sans s’dcarter de 

iotilien sont bien cites ; mais les 


Fra sont tris-mal 
'oyons-Ies en origi 


boni nes mali „sed vanım 
Laborem : qualis illius fuit qui gra- 
na ciceris ex spatio distanle missa 
in acum continus, et sin: frustra- 
tione inserebat , quem cum spectdsset 
Alexander , dondsse e dielur ehusdem 
nie ade idem pre 
mem fuit illo ana. 
L’adresse de cet omme- a ne son 
Sistait pas , comme l’assure M. de 
Mothele-Vayer, äfaire passer un pois 
hiche par lc trou d’une aiguille , en diligentem, possit magnis et pre- 
jetaut ce pois d’une asıez grande claris negotüs ullis vacare. (Juum 








traduites. 








une chose impossible (83). Voici Tin- (86). 
wn pois dana sa bouche, et en souf- Semerwen si bio 


ai 

ii itä la pointe . ar 
ee a urn malen pin nme 
serrir des propres jermen de Sein (96) Alien. , Var. Hist., ib. II, c. XXPIL. 
a beureusement exprim 
chosc (Bi), etme ey est paumepris MACHIAVEL (Nicoras), natif 
comme Tautre auteur que j'aicitö*. de Florence, a te un homme 
und rl om de beaucoup d’esprit , et une 
nee enetenih Sufd trös-belle plume. II ne savait 
Brniner ae mar slay eo Orb dir- que peu de latin (a); mais il füt 
(ea au service d’un savant homme, 
qui lui ayant indiqu& plusieurs 

„„ beaux endroits des anciens au- 
teurs, Iui donna lieu de les in- 
serer dans ses ouvrages(A). Il fit 
une comedie sur le modele des 
anciens Grecs (B), qui reassit 
m. admirablement , de sorte que 
iı Leon X en voulut regaler la 


{0 Im malt a ar medion ltnarum 
. feste Jeiy, ne sorn.talle. Zilterarum cogaitione. Jorius, Elog., cap. 
en 1 Trair alten Les LRRRFTT, pop. 208. 





















ville de Rome. Il fat secretaire, 
et puis historiographe de la r&- 
publique de Florence. Les Medi- 
cis Igi procurerent ce dernier 
emploi avec de bons gages, afın 
d’apaiser le ressentiment ou il 
&tait de la question qu'il avait 
soufferte(5). On la Iuı fit don- 
ner parce qu’on le soupgonna 
Fer: comnlice des machina- 
tions qui t faites les 
Soderini, contre la maison de 
Medicis. Il eut la force de resis- 
ter aux foarmeos ‚et Biayona 
rien (c). Les loua: fi} don- 
nait & Brutus ER Casins dans 
ses discours et dans ses livres, le 
rendirent fort suspect d’avoir 
ete le principal directeur d’un 
attentat qui fut decouvert (d) 
(C). Neanmoins on ne fit contre 
lai nulles procedures. Mais de- 
puis ce temps-lä il vecut dans la 
misere, se it de tout, et 
n’ayant nulle religion (e). Un 
'remede qu'il avait pris par pre- 
caution lui donna la mort, an 
1530 (D). Quelques -uns di- 
sent qu'il fallut avoir recours 
& Yautorit& publique pour le 
contraindre de prendre les 'sa- 
cremens (f). D’autres assurent 
’il mourut en proferant des 
Hlasphömes (g). Celui de ses li- 
vres contre lequel on s’est leplus 
souleve (h), est un ouvrage de 
politique qu’il intitula Ze Prince 
(E).Plusieurs auteurs !’ont refu- 
1] Jovius, Elog. ,c. LIXXPII, p. 206. 
) Varillas, Anecd. de Florence, pag. 
A, yorins, Blog, e. LOFT, p. 206. 
Dee Varilas L. de Florence , 
ren 
Fe Thespia Ken, 12 mime, done 
1a Ile de plusieus autzura qui ont nefute 
Machiarel, 
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te. Possevin, qui ne l’avait point 
la , fut neanmoins cause que 
Pinguisition le condamna ( R. 
Machiavel ia sept livres de 
Part militaire, qui le firent pas- 
ser dans l’esprit da duc d’Urbin 
poar un homme tres-capable de 
mettre une armee en bataille; 
mais il eut la prudence de n’o- 
ser jamais essayer sa theorie, 
non meme sur un escadron 
(G). On a publie depuis pen une 
nouvelle version frangaise de la 
lupart de ses livres(H). Sa nou- 
vellede Belphegor, piecetres-in- 
enieuse, fut publice par M. le 
'evre de Saumur , Pan 1664 (2). 
On trouve dans la suite du Me- 
nagiana (k) une chose tres-cu- 
rieuse, sur la finesse dont Ma- 
chiavel se servit en composant la 
viede Castracio Castracani. Cette 
Vie a &t& traduite en frangais 
r M. Guillet. On pretend 
’elle fut ecrite de mauvaise 
foi (I); et on fait le meme juge- 
ment de son Histoire de Florence 
(DK). Vous verrez ci-dessous 
ielques contes tonchant son ir- 
religion (L). Il y a des gens qui 
discnt (m) qu'il Fat au sövice de 
Cesar Borgia en qualit€ de con- 
seiller favori(n) ; et peut-etre 
iait-il pour lui en France , 
lorsqu’il ent & Nantes avec le 
cardinal de Rouen, la conversa- 
tion dont il a parle dans le Ill*. 
chapitre du Prince. 
'x qui disent que dans cet 
ouvrage-Iä il avait dessein de 
representer Charles-Quint , s’a— 


(0 Joggen la Jonzmal den Sara du 1a jan- 
vier 1665. 

(#) Pag. 96 de Pedition de Hollande. 

(0 Jorius, Elogier. cap. LAXRVII, pag. 
205. 

(m) Bosius de Comp. Prad. Civ., num. 42. 

{n) Conring. Pref. Principis Machiavelli. 
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busent grossierement(M). On a 
debite que c’etait un livre dont 
Catherine de Medicis faisait son 
©tade particuliere , et quelle 
mettait entre les mains ses 
enfans(N). Ceux qui font cette 
observation ne manquent pas de 
Fsccompagner de plusieurs ter- 
mes injurieux, et Acette reine, 
et a notre Nicolas Machiavel. Il 
& bien peu d’auteurs qui par- 
t de Iui sans donner leur ma- 
3ediction Asamemoire (0). Quel- 
gues-uns Y’ezcusent,, et se por- 
tent pour ses defenseurs(p); et 
il y en a m&me qui le regardent 
comme un ecrivain fort zele 
pour le bien public(O), et qui 
n’a represente les artifices de la 
litique qu’afin d’inspirer de 
Phorraur contre les tyrans, et 
d@exciter tous les les au 
maintien de la liberte. Si ge 
it revoquer en doute que Jait 
K son wäitable motif, on doit 
pour le moins reconnaitre qu’il 
se montra par sa conduite bien 
anime de l’esprit republicain (P). 
L’un de ses plus nouyeaux anta- 
gonistes est le pere Lucchesini , 
jesuite italien, consulteur de la 
congregation des rites. Voyez 
son Saggio della Sciocchezza di 
Nicolo Machiavelli, imprime a 
Rome, lan 1697 (g). L’auteur 
de l’Appendix du traite de Lit- 
teratorum Infelicitate a place 
Machiaveldans son catalogue(r), 
et n’a pas en tort; car ce Floren- 
tin fut persecute de la mauvaise 
fortune antant qu’un autre(Q). 
(6° Yoyes Clasen, au chapiire IX de son 
Zur de ‚Religione politich, pag. 162, 
a). 
1 Ko ?lourna de Loire, 168} pur. 
„en donns Pezirali. 
{ Foyes Coraelios Tollius, in Appen- 
dien ad Pierrium Valerianum , pag. 20, 31. 
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(A) Il fut au service d’un savarı 
'mme ‚qui , lui ayant indique plu- 
sieurs beaux endroits des anciens „ 
Iui donna lieu de les inserer dans ses 
Ouvrages. ] Ce fat Marcellus Virgile , 
comme nous l’apprenons de PaulJovs 
qui le tenait de Machiavel. Constat 
enim , sicuti ipse nobis fatebatur , & 
Maroello Virgilio, eujus et notarius, 
etassecla, publle: muneris fuit, 
atque latine linguz flores acespisse, 
quos scriptis insereret (1). 

(B) Il fit une comedie sur le modäle 
desanciens Grecs.]Il yjoua plusieurs 
Florentins ui n’oserent tdmoigner le 
chagrin qu'ils en congurent. Comiter 
@stimemus Etruscos sales , ad exem- 
plar comecdie veteris Aristophanis , 
in Nieid presertim comecdid ; in qud 
aded jucunde vel in tristibus risum 
excitavit , ut illi ipsi ex persond scite 
expressä , in scend inducl cives , 
quanquam preali® commorderentur, 
totam inustzz note injuriam civili leni- 
tate pertulerint: actamque Florentie, 
ex ed miri leporis fama Leo pontifex, 
instaurato ludo, ‚ut Urbi ea voluptas 
communicaretur, cum 10to scene eul- 
tu, ipsisque histrionibus Romam acci- 
verit (a). Ces parolcs do Paul Jove 
nous apprennent que le ‚ayant 
apprine grand sutedogeheette nie 
avait cu sur le theätre de Florence , 
donna ordre qu’elle füt jouded Rome, 
par les m&mes acteurs, ct aveo lea 
mömes deoorations. Je ne sais d’oh 
M. Varillas a pris tant d’autres par- 
ticularit6s qu'il n’a point Jucs dans 
Paul Jove. Voici son narre (3): Un 
Jour que Machiavel:contrefaisait les 

tes ot les demarches irreguliäres 
GE quelqueruns des ‚Florentins , le 
eardinaf Iui dit quellen ‚Parattraient 
Bien plus ridieudes sur Io ehedere , 
dans une comedie faite a !’imitation 
de celles d’ Aristophanes. Il n’en fal- 
Iut pas davantage pour.disposor Ma- 
chiavel a travailler a Sanitia (4), oik 
les personnes qu'il voulait jouer se 
trouvärent si vivement depeintes „ 
qu'elles n'oserent s’en fächer, quoi- 

mid) 


qu'elles assistassont & la premiäre 
Idem, , 
een 











Pasl. Jov., El,,e. LXXXYIT, p.m. 206. 
ibidem vpag. a6. 7 
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Den mie 
ra dene fall Imprimer 1a Niet: Cote iben 
ne paralı point dans les OEuvres de Machiavel. 
On n'y wonve que deuz comfdie : la premirs. 
en iniäulde Mandragola , ei la second CH 
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representation de la pidce ‚de peur 

'augmenter la risde publique en se 
decouvrant. Le cardinal de Medicis 
en fut sicharme, que depuis , etant 
Pape,il fit transporter a Rome la de- 
coration du thedtre , lea habits ot les 
acteurs memes , pour en donner le 
divertissement a sa cour. Non-seule- 
ment M. Varillas raconte des choses 

[ue Paul Jove n’a point dites ; mais 
Ei suppose,, contre le narrd de cet 
auteur, que la piece fut joude sur le 
theätre de Florence avant que Leon 
X füt pape. M. de Balzac observe que 
la Clitie de Machiavel est une copie 
de la Casina de Plaute, et il bläme 
avec raison ce Florentin d’avoir suivi 
son original , jusque dans los choses 
oü les matiöres de religion &taient 


tournges en raillerie. Scriba quem 
n6sü Florentinus ... & latind bond 





Hetruscanı fecit meo judicio non ma- 
am. Cliia siquidem illius , eadem 
estquz Plauti Casina ; ex qud non- 
nulla interpres fidissimus pend ad 
verbum. idi‘, quadam correxit 
cum arte , wulta felicissim& imitatus 
a lea 

rverse; velut ionis villich 
22 Stalinonaı herum: 


Yaimica est ton uror mibi, 
a Sal, 









sedierit rognmm tmmım 
Quis mibi sobreniet, Vargo, an capiti, aut 


sic Thuscus sffinzit scend sextd 
actlstertü, ubi Pyrrhus hunc cum 
‚Nicomacho sermonem habet : 
Ch’importa & te? Sta ben Christo, 
u lee de aa ’ 
Pir. Si, ma se voi ori „0 San mi wat 
Nie. Non dubitars „io ti fard tal parte, chei 
‚Santi U powranno dar poca briga, etc. 
Hao, quöd ad elegantiam , mulıd 
inferiora sunt Plautinis , indigna 
verö homine Christiano , qui sanclio- 
res musas colit , et in ludieris q 
meminisse debet severitatis (6). 
Par occasion je dirai ici une chose 
que j’ai promise (7). Leon X, ou- 
vanlde Dauisser an Frage Me 
, Epist select.,, p. m. 202, 203. 
(7) Danı ‚on X, tom. IX, p. 150. 
remarque \F), a la fin. 





MACHIAVEL. 


bliant la dignitd de son caractäre „ 
assista un jour & la comedie, au vu 
et au su de tout le monde. Ce fut & 
la priere du cardinal Bibienna qui 
ait bon po&te italien , et qui com- 
posa une pidce de theätre en ’hon- 
meur ‘de la duchesse de Mantoue. 
Poeüices et Hetrusc linguz studi 
sus , comedias multo sale , multisque 
Jacetiis refertas componebat : inge- 
'nuos juvenes ad histrionicam horta- 
batur, et soenas in Vaticano spatiosis 
in conelavibus instituebat. Propterea 
quüm forı& Calandrum comediam a 
mollibus argutisque leporibus perju- 
cundam in gratiam Isabelle Man- 
uani principis uzoris per nobiles co- 
moedos agere statuisset , precibus im- 
‚Petravit, ut ipse pontifex & conspieuo 
loco despectaret (8). Je croirais sans 
peine , quoique Vhistorien ne le dise 
Pas, que Leon X assista d la repre- 
sentation du Penulus. C'est u 
piece de Plaute, qui fut joude & Ia 
cour du apitole avec toute sorte de 
pompe, lan 1513. Lodem ne 
End. Julianus Medices Teoni fra 
ab senatu populoque Romano civitate 
donatus est : in cujus gratiam,, in 
ared Capitolü temporarium theatrum 
Sziruetum, est ori Pieturarum v. 
rielate mir, eultum. 'reinsce: 
Fiauı! Pendem derer m nah „et 
‚prisca quidem elegantid Romane ju- 
ventutis lepidissimi quique, variaque 
exırd ordinem pomata recitata ‚flo 
rentibus non alias foecundiore s@culo 
‚Poetarum ingeniis (9). Famien Strada 
Faconte ‚ que non-seulement ce pape 
ausistait aux conförences des podtes , 
mais quil approuvait aussi qu'ils 
instituassent des combats publics dont 
il etait spectateur (10). Il est vrai 
quiil se it dans une loge oü Pas- 
semblee ne le voyait pas. In auld 
omnium ordinum, 'ntia , et pon- 
üfichis, potissimum asscclis veferta , 
nullo exedrarum , locique discrimine 
oonsidunt. Nam Leo Pontifezx ratus 
Paulus Jovius, in Vitä Leonis X. 


Us. x 
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ius esse majestate principis,, si 
3 in cons] ‚concioni daret,, in 
aule recessu , loculamento se suo 
sublatus in speculam insernerat (11). 
Ne doutez point que Ia fiction que 
Strada r£cite ne fondes sur 
faits connus. 

(C) Hl fut suspect d’avoir did le 
directenr d'un attentat qui fut de- 
eouvert.]1l en cofta la vie a un poäte, 
«in garde du corps, si nous en 
royoms Paul Jove. um dicendo 
seribendoqus Brutos et Cassios lau- 
daret ejus conjurationis architectus 
wisse putaretur, in qud Ajacetus 
posta, et Alamanus. ex ipsd turmd 

id levissimus eques, concept 
celeris capite peenas dederunt. 

avaient eu dessein de tuer le 
eardinal Julien de Medicis, qui fut 
ensuite le pape Clement VII. Celei 
que Paul Jovo nomme Ajacetus est 
momm6 par d’autres Jacques Dia- 
eettin, ou Jacobo da Diacetto , ou 
Jacobus Jacettus. I frequentait sou- 
went les maisons eı les jardlins de Rus- 
eellai : les gens de savoir, citoyens 
ei &trangers, y €taient bienvenus, et 
entre autres, Zanobi Buondelmont, 
et Louis Alamanni , et s’entreie- 


tent qui se faisait porter conıme dans 
un : et avec eux se trouvait 
aussi Nicolas Machiavel, qui leur 
faisait voir ses auvres, et dedia ses 
discours , anuvres de nouvelle inven- 
tion, a Cosimin. Ceuz-ci qui avaient 
gguneissemoe ‚des bonneı leireı 

jophie, se mirent en tete de 
ar la eandnal, non pour ancune 
malveillance ; mais pour meitre, 
comme ils disajmt „ la republique en 
überte. Diaceltin le confessa ainsi 
devant les juges , et lui ei le courrier 
furent erdeutes parjustice. Machiavel 
en fut fort soupconne : Alamanni se 
trouwas aux champs, et se sauva au 
duche PUrbin : Buondelmont fus 
force par sa femme de sortir de sa 
malson, et acleie hors la ville , et se 
sauwa en la Carfagnana, ol etait 





Gpwseneur pour le dus de Farrare, 
poete Louis Arisste, qui le con- P% 


sera (12). M. Varillas (13) suppose 





que L6on X dtait en vie au temps de 
cette conspiration : il s’abuse en cela 
autant que dans l’intervalle qu'il a 
mis ehtre la promotion de Machiavel 
la charge d’historiographe, et 
tation de ce pontife (14). Mais les 
fautes de Paul Jove sont bien plus 
grossieres. I suppose que laprineipal 
qualit6 de son Aalneerus et son 
ractere disfinctif dtaient d’&tre poet 
cela n’est pas vrai (15). N deyait di 
cela de son Alamannus, au lieu d’en 
faire un chevau-leger de la garde ; et 
il ne devait pas le mettre au nombre 
de ceax qui furent decapites. Aloisio 
Alamanni , bel esprit et grand po&te, 
fut complice de cette conspiration ; 
mais il n’en fat pas puni : il se sauva 
au delä des Alpes, et fut träs-bien 
regu de Frangois Ir. 11 publia plu- 
sieurs poämes a lalouange de ce prin- 
ce, et sur quantitd d’aatres sujets; 
et il florissait en France l’an 1550, 
comme le Poccianti Pa remarqu& 
(16); et. Yan 1564, comme on Pa vu 
Sirdessus (19. IL ya un chapitre (8) 
ui le concorne Jans les Hagguagli 
lu Boccalin. Il y est bläme des doges 
excessifs qu'il avait donnes aux Fran- 
Gais dans une harangue; et Fon 
ajoute qu’il fut bientöt degoütd de 
cette nation, d cause que les Fran- 
gais lui firent connaltre trop claire- 
ment qu’ils le meprisaient. Voici um 
Passage de Jacques Gohory : « Fi 
» lement il ha fait de jolı ite 
» traitez, c’est assavoir ha vie de Cas- 
» truccio Castracani (de qui j’entens 
» qu'il ya un fort bonneste gentil- 
» homme sdn parent anjourd’huy en 
» cette ville) envoyee par luy & Luigi 
» Alemanni , qui ba ecrit le livre de 
» V’Agricolation, et reduit le romant 
» de Giron le Conrtois, par com- 
ındement da grand roy Fran- 
» cois, fort dlegamment en ryme 
» italienne : lequel ha laisse deux 
» fils en la conr de France, Yan & 
» present evesque de Macon done de 
» toutes bonnes lettres , l’autre mais- 
























(14) La mine, pag. 34 

(13) Kayen Tale Jukruu, um. VEIT, 
(16) Florit inmazine pretoIn Gallid wans- 
alpind , 560. Michat] Poceisstis, in Catalop- 
Seripiorum Fiorentinor., pag. 7, edit. Florsnt., 
(17, Guation 58) dnFaricte Frumgon I", 


tom. VI, pr . 
(18) Cost la XIX*. de la II*. vontwie, 








24 
» tre d’hostel du roy, fort adroit aux 
” ©) Un Temöde n 
) Un u... pris par pre- 
caution luidonna la Ian, en 130.1 
Voici les termes de Paul Jore (20) : 
‚Fato functus est quum accepto 
‚pharmaco, quo se adversus morbos 
Premuniret, VITE SUR. JOcABunDUS 
1sLusisset, paulö anteguum Floren- 
tia Casarianis subacta armis, Me- 
diceos veteres dominos recipere coge- 
retur (a1). ll avait dit peu aupa- 
ravant , füit exindd semper inops, 
uti irrisor et Atheos. |] suppose. 
done quelesMedicis Pabandonnerent 
des qu’ils P’eurent soupgonne d’avoir 
eu part au complot de Diacettin ; 
mais il se trompe. Clement VII n’e- 
tait point encore pape, et nous 
voyons que Machiavel, en dediant 
les huit livres de P’histoire de Flo- 
rence ä Clement VII, avoue qu'il 
etait entretenu par les. liberalitds de 
ce pontife. Io vengo allegro in campo 
MP@rando (che come io sono dalla ha 
manita di V. B. honorato e nuraıto, 


cosi sard delle armate legioni de! suo des 


sanctissimo giudicio ajutato e difeso. 
Cette circonstance du temps nous fait 
yoir une faussete insigne de Varillas: 
il dit (22) que Machiavel eerivit les 
huit lvres que nous avons de Uhis- 
toire de son pays, dont le style est si 
fleuri ei si chätie, qu'on Vaceuse de 
"Vätre trop. Et c'est, Frineipalement en 
cela, qu'on lui prefere la facilitd et 
la douce liberte de Boccace. Sa nar- 
ration est quelguiefois maligne, et 
satirique ; et Mare Musurus Pen 
convainquis si elairement, qu'il n’osa 
Aui repondre. Musurus mourut sous 
le pape Löon X : il n’a done point 
eritiqu6 cet ouvrage de Machiavel 

ui ne parut que sous Clement VII. 
# Varzlias pervertit et falsifie d’une 
dtrange sorte ces paroles de Paul 
Jove 63): Pedesirem ‚Patrü sermonis 
Jfaculiatem a Boccacii conditoris ve- 
tustate difluentdm novis ot pland 
attieis vinculis astrinxerat, sic ut 
ille castigatior, sed non purior aut 








206. 
leg daoılı 1830. 
le Florence, pag. 






1» , Elozior. pag. 200. 








MACHIAVEE. 


vior ofiosis ingenüs existimetur. 
lon Paul Jore, Je style de 
est plus chätie que cefui de Machi. 
vel; mais il nest pas plus 
lus grave. Au reste, si j’ai 
lachiavel mourut Yan 1, 
fait pour m’accommoder aux exp 
ns de Paul Jove ; sans savoir sl 
vaut mieux le faire que de suivre le 
Poccianti, qui met sa mort d Pan 
1526 (2} Te 





zur, ai 











feuillant Pierre de 
Saint-Romuald ‚ ’a mise au 5 de de- 
cembre 1530. Voyez le II. tome (25) 
de son Journal.chronologique. Ce 
n’est point s’acoarder avec Paul Jove. 
Vo, a gidenus la guation (20). a 
In ouvrage itiqua qui 
intitula le Prince) Les masimdi de 
cet auteur sont träs-mauvaises : le 
public en est ei persuad6, que lo 
machiavelisme , et l'art de reguer 
tyranniquement , sont des termes da 
meme signification. Cet ouvrage de 
Machiavel a ete traduit en frangaie 
par M. Amelot de la Houssaye. L’au- 
teur des Nouvelles de la Republigue 
Lettres (36), en parlant de la 
troisitme edition de cette version , 
fit la remarque auiyante. « Lapreface 
» est pleine de reßexions qui frap- 
» pent au but. On y litentre autres 
» choses cette ennde de M. de Wic- 
» quefort, Machiavel dit presque 
» partout ce que les princes font, et 
» non ce qu'ils devraient fäire (7). 
» Nest surprenant qu'il y’ait si peu 
» de personnes qui ne croient que 
» Machiavel apprend aux princes 
» une dangereuse politique ; car au 
» contraire ce sont les princes qui 
» ont appris 4 Machiavel ce qu'il a 
» erie "est Pitude du monde, et 
» Pobserration de ce qui s’ passe „ 
» et non pas une rebie, A 
» de cabinet, qui ont dte les maltres 
» de Machiavel. Qu’on brüle ses 
» livres , qu'on les refute, qu’on les 
» traduise, qu’on les commente ‚ il 
» n’en sera ni plus ni moins par 


55, Caaloge Seriptorum 
1. 










Tonvelles de Ia Röpnbligne des Lettres, 
le janrier , 1087 „Pag. 90. 

‚henselier Bacon, de Augment. 
mine chore. En qald Hall Sa 
ei bojusme 


ipioribas, qui 
seimnlanter proferunt qaid hominen 
facere soleant , non quid debennt. 













MACHIAVEL. 


» rapport au gouvernement. ]] faut 
» par une malheureuse et funeste 
» »dcessite que la politique s’eleve 
» au-dessus de la morale ; elle ne 
» Pavoue point , mais elle fait pour- 
»tant comme Achille, jura negat 
» sibi nata. Un grand philosophe de 
» ce siecle ne saurait souffrir qu’on 
»dise quil a did necessaire que 
> Phbomme pechät, je crois ndan- 
» moins qu'il avoue qu’ä l’egard des 
» souverains le peche est desormais 
» une chose n re, sans que 
» poar cela ils soient excusables ; 
» car oot?e quiil yen a peu qui se 
» contentent du necessaire , ne 
» seraient point dans cette fächeuse 
» necessit£ , dils etaient tous gens de 
» bien. » On peut ajouter & cela ce 
que dit un ancien poete, que par le 
sul exereice de la royautd les plus 
innocens apprendraient le crime sans 
Taide d’aucun precepteur : 
Ur nemo deoras frandis ü 
Bam al ine, 

Toat le mondea ouiparlerdelamaxi- 
me, qui nescit dissimulare nescit reg- 
‚nare , et poor nier qu'ellesoit träs-ve- 
ritable, il faut £tre fort ignorant di 
les aflaires d’etat. Boccalin nous fait 








entendre finement, que le regne de 
quelques papes ayait appris ä Machi 
vel la politique de son Prince. Voici 


Tapologie qu'il pröte & cet dcrivain. 
Io in tanto non intendo difendere gli 
seritti miei, che pubblicamente gli ac- 
euso, e condanno per empj, per pieni 
&erudeli, ed esecrandi documenti da 
governare gli stati. Di modo ‚che se 
quella , che ho pubblicata alla stam- 
Pa , 2 dotzrina inventata di mio capo, 





in questo Luogo , de‘ quali 2 pena I. 
vita dir male, qual Giusiil, qual 
ragione vuole, ch’ essi, che hanno 
inventata Y arrabbiata , e disperata 
ange in Tara, a. ein. 

Banctitee, Lrud! des , private bons sunt: 


ei 
Bogen at. . 
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Ppolitica seritta da me, sieno tenuti 
sacrosanti, io che solo P’ho pubbli- 
cata, un ribaldo, un atheista ? Che 
certo non sd vedere, per qual ca» 
‚gione stia bene adorar loriginale di 
una cosa come santa, ed abbrucciare 
la copia di era some esecrabile : e 
come,io tanto debba esser ui- 
tato, quando la lettione delie ha 
torie, non solo permessa, ma tanto 
commendata da ogn’ uno notoria- 
mente ha vertu di converüire in tanti 
Machiavelli quelli, che vi attendono 
con Focchiale politico (29). Prenez 
garde & ces derniöres paroles : Boc- 
Galin pretend que, pulsqu'on permet 
et qu’on recommande la lecture de 
Phistoire , on a tort de condamner la 
lecture de Machiavel. C'est dire que 
Yon apprend dans Phistoire lesmömes 
mazximes que dans le Prince de cet 
auteur. On les voit lä mises en prati- 
(ue : elles ne sont ici que conaeillees. 
'est peut-Atre sur ce fondement que 
des personnes d’esprit jugent qu’il 
serait & souhaiter qu’on n’ecriyit 
point dhisteires (80). Cela ne 
eulpe point Machiayel : il avance d 
maximes qu’il ne bläme pas; mai 
un bon bistorien qui rapporte 
gratigue de ces maximes la con- 
lamne. Cela met une grande diffe- 
rence entre le livre du Floreatin,, et 
Vhistoire, et ndanmoins il est sür 
que par accident la lecture de !’bis- 
toire est trös-propre ä produire le 
m&me effet que la leoture de Ma- 
chiavel. Il y a d’habiles gens qui ont 
fait son apologie (31) , et qui ont dit 
que tous ceux qui Pont attagned t& 
moignent leur ignorance dans les 
matieres de politique (32). Quicun- 
ue san? hactenus MACHIAVEL- 
‚UM sibi sums£re confutandum , si 
verum licet profiteri , suam ceiwilis 
‚Philosophie dxailıvriay nimis apert& 
prodiderunt. Ita voco cum Aristo- 
tele, summo dicendi magistro , im- 
‚peritiam Ba ag wir mins sive 
nature et indolis politice scientie 









Bocealin , Raggasgli di Parnasso, centur. 
45257: aaa 





. depouilles d’Aristote : 
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ignorantiam (33). Enim vers omnes 
‚Pend videas disserere, quasi non alie 
sint respublic@, quam quee primo ac 
’Per sese,, imd unit, salutem populi 
spectant, aut verö affeetanı plenam 
ezactamque humane vite felicitatem; 
eöque et politico magistro de solis 
illis agendum esse : hinc sand omnem 
doetrinam, que non est de rebuspu- 
blieis, quas illi uniod cognoscendas 
hominibus arbitrantur, damnare so- 
lent , et extra limites politicz metho- 
«&abjicere. Vous trouverez plusieurs 
remarques de cette nature dans la 
Preface que le docte Conringius a 
mise au-devant du prince de Ma- 
chiavel. Prenez erde quon, accuse 
notre Florentin de s’@tre enrichi des 
il ya done 
long-temps que ses maximes de poli- 
tiqne sont dans les livres. C’est le 
möme Conringiusqui Iui intente cette 
accusation. Vicolaus Machiavellus , 
eymbalum illud politicarum artium, 
aullum ferd dominatus arcanum con- 
silium Principem suum potuit docere, 
quod non dudum ant& ad tyrannidem 
et dominatum conservandum facere 
Aristoteli sit libro P ( Politicorum ) 
observatum. Quin sua omnia vaferri- 
mus hic nequitie doctor dissimulato 
Plagio ex Aristotele fortasse trans- 
eripsit : eo tamen discrimine , quod 
hie impi2 ae impudenter omni prin- 
eipi commendet, qua non nisi dominis 
ac tyrannis convenire long& rectius 
ae prudentius scripserat ante Ari- 
stoteles (34). Gentillet (35) l’accuse 
d’&tre le plagiaire de Bartole. Je m’&- 
tonne qu’on ne dise pas quil 
rob€ ses maximes au docteur 
lique, le grand saint Thomas d’A- 

uin. Voyez dans les Coups d’Etat de 
Naude (36) un long pansage du sonne 











(33) Rapportes & ceci ces paroler du sion 
wu Kant. . Coupe Etat ı Vonlatr 
de Ta pol m 





















MACHIAVEL. 


mentaire de Thomas d’Aquin , sur le 
V*. livre de la Politique d’Aristote. 
M. Amelot (39) prouve que Machiarel 
n'est que le disciple ou Minterprete 
de Tacite,, et il fait Ja m&me remar- 
que que Conringius. De tous cur 
qui censurent Machiavel , dit-il (38), 
vous trouverez que les uns avouenk 
qu'ils ne l’ont jamais entendu , oom- 
me il paratt bien par de sens litteral 

’ils donnent & divers passages, que 

politiques savent bien Interpreter 
autrement. De sorte qua dire la ve- 
rüte, il m’est censure que yarce quil 
est mal entendu : et il n'est mal em- 
tendu de plusieurs ‚ qui seraient ca- 
pables de le mieuz entendre , que 
parce qu'ils la lisent avec preoccupa- 
Bon, Zu Heu qus sis le Usatent 
comme juges,, c’est - 4 -dire tenant 
la balance dgalo entre lui et ses 
adversaires , is verraient que les 
mazimes qu'il debite, sont pour la 
‚plupart absolument necessatres auz 
princes , qui, au dire du grand 
Cöme de Medieis, ne peuvent pas 
toujours gouverner leurs diats avec 
le chapelet Er main (*). I Yenait de 
dire (39) qu’il ne faut ’etonner 
si Biel est Ad as tanı de 
gens, puisqu'il y en a si peu qui 
sachen ce que c'est que raison d’etat, 
et par consequent si peu qui puis- 
ee Pi 
lite des preceptes qu’il donne, ei des 
mazimes quil enseigne. Ei je dirai 
en passant , quil s’est vu fores mi- 
nistres, et force princes , les etudier, 
et m&me les pratiquer de point en 
‚Point , qui les avalent condamnees et 
detestees avant que de parvenir au 
ministere,, ou au tröne. Tant il est 
wrai qu'il faut &tre prince, ou da 
moins ministre , pour connaftre, je 
ne.dis pas Putilitd , mais la necessite 
absolue de ces marimes. (’est apph- 








ha ge & Machiavel cc qu’un autre a 


it. de Tacite : « Ceux qui Vaccusent 
» de tenir des maximes pleines d’in- 
» pietd, et contraires aux bonnes 
» mawurs, me pardonneront, si je 
» leur dis que jamais politique ne 
» traita les rögles d’etat plus raison- 





(37) Dans ve 





iotes sar le Princede Machiav. 


iaarano con pater- 


MACHIAVEL . 2 


» nablement que lni , et que lea plus 
serupuleuz, q ltındes 
‚nnes pri- 
»vee, ont dtudides et prati- 
» queen lorequ'ils ont dt6 appeles 
» au maniement ires publi- 
» ques (fo). »M. Amelot , ayaut cits 
ıroles de M. de Chan' 
‚confirme tout aussitöt par un exem- 
ple. Z’ Allemagne , ditil (41), en a 
vu tout reoemment un bei ezempie 
dans le dernier ev@que de Vienne, 
qui ‚ lorsqu'ü n'ctait que lo pere 
Tie in puris naturalibus , Invectivait 
dans tous ses sermons contre les mazi- 
mes de la politique, jusqu'a ne croire 

point de 'salut pour ceuz qui 
metiaient en usage : mais qui, des 
quil fut introduit a la cour de Tem- 
‚Pereur, et t poussd dans le ministäre „ 
’opinion, comme de for- 
tune, ot praliqua lui-meme(mais plus 
‚at) tout co qu'il condamnait 
auparavant dans ses predecesseurs, 
les princes d’ Aversberg et de Lobko- 
witz, dont il avait procure la dis- 
syle, eı dans le comie Augustin de 
alstein, son concurrent a Vevechd 

de Vienne et au cardinalat er 

DI faut dire quelque chose de Pou- 
vrage qui fut compose par Innocent 
Gentillet, contre celui de Machiavel. 
1 a pour titre dans l'edition dont je 
ame sers (4a), Disoours sur les moyens 





I est dedid au duc d’Alengon , frere 
da roi Beori Il. On n'y voit ni le 
mom de Pauteur, ni celui de lim- 

imear, ni celui du lieu od il a dt6 
Imprime; mais seulement la date 
1576. Ce livre est eite ordinairement 
comme sil &tait intituld Anti-Ma- 
chiavel : cette citation est plus courte 
que celle du veritable titre; et c’ost 


ce qui a fait nattre le titre And- P; 


(4e) M. da Harlai Chanvalon, Prifaoe de la 
radmeiisn de Tacite. 

(u) Dans son Divameı eiinne, am derant 
die La Morale de Tasite, imprimie Dan 1636. I 
Fa mir depmis aurderanıde »a wedanion fra; 
des six pramiers lives des Er 








Dans une Relation manascrie de la eour 
de Fianne , d'un prince allemand. 
142) Elle est in-%. 


: degre de 


Ueschiavet *,. Consultes M. Baillet 
3). 
Je me persaade que ce quejje vais 
eiter da ser de ia Poy lintere se 
rapporte au trait6 de Gentillet. II 
bilne la tolerance que l’on avait 
pour les livres du Florentin, rem- 
lis de mazimes pernicieuses; et puis 
Al ajoute (44) : « Or puis que les ma- 
» gistrats chrestiens connivoient ä si 
» prejudieiables escrits : Un 
» esprit se reveilla kamr, les Fran- 
» gois, pour en confuter les erreurs 
» et impietez qu’il jugeoit trop ou- 
» vertes et si favorisees par le com- 
» mun. Mais avec si pauvre succez , 
» que pour ne se fonder qu’en auc- 
» toritez et assez mal propres exem- 
» ples (dont les deux parties se peu- 
» ventayder, et que le Florentin ap- 
» Belle ridioules), et se faire veoir 
» despourveu de’Yives raisons qui 
» sont les vrayes armes avec les- 
» quelles il appelle tout le monde 
» au combat : que le pauvre auteur 
» ma scea tirer pour recompense de 
» tant de peines dä defendre l’estat , 
» la religion, et le devoir de tous 
» ensem| qu’injures et menaces 
» au liea des honneurs et autres 
» dignes salaires que meritoit un tant 
» aflectionne et laborieux travail. » 
Si l’on Jugenit du merite d’un ou- 
Trage par la multitude des editions 
et des traductions,, celui de Gen- 
tillet pourrait pretendre ä un haut 
gloire ; car il a &t6 traduit 
en diverses langues , et, imprime 
plusieurs fois. L’£dition de Leyde, 
1829, porte qui av &t4 augmenid 
de plus de la moitie. L’£pttre dedi- 
catoire en a et6 retranchee. 
$i nous avions tout eatier l’ou- 
vrage dont on puhlia une partie 
Tan 1623, nous aurions peut-ätre ce 
wi a 6t4 fait de meilleur sur le 
ince de Machiavel. Cette partie 
tout entrecoupfe de lacunes est ii 
titulde, Fragment de Fexamen 
'rince de Machiavel : oil est traitd 
des confidens, ministres , et conseil- 
lera particuliers du prince , ensemble 















129 et nie. 
Le Popelieitre, Histi noir, 
u Hinnirn 


>8 


de la fortune des gfrroris. Elle est 
Ira et eontient Säg pages. Ten ai 
cit6 quelque chose daus Ies remar- 
ques de Varticle du chancelier de 
T’Hosrırar. Ona une nouvelleedi 
latine du prince de Machiavel , faite 
& Amsterdam „ in-8°. , lan 1609 , 
interprete Casparo Langenhert phi- 
losopho, qui sua ei commenlaria 
adjecit. Celui qui a donne cette nou- 
velle traduction, ne a entreprise 
que parce que celle que nous avions 
deberavant lui a paru defectueuse 








co: .] savisa bien 
tard de condamner cet ouvrage. Le 
Prince de Machiavel fut publis en- 
viron Pan 1515 , et dedid 4 Laurent 
de Medicis , neveu de Löon X. I ne 
fit nul tort 4 Vadteur aupres de ce 
Pape, qui ndanmoins est le premier 
quiait menacd de Pexcommunication 
ceux qui liraient un ouvrage defen- 
du. Mec tamen a pap& isthoe vel i- 
ber ullo fuit sinistro verbo notatus 
(‚quamvis Leo omnium primus inten- 
derit vim librorum. prol iam , 
vetitis legi dissidentium seriptis om- 
nibus sub excommunicationis poend 

quod hactenis carebat ezemplo) , ve 
auclor pristino grati@ loco motus 








dus (47), Adrien VI „ suceesmeur de 
Kon X „Inissa en rapos Vöerit de Ma- 
N, successeur 
d’Adrien VI, fit plus que cela: car, 


15) Jourual des Sarans, a 15 de mars 
Pe: de Hollandı. und 
(ao), „prefat. 
ragen Bjenpadeg 

(h) Conrinz, 








itidem, 





MACHIAVEL. 


non-seulement il trouva bon que 
Machiavel lui dediät son Histoire de 
Florence; mais aussi il accorda un 
privilege (48) ä Antoine Bladus, pour 
imprimer ä Rome les @uvres de vet 
auteur. Les successeurs de Clement 
VIE, jusqu’ä Clement VIII exclusi. 
vement, permirent dans toute l’Ita- 
lie le debit du Prince de Machiavel , 
dont il se faisait souvent des dditions 
et des traductions. On savait pour- 
tant que cet ouvrage deplaisait & 
elques docteurs ; car un livre 
’Ambroise Catharin (49) imprime & 
Rome, au 1553, contient un cha- 
itre contre les Discours et le Prince 
Ie Machiavel. Enfin , sous le ponti- 
ficat de Clement VIII, on condam- 
na les 6crits de ce Florentin , apres 
les vacarmes que firent ä Rome le 
jesuite Posserin et un prätre de Po- 
ratoire,nomme Thomas Bozius. Il est 
neanmoins certain que ce Anite n’a- 
vait point lu le Prince de Machiavel. 
Voyez le jugement quiil a publie sur 
guatre derirains , La Noue, Bodin , 
u Plessis Mornai et Machiavel (50) ı 
vous verrez qu’il suppose que le Prin- 
ce du quatridme est divisd en trois 
livres ; ce qui est visiblement fauz. 
Dl impute Machiayel des choses qui 
ne sont. point dans le Prince. Conrin- 
nus devine tr&s-bien la source de ces 
Evues ; c'est que Posserin ne con- 
naissait cet ouvrage que par la lec- 
tare de Gentillet. /n ed (dissertatio- 
ne Possevini ) verd ita disseritur , 





ıp- quasi & MACHIAVELLO tres de 


rincipe libri compositi sint : hine 
statim initio , ubi de MACHIA- 
VELLO agit , aliquot ejus senten- 
füs enumeratis , et hxc quidem , in- 
quit ille, sceleratum illud Satanz 
Organum prioribus duobus libris , 
quibus de Principe agit, insipient# 
mundo obtrusit. Von multd post cum 
diceret : redeo ad easdem labes MA- 
CHIAVELLI, ut cognita pestis ma- 
we caveatur. In margine libri notat 
lıbrum tertium : quasi lihro tertio 
MACHIAPELLUS doceat , belli 


(4%) Daus du 33 d’aodt 15%. II est & la te 
des OBavre: de Machiave 
Christiane deiestandie , et en 
Temovendis 






(ig) 
ikenleme pi ende. 

(50) Hi Io compora par, ordre d’Ianoemi 1X, 
erille publia 5 Rome, . Ilona insd: 
rd une partie dans sa Biblioihöque choisie. 
Gen ibidem., apnd eumdem Magirum , 
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jastitiam in e4 „ quam sibi quisque 
Jafem "ollocari. de 
cum , et quidem 
de Principe MACHIAVELLO auetore 
esse conscriptum , et nusguäm terra- 
rum tres in partes illum fuisse sec- 
tum „ nec in hoo libello reperiri ea , 
qua. inter alia criminatur Possevi- 
us „ religionem ethnicam christian 
ferendam , aut doetores christia- 
ionis nihili faciendos , ut nee 





dotiei is ıaverü. IVeco tamen 
Be anı herilande venie 
causa crassi illius Possevinianierro- 
ris, modö quis inspexerit volumen il- 
ud , quod Anti-Machiavelli titulo 





droröum: opposuit, hinc ind ex varüs 
ibris Machiavellicis excerptis senten- 
müs, Innocentius Gentü . Hoc 


enim tres in libros est distinctum , et 
in ejus duobus prioribus reprehensa 

- sunt illa, qua duobus prioribus de 
Principe libris haberi Possevinus ri- 
dieule affırmat : in tertio etiam üllo- 
rum librorum animadvertitur in ed, 
qua ex tertio libro de ers 
ira repeit MACHIAVELLUS 
Sr). ı liquidö appareat, ex illo 
woltimine Anti-Machiavellico, non 
autemerz MACHIAVELLO pe 
Possevinum sua accepägge » etc. (53). 
Voyez en note la reifen de Con- 
ringius (53). 

(6) Il eut la prudence de n’oser 
jamais eısayer sa theorie, non pas 
im£me sur un escadron.) Quand on 
ne sait la guerre que par Ia lecture, 
on s’en doit tenir a la theorie; car si 
Yon entreprenait d’aller faire faire 
Vexercice ä un regiment , on s’expo- 
serait & larisde du moindre soldat. 








AI _somble qu'il fandrais Posseviuns, et 
En  chtendtun. x 


on pas 
(52) Conringies, ibidem, apud mumdem, 


Sacinus Iucı- 
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Machiavel est louable d’avoir resiste 
aux exhortations du duc d’Urbin (55). 
Nous ignorerions peut-ätre cette pı 
ticularıtd Cardan n’en eüt fait 
mention. Machiavellum seculi supe- 
rioris doctorem qui tot et tanta de 
militari Romanorum disciplind diser- 
Ussime seripserat, ne unam quidem 
rtem , quantumvis sum id ut ien- 
taret, Urbini princeps hortaretur , 
instruere ausum esse Cardanus testa 
tur (55). 
(M) On a publid une nouvelle ver- 
ion frangaise de la plupart de ses 
ivres.] C’est le sieur Henri Desbordes, . 
libraire frangais 4 Amsterdam , qı 
Pa imprimee en six volumes in-ı 
Le ı=. parut l’an 1691, et comprend 
les deux premiers livres des Discours 
sur Tite-Live. Le troisieme livre de 
ces Discours fait le second tome,, et 
perut Van 16a. L’Art de la Guerre 
ut imprime lan 1693. L’Histoire de 
Florence , en deux volumes, fut im- 
prime an 1694, et le Prince et 
guelquesautres Opuscules, Fan 1690. 
& traduit ce dernier livre , quoi- 
que M. Amelot de la Houssaye l’eüt 
publid en francais depuis peu d’an- 
nees; on l’a, dis-je, traduit non- 
obstant cette raison, parce qu’on a 
eru que le public serait bien aise 
d’avoir de la m&me main tout le corps 
des OEuvres du Florentin. Elles me- 
ritaient d’@tre traduites tout de nou- 
veau en notre langue ; car l’ancienne 
version francaise n’a plus de gräces. 
Je Vai vue d’une edition de Paris , 
posterieure & Pan 1630; mais c’etait 
unenouvelle edition : car on ytrouve. 
des vers francais conıposes par le 
sieur des Essars, traducteur de I’A- 
madis. M. de Beauval (56) nous a fait 
savoir le nom de celui (57) qui a 
donne la nouvelle traduction de Ma- 
chiavel, et qui a mis ä la täte du 
‚premier volume une preface qui me- 
































Tl dtait fils de Pierre de Medieis eine 
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x 









(5) Cent M. Tiurd, 
mödeein & Ia Hayı. 11 
famille de M. Tätard , 
on parla heancsup dan 
au tempr der dirputer de 
Anierredie 
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rite d’&tre lue (58) : elle sert d’apo- 
logie & Machiayel,, et traite Finqui- 
sition comme il faut. La traduction 
dont j'ai parle , od l’on voit des vers 
“ du sieur des Essars, est sans doute 
celle de Jacques Gohory. Elle con- 
tient le Trait€ du Prince ‚ et les Dis- 
cours sur Tite-Live ; et elle fat im- 
imee & Paris, Pan 1571, in-8. 
'etait une seconde edition retouchee 
fort soigneusement, et beaucoup 
meilleure que la precdente. L’au- 
teur ne mit pas son nom & la pre- 
miere : le mit ä 1 seconde » 
ır emp&cher jue sa traduction des. 
Discours de Tui 2m lui füt de- 
robee par Tun (59) des deux autres 
Wraduckeurs du Prince (60). On dit 
que le prince de Machiavel a did 
traduit en turc, et que Sultan Amu- 
rath IV le lisait en cette Jangue (61). 
(l) On pretend que la vie de Cas- 
trucio Castracani fut dcrite de mau- 
vaise foi.) Vossius touche cela en 
de mots. Machiavellus, dit-il (69) , 
plant multa, comminiseitur in Pid 
Castrucii: Nemps quiaishostis fuisset 
reipublice florentine. Paul Jove se 
laint vivement de cette supercherie 
% Machiavel. C'est dans l’&loge d« 
Nicolas Tegrimas ‚ jurisconsulte et 
historien de Lucques, qui a decrit 
fort exactement les actions de Castra- 















cani. Sed Machiavellus Florenuinus 
historicus , p Üi memor, 
‚Petulanti malignitate, non interitu- 
ram memorabilis ducis famam fa- 


bulis involvit , quum vitam acerrimi 
hostis etrusco sermone scribere or- 
sus, tam impudenti, quim astuto ül- 
‚ndi genere , sacrosanctam rerum 
‚gestarum fidem corruperit (63). 
(K).... Et on fait le meme jugement 
de son Histoire de Florence.) J’ai dejä 


fe 
erlie der Disco ar 
Gr Supri 
a 
Pan sin. 
62) Ve 
K} 





livre fut imprimd & Venise, 





te bistrich. 0. Xp. 56. 
1. cap. CXLI, pi m. 283. 





Memorie Historiche de’ Monar medi 
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paris de cet onvzage (64), et j'ajonte 
Que Jeröme Te A sedreonte 
llemand, en fit. imprimer le premier 
livre , Pan 1564. H Y’arait traduit en 
latin; et comme Machiavel explique 
lans cette premidre partie de son ou- 
vrage, les revolutions que l'empire 
romain souflrit par les irruptions des 
peuples barbares,, le traducteur en 
Rrend occasion de faire une Epftre 
ldicatoire , toute remplie de mys- 
täres astrologiques ot numerauz,, qui 
faisaient ffir Ia religion mehomd- 
tane au bout de cent ans, et mar- 
ient la fin du monde (68). Lazare 
’etzndrus, libraire de Strasbourg , 
ayant vu que la tradaction latine da 
Premier livre se vendait bien, et se 
reimprimait de temps en temps , fit 
traduire le reste en la meme langue, 
et publia cette histoire toute entidre 
avcc la vie de Castracani. L’edition 
dont je me sers est de l’annde ı610, 











‚Jacques Gohory debite que cette 
histoire de Florence a dt descripte 
en telle tingularitd et Perfection , qua 
few Milles Perrot, maistre des comp« 
tes, mon proche parent (personnage 


le en son temps des plus sgavans de co 


royaume endiverses langues et scien- 
ces), Fayant cotte plus diligemment 
de sa main que son Tite-Live et Cor- 
nelius Tacitus, me dit qu'il estimoie 
plus de proffit en sa lecture estant 
accommodee a U'humeur de nostre 
temps ‚ qu'en celle de ses grand: his- 
toriens antiques tant eslongnde de nos 
meurs et facons et present usage (66). 
(L) Pölci Igies contes touchant 
von irre Äh & Jarais vonla rap- 
rter tous ceux que l’on debite lä- 
lessus, jaurais eu un trös- bean 


champ. Voici Fun de ces contes 





: car ileeut 
» cette illusion peu devant que ren- 
» dre son esprit. I vit un tas de 
» pauvres gens, comme coquins 
» Bechires , aflames , contrefaits , 
» fort mal en ordre , eten assez petit 
» nombre;; on Aui dit que c’etaient 

(65) Dans la remargue (D). 

(65) Cenire exeeniriei ad alerım terminum 
m en 
loco circa errationem mitndi fuit, 


ID, Gebory, Apftre dedienteire der Discourı 
r ve 
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» d’etat, et fort serieuses ; ilentrevit 
» Platon, Söntque, Plutarque, Ta- 
» eite, et d’autres de cette qualild. 


» I} demanda qui dtaient ces mes- 
» siours-lä si venerables ; on lui dit 
» que c’etaient les damnds,, et que 
» c’&iaient des ämes reprouvdes du 
» ciel : sapientia kujus saculi ini- 
» mica est Dei. Cela etaut passe, on 
» lai demanda des quels il voulait 
» &tre. Il repondit qu’il aimaii u- 
» coup mieux &tre em enfer avec ces 
» grands eg » pour deviser aveo 
» eax des aflaires d’dtat, que d’&tre 
» avec cette vermine de ces belttres 
» qu’on lai arait fait voir. Et ä tant 
» mourut, et alla voir comme 











» vont les aflaires d’tat de l’autre de 


» monde Km Spizelius rapporte 
em sabstauce le m&me recit (6). 1 y 
& des gens qui font le conte d'une 
autre maniere. Ils pretendent que 
Machiavel a dit dans quelgu’un de 
ses onrrages, qu'il aimerait mieux 
dire envoye aux enfers aprts sa mort, 
‚e d’aller en paradis : car, ajoutait- 
Ti je De trouferais au Paradis que 
des imendians , et de pauvres moines, 
et des ermites, et des apötres; mais 
dans les enfers je vivrais avec les 
‚pes, et aveo les cardinaux ‚ etavec 
'rois et les princes. Frangois Hot- 
man (69) temoigne qu’on lit cela dans 
les Commentaires de Wolfius, sur les 
Tosenlanes de Cieeron , et il deplore 
que nonobstant ces blasphemes , et 
jeurs autres, on permit & Böle 
‚pression des OEuvres de Machia- 
wel, traduites par un professeur 
qul nomme Stupanus. N obserre 
que Perna, qui avait.etd emprisonne 
ieurs fois par Vordre des 
{rate , pour avoir mis sous la presse 
vers livres exderables et impies, 
(67) Binet, da Salat d'Orizine, paz. 3g et 
768 Spiaclis, in Serie Aıbrimi Bistrien 
. m. 133. Il eite Jac. Ma 
Ber waeL I, lei WI, ed 


vor IT. 
269) Francis. Hotomauns , epist. XCIX, pag- 
2. 
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imprimait cetle traduction. Botman 
raconte cela, et quelques autres cho- 
ses curieuses, dans une lettre datde 
du 25 decembre 1580. 
(M) Ceux qui disent que dans son 
Prince il avait dessein da repreienter 
les-Quint , s’abusent grossiere- 
ment.) Je m’etonne que Jacques Go- 
hory ait debite cette Jachia- 
vel, dit-il (90), ha fait un livre du 
Prince..... auguel il descrit singulie- 
rement toutes les parties requises au 
seigneur tendant & monarchie , 
voulant secreitement representer l’em- 
‚pereur Charles (Quint lors regnant , 
comme il en donne tesmoix 
un passage, Comment n’ayait-il point. 
vu que cet ouvrage fut compose avant 
que Von süt si Charles-Quint acquer- 
rait beaucoup de reputation? N’avait- 
il point lu dans lo chapitre XXI, 
que Ferdiuand, roi d’Aragon, etait 
ii ind Machiavel faisait cet ou= 
ait-il point Ju dans un 
autre endroit (71) que Yauteur parle 
Vempereur Maximilien,, comme 
d'un prince qui vivait encore? Ne 
savait-il pas que cet empereur monrut 
au mois de Janvier 1519, trois ans 
apres Ferdinand, et lorsque son 
petit-Gls Charles-Quint n’avait pas 
encore dix-neuf ans accomplis ? 
MW... On a debite que c’etait un 
livre dont Catherine de Medicis fai- 
sait son etude particuliere, et quelle 
metiait entro les mains de ses enfans.) 
Vauteur du Tocsin contre les Mas- 
sacreurs observe (73) que Charles IX 
avait et6 trös-mal eleve, et qu’on lui 
it laiss€ iguorer ces enseignemens 
de II ıre (*), que le roi etabli sur 
le peupla de Dieu ne doit point ele- 
ver son cour sur ses fröres, ains 
qu'il doit ensuivre la lol du Seigneur 
de point en point ’ 7 mediter en la 
lisant tous les jours de sa vie (93)... 
Au contraire de quoi la reine a fait 
instruire ses enfans &s preceptes qui 
@taient plus propres a un tyran qu’a 
un roi vertueux, lui faisant faire 
legon, non pas seulement des sots 
contes de Phrcefarest, mais surtout 
des traits de cet athee Machiavel , 


Gobory , dans la Via de Machjavel, 
a ra undurton du Pre - 


(73) Dans le chapitre XXIII. 

(12) Toseie eonire les Manscrenrs, pag. 53. 
(#) Dem. XVII, 19. 70. 

(93) Tocsin, pag. 54. 
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dont le but a dis plurdt d’onseigner 
le prince & se faire craindre qu’aimer: 
&& & regner en grandeur, qua bien 

igner. Et de fat, on peut bien ap- 
‚pelerce lvre-la dela reinc- 
möre. Car encore quelle se couvre 
de la religion communement regue , 
si volt-on par effet quelle n’en a 
quautant quelle estime necessaire 
pour se maintenir. Aussi son prin- 
eipal conseiller Morviliers a toujours 
©& beau chreien livre au poing , 
pour en faire sowent legon a sa 
mattresse, et nel’abandonne non plus 

u Alexandre faisait son Homäre. 

'nsomme , il est vraisemblable que 
c'est de la en partie que cette iyran- 

ique institution a ete Lirde , et que la 
reine y a puise ses prineipauz arti- 
fices Four Dersuaderan rolquo, non- 
'obstant loutes promesses de paix, 
et d’amitid, voire tout lien de consan- 
guinite, il’ se pouvait venger furieu- 
sement de tous ceuz qu'il estimait ses 
ennemis, en prenant quelque leger 
soupgon (voire s'i faut appeler soup- 
gon une calomnie forgee & ‚glaiir) 
‚Pour suffisante prewve. Davila ra} 

rte que Corbinelli lisait souvent le 

rince et. les Discours de Machiavel 
au duc d’Anjou, qui fut ensuite le 
roi Henri IH (74). 

(0) Quelques-uns..... le regardent 
‚comme un ecrivain fort dl pour le 
bien public.] Cela’sent un peu le 
paradoxe ; c’est pourquoi il faut rap- 
porter un peu au long les propres 
Paroles d’un c#lbre jurisconsulte , 

wi a juge si avantageusement du but 
Je Mächiavel. Je les accompagnerai 
@’une espece de preface empruntde 
d’un autre savant, afın de fournir 
tout d’un coup deux temoins consi- 
derables, Alberic Gentilis, et Chris- 
tophle Adam Rupertus. Ego verö 
non possum hie presterire,, qui cans 
Pejüs et angue odisse soleo conceptas 
de auctoribus opiniones , accuratis- 
simi icli ac dignissimi censoris judi 
eium 1. 3. de legationib. c. 9. 
legatum suum ex philosophid in- 
struens , nec verd , ingult , in negotio 
istovereboromnium prestanlissimum 
dicere, et ad imitandum proponere 
Machiavellum, ejusque plane aureas 
in Livium observationes. Qudd nam- 

















que hominem indoctissimum esse ®d 


Yeyen , tom. W, pag. 393, eitalion :6 
ae in 10) 
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volunt et scelestissimum ‚ id.nibil ad 
me, qui prudentiam ejus singularem 
laudo , nec impietatem ac improbi- 
tatem, si qua est, tueor. Quanquäm 
si librum editum adversüs illum con- 
sidero, si Machiavelli conditionem 
respicio,, si propositum scribendi 
suum rect& censeo, si etiam meliori 
interpretatione volo dicta ipsius ad- 
juvare, non equidem video cur et 
1is eriminibus mortui hominis fama 
liberari non possit. Qui in illum 
scripsit (intelligit Innocentium Gen- 
tilletum ictum Dolphinensem) illum 
nec intellexit, nec non in multis ca- 
lumniatus est, et talis omnind est 
alis, qui miseratione dignissimus 
sit. Machiavellus democratizlaudator 
et assertor acerrimus : natus , edu- 
catus, honoratus, in eo reip. statu ; 
tyrannidis summ! inimicus. Itaque 
tyranno non fawet; sui propositi 
non est tyrannum uere, sed 
arcanis ejus paläm factis ipsum mi- 
seris populis nudum et conspicuum 
exhibere. An enim tales, quales ipse 
describit principes , fuisse plurimos 
igaoramus ? Eccur istiusmodi _prin- 
<ipibus molestum est , vivere homi- 
nis opera ‚ et in luce haberi. Hoc fuit 
viri omnium prestantissimi consi- 
Yium „ ut sub specie principalis eru- 
ditionis populos erudiret, ic Albe- 
rieus Gentilis (75) Allongeons un 
Reale Passage; car il me serable que 
upert en a supprime une portion 
g merite d’&tre connue. La voici: 
t cam speciem proetezuit, ut spe. 
esset, cur ferretur ab his, qui rerum 
gubernacula tenent, quasi ipsorum 
educator, ac pedagogus. Caterum 
disceptatio ulterius haud duci- 

tur. Si favere seriptoribus volumus , 
multa ei in hoc vitia emendabimus , 
aut illa saltem feremus in eo, que in 
Platone ferimus, et Aristotele , alüs- 
que, qui non dissimilia commisere 
peccatn. Feremus autem, quin me: 
iora deterioribus longe plurima et is 
abet (76). Il y a deux choses a con- 
siderer dans cette derniere partie du 
Passage d’Alheric Gentilis. Il veut , 
1°. Que Machiavel ait pris cette route 
dinstruire les peuples afin que les 




















(g5) Christ 
'aler. Mi 





‚Adams Rupertus , Disertat. 
un, lb, I, cap. II et III, 
ES Air, Camii ibn, 1a, 

r. Gestilie, de Legetioaibus, Lib. 
LIT, cap. IX. Frei 
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inces sonffrissent son livre, ce qu'ils 
n’auraient pas fait sils Peussent con- 
sidere non pas comme leur pedago- 
‚e, mais comme celui des amateurs 

ibert€ populaire ; 2°. que on 

doit excuser dans Machiavel ce que 
Von excuse dans Platon et dans Aris- 








tote. Notez que Leonclavius etait 
bien eloign % ce sentiment d’Al- 
berie Gentilis. Voyez Pepttre dedi- 





eatoire (77) qu'il'a mise au-devant de 
TEducation des Princes, composee 
par Belisaire Aquaviva. FIRE: 
{P) Il se montra par’ sa conduite 
bien anime de Vesprit republicain.) 
M. Amelot de la Boussaye sera ici 
mon commentateur. « Je dirai que 
» Machiavel, qu’on fait passer par- 
» tout pour un mattre de tyrannie, 
> Ya detestee plus que pas un homme 
» de son temps, ainsi qu'il est aise 
de voir par le chapitre X du pre- 
mier livre de ses Discours , ou il 
parle tr&s-fortement contre les ty- 
rans. Et le Nardi (*"), son contem- 
porain, dit qu'il fut un de ceux 
ui firent des panegiriques de la 
Überte, et du’ cardinal Jules de 
Medicis, ni, aprds la mort de 
Leon X’, feignait de la vouloir 
rendre & sa patrie : et qu'il fut 
soupgonne d’ätre complice de la 
conjuration de Jacopo.da Diacetto, 
Zanobi Buondelmonüi, Luigi Ala- 
manus, et Cosimo Rusoellai, contye 
ce cardinal, ä cause de la liaison 
etroite qu’il avait avec eux, et les 
autres libertius. (C'est ainsi que 
les partisans des Medicis (**) appe- 
Iaientceux qui vonlaient maintenir 
Florence en liberte) et probable- 
ment ce fut ce soupcon qui em- 
pecha , qu’il ne füt r&compense de 
son Histoire de Florence, quoi- 
qu’il lVeüt composce par l’ordre du 
mie cardioal , comme il le mar- 
jue tout au commencement de son 
» epitre dedicatoire (78). » 
(Q) Hi fut persceute de la mauvaise 
rtune autant quun‘autre.] Si j'em- 
ploie un plus long passage de Jac- 
ques Gohory que mon texte ne de- 
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» 





» 
> 
> 
» 
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157) Kocherman en alldgue ce qu'elle consient 
au Adsarantage de Mi Fayer M. Cri- 
mins „ Meibod. Stad. , part. I], pag: 194. 

=’) Bist. Fior. , lb. 3. 

(#7) Ibidem, 

(78) Amaloı de la H- 18, pröface de la 
walarden re 





du Prince , vers 
TONE x. 
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mande , c'est afin d’y remarquer une 
assez grosse Bevue. « Aussi ne fut 

» grandement soustenu ny enridhy 
» par les princes ct seigneurs de son 
» temps, comme Ie pape Clement VI, 








» auquel il dedia son Histoire de Flo- 
» rence,, ne du magnifique Laurens 
» de Medicisäqui il envoya son livre 


» du Prince, lequel remit sus le sie- 
» cle dore des disciplines de son 
» temps en Italie, favorisant et se- 
» courant tous les personnagesdoctes 
» comme Marcilius Fieinus, qui luy 
» a dedie ses traductions et oommen- 
» taires sur Platon, Angelus Poli- 
» tianus, Hieronymus Donatus, et 
» plusieurs autres desquelz les epis- 
» tres se voyent au recyeil intitule : 
» Epistole Pirorumillustrium, Aussi 
» s’en plaint Machiavel ä luy, implo- 
» rant taysiblement son ayde en la 
» dedicatoire de son Prince en ces 
» termes : E se vostra magnificenza 
» d’all’ apice della sua altezza, qual- 
» che volta volgera gli occhi in questi 
» luoghi bassi , cognoscera quanto 
» indignamente io supporti una gran- 
» dee continua malignita di fortu- 
s na (79). » Ces paroles italiennes 
ont etd ainsitraduites par M. Amelot: 
Et si, du lieu Eminent os vous &tes, 
vous regardes quelquefois en bas, 
vous connaltrez que c’est ä tort que 
je souffre une sirude et si longue per- 
secution de la fortune. L'erreur crasse 
de Gohory est davoir cru que Lau- 
rent de Medicis, le patron et le fau- 
teur de Politien, etc. , etait le m&me 
Laurent ä qui Nicolas Machiavel de- 
dia son Prince. Ce prince Laurent 
&tait petit-ils de l'autre. 


(9) Gohory , dans la Vi 
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MACON, ville de France sur 
la Saöne, dansla duche de Bour- 
gogue. Char en prlece) ‚ etlui 

loune le nom de Muatisco. Les 
tables de Peutinger , et Pitine- 
raire d’Ethicus en parlent aussi; 
‚mais Strabon et Piolomee n’en 
disent rien. Ilya cing cents ans 
que, par une transposition assez 
ordinaire, on changea Matisco 
en Mastico ; et c’est de la qu’est 


(a) De Bello Gall., lid TIT, fin. 
3 


34 
venu le nom frangais Mascon 

je !’on prononce Mäcon (b). 

'ette ville se sentit cruellement 
des desordres que les guerres de 
religion causerent en France , 
dans le XVI°. siecle. Les refor- 
nes y dresserent une eglise , !’an 
1560 (c), et ils y multiplierent 
de telle sorte, qu’ils se rendirent 
les maitres de la ville fort faci- 
lement (d), lorsque le massacre 
de Vassi les eut obliges A songer 
A leur säreie. Ce fut au commen- 
cement de mai 1562 , quils s’en 
rendirent les maitres sans beau- 
coup de violence, et sans effusion 
de sang. Trois jours apres on 
apprit que les images ayaient Eid 
brisees dans la ville de Lyon, et 
il fut impossible aux ministres 
et aux anciens d’empecher que 
ceux de Mäcon n’en fissent au- 
tant, et des lors l’exercice de la 
religion romaine y fut supprime. 
Tavanes tächa plusieurs fois de 
reprendre cette ville, sansy pou- 
voır reussir; mais enfin il y pra- 
tiqua des intelligences, par le 
moyen desquelles il la surprit 
le ıg d’aoät 1562 (e). Il s’en 
rendit maitre apres quelques 
combats assez chauds qu'il lui 
fallut essuyer dans les rues. On y 
exerga toutes sortes de pilleries 
et de barbaries (A); et ce fut 
alors que se firent lessauteries de 
Mäcon (B) , desquelles j’aipromis 
ailleurs (f) que je parlerais ici. 
Je m’acquitte de ma promesse ; 
etenm&me temps on verra pour- 
quoijetouche ces effroyables des- 


(0, Ende. Vals, Noti. Gal., pap. 


(© Böze, Hist. eccl., ib. HIT, pag. 214. 

(&) LA möme, io. XV, pag. dor. 

(0) La möme, pag. fa2. 

(N) Dans la Remarque (C) de Varticle 
BrAumont, tom. III, pag. 234. 
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ordres en divers endroits de cet 
ouvrage(C). Ces sauteries ont &te 
mieux immortalisees que celles 


de Pile de Capree (D). 


(A) Ony Srerga toutes sortes de 
‚Pilleries et de barbaries.) Lorsque les 
maisons de ceux de la religion eurent 
&4 si bien neitoydes quil semblait 
quon n'y eit rien laisse, mada- 
me de Tavancs y sut'bien decouvrir 
les cachettes si! subuilement qu'elle 
eut pour sa part du pillage environ 
cent quatre -vingts bahus de meubles 
tous pleins, outre la fil, pieces de 
toiles, et toutes sortes’de linge, com- 
me linceuls , nappes et servieltes , 
dont Mäcon avait la reputation d’&tre 
bien meuble entre les villes de Fran- 
ce. Quant aux rangons , bagues , 
vaisselle et autres joyaux, on nen a 
Pas bien su la valeıır; mais tant y a 
que ceux qui avaient le maniement de 
tels affaires disaient a leurs amis, que 
Tavanes y avait acquis de quoi ache- 
ter comptant diz mille livres de rente 
(1). ne faut pas s’etonner apres ce- 
la que les grands seigneurs fomentas- 
sent la discorde , et nourrissent, au- 
tant qu/ils pouvaient, les flammes 
de la persecution. C’etäient leurs f- 
nances ; c’etait une maltöte tres-Iu- 
erative. 

(B) Les sauteries de Mäcon.] Je me 
servirai des propres termes de This- 
torien qui a parl dans la remarque 
precedente. « (2) L’exereice de 
» glise romaine y futaussi retabli in- 
» continent, et les prätres et moines 
» redresses en leur premier dtat, et 
» le bordeau tout ensemble (3). Pour 
» comble de tous malheurs, Saint- 
» Point (4) (homme du tout sangui- 
» guinaire et plus que cruel, lequel 
» sa propre mere a declare en juge- 
» ment, pour decharger sa conscien- 
» ce, &tre fils d’un prätre qu'elle- 
» m&me nommait ) fut laisse per 
» Tavanes, gouverneur de la ville , 
» Icquel pour son passe-teaps, aprä& 
» avoir fötoy& les dames, arait ac- 


(1) Böze, Histoire ecelds. , liv. XP, p- dag. 
Denn 
er Ten pailarde’des prären 
ander a  rentrörene de 
E 
‚rehi 


“ 
Sen Hr 
(6 'D’aubignd Foppeile Sam 
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» coutume de demander si la farce , 
» qui depuis fut nommee la farce de 
” Lint 'oint, etait prete ä jouer. 
» C’etait comme un motdu guet, par 
» lequel ses gens avaient accoutume 
» de tirer de la prison un ou deux 
» prisonniers, et quelquefois davan- 
» tage, qu’ils menaient sur le pont 
» de la Saöne ; lä oü comparaissant. 
» avec les dames,, apres leur avoir 
> fait quelques belles et plaisantes 
» questions, il les faisait preeipiter 
» et noyer en la riviere. Ce lui etait 
» aussi une chose accoutumde 
» faire donner de fausses alarmes,, et 
» de faire, sous ce pretese, noyer 
» ou arquebuser quelque prisonniery 
20m ‚quelgue autre qu’il pouvait at- 
» traper de ceux de la religion ‚ leur 
» mettaut ä sus d’avoir voulu trahir 
» la ville. » Il fut tue par Achon avec 
lequel il avait une querelle. 1l reve- 
mait alors de sa maison pris de la 
ville, ois il avait porte environ vingt 
mille öcus de pillage.Cefut pcu apres 
1a pacification du mois de mars 1563. 
D’Äubigns (5) peint merveilleusement 
la barbarie de cet homme , sous li- 
d’une Ecole od, pendant leder- 
nier service de la table, au milieu 
des fruits et des confitures, on 
it aux filles et aux enfans 
mourir les huguenots sans pi 
Ait ailleurs, (6) que Saint-Pont bouf- 
Jonnait en exdeutant ses cruautds, et 
u’au sortir des festins qu'il faisait, 
3 donnaitauz dames le plaisirdevoir 
sauter quelque quanlit€ du pont en 
bas. La conduite de ce gourerneur 
&tait beaucoup plus criante que celle 
de Lucius Flaminius , qui donna or- 
dre, pendant qu’il dinait, que l’on 
ft mourir en sa presence un crimi- 
nel , afın de faire plaisir ä Vobjet de 
ses infänies amours, qui n’ay 
mais va tuer personue (7). Mais d’au- 
tre cöt£, la conduite de ces dames 
de Mäcon etait beaucoup plus bläma- 
ble que celle de ces vestales qu’un 
poäte chretien a tant censurdes du 
laisir qu’elles prenaient & voir tuer 
Bes gladiateurs (8) Je ne doute pas 



















(9, Yanbirad, Di, om. I,peg. 06. 
(6) Par. »0: ö 
(=) Platarch, 

6)... 
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que Saint-Point m’allegußt pour ses 
ezcuses lessauts que des Adrets avait 
fait faire aux soldats de Montbrison 
(9), comme celui-cis’excusait sur les 
Cruautes exerodes & Orange: et voilä 
comment un mauvais exemple en at- 
tire un autre presque & P’infini, abys- 
sus abyssum invocat. C'est pourquoi 
la plus grande faute est celle de ceux 
qui commenoent ; ils devraient por- 
ter en bonne justice la peine de tous 
les crimes qui suivent Je leur. D’Au- 
bigne n’avait pas bien consulte les 
dates ‚lorsqu’il dit (10) que le baron 
des Adrets, pique du saccagement 
Orange et.des precipices de Mäcon, 
marchaä Pierrelate, se rendit maltre 
de plusieurs villes, et enfin vint & 
Montbrison. I] paralt, par Theodore 
de Beze (11), que Pierrelate et d’au- 
tres villes avaient &te subjugudes par 
des Adrets avant le 26 de juin, et 
que les soldats de Montbrison saute- 
rent le ı6 de juillet (12), et que 
Mäcon fut pris par Tavanes le 19 
d’aoAt (13). 

(©) On verra pourquoi je touche 
ces effroyables desordres en divers 
endreits de cet ouvrage.) Pour l’hon- 
neur du nom francais et du nom 
chretien, il serait d souhaiter que la 
memoire de toutes ces inhumanitds 
eüt &t£ d’abord abolie, et qu’on eüt 
jete au feu tous les livres qui en par- 
aient. Ceux qui semblent trouver 
mauyais que l’on fasse des histoires , 
parce , disent-ils (14) , qu'elles n’ap- 
prennent aux lecteurs que toutes sor- 
tes de crimes, ont ü certains &gards 
beaucoup de raison par rapport & 
Phistoire des guerres sacrden. Ehe 

aralt extrömement propre & nourrir 

lans les esprits une haine irreconci- 
liable ; et c’est un de mes plus grands 
&tonnemens que les Francais de difle- 
rente religion aient vecu apris les 
ddits dans une aussi grande frater- 
mite que celle que nous avons vue, 
quoiqu’ils eussent eternellement en- 
tre les mains les histoires de nos 
guerres eiviles, oü l’on ne voit que 
taccagemens, que profanations „ que 


(9) Yoyen Kartiele Beauuoer , vom. III, p. 
332, ramarque (B)- 
(10) Tom. I, pag. 20$. 
(a1) Liv. XII, pag. »65, 269. 
(12) Pag. m 
(13) Pag. 4 
(4) Foyer 








scardi , Discours sur istoire, 
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massacres, qu'autels renversds, qu’as- 
sassinats , que parjures, que fureurs. 
La bonne intelligence eüt dt& moins 
digne d’admiration, si tous les par- 
ticuliers eussent ignord ce que les 
bistoires de chaque parti reprochent 
ä Tautre. Ne peut-on pas donc me 
dire qu'il semble que j'aie dessein de 
reveiller les passions, et d’entretenir 
le feu de la haine, en repandant par- 
eipar-lä, dans mon ouvrage,, Icsfaits 
les plus atroces dont l’histoire du 
XVIe. siecle fasse mention : siecle 
abomiuable (15), et aupres duquel la 
gendration presente pourrait passer 
pour un siecle d’or , quelque dloignde 
qu’elle soit de la veritable verta ? II 
est juste que je satisfasse & cette difi- 
culte. Je dis one que tant s’en faut 
que j’aie dessein d’exciter dans l’es- 
rit de mes lecteurs les tempätes de 
ja colere, que y 
tiers que personne ne se souvint ja- 
mais de cette espdce d’evenement , si 
cela pouvait &tre cause que chacun 
&tudiät mieux, et remplit mieux ses 
devoirs dans le silence de ses passions; 
mais comme ces choses sont repan- 
dues dans un trop grand nombre 
douvrages pour esperer que Paffec- 
tation de n’en rien dire dans celui-ci 
pütapporter aucun bien, je n’ai point 
Toulu me contraindre, eijai eru que 
je devais prendre librement tout ce 
quejetrouverais sur ma route, et me 
Inisser conduire par la liaison qui so- 
rait entre les matieres. Mais je ne 
dois pas oublier que, comme toutes 
choses ont deux faces, on peut sou- 
baiter, pour de trös-bonnes raisons , 
que la memoire de tous ces elroya- 
Dies desordres soit conservde soigneu- 
sement. Trois sortes de gens auraient 
besoin d’y jeter chaque jour la vue, 
et de s'en faire un songer-y bien. 
Ceux qui gouvernent se devraient 
faire dire tous les matins par un page: 
Ne tourmentez personne sur ses opi- 
'nions de religion , et n’etendez pas le 
droit du glaive sur la conscience. 
Voyez ce que Charles IX et son suc- 
cesseur y gagnerent; c'est un vrai 
miracle que la monarchie francaise 
nait point peri pour leur catholieite. 
U narrivera pas tous les jours de tels 
miracles, ne vous y fie: point. On ne 
15) Confäres ca qua denus , a la fin de la 
ee len ar Variete Locnıcı ir 
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voulut pas laisser en repos Pedit de 
Janvier, et il fallut, apres plus de 
trente ans de desolation, apres mille 
et mille torrens de sang repandus , 
mille et mille perfidies et incendies , 
en accorder un ‚Plus favorable, Ceux. 
qui conduisent les afaires ecolesias- 
tiques sont la seconde espece de gens 
qui doiventse bien souvenir du XVI*. 
siecle. Quand on leur parle de tole- 
rance, ils croient ouir le plus affreux 
et le plus monstrueux de tous les dog- 
mes; et afin d’interesser dans leurs 
passions le bras seculier,, ils crient 
que c’est Öter aux magistrats le plus 
beau fleuron de leur couronne , que 
de ne leur pas permettre pour le 
moins d’emprisonner et de bannir les 
heretiques. wils. examinaient 
bien ce Ei Von peut craindre d’unc 
guerre de religion, ils seraient plus 
leres. Vous ne voulez pas , leur 
Peut-on dire, „ge cette secte prie 
Dieu & 1a mode, ni quelle pröche 
ses sontimens ; mais prenez garde, si 
Von en vient aux epees lirdes, qu’au 
lieu de parler et d’eerire contre vos 
dogmes , elle ne renverse vos temples, 
et ne mette vos propres personnes en 
danger. as ‚gagnätes-vousen Fran- 
ceet en Hollande, en conseillant la 
persecution? Ne vous fiez point & 
votre grand nombre. Pos souverains 
ont des voisins, et par consequent vos 
seclaires ne manqueront ni de protec- 
teurs, ni d’assstance , fussent - ils 
Tures. Enfin, que ces theologiens 
remuans , qui prennent tant de plai- 
sir & innover, jettent continuelle- 
ment la vuesurlesguerres de religion 
du XVle. siecle. Les reformateurs en 
furent la cause innocente ; nulle 
sonsiddration ne devait les arrtter » 
puisque, selon leurs principes, il n'; 
avait point de milieu, il fallait F4 
laisser damner dternellement tous les 
papistes, ou les convertir au protes- 
tantisme. Mais que des gens qui sont 
persuades qu’une erreur ne damne 
Pas ne respectent point la possession , 
et qu'ils aiment mieux troubler le 
repos public, que supprimer Icurs 
idees particuliöres, c'est cc qu’on ne 
peut asncz detester. Qu’ils considerent 
jonc les suites de leurs nouveautes „ 
et de !’action qu'ils intentent ä !u- 
sage ; et s'ils peuvent s’y embarquer 
saus une absolue necessite, il (aut 
qu’ils aient une äme de tigre,, et plus, 
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le pied d’une religion 
ür necessairement, si Ton n’aime 
mieux &tre damne : ainsi, les desor- 
dres qu'ils auraient ä craindre d’un 
Parti innovateur , seraient moins 
terribles que ceux du sicele passe, 
les animosites pourraient &tre moins 
Echauffdes qu’en ce temps-lä, vu 
priocipalement qu’aucun des partis 
ne trouverait & detruire dans l’autre 
aucan objet sensuel de superstition ; 
point de divinites topiques, ni de 
saints tatelaires & bı ou d mon- 
nayer; poinede reliques ä jeter au 
vent; point de ciboires , point d’au- 
tels & renverser (17). On pourrait 
done &tre en dissension de protestant 
& protestant, sans avoir ä craindre 
toutes les fureurs qui parurent dans 
les demeles du protestant et du ca- 
tholique ; mais le mal serait toujours 
assez funeste pour meriter qu’on tf- 
chät de le prevenir, en appliquant 
ceux quiaiment trop les disputes ä 
la consideration des maux horribles 
qu’elles ont causes, et en leur repre- 
sentant, avec quelque force, que la 
plus funeste intolerance n'est pas 
Celle des souverains qui usent du 
droit du glaive contre les sectes; c'est 
elle des docteurs particuliers, qui , 
hors les cas d’nne tres-urgente neces- 
site, s’elövent contre des erreurs pro- 
tegdes pe. la prevention des peuples 
et par lusage, et quis’obstinent ü les 
combattre , lors m&me qu'ils voient 
que tout est deja en feu. 
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(D) Les sauteries de Mäcon ont ete 
mieux immortalisces quecelles de !ls 
de Capree.] Et ndanmoins un eeldbre 
historien les. a insördes dans son ou- , 


i_vrage ‚et en quelque fagon Fon mon- 


trait le lieu comme June des singu- 
larites de Itle. Carnificine ejus (Ti- 
berii) ostenditur locus Capreis, und& 
Imnatos post longa et exquisita tor- 
menta praeipitari coram se in mare 
Jubebat , excipiente classiariorum ma- 
mu at contis atque remis elidente ca- 
davera, ne cui residui spiritds qui 
quam inesset (18). Mais enfin je ne 
crois pas que Ics anciens puissent 
tre compares aux modernes, en fait 
de transporter les mämes choses de 
livre en livre, et par consequent les 
sauteries de Mäcon se lisent en plus 
de lieux , et ont plus de monumens 
pour gages de leur immortalite, que 
celles de P’empereur Tibtre. I] n’etait 
gas honorable  caux qui se ervirent 
ie ce supplice dans le XVJ«. siecle 
davoir marche sur les traces d’un tel 
tyran. On se souviendra peut-#tre , 
en lisant ceci, des remarques de Yar- 
icle de Eaucapr. 





(18) Sucton. , in Tiberio, cap. EXIT. 


MACRIN (Sarmor ), ’un des 
meilleurs poetes-latins du XVI*. 
siecle , &tait de Loudun. Ce que 
M. de Thou a dit de lui , et les 
additions de M. Teissier , sont 
entre les mains de tout le monde 
depuis !’edition d’Ütrecht. P’y 
renvoie donc mon lecteur *, et 
je me contenterai de dire une 
chose fort singuliere , mais un 


peu douteuse, que M. Varillas 
avaitapprisede M. Bouillaud (A). 
On dit 


ee Macrin n’etait pas le 
nom de famillede notre poäte(B). 





Dreux du Radier 
gue des ourrages de 
; Seron, a parlı 


jui trouve exact le cat 
jacria, donne 
aussi de cet anteur 


ıs la 
Bibliotheque du Poitou, U, 148-164. 


(A) Je dirai une chose fort singu- 
Tiere, mais un peu douteuse, que 
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M. Varillas avait apprise de M. 
Bouillaud. ] « Son (1) grand ami de 
» Londun, qui avait change son nom 
» de Mitron en celuide Macrin, valet 
» dechambre du roi, poäte latin, et 
» grand Ämitateur de Ahaie, here 
ne fut. pas plus heurgurx. 

» Paccusa devant le roi Fee de la 
» nouvelle religion; et sa maje: 
» menaga de le faire pendre 
» etait conyaincu. On ne 
» coupable, et tout ce que l’on en 
» peut dire est que presque tous les 
» beaux esprits penchaient alors vers 
» le calvinisme. Lamenace de 
» jeste intimida Macrin jusque- 
» que, sortant du Louvre, voyant de 
» loin un poulain, instrument dont 
» les tonneliers se servent pour des- 
» cendre le vin dans les caves, il le 
» prit pour une potence, ct en per- 
» dit l’esprit, de sorte qu'il se jeta et 














de cetemps-1ä que M. Boullaud, ar 
sure que 
vieillesse ä Loudun, od il sctait re 


tird depuis long-temps (3), on a de guı 


la peine & croire le recit de Varillas. 
Car comment se persuader qu’un ac- 
eident si tragique demeure inconnu 
ä tous les auteurs qui ont parl& de 
Macrin ; d Scevole de Sainte-Marthe, 
son compatriote, qui recherchait des 
memoires de toutes parts; d M. de 


(4) Ceständire. de Marot. ’ 








renx dm Red . 
(3) File calibis yariır et aulicm perimsus , 
uxorem duzit, eisem nam, rar suis 
ommendavit , susceplis 

65 04 uirinsgue sardı liberis... domi sum senio 
idisser. Sammarihaues , in 
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Thou (4), gi n’en recherchait pas 
moins, etc. ® Mettons donc ceci entre 
les choses qui demandent une plus 
ample information , puisque non- 
seulement les meilleurs auteurs n’en 
parlent pas, mais aussi 
narre destructif de celui 

(B) Macrin n’etait pas le nom de 





famille de notre poete (*). ] Nous ve- 


nons de voir que selon M. Varillas il 
changea son nom de Mitron , en ce- 
lui de Macrin ; mais selon M. Baillet 
(5) il s’appelait Jean Salmon *° ; et, 
Pour sa maigreur, il etait souvent ap- 
pele enriant Macrinus, par le roi 

’rangois I". , de sorte que vorant 
rue son nom de Jean ne plaisait point 
& sa femme, il s'cn defil , et s’appela 
pour” toujours Salmanios Macrinus. 

Ceci se trouve dans la bibliotheque 
de du Verdier Vau-Privas, et d’une 
manidro qui marque plus clairement 
1a raison pourquoi notre Macrin, 
ayant &gard ä sa femme, changea de 
nom : Jean Salmon, ayant laisse le 
nom propre, qui par aventure lui fä- 
chait & cause de au femme ‚print 
pour nom propre Salmon, etc. (6)- 

























(&) Thuan. ‚ 1. XIX, rub fin. „ad ann. 1557. 
*i Sal en 1557, dit 
Varillas est relögus 








iguids. Ram. 
(9 Iusem, sar les Poötes, tom. III, num. 
1093. vag. 288. . 
#* Drenz. er dit geil ent certain que 
‚apportedenpreures. 

‚eclere fait venir 









MACRON (Nzvıus SERToRIUS), 
s’acquit une grande autorit€sous 
Pempire de Tibere. Il fut !’un 
des principaux instrumens de la 
ruine de Sejan , et son successeur 
& la charge de capitaine des gar- 
des (a). 1l le surpassaiten finesse, 


et etprincipalement lorsqu'il s’agis- 


sait de faire perir un ennemi 
(A). IN refusa les honneurs qui 
lui furent decernes par le senat 


(a) Die, lib. LFIHT, pag. m. z1B. 
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apres la mort de Sejan (b) , et je 
‚e que la politique eut plus 

le part a ce refus que la modes- 
tie. 11 se chargea d’une commis- 
sion odieuse dans l’instruction 
des proces que les delateurs fai- 
saient aux gens ; car il presidait 
& la question qui etait donnde 
pour decouvrir les coupables, et 
pour avoir des temoignages. On 
envoyait ensuite au senat les 
preuves qu'il avait recueillies par 
cette voie , et l’accusation des 
delateurs , de sorte qu’on ne lais- 
sait a la compagnie que le soin 
de prononcer la sentence (c). 11 
yeut des temps ou ancun des ac- 
Cuses ne fut absous, et quelques- 
uns me&me furent condamnes 
sans que l’on süt par les lettres 
de Tiere, et par les certificats 
de Macron , touchant les deposi- 
tions des tortures, en quoi con- 
sistait le crime : on ne suivait 
point d’autre regle que ce qui 
semblait conforme aux desirs de 
Yempereur et de son capitaine 
des gardes(d). Chacan voit que 
Macron avec une telle conduite 
avait besoin de l’avis de Tibere; 
car il avait tout & craindre sous 
un changement de gouverne- 
ment. Il sentit bien cela; et de 
la vint qu’aussitöt qu'il eut re- 
flechi sur l’äge et sur les infir- 
mites de cet empereur, il tra- 
vailla & gagner les bonnes 
ces de celui qui succederait a 
Pempire. Il fit sa cour a Caligu- 
la; et ‚pour mieux s’insinuer 
dans sa faveur, il se servit des 
cajoleries de sa femme Ennia(B). 
II faisait en sorte qu’ellelui don- 
nät de l’amour, et l’assurät de 


15} Idem, ibid. ,pag. 72. 
(©) Idem, ibid.,pag. 727. 
(d) Idem  ibıd., pag. 730. 
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Vempire pourvu que ce jeune 
prince ini _promit de 'l’epouser. 

ibere n’ignora point cette tra- 
me, et s’ouvrit assez la-dessus 
par un reproche qu’il fit a Ma- 
cron (C), et il vonlut m&me ren- 
verser tout ce projet; mais les 
difficultes qu’il y trouya !’enga- 
gerent ä laisser faire les destins 
(e). Le medecin Charicles ayant 
dit A Macron que Tibere ne pas- 
serait pas deux jours, on se hä- 
ta de preparer touteschoses selon 
Vinteret de Caligula (f). Dans 
ces entrefaites il courut un bruit 
que l’empereur etait mort, et 
tout aussitöt Caligula se mit en 
marche pour aller prendre pos- 
session de l’empire. 11 etait en- 
vironne de beaucoup de courli- 
sans qui venaient en foule le fe- 
lieiter. On entendit tout d’un 
coup que Tibere etait revenu de 
la defaillance que l’on avait prise 
pour sa mort. Cette nouvelle 
consterna les courtisans de Cali- 
gula : ils s’ecarterent les uns d’un 
cöte, les autres de J’autre , et 
dissimulerent le mieux qu’ils 
purent. Quant & lui, il se crut 
perdu, et il attendait avec un 
profond silence sa derniere heu- 
re; mais Macron sans s’etonner 
donna ordre qu’on &touffät Ti- 
bere, et que tout le monde se 
retirät(g). Ni lui, ni sa femme, 











7%; ne jouirent pas Iong-temps de I 
is 


faveur qu’ils s’etaient promise 
sous le nouvel empereur qui 
leur etait si oblige. Ils furent 
contraints l’un et ’autredes’öter 
la vie(D). Le mari avait obtenu 
un fort beau gouvernement (h); 
lee Anna U. 9 cap. 


) 
GIER Taste. ıbid, \ 
(h) Celui d’Faypte. Voyes Dion, lib, LIX. 


rag. 743 b 
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mais il ne sut point apprivoiser 
Phumeur farosche de Caligula. 


(A) Il surpassait Sejan en finesse , 
et prineipalement lorsqu'il Yagissait 
de faire perir un ennemi.] La haine 
de Macron etait bien terrible. Ma- 
mercus Scaurus en fit une triste ex- 
perience. C’etait un homme de mau- 
Yaise vie, mais illustre par sa nais- 
sauce , et grand orateur. Il fut entre- 
pris par Macron, sous pretexte qu’il 
avait fait une tragedie dont quelques 
vers pouvaient concerner la conduite 
de Tibere. D’autres l’accuserent de 
magie et d’adultere. Il prevint sa 
condamnation en se tuant,, et il fut 
anime ä cela par son dpouse qui se 
tua elle aussi. Lisez ces paroles de 
Tacite. Mamercus dein Scaurus rur- 
‚sim postulatur , insignis nobilitate et 
orandis caussis, vitd probrosus,, nıhil 
hune amicitia Sejani, sed labefecit 
haud minüs validum ad exitia Ma- 
cronis odium , qui easdem artes 0c- 
eultiks exercebat : detuleratque ar- 
gumentum tragasdie a Scauro serip- 
te , additis versibus qui in Tiberium 
‚flecterentur. Ferum ab Servilio et 
Cornelio accusatoribus , adulterium 
Livie , magorum sacra objectaban- 
tur. Scaurus, ut dignum veteribus 
Emilüs, damnationem anteit; hor- 
tante Sextid uxore : qu@ incitamen- 
tum mortis, at particeps fuit (1). Dion 
fournit des circonstances qui eclair- 
eissent ce qui concerne la tragedie 
dont l’empereur se fächa. Elle avait 
pour titre Atree, et contenait des 

‚roles d’Earipide qui conseillaient 
Fan sujet de supporter la folie de 
son roi (2). Tibere simagina que 
cette piece de theätre avait &te faite 
contre lui, et qu’ä cause des meur- 
tres qu’il avait commis, on le de- 
sigpait sous le nom d’Alrde. Je fe- 
raı de Pauteur un Ajax, dit-il. La 
menace fut suivie de leffet: mais au 
lieu de se servir de ce pretexte, il 
accusa Scaurus d’avoir couchd avec 
Liville (3). 

Ajoutons un autre exemple de la 
force de l’inimitie de Macron. II vou- 


it, Annal., lib. PT, cap. XXIX.ad 

















Tb mpareirres dleunar 
‚Anlitiam imperantis ferrei. Dio, ib. 
(&) Ex Dione, ibidem. 
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lait du mal ä Lucius Arruntius, et 
le voyant enveloppe dans un procis 
de crime d’etat, ıl se prevalut de 
Voccasion ‚il presida ü l'cxamen des 
temoins et ä la question des esclaves 
(4), etil fit tellement connaftre que 
les effets de son animositd ne pour- 
raient pas ötre dludes, que l'accuse 
se fit mourir sans attendre que la 
cause füt jugde. 1] est bon de voir ce 
Wil reponditä ceux qui lui conseil- 
lerent de chicaner le terrain. Jai 
assez vecu ‚ leur dit-il, et je n’aurais 
rien de bon & me promettre d’une 
plus Iongue vie ‚ les temps seraient 
encore plus malheureux sous le suc- 
cesseur de Tibere; tout est ä crain- 
sous Caligula gouvernd par Ma- 
cron. Tacite representa cela plus au 
long et plus noblement ; metions 
done ici ses paroles : elles servent & 
faire connaitre celui qui est le sujet 
de cet article. Arruntius cunctatio- 
nem et moras suadentibus amicis : 
Non eadem omnibus decora, respon- 
dir: sibi satis etatis: neque aliud 
enitendum , quäm quöd inter ludi- 
ria et pericula anxiam senectam to- 
leravisset,, diü Sejano, nunc Macro- 
ni, semper alicui potentium invisus; 
non culp4, sed ut flagitiorum impa- 
tiens. Sand paucos-et supremos prin- 
eipis dies posse vitari ; quemadmo- 
dum evasurum imminentis juven- 
tam? An cüm Tiberius post iantam 
rerum experientiam , vi dominatio- 
nis convulsus et mutatus sit : C. Cx- 
sarem vix finit# pueriti4, ignarum 
omnium, aut pessimis inuntritum , 
meliora capessiturum , Macrone du- 
ce? qui ut deterior ad opprimendum 
Sejanum dilectus, plura per scelera 
Remp. conflictavisset. Prospectare 
jam se acrius servitium , eoque fu- 
gere simul acta et instantia. Hac 
vatis in modum dietilans, venas re- 
solsit (5). Notez qu’Arruntius et 
deux autres (6) fürent accusds com- 
me complices de la conjuration d’Al- 
hucilla, femme qui n’etait pasmoins 
deerice pour ses impudicites (5) que 
Petaient il y a quarante ans les he- 
roines de Russi IB}. Je crois que lac- 
(D Tai. Anna „lh. PT, op ALFIT. 
(6) Idem | ibidem, cap. XLPIIT, ad ann. „_ 
(6: Cn. Domitins et Fibine Marsur. 
(2) Multorum amoritus famora Albueille. 
Tacit. ,Anonl. „ib, PI, cap. ALYIT, 
(9) On derit ceei Fan vzo0. 
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cnsatiom fat fondee sur ce que ces 











trois Romains &taient reconnus peur 
des galans d’Albacilla (9) : on con- 
laait apparemment qu'ils avaient 


su sa conspiration, puisqu'ils araient 
arec elle un mauvais commerce de 
galanterie. Ordinairement parlant , 
Cette manicre de raisonner est assez 
juste; et sil’on ne voit guere de 

‚mes dans des proces de crime 
d’ötat, sans quelles aient des galan- 
teries, on nen voit guere non plus 
qui m’aienf communique leur com- 
plot ä leurs galans. La liaison de ces 
choses est um fait dont on devine fa- 
eilement les raisons, et l’on voit 
ausi sans beaucoup de peine pour- 





geoi les femmes qui re nta 
‚ana Hippolyte d’ Aragon , ba- 
ronne d’Alby (10), sont celles qui 


sengagent le plus frequemment & 
une conspirätion. N’oublions pas 


"Albucilla se voulut tuer; mais 

le n’eut "pas la force de se donner 
un bon coup. Albucilla inrito ietu a 
semet vulnerata, jussu senatils in 
carcerem fertur (11). Tacite, qui 
nous apprend que le senat Ja fit por- 
ter en prison, s’arröte lä, et nedit 
point ce qu’elle devint. I obserre 
gie presaue toutes les preuves qui 

‚rent envoydes contre les trois ac- 





euses, &iaient des su de 
Mascron. C'est qu’on le connaissait 
poar Vennemi declar€ d’Arruntiuf. 





Sed testium interrogationi, tormentis 
servorum Macronem prasedise , 
cummentarii ad senatum missi fere- 
bant : nulleque in eos imperätoris 
littere „ suspicionem dabant , inva- 
lido ac fortasse ignaro, ficta plera- 
que ob inimicitias Macrönis notas in 
Arruntium (15). Il est assez probable 
que Macron se comporta tres-injuste- 
ment dans ceie a re : m: bil n’eüt 
pa @riter, non pas m&me 
Pa Ale non gar möne per 
juridiques ‚ que Don ne le soupcon- 
mt d’avoir opprime des innocens ; 
car lorsqu’un monarque, ou ses fa- 





(9) Connrciebantar mi conseü ei adulteri ejar. 
Teat. „ Anmal. , lb. I. 


cap. ALVi 
(10) Weyen, dans la Recuril de 





den) Taeit., Anal. lib. #1, e. XLFIIT. 
(12) Idem ibid. ‚cap. KLFIL. 






voris ‚ on ses ministres, sont h: 
peuple, on ne veut presque jamais 
croire que ceux qu’ils punissent 
soient coupables. C’est ce qu’ona vu 
en Francesous Je ministere du cardi- 
nal de Richelieu (13). 

(B) II se servit des cajoleries de sa 
femme Ennia.) Cest Vopinion de 
Tacite : Supremi Tiberio consules , 
Cn. Acerronius, C. Pontius magis- 
tratum occepere, nimid jam poten- 
tid Macronis : qui gratiam C. Ca- 
saris nunquam, sibi neglectam , acriüs 
in dies fovebat‘, impuleratque post 
mortem Claudiz , quam nuptam ei 
rettuli, uxorem suam Enniam immit- 
tendo, amore juvenum inlicere , pac- 
toque matrimonii vincire , nihil ab- 
nuentem dm dominationis apiscere- 
tur (14). Mais Suetone narre le fait 
autrement. Il veut que Caligula ait 
fait toutes les avances aupres de la 
femme de Macron,, et Pait engagee 
par une promense ‘de mariage & lui 
Procurer les bons offices de son mari. 


uam (spem successionis) quo ma- 





Caligula fut attire par le mari mäme 
faire Pamour la femme (17). Tour- 
nez-vous de quelque cötd quil vons 
‚laira , vous rencontrerez partout de 
probabilite. On ne choquera point 

la vraisemblance en disant que Ma- 
eron , plus ambitieuz que jalouz > 
rta sa femme ü mettre Caligula 
Dans ses filels , et ä ne lui rien refu- 
ser de tout ce qui serail propre ä 
captiver un jeune prince impudique. 








(13) Yoyen, tom. IX, par. 448 ‚la ramargue 
{F) de Darticle de Lovis XIII. * 
”, Aunal, lb. FI, cap. ALP, ad 


‚abon Ca fort 


am. R 
ureb yuraizic 





nT0. Eum in am 
Thraylio pellexerat. 
Din ‚ib. LFTIT, in fine. 
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Si Macron avait fait cela , il aurait 
pris un parti qui n'est rien moins 
u’une raret6 parmi les courtisans , 
et en general parmi ceux qui veu- 
lent faire fortune. L’une de leurs 


mazimes est celle que Tiresias dom- re 


mait ä Ulysse : 
(urn: Scortator erit? eave te roger. Ulerd 
Penalopen facilis potori trade (18). 

Aujourd’hui P’on ne ferait pas sem- 
blant de dormir (19); mais Pon paste- 
rait dans une autre chambre , si Don 
voyaitson Mectne disposd ü caresser. 
On se rendrait plus commode que ce 
Galba qui donnant & souper & Mece- 
nas, farorid’Auguste, etvoyant qu'il 
commengait a esrimer des yeuz et de 
Petits regards amoureuz avec sa fem- 
tie, il laissa tout doucement aller sa 
t4te sur le coussin, comme faisant sem- 
blant de dormir (a0). Supposez d’un 
autre cötd que Caligula se defiant 
des intentions de ere, et ne 
voyant rien encore de sür pour lui & 
V’egard de la succession imperiale , 
tächa de corrompre la femme de 
‚t s'imagina que s'il la met- 

tere per. mne pro- 
messe de mariage , elle engagerait 
son mari A le servir; vous supposerez 
une chose rös probable. Une pareille 
eonduite a ete tenue cent et cent 
fois. Supposons enfin qu’Ennie, 
suadee que Calii 




















la succederait ü 


Tibere, tächa de lui donner de l’a- # 


mour & l’insu de son mari, et n’epar- 
Spa. rien pour fomenter Vesperance 
" d’@tre un jour imperatrice , nous 
tronverons encore une grande pro- 
babilite. Je crois ndanmoins que la 
narration de Tacite est preferable & 
celle de Suetone, n’en deplaise & 
Philon qui assare (a1) que Macron 
ignora les galanteries de son &pouse. 
(6) Tibere......... souvrit assez Ia- 
dessus par un reproche qu'il fit a 
Macron.] Vous quittez le soleil’cou- 
ebant, Jui dit-il, et vous regardez 
le soleil levant (22). C'est ainsi que 
vale monde, et c'est !un des plus 
grands chagrins de la vieillesse des 
Princes. Je ne donne point le detail 












(18) Horat. , sat. V, Ub. II, on 762 

(ng! . ... . Doctus speetare lacuner , 

Doctus et ad igiland tuniere naio. 

(36) Plot. , in a. 359, 760. Pr 
sion Ampel. ic 

(a1) Vor 


7 lermarzue (0) 
1) Di ar EPITT fe 


T- Kal is aioxummn Is auris mo maison 
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des mesures que Tibere vonlut pren- 
dre, lorsqu'il eut su les intrigues de 
Macron ; il sufit de rapporter ces 
paroles de Tacite : Gnarum hoc 
‚principi : eoque dubitavit de tradendd 
ublicd primim inter nepoles....... 

'ox incertus animi , fesso corpore , 
consilium, cui impar erat, fato per- 
misit , jactis tamen vocibus , per quas 
intelligeretur providus futurorum. 
Namque Macroni non abditd amba- 
‚ge, Occidentem ab eo deseri, Orien- 
tem spectari exprobrarit,, etc. (23). 
(D) Ils furent contraints Uun et 
V’autre de s’öter la vie.] Dion Cassius, 
rapportant les choses qui firent bl4-. 
mer Caligula, n’oublie point Tingra- 
titude de cet’empereur ä l’egard de 
Macron et d’Ennia. Elle fut si grande 
wil les reduisit A la dure necessite 
le se tuer. Il ne se sonvint, ni de 
Yamour qu’Ennia avait eu pour Ini, 
ni des services que Macron lui avait 
rendus, et quiaraient dt@ d’une si 
grande importance, qu'il etait monte 
par-Iä surle tröne sans aucun colld- 
gue. Il ne se contenta point de Iui 
enlever la vie, il le dıflama , et se 
servit m&me d’une accusation dontla 
honte rejaillissait principalement sur 
sa personne ; car ıl declara que Ma- 
eron lui avait servi de maquereau : 


- 
müxs, zarisuon mmayayılas yap n- 
apa ara mpis res AmMosiriyayı(ad)- 
Et ed infamid oneravit, cujus ipse 
maximd in parte futurus esset, ob- 
jecto nimirum eo erimine quod' stu- 
rorum conciliatores eisen! (a5). 

'ofld ce qu’on trouve dans le LIX®. 
livre de Dion Cassius : et prenez gar- 
de que cet historien avait remarque, 
que c’est une chose plus dure de con“ 
traindre les gens ä se faire .mourir 
eux-memes, que de les livrer au 
bourreau. 11 fait cette observation 
contre Tibere, qui pour ne pafattre 
pas Pauteur de la mort des ac- 
uses , les engageait par des mo- 
tifs assez tentans (26) ä prevenir 


Annal., ib. 97, cap. XLPI. 















Obiecte vimjram ei ( Maerani) proter, 
erimine, qudd steproram coneilissor (niset. 
(26) Cruz qui attendaient leur condamnation 
mowraient dans des tourmens irir-cruels, et 
tous leur« biens Finiens eonfirquts; mais rare- 
mens confisquait-on les biens de crux qui 1'4- 
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leur condamnation en s’ötant la vie. 

Thpoxaryuirıu ME roirev mic ande 

aus mob Tnkıpav aurchrras yırırdas, Ira 
5 Danger 


drum 





sibi ipsis mortem, ne ipse eos necdsse 
wideretur : quasi verö non longe gra- 
vißs sit adigere aliquem ad manus 


sibi_inferendas , guim spienlatori 
eum tradere. (27). On voit aussi dans 
Suetone la mort violente de Macron 
et d’Ennia parmi les grands crimes 
de cet empereur. Et in primis ipsum 
Macronem, ipsam Enniam adjutores 
imperü quibus..... pro meritorum gra- 
ud eruenta mors persoluta est (a8). 
Si Fon ne connaissait Macron que par 
le portrait gae Ion en tronve dans un 
ouvrage d’un auteurjuif, on le pl: 
drait d’ayantage; car on le prendrait 
pour un honndte homme, et Von ne 
saurait rien des mauvaises qualites 
que Tacite et Dion Cassius Ini attri- 
buent. 

Philon a fait une liste des crimes 
de Caligula, dans laquelle il a.mis 
au premier rang le meurtre du petit- 
Als de Tibere, et au second la mort 
de Macron. Il dit que Tibere, ayant 
decouvert, par la sagacite et par la 
Penetration de son esprit, le naturel 
corrompu de Caligula, n’avait nulle 
envie de lui laisser ’empire romain ; 
mais que Macron s’appliqua si adroi- 
tement ä lui lever tons ses soupgons, 
&tä lui faire Papologie de ce jeune 
prince, que cela prevint toujours le 

fatal qui Peßtpu exclure. Lors- 

que lesraisons de Macron n’agissaient 
Pas assez fortement, il e’oflrait d’tre 
caution de tout ce qu'il alleguait en 
faveur de Caligula. Cette promesse 
nit de grandpoids; caril avaitdonne 
de reuves de son zele 
r la famille imperiale, et pour 

Ppersonne de Tibere en parliculier, 
lorsqu'il avait eu la commission de 
faire perir Sejan. Ce qu'il fit pour 
Caligula, anprds de Tibere , egalait 
om surpassait tout ce qu’on peut met- 
tre en @uvre pour un frere ou pour 
wo file. Denx choses I'y engagerent ; 

endı avanı la fin du procds. Vayes Di 
aa ar FaranDien, 
(57) Die, Bi. 

















FIR, pag. on. 
in Cl. „cap. XXPI. 
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car il voyait que son amitie dtaitcul- 
tüvde par Caligula avec toutes sortes 
de soin, et il arait une femme qui le 
sollieitaitincessamment de ne perdre 
aucune occasion de servir et d’obli- 
ger ce jeune prince. L’auteur que 
Jabrege vemarque que la raison 
qui engagenit cette femme ä eiendre 
si fort & cur Jesinterdts de Caligula, 
@tait une those dont on ne parlait 
Das (29) : mais il I fit,asez enten- 
re , lorsqu'i q 
et surtout qnand elle est infidele, a 
beaucoup de force sur Vesprit de son 
mari ; car comme elle se sent coupa- 
ble, elle redouble ses caresses et ses 
flatteries. Macron, continue-t-il, ne 
savait pas son deshonneur domesti- 
que, et simaginait que lamitie con- 
jugale rendait son Epouse si cares- 
Bante envers Iui. Anyör du yurh yrdpaı 
Ardpsr wapuıbeaı nal wapayayııt , za) 
hänge naxnde Ana ydp med euru- 
Brac znarnnaripe yirras 5 di hr d- 
agdepar par mod yapatu na) rät oinlar Ay 
mar, ur dh amaxılar rar deyar 
anısarm dns ımdder, dranäraı. Est 
autem ad impellendum virum efficaz.. 
impudica mulier, ut que blandior 
sit propter conseientiam. Atilleigna- 
rus probri domestiei , et ratus ab 
amore conjugali profieisci eas blan- 
ditias , decipitur (30). Or se souve- 
nant tres-bien qu’il avait sauve Cal 
gula plus d’une fois, il lui donn: 
les avis fort librement : il voulait 
en bon ouyrier, que la durde de son 
ouwrage lui fit honneur ; c'est pour- 
quoi il corrigeait par ses bons aver- 
tissemens ‚et le micux qu'il lui etait 
possible, les defauts de Vempereur 
qu'il avait.cre6, ot lui faisait connat- 
{re les devoirs et la veritable gloire 
de ceux qui occnpent un tel poste. 
Caligula se montrait rebelle ä ces le- 
gons, et se vantait hautement de 
n’avoir ancun besoin d’un tel peda- 
gue, Voili comment Macron lui 
k odienz Ce mechant prince 
ne songea qu’ä s’en defaire, et qu’ä 
chercher des pretextes qui eussent. 
un air plausible. Il crut en avoir 
trouved R& tels, lorsqu’il allegua que 
Macron disait : Caligula est mon ou- 
vrage ; c'est ma ercature autant ou, 























(pH Menyarıs yurı Aa nerapin 
dıriay. Uxor Macronis propter quiddam tr 
Puilo , de Legatione „Pag. 997. 


ibidem , E. 
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plus que la creature de ceux qui Vont 
Ungeldre. Mes prüres ont arrdıs 
trois fois les ordres que Tibere von- 


lait donner de le.tuer; c'est moi qui‘ 


suis cause qu'il succeda seul a Vem- 
‚pire apres la mort de Tibere. Ma- 
cron ne vecut gudre depuis : il 
lut qu’ül se tuft de sa propre mai 
femme fat exposde AN 

cessitd , et netrouvaaucune ressource 
dans l’amour que Caligula avait eu 
pour elle. Aussi est-c& une passion 
sur laquelle il n'est pas permis de 
compter ; elle est sujette & trop de 
degoßts. Alyıras örı wrayxden, & dii- 
Amos, abroxupla arıiyas haurör ‚nal hr 
auııy draditardaı auuaper # yuı, 
za wor vomehiee Na eurmdsiar 
durs yırladar. Biasır dh ou a 
is harı qhayar das Add 
fear. Fertur miser coactus sei 

sum interficere, uzor quoque habuis- 
se eundem ezitum , quamvis putare- 
tur constuprata a Osare, sed ne- 
gant in amore firmum_ presidium , 
‚Propter erebra 'ejus affecids incon- 











stantissimi fastidia (Sr). Toute la 
famille de Macron fut exterminde en 
möme temps (32). 

Trois eboses, dont chacune etait 


capable de le ruiner, concoururent Penisse 


Asa perte. ll avait sauve la vie, et 
procure un grand empire ä Caligula ; 
il s’en vantaıt ; il le censurait. 11 ya 
trös-peu de grands quipuissent aimer 
ceux ä qui Als ont trop d’ohligation 
(33) ;etl’on ne voit guere que ceux 
qui eldvent sur le tröne un particu- 
lier, conservent loug-temps ses bon- 
nes gräces. Ils lui deviennent odieux, 
ou Parce qu’on n’aime pas les per- 
sonnes qui croient avoir le droit de 
tout demander , on parce qu’ils van- 
tent trop leurs services , et se plai- 

ent de n’en ötre pas recompenses 
dignement, Je vaug lisse 4 penner si 

igula,, YAme du monde la plus 
mal faite , pouyait supporter long- 
temaps un bienfaiteur qui etalaiftoute 
Pimportance de ses services , et qui 





@1) Pbilo, de 
(33) Tird de Phil 


(33) Bencficia eö usqud Iain sunt, dim vi- 
dentur exsolvi porse: ubi mulum anievenfre 
pro graud odium redditur. T: 

AXPII. 





IV, cap. 


Voren, de 
Au Plessi 


3, une traduction de 
aecueil qui avait regn 








cela, apı 
Dr Henn 19. 


la m&me ne- ;] 


MAETS. 


se donnait la liberte de luk douner 
des avisde gouverneur?  , 


MAETS ( Cuartes oe), minis- 
tre et professeur en theologie a 
Utrecht, naquit & Leyde, le 25 
de janvier 1597. A peine ayait- 
il deu ans lorsque son pere se 
transporta A Middelbourg (a). Ce 
fut la que notre Charles fit ses 
etudes jusques en l’annee 1615. 
Alors il fut temps de l’envoyer 
aux academies, et.l’on prefera 
celle de Franekerä celle de Ley- 
de , parce que For regardait 
celle-ci comme le principal 
charp de bataille des remon- 
trans et des contre-remontraus. 
Apres avoir assez demeure ä& 
Franeker, il fut etudier & !’aca— 
demie de Sedan. Il: fit son tour 
de France ;il retourna chez lui; 
il se fit recevoir ministre l’an 
1620 ‚et servit l’eglise de Scher- 

isse dans la Zelande, jus- 
wa ce qu’il fut appele & celle 
k Middelbourg, !’an 1629. Cing 
ans apres il fut employe, avec 
quelques autressavans ministres, 
& la revision de la traduction 
flamande du Nouveau Testament 
et des livres apocryphes. En 
ı636 on lui offrit, & Utrecht ,. 
une place de ministre , et la 
profession en theologie, qu’il ne 
voulut pas accepter. acause que 
les magistrats et le consistoire 
de Middelbourg , souhaitaient 
sionnement de le retenir. 
fais la m&me vocation lui ayant 
ete presentee l’an 1634, il l’ac- 
cepta. Il fut installe Yannee sui- 
vante , et il exerga ce double 
emploi’ jusques A sa mort, qui 
arriva en ıÖ5:. Il &pousa trois, 


(a) H avalt &ie chasse de Flandre A case 
de Ia religion protestante. 


MAGIN. 


femmes (A). Il publia quelque 
chose(b) (B); et il fut fort op- 
poseaM. Descartes(c). 


(9 Find de ton Orsisn fundbre, pronon, 
es par Hlvorabeek Le 20 d’evril 1651, dl 
A coup mir Fon peut conelure que 
Wine se trompe demettre dans son 
Biographicam la mort de Charles de Macts 
au 20 d’avril, 

(6) Yoyes M. Baillet, Vie de Descartes, 
tom. IH, passim. 








(A Il epousa trois femmes.) La 
premiere & Scherpeniss? , la seconde 
(1 ä Middelbourg ‚et la troisitme & 
Uirecht. I laissa des enfans des deux 

‚mieres. L’un de ses fils , nomme 
tes Lan de en Mb nemmd 
wedecine et en chimie dans l’uni- 
versite de Leyde, et a publie des Ex- 

eriences. Voyez les Nouyelles de la 
Republique des Lettres (a). 

{B) HU publia quelque chose.) Nous 
avons un livre in-4°., de Charles de 
Naets ‚ imprimne & Utrecht, Yan 1650, 
et intitalE Sy/va questionum insig- 
nium, La principale cbose qu'il ya 
traitee roule sur une question qui 
fit un grand bruit en ce temps-la , 
est de savoir sl est permis aux 
hommes de porter les cheveux longs. 
Un theologien nomrme Jacques x 












Rives (3) avait dcrit pour lalırma- 
üre : % Maets fit des theses contre 
1ui ; on lui repliqua dansle livrequi & 


a poar titre : Libertas christiana circa 
asum capillitü defensa , et il repli- 
qua & de Reves dans sa Sylva quas- 
tonum, oü, par occasion, il traite 
de plusicurs cas de morale. On a ra- 
fraichi depuis peu le titre de cet ou- 
wrage :. c'est un signe quilme west 
pas bien vendu. 

(1) Elle duait zwar de la femme de Bosbor- 
Han ele zrpsenbre 1685, au catalogue, 
_ FI. 

(9 Eu latin Berim. ı 


MAGIN (Jean-Antoine ), pro- 
fesseur en mathematiques dans 
Funirersit€ de Bologne , etait 
de Padoue. Ilpubliabeaucoupde 
livres d’astronomie (a); et il sat- 
tacha entierement & faire des 


"e) Moriri a denne le türe des princi- 
paux. 





4 
horoscopes. On pretend quil 
reussissait a merveille dans ces 
sortesde predictions(A), et. qu'il 


ne se trompa point sur son pro- 


re pronostic(B). L’empereür 

odolphe, ne pouvant l’attirer 
Vienne, ou illui voulait donner 
une chairede professeur, ne lais- 
sa de !’honorer d’une fort 
bonne pension. Magin est lepre- 
mier qui ait fait des cartes et 
des commentaires(5) sur la geo- 
graphie de Ptolomee(c). 11 etait 
si gros et si replet, qu’il ne faut 
pas s’etonner qu’il soit mort d’a- 
poplexie. Ce fut le 11 de fevrier 
1617. Il etait dans sa soixante et 
deuxieme annee. Il eut trois fils 
et une fille : celle-ci fut reli- 
gieuse. Deux de ses fils mouru- 
rent de son vivant : le troisieme 
fut jacobin (d). 

Je viensde trouver une lourde 
faute dans l’ouvrage d’un abbe 
delaconfession d’Augsbourg (C). 

6) TU les publia Pan 1597. 

(c) Piolomai Geographiam rnımus Com- 
mentarüis et Tabulis illust Pomasin. 
in log, pag. 285. Notes que dest une er- 
reur; d’autres avant lui avaient public Pio- 
Iomds avec des cartgset.des commentaires. 

(d) Tird de son Eloge, compose par Jac- 
ques Philippe Tomasini. 





(A) On gritend qu'il reussissait a 
merveille dans les horoscopes.] I} ne 
flattait point les gens ; car s’il pre- 
disait aux uns Ie cardinalat et debel- 
les charges, il avertissait les autres 

(w’ils seraient blesses, bannis ou af- 

liges en d’autres manieres: il annon- 
gait ingenument tout ce que ses con- 
jectures lui faisaient lire dans les as- 
tres, a quoi, disait-il, toutes cho- 
ses sont soumises. Urbis proceribus 
ex natalitid illorum figurä multa fe- 
lieiter divinabat : equtibus iaram et 
‚purpuratas togas , hareditates , et 
@ccessus ad magistratus et aulas 

rineipum : alüs vulnera, odia , exi- 

ia ‚ domestica dissidia , res adversas 
omnes quoad ejus canjectura consegui 
potwit , predicebat. Idem astrolo- 
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giam aliorum nugis et inanibus ac _(C) Je viens de trouver une lourde 
Superstiiosis auspicüs obtenebratam faute dans Pouvrage d’un abbe de la 
miris conatibus illustravit, et amulis "confession d’ Au, hours. P’y trouve 
ae inscie plebi cuncta coslo subjigi, que Jean-Antoine Magin, premier 
& calo cunota moveri liquid demon- frofesseur en mathematiques dans 
stravit (1). ___ "Puniversit# de Bologne ‚ mourut Yan 
(B) „u. qu/ilne se trompa point sur 1629, et qu'il faut compter entre 
son propre pronostic.) Tomasini ob- les services qu’il a rendus au pu- 
serro que Magin , ayant atteint son blic le soin qu’il eut en mourant de 
anne soixante et unieme, fut frap- remettre entre les mains de Cesar 
: Zune apoplezie qui Penvoya dans Marsille,, son ami, quelques traitds 
"autre monde, et qu'il y ayait long- de Bonaventure Cavalleri , mathema 
temps qu'il avait dit 4 Jui, Toma- ticien trös-celtbre, qui n’avaient pas 
sini, et ä d’autres, qu’il craignait dtd encore imprimds, ou qui n’e- 
catte annde-lä. Cet historien se refute taient pas encore assez connus dansla 
u aprds, par, Vöpitaphe qwil pro- röpublique des lettres. 11 lui en re- 
it. Cette Epitaphe temoigne que commanda Pimpression , et fut cause 
Magin vecut soixante et un ans ‚sept que, par cemoyen, son ami Marsille 
mois , vingt-huit jours et une heure. obtint lachaire de professeur. On cite 
On n’a done point dU allöpuer , com- 1e Journal de Leipsic, mois de d6- 
me une marque de l'habilet€ astro- cembre 1691 , page 557 (4). In’y a 
logique de Magin ‚les malignites qu’il point de faute dans la citation , mais 
avait trquvdes dans son huroscope on trouve tout autre chose dans cette 
par rapport d sa soixante et unieme page du journal: on y voit que Bona- 
annde, car il vecut pr&s de huit mois venture Cavalleri, ayant appris que 
au delä de cette terrible annde. Jean-Antoine Magin etait mort lan 
Son disciple Jean-Antoine Roffenus, 1629, se proposa de lui succeder 
professeur en philosophie, menagea dans la profession desmathematiques 
mieux Y’honneur de son mattre, car & Bologne , et que, pour cet eflet, 
s faire aucune mention de l’annde il donn: ır Marsille , son ami, 
soixante et unieme , il se contenta de deux traites qu'il avait faits , ’un 
dire que Magin mourut sous un as- sur les sections coniques, Pautre sur 
ct de plandtes qui , selon ses pre- Ia geometrie des indivisibles. Mar- 
Setione: lui devait ätre füneste. /n- sille les communiqua aux geometres 
rum solis ad corpus Mar- de l’acadfmie de Bologne qui, les 
tis quos sibi pr@noverat obtutibus con- ayant admirds, en parlerent aux se- 
cedens. Roflenus in epitaphio Magi- nateurs: ceux-ci agirent si bien en 
ai. . sole currente prop& dia- faveur de Cavalleri , qu’au mois de 
metrum Maris, et circa eagonum novembre 1629 , il obtint la chaire 
Saturni (2). Le sieur Jean Goad (3) qu’il souhaitait. Voilä ce que disent 
na pas manque de citer cette epita- les journalistes de Leipsic, en don- 
he , pour proyrer , par un exemple nant un Abrege de la Vie de Caval- 
Ye grand poids, 1a tertitude de Fas- Ieri, mise audevant de sa Sphera as- 
troßogie judiciaire. Roffnus ‚ ajoute- tronomica (5) ‚par Urbano d’Aviso. Il 
til, connut aussi par son horoscope est dtonnant qu’on dise lä que notre 
le temps de sa mort ; car pendant la Magin mourut l’an 1629; car son epi- 
maladic dont il mourut , il assura taphe rapportee par le Tomasini (6) 
il n’en echapperait pas, et que la met sa mort au onziöme de ferrier „ 
figure de sa nativild et son annee cli- 1617. II est encore plus etonnant que 
materique le condamnaient & cela. ’on it si peu compris le latin de ces 
Sie enim genesim suam et elimacte- journalistes qui est le plus clair du 
ricum annum requirere. Ricciolus qui monde. Et d’ailleurs,, une telle chose 
le rapporte le lui avait oui dire. 


in El. 5, 
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In Astro-mereorelogik 
en garden are danı ii 
de 5a vier 1691 , Paß. 





MAGIUS., 


sepond-elle au titre de Pouvrage oü 
elle a et& fourrde ? Ce titre ne nous 

et que les 6vinemens mdmora- 
Biene Veglise. 


MAGIUS (a) (J£nöme) a die 
un des savans hommes du XVI". 
siecle. Il etaitne a Anghiari dans 
la Toscane(A), et ayant etudie 
les humanites, et les premiers 
elemens du droit civil sous 
Pierre Antoine Gheii (d), il s’en 
alla a Bologne , pour y profiter 
des lecons de Robortel. Il fit des 
progres considerables en diver- 
ses sciences , et donna a connai= 
tre de bonne heure qu'il &tait 

ropre aux emplois publics; car 
ıl füt deput€ & Florence pen- 
dant sa jeunesse(c). C’etait un 
esprit qui nese bornait pas A un 
certain nombre d’etudes: il don- 
nait presque dans tout; car, ou= 
tre [A belles-lettres et la juris- 
prudence, il voulut savoir l’art 
militaire , et composer m&me 
des livres la-dessus (d) , quoique 
la mediocrite desa fortune, qui 
Pobligea & se mettre aux gages 
des imprimeurs de Venise (e), 
semblät demander qu’il ne se 
repandit pas sur ces sortes d’oc- 
cupations. Mais c’est de ce cöte- 
la qu'il s’est signale davantage , 
puisqu’ayant ei& envoye dans 
file de Chypre par le Vänitiene, 

ur y exercer la charge de juge 
Parnise, et les Turcs ayant as- 





(0) Je lemets sous son nom latin, que quel- 
qwes-uns.commedu Ryer dans su version de 
I. de Thon,ont iradulı par Maggi, quelgues 
autres par Maggio , comme M. le Pellelier 
dans la version de Gratiani, de la Guerre 


de Ch 3 
(6: Mogins ‚ Miscel. . 1. Ir veop.t. 
ianab. ‚cap. XPIIT. 
Misce., üb.1, 








ram navdsse fertur , etc. Er. Swertius , 
EZ Elogie Magii ‚init. li. , de Tiatinnab. 


4 
siege Femagonste, il y rendit 
tous les services qu’on pouvait 
attendre d’un excellent inge- 
nieur. I] trouva l’invention de 
certains fourneaux et de certains 
feux d’artifice, avec lesquels il 
ruinait les travaux des Turcs, 
et en un moment il renversait 
des ouvrages qui leur avaient 
coütE une Jongue peine (f). 
Mais ils n’eurent que trop d’oc- 
casions de se venger du retarde- 
ment qu'il causa & leur entre- 
prise; car la ville etant enfin 
tombee en leur puissance au 
mois d’aoüt 1571, Magius de- 
vint leur esclave, et en futtraite 
cruellement, Sa consolation en 
ce triste &tat fut le souvenir des 
choses qu'il avait autrefois ap- 
prises; et comme il avait beau- 
coup de memoire, il ne se crut 
nu incapable, quoique destitue 
le toutes sortes de livres, d’en 


N 


composer‘qui fussent remplis de 


citations. Ce futäquoi il em- 
ployait une bonne partie de la 
nuit(B), etaut oblige de tra- 
vailler pendant le jour comme 
le plus vil esclave. 'Il conjura 
Yambassadeur de l’empereur et 
celui de France, de travailler a 
sa libert@ : mais soit qu’ils ne 
prissent pas assez & cur ses in- 
terts, soif que leurs bonnes in- 
tentions fussent eludees par la 
barbariedes Turcs (C), il est cer- 
tain que Magius, bien loin de 
recouvrer sa There, fut etran- 
gie en prison le 27 de mars 
1572 *ou 1573(D), comme on 
Ya su par le Journal d’Arnoul 


(/) Ant. Maria Gratiani, Guerre de Chy- 
pre, lie, TIT. 

”- Gest sürement 1572, dit Leclere, le 
» M6moire de Manlius, porlant : 37 marlii . 
= noctediei Jopis. Le'27 eait un jeudi en 
= 1572. * 
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Manlius, medecin de l’ambas- 
sadeur de l’empereur. Je donne 
la liste des livres qu'il avait p- 
blies avant que d’aller en Chy- 
pre(E). 


(A) Il etait ne a Anghiari dans la 
Toscane.) Enlatin, on nomme cette 
ville Anglara ‚et il ne faut pas la 
confondre avec cele qu’on nomme 
en latin Angleria ou Anglaria, ou 
en italien Angiera , et qui est dans 
le Milanais, sur le lac Majeur. C'est 
ä tort que M. de Thou (1), Swert, 
Aubert-le-Mirc , Quenstedt, et plu- 
sieurs autres , ont donnd cette der- 
niere ville pour patrie ä Magius ; car 
il nous apprend lui-m&me qu'il &tait 
@Anghiari dans la Toscane. M. Tri- 
chet du Fresne a Fapport deux pas- 
sages qui sont si formels sur cela, 

ue M. Teissier (2), qui le cite, ne 
Tevait pas, ceme semble , laissor sen 
lecteurs dans Pinoertitude od il les 
laisse par ces paroles : Jcrime Maggi 
naquit a Anglaria dans le duche 
Milan ‚ou a Anghiari dans la Tos- 
cane ‚ suivant quelgues-uns. L’um des 
deux passages alleguds par M. Tri- 
chet du Fresne est tire du chapitre II 
du Ier. liyre de muniendis civitati- 
bus; et P’autre du chapitre IX du 
IVe. livre des Miscellandes. II cite 
aussiletämoignage de Gratiani, qu'il 
a trouvd au Ile. livre de Bello Cy- 

rio, page 181. Il aurait pu citer 
Fendröit des Miscellanes of Magius 
nomme la Toscane, nostram Hetru- 
riam. C'est au chapitre XX du I", 
N templ desli 

(B) Il employait ä composer des li- 
vres une bonnz partie de fa nuit.] 
composa dans sa prison un Traite des 
Gloches (3), de Tintinnabulis, et un 
autre du Chevalet, de Zyuuleo. Ce 

wi lui fit choisir ces matitres, fut 

Pun cöte qu'il remarqua que Ics 
Turcs ne se servaient point de clo- 
ches, et de P’autre, qu’en roulant 
dans’son esprit diverses sortes de 


Remarguen que M. de Thon la nomme 
ainsi ilne se trompepas au nom, mais 






aux Eloges deM. de Thou, tem. I, 
9°C) Taiplar de raison de donner La premier 
ai plus de raison de danner 

vet Heehueri que le Journal des Savamıı du 
Kae EEG Staa au Trade 


MAGIUS. 


tourmens ä quei sa condition I" 
sait,, il se souviat quc Personne n’a- 
vait bien explique encore ce que c’6- 
init que P’Equileus. 11 dedia lo pre- 
mier de ces deux traitds & Charles 
Rym , natif do Gand , ambassadeur 
de Vempereur ä Constantinople , et 
Fautre a Yambassadeur de Franco au 
mezme lieu, Jungerman , dans-ses no- 
tes sur le Traitt de Equuloo, croit 
que cet ambassadeur de Erange dit 
rangois de Noailles, Evöque d’Ax. 
M. du Fresne Trichet le croit aussi. 
Voyez on doge de Magius, au com- 
mencement du Traite de Equuleo, ä 
P’edition d’Amsterdam. Cesdeux trai- 
t&s de Magius ne sont sortis de dessous 
la prosse que plusieursanndesapris sa. 
mort. Le manuscrit de celui de Tin- 
tinnäbulis fat donne par Philibert 
Rym aux jesuites , qui lc laisserent 
imprimer avec des notes de Francois 
Swertius, A Hanau , Pan 1608 (4\. 
L’annde d’apres on imprima au md- 
molieu, av notes de Junger- 
man , le trait# de Equuleo, dont le 
manuscrit avait dt laiss & Arnoul 
Manlius par Magius m&me (5). Ils ont 
&6 reimprimes & Amsterdam, Yan 
1664 et lan 1689- 

(C) Soit que les umbassadeurs de 
Tempereur ot de France..... ne pris- 
sent pas assez a caur ses interets „ 
soit que leurs bonnes intentions fus- 
sent eludees par la barbarie' des 
Tures ,ete.] Je crois qu’on fait tort 
ä ces deux ambassadeurs , quand on 
afırme qu’ils ne firent aucua compte 
des pridres de Magius; et jene saurais 
‚comprendre comment M. Trichet du 
Frestea pules accuser.de surdit&äcet 
&gard (6), Ini qui, immediatement 
apren, cite le journal du medecin 

lanlius, par oü Yon apprend que ce 
qui perdit Magius, fut que, par une 
ostentation imprudente, on Ie fit ve- 
nirau logie de ambassadeur, etqu’on 
le delivra ä contre-temps. Impruden- 
ti ambitione in nostram carvassaram. 
ductus..... Constantinopoli intempes- 
tive liberatus , strangulari a (Haho- 
mete Bassä in carcere jussus. I u’y a 
















quuleo. 
ca fa ei alrocitas , wi 
legauı (die pudendun ) ejus precibur sarık 
‚Fuernt , barbarigue, immiseo in collum laqueo , 
“um in carcere sirangulayerint, . 


ei Jusger- 
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du Jieu de .douter aprds cos 
„ que le marche pour la redemp- 
ton n’ait &t4 conclu ; mais voici ap- 
päremment ce qui glta ont. Maho- 
met apprit que Magius avait 
&E cher Dambassadeur ds Vempe- 
reur,ilcrut remarquerld tzop d’em- 
pressement ; il se sonvint des cou; 
je cet habile ingenieur avait A 
ire : il n’en fallut pas davantage 
ur le porter ä donner ordre qu’on 
"&tranglät 1a nuit suivante. M. Gal- 


Isis (7) en parle d’un ton encore plus 
afiırmatif dans Fextrait du Trai 
Cloches. Les urs, dit-il, 


traitörent de sa rangon : majs en pen- 
sant avancer sa liberte, ilg ne firent 
quavancer sa mort ; car un Bacha, 
Gui miavaiı Pas oublid ls mau qus 

Tagius avait faits aux Turcs au sid- 
sc, de Famagousie , ayant appris 


Ton Zara mend au logis de Yam- 

'empereur, l’envoya 
reprendre, 02 le fir derangler la nude 
meme dans la prison. 

M. de Thou n’a pas &te assez bien 
instruit sur cet article. Il avait bien 
oui direque Magius avait fait quelque 

dans «a prison ; mais, 1°. il 
Igporait ce que c’etait, el 

foreri ne devait pas lui faire dire 
que c’stait un Traite de Culeo (8) 
& une autre de Tintinnabulis. 2°. II 
igporait que Magius et dedid l’un 

‚ces deux livresä l’ambassadeur de 
Tempereur, et l’autre ä l’ambassa- 
deur de France , et les et supplids 
de travailler ä sa liberte. 3°. 11 i 
rait qufils y eussent travaille. 4°. 11 
ü it que celui qui {it dtran; 

Aus n’etait point maltre: lau- 
teur de cette barbarie &tait Mahomet 
:maisle mattre de Magias n’e- 

tait qu’un capitaine de vaisscau (9). 
$.Nignorait laraison pourquoionfit 
monrir cet illustre prisonnier , puis- 
quil croit qu’on se porta d cette fu- 
reor par avarice, quasi bos, dit-il 
(10) , verulus ab ingrato aratro fasti- 
ditus , abimmani hero sum; 
eenie strangulatus est. 6°. Enfin il n’a 















da dire que Magies fat amend en zw 


ie (ce que bien d’autres ont dit 
apres lei (11) : il fut amend d Con- 


as nl fall die Kae, 





tibus par- in carcere Bierong: 





stantinople , et:y pasea taut le teunpe 
.desa ade Teneluer de tout oe- 
la hardiment que le Dictionnaire de 
Mordri arait bon beson d’tre rec 
fie sur cet article , qui u’y est com- 
Dose que des paroler de M. de Thou. 
(D) Il fue eirangle le 27 de mars 
1573 , 0w°1873.) Co qui me fait marc 
quer avec si peu de certitude l’an- 
nde de sa mort, est que d’un cöte 
Manlius a dorit dans scn journal que 
ius fut tue en prison, la nuit du 
jeudi 27 de mars 1873 (13) ‚et.de lan- 








des tre qu'il a derit sur la premiere page 


du livre de Equuleo ‚ que Magius Iui 
ayant Iaissd Ce livre fut dirangle 
Br de jours apres par limpie Ma- 

met Bacha, & Constantinople, 1573 
(13). Ce serait 4 Manlius, s'il 6tait en 
vie, & öter l'ıambiguite de cette date. 
Jungerman y a trouve assez de clarte 
‚pour pencher & croire que la fin tra- 
gique du pauvre Magiußerriva l’an 
1573. Liimprimeur de M. Teissier x 
mis 27 mai , pour 27 mars. 

(E) Je donne la liste des ouvrages 
qu'il avait publics avant que d’al 





em Chypre.) Magius avait fait impri- 
mer de Mundiezitio per Ezustionem, 
- libri quinque, Basilea, 1562 fol. ; Pi- 


te illustrium Pirorum,, auciore Emi- 
lio Probo ‚cum commentars , Basi- 
le ‚fol. Lambin a et accuse d’avoir 
pris"beaucoup de choses dans ces 
Commentaires, sans en faire honneur 
4 Magius (14). Commentaria in qua- 
tuor Institutionum civilium libros „ 
i, in-8°. ; Misoellanca (15) 
sive varie Lectiones, Venetüs, apud 
Jordanum Ziletium', 1564 , in-8°. Il 
avait publie aussi quelques livresen 
italien ‚comme il ledit expressement 
dansl’epitre dedicatoire de Tintinna- 
bulis ; etndanmoins l’un (16)de ceux 
qui nous ont donne son dloge ne 
marque qu’un livre italien parmi 
ceux quioont &td publies , duquel il 


(12) 1572, 37 martü , noste diei Joviı necatur 
mus Magins. 
13) Bune librum mihi ii D. His 
! nr pas yon eb inpie Ber 
homete Barıd srangulaunı , Connt. 1373. Ex 
Sogbei apist. ad Jangerm- 
Ada daran IE Din de ron Tann 
Gesmer, 1583 , distingne mal eier Min 
SH, propor las 
(16) Triebe de Frans. 
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rapporte Pimpression äl’an 1584. Ila 
pour titre : della Fore anedeile 
citth, Magius avait dcrit plus 
ont 
“ 





tres onvrages ais para ; 
Swertias (17) Er donne fa liste Fne 
ques- uns de ceux-lä ne Inissent 
point d’#tre rapportes par Simler, 
comme s'ils avaient vu le jour, et 
aommeiment celui qui dtait intituld: 
Aummuyeie, Odium m Padieo rum, titre 

ien opposd & celni qu'on veut que 
Jean de la Casa ait mis au-devant de 
Yan de ses podmen. . 

(17) In Eloge Mag. 


MAGNI ( Varsnen), capucin 
milanais , s’est rendu celebre 
dans le XVII". sicle. I s’appli- 
qua non-seulement & la contro- 
verse(A), mais aussi aux expe- 
riences physiques. On pretend 

jw’il se voulut attribuer l’inven- 
tion de celles de Torricelli(B), 
et qu’on le conyainquit d’ätre 
plagiaire. Il &erivit contre Aris- 
tote violemment (a). Mais je ne 
sais«'il y a rien qui le fasse tant 
connaitre, que l’usage que l’on a 
fait de l’une de ses pensees dans 
les Lettres Provinciales (C). II 
eut de grandes querelles avec les 
jesuites(D), et y perditsaliberte. 

! fut l’un des convertisseurs du 

rince Ernest , landgrave de 
esse (b). Je pense qu'il donnait 
trop d’&tendue & son caractere 
de missionnaire apostolique aux 
pays du Nord. 

DI etait d’une famille noble, 
illustre , et nombreuse dans le 
Milanais, et il naquit vers Y’an 
1589 (c). « Ce ne fut qu’en rece- 
» vant l’habit de capucin qu’il 
» prit le nom de Valerien. Il fut 


(a) Yayes la remargua (B). 





U disputa, pour cst ufet, verbale- 
mn 2 aafalde Fan 16hr ze Ha, 
Di 


berkara ‚profaessur hthirion 


‚lasse. 
3,0 Baier u pr. tome det Anti, pa. 
7, 


MAGNI. 


» long-temps maitre des novices 
» etsouvent gardien des maisons 
» de son ordre. ]] professa aussi 
» la philosophie et la theologie, 
» et comme il &tait fort experi- 
» ment Jans Ja controverse , le 
» pape Urbain VIII, qui avait 
» Pekuconp d’estime ade con- 
» sideration pour lui , le fit mis- 
» sionnaire apostolique par toute 
» PAllemagne , la Pologne, ia 
» Boheme et la Hongrie, et le 
» declara chef des missions du 
» Nord. On etait persuade qu'il 
» n’etait pas moins experimente 
» dans la politique que dans la 
» theologie : c’est ce qui porta 
»,les puissances de l’Europe & 
» l'envoyer en diverses ambassa- 
» des. He trouva par ces routes 
» fort pres du cardinalat (E); 
» mais le genereux mepris qu’il 
» avait fart des grandenrs Fr la 
» terre le fit reduire aux fati- 
» gues de la mission » qui fu- 
rent grandes et perilleuses (d). 
Il eut aussi beaucoup & souffrir 
de la part des peripateticiens 
qui le consideraient comme’en- 
nemi de leur Aristote. On le 
jeta dans un a; cachot sous 
quelque pretexte de nouvelle en- 
treprise; mais il en sortit son 
honneur avec l’assistance de 
Pempereur Ferdinand III. Il se 
reiira sur la fin de ses jours & 
Saltzbourg, ou il mourui(e) dge 
de soizante-quinze ans , donı il 
avait passe soizante dans l’or- 
dre des capucins. L’histoire de 
sa mort se (pouve dans un petit 
divre imprime Van ı662 in-ıa 
sous le titre : Relatio veridica 
de pio obitu R, P. Valeriani(f}). 

(d) Lämdme, pag. 259. 

(e) Dan 1661. 

W) Baillet , tome I das Anti pag. 260. 
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Je dirai quelque chose d’ane re- 
ponse qufil fit A un livre de Co- 
menius (F). 


(A) Il dappliqua.... & la oontro- 
verso. ]Son Fudloium de Acathnlice- 
ram eredendi , publi6 Van 


1628 , 1 une e 
parac'gu Mt obige derrepkeer 4 
Plasieurs dcrits des protestans. J’em 
parle ailleurs (1). 
(B) On prätend qu'il se voulut at- 
tribuer Finvention. . . de Torrioelli.] 
Baillet nous va instruire de cette 
afisire. « Lo pöre Valerien Magri... 
= ne ktaitarisd de aireTenperencs 
» 'orric ‚ qu’a] avoir pu- 
» blid 4 Varsorie Ton raite de 14. 
» heisme d’Aristots , quil avait 
» dedid (*)aupäre Mersenne; et P’ddi- 
» tion de ce livre etait postdrieure 
» non-seulement & l’imprime de M. 
5 Pascal , mais encore a mort de 
'orricelli. Quoique eapucin 
n’et fait’autre chose que 
Texperience de Torricelli sans y 
rien ajouter de nouveau , il ne 
laissa pas de se V’attribuer , comme 
si elle Iui edit dtd propre,, dans le 
recit qu’ilen fitimprimer l’annde 
saivante,, sans reconnattre qu’elle 
edit et faite en Italie et en France 
avant lui. L’6orit du pere Valerien 
sarprit les connaisseurs qui deoou- 
vrirent son usurpation : et sa pre 
tention fut repoussde incontinent 
a gar M.de Roberval,, qui se servit 
» Yimprime de M. Pascal comme 
» d’une prenve indubitable contre 
» lai. I le convainguit de n’aroir 
> me£mefeit son ex] 








» bom pero ne fit point de reponse, = 
» et Ton prit son silenoe pour un 

> de son usurpation (2). » 

(1) 4 ia fin de In Dissertation sur Junian 

Beutus , a la fin de ot ouerage. Pa 

de ltp dddie. 
Pxk, ag 
iäbet , Via de Descartes , com. IT ,‚pag. rag 





5r 
Fai un livre de ce capucin, imprimd 
& Varsorie, an 1648 *. Cat un re- 


Sneil de Traitde Palowophiques dedig 
ä la Sainte-Vierge, do Pertpatu ; de 
‚Logicd ; de per se Notis; de Syliogie- 
mo demonsirativo ; Experimente ds 
ibilitate Aqua ; de Püre 

irabibter. facto. On y & jeint une 
lettre d’un’jesaite, ol Don soutient 
ü wulgata non vacuum 

re, sed plenum et antiperistasim 
stabilire. Il avait publid d Venise, 
Tan 1639 , Ocularis Demonstratio 
loci sind locato , corporis suecessinh 


moti in vacuo, et luminis nulli. 
ri inharreniis ; et A Rome, V’an 1643 





da Luce mentium et ejus Imagine. 
(©) E’usage que !’on a fait de Tune 
de 103 ponsceı dans les ‚Pro- 


vineiales.) Cette pensee est une me- 
thode stire do pousser ä bout les ımd- 
disans et les calomniateurs , qui 
cherchent une retraite dans des ter- 
mes vagues. Ve semble-t-i pas, dit 


;osture un reproche si inde= 
termine? Un habile homme ncam 
moins en a mad et, Cost. un 
capucin qui s’appellelepäre Valerien, 
dela matson.das comtse de Magni. 
Vous apprendres par cette peti 
histoire comment il re ie @ vos 
calomnies. Il avait reusement 
reussiä la conversion du landgrave de 
Darmstadt. Mais vos pöres, comme 
Fils eussont eu quelque peine de voir 
convertir un prince souverain sans les 
y appeler, firent incontinent un livre 
oontre lui, (car vous persecutez les 
‚gens de bien partout , ) oü falsifiant 
un de ses passages , ils lui imputent 
une doctrine höretique. Ils firens 
aussi courir une, lettre contre lii , ola 
Us lui disaient : Oh! quenous avonsde 
choses 4 decouvrir , sans dire quoi , 
dont vous serez bien aflige! car si 


vous n’y donnez ordre , nous serons - 


de M. obliges"d'en avertir le’ papo et len 





(3) Pascal, XV, lattre proviseiale, p.m. 352. 


Jue ferai-je , 1d- 
, contre ces injures va- 
htermindes 





-je des reproches qu'on 
n’expliquepoint ? En voici neanmoins 
la moyen. C'est que je declare haute- 
ment et publiguement a ceux qui me 
menacent, que ce sont des imposteurs 
insignes , et de trös-habiles et trös- 
impudens menteurs ‚.s'ils ne decou- 
erent oes crimes a toute la terre. 
Paraissez done, mes accusateurs , 
et publies ces choses sur les toits ; au 
lieu quevous les avez dites a Voreille, 
et que vous aves menili en assurunce 
en les disant a Foreille. L’auteur des 
Provinciales (5) observe que les jesui- 
tes, n’ayant point nepo u d ce def, 
ne laisserent pas quelque temps aprds 
d’attaquer encore de la meme sorte 
sur un autre sujet le pere Val6rien. U 
se defendit aussi de m&me (6). 11 ya 
peu de gens, dit-il (7), qui soient 
Capables de s’opposer& une si puls- 
sante tyrannie. C'est ce que j'ai fait 
ndanmoins. J’ai arrdts leur impuden- 
ce, et je l’arrdterai encore par le 
meme moyen. Je declare done quils 
ont menli trös-impudemment , men- 
Tınıs ımpunenrissimk. Si les choses 
qu'ilsm’ont reprocheessont veritables, 
qu'ils les prouvent , ou qu’ils passent 
Pour convaincus d’un mensonge plein 
@impudence. Leur procede sur cela 
decouvrira qui a raison. Je prie tout 
le monde de Fobserver,, et de remar- 
quer cependant que ce genre d’hom- 
mes , qui ne souffrent pas la moindre 
des injures qu'ils peuvent repousser , 
ont semblant de souffrir tres-patiem- 
ment celles dont ils ne se peuvent 
defendre, et couvrent d’une fausse 
vertu leurveritableimpuissance. C’est 
‚Pourquoi j’ai voulu irriter plus vive- 





ment leur pudeur ‚afın que les plus 

grossiers reconnaissent , que sils se 

taisent , leur patience ne sera pas un 

t de deur douceur , mais du trou- 

de leur conscience. M. Pascal n’a 

lus töt rapportd cette methode 

3 Valerien, qu’il s’en sert en fa- 

RL Dans un lvre imprimd & Prague, lan 

1683, pag. ra. 

(5) Pascal, Letires provineisles, pag. 283. 

(6) is que ce ft dans son livre de Ho- 

a versonato sub uitnlis M. Jocosi Se- 

ve . em cite quslgner pasıe- 

de2 dans von Vale winmpbalenpag. Dr sn aa 





"Pascal, Lotus provindalas, pag. 254. 
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veur des jansenistes. Ce pere,, dit-il 
(9 a trowwle secret de vous fermer 
la bouche ; c'est ainsi qu'il fait faire 
toutes les fois que vous adcusez les 
Bens sans preuves. On na qua re- 
Pondre ä chacun de vous eimme Io 
’Pere capucin , mentiris impudentissi- 
me. D} renouvela limitation quinze 
jowrs aprds. « II faut parler , mes 
» res, il fautle nommer , ou souflrir 
» la confusienden’&tre plus regardes 
» EIH ‚comme des menteurs indignes 
» d’&tre jamais crus. C'est en cette 
re que le bon pere Valerien 
» nous a appris qu'il fallait metere & 
» la g£ne et pousser & bout de tels 
» imposteurs. Votre silence lä-dessus 
» seraune pleine etentiereconviction 
» de cette calomnie diabolique. Les 
» plus aveugles de vos amis seront 
» contraints d’avouer que ce ne senz 
» point un effet de votre vertu, mais 
» devotreimpuissance (g). »Depuisce 
temps-lä M. Arnauld s’est serri plus 
une fois de la pensde du capucin „ 
et enfin elle est passde dans quelques 
livres des protestans. Ellea paru dans 
la Cabale chimerique (10), etn’a pas 
roduit un autre effet que dans le 
jivre de son inventeur; car le denon- 
ciateur de cette cabale n’a point rele- 
vece dei, et s’est obstind ä se taire. 
Mais, quoi qu’il en soit, le nom du 
pre Valerien s’est fait connattre de 
toutes parts ä la faveur de cette in- 
ventich. 

(D) Il eutde grandes querelles avee 
les jesuites.] Ce que j'ai eite des Pro- 
vinciales ne nous permet pas d’em 
douter ; mais on n’y voit point que 
ce capucin ne tira aucun avantage 
d’avoir trouve lesecret de @ire taire 
ses calomniateurs;, il fit connaltre 
leur impuissance de prouver leurs 
acousations , et il me laissa pas d’ätre 
emprisonne. Ce fut,, dit-on , äcause 
quäl_ accordait aux protestans que 
la primautd et linfaillibilite du pape 
dient, int fondees sur !’Ecriture, . 
mais seulement sur la tradition (11). 
In astu disputationis e& se abripi 
passus homo est, ut sua vineta gra- 














(B) Li m£me. 
(9) Le m£me Pascal, lettre XYI, pag. 273. 
(9) Tmprimde a Retardan, Al nie der 
ande lien 0  Pa6: 362, 
(m) Kayenlepassage de son livre de Homine 
infami personato, ci Dannhawerus, in Va- 
le triumphali , pag. 
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„iter cadens ‚ quod res est, seriberet,, 
Pprimatum et infallibilitatem Romani 
pontificis ex Seriptpris probari non 
posse, sed sold traditione constare. 
Quod majestati_ pontifieie violate 
fas interpretati jesuitz zaylnanı „ 
L: ‚nt , ut Valeric in vincula 
raptus, ex iisdem causam dicere 
coactus fuerit ea}. Ilnes’agissait pas 
toujours d’heterodoxie dans ses demd- 
les avec les jesuites : les interdts p&- 
cuniaires y furent aussi möles. Ce 
<apucin se plaint fort des pieges qui 
avaient diE tendus ä & Ne ei Ki 
‚nte, au prejudice d’un pupille. 
ir quoldemgenus hominurgrave, 
auden, ei intolerabile orbi chris- 
tiano , viduis verö püs specialiter 
eritiale. Neminem nomino , sed 
do in argumentun veritatis , si nemo 
omnium sit, qui non intelligat quos 
designo : si nemo eorum sit, qui me. 
postulet reum detractionis apud ju- 
dieem competentem. Huic genti , Bir 
je mancipiis imputo , que sul 
nomine me charisrima  Sognate 
fiunt. Hos enim neo postulante , vir 
Omni exceptione major, ex meo serip- 
tomonuit, frustra tamen, de omnibus, 
quaz iniquissim& perpetrantur , velut 
ex sententid vidue , in quam pravis 
arubus conantur devolvere jura 
redis minorennis „futuri heredes ip- 
sius vidu , in premium quöd cam ir- 
(E) ZU se trowa .. . fort pres du 
eardinalat. ] Je citeraj les paroles 
un 6crivain allemand qui raconte,, 
’*. que ce capucin fit une harangue 
&Rome dans la con; tion de la 
Propagation de la foi, pour faire voir 
12 Er puissantes raisons, que l’on 
vait abolir la communaute de cer- 
taines femmes et filles qui prenaient 
le nom de jesuitesses. Be ut abolie 
par ane bulle d’Urbain VIII, publide 
aa mois de mai ı@31; a°.’que les 
j@saites emp£chörent 'quil ne füt 
u au cardinalat, quoique Ula- 
las, roi de Pologne, At derit 
en sa fareur aur ce sujet au pape 
Urbain VII. Zlle (Kortholtus ait) 














legger ne rapporie pas 





(3) In Comment. ds Bomine iafıni per 
in 


ng Deaabem, Tale trinmphali, 
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coram. sacrd, congregatiäne de Pro- 
‚pagandd Fide , gravissimam et ner- 
vosis rauonum momensis infructam, 
orationem Rom häbuit, qud, mo- 
wit et pervieit, ut nova, et ad mo- 
rum virtutumque confusionem Pien- 
az ao Prage propogata jesuitissa- 
rum socielas , pontificid autoritate 
dissolveretur. Sed eidem deinceps 
Lojolitz, necardinalitiam dignitatem 
impetraret , obicem posudre. "Qua 
Uladislao , Polonie regi, de Palo- 
riano steigrit sententia, testatum fecit 
vel una epistola ad Urbanum VIII 
Perscripta, qud predietus rex Valo- 
riano cardinalalıls dignitatem acqui- 
rere contendi ; ae przter diffieulta- 
tem acquisita fuisset, nisi Jam tum 
vocietas ‚quamvocant, JESU,, in- 
vidia et odia adversüs monachum 
‚flagrans , impetrande dignitaui ob- 
stilisset ; veluti nominatus autor 

Christianus Kortholtus, D. ot Prof. 
Kiloniensis refert, in Paleriano con- 
Jassore li. 0.4 5.(16). Rotes que 

. Kortholt , citd dans ces paro] 
Iatines , est un des auteurs qui ont 
dcrit contre le pere Valerien. Une 
infioite dautres ont fait aumi , et 
nommement Dannhawerus , profer- 
seyr en theologie & Strasbourg, Ver 
son traitd de Gorgid Leontino in Va- 
leriano Magno redivivo. * 

Je quelque chose dune 
reponse qui fil & un livre de Come. 
las.) Ca livre , comme je Vai Sit 
ailleurs (15) , est intituld Absurdica- 
tum Echo, et parut sous lefaux nom 
de Huldricus Newfeldius. Valerien 
Magniintitula sa reponse : Echo Ab- 
surditatum Ylrici de Neufeld blasa, 
demonstrante Valeriano Magno, ca- 
‚pucino, etla publia 4 Cracorie, Van 
1646 , in-ıa. 

1 ‚Andreas Carolus, Memerabil. occlas. s0- 
ouli AVIL, Li. IP, cap. IX, pag. ob. 

(15) Citation KORAC) de Partiele Comi- 


ı00 ‚tom. P,pag. 

MAHOMET, fondateur d’une 
religion qui eut bientöt, et qui 
a encore une tres-grande dten- 
due(A), naquit ala Mecque daus 
P’Arabie, au VI", siecle. On n’est 
point d’accord sur l’annde de sa 
naissance(B), ni sur l’etat de sa 
famille(C); mais personne ne 
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nie qu’Abdalla son pere , et Emi- 
na sa mere ne fussent pauvres. 
Abdalla mourut deux mois avant 
la naissance de Mahomet (a). 
Emina le suivit au bout de six 
ans, et Abdolmutleb, ptre d’Ab- 
dalla, mourut deuxansapres elle, 
N fallut que cet enfant füt eleve 
ır Abutaleb, son oncle. Abuta- 
[eb et sa femme furent fort con- 
tens de la conduite de leur ne- 
veu(b); mais n’ayant pas assez 
de bien pour le marier, ils trou- 
verent ä propos de le placer au 
service d’une femme qui en 
voyait des marchandises dans la 
ie. Cette femme , nommee 
Chadighe, devint amoureuse de 
Mahomet son voiturier, ou le 
conducteur “ ses chameaux, et 
Feponsa (D). Il avait alors vin 
cin ans. II eut de cette PR 
Yrois fils qui moururent fort jeu- 
nes, et quatre files qui furent 
bien marides(c). Commae il &tait 
sujet au'mal caduc , etquil vou- 
lut cacher a sa femme cette in- 
finmite,, il lui fit accroire.qu'il 
ne tombait dans ces convulsions, 
qu’ä cause qu’il ne pouvait sou- 
tenir la vue de P’ange Gabriel, 
wi lui venait annoncer de la 
part de Dieu plusieurs- choses 
concernant la religion (E). Cha- 
dighe, ou trompee ou feignant 
de l’etre, s’en last dire de mai- 
son en maison que son mari &tait 
prophete, et.par ce moyen elle 
tächait de lui procurer des sec- 
tateurs(d). Son valet et quelques 
autres personnes qu'il suborna, 
ee he 17 Yeapı Tu page 3. 
(o) Abunanarıs Pag. 161 , apud Hottin- 
(0) Idem, apud eumdem Hotlingerum. 
Ibid,, pag. 310. 
(&) Yoyes la remarqus (E). 
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travaillerent & la m&me chose; 
et cela avec tant de succ&s, que 
les magistrats de la Mecgue crai- 
gnirent une sedition. Afin donc 
le prevenir les desordres que la 
naissance d’une secte a coutume 
de produire , ils resolurent de se 
defaire de Mahomet. Il en fut 
averti, et il prit la fuite. Le 
temps de cette Evasion est !’d| 
ue desmahometans(F), et c'est 
ie la qu’il; comptent les anndes 
de !’Hegire. Il se retiva a Medi- 
ne, accompagne de peu de gens; 
mais il y fut joint bientöt apres 
par plusieurs de ses disciples. II 
ne tarda guere & faire dclater le 
dessein quil avait pris d’etablir 
sa religion par les arınes. Il don- 
na son grand etendard a son on- 
cle Hamza , et !’envoya en par- 
ti avec trente hommes(e). Eite 
premiere tentative n’eut aucun 
succes. La seconde fut tres-heu- 
reuse : il chargea avec 31ghom- 
mes une caravane d’environmille 
Koreischites, et la battit. Lebu- 
tin fut considerable. Il perdit 
quatorze hommes , qui ont &te 
honorablement places au mar- 
tyrologe mahometan (G). Apres 
plusieurs combats bien plus im- 
rtans, il serendit maltrede la 
fecque, Yan 8 de Hegire(f). 
Il mourut trois ans apres a Me- 
dine, & Päge de soixante-trois 
ans,selon quelques historiens(g). 
Il n’est pas aise de savoir le vrai 
detail de ses actions; car ai les 
dcrivains de sa secte ont inven- 
te mille fables pour l’honorer , 
il n’y a point d’apparence que 
ses adversaires aient fait scru- 
„Re Aus . Histor. oriental. pag. 269, 
A 273, ex Eimacioe 


er Patricide, 


MAHONET. 


pule de debiter des 
contre Iui. C’est une chose bien 
motable , qu’il disait hui-m&me 
qu’il ne faisait point de miracles, 
et dant ses sectsteurs lui 
en attribuent beauooup (H). Ils 
pretendent m&me que sa nais- 
sauce fut accompagnee de cir- 
constancessimiraculeuses, qu’on 
n’en saurait dire assez dtonnef(I). 
Il ya des gens qui s’imaginent 
il a pu croire ce quil disait 
ÜK),etquidesapprouvent Pon 
debite qu'il n’attira tant de sec- 
taleurs, qu’ä cause que sa mo- 
rale s’sccommodait & la corruj 
tion du czur(L), et parce quil 
ttait aux hommes un pa- 
radis sensuel(M). La principale 


cause de ses es fut sans 
doute le parti EA prit de con- 
traindre par les armes a se sou- 
mettre & sa religion (N) ceux qui 
ne le faissient pas volontaire- 
ment. Par-la nous conservons & 
la religion chretienue l'une des 


'es de sa diviait6(O) : c’est da 


celle qui est tirde de sa prompte 
propegation par toute la terre : 
mais nous perdons la preuve que 
son etendue avait fournie (P). Il 
ne faut plus s’etonner que ce faux 
prophöte n’ait pas eu recours & 
un artifice dont tous les chefs 
de parti, en matitre d’heresies et 
de sectes, se sont servis(h) :ilne 
west point appuye sur des intri- 
femme (1); etil n’anul- 

ent ınis le boau sexe dans ses 
inter&ts(Q). Ila cru que la va- 
leur de ses troupes Ius sufhrait. 
Peut-ötre ne uta-t-il les 


a) ‚00 que dessus ‚ remarqus 
de Fersich Gabeoiael, tame FIT, p28.216 

() Excepies , si voufboules, les bons fe- 
us qua sa femme Chadighö Il rendit au 
Sommencment, comme je Val marqud ci« 
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Persanes(B), que "il vou- 
lat etablir um code plain de dar 
rete contre les femmes. Il en 
aimait pourtent furieusement la 
jouissance , et l’on conte des 
choses bien singulieres de sa vi« 
gueur & cet egard (S). Sa Iubri- 
id fat sans doute ca qui 
‚mit la polygamie avec quel- 
His born, Ye conenbin 
sans aucunes bornes(k). Il n’osa 
pas fire le seul qui jouit de ce 
rivilege , quoique pour l’inoes- 
E a ate eu Saudace Piaterdire 
a ses sectateurs, et de s’en don- 
ner la permission par un privi 
lege speoial(T). M. Moreri rap- 
Ir un conte & quoi l’on a ou- 
lid de joindre une circonstance 
essentielle , c’est touchant cet 
bomme qui fat accahle de pier- 
res dans un puits sec(V). L’un 
des plus impertinens mensoı 
qu’on ait debites touchant Mae 
homet est de dire qu’il a die 
cardinal (X). Il y a eu, mäme 
ms la commanion des protes- 
tans, quelques docteurs qui l’ont 
pris pour PAntechrist(Y). Je ne 
saurais croire queson cadavreaait 
etd mangedeschiens(Z), comme 
Nusieurs le debitent ; etle pare 
uis Maracci a raison de re- 
warquer que les chretiens font 
des reproches ä la secte de Ma- 
homet, qui t&moignent tant d’i- 
‚gnorance des faits veritables, que 
cela fait rire les infideles, et les 
rend plus opiniätres dans leur 
infidelite (2). Ona publid un Tes- 
(R) Yoyas la remargus (0). 


(D Esse otiam in ülis dieli qui ax rorum 
turcicarum ignorantid In medisum 





in 
(D Fi rigum ee Mahumslanis excilent, ac 


‚errore eos obstinatiores reddant. Lad. Ma- 
raocius, & clericerum rog- 
larium Matris Dei, in Prodromo ad Refuta- 
tionem Alcorani , apud Acta Erwditsrum 
Lipa, 1698 , pag. 329. 
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tament de Mahomet(AA), qui a 
bien la mine d’&tre une piece 
supposee : c’est un traite de mu- 
tuelle tolerance, qui fut conclu, 
dit-on , entre lai 4 les Shretiens. 
On peut alleguer des preuves de 
Haubets tirdes de la piice mäme 
(BB). Quoi qu'il en soit, ilest 
sür qu’au.commencement il eut 
pour eux plus d’humanite que 
ur les Juifs : ce qui est assez 
trange- ; car avec l’esprit de 
conquerant qu’il fit Eclater, il 
dtait fort propre & se faire sui- 
vre par la nation judaique,, com- 
me Ile Messie qu’elle attendait 
(CC). Les niahometans ont pour 
lui une tre ınde veneration 
DD), de quoi ils donnent ‚des 





temoign: bien particuliers. 
4 font des pelerinages fort de- 
vots &.la ville de sa naissance, 


et a celle ou est son tombeau. Il 
n’est pas vrai que ce tombeau 
soit suspendu (E} ), comme pla- 
sieurs ecrivains le disent en se 
copiant les uns les autres; et il 
n’est pas trop certain qu’aucun 
architecte soit capable d'un tel 
ouvrage(FF). Il court plusieurs 
redictions qui menacent le ma- 
\ometisme Tepnis long - temps 
(GG), et Fon conte que Maho- 
ınet,interrog€ combien durerait 
sa religion, montra ses doigts 
dtendus ‚etl’on pretend que cela 
signifiait quelle durerait mille 
ans , et qu.ainsi elle finirait l’an 
1639(m). Je n’ezamine point si 
le calcul est bien juste,, et ne 
m’amuse pas ä refuter de sem- 
blables choses. Je dois dire en 
faveur des auteurs chretiens , 
'e ce sont les sectateurs de cet 
impostenr qui ont debite de lui 


) Wi Andreas Carolus, & la 
05 emorali een, cut XVIL. 
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les fables les plus ridicules. Ce 
sont euxquinousapprennentque 
le riz et la rose naquirent de sa 
sueur (HH); et quel’ange Gabriel 
hai enseigna la composition d’an 
ragofit qui ui donnait de gran- 
des forces pour jonir des fem- 
mes(II). Au reste, la religion 
de ce faux docteur a &t€ sujette 
au inöme inconvenient qu’on a 
remarque a la naissance du chris- 
tianisme, et ä celle de la refor- 
mation de Luther; car des qu’il 
ent prophetise, il s’eleva plu- 
sieurs faux prophetes (KK), et 
ses sectateurs se diviserent bien- 
töt. Je m’etonne moins de sa 
hardiesse 4 ’&gard de la promes- 
se du Paraclet, que de celle de 
quelques auteurs arabes , qui se 
vantent d’avoir lu des exemplai- 
res de l’Evangile , qui conte- 
naient des choses touchant Ma- 





met declara 
le tiers de Yalcoran 
ritable (MM). 
Qui voudra voir une suite 
chronologique des actions et des 
aventures de ce faux prophete , 
soutenue de fort bonnes cita- 
tions, et d’un bean detail de cir- 
constances, n’aura qu’ä lire l’ou- 
vrage de M. Prideaux(n): Il a 
&ie traduit d’anglais en frangais 
(0) depuis la premiere edition de 
ce Dictionnaire. On y voit entre 
‚autres choses beaucoup de preu- 
ves que Mahomet a dt un im- 
posteur, et qu’ül a fait servir 
son imposture 4 sa cupidit£(p). 
(m) Intituldia Vi de Mahomet. 
(6) La tradustion frangaise a Ad publice 
Amsterdam , lem 1698. 
@) Prideaux, Vic de Mahomet, pag. 155. 
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L’une de ces preuves est tirde 
de eg gue les variations de son 
esprit prophetique r&pondaient 
au changement de ses interäts 


particuliers(NN). Ce qu’on rap- d4s 


porte de ses amours est assez 
Etrange. Il etait jalouz an sou- 
verain point, et il ne laissa pas 
de prendre patience par Fapport 
aux galanteries de celle de ses 


ga gui lui etait la plus 
ere/00). II ne put jamais se 
resondre & la renvoyer, et il fit 
intervenir les grandes machines 
de ses revelations, pour faire en 
sorte que l’on it de medire 
delle, et de se scandaliser de 
son amiti6 pour une &pouse de 
mauvais bruit. Ses sectateurs 
crurent enfin quelle &tait hon- 


nete ; carilsregurentcomme des Reis] 


orsces Pinterpretation quelle 
donnaitggpx paroles de leur loi 
(PP). Quelques auteurs chretiens 
debitent un conte fort ridicule 
touchant la credulite des maho- 
metans pour les miracles (QQ). 
On a bläm£ M. Simon de certai 
mes choses quil a publides , qui 
tendent a extenuer l’infamie du 
mahometisme (g). Voyez le der- 
nier chapitre deson Histoire cri- 
tique de la Creance et desContu- 
mes des Nations duLevant. Mais 
Fil a raison guant au fond , il 
merite qu’on le loue; car il ne 


faut point fomenger la haine du ı. 


mal en le decrivant plus noir et 
plus haissable qu’il ne lest effec- 
tivement. 





eta 
SL 


croire ceux qui disent 


me fant 
qu’elle occupe la moitie dumondeou 
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plus (1) : il sufüt de dire que si nous 
divisons les regions connues de la 
terre en trente parties egales, celle 
des chrötiens sera comma cing, celle 
des mahometans comme siz, et celle 
Ppaiens comme dix-neuf (2). Ainsi 


ia mahometane est beaucoup plus 
&endue que la chrötienne ; car elle 
1a surpasse de la trentiöine partie du 
monde connu 


or cette trentieme 


Tante dla 


auteor ‚on n’evite pas les varidtes. 
Elmacin,si nousen croyons Hottinger, 
(9), met la naissance de Mahomet & 
Pen 671; mais si nous en croyons 
iekius, il la met d Pan 57. Cum 
nativitas Muhammedis inter arabes 
ot christianos historicos valde sit 
controversa, ex omnibus Elmacinum 
se sequi profitetur Reiskius, tanguam 
antiguum in historid saracenicd serip- 
torem, etex secula post N. C. septi- 
mo superstitem. Emergit verö_ sic 
mus nativitatis post N, €. 5m, 
mensis Nisan, h: e. apri- 

'est. ainsi qae parlent les jour- 
nalistes de Leipsic (10), dans Vextrait 
du Chronicon Saracenicum et Turei- 
‚cum Wolfgangi Drechsleri, imprime 
pour la premiere fois Pan 1550, et 

en dernier lieu ä Leipsic ‚ l’an ı 

N’est-ce. pas une honte ä l’homme , 
que P’on ait si mal observe l’annde ou 
nagait an faux prophete qui fit tant 
(1) Postel, in prefat. Grammat. Arabien. 
‚udorieus ins, icissii u 
VEIT, in fine, cds 
‚sur la Diversitä des 

Iräramood 














(4) Fide Genebr. Chroael. 

) Job. Andreas, in Confusione Secim Ma- 
hammedicn ‚apud Hotüng , Historia orientl, 
v.18. 

(9) Bisor. orient. „pag. v45. 
(30) Beta Ernditor. Lips. , 1689, pag« 377: 
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parler de li ea vie, et qui 
Ei devenu Vidole de tant de peupl 
aprds sa mort ? 

(O..... ni sur Petat de sa fa- 
mille. ] Une infinitd d’antears ogt 
&erit que ce faux prophäte etait d’u: 
hasse naissance, et que son dait 
Paion , et oa mere juivo. Mahometis 

vita qui ipserunt u 
Jüerune qui eınnon uno modo ülins 
res tradunt , in 00 tamen eonveniunt 














oreischites , & 
nait, surpassait en rang et en 

toutes les autres ibn arabes 
Ibn Calican, dyteur arabe , dit ex- 
pressement qu’Emine dtait de cette 
tribu , et cela est fort yraisemblable, 


« la tribu de 
Inqudle ia 


(12). 


vu, que les Arabes gardent encore 
aujourd’hui fort exactement la coa- 
tume de se marier avec femmes 





de leur trihu (13). 
(D) Chadighe devint amoureuse de 
'ahomet „et Fepousa.) Quel- 





'il seservit de sor- 
tüleges pour se faire aimer de cette 
femme.; mais d’autres pretendent 
Pil n’eut besoin que de sa jennesse 
14), et.de sa vigueur naturelle qui 
&tait fort surprenante, comme on le 
verra ci-dessous. M. Chevreau dit 
une que la plupart des dori- 
vains ne disent pas; c’est que cette 
femme etait maride lorsque Maho- 


» ou confid ä 
» riche maı 
» Outre qu’il rendit äce marchand 
» d’assez grands services ‚il donna 
» dans la vue de sa femme Chadijah : 
» et le facteur avait peut-ätre des 
> gealtcqui manquaient au maltre. 
» Si Pon een rapporte ä quelques 
» auteurs ‚il avait la taille ramassde 
» et mediocre, la täte grosse , le vi- 


Ludovien Godofredus , in Archoniol, 
‚mogr., apnd Hotting. , Hister. oriental., 
rag. 136. 


{x2) Houiager., ibidem, pag.137. 
(13) Ibidem, pag. 136. 
(14) Conferes ca qui a Ad dit d’hpelie, dans 
Iaremargus (1) de son article, vom. II, p.213 
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» sage brun, la couleur vive, le 
» regard modeste,, Yair noblg, le 
» corpa libre et degage , labofl ci- 
» vil, la conversation insinuante , 
» Posprit. fin et souple ; &tait. elo- 
» quent , robuste , et meprisait or- 
» dinairement les dan; ue crai- 
» guent les autres (5) » ji im 
qui t&moigne ce que j’ai dit 
RS vortildgen. Tum verö’ anim 
ao u ibus. . .ormasus, 


m suam in sul primum, 








Confasione Alcorani, et nor paucee 
Alcorani Azoara ) oujus .sma- 
irimonio (9) , et cum od divitüs am- 


plissimis (*) , ingentia moliri capit , 
et amplarum regionum imperium 
tantiım non dögluüre (16). 

(E) II fit aecroire d sa femme , qu'id 
ne tombait dans ces convulsions qu’a 
cause... . de Pange Gabriel, qui 
Ini vonait annonser... ii des choses 
oonoernant ‚religion. C avait qua- 
rante ans lonaui sommenca “ 4 DL 
riger en prophöte, et. il ggulut que 
sa femme füt sa a 
Uxori sua primlım , (*) adjutus mo- 
nachi illius Bysantini operd, suas 
Persuasit revalationes „ Gabrielem 
angelum a DEO missum secum col- 
loqui fingens ; eı de diversis ad reli- 

iohem spoctantibus rebus monere ac 
Instruere , cujus aspeoum qued ferre 

uiret, se Obortä ex melu verügine, 
collabi, et humi procumbere ; hdc 
äutem ratione comitialem morbum quo 





maritum suum ceu prophetam depres- 
dicare, in eundemque errorem alias 
gentiles suas pertrahere , pari (*°) 


ie du monde, lv. 7, 
Te, tome ‚ ddis. de Hol- 
C) Tom. 3, pag. 127.5 


(#3) Zonaras, Le. Codren.,pı My ad A. 
a1. Heracl. 





(16) Samun Schnltete, in Eociaid Muhamı- 





(*4) Zonarar, iom. Bin Heraslio, p.m. 127. 
b. Codren. , p. 





8) Codren. , 
1 Anaarie 
“4. 


3 
Berach., yag. m.34r. 
re 
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eniam munere fungente servo Zeirlo , 
alisque , (*) quos auro corruperat 
Mufammed (17). Sil voulut zome 
mencer par la seduetion de sa femme, 
ce ne fut pas dans la vue de se servir 
de Partifice de presque tous lesnova- 
teurs. Ilsaflectent d’avoir des derotes, 
et d’employer les intrigues et le zele 
de quelquesfemmes pour reussir dans 
leur dessein. Mahomet , comme on le 
verra ci-dessous, (18) negligea co 
me. Il eut des femmes et des 

en fort nombre ; 
ur Pusage natarel, pour 


eoncu 
mais ce fut 


un B n 
aliquam,, ei catera Indignarener B 
Lam is patrocinio usus fuit , 
a anlum. 
berdsset, non quatenüs uxor ejus, 
sd execranda esset vetula (20). 
Le temps de cette Cvasion est 
mahometans, 


Pepoquedes ‚Ns la nom- 
ment hegi mat gilt Fuite ; 
mais afın que leur Epoque portät un 


nom honorable, ils rent de 
Pprendre ce mot dans un sens parti- 
Culier ‚ je venx dire pour un acte de 
religion, qui fait que Don quitte sa 


() Elmar. Hin. Ser. l.ı. e. 1, apudHor- 
üng. In, pag. 337. 

(7) Schulterms „ in Ecciw. Mubammed., 
Le . 
18) Dans la remarque (Q). 

Makumeder... dolo 









verzs, Hisioriar. tolins mandi epitome 
mac nee m. 346.1 ia Pads 


{ne} Heornbesh, Samma Cootrev., pag. 163. 


itrie , et que l’on odde & la violenee 

jes persecuteurs de la foi (a1). Les 
Koreischites ient Mahomet 
comme un seditieux et comme u: 
impie , qui e’enfayait afın d’6viter le 
juste supplioe qu’on lui preparait. 
Yni, au contraire , etles compagnons 
de son exil, prötendirent #tre de 
saints pälerins et des fagitifs pour la 
religion et pour la cause du vrai 
Dieu. I y avaft d4ja long-temps que 
Mahomet faisait le prophete lorqu’il 
abandonna sa patrie,, et il avait pas- 
6 bien des jour dans ıme a 
pour ses /heties. 
Gnie, seditionem kino  metuerunt 
Mecchani, praveniendum his oen- 
sudre motibüs novis Muhammedem- 
que seditionis , sub religionis pratex« 
iu mote , accusatum , oonvictum et 
condemnatum & medio tollare consti- 
tuerant, nii Muhammed da periculo 
admonitus solum ao eivitatem vertis- 


A quing! 
pröpheiar In 2 








imo quai 





le mötier de miquelets et de bandits. 
Elmacin. rapporte que Mahomet ne 
fit cette course qae pour piller cette 
ararıne Audiverat autem Abuso- 

num filium Harethi in Syriam 
cum magnd caravand Koreischitarum 
orisus onustd oontendere, Eanzssus 
101TUR EST EAS DIBEPTUM... Ficerunt 
Muslimini occidentes infidellum 70 
totidemque oapientes. EX Musliminis 
verd tanquam martyres oocubusrunt 
14 (a4). auteurs arabes ont fort 
loud ce combat ; l’Alcoran möme en 
fait mention: plus d’une fois (35), 
comme d’une aflaire ob Dieu et ses 


(at) Hotig., Hist. ogent., pag. 361. 

(*) Joh. Andrem, 1.1, p. 15. 

(a3) Schultet., in Eeches, Muhammed. ,p. 14. 
(53) Hetting. , ist. orient., pag. 
(24) Elmacin. , pag. 5, apud Hotling , paxı 


(#5) Yayes Bouinger, ibidem, pag. s60, 37%. 
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anges protegerent merveilleusement 
la bonne cause. 

(H) Zi disait Iui-möme gu'il ne fai- 
sait point de miracles , et cependant 
ses sectateurs lui en auribuent beau- 
coup.) Grotius s’est servi de cet aveu 
pour combattre le mahometisme , 
aprds avoir observ6 que Mahomet ne 
nie point lesmiracles de Jesus-Christ. 
Jesus visum cacis , ei ie sum, 

rois sanitatem dedit, imo fatente 

'ahumete, etiam vitam mortuis. Ma- 
humetes (*') se missum ait non cum 
miraculis , sed cum armis. Secuti ta- 
men sunt, ‚Tui eier miracula auribue- 
rent, at qualia ? Nempe que aut arte 

„humand facil& Possunt becte reddi , 
ut de columbd ad aurem advolante : 
qut quorum nulli sunt testes, ut do 
camelo noctu ei locuto; aut qua suf 
absurditate refelluntur (*°) , ut de 
magnd lunz parte in manicam ipsius 

delapsä, et ab ipso remissd Pre 
lam sideri rotumlitatem (26). Je 
m’etonne que M. Simon ait oublid le 
beau miracle dont Grotius vient de 
nous parler,, cette portion de la June 
ui etait tombee dans la manclie de 
labomet,, et que Mahomet veavonı 
au ciel,, afin que cet astre ne peı 
rien de sa rondeur. Voici les paroles 
de M. Simon (27). Les mahometans 
atıribuent quelques miracles & leur 
legislateur. Ils assurent qu'il fit sor- 
ür de Feau de sos doigts, et qu'en 
marquant la lune de son doigt, il la 
fendit. Ils disent aussi que les pier- 
res , les arbres, les b£tes le reconnu- 
rent pour le veritable prophäte de 

Dieu, et quils le saluerent en ces 
termes : Vous &tesle veritable envoye 
de Dieu. Ils afirment de pe que 
Mahomet alla une nuit de la Mecque 

a Jerusalem ‚oil mania zu ei; 

’U vit la le paradis et l’enfer ; qui 
Bacle arce Biene quoigee ale unit 
reservd aux bienheureux apres la 
mort; qu'enfin il descendit du ciel 
oeite möme nuit, et quil se trouva 
dans la Mecque avant qu'il filt jour. 

Mais ne quittons pas cette matitre 

sans rapporter la remarqued’uudocte 








{"!} Assara 118, ZIY, ZVii, ZUR, LEUT- 

(*?) Asoara LAIP. Yide latilr hano fabe- 
lam ax capite Ceramur, apad Caniacnsenum 
erauione in Mahumatem , n. 3 

(36) Grotins ‚ de Veritste Rı 
mu, (ib. FI, pag.m.non. Hleise Auoara v 

(27) Simon, Histoire Fa 7 le la Cı 
as uions du’ Lerant ‚ chap. XP, pag. 167. 
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‚mand. TI dit que qu chre- 
tiens, pousses d’un faux zele contre _ 
Mahomet, V’accusent de s’ätre vante 
de certains miracles que les dcrivains 
arabes ne lui ont jamais donnes. « Il 

» y a des auteurs aı ii attri- 
» buent des miracles ä Mabomet ; 

» mais les autres les nient. Par exem- 

» ple, les premiers font direä Maho- 

» met, que la lune s’etant approchee 
» de lui, illafenditen deux. 4 Pfeif- 

» fer remarque, apres Beidavi, que 
» jamais Mahomet n’a dit cela ; mais 

» seulement , quavant le dernier 

» jour, on verra ce prodige dans le 

» ciel. Is lui font dire qu’ä la prise 

» de la villede Chaibar, une femme 

» juive Jui ayant presente un agneau 

» empoisonne , Tagneau tont 

» vertit de ne le manger“pi 








Mais 
» Abylfeda rapporte simplement 
» cette histoire, comme si Mabomet, 
» en ayant goßtd um morocau , et s’€ 
» tant apergu qu’il dtait empoisonnd, 
» avait it „aprda Tavoir crache con- 





» treterre : Cet agneau me dit qu’il 
» est empoisonnd; c’est-4-dire, je 
» sens que cela est empoisonnd. En 
» eflet, il confesse souvent,, dans 
» P’Alcoran, qu’il ne pouvait faire de 
» miracles. C’est pourquoi il faut re- 
» garder comme une fable ce qu’on 
» dit da pigeon qui venait manger 
» dans son oreille,.et du taureau 
» qui ne voulait rien manger qu'il 
» nele lui dönnft desa propre main. 
» M. Pfeifer (*) reconnatt que les 
» Arabes n’ont jamais rien eerit de 
» pareil, et que ce sont des produc- 
» tions du zdle derdgle de quelques 
» chretiens contre cet imposteur 
» (ad). » 

Ne pourrions-nous Pe representer 
aM. Pfeiffer que les chretiens en ont 
use ä l’egard des mahometans, com- 
me ceux de la religion en usent & ’&- 
gärd des catholiques? Il y a dans 

uelques legendaires plusicurs mira- 
des Gont les auteurs graves de | 
communion romaine ne parlent j 








mais, ou m&me dont ils se moquent. 
Sensuit-il que les protestans soient 
des calomniateurs,, ou des crivains 







Lira doni Faziraii 
intituld : Theologia... 3 ge 
(medicm prinelpin sublasia ot {ractes pesilente 
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transportes de trop de zöle, lorsqu’ils 
reprochent auz eatholiques Yabsur- 
dite de tels miracles? Pourquoi ne 
dirions-nous pas que les chretiens 
qui ont raille les mahometans sur des 
miracles qu’on ne trouve point au- 
jourd’hui dans les ecrivains arabes, 
avaient lu quelques auteurs de neant 
qui s’etaient donnd lessor en l’hon- 
neur du faux prophete , comme font 
nos ires en Phonneur des 
saints ? Si Don ne trouve pas dans les 
auteurs graves tout ce que M. Che- 
vreau ya nous dire, on le trouve 
peut-tre dans des dcrivains de mau- 
vais aloi, et semblables ä ceux qui 

blient les petits livrets couverts de 
Bien que les colporteurs vendent 
dans les rues. Laissons parler M. Che- 
vreau (29) : « Quand les Koreischites 
» de la Mecque Peurent (30) prie de 
» faire un miracle pour faire connat- 
» tre ce qu'il etait, il divisa la lune 
» en deur pieces, entre lesquelles ils 
» apergurent une montagne. Ayant 
» appele deux arbres, üs se joigni- 
» rent pour aller a lui, et se scpard- 
» rent, en se retirant , par le com- 
» mandement qu'il leur en fit. Dans 
» tous les endroits ol il passait, il 
» n’y avait ni arbre ni pierre qui ne 
» le saludt avec respect, et qui ne 
» Ini dit : La paixsoit sur vous, apd- 
» trede Dieu. Il failait sortir dentre 
» ses deur doigts des fontaines, qui, 
» dans la plus grande secheresse , 
» fournissaient 





"Teau & tous ses 
»'soldats, et a toutes les betes de 
» charge de son armee qui etait nom- 
» breuse. ‚Avcoun chevreauet quatre 
» petites mesures d’orge, il contenta 
” a faim de quatre-vingts hommes ; 
» en nourrit un plus grand nombre 
» avec quelques pains ; et une autre 
» fois generalemrnt toutes ses troupes 
»’avec peu de dattes quune jeune 
'» fille lui avait portees dans sa main. 

Un wronc de palmier, devant lequel 
» ü avait accoutumd de prier Dieu , 
’» eut une si grande passion pour lui, 
» qu'en son absence on Üentendit 
» cerier plus haus quun chameau, et 

ne cria plus dis le moment qu'il 
"en approcha..... Sil fallait comp- 
» ter ses miracles, on en compterait 
» jusques ä mille, selon quelques- 

(9) Chevresn , Histoire du Monde, lir. P, 


som. III, pag. 8. 
50) Cilehäirr, Mahome 








» uns; jusques & trois mille, selon 
» gaelques autres. » 
ne voudrais pas nier qu’ä cer- 
tains dgards le z&le de nos disputeurs 
ne soit injuste; car s'ils se servent 
des extravagances d'un lögendaire ma- 
hometan , pour rendrg odieux ou ri- 
dicule Mahomet meme, ils violent 
V’equite que Pon doit & tout le mon- 
le, aux plus mechaus, comme auz 
gens de bien. Il ne faut jamais impu- 
ter aux gens ce qu'ils n’ont point 
fait ; et gar consequent il n’est point 
permis d’argumenter contre Maho- 
met en vertu des r&veries que ses 
sectateurs content de lui, s’ıl n’est 
as vrai qu’il les ait lui-meme de- 
itdes. Il sera ansez charge, quand 
imöme on ne lui fera porter que ses 
Propres fautes, sans Ie rendre ren, 
Bonsable des sottises qulun zäle in- 
ret et romanesque a fait couler 
de la plume de ses disciples. 

Q)..... Ils pretendent que sa nais- 
‚sance fut accompagnee de circonstan- 
ces si miraouleuses, qu’on n'en sau- 
rait &tre assex eionne. | « Pourvu 
» qu’on en croie quelques Arabes , 
» voici les miracles qui precdderent 
» ou qui accompagnerent la nais- 
» sauce de Mahomet, et qui donnd- 
» rent de J’etonnement d tout le 
» monde. Emine porta sans inquid- 
» tude, dans son ventre, ce nouveau 
» prophäte. Elle accoucha de lui sans 
» douleur;; et il tomba, quand il vine 
» au monde, le visage contre terre 
» pour honorer Dieu. Ense relevant, 
» et haussant la täte, il s’eoria , qu’iß 
» n'y avait qu’un seul Dieu qui l’a= 
» vait choisi pour son envoye. Il na- 
» quit eirconeis; ce que la plupart 
» des Juifs croientd’Adam, de Moise, 
» de Joseph et de David ; et lesde- 
» mons furent tous alors chasses du 
» eiel. Sa nourrice Halima, ou la 
» debonnaire, qui n’avait point de 
» lait dans son sein, en eut quand 
» elle s’offrit au noweau-ne. (uatre 
» voiz furent entendues aux Quatre 












» ooins de la Caabah, et en publi- 
» rent les merveilles. Le fou des Per- 
» ses , qui avait toujours eelaird, s'c- 





» teignit. Un palmier sec poussa des 
» feuilles et du fruit. Des sages- 
» fermmes d’une beautdeztraordinaire 
»'se trouverent la sans y_ avoir die 
» appeldes; ei il y eut”meme des 
» oiseauz qui avdient pour bee des 
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» jacintes, dont l’eolat brillait depuis 
» [Orient jusqu’a l’Oceident (31). » 
Da'ya rin de-plus risible que ce 
qu’on veat qu’aient fait les anges 
Fardiens de Mahomet. His le trage- 
Portärent sur une montagne, et ils 
ui fendirent le ventre; ils Iui lavd- 
rent si bien les boyaux, qu'ils les 
rendiren® plus blancs que la neige ; 
He lui ouvrirent la poitrine, et hut 
Ötkrent du cur le grain noir, ou la 
geutte moire, qui est une semence 
jiabolique qui tourmente tous les 
autres hommes : ils lui firent tout 
oela sans qu'il sentft aucune dou- 
leur ; et ayant dtd ainsi lavd et net- 
toy6 au-dedans du corps ‚ il s’en re- 
tourna de lui-m&me au logis. Notes 
qu'il n’avait alors que quatreans(32). 
(K) Il y a des gens qui #imagir 
la pi eroire & qu ll disale-|Voici 
eur raisonnement. Tous les chrer 
tiens demeurent d’accord que le dia- 
ble est le vrai auteur du mahome- 
tisme , et quil ne s’est servi de 
Mahomet que comme d’un iustru- 
ment pour etablir dansle monde une 
fausse religion. Il faut donc dire que 
Mahomet fut livrd au diable par la 
providence de Dieu, et que le pou- 
Yoir que Dieu donna au demon sur 
ce misdrable fut beaucoup moins li- 
mit que celui qu'il eut sur Job ; car 
Dieu ne permit point au demon de 
pervertir ’dme de Job, comme il lui 
it de se serrir de l’äme de Maho- 
met pour tromper les hommes. Avec 
un si grand empire, qui de Payeu de 
tous les chretiens a cause que le 
demon a pousse ce personnage & dog- 
matiser, n’a-t-il pas pu Jui persna- 
der que Dieu Pavait etabli prophöte? 
N aura pu lui inspirer le vaste des- 
sein d’stablir une religion; il aura pu 
'ommuniquer Penvie de se don- 
ner mille peines pour tromper le 
monde, et il n’aura pü le söduire P 
Quelle raison peut-on avoir d’admet- 
&re Yun, et de nier Pantro? Est-il 
plus difhcile de pousser la volonte d 
-de grands ins , malgr& les lu- 
midres opposdes de l’entendement , 
que de tromper P’entendement par 
une fausse persuasion, ou que d’in- 
Monde, pag. 7. 
erient., Pag. 1äget 
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cliner la volonte vers une fausse Iu- 
miere, en sorte qu'il y aoquiesoe 
comme & une vraie röyelation ? Pa- 
‘Tone que l’une de ces deux choses ne 








mesemble pas plas dificile que 
tre. Mais si le demon a pu sedui 
Mahomet , n'est-il pas tres-vraisem- 


blable qu’il l’a seduit effectivement ? 
Cet home dtait plus propre d exd- 
outer les desseins du diable, s'il 
&tait persuad6, que ne P’stant pas. On 
De saurait me nier cela ; car toutes 
choses &tant &gales d’ailleurs,, il est 
manifeste qu’un .bomme qui croit 
bien faire , sera toujours plus actif et. 
plus empresse qu'ua homme qui croit, 
mal faire. Il faut done dire que le 
demon , se conduisant avec une ex- 
träme habilet6 dans l’exdeution de ses 
Projets, n’a point oublie la roue la 
plus necessaire ä sa machine, ou la 
plus capable d’en augmenter le mou- 
vement ; c’est-ä-dire qu'il a seduit ce 
fanx prophite. S'il Pa pn, il Pa vou- 
la; et s'il I’a voulu, il a fait : oron 
a prouve ci-dessus qu'il Pa pu faire. 
Ajoutez ä cela, disent ces messieurs, 
que 3'Alcoran est Pouvrage d’un fa 
natique ; tout y sent le desordre et la 
confusion ; c'est un chaos de pensdes 
mal accordantes (33). Un trompeur 
aurait mieux range ses doctrines: un 
comedien aurait eu plus de justesse. 
Et qu’on ne dis6 pas que le d&mon ne 
lui aurait point persuadd de combat- 
tre Vidolätrie, ni,de tant recomman- 
der l’amour du vrai Dieu et la vertu ; 
cela prouvetrop : on en pourrait gon-. 
elare que Mahomet n’a point ee son 
instrament. Outre que nons pouvons 
dire , ı°, qu'il Iui suffsait d’opposer 
au christianisme une fausse religion, 
encore quelle tendtt & la ruine du 
ganismme ; 2°. qu'il n'est pas possi- 
le de faire acoroire que l’on vient de 
la part de Dieu, si l’on ne produit de 
befuz dogmes de morale 139). II ne 
servirait de rien de dire que ce faux 
prophöte se vante d’avoir un com- 
merce avec Pange Gabriel ; car puis- 
me l’Ecriture nous apprend que le 
mon se transfigure en ange de lu- 
mitre, ne pouvons-nous pas pröten- 


indigestagus moles ı 
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(36) Poren I 
mies, num 196 
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dre qu'il s’est present d Mahnmet 
sous le nom et sous la figure de lange 
Gabriel? Mais Mahomet faisait ac- 


croire que cet ange lui venait 

& Voreifie sous ia Egure d'un Pin; 
or c’etait un vrei Figgon quo jaho- 
met avait dressd #luı venir bequeter 


Poreille. Nous verrons bientöt (35) 
que c'est un conte dont les Arabes 
ne font aucune mention. Le celebre 
Gisbert Vodtius ne doute point que 
Mahomet n’ait &i6 un enthousiaste, 
et möme un @nergumäne : voici ss 
paroles ; on y verra d’autres gens qui 
a ont juge de la sorte. Von vi 
cur hoc negandum sit (epilepsie, et. 
maniacis deliriis aut enthusiasmis 
diabolicis Muhammedi agfuisse ener- 
‚gema) ‚si vitam et actiones ejus in- 
Iueamur. Et exsertt de illo Eike 
Jobannes Andreas Nauras in Confu- 
sione sectz Mahometicz, cap. 1, cum 
& Meccanis eivibus pro fatuo et ob- 
ses10, et a proprid uxore pro phrens- 
ıtionibus deluso 


'Quelque. speciouses que puissent 
dire ces raisons, j'nime mieux croire, 
comme Von fait commundment, que 
Mahometa dd un imposteur; car, 
entre ce que je dirai ailleurs (37), ses 
mani insinuantes, et son adresse 
ü sacquerir des amis, temoignent 
qu'il ne se servait de la religion 
Comme d’un erpedient de s'agraudir. 
Facetus moribus, voce suavi , visi- 
tandi et excipiendi vices talionis legi 
wis reddens, pauperes munerans , 

Imates honorans , Gum Fur 
junioribus, petentem & se aliquid ro- 
Feed nunylem. abigens , aut sermone 
Jacili non exeipiens (38). Un vrai fa- 
ae) Veit. Diane oh Tu par. 105, 


=) Dans ler remargues (T) et (HN). 
(ER) Eimaca upedonager Hin: ori, 
rag. ah. 
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natique eut-iljamais un telcaractire? 
entend-il si son monde? Un 
homme qui aurait cru pendant quel- 


que temps que Dieu Iui envoie son 
ange pour lui rerdier la veritable ro- 
ligion , ne se desabuserait-il pas en 
pronvant qu'il ne peut justifier sa 
mission par aucun miracle ? Or voilä 
TVetat oü Mahomet se trouva rdduit. 
Les Kordinchite I oftaient dem- 
sser sa nouvelle religion , pourvu 
qui fit des miraclen; mals jamais il 
n’eut la hardiesse de leur en promet- 
il &luda subtilement leur propo- 
sition, tantöt en disant que les mi- 
raclesn’etaient plus necessaires, tan- 
töt on les renvoyant & Vezcellence de 
PAlcoran (39). N’y' avait-il point lä 

quoi se convainere soi-m&me 
Von n’etait pas appeld de Dieu ex- 
Traordinairement pour fonder une 
Voyez la remar- 


nourvelle religion 
que (N) ä la fin. 

(b).... Et qui desapprowvent qu'on 
debite qu'il nattira tant de sectateurs 
gJee parce quo ca morale daccommo- 

it & la corfuption. du ooaur.| Sur ce 
point-ci, je ne doute pas que les per- 
sonnes dont je parle dans la remar- 
gu preoedente ne soient mieux fon- 

ldes, que quant ä la pretendue bonne 
foi de Mahomet. Je ne vois point que 
6a faux pmophete ait derogd d la mo- 
rale de l’Evangile (40) , et je vois au 
contraire qu’ä Fe ırd des cördmonies 
al we notablement le joug des 
‚chretiens. I] ordonne la circoncision, 
qui, pour les adultes, est une chose 
bien dure: il veut qu’on sabstienne 
de certaines viandes; c’est une servi 
tude qui n’accommode gatre les gens 
du monde: il interdit } duvin; 














or c'est un precepte qui ,.ä la verite, 
m 


'est pas aussi rude pour les peuples 
iatiques que pour les nations se] 
tentrionales ‚et qui, d coup sfr, edt 
fait chouer les Willibrod et les Bo 
niface : mais ndanmoins il est incom- 
mode dans tous les pays ou il.croft 
du vin; et Pon sait, par Pancienne 
histoire et Ir la moderne, que cette 
liquenrne deplatt pas aux Orientaux. 
Outre cela, Mahomet impose des jeü- 
nes et des lavemens träs-importuns „ 
et une assiduit€ aux prieres qui est 


) Yayes Hottinger. , lamfme ‚pag. 303 , 














(do) Foyes Hotingrr. , lumfme, pag. 247 
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bien penible. Il veut qu’on fasse des 
Pelerinages : en un mot, vous n’avez 
qu’& considerer les quarante apho- 
rismes de sa morale (41), vous y trou- 
verez tout ce qui s’oppose le plus d 
Tere eub ee qui zoppon IE pl 
de la patience dans Vadversite, celui 
de ne point medire de son prochain, 
celui d’&tre charitable,, celui de re- 
noncer ä la vanite , celui de ne faire 
tort ä personne, et enfin celui qui 
est l’abrege de la loi et des proph&- 
tes (42), faites a votre prochain ce 
% vous voudriez qui vous füt fait 


Cest donc se faire illusion que de 
retendre que la loi de Mahomet ne 
@&tablit avec tant de promptitude, 
et tant d’etendue , que parce quelle 
ötait & l’homme le joug des bonnes 
auvres et des observances penibles , 
et quelle lui permettait les mauvai- 
scs mours. Si je ne me trompe,, les 
sei choses en quoi elle läche le 
neud que l’Evangile a serre, sont le 
mariage et la vengeance ; car elle 
permet la Ppolygamie, &t de rendre 
mal pour Ic mal : mais les juifs et 
les paiens n’y gagnaient guere ; ils 
&taient en possession d’un usage qui 
ne les g@nait pas beaucoup & cet 
&gard. Hottinger (44) nons donne une 
longue liste des aphorismes moraux, 
ou des apophthegmes des mahome- 
tans. On peut dire sans flatter cette 
religion, que les plus excellens pre- 
ceptesqu’on puisse donner äl’'homme 
pur pratique dela vertu, et pour 
ja fuite du vice, sont contenus dans 
ces aphorismes. Hottinger ne fait 
point dificulte de relever cette mo- 
rale au-dessus de celle de plusieurs 
moines (45). M. Simon n’a point 
parld meins ayantageusement de la 
religion mahometane , par rapport 
& la morale. Elle vonahie, Arc 








(43) Wows las troweres dans Hotünger, ibid., 
Das 8 
149) Evangile de saint Mathieu ‚ chap. FIT, 


mn. 
(43) Sitandem feceris ai quicguid ratım 
an here! oringer. "Hinerı an 

















vas.'.50. 
(44) Hottinger. , ubi zuprä, 


(46) Ristoire eriüigue da Lerant, pag. 173- 


(46), & faire le bien, eı eviter la mal: 
est ce qui fait quils examinent 
avec soin les vertus et les vices, et 
leurs casuistes ne sont pas moins 
zubtils que les nötres. Aprds avoir 
rapporte quelques-uns de leurs pı 

ipes touchant la necessite de la fe 
et la confiance en Dieu, et ’humi- 
lit£, et la\repentance, etc. , il ajoute 
(47) : Je passe sous silence le reste 
de leur morale , dautant que ce que 
jen ai rapporıd sufkt pour montrer 
quelle elle est ; et je puis assurer, 
quelle n'est point si relächde que 
celle de e fuelques casuistes de notre 
sitcle. J’ajouterai seulement qu'ils 
ont quantite de beaux preceptes tou- 
chant les devoirs des particuliers 
envers leur prochain , ou ils don- 
nent meme des rögles de la eivilite. 
Ils ont aussi ecrüt de la maniere 
dont on se doit comporter envers 
son prince; et une de leurs mazi- 
mes est , quil n'est jamais per- 
mis, de le iuer, ni möme d’en dire 
du’mal sous pretexte quil est un 


VA... Er paree quil i 
an Et w'il promettait 

aur hommes un paralir sinsuel.] n 
faut convenir que cette promesse 
pouvait &tre un leurre pour les 
Paiens, qui n’avaient que.des iddes 
confuses du bonheur de l’aatre vie« 
mais je ne elle etait propre & 

tenter les juifs, et je ne crois 

guile ait pu Fien opdrer sur les 
retiens ; et cependant combien y 
eut-il de chretiens que ce faux pro- 
phete fit tomber dans l’apostasie? Je 
veux qu'il faille prendre ä la lettre 
ce qu'il disait des voluptes de son 
paradis, que chacun y aurait la force 
de cent hommes pour se satisfaire en- 
tierement avee les femmes, aussi Bin 
je pour boire et pour manger (48): 
ela’ne balanceräit oint Tidde que 
T’Eeriture nous donne du bonheur 
de Yautre vie ; car elle en parle (49) 
comme d’un etat dont les delices 
surpassent tout ce que les yeux ont 
vu, tout.ce que les oreilles ont oni, 
& tout ce qui peut monter au caur 
N'homme. Des qu’on ajoute foi & 
P’feriture , on se represente le. bon- 











(47) La möme „ pag. 175, 176. 
48, Chevrean , Hi du Monde, ir. 9, 
tom. FIT, 1. Yoyen las remarques (Q) 
Er 
Ede. Cor 








‚chap. Hyrn.9 
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beur du paradis comme quelque, cent mille fois, etc., les plaisirs de 


‚chose qui surpasse l’imagination, on 
ay Bohne point de bornes. Tächer 
de vous fixer ä quelque idee, vous 
n’en venez point ä bout, vos espd- 
rances vous portent plus haut, elles 
selancent au delä de toutes bornes. 
Mabomet ne vous laisse point cette 
libert@ : il vous renferme dans de 
certaines limites; il multiplie cent 
fois le plaisir que vous ayez dprou- 
ve, et vous laisse ld. Qu’est-ce que 
cent foisea comparaison d’un nom- 
bre oü Ton ne trouye jamais le den- 
‚nier terme? Mais , dira-t-on, P’Beri- 
tare ne vous parle que de plaisir en 
general, et elle ve sert dune image 
corporelle, si elle promet que !’on 
vera rassasie de la graisse de la mai- 
son de Dieu, que Fon sera abreuvd 
au fleuve de ses delices (50), vous 
tes avertis tout aussitöt que ce sont 
des metaphores qui cachent un plai- 
sir spirituel. Cela ne touche pas les 
mes mondaines comme si on leur 
promettait les plaisirs des sens. Je 
reponds que les Ames les plus plon- 
ge dansla matidre prefereront tou- 
Jours le paradis de F’Evangile ä celui 
de Mahomet, pourruqu’ellesajoutent 
foi historiguementä la description de 
larision beatifigue ‚quand mömeelles 
ajouteraient la mäme foi & l’Alcoran 
&). Je miexplique par cette suppo- 
sition : Representons-nous deux pre- 
dicateurs, Tun, chretien, et Pautre 
mahometan, qui prächent devant des 
yaiens. Chacun täche de les attirer a 
soi par Petalage des joies du paradis. 
Le mahometan promet des festins et 
de belles femnies; et pour mieux 
toucher ses auditeurs, il leur dit 
qu’en Vantre monde les plaisirs des 
sens seront cent fois plus delicieux 

"ils ne le sont dans celui-ci. Le 
Chretien declare que Is jiea du pa. 
radis ne consisteront ni ä manger, ni 
& boire, ni dans lunion des deux 
sexes ; mais qu’elles seront si vives, 
que Yimagination d’aucun homme 
west capable d’y atteindre, et que 
tout ce que l’on se peut figurer em 


ultipliant cent fois, mille fois, lad 





Sue, ct de torrente volspfatis tom polabis eos. 
(51) Prmen garde ä la note ıniranıe. 


TOMF, X. 


cette vie, n’est rien en comparaison 
du bonheur que Dieu communique 
& P’äme en se faisant voir ä elle fee 
& face, ete. Ne: i 
les auditeurs les 
les plus gourmands aimeront mieux 
uivre le predicateur chretien que 
tre ‚ quand m&me on supposerait 
qu’ils ajJoutent autant de foi aux pro- 
messen du mahometan qu’aux pro- 
messes du chretien? Ils feraient sans 
doute ce que Von voit faire & un sol- 
dat qui sait. les offres de deux capi- 
taines dont chacun l&ve du monde. 
gaci wil se persuade qu'ils sont tous 
ux bien sinceres, c’est-A-dire qu’ils 
donneront tout ce qu’ils promettent, 
il'ne laisse pas de.senröler sous ce 
lui qui offre Io piu Tout de meme 
ges Baiens preföreraient Ic. paradis 
de FEvangile d celui de Mahomet , 
quand mäme ils seraient persuades 
'e U’un et Pautre de ces deux pre- 
licateurs ferait trouver & ses die- 
eiples la recompense qu’il aurait 
promise (5). Car il nefaut pas sima- 
giner qu’un voluptueux aime les 
isirs des sens, uniquement Parce 
qu’ils decoulent de source : il les 
aimerait egalement »sils venaient 
@ailleurs. Faites-lui trouver plus de 
plaisir ä humer Pair dans une caver- 
ne, qu’ä manger de bons ragoüts,, il 
quittera de bon cur lesmeilleurs re- 
ps ‚pour aller dans cette caverne (53). 
'aites-ui trouver plus de plaisir ä 
examiner un probläme trique, 
qu’ä jouir d’une belle femme, il quit- 
tera volontierscettebelle femme pour 
ce problöme : et par consequent on 
serait deraisonnable si l’on Jupposait. 
'un mahometan entrafnerait apres 
füi. tous les auditears voluptuchn 
car puisqu’ils w’aiment les plaisirs 
des sens que parce quils nen trou- 
vent point de meilleurs, il est clair 
qu’ils y renonceraient sans aucune 
Peine Pour jouir d’un bonheur en- 


























Core plus grand. Que nous importe, 
hraient-iß, que Ic paradis der ehe 
de la grdee, selon laqualla Yen 

“par ia 


en. 
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Gens ne fouraisse pas 
la bonne chäre, la jouissance des 
belles femmes ‚ etc., puisquil four- 
nit d’autres plaisirs qui surpassent 
infiniment tout ce que les voluptes 
de la terre ont de plus sousihle? Je 
crois done qu'il ne se faut pas ima- 
giner que les esperances que Maho- 
met a donndes du bonheur de Vautre 
vie aient attird ä sa secte les chre- 
tiens qui s’y engagerent. Disonsä peu 

es In möme chose d l’egard des 
juifs ; car il paraft par plusieurs 
psaumes de David qu'ils se faisaient 
une idde merveilleuse du bonheur 








de ’autre vie. Les paiens gtaient plus 
aisds d leurrer, d cause que leur re- 
ligion les laissait dans des tentbres 


fort &paisses sur le detail des joies da 
paradis : mais ne tient-il qu’& dire 
aux gens qu'apres cette vie ils joui- 
-ont des voluptes sensuelles avec 
eaucoup plus de satisfaclion gas 
dans ce monde? Et qui &tes-vous „ 
demanderait-on, qui nous promet- 
tez cela? qwi vousl’a dit? d’oü le 
savez-vous? Il faut done supposer 
avant toutes choses que Mahomet , 
independamment des promesses de 
son paradis, s’est &tablı sur le pied 
d’un grand prophäte; et qu’avant 
quo de ae Inissr prendre ä Tappt de 
ces voluptes, on a die perauade qu'il 
'avait une mission celeste pour P’eta- 
blissement de la vraie foi. Ainsi les 
Pprogres de cette secte n’ont point eu 
‚our cause les promesses d’un para- 
Bio senmuel : car ceuz qui ne le 
eroyaient pas envoyd de Dieu ne te- 
naient nul compte de ses promesses ; 
et ceux qui le croyaient un vrai pro- 
‚phöte n’auraient pas laissd de le sui- 
‘wre, encore qu'il ne leur et promis 
qu’un bonheur spirituel dans Pautre 
monde. Ne donnons point lien aux 
libertins de retorquer contre l’Evan- 
gile cette objection, comme sil n’a- 
Yait eu tant d’eficace pour convertir 
les paiens, qu’ä cause qu'il leur pro- 
mettait un paradis, ou une felicite 


ui sut infiniment tout ce que 
Non peut imaginer de delieieux. En 
articulier, abstenons-nous rail- 


[eries qui seraient fondees sur Por et 
les pierreries, et sur tels autres or- 
nemens du paradis de Mahomet ; 
car vous trouvez de telles choses , et 
autant d’ de pierres precieu- 
ses, que la boutique du plus 
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les plaisira de, 





a joailli 2 ds la descrip- 
ion que l’Apocalypse (54) nous don- 
ne du paradie. Et quon ne me die 
pas quane Arme charnelle et brutale 
croit plutöt les plaisirs grossiers que 
fes plaisire spirituels; esr il y a des 
choses qui Jui paraissent incroyables, 
W'est priucipalement la resurrection ; 
de sorte que si Mahomet a pu lui per- 
suaderlardsurrection, un chreiien lui 
et pu persuader les joies spirituelles 
de l’autre monde. Voyez la note (55). 
(®) Il prü le parü de contraindre 
her les armes & se soumetire & sa re- 
igion.) U ne faut point chercher 
ailleurs la cause de ses progräs; nous 
Yavons ici toute entiere. Je ne nie 
point que les divisions de l'eplise 
Brecans, ob les sectes s’etaient mal- 
‚eureusement multiplides, le mau- 
vais etat de l’empire d’Orient, et la 
corruption des mmurs, n’aient ete 
une farorable conjoncture pour les 
desseins de cet imposteur ; mais en- 
fin, comment resister ä des armees 
conquerantes qui exigent des signa- 
turcs? Interroger les dragons de 
nee qui servirent d ce metier ,, 
Van 1685 : ils vous repondront qu’ils 
se font fort de faire signer l’Alcoran & 
toute la terre, pourvu qu’on leur 
donne le temps de faire valoir la 
mazime, compelle intrare, contrains- 














les d’entrer. Il y a bien de l’appa- 
rence que si Mahomet eft prevu 
qu'il aurait de si. bonnes troupes & 


sa devotion , et si destindesä vain- 
core, il n’aurait pas pris tant de peine 
& forger des revelations, etä se don- 
ner des airs devots dans ses ecrits „ 
etä rajuster ensemble plusieurs pie 
ces detachees du judime et du 
christiauisme. Sans s’embarrasser de 
tout ce tracas, il et dtd assurd d’d- 
tablir sa religion partout oü ses ar- 
mes auraient pu ätre victorieuses ; 
et si quelque chose etait capable de 
me faire croire qu'ily a eu bien du 
fanatisme dans son fait, ce serait de 
voir une infiuite de choses dans ’Al-. 
coran ‚qui ne peuvent sembler nd- 
cessaires qu’en cas qu’on ne veuille 





(55) Dans la chap. XXI. 
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int user de contrainte. Or-ilya 
Ferncnup de nes Jans at onrta- 
ii ont dt faites depuis les pre- 
Tiefe suceds des armes de Mahomet. 
(0) Nous conservons & la religion 
ehreienne Fune des preuves de sa 
divinite.) L’Evangile, pröche par des 
gens sans nom ‚ sans eiude, sans elo- 
, eruellement persecutes et 
Fertitads de tous les apzuis humains, 
me laissa pas de s’etablir en peu de 
temps par toute la terre, C’estun fait 
goe personne ne peut nier, et qui 
proave clairement que c’est Ponvra- 
ge de Dien. Mais cette preuve n’aura 
Plus de force des que Pon pourra 
Zwarquer une fausse eglise, qui 
acquis une semblable etendue par 
des moyens tout semblables;; etil est 
eertain que Pon ruinerait cet argu- 
ment, si Pon pouvait faire voir que 
ta religion mahometane ne doit point 
äla violence des arzes la prompti- 
tnde de ses grands progres. Comme 
donc ce sont deux choses egalement 
elaires dans les monumens histori- 
ques , Tane que la religion chretien- 
ne s’est dtablie sans le secours du 
bras stculier , V’autre que la religion 
de Mahomet s’est etablie par voie de 
conquäte, on ne peut former aucune 
ebjection raisonnable contre notre 
preuve, sous prötexte que cet infime 
imposteur a inonde promptement de 
ses faux mes un nombre infini.de 
Provinces. Bien nons en pren 
voir les trois premiers siecles du 
christianisme  couvert du parallele ; 
rem cela ce serait um ‚alle aue 
reprocher aux mahometans 
violence yu'ils ont employde pour la 
Propagation del’Alcoran : ilsnous fe- 
raient bientöt taire n’auraient 
nous citer ces paroles de M. Ju- 
vieu (56) : Peut-on nier que le paga- 
misme est tomb6 dans le monde par 
Taniorite des empereurs romains 











(36) Jerien „ Droits des dans Som 
Be Tidn, nag. 07. SP mem 
u! r 
Elent iabl, ni gene popnlıme seit un 
ae virant aurigeant & lombre 
arm. © 


rerains, p. 
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Les empereurs chretiens ont ruin& le 
Paganisme en abattant ses temples, 
en consumant ses simulacres, en in- 
terdisart le culte de ses faux digux , 
en etablissant les pasteurs de P’Evan- 
gile en la place des fauz prophätes 
et des faux docteurs, en supprimant 

rs livres, en repandant la saine 
doctrine. Yazer 1a Ville. letire du 
Tableau du Socinianisme, ä la page 
5or, od le mm&me auteur assure que, 
Indulable que ls tenpler de Jupt. 
L s de Jupi- 
ande zu a unplr di Juni 
et que les faux dieux du paganisme 
auraient encore un grand nombre 
d@adorateurs. 

1 faut avouer la dette : les rois de 
France ont etabli le christianisme 
dans le des Frisons, et dans 
celui des Bazons , parles voiesmaho- 
metanes. On s’est servi de la m&me 
violence pour Petablir dans le Nord. 
Cela fait horreur aux gens moderes , 
grand le lisent dans Vouvrage de 
. Ornhialms (58). On s’est servi des 
m£mes voies contre les sectes qui ont 
024 condamner le pape ; on sen ser 
vira dans les indes ääsqu'on le pourra. 
(59) : et de toute cette conduite il 
resulte manifestement qu’on ne peut 

lus former une preuve au prejadice 
x Mahomet de ce qu’il a dtenda sa 
religion par-la contrainte, je veux 
dire en ne voulant point souffrir les 
autres. Car voici ce qu’il ponrrait 
dire en argumentant ad hominem : 
Si la contrainte dtait mauvaise de sa 
nature, on ne ®’en pourrait jamais 
servirlögitimement : or vous vous en 
@tes servis depuis le IV*. siecle jus- 
guen A cette heure „et vous pröien- 

Iez n’avoir rien fait en ccla que de 
tres-louable; il faut donc que vous 
avouiez que cette voie n’est point 
mauvaise de sa nature, et par consd- 
quent jai pu m’en servir ldgitime- 
ment d2s Is premidres annde? de ma 
vocation : car il est absurde de pre 
tendre qu’une chose qui serait trds- 
criminelle dans le Ir. siecle, de- 
vient juste dans le IV*. ; ou qu’une 
chose, qui est juste dans 

















(58) Intital4 ı Bistorie Suecorum Gothorum- 

‚erchesiastiew libri IV. Yores PRisoire des 

Serrages des Buvanı , mois de novembre 1696 > 
Ft 

\ Poren, dans la remarque (Ab), derpa- 

roles du jdsmte Frois. 
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ne Pest pas dans Ie Ir. On pourrait le 
reten ‚Dieu faisait de nouvelles 
lois au IV*. siecle: mais ne fondez- 
vous pas la justice de votre cbnduite . 
depuis Constantin jusqu’au temps pre- 





sent, smr ces paroles de PErangile 
Conirains-ies dentrer (0), et sur I 
devoir des souverains ? Vons auriez 





donc dA , si vous Paviez pn, user de 
‚contrainte des le Jondemain de I’As- 
sension; Bellarmin , et plusieurs au- 
tres dcrivains du parti de Rome , lui 
-ayoueraient cela ; car ils disent que 
(61) si les chretiens ne deposerent pas 
/eron et Diocletien , c'est parce 
quils n’avaient pas les forces tempo- 
relles pour le faire , ei.gue quani au 
droit is le powvaient faire , Etant te- 
nus de ne point souffrir sur eux un 
roi qui n’est pas chreien , sil 
.%% Tes detouner. de la fol (62). Is 
-&taient-donc obliges ä se donner un 
souverain qui etablit P’Evangile, et 
i ruinät le paganisme par la voie 
Yautorite. M. Jurieu ne s’eloigne 
pas du sentiment de Bellarmin, il 
‚enseigne que la plupart des premiers 
‚chretiens n’etaient patiens que par 
faiblesre et par impuissance (63) ; et 
"quoiqw’il ne bläme pas la conduite 
-qu’ils ont tenue de ne point prendre 
les armes contre leurs princes , il 
juge qu'ils avaient droit dele faire , 
‚et. que w’ilsles eussent prises,onneles 
en pourrait pas blömer. Il approuve- 
rait sans doute que, s'ils)’cussent pu, 
ils eussent mis sur le tröne un Con- 
stantin et un Theodose des le siecle 
de Neron. Notez , je vous prie, qu'il 
nerapporte pas comme un simple fait 
la maniere dont le paganisme a did 
ruind ‚ mais comme une chose juste : 
car il’la compare avec la conduite 
des protestans , et avec celle que les 
rinces catholiquestiendront bientöt, 
Tee qu'ilpretend,pour ruiner Veglise 
romaine. Les trois exemples qu’il 
Sonne de la voie de lautorite 1e- 
itimement employde „ sont oelui 
jes rois. d’Israel, celui des empe- 














(66) Yoyen, nur tout cwei, le Comment 
Phülosepbigue sur Contrainsis d'enirer, 
„part. , chap. VII. 


(nire 
Im, 





(63) IX®, lettre pastorale de Dan 16 


vo. 
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raurs chretiens , et celui des princes 
reformes (64). Ceux-ci , dit-il 
(65) ‚ ont aboli le papisme dans leurs 
&tats en Iui Stant les chaires, eny 
mettant des docteurs sains en la doc- 
trine,et purs pour les maurs, en bri- 
lant les images, en faisant enterrer 
les reliques, en interdisant tout eulie 
idolätre. Bien loin qu'en faisant cela 
üs aient fait contre la loi de Dieu, 
ls ont @ntierement suivi ses ordres. 
Car c'est sa volonte que les rois de la 
terre depouillent la bäte et brisent 
son image. Jamais aucun protestant 
jusqw'iei n’y a trouve & redire, et 
Jamais aucun esprit droit ne compren- 
dra la chose autrement. Les choses, 
ont toujoura die ainsi, et sül platt & 
Dieu, elles iront toujours de meme', 
& nos libertins ou nos impru- 

dens. Consultez la page 284 de son 
livre , vous y trouverez ces 'paroles 
memorables : pgur le petit profit que 
vous en tireriez aujourd’hui (66) , le- 
‚gliso en souffriraii de grandes pertes, 
et vous-meine peut-Etre,dans quelques 
anndes, seriez oblige de vous dedire , 
et vous le feriez sans doute. Car si les 
rois de France et d’Espagne venaient 
äse servir de leur autorite pour chas- 
ser le papisme de leurs etats , comme 
ont füit les rois d’ Angleterre et de 
Suede , bien loin de les bldmer et de 
le trouver mauvais,vous le trouveriez 
fort bon. Soyez assure que cela doit 
arriver ainsi ; car le Saint-Esprit dit 
jue les rois de la terre gei ont donnd 
leur puissanoe & la bete la lui öte- 
ront ; quils la depouillerent , et 
qu’ils mangeront sa chair. C’est Fau- 
toritedesrois de E Occident qui a bäti 
Pempire du papisme, ce sera leur 
autorit€ qui le detruira. Et cela sera 
entidrement conforme au dessein de 
Dieu et a sa volontd : c'est pourquoi 
‚nous n’aurons aucun lieu d'y trouver 
a redire. Afın donc d’&ire toujours 
uniformes dans vos sentinens , soyex 
dans la verite qui ne change jamais, 
etne les röglez point selon les inter@ts 
qui changent tous les jours. Vous 
voyez bien qu'il etablit comme un 
principe immuable et de tous les 





temps, que la voie de l’autorite est 


(64) Droits des deux Souveraias , pag. 289. 

(65) Lä möms. 

(66) Ceu-ä-dire , de ce que la cour de Fran- 
ee serait persundde zu il fans eldrer les fansres 
religion. 
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juste pour la propagation.de la foi. 
il faudrait donc que, s’il entrait en 
dispute avec des mahometans , il re- 
noncät aux argumens qu’a toujours 
fournis contre eux la maniere dont 
leur religion s’est &tendue; car ce 
m’a pas ete, dit-il (67), em mettant 
Pepee a la’gorge des chretiens pour 
leur faire abjurer le christianisme et 
leur faire embrasser le mahometisme, 
mais par la pauvrete ‚la bassesse, la 
misere et lignorance auxquelles ils 
ont reduit les chretiens : voies beau- 
coap moins dures, et plus lentes, 
que celles dont il dit qu’on se ser- 
vira trds-justement pour abolir le 
popgime. Voyer la remarque (AA) d 








®..... Mais nous perdons la 
‚reuve queson eiendue avait fournie.] 
Gene quitte point encore cette ma- 
tiere me reste ä faire une obser- 
vationgai a quelque poids. Les päres 
sa sont servis d’une preuve que !’on 
emploie mal & propos contre les re- 
teurs du ei [*.siecle. L’dtendue 
de P’Evangile fournissaitaux peres un 
bon argument contre les juifs, et 
eontre les sectes qui se formaient 
dans le sein du christianisme , parce 
iw’clle faisait voir l’accomplissement 
oracles de l’Ecriture , qui avaient 
predit que la connaissance et le ser- 
vice du vraä Dieu sous le Messic ne 
seraient point renfermes comme au- 
pa dans un petit coin de la 
'alestif® , mais qu’alors toutes les 
satious seraient le peuple de Dieu 
(68). raisonnement terrassait les 
juifs et les heretiques, et a conser- 
ve toute sa force Jusqu’au temps de 
Mahomet. Depuis ce temps il, y 
fallut renoncer, puisqu’ä ne consid 
rer que Pötendue, la eeligion de ce 
faux prophete se pouvait attribuer 
les anciens oracles, tout de m&me 
que le christianisme se les etait at- 
tribuds. On nesaurait donc &tre assez 
surpris que les Bellarmin , et tels 
autres grands controversistes aient 
dit en general que Vetendue est la 
marque de la vraie eglise,, et quiils 
aient pretendu par-la gagner leur 
proc&s contre l’eglise protestante. Ils 
ont eu mömel’imprudence de mettre 











46,3 IX*. Veltre pastorale de Tan 1688, pag. 


2:6. 
KGB) Payes la ptre Thomassin , de l'Uniti de 
FEstse, tom. IT. 


1a prosperite entre les marques de Ia 
yraie &lise (Op). I ai file de pre- 
voir qu’on leur repondrait , qu’ä ces 
deux marques l’eglise mahometane 
passera plus justement que la chre- 
tienne pour fa vraie dglise. La reli-. 
gion de Mahomet a beaucoup plus 
"tendue que n’ena lechristianisme, . 
cela n’est pas contestable : ses.victoi- 
res, sencon dies; vn triomphen ont 
incomparablement plus d’ ıt 
tout es de quoi les Ohretiens se paue 
vent glorifier en cegenre de pro- 
spdrites. Les plus grands spectacles 
que Phistoire puisse produire, sont 
sans doute les actions des mahome- 
tanı. Que Pont-on.voir de plus ad- 
mirable que Vempire des Sarrasins-, 
&tendu depuis le detroit de Gibraltar 
{ ies aux Indes? Tombe-t-il? voila. 
 Turesd’uncöte, etles Tartaresde _ 
Nautre, qui conservent la grandeur . 
et l’eclat de Mahomet. Trouvez-moi 
parmi les princes chretiens des con- . 
querans qui puissent tenir la ba- 
lance contre les Saladin, les Gengi, 
Kan, les Tamerlan , les Amural,, 
les Bajazeth, les Mahomet II, les. 
Soliman. Les Sarrasins ne resser- 
rerent-ils 7 le christianisme jus- 
qu’au pied des Pyrendes? N’ontils 
pas fait cent ravages dans Pitalie , 
et jusques au ceeur de la France (70)? 
Les Turcs n’ont-ils pas pousse leurs 
gonqudtes jusques aux confins de 
Pal emagne, ai jusques au golfe de 
Venise? ligues et les croisades 
des princes chretiens, ces grandes 
erpeltins Spuisatent d’hommes 
et d’argent l’eglise latine , ne doivent- 
elles pas &tre compardes & une mer 
qui pousse ses ots depuis Poccident 
jusqu’ä Porient , pour les briser & la 
rencontre des forces mahometanes , 
comme ä la rencontre d’un rivage 
bien escarp€? Il a fallu enfin ceder 
l’etoile de Mahomet, et au lieu de 
Valler chercher dans l’Asie, on a 
comptd pour un grand bonheur de se 
pouvoir battre en retraite dans le 
contre de Europe. Voyez ci-dessous 











Elmaeini Historia Sarasnica lueulen- 
issimd ques brevi iempore Muhammedica pes- 
is habnerit progresur, quos conirk christianos, 
Imesermun, Aded wi miperi Inbent quid and 
Süerit Beilarmino . cum ad ejumodı lapın eıt 
'nugar. Hot ist. orient,, pag. 339. 

(70) Voyen Variele d’Aspinamx, iom. I, 
Paz. 8. 





P’erudition, et ä la vertu militaire, 
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1) les monumens eternels que le 
hristianisme a &levds 4 la, superio- 
rite de la fortune mahometane. On 
peut appliquer aux mahometans et 
aux chretiens ce que Salluste remar- 
que des Atheniens et des Romains : 
Athenionsium res , sicut go 
ezistimo , satisampla , magnificeque 
fudre,, verum aliguantd minores ta- 
men ‚ quam famd feruntur : sed, quia 
‚provenfre ibi megna seriptorum im- 
Genia, per terrarum orbem Athenien- 
sium facta pro mazimis 2 
Ita eorum qui ea feo@re, virtus tanta 
habetur, quantium verbis ca potudre 
extollere praclara ingenia. At po- 
Ppulo R. nunquam ca copia fuit : quia 
prudentissimus isque negotiosus 
an 
eoi ex. . Optimus qui 
Gere ee Orte Yan 
"benafaeıa laudari , quam ipse alio- 
rum narrare, malebat (72). Les ma- 
bomdtanı, plus appliques & la guerre 
’& Petude, n’ont point composd 
histoires qui egalont leurs actions ; 
mais les chretiens , fertiles en gens 
d’esprit, ont compos6 des histoires 
gi surpassent tout ce qu’ils ont 
it. Co manque de bons historiens 
wernpäche pas que ces infideles ne 
sachent dire, que le ciel a de tout 
rendu tömoignage & la saintet6 
de leur religion, les victoires 
wils ont remportdes (73). Il leur 
Ailait Jaisser ce sophisme, et no les 
int imiter mal ü propos, ooınme a 
Tot un pöre de Voratsire (74). Son 
ouvrage est scandaleux et de perni- 
eieuse consequenco ; car il roule sur 
cette fausse supposition, que la vraie 
öglise est celle que Dieu a le plus en- 
ichie ictions temporelles. 
vider par cette rögle les disputes 
de religion, le christianisme perdrait 
bientöt son procds. La pradence ne 
pas qu’on le mette en com- 
promis, sans se retrancher sur les 
oonfessions de foi, et sans stipuler 
qu’on n’aura egard, ni d Petendue , 
ni au plas grand nombre de victoires. 
Je ne sais sı l'on devrait se hasarder & 
ätre juge par les mezurs ; mais si les 
infideles consentaient que Von ad- 
jugeät la preference & Vesprit, & 
remargus (D). 


„ eo 









il les faudrait prendre au mot, ils 
rdraient infailliblement leur cause 
& V’heure qu'il est. Ils sont fort au- 
dessous des chretiens ä l’&gard de ces 
trois choses. Bel avantage que d’en- 
tendre beaucoup mieux queux Part 
de tuer, de bombarder, et d’exter- 
miner le genre humain (75)! Notez, 
je vous prio, que la religion maho- 
metane a eu bonne part autrefois & 
la gloire temporelle, qui consiste 
dans la culture des sciences. 
ont feuri dans P’empire des Sarrasins 
avec un tres-grand dclat 9. Ony 
a vu de beaux esprits, et bons 
Poätes : ony a vu degrands philoso- 
ghes, et de fameux astronomes, et 
jes medecins tres-illustres ; pour ne 
pas dire que plusieurs califes se sont 
acquis une tres-belle reputation par 
leurs qualit@s morales, et par ces 
vertus de paix qui ne sont pas d’un 
moindre prix que les vortus mili- 
taires. I n’y a done aucune espöce 
de prosperit# temporelle dont cette 
secte n’ait dtd favorisee avec une in- 
ij istinction. 
dit quil ne sorait pas trop eür 
de laisser juger par les maurs si 
christianisme est la vraie &glise. Cela 
demande une petiteexplication. Jene 
pretends pas que les chretiens soient 
lus deregles quant aux meurs que 
les infideles; mais je n’oserais hr 
mer qu’ils le soient moins. Les rela- 
tions des voyageurs ne s’adfordent 
Ben: il y en a qui donnent beaucoup 
’sloges & la probitd, 4 la charitd, 
& la devotion des Turcs, et qui re- 
pretentent les femmmes turques com- 
ime la pudenr et la modestie m&mes: 
il yen a aussi qui parlent tr&s-mal 
des maurs de teite nation. Hottinger 
aite un auteur, qui, dmire 1 vertu 
jes Turques ‚et qui ’oppose ä la con- 
duite der chröliennes. Core: mis 
magna admiratio oritur qua; 
nestatem quam vi ü 
inter Tureos considero , et ü 
cissimos, improbos et damnatos mores 
foeminarum inter christianos con- 
'spicio (77). Les femmes turques ne 


ea Yayen la Pensbessur les Commbten, num. 
21. 


(76) Poren FHlistoire eceläsiastique d’Tiotting. 
(77) Septem Castrenis, cap. XII, apuk 
Roitng-, Bister. orient,, pag. dur. 5 
st un meine quı jui long-iemps 
sonnier parmilas Turcı, 
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montrent jamais le visage, sortent 
peu, et eroiraient se deshonorer si 
elles allaient & cheval. Les disoours 
Ten mari tient & sa fomme dans son 
logis sont si ımodestes,, qu’on n’y re- 
marque rien de sensael,, non plus 
je dans sa contenance. Etiam in 
‚mibus proprüs viri cum uxore nun- 
quam in actibus et motibus vol collo- 
cubione minimum indieium laseivie 
vel inhonestatis deprehendi_potest 
GB. M. Chardin nous apprend qu’en- 
ferse on se marie sans se voir, ef 
qm’ ;e ne voit sa femme que 
quand il a consomme le mariage , et 
souvent il ne le consomme que plu- 
sieurs jours apr&s qu’on l’a Aindaite 
chez hi, la beile fuyant et se caokant 
harmi des, , 0u me voulant pas 
isser faire le mari. Ces facons ar- 
rivent souvent entre les onnes de 
quelid, Parce qiü leur avis cela sent. 
debauchee de donner sitöt la der- 
nitre faveur. Les filles du sang royal 
en uiant pariiculitrement de la fa- 
con, il faut des mois pour les re- 
duire (70). N parle tout autrement 
des Georgiennes , qui font profession 
da chrislianisme; car apres avoir 
donnd aux Georgiens tous les defauts 
imaginables , il ajoute, les fermmes 
ne sont ni moins vicieuses, ni moins 
mechanies ; eiles ont un grand faible 
7 Teı hommes, et elles ont au. 
rement plus de parı queuz en ce 
torrent @impureid qui inonde tous 
dear pays (80). L’auteur cite par Hot- 
tinger n’elöve pas moins les maurs 
des Turcs au-dessus des maurs des 
chretiens,quelaconduite des Turques 
au-dessus de la conduite des chre- 
tiennes (81). D’autres relations accu- 
sent les Turcs d’an extzäme deregle- 
ment, et n’oublient pas la multitude 
de leurs concubines, qu’ils achetent 
au marche, et qu'ils visitent et tou- 
chent partout avant que de convenir 
du prix (82), toat comme font les 
bouchers, quand ils achätent quel- 
que biete. Fer& ue Pius II (hib. ı 


(28) Idem, ibidem. 
(79) Nonvelles de ls Röpabligue des Leures, 
Pe Zei. er 
Voragerde M! Char 
Ga anime rar , 

2) Septem Canrensie, de Tarcaram Mari- 
Das, cap. FIIL, pag.'38, apud Hering. , 
His orient. ,pag. 304. 

SP) Confiren ca guen si, de Salaan, vom. 
FT, pag. Bas , eitauon (64) de Tarticla Fawvın, 





D 
E 131 et Boskhieras ex oodem 
Philip. », 362) de Tureis sorip-, 
serit esse populum lambentem, fel- 
Iatorem ‚ lesbiatorem, ‚fasainanene 
omnium. eoneubituin gustautem ‚et 
delibantem , addimus et verd fornica- 
torium, uipote, qui non tantlm vir-, 
gines violant (seribenze ge 
ieviz.) (cap. 6 et 7) etiam a; 
ora patrum , sed etiam masculaı cap- 
vos, indomite is hi homines 
sibi substernunt (Boskhier. pag. 61 et 
89.) In foro venales, nudosque «zpo- 
nunt viros , foeminasque , videndos et 
coram omnibus eontrectandös , eiiam 
qua’ pudor naturte debetur , nudos. 
Surrere; saltaro jubent, qud ein , 
Sezus , alas , corrupüio vel integritas 
appareant (83). Voild un -pape qui 
impute-aux Turcs beaucoup de sales 
actions : mais ce que des dorivains 
catholiquies ont &orit de-la cour de 
Rome, et ce que Pon peut ecrire de 
Pplusieurs nations chretiennes , n’est 
Pas meilleur : de sorte quiil semblo 
qu’on pui öneral, que 
les. chretiens hddles n’ont 
rien Ane reprocher; et que sil ya 


















KORG 
seze dans ses interets.] La perini 
qu’il aecorde aux hommer d’avoir 
Pplusieurs femmes, et de les fouetter 

juand elles ne voudront obeir 

;6) , et.de les repudier si elles vien- 
nent & döplaire 5), est une loi tr&s- 
inentmmode au beau sexe. 11 se garda 
bien d’accorder aux „emmes la per- 
mission d’avoir plusienrs honmes, 
et il ne voulut pas meme qu’elles 
püssent quitter des maris fächeux, & 
moins qu'ils n’y consentissent (86). 
N ordonna qu’une femme repudide 
ne pft se remarier que deux fois, et 
que si elle dtait rpudide de son troi- 
sieme mari ‚et que le premier ne la 
voulät point reprendre, elle renon- 

(83) Coroelius Uythegius, in Antichristo Ma- 
home, pas. 27. FE 

si, ‚non wave 
2 ken 
!inve detente verberentur, nafnö quo var, nu 
ur pareanı. a 
u “ a 
u ae last. a zur EZ Tai 
Mulier ad fugam se praparanı invio 


72 . MAHOMET. 
‚At au mariage poür toute sa vie (87). dpouses de coucher une fois chaque 


Omnemque suum pulchritudinem, misi 
guantum apparere necessitas coget, 
celent ommibus, speoiemque pedum 
etiam eundo nisi maritis suis (88). 
Mais il est vrai qu’en cela il ne fit que 
retenir la coutume qui s’observait in 
dans P’Arabie; car nous apprenons faction pour la partie offensee "une 
de Tertullien que les femmes de co seule nuit, oblenue en reparation 
pays-lä couvraient tellement leur vi- d’une semaine perdue, est bien peu 
sage , qu'elles. ne se pouvaient servir de chose ; ce n'est pas la peine de se 
que d'un eil:'Judicabunt vos Arabie pourvoir devant lesjuges, et de s’en- 
Jemina ethniex , qua: non caput , gager ä une poursuite ni delicate , et 
"sed faolem quoque ita totam tegunt , si contraireä& la pudeur. Etquel agre- 
#2 uno ooulo lü content sint ment peut-on trouver dans une cl 

dimidiam frui lucem, quäm totam de cette nature, quand on ne lob- 
faciem prostituere (89). Je croisqu’on tient qu’en exdcution de la sentence 
‘se trompe (90) quand on debite que du magistrat? Ce nc doit pas dtre 
Mahomet a permis aux hommes d’6- &uvre de commande, nihil hac ad 
monser autant de fommes qu’ils vou- edietum praxoris. Quand on nc fait 

Ir 








‚aient ; car il modifie sa proposi- cela que par manidred’acquit, per- 
tion, et il la limite de telle sorte , functorie , et dieis causd, ce ne doit 
qu’on: voit bien qu'il a seulement pas Stra in ‚od ragoft. Avouons 
voalu permettre qu'ils en epousas- donc que Mahomet ne menageait 
went jusqu’& quatre, s’ilsse sentaient guäre le sexe. 
eapables de les contenir en paix. Voici bien d’autres nouvelles. IL 
Quoteungue placuerit, duas scilicet, ne se contenta pas de le rendre mal- 
aut tres vel quatuor uxores ducite, heureux en ce monde, il le priva 
'nisi imueritis eas pacificare posse m&me de la joie du paradis. Nonseu- 
(gu). Mais on ne so trompe point lement il ne voulut pas I’y admettre, 
wand on assure qu’il ne leur a point mais il voulut aussi que’oette joie 
himitd le nombre des concubines. servit d’afliction aux femmes; "car 
Aussi voit-gn que les Turcs en peu- on prötend qu’il a enseigne que les 
vent avoir tout autant quils sont ca- plaisiragdu maı ‚ dont les hom- 
‚ables d’en entretenir. La condition mes jouiront apres cette vie, leuf 
jes quatre Epouses n’est-elle pas de- seront fournis par des pucelles d’une 
lorable, sous une loi qui donne beaute rarissante, que Dieu a credes 
jroit au mari deleur öter ce quileur au ciel, ct qui leur ont &te destindes 
est dü et de le detourner sur de jolies de toute dternitd ; et pour ce qui est 
esclaves , autant qu’il en pourra des femmes, elles n’entreront 
acheter ?’Ca divertissement des fonds dans le paradis, ct ne s’en approch 
matrimoniaux ne reduit-il pas ä lin- ront qu’autant qu'il faudra pour 
digence et ä une exträme gouffrance ? decouvrir, Atravers les palissades, ce 




















Quon ne me dise point que laloi y qui »’y fera. C’est ainsi que leurs 
a'pourru, ayant accorde aux quatfe yeux seront Lemoins du bonheur des 
‚ommes , ct.du plaisir qu'ils pren- 








(8) Alcoran, surat. IT, dront avec ces filles celestes. Que 
(88) Ibid., suras. XXXIV. pouvait-on imaginer de plus incom- 
(89) Tertall. , de Virginibus velandis. mode? N’etait-ce point ätrcingenieux 





) Forza Ricant, Eur de lEnpirealio- 3 mortifior son prochain ? Lucrece a 


„Eu 
We. II, chap. EXI, et Io Noten de Bes- s 

(99) Ricant, Eust de Empire ouoman , pa. 
er. , rura WELL. 4 Ber 
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dit quelgue part qui et agrdable de 
voir un naufrage que l’on ne craint 
pas (93) : 

Quand on ent sur le pori & Pabri de Vora- 


On m Ühorrewr dn plus wrisie nam 


Je Kae, i de doux ı 
Non que le mal Zanırai soit un objet quon 
Mes non prmonı plaivir &voir qua ce mal 

Est Öloignd de nous (*) 

C'est tont le contraire poar les fem- 
mes dans le systöme de Mahomet : la 
rue d’un bonheur dont elles seraient 
privees les afligerait, et leur derait 
pe ‚douloureuse , tant parce quelle 

ferait connattre le bien d’autrui, 
que parce quelle leur ferait con- 
naftre le bien qui leur manque ; car 
le tourment de la jalousie vient beau- 
coup moins de ce que l’on est dans 
Tindigence, que de sayoir que d’au- 
tres joaiment. Tai ou dire Übien des 
gens, et je pense mäme Varoir lu, 
See les damnes auront une idee fort 
&acte du bonhenr du paradis, afın 
que la connaissance des grands biens 
qu'ils ont manque d’acquerir aug- 
mente leur desespoir (95), et que ce 


sera le diable qui se serrira de cot 

artifice, pour les rendre plus mal- 

heurenz. West bien entendre la me- da, 
daggraver les peines d’un mi- 


sErable. Disons donc encore un coup 
que Mahomet n’aurait pu faire con- 
naltre sa duretd plus malignement, 
1 voulait que Yon vitde loin ce qui 
n’&tait propre qu’ä donner des tenta- 
tions inutiles et des regrets insup- 
portables. 

Mais, pour dire les choses comme 
elles sont, je.dois avertir quo les 
habiles mahometans ne disent point 


(93) Snare mari magno turbanıibus mquora 


E verrä , magmım alterins speetare laborem, 
Nor quss vezari quamquam est jwcunda vo- 


ipse malis carea: , quia cernere 







. 36, 
) Co ven e. part. de 
ers Ai de Holland, 167. 
m car. 


95) On powrrait agpliquer iei cas verı de 
Pene. sr Villı. 





9 
que les femmes deront 'exclues du 
Paradis (96) : ai cru ndanmoins qu'il 
m’etait permis de rapporter ce que 
javais lu dans plusieurs auteurs. Je 
n’en cite qu’un. Hasce mulieres sta- 
tuunt non humanas atque ex homi- 
nibus genitas , sed ab terno in hunc 
‚m & Deo croatas, et coelestes esse; 
'suas enim quas hic habuerunt Mu- 
'hammedani mulieres statuunt exsor- 
tes fore paradysi, atque extra eum 
forls constitutas, per cancellos eminies 
virorum gaudia , et cum aliis sc. uxo- 
ribus congressus cons ıras. Long& 
plures ibi credunt fore mulieres, quam 
viros , singulisque viris plures vel 
‚pauciores ‚pro merito addendas , qui- 
non ad prolem, sed unict ad 
Aubitum et satietatem voluptatis usuri 
sint; quin et vires üs subministrandas 
majores eum in finem, ut sapiks 
coire possint , easgue infinem 
fore mundas a menstruis (97). Cet 
auteur ne cite personne, et il venait 
de rapporter quelques passages de 
VAlcoraf, qui ne nous apprennent 
autre chose, sinon que les dames du 
paradis auront les yeux tres-hrillans, 
et de la grandeur d’un «uf, et 
quglles seront si modestes, qu’elles 
ne jetteront jamais la yue que 
leurs maris (g8). Ce n’est done point 
ns PAlcoran que Fon trouve ce 
Ei ‚cet auteur rapporte touchant ces 
mes; c'est qu’elies seront en.plus 
grand nombre que les hommes , afın 
que chacun en puisse avoir deux ou 
trois, ou davantage d proportion de 
son merite ; o’estsqu’elles ne seront 
onnees que pour ie plaisir, et non 
pas pour enfanter: c'est queelles se- 
Tont toujours en tat de contenter 
leurs maris, n’stant point sujettes au 
flux menstruel, comme Vappellent 
les medecins ; c'est qu’elles seront si 
belles, quil nen faudrait qu’une 
por @clairer toute la terre pendant 
[a nuit ; c'est que si elles crachaient 
dans la mer, elles lui öteraient son 
amertume. Tanta istarum puellarum 
depredicatur pulchritudo et gratia , 





(96) Payes Particle Hauramıo, tom. VII, 
‚pap. 479, remarque (\ 
(97) Hoorabeck ‚ Sus 






‚ma Contror., pag. 


li elarissimi 





quibus 
R wos non ad alios quam ma- 
Fes auos erigens. Sarat. XLVIN , Duchuri vir- 
Igines decenursimas eum oculis immensis atyue 
Padibundis nuiguäm ni tanlım ad manidt 
‚zus flectendis. Surat. LAU. 
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ut si istarum modo una aliquandd 
noctu in terrd .appareret , tolam cam. 
facild esset collustratura ; vel si in 
mare forit dispueret ‚totam ejus sal- 
sedinem exuingueret, inque mel dul- 
eissimum commutaret (gg). Jaitroave 
une partie de ces choses dans une 
lettre de Clönard; mais ce n'est que 
Vopinion d’un particulier : cela ne 
donne point droit de les imputer & 
tout le corps du mahometisme. Audi, 
quaso, ce sont les 
nard, qued hio mil narravit pra- 
ceptor dum legeremus locum Alco- 
rani de Paradiso, ubi sie seriptum 
est, et in eo uxores habituri sunt 
mundas. Mundas , inquit, id est, 
liberas d menstruis , scilicet ut quo- 
vis tempore liceat coire. Quid , in- 
quam , an in paradiso celebrabuntur 
Auptialia? Quid ni? Attamen non 
est futara proles, inguit. Nam vo- 
luptatis oausi illic erunt uxores, non 
propagandis liberis, quin et. sin- 
gulis viris complures illic futurz 
sunt uxores , pro meritorum ratioue. 
Deusque huic plus, illi minüs vie 
rium largitarus est” ut vel paucis , 
vel multis reddat debitum (100). Fai- 
sons la m&me remarque touchant ce 
qus je vais dire. On ne doit point 
Nimputer ä Mahomet, comme fait 
Pierre Belon : ce sont des contes, ou 
de fausses gloses de quelques doc- 
teurs visionnaires ou burlesques. 
Apres que les Turcs auront beu et 
mange leur saoul dodans ce paradis, 
alors les pages ornez da leurs joyauz 
et de pierres precieuses, et anneaux 
aux ‚ mains, jambes, et au- 
reilles , viendront aux Turcs chacun 
tenant un beau plat & la main, por- 
tans un gros citron ou poncire de- 
dans, que les Turcs prendront pour 
odorer et sentir ı et soudain qua cha- 
Ture l’aura approchd de son ner, 
il sortira une belle vierge bien aornde 
«Waccoustremens, qui embrassera le 
Ture, et le Turc elle, et demeureront 
einquanis ans ainsi embrassans Uun 
Vautre , sans se lever ne separer Fun 
de U’autre , prenans ensemble le plai- 
sir en toutes sortes que Uhomme peut 
avoir avec une femme. Et apres cin- 
quante ans, Dieu leur dira, 6 mes 
ierviteurs, puis que vous aves fait 














grand’ chere en mon paralis , je 
Hoornbeck , Summa Contror. ‚pag. 175. 
a ne 


paroles de Cie. Zai 
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vous vewil monstrer mon visage. Lors 
ostera le linge de devant sa face. 
Mais les Turcs tomberont en terre de 
la clarte qui en sortira, et Dieu leur 
dira : levez vous mes servüsurs , et 
jouisses de ma gloire; car vous ne 
mourrez jamais plus, et ne recevrez 
tristesse ni desplaisir. Et levans leurs 
testes, voirront Dieu fa 7 

de la chacunreprenant sa vierge,, la 
menera dedans sa chambre au pa- 
is, os il trouvera & boire et a man- 
‚ger: et faisant grand’ chere ; en pre- 
nant plaisir avec sa vierge,, passera 
son jemps joyeusement sans avoir 
peur de mourir. Poila qus Mahomet 
a racompte de son paradis, avec plu- 
sieurs autres telles follies, dont nous 
semble que l’origine des serrails des 
Turcs provient de ce que Mahomet a 
dit des pages et des vierges dur para- 
dis, car il dit que les vierges chastes 








furent ainsi cröees de Dieu en para- 


dis , et sont bien gardres et renfer- 
mees de murailles. Et dit Mahomet , 
que si une d’elles sortoit hors du ser- 
rail de paradis a la minuict, elle don- 
neroit lumiere a tout le monde, com- 
me fait le soleil : et que si l’une 
d'elles crachoit dedans la mer, Feau 
en deviendroit douge comme miel 
(ion). “ 

(R) II redouta..... les Persanes.] 
Un auteur moderne (103), sans citer 
Personne , mlapprend que ce seduc- 
teur avoua que Papprehension seule 
des „femme de Perse, & 
quilo’allait point en ce pays-lä, p 
quelles etaient si pleines d’auraits „ 
que les anges m&mes en pourraient 
devenir amoureux, et s’assujetlir 2 
olles Nraignit apparemmentqu'elies 
ne reglassent sa plume , et ses pre- 
tendues rerelations, pour Ini faire 

’rononcer des lois trop eflemindes 
Da), qui Peussent fort decrid; car 
il sentait bien que ses actions impu- 
diques donnaient bien du scandale. 
Voyez la note (104). 














(101) Pierra Balon „ Obsernatjons de plnsieurs 
Siogularitks , Liv. III, chap. IX, pap. 3gn- 

‚je 1a Hoibede-Vayer „Inire CKIY, vom. 
AUT, pag. vu. 

(103) Cest-ä-dire ‚ wrop farorablar ı 
mai , comme, on la dit de quelgues lois de Jus- 
nien dunı P’dpouse avait un fort grand erddit. 

(104) On trome ces parolas dans Branbme , 
Domes galantes „iome I, pag. 306. Les More. 

Iocien ei comman proverbe, disent qua 
Pear'propkiie Mabomet ne vonlat jemais aler a 


er aus fom- 
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(5) On oonte dos choses bien singu- 
litres de sa vigueur a l’egard des 
femmes.] Les autenrs ne sont pas 
@accord sur le nombre des femmes ; 
mais on convient assez generalement 
qu'il cn eut plusieurs & la fois, et 
qa'il s’acquittait de la fonction con- 
jople avec une grande force (105). 
« L’on peut voir dans Abul-Farage 
» qu’ilcut, selon quelques-uns, jus- 
> Awa dix-sept fommer, sans"len 
» mattresses qu’il entretenait (106)... 
» On w’aura pas trop de pein: 
» (107) croire saint ä leur maniere , 
» quand on saura qu’il n’epousa qua 
» guaterze femmes F 
» grande devotion n’etait & peu prüs 
» que de trois degres au-dessous de 
» celle de Mahomet qui eut dix-sept 
» femmes, sans comprendre ses mat- 
> tresses, qui se faisaient un exc&s de 
ie de contribuer au divertisse- 
» ment de leur grand prophite. Il 
» est vrai quali etait moins ardent 
» que son beau-pöre, qui se yautait 
> satisfaire Loutes nuits aux 
» justes devoirs du maringe, et da- 
» Toir recu par un privilege particu- 
» lier, la force de quarante hommes 
» en cette rencontre.» Voyons lannte 
da sieur Bespier sur ce que N. Ri+ 
caut a dit (108), que Alahomet avait 

















eu neuf femmes, et Ali quatorze. Aus 


Jean Andre, dans une meme page, 
zu oommencement du VLl*, chap. de 
la Confusion de la secte de Maho- 
met, dit que Mahomet a eu neuf 


Jeınmes ensemble , sarı les esclaves ; 


et au m£me lieu il dit qwil en a eu 
onze, a ‚Kuprouns par un kurs Wil 
appelle VAssameil, qui est, dit-il, le 
Ihre des bonnes osıkuumes de Maho- 
met (109). Les paroles que Jean A, 
dire cite de celivre signifient que la 
force de Mahomet etait si grande, 

‚e dans une heure il pouvait con- 
naltre ses onze fernmes. Robur ejus , 
Super eum pax ‚tanlum erat ut visi- 


taret (circumiret) uxores suas unius |“ 


Schiras, de eraintoque sil yahı va une foin con 
Bellen ri 


mo. I on mort son ime ne 
Ads enwia en paradi 


ia. 
(ve5) Cherreon, Histoire da Monde, ir. 7, 
par.m.ı). 


Gier) Clenädire dl. 

(108) Etat prisent de l’Empire oltomen, tom. 
I. pas. 68. 

(uoq) Berger, Bemurguu 
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hora spatio , licet undecim forent. 
Baudier (110) donne quinze femmes 
& Mahomet, sans les esclavos. Eima- 
ein ne parlc que de trois femmes de 
Mabomet : mais il omet la iere , 

epousät 
1 Sport 

ier qui 
rard.du nombre des fem- 
met, et encore moins 
dAli, de qui juaques ic, je n’ai 
‚Point bu quäeui epcuad d’autres fem- 
me que la seule fill de Mahomet , 
‚nommee Fatime (111). M. Pfeiffer rap- 
porte que ce faux prophäte prit jus- 


qua dix-sept femmes , selon quel- 





ues-uns , et jusqu& vingt-une , selon 
Tor auıree (132). Cola serait peu 
&trange , mais ce qu'il y a d’extraor- 


dinaire, c'est ce que Belon rapporte , 
et dont jai aeja parld. Il est escrit 
dans un lire arabe, dit-i (113), in 
titule des bonnes coustumss de Ma- 
'homet , le lowant de ses vertus , et de 
ses forces corporelles , qu'ül se vantoie 
de pratiquer se» onze femmes en une 
memaheure ,Lune aprös Fautre (nf). 
Plusieurs se souviendront ici du fre- 
re Fredon de Rabelais (115). Je ne 
sais ce qu'il faut croire de ce qu’on 
conte ‚ que Nahomot eut affaire avec 
son Anesse. Turcarum legislator Ma- 

metes asellam qud vehebatur ex 
indomito libielinis ardore compres- 
sit (116). 

(T) U n’osa pas £tre le seul qui 
jouft du privilege de la polygamie, 
quoique pour Uinceste il ait eu Vau- 
dace .... de se la reserver par un pri- 
vilege special. ] Pour colorer son 
incontinence qui larait pousse & 





(s14) Voyen Ia remargue (il). 
(115) Par ledis serment quarait fait, quantıe 
‚Je de ben gompte ordanaırameni I fe nons 


'Par jour? F. six. Pun. Ei de auil? Fr. dır. 
fräre Jean, la paillard ne daigne. 
7 Babelais ,lir. 
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<pouser plusieurs femines, il su) 
jue Dieu lui avait rerele que nela 
ctait permis. TI fallut donc qu’il in- 
serät cet article dans son Alcoran. 
Mais parce que ses servantes lui don- 
nerent dans la vue, et qu’il coucha 
avec elles, il eut besoin d’une nou- 
‚velle revelation en faveur de P’adul- 
tere; il fallat done gi fit un arti- 
ele expr&s touchant le concubinage 
des maris. Il n’avait encore que deux 
femmes, lorsque Marina sa servante, 
reature trs-jolie , lui plut si fort 
qu'il coucha avec elle sans attendre 
quelle füt en #ge nubile. Ses femmes 
le surprirent en flagraut delit, et 
„emportereat. Il leur jura qu'ilin’y 
reiournerait plus „ si elles vaulajent. 
se taire ; mais comme il violace ser- 
ment, elles firent beaucoup de bruit, 
et sortirent de ehez lui. Pour reme- 
dier & co grand scandale, il feignit 
une voix du eiel qui Jui apprenait 
quil etait permis d’avoir aflaire avec 
ses servantes. Voilä comme cet im- 
posteur commengait par faire le cri- 
me, et finissait par le convertir en 
loi generale. Cela ne sent point le 
fanatisme. Une bonne pierre de tou- 
che pour connattre si ceux qui se 
vantent d’inspirations, soit pour de- 
biter de nouvelles prophdties , soit 
pour expliquer les anciennes, ’Apo- 
cal) ır exemple,, y procödent de 
ypse pa pie, y proodde 
honne foi , est d’eraminer si leur 
doctrine change de route ä propor- 
tion que les temps changent , et que 
leur propre intör&t n'est plus lo 
meme qu’auparavant (117). (118) Id 
quoque notandum( je mo sersde Vau- 
torit d’un celöbre Iheologien ) leges 
istas in suorum facinorum patroci- 
nium , excogitalas ab ipso semper 
Juisse post eommissa illa,, non ante ; 
ut ita manifestissimd liqueat, ista in 
eriminum suorum ercusationem vel 
defensionem ab eo commenta dolo 
‚pessimo fuisse (119)... . Tale istud 
Juod de Muhamede narrant, eum 
cum puelld formosd , sed infra eta- 
tem , Marind in adulterio deprehen- 
sum , a conjugibus suis Aasd et Cha- 
digd juramento adactum pronisisse, 











. modö tacerent, ab isthde puelld post- 
hac abstenturum „ verum quod non 


serväri : quare il um deseruerint, 


(117) Hoyer la remargue (NN). 
„9 Hoprabeek, Sunıma Controvenn, p-117- 
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etad patrias reverse sint edes. Quem. 
tumultum ut sedaret iterum more 
‚solito divinun commentus hoc respon- 
sum fuit „ quod est cap. de prohibi- 
tione, quo datur viris cum ancillis 
‚congrediendi potestas(ancilla quippe 
Muhamedis erat etiam illa Marina, ) 
quandö et quousque libuerit ‚nequid- 
uam reclamantibus et emulantibus 
uzxoribus. Sed jam ant2 hanc con) 
tam legem id facinus commiserat , et 
lem de non committendo interpo- 
suerat, perjurus adulter et stuprator 
(120). Avec une impudence dont on 
ne daurait ®ötonner sufisamment, il 
supposa que Dieu defendait Pinceste 
aux autres hommes, mais qu'il le hai 
‚ermettait parune gräce particuliere. 
Heli Bever) ipse a cap. de 
mulieribus , ne quascungue ei con- 
sanguineas ducant ; ne commiscra- 
miai cum mulieribus, que cognitw 
faeruntä patribus vestris „ quoniam 
turpe st et malum, et iniqaum : 
prohibitse sunt vobis matres vestr« , 
et filix fratris vestri, ct Ali sororis 
vestra, etc. Sibi vers licentiam tri- 
buit, quasi ex oraculo divino , quamı- 
libet potiundi. cap. de herexibus, vel 
sectis. O propheta , nos cert& conce- 
dimus tibi , inquit ei Deus , potesta- 
tern in uxores tuas omnes quibus 
dederis mercedes suas, et quascun-' 
que acceperit manus tua, et filias 
trui tui, et filias amite tuw, et 
as fratris matris tu , et filias ma- ' 
tertere tux, qua peregrinate sunt 
tecum , et quameunque mulierem . 
ercdentem , qux se tibi prophetz 
prostituere voluerit,, idque tibi spe- 
ciatim, et singulariter conceditur ; 
nonverd aliisquibuscungue. Dignum 
cert& prophetd privilegium ! Et post , 
copulare cum quäcunque ex illis tibi 
libuerit , et tecum_ fac inhabitare 
quamcnnque volueris, et non erit 
tibi crimini , vel ad hanc aceedere , 
vel ab ill4 recedere. Hoc autem pa- 
rom est: verüm etiam gratum ha- 
beant ips«e quidquid tibi libuerit, et 
non contristentur , et complaccant 
sibi_ de quäcunque re quamn illis de 
deris. Propudium hominis ! sibi pri- 
mas in promiscud et turpissimd libi- 
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dins explend4 concedenspartes (121). 
1ln’osa pas toujours dtendre ses prd- 

tives ; car ıl se fit defendre d’en- 
lever ä l’avenir la: femme de son 
prochain. Il se contenta d’apprendre 
au monde que Dieu approuvait le 
passd, ä condition que Don n’y re- 
tombät plus. Pour bien entendre ceci, 
il faut savoir que omet,, mari 
dejä de neuf femmes, en €pousa une 
dixieme qu’il avait ötde ä son valet. 
On en murmura; le valet cria contre 
cette injure. Le faux propltte, pour 
faire cesser le scandale, fit lant 
daveir envie de restituer ce qu'il 
avait pris; mais, comme ce n’etait pas 
sa pensee, il trouva bientötle moyen 
de 'en dispenser. Il feignit que Dieu 
Yavait censurd de cette resolution , 
i arait ordonne de garder sa 
dixieme femme , sans avoir la com- 
plaisance de def£rer au scandale hu- 
main au prejudice de l’approbation 
eeleste. Bad ( uxorem servi sui 
Zaidis ) constupratam moz quasi ex 
divino iterum oraculo desponsavit in 
rorem ‚quanwis novem alüis stipa- 
tus. Quare ut , tum alüs hoe indig- 
nantibus factum, tm servo Zauli 
satisfaceret , introducit in Alkorano, 
capite citato, Deum se reprehenden- 
tem , quöd cogitässet uxorem Zaido 
reddere, ob affensam , quam hine 
nempe homines capiebani : et chm 
diceres illi , cui Deus beneficia con- 
talit, et tu quoque contulisti : accipe 
i uxorem tuam, et time Deum, 
et abscondebas in corde tuo quod 
Deus operabatur, et timehas homi- 
mes, et Deus dignior est ut timeas 
eum. Cüm ergd Zaidus illam cogno- 
verit „ seu deloraverit cam , nos co- 











pularimus eam tibi, ne sit fidelibus 
Peccatum in uzoribus desideriorum 
eorum , cüm cognoyerint eas, et 
imperiam Dei completum est : non 





maris ; c'est pourquoi il cut P 
drense de fausureh toul ie monde 








iläisserait aux marisleurs fem- 
aa, encore qu'il en devint amou- 


reaz (123). 
(im) Hoorabeck, Sumıma Contror., pı 116. 


dan2) Idem, übidem ‚Bag. 1u7. 
4233) Non licebu ubi pouthäc, O Mahomet, 
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(V) Un komme . . . fut accable de 
pierres dans un puits sec] On verra, 
cette aventure & la tin d’un long pas- 
sage des Coups d’Etat quiva ätre rap- 
port , et qui contient plasieurs 
choses touchant notre faux prophete. 
(124) « Voyant qu'il dtait fort aujet ä 
» tomber du haut-mal. il s’avisa de 
» faire croire & ses amis que les plus 
» violens paroxismes de son epilepsie 
» dtaient autant d’extases et de si- 
» gues del’esprit de Dieu qui descen- 
» daiten lui ; il leur persuada aussi 
» qu’un pigeon blanc, qui venait 
» manger des graius de bl dans son 
» oreille, etait ’ange Gabriel qui ui 
» venait annoncer de la part du 
» m&me Diea ce qu’il arait ä faire. 
» Ensuite de cela,, I se servit du 
» moine Sergius pour composer un 
» sAlcoran,qu'il feignait luietre diete 
» de la propre bouche de Dieu. Fina- 
» lement, il attira un fameuz astro- 
» logue, pour disposer les peuples „ 
„par les predictions quil faisait 
» du changement d’etat qui devait 
» arriver, etde la nouvelle loiqu'un 
» grand prophöte devait etablir „ 
» & recovoir plus facilement la sien- 
» ne, lorsqu'il viendrait 4 la pu- 
» blier. Mais ’stant une fois apergu 
» que son secretaire Abdala Ben-Sa- 
» Ion, contre lequel il #etait piqud 
» A tort , commengait ä decouvrir et 
» publier telles impostures, il l’egor- 
» gea un soir dans sa maison, et fit 
» mettre le fen aux quatre coins, 
» avec intention de persuader le Ien- 
» demain au peuple, que cela etait. 
» arrive par le feu du ciel, et pour 
» ‚chätier ledit sceretaire, qui s’etait. 
»’eforcd de changer et corrompro 
» quelques passages de ’Alcoran. Ce 
» n’etait pas toutefois A cette finesse 
» que devaient aboutir toutes les 
» autres: il en fallait encore une qui 
» achevät le mystere ; et ce fut gu’il 
» persuada au plus fidele de ses do- 
» mestiques de descendre au fond 
» d’un puits qui etait proche d’un 
» grand chemin , afin de crier lors- 











1 » qu’il passerait en compagnie d’une 
pol qofä Tavenir par ordre de » nde 


rande multitude de peuple, qui 
» I suivait ordinairement , Maho- 
» met ost lo bien-aime de Dieu; Mu- 





u ul uxores & viris ie gene gan 
ulchritudine captusfurris. Apad oaradaeı Dil, 
Fe Kal Con HIT pay. 
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ee 
» homet est le bien-aime de Dieu : et 
» cela etant arrive de la facon qu’il 
3 avait propos6, il remercia soudain 
» la dirine bonte d’un temoignage si 
» remarquable, et pria tout le peu- 
» ple qui le suivait de combler & 
» Pheure m&me ce puits, et de bätir 
» au-dessus une peite mosqude pour 
» marque d’un tel miracle. Et par 
» cetteinvention ce pauvre domesti- 
» que incontinent assomme , et 
» enseveli sons une gröle de cailloux, 
» qui ui öterent bien Je moyen de 
» jamais decouvrir la fausset€ de ce 
» miracle; 








" Erepl sd re sonum,enlamigulopn- 
eur (ib). = 
On a onblie de nous apprendre com- 
ment le public a su que Mahomet 
suborna cet homme. Que n’a-t-on cu 
Yindustrie de supposer que ce misc- 
rable avait revele tout le secret ä sa 
femme, qui ne manqua „as de ledire 
üses voisines,, et aux passans, des 
quelle eut appris la fin tragique de 
son mari? Les mots latins que Naude 
eite ne sont qu’une ingenieuse appli- 
cation d’une circonstance de la fable 
de Midas ; mais elle n’eclaircit rien , 
et insinue qu’on ne s’est jamais avise 
@’inventer un denoüment , ou une 
cause de la decouverte du pot aux 
roses. Quant au pigeon dont parle 
Naude, je dois dire que Pocock, ayant 
lu ce conte au VI*. livre de Grotius, 
de Veritate_Religionis Christiane 
9, pria Grotius de Jui marquer 

'od il avait pris une telle chose, qui 
ne setrouve dans aucun auleur arabe, 
On lui repondit qu'on ne lavait de- 
bite que sur la foi des auteurs chre- 
tiens. Grotius nonnulla recensens 
edis aurem ad- 
eujus cum 
nullam apud cos mentionem repere- 
ring , ao clariss. virum ed de re con- 
sulerem, se in narrando non 
Mohammedistarum , sed nostrorum 
'hominum fide nizum , dixit, ac pre- 
eipus Scaligeri, in cujus ad Manilium 
nolis idem narratur (127). Voyez la 
remarque (DD). - 














', dans UApolopie des 
‚6a de Magie, pag. 23, 233. 
(136) Pag. m. zor. 

(127) ‚Eduard. Pocoekius, Not. in Specim. 
Mistor. Arabum, pag. 186, 
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» Dante (128). » Ce qui n'est 
Mmoine abtunde gue ce qua ditle 
flopateur du Droit Canonique, que 
Jahomet a dt le chef des nicolaites. 
Glossatorem autem Corporis Cano- 
nici qui Nieolaum Mahometum fuisse 
dieit @qu& absurdum esse noiat ac 
Benevenutum Imolensem, qui Ma- 
hometum sancte roman ecclesie 
‚cardinalem fuisse asserit (129). 
Mlyaen..g ‚s docteurs 
gi ont pris pour EAntechrist. ] 
'oyedla Dissertation intitalde: Anti- 
Christus Mahometes , ubi non solum 
per Sanctam Scripturam , ac refor- 
matorum teslimonia , verum etiam 
‚per omnes alios probandi modos et 
'genera , plen2, fuse, invict? , solid2- 
que demonstratur MAHOMETEM 
€sse unum illum verum , magnum „ 
de quo in sacris fit mentio, Anti- 
Christum. Elle füt imprimee (130) 
Yan 1666. Coraeille Uythagius, doc- 
teur entheologie, quienest auteur, 
et qui temoigne beaucoup de zöle 
Soatre le papisme , asure, dans sa 
Preface, quil ne fait quedevelopper 
et queprouver les sentiniens de quel- 
ques reformatcurs. Sunt, semperque 
Juerunt , dit-il, qui Mahometem pro 
Anti-Christo illo magno agnoverunt, 
et per Babylonem eivitatem illam 
magnam Apoc. cap. 17, nobis descrip- 
tam „ Constanuinopolim „ Romanı 
‚novam intellexeruni ‚inter quos sunt, 
antiquissimus theologorum Arethas 
Cwsarem 'Cappadoci@ episcopus : 
Angelus Grecus,qui Constantinopoli 
vizit : Celius secundus curio : Wen- 
ceslaus Budowes Casaris consili 
rius, qui aliquamdis Constantinopoli 
degit : Boskhierus ; etinter nostros re- 
formatos magnus ille Melanchthon, 
"Bucerus, Musculus, Zanchius ; et 











[} 
4 Amsterdast, apnd Joannem Rareı- 





MAHOMET. 


» rait-on permis & tant de savans 
» hommes du siecle passe, ä Jean 
» Annius de Viterbe , ä Jean Hantd+ 





» (131)? » . 

(D) Je me sauräis ereire que son 
eadavre ait eiö mange des chiens. ] 
Camcrarias a inaere ce conte dans le 
Im. chapitre du lirre IT du premier 

[e 


tome ses Meditations Bistoriques 
(a). MI nous citera son auteur. Ma- 
met « avait predit ä ses disciples 

» qu'il delogerait du monde l’an X 
> Iesonrögee, mais qu’au troisigme 
» jour il ressusciterait. Sur ce un sien 
> Sisciple, voulant esayer il disait 
» vrai , lu empoisonna son breuva- 
» ge : Vayant avald, et se sentant 
» pres de la fin, il dit ü ceux qui 
» Bient autour de lui: par ] ’ 
» vous recerrez la rdmission des p&- 
» ches; puis tout soudaia mourut, 
» Ses disciples gardaient le corps 
sa prediction: 














ttendant l’issue de 
» mais son corps puait si fort, que 
» me pouvant supporter cette ordu- 
» re, ils se tirörent arriere, et re- 
> venant dix joursapris, tronverent 
» avait etd mange des chiens. 
>? bien youla transerire gette bis- 
teire chronique d’E » 
dres«de par Jean Vardus, Bar dit 
avoir suivi un auteur nomm& Lu- 
» cas de Tude , pour ce quil ne 
» me souvient point P’aroir Jue ail- 
»leurs. » Jai werifi6 que Vasdus 
rapporte cela sous Van 68, et qu'il 
@ite Lucas Tudensis avec 'quelyue 
restriction , hc ferd Lucas Tuden- 
sis „dit-il. Baronius a insere dans ses 
Aunales (133) um fragment de.l’apo- 
kogie d’Eulogius, auteur da Ville. 
Siecle. On trouve bien de petits con- 
tes dans ce fragment, et entre autres 
eelni que je viens de rapporter. I y 
est mdme avec une circonstance qui 
mörite d’ötre me. C'est que Mahomet 
arait assure ses disciples que l’an- 











(132) Mi. de Maanz , Prifsce sur l’Apossiypse, 
23, vag. m. 33, 33. del 
1b) Pan. 205 :jeme ser de la ine 
EN er 


13) Ad an. Go, num. getzeq. 


9 
ge Gabriel le viendrait ressusciter le 
troisieme jonr. Ils se tinrent tout ce 
temps-lä autour du cadavre, apris 
quoi ils se retirörent, s’imaginant 
que leur presence faisait peur aux 
anges ; mais personne ne gardant le 
corps , les chiens lallerent manger : 
ils n’en laisserent que peu de chose 
gei fut enterre par les disciples de 
'imposteur, bien resolos de se ven- 
de cette injure, en faisant mou- 

Tir tous les ans beaucoup de chiens. 
Baronius nous renvoie & plusieurs 
Yolumen qui ont di composdı sur Ia 
vie de Mabomet, et il avoue qu'il 
est abstenu d’autant plus facilement 
de sen servir, qu'il yavait trouvd 
beaucoup de mensonges. Abstinui- 
mus libentilss quöd multa fabulosa in 
eis posita invenerimus (134). Un au- 
teur lutherien (135), que j’ai cite 
deux ou trois fois, et qui rapporte 
ce conte sans le croire, nous va nom- 
mer divers auteurs qui en font men- 
tion. Prenez garde ä ses citations (*"). 
Cadaver aliquot diebus mansisse in- 
sepüllum, quöd tertio die se resur- 
recturum dizisset, posteh verd ä ca- 
ibus arrosum scribunt Eulogius et 
Vincentius (*). $ed cm parcum 
sermper fuisse Muhammedem in jac- 
tandis miraculis , et ferro, non pro- 
digiosd virlute suam propagandam 
esse scripserit sectam , hano narra- 
tionem suis potius relinquimus auto- 
ribus. Le pere Maracci n’a pas ete si 
ineredule: il ne rejette point ceux 
qui ont dit que les disciples de Maho- 
met negligerent tellement son corpı 
& cause qu'ils etaient en difi£rent s 
la primaute, que les chiens le de- 
chirerent. I] se fonde sur ce qu'il ya 
des relations qui portent, que le se- 
pulcre de ce faux prophete ne con- 
ent qu’une petite portion de son 
cadavre. Exiguamcorporis portio- 
nem in illo inveniri, colligit auc- 
tor noster, non absimile vero esse, 
quod graves scriptores prodiderunt , 
um mortem Mahumeti de 
Imperio proceres ceriarent , cada- 
ver ejus, nemine in tumultu custo- 














(134) Ibidem, num. 11 

(135) Samnel Schelteins, in eceles. Mahumed., 
vg. ın. 

(*2) Hou., Hist. Or-, 1. 2, e. 4, pag. 3. 
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Bo 
diente, & canibus dilaceratum fuis- 
se (136). 

(AA) On a publid un testament do 
Mahomet.] On imprima ä Paris, en 
latin et en arabe,, Pan 1630 un livre 
intituld : Testamentum et Pactiones 
inite inter Muhammedum ot christia- 
ne fidei eultores. Le pere Pacifigue 
Scaliger, capucin, en avait apporte 
le manuserit de ’Örient. Gabriel Sio- 
nita est l’auteur de la traduction la- 
tine.-Jean Fabrice publia ce testa- 
ment en latin, ä Rostoch , Fan 1638. 
M. Hinkelman , pasteur de Ham- 
bourg, Pa publid en latin et en ara- 
be, Yan 1690 (137). Les sentimens des 
critiques sont partages sur la ques- 
tion , si cet ouvrage est une Piece 
legitime. Grotius le croit suppose. 
Edidit Gabriel Sionita, dit-il (138) , 
his diebus testamentum Muhammedi: 
Too Ywwsorpgirev, aut indultum po- 
ts ejus in gratiam christianorum , 
haud dubid & christianis suppositum , 
ut sub obtentu tanti nominis musul- 
mannis @quioribus uterentur. Ile ta- 
men genuinum esse affırmat , et per- 
suadet is qui nasum non haben. 
Voetius (139) , Hoornbeek (140) ‚ Bes- 
pier (141), et plusieurs autres m 
nistres embrassent ce sentiment. Hot- 
tinger (143), qui m’avait point vu 
Yarabe, n’ose decider. Saumaise de- 
cide que l’ouvrage est legitime. Yidi 
nuper testamentum Muhammedis. 
De veritate ejus nuLLus dubito. Sed 
'nollem ita reddidisset interpres. IVi- 
hil enim minus quam testamentum. 
Fodus est et paclio , qud securitatem 
christianis dedit ; cujus et mentionem 
facere videtur Almachinus in Pitd 

uhammedis : ubi narrat ex histo- 
rüs christianorum , addictum fuisse 
ehristianis illum impostorem et be- 
nevolum ; et cum ad iysum quidam 
christiani venissent , pelentes securi- 
taten , imposuisse eis tribulum, atque 








(136) Ludov. Marsecios , in Prodrome ad Re- 
fetat. Alcorani, apud Acıa Eraditor. Lips., 
160 ‚nag. 33 
(13) 17% Pistsire des Onvrages den Sa- 
TE rel Rp ad Gallen 
jun, Epist. ad Gallos, pag. 239, 
Bin. orient., lb, Tre. FR 
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in fidem eos suscepisse (143). M. Hin- 
kelman ( 1) est du sentiment de 
Saumaise. M. Ricaut Pest aussi; car 
voulant prouver que Mahomet usa 
de ruse au commencement par de 
fausses apparences @une intention 
sincere de vivre en paix avec les 
chretiens , il dit (145) que ce faux 
rophöte ft un traitd avec eur, dont 
'orıgü a etd trouve dans le mo- 
nastzre des religieuz du Mont-Car- 
mel. Il ajoute Ser parolce (146) : On 
dit que cet original (147) a ete trans- 
porte de ce ‚la en ince ‚et 
mis dans la bibliotheque du roi. Com- 
me il est ancien et curieux , je erois 
quil n'est pas hors de propos d’en 
metire ici l’interpretation. Ayant rap- 
portE toute la teneur de Pacte, I 
continue de cette manitre (148): 
ique les Turcs nient que ce trai- 

soit de Mahomet , neanmoins il y 

@ de trös-bons auteurs qui croient 
qu'il est Lgitimg ; et quil a eie fait 
au temps qui est marque & lafın, 
d’est a savoir lorsque Pempire de Ma- 
homet etait encore faible et dans son 
enfance; car en ce temps-la il faisait 
la guerre aux Arabes, et cräignait 
que les chretiens ne se declarassent 
Contre Iui. Gert pourguoipour n’ötre 
‚point attaque de deux ennemis a la 
fois ‚il fit ce traite avec eur dans le 
monasiere des moines du Mont-Car- 
mel (149), d’ols ces austeres religieux 
tirent leur nom. Ce qu’il ya debien 
sür, est que dans le temps (150) oü 
Yon supposeque Mahomet fit ces can- 
ventions avec les chretiens, il etait 
de la bonne politique de ne les pas 
irriter. I ya un s PAlco- 
ran qui promet aux infideles la liber- 
te de conscience : M. Ricaut le cite 











(143) Salmas, „epist. XX, lb. T,pag. 44. 

u FRistoire des On: des Sa- 
N 

‚cat de I'Empire otioman , Liv. 


1 2 
46) Idem , ibidem , pag. 308. 


1147) Iln'a point zu que cet owrage edi vn le 
Da en 2 Risch, Fan 












fait dans ie 
u & plas de deuz cn 
lines de Mädine. 
(150) C'est Fan (de PHdgire. 


— 


MAHOMET. & 


(151). N aurait_pu citer un passage 
d’Elmacin „ qui nous apprend que 
Mabomet traita fort humainement 
une troupede chretiens qui luifurent 
demander des sauvegardes (152). Il 
expedia lä-dessus des ordres qui les 
assaraient de sa protection. M. Ricaut 
estdonc bien fonde & dire que Maho- 
met au commencement offrit la paix 
aux chretiens : il n’est pas si bien 
fonde dans les raisons pour lesquelles 
il pretend qu’ils parurent Tedoutar 
Pples a ce fauxprophete. Les chretiens, 
dit-il (153), se ientrecommanda- 
bles per, leur zöle, Bar leur devotion, 
a ratique de toutes sortes de 
ver. Teut edla ctaitj; int & la pu- 
rete de leur doctrine, et a une sainte 
et ferme union dans la profession de 
La foi; et comme les empereurs ctaient 
chreiiens en ce temps-la , le christia- 
nisme ne se soutenaüt pas seulement 
Par sa patience, par ses souffrances, 
et par son esperance, comme il avait 
fait dans les premiers siecles, il etait 
'encore appuye par les armes et par 
la protection des empereurs. Cela est 
contraire au sentiment de tout le 
monde. On convient. generalement 
gue }a desunion des chretiens, leurs 
rices „ et ceux de la cour imperiale 
:15$), faeiliterent extrömement les 
progres ‚ometisme. 

Je ne saurais passer ä une autre 
chose,, sans faire une relexion sur 
eelle-ci. Les mahometans , selon les 
geini de leur foi, sont obliges 

empfoyer la violence pour ruiner 
les autres religions ; et neanmoins ils 
les tolerent depuis plusieurs siecles. 
Les chretiens n’ont regu ordreque de 
prächer et d’instruire ; et ndanmoins 
de temps immemorial ilsexterminent 
par le fer et par le feu ceux qui ne 
sont point de leur religion. Quand 
vous renconirerez les infideles, c'est 
Mahomet qui parle (155), twez-les , 
coupez-leur la t&te , ou prenez-les 
‚Pprisonniers , et les liez jusques ä ce 














(154) Erst de V’Empire otioman, liv IT, chap. 
 Veyen ler Pensien var les Comi- 





Hi. vag. 3er 
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(152) Secaritatem petitari... secaritati jnstra- 
a nie Je Ba ders Dune version Ubre, 
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qu’üs aient paye leur rangon, ou que 
Fous trousiez a propos de les meltre 
en liberte. IN’apprehendez point de 
les persceuter, jusques & ce qu'ls 
aient mis bas les armes, et quils se 
‚soient soumis a vous. 1} est pourtant 
vrai que les Sarrasins cesserent d’as- 
sez bonne heure les voies de la.vio- 
lence , et que les eglises grecques „ 
tant la principale que les schismati- 
ques, 6 sont Conserveenjusauä pre 
sent sous le joug de Mahomet. Elles 
ont leurs patriarches , leurs metro- 
politains, leurs synodes , leur disci+ 
pline, leurs moines. Je sais bien 
qu’elles ont beaucoup d souffrir sous 
un tel mattre; mais apres tout elles 
ont plus & se plaindre de Pavarice et 
des chicanes des Turcs , que de leur 
. LesSarrasins etaient encore plus 
loux que ne sont les Turcs (156): 
Yoyez les preuvesque M. Jurieu en a 
donnees (157), et qu’ila prises d’EI- 
macin et d’Eutychius. On peut ötre 
tr&s-assurd que si les chretiens d’oo- 
cident avaient domine dans l’Asie „ 
& la place des Sarrasins et des Turcs, 
iln’y resterait aujourd’hui aucune 
trace de Peglise grecque, et qu’ils 
n’y enssent pas tolere le mahometis- 
me , comme ces infideles y ont toler& 
le christianisme.Il est bon d’enten- 
dre M. Jurieu (158). « Un peut dire 
» avec veritd quil n’y a point du 
» toutde comparaison entre la cruau- 
» t&desSarrasıns contre les chretiens, 
» et celle du papisme contre les vrais 
» fideles. En peu d’anndes de guerre 
» contre les Vaudois , ou m&me dans 
» les seuls massacres de la Saint-Bar- 
» thelemi, on a.repandu plus de 
» tang pour cause de religion , que 
» les Sarrasins n’en ont repandu dans 
» toutes leurs persdcutions cöntre les 
» chretiens. II est bon qu’on soit des- 
» abuse de ce prejuge ‚ que le maho- 
» metigme est une secte cruclle , 
» gi ‚s’est dtablie en donnant le choix 
» de la mort ou de Fabjuration du 
» christianisme : cela n’est point, et 
» la conduite des Sarrasins a etd une 
» debonnairete evangelique, encom- 
» paraison de celle du papisme, qui 
» a surpassd la cruaute des canniba- 











(156) Voyer Ricant, la m£me , et chap. IIT, 
\ Na Riformation. 








aussi les Pensdes sur les Comötes , pag. 738. 
(158) Jarien, lamöms. 
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» les. Ce n'est done pas la eruaube 
» des mahometans qui a perdu 

» christianisme de Vorient et du mi- 
» di, c'est leur avarice. Ils faisaient 
» 

» 





acheter bien cher. aux chretiens la 

liberte de conscience , ils impo- 
» saient sur. eux de gros tributs , 
x ils leur faisaient sourent racheter 
» leurs &glises , lesquelles ils ven- 


» daient quelquefois aux juifs, et 
cl a & 








» apres fallait que les chre- 
» tions les rachetassent : Ja pauvret& 
» andantit les esprits et abai. 


» courages. Mais surtout le mahome- 
» tisme a perdu le christianisme par 
» iguorance. » Il a redit la 

ı0se en moins de mots dans l’une de 
ses pastorales (159) , supposant tou- 
jours que le christianisme est peri 
sous la domination des mahometans. 
Ilse trompe, etileüt parld autre- 
ment, sils eüt mieux consulte les 
historiens : mais ce n’est pas de quoi 
il s’agit. Passons outre, ct remar- 
quons qu’il nous enseigne clairement 
que les Sarrasins et les Turcs ont 
traitd V’glise chretienne avec plus de 
moderation que les chretiens n’en 
ont eu ou pour les paiens , ou les 
uns enyers les autres ; car il’observe 
que les empereurschretiensont ruind 
le pagauisme en abaktant sestemples, 
en consumant ses simulacres, en in- 
terdisant le culte de ses faux dieux ; 
et que les princes reformes ont aboli 
le papisme, en brülant les images , 
en faisant enterrer les reliques, en 
interdisant tout culte idolätre (160). 
Nest visible que les souverains, qui 
interdisent tout d’un coup uno reli- 

ion , usent de plus de violence que 
ies souverains qui Jui laissent son 
exereice public, et qui se contentent 
de la tenir bas’, selon les manidres 
des Turcs envers les chretiens. 

La conelysion que je veux tirer 
de tout ceci, est que les hommes se 
‚conduisent peu selon leurs principes. 
Voilä les qui tolörent toutes 
sortesdereligions, quoique l’Alcoran 
leur ordonne de persecuter les iı 
fideles; et voilä les chretiens qui 
Ds font que persecuter quoique 
Pfvangile Te leur defende. Is feront 























3 aid des Drei & 
A . va ah reine 
ae Sara, Fine, remargue (0), ci 


le dans la Chine , si jamais le bras 


frugem accoderet , 
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un beau mandge dans les Indes et 











les y farorise : assurez-vous qu 
e'y serviront des maximes de M. Jı 
rieu. Ils Pont dejä fait en quelques 
endroits. Lisez ce qui suit, vous y 
trouverez que les raisons ne suflisant 
ei convertir les infid@les, on pria 
le vice-roi de Goa de secourir !’Eran- 
il des arrdts de coı ion , 
etc. Cum necessarium esset , ut pre- 
ter autoritaiem ocolesie potsstas prin- 
eipum virorum ad copiosam Ihancs 
u obstacula 
us dominus 





le 
u- 


'omnia_amoliretur, 


'me noster pro-rege tanquäm instrümento 


in multis usus est. Itaque ubi Brach- 
mani rationibus se destitui viderant, 
ad defensionem satis esse putabant , 
ur quoguo modo de cassibus effuge- 
rent, quod se more majorum vivere 
‚profiterentur. $ed cum pro innatd 
animi pertinacid neque unquam se 
vietos agnosoerent , neque ralionibus 
quamtümlibet efficacibus crederent : 
Pro-rex in compendium misso negotio 
malo huic nodo malum cuneum op- 
‚ponit , legem ‚promulgat „ut inira 
Quadragesimum diem ä decreti pro- 
mulgatione Brachmanes cum suis om- 
nibus , qui christiani fieri nollent , 
supellecülli omni , quague in ratis et 
censis, haberent , intra id tempus dis- 
tractis in ezilium abirent ; qui non 
‚Parerent , jacturam ejus facturos , et 
ad triremes abreptum iri comminatus 
est (161). Voyez la note (162). 
(BB) On peut alleguer des preuves 
faussete irces de la piece m£me.] 
iderez un peu ces paroles de M. 
Prideaux : Grotius rejette cette capi- 
tulation comme une chose, forgee ; et 








ü a raison d’en agir ainsi : car celle 
‚Bibce est datde la 4*. anne 
"hegire , dans un temps os Mahomet. 





enten Primo die decem- 
(pud Dannkaweram), in Vale Kinm- 
„Pag. 10. 

(162) Les barbaries qua las En 
exereres dans U Amdrigne sont horribles. 


ls ons 
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&2 si furieusement bafta que , dans 
le temps que cette capitulation ‚Fut 
date uavlirdans lo Ar.mois de fa 
anne, il n’&tait pas encore tout-a- 
fait releve du coup,, se trouvant alors 
plus bas qu'il n'eit jamais eie depuis 
qu'il avait pris l’epee pour la propa- 
Sation de son imposture. Ourre cela 
ya encore une autre parüicularite 
qüi en decouvre la faussete d’une ma- 
Aiöre tout-ä-fait manifeste. Suivant 
coite piäce Moawias, fils d Abu-So- 
polen ‚ etait alors sechetaire de Ma- 

jomet et avait dressd l’crit ; cepen- 
dantil est certain que Moawias ‚ avec 





83 
sum apud Chadigam uxorem , Am- 
Pudaosque venditabat pro Mes- 


bes, 

sid, Judei expectarent , ut est 
ud Enustinumin Geneal. Mahom. 
P. 10, Abbas Urspergensis in Chroni- 





son pere Abu-Sophian , portait alors Muhaı 


les armes contre l’imposteur ; et ce 





n’etait que dans le temps de la prise 
de In Mecque, qui füt quatre ans 
apräs, qu'ils furent se joindre a lui 
pour embrasser son imposture,afin de 


sauver leurs vies (163). 

(CC) II etait fort propre ä se faire 
suivre comme la Messie que les Juifs 
attendaient.] Il y a des auteurs qui 
disent que Mahomet pendant quelque 
temps se debita pour le Messie, et 

'estament qui avaient &t€ accomplis 
en Notre-Seigaeur (164). Par cette 
adresse il attira beaucoup de Juifs : le 
mauvais etat oü diait cette nation 
dans l’Arabie la rendait plus propre 
3 dtre trompee. Ondit quils ne rom- 

irent avec lui que lorsqu'il senfuit. 
1a Mecque, et Yon ne donne gudre 
de bonnes raisons de cette rupture : 
car de dire , comme font plusieurs , 
qu'ils se degoßterent de Iui,.d cause 
ils Jui avaient vu manger d’un 
chamean ,c’est nous conter des sor- 
netten; etje me gomprenda pas möme 
(aient pris quelque ‚pour 

E Messe pui ul d'ın odte There 
tare.dit formellement que le Messie 
sortirait de la famille de David, et 
gus de Vautre il dtait motoire, que 
Iahomet n’en descendait point, et 
qu’il Etait derace paienne. Dnoiquil 
en soit, citons les auteurs qui ont 


dit ce que je rapporte. Et 
a 








s’appliqua les oracles du Vieux i 





vam secutos 
tradunt recessisse Judaos a Muham- 
medo , cum eum cameli carnibus ves- 
entem conspezissent. Alias alii affe- 
Funt separationis causas (166). II est 
itable que les Juifs n’ont point 
Mabomet jusquesäsa mort; car 
illes persecuta & toute ontrance, et 
par le fer et par la plume : il les de- 
teste dans plusieurs endroits de son - 
Alcoran,, et la guerre qu'il leur fit 
fut tres-sanglante „ ct trös-funeste 
pour eux (167). Les Turce suivent 
admirablement en cela le genie de 
leur prophete ; car ils ont plus d’a- 
version pourles Juifs que pour aucun 
peuple du monde, et ils ne souffrent 
point qu’an Juif qui West fait maho- 
ndtan soit enterre dans leurs cime- 
tieres ( 168). Mais ce qu’on debite , 
qui ne veulent pas qu’un Jaif qui 

lesire embrasser le mahometisme 
nasse tout d’an coup & la profession 

le foi, et avant que de se faire chre- 
tien ‚est faux (169). 

ID) Les mahometans ont pour 
Mahomet une trös-grande venera- 
tion.] Jen pourrais marquer un 
grand nombre de circonstances, mais 








165) Job. a Lent, de Jndeoram Prendo-Mes- 
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8 
gms contenterai de quelques-unes. 

grand-seigneur ( 190) envoie tous 
les ans en Arabie cing cents sequins , 
un Alcoran couvert d’or , porte sur 
um chamcau , et autant d’eioffe noire 
qu'il en faut pour servirde tente a la 
mosques de la Mecque. Lorsquon 
met celte nowwvelle couvertyre, on die 
elle de Vannee precedente ; les pele- 
rins la meitent aussitöt en pieces , et 
‚chacun en emporte ce qu'il peut , qui 
plus, qui moins. Ils gardent chacun 
‚ce lambeau chez eux comme une reli- 
que, et comme une margue de leur 
‚Pelerinage. . . . - Quand le chameau 
qui a porie !’Alcoran est de retour , 
on le pare de fleurs erd’autres orne- 
mens; et apres avoir fait ce saint 
Voyage , il est exempt tout le reste de 
sa vie de toute sorie de travail et de 
service (171). Les Turcs (172) ont 
beaucoup de veneration pour le cha- 
meau : Et ils metient au nombre des 
plus grands peches de lui donner trop 
de change, et de le faire travailler 
‚plus qulun cheval. La raison de cela 
est que cette bite est fort commune 
dans les lieuz saints de l_Arabie , et 
quelle a Uhonneur de porter l’Alco- 
ran, lorsqu’on fait le pelerinage de 
la Mecque. J'ai remarque que ceux 
qui ont le soin.de cet animal prennent 
de l’ecume qui lui sort de la bouche , 
aprts l’avoir fait boire dans un bas- 
iin, et sen frottent la barbe avec 
beaucoup de devotion, comme si g’e- 








ge 





» qerautren qu’eux n’oseraient porder 
» fe turban vert (174), et qu’ils sont 


(159) Ricant, Eist de fEagite ottoman, Liv. 
I, chap. XXIII, pag. m. db. 

(171) Tai In danı la Relauion de Denirde de 
Clönmi VIII a Ferrare , qus la haquende ou 
mula qui sert & de velles edntmoniss ne iravaille 
Plan. 








(172) Ricant, liv. II\chap. XAPT. 

(173) La Mothe-le-Vayer ‚ tom. PIJT , pag. 
(*) Lion #’Afrigus. 

(174) M. Spon, Voyı . II, pag. 16, 





tom. 
mienre qua couz. als loraque leur wäre 
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» möme irreprochables en justice. 
» Et comment les Turcs et les autres 
» musulmans ne_respecteraient-ils 
» pas les descendans de cet. impos- 
» teur, puisqu’ils estiment tellement 
» jusques aux chevaux issus de la ca- 
» vale qui le portait, qu’on n’ose- 
» rait les battre, ni les maltraiter , 
» comme nous Tappremons de la re- 
» lation du sieur de Bröves ? » Plu- 
sieurs pölerins apres avoir vu le se- 
pulcre de Mahomet, se crövent les 
yeux , comme si tout le reste du 
monde &tait devenu indigne de leurs 
regards ‚ depuis la vue d'un tel’objet. 
Tai lu cela dans Brantöme : on sera 
bien aise de savoir ä quel propos il 
en parle. Ze jour venu , dit-il (195), 
que les ambassadeurs de Pologne 
(176) firent la reverence ä la reine de 
Navarre , elle leur parut si belle et si 
superbement et richement parde et 
accoutree , avec si grande majeste et 
ice, que tous demeurerent perdus 
"une telle beaute ; et entre autres il 
y.eut de Lasqui, Pun des principaux 
de Pambassade , a qui je vis dire en 
se retirant , perdu d’une telle beaute : 
non, je ne veux rien plus voir apres 
telle beaute ; volontiers je ferais com- 
me font aucuns Tures pelerins dela 
Meeque „ ois est la sepulture de leur 
prophäte Mahomet, qui demeurent si 
aises , sieperdus, siravis , et transis, 
@avoir vu si belle et si superbe mos- 
quee , qu'ils ne veulent rien plus voir 
apres, et see nt brüler les yeuz par 
des bassins d’airain ardent, qu'ls en 
‚perdent la vue, tant subtilement le 
savent-ils fuire , disant qu'apres cela 
rien ne se peut voir de pı au, mi 
ne veulent plus rien apres ; ainsi 
disait ce® Polonais de la beaut€ admi- 
rable de cette princesse. Comme V’au- 
toritE de Brantöme ne suflrait pas, 
je eiterai deux maronites qui ont dit 
(177): Hinc factum est ut multi hujus 
loci desiderio patriam consanguincos- 
ges reliqueren : plerique etlam tali 
insanid dementidque capti fuerint, ut 











sibi sponıd oculos eruerint , ne scilicet 





(179) Gabr. Sioniu er Jo. Herronit, in 
Traciatn de nounallis Orienfal, Urbibus, p. 36 
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quiequam mundanum , ut inguiunt , 
fiderent : reliquum vite curriculum 
ibi peregerint. Cela me fait souvenir 
Tune pensee de M. Ogier: ilemploya 
Res Somposer Yoraiton funebro de 

bil „rei d’Espagne (198) , 
laut ER" que Pexercice cu Letude de 
Plusieurs anndes powvaient lui avoir 
Zequis de science dans Par de bien 
dire ‚ et il se rd&solut aprös cet ouvra- 

‚e de ne se plus meler d’eloquence et 
& zuisre Fezemple... . Tun sei 

meur des Pays-: ‚qui apresavoir 
Kepals Charker- Out dan une de 
ses maisons, la fit voler le lendemain 
en Vair avec 





Sendent de celui qui vapprochait de 
te , on croi- 


on les prenait, ou si on les faisait 
fuir. Summa columbarum copiainvo- 
nitur, qua quiasunt de genere atque 
stirpe ejus qua ad Mahonedis aures 
(ut Moslemanni nugantur) accede- 
bat, eo pollent privilegläatque autho- 
riate , ut non solum eas occidere, 
sed aut capere aut fugare nafas esse 
existiment (180). Pai copie &e passage, 
afın demontrer qu'il ya desderivains 
edebres qui assurent que les mu- 
sulmans font mention de cette colom- 
be qui s’approchait de Voreille de 
Mahomet , Ze quoi pourtant les au- 
teurs arabes n’ont point parle , si 
nous en croyons Pocock (1: N’ou- 
blions pas le chameau , qui depuis 
la Mecque jusques a Medine porta 
Mahomeı droit a la porte du logis de 
Jul, fameuz capitaine ture que ce 
prophite s'etait propos de visiter , 





u76) Journal des Sarans, du 22 de fierler 
1086, pag. m. 160 , 161. 

(129) Confires avec ceei le parsage de Tb. 
sonen tom. 9. wag. k93, ci 
de FarticleDıaconas ldte; et calui de Pline, 


vepportd eiation (67) de Farıicle Huncuie, 
RL FIT, pa. 





1) XII „pag. 33. I cite la Voyage de 





‚sars savoir Pendroit ol etait loge un 
si vaillant homme (182). Les malio- 
metans pretendent que ce chameau 
ressuscitera , et. qu'il joira du bon- 
beur du paradis (189) Que dirai % 

la 





de la chemise de Mahomet? On 
garde au Caire @Egypte , et on la 
Pörte en procession a certains jours 
avec de grandes cerdmonies (184). 
Aurreste, il est faux que les mu- 
‚ulmans aient temoigne leur venera- 
tion pour Mahomet en lui erigeant: 
des statues. Il y a done un mensonge- 
dans V’histoire de la Guerre Sainte „ 
ubliee par le pöre Mabillon (185). 
"auteur y parle d’une statue de Ma- 
'homet, trouvce dans une mosquee qu'ik: 
arpeli le temple de Salomon (1 
» Ül dit que Tancrede la trouva as-- 
» sise sur un tröne fort dlevg, et 
» quelle &tait si pesante que six hom- 
» mes des plus forts ne la pouvaient: 
» porter qua peine , et quilen fal- 
» lait dix pour-le moins pour la lever. 
»N fait faire pr, Tancrede une ha- 
» ranguetout-ä-fait pathetique äcette 
» statue, od reconnaissant que c’d- 
» tait celle de Mahomet, il s’ecrie : 
» C'est ce scelerat de Mahomet , 
» qui a eie le premier Antechrist. 
» Oh! si EP Antechrist qui doit venir 
» etait presentement avec celui-ci! 
» ah ! vraiment, je l’aurais bientöt 
» eerase sous mespieds. Ceux qui ont 
» quelque connaissance dessentimens 
» des mahometans, savent qu’ils ne 
» tiennent aucunes images, ni dans 
» leurs mosquees, ni dans leurs mai- 
» sons. » C'est une question si les 
musulmans invoquent ce faux pro- 
phete, et sis croient qu’il est au 
ciel : bien des gens leur imputent 
cette croyance (187). « Mais Maya 
» aucunede leurs pri£res solennelles 
» qui ne s’adresse directement & 
» Dieu , qu'ils prient m&me jour 
» Mahomet ; et ils soutiennent que 
» toutes les ämes , celle du prophete 


(183) Cherre 
vom. III, pag- 
(183) Li möne. 
(184) La Mothe-le-Vayer, lettre CXVI, im. 





„ Histoire da Monde, 









(145) Dane le TI*. tome du Man 
(186) Cap. CXXV. Voyer la Biblioibäque 
wor 










gion’des Tarcn. 
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» comme celles des autres , sont jus- 
» qu’au jour du jugement dans les 
» tombeaux , oüı leurs corpa ont &te 
» ensevelis (188). ...... L’äme de 
» Mahomet est aussi renfermde dans 
» son sepulere; car il a refuse leciel, 
» ob Dieu lui a ofert de le recevoir, 
» n’y voulant pas ötre sans ses fid£led. 
» Cette dme conduira, au dernier 
» jour , toutes les Ames mahometa- 
» nes & lagloire cöleste .... . Afın 
» que l’on voie quils prient Dieu 
» pour Mahomet, voici la conclusion 
3Ae Pane de lcurs priöres:: O mon 
» Dieu, sois propice a Manower et 
» au peuple mahometan, comme tu 
» as did propice a Abraham et ä son 
» peuple , parce quon te loue at 
» qu’on te glorifie. » Si on n'ayait 

‚Int de meilleures preures que Ma- 
‚omet n’est pas invoque par ses sec- 
tateura, je ne voudrais pas nier qu’il 
ne le füt;; car j’ai rapport€ (189) un 
formulaire de priöres qui montre 
quiüls invoquent Dieupourlesmemes 
suints quils invoguent, Quant ä leur 
respect pour l’Alcoran , voyez ce 
qu’en dit M. Pfeiffer dans le Vale. 
volume de la Bibliothöque univer- 
selle (190). 'Leur attachement au 
mahometisme est si fort, qu’on n’en 
peut. presque couvertir aucan ä la 
religion chretienne (191) ; et sans 
doute il ya bien plus de chretiens 
Tut ac fort mahomdtans, que de ma- 
hometans qui embrassent ’Evangile. 
Les paiens sont plus faciles A conver- 
tir (192). La distinction du moine 
Richard me paratt vaine. II dit qu'un 
mahometan se ferait plutöt chretien 
3 Varticle de la mort, que dans sa 
bonne santd; et qu’un chretien n’em- 
brasserait point le mahometisme a 
Varticle de la mort : qu'ils convien- 
nent done Yun et Yautre que la reli- 
gion mahometane est plus commode 
pour vivre, et que la chretienne est 
Plus süre pour. mourir. Christianus 
quidem nunquam in morte fieret Sar- 

288) Bibli universelle, 1. X, ». 100. 

Ge Bee 








(ne emraue DI. 
190) Pag. 264, . ; 
191) Exparieniie hacteniır dort, ot quo 
eianum nerirater docet in Indie Oriental 
oluceis, rogno Tarnalans. ee., ab ei 
Sirmo plurps porse conserüi 
era nalles an! paueireimon. 
Fein uam. Ipag. 08 es 
193) Foyen Ua paroleı de Vodtion qus je 
viens de ropporter. 








racenus, sedin vitd ; Sarracenus au- 
tem potius in morte fit christianus , 
quam in vd : uterqüe igitur horum 
_Potüus eligit christianus mori , quam 
Sarracenus ( 193 ). Cette distinction 
est un avantage dont les catholiques 
romains et les reformes se vantent 
&galement. Voyez la remarque (E) de 
Varticle Anuırnanace. Maisla verite 
est,qu’ä la r&serve d’un petit nombre 
'gens , chacun souhaite de mourir 
dans la religion ou il a et€ elevd: s’il 
Pa quittde , g’a@te pour quelque 
avantage temporel ; quand il ser va 
mourir, cet avantage Iui est inutile ; 
il souhaite done de mourir dans sa 
premiere communion. Un mahomd- 
tan en est loge lä tout comme les 
autres, s’il lui est arrivd pour des 
consid6rations humaincs d’abjurer sa 
foi. L’ignorance fait dans le ceur de 
cesinfideles ce que la science produit 
dans lec@ur d’un orthodoxe honndte 
homme , je veux dire un attachement 
iavineible ä ses opinio Mais je 
rai en t que la religion ma- 
a a gen mir 
@apologistes qu'on le croit ordinai- 
rement. Il y a des Arabes qui ont 
&erit en faveur de ’Alcoran , et con- 
tre la Bible, avec assez d’industrie 
pour fomenter les prejuges. Hottinger 
arle d’un auteur (194) qui epluche 
[es contradictions apparentes de I 
criture, et qui pretend m&me prou- 
ver par la Bible, la mission de Maho- 
met. Nous serions fort simples, si 
nous croyions qu’un Ture , qui exa- 
mine cela,, le trouve aussi faible que 
nous le trouvons. Il n’apercoit au- 
une force dans les objections contre 
V’Alcoran ; il en apergoit beaucon; 
dans les objections contre les chre- 
tiens. Tant est grande la force des 
prejuges ! 

(EE) LU nest pas vrai que son tom- 
beau soit suspendu. ] Une infinite de 
gens disent et croient que le cer- 
cueil de Mahomet etant de fer, et 
sous une voßte de pierres d’aimant, 
se tient suspendu en Pair, et que ce- 
la passe pour un grand miracle dans 
















Pesprit de ses sectateurs. C'est une 
(193) Richardus, Confat . 
cap. X, apud Hoorab. Sum. ‚Pag. 


208. 
196) TI Vappelle Ahmed Abulabbas, bea F- 
al hknekiar Meta, Payer Honiny., Hin, 
orienl. ‚pag. 337. 
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s’ätait avise d’une telle ruse, il n’e 
rait fait que renouveler une ambition 
asser vi . Unroi d’! avaiteu 
demein de procurer le m&me avan- 
tage & la statue de son &pouse : sa 
wort et celle de Parchiteete en em- 


drie Arsinoes templum concamerare 
inchoaverat , ut in.co simulaerum ejus 
& ferro pendere in azre videretur. In- 
tercessit mors et ipsius et Ptolemei, 
‚4 sorori su jussera fieri (196). 
i nons en croyons Ausone, ce des- 
sein futexecutd ; car ilen parle com- 
me d’une chose qui existait actuelle- 
ment ; mais les poötes n’y regardent 
&6 si prös: eroyons plutätee que 
ine en dit. 
Condiser hie forsan fuerit PiolemaLdor aula 
Dinschares / quadro eu in fartigia cono 
Sarg, ei ipın mas conınmil Prramis um- 








Saint Augustin ne doutait point que 
industrie de l’homme n’eüt produit 
wn tel spectacle: il ne marque 
en quel endroit (198); il dit seule- 
ment qu’on voyait dans un certain 
temple , une statue de fer au milieu 
de Pair, egalement eloignee du pavs 
et de la voüte, parce que la pierre 
d’aimant qui attirait par-dessous , et 
eelle qui attirait par-dessus, dtaient 
& möme vern. ai tot 
& tanta tamque minifica , dit-il, que 
tmxarinara appellant, Dei creaiura 
wientibus humanis artibus fiunt, ut 
es qui nesciunt,, opinentur esse 
vina, und? factum est, ut in quodam 
templo lapidibus magnetibus 
et in camerd proportione magnitu- 
dinis positis , simulachrum ferreum 
(195) Und} igitar nobis Mohaumedes eisim 
imehunus et magnelum viin adre pendn- 
ins ? Ewe cum Mehammedisiis reci 
zpledunter 














rechlantar , rim 
> mi nosrorum in ipsorum yabus 
weit argumentum. Pooockius, Specim. Bist. 


Aabem. pag. 10. 
1:6) Hafen, XAXIV, cap. XIV, in 
E 


Fern) hatarı edylie X de Mosel, r. Dr. 


N  orkeein, in Pinium, a. 
I oap. XIV, ne derait pas dire que 
mut Angesia arsare cela Wune salns qui 
Ai an iempla de Sirapia. 








. conte la meme chose, avec une ci 


aöris illius medio inter utrumque la- 


at pidem , ignorantibus quid sursim er- 


set ac deorsium, quasi numinis po- 
testate penderet... . (Quanta magis 
Deus potens est facere , etc. (199)? 
N observe quo Ie peuplt, qui no sa- 
vait pas la cause de cet eflet , Pattri- 
buait 4 la puissance de Dieu. TI est 
apparent que letemple que saint Au- 
ustin ne nomme pas &tait celui de 
'raphis dä Alexandrie; car voici ce 
jae dit Ruflin, en racontant les four- 
‚ries que Von decouvrit dans ce 
temple ‚ lorsque les chretiens en fu- 


rent les maftres. Erat aliud frau- * 


dis genus hujusmodi, natura lapidis 
magnetis hujus virtutis perrbetur, 
ut ad se rapiat et attrahat ferrum. 
Signum solis ad hoc ipsum &x ferro 
subtilissimd manu arüficis fuerat fa- 
brieatum, ut lapis, eujus naturam: 
ferrum Fi s irahere diximus , desu- 

er, in la ribus s cum tem: 
en a ram 
set positum simulacrum, et vi natu- 
rali ad se raperet ferrum assurrezis- 
se populo simulacrum , et in aöre 
pendere videretur (200). Prosper ra- 














eonstance dont Ruflin’ ne parle pa: 
il.dit qu’un bon serviteur de Dieu, 
Su par inspiration en quoi con- 

it Vartifice, öta de la voßte la 
ierre d’aimant, et qu’aussitöt cette 
statue tomba ct se brisa en mille pie- 
ces. Apud Alezandriam in templo 
Seren Joc argumentum damonis 
fuit , quadriga ferrea nui si suf- 
Fulıa) mullis, ade infirie arlelike 
colligata, in aere pendens cunetis 
stuporem ac velut divinum subsidium 
oculis mortalium exhibebat , quum 
tamen lapis magnes, qui ferrum si- 
bimet atiributum suspendit , eo loco 
camera afızus totam illgm machi- 








solo nam sustentabat. Itaque cum quidam- 


Dei servus inspiratus id intellexis- 
set, magnetem lapidem &camerd sub- 
strazit, statimgue omne illud osten- 
tum cadens confractum comminutum- 
que ostendit divinum non esse, quad 
mortalis homo firmaverat (301). Si 


Augustin. , de Civit. Dei, db. XX/, 
Pu 


zfpog) Rene, ib. IT Mine. od. co. 
1, apud Cogumum Note in August. de 
Chr. Deivlib. XXI a 


“ KT up Fr nes. m. 
(201) Prosper, de Pradict. , part. 1| 

KERPEN pad runden Copimem 
4 Civit. Dei, ud. XXl, ee, 
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Yon en croit Cassiodore (202), il y 
avait au temple de Diane un Cupidon 
de fer ainsi suspendu. L’auteur ano- 
nyme des Annales de Trövescite une 
lettre de Galba Viator,, eerite au so- 
phiste Licinius , oü ce Galba fait sa- 
voir qu’il a vu & Treves une statue de 
Mercure, faite de fer et fort pesante, 
qui’ demeurait suspendue, entre le 
ciel et la terre ‚& cause de ’equilibre 
des forces qui Pattiraient en haut et 
en-bas (203) : il y avait un morceau 
@’aimant au pave, et un autreä la 
voütte, et !’on avait mis cette statue 
immediatement au-dessus et au-des- 
sous de ces deux morceaux d’aimant. 
Vai bien de la peine ä croire ces cho- 
ses; tantäcause de l’&loignement con- 
iderable qui etait, dit-on, entre les 
statues de feret lespierres qui les at- 
tiraient,, qu’ä cause des dificultds 
insurmontables que Von trouverait A 
balancer si justement les attractions 
(204). Je croirais plutöt ce que Fon 
a dıt d’une statue de Mars , qui se 
collait A uno Venus d’aimant. 








Aunneseeynn. Ferrea Marls 
Forma nitat, Venerem magneiica gemma f- 
jurat (305). 








Im surpindi nur» pal 
Tmpliat, ci ri cum cotplerber andıe 
Acad aha Gomnd de einjege no- 
a 
Mais au moios est-il bien Or que le 
söpulere de Mahomet ne doit pas #tre 
(compte parmi ces merveilles. Ce fauz 
yrophäte fut enterre ä Medine od il 
&tait mort : quelques auteurs disent 
won le mit dans le tombrau d’Ai- 
cha (207 ) Pane de sen femmes „ celle 
wi Pavait le plus aime, eelle quo 
fes musultnans qualifiont la möre des 
croyans, eu la möre des fidiles, 


(202) Cowiodor. Variar. , lb. I, epist. ALV , 
vag. m. 45. 
(30%) Feres Ehuose Varieram de Tells, 
4 


mag. dei. 
04) Foyas Gassendi , Operum tom. II, pag. 
a fait mentien dp cheral de Bellfrphen 
Gueheln Conlaı a me Jahn zu du pa 
ere'de Mahomer. ILrrjeiis ton cela- 
(305) Clandinn. , de Mapuete, #1. 25, pag. 
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femme: qui avait entendu les Jangues; 
et qdi setait appliquee diligemment 
& l’etude de l’histoire (208). Ce tom- 
beau est une urne de pierr: v elle est. 
par terre dans une chapelle ot per- 
Sonne ne peut entrer; car_elle est en- 
tourde de barreaux de fer. Les pele- 
rins de la Mecque vont 14 avec une 
extreme devotion, et baisent reli- 
gieusement ces barreaux. C'est ce 
que vous trouverez dans un petit li- 
vre, De nonnullis Orientalium Urbi- 
bus somposd par Gabriel Sionita et 

ar Jean Hesronita,, et mis 4 la fio 
de la Geographia Nubiensis , dont 
ils publierent une traduction latine, 
3 Paris, Yan 1619. Voyez aussi la 
Dissertation du sieur Samuel Andre 
De Sepulchro Muhammedis. Nous 
verrons dans la remarque suivanteco 
que M. Bernier tmoigne de la faus- 
sete du conte qui regarde la suspen- 
sion du tombeau. 

Je ne quitterai point cette ma- 
tiere sans rapporter un conte bien 
ridicule que ai lu dans les voya, 
de Monconys. « L’Oia de M. V’ambas-' 
3 sadeur die qui y avait une pierre 
»& la Mecque , suspendue en Pair 
» depuis que Mahomet y avait mon- 
» te dessus pour monter de lä sur le 
» bouraq ; c’est un animal, selon 
» l’Alcoran, pluspetit qu’un mulet , 
» et plus grand qu’un Ave, que Dieu 
» ui ayait envoyd pour le porter au 
» ciel. Comme la pierre le vit mon- 
» ter, elle le’ suivit; mais lui sem 
» apercevant la fit arrdter, et elle 
» demeura ä l’endroit de Pair oü elle 
» se trouva alors ; d’autres disent 
» que depuis, quelques femmes gros- 
» ses sant dessous, de crainte 
» quelle ne leur tombät dessus, #'c- 
» taient blessecs , et qu’on y a mis 
» des pierres dessous pour fa soute- 
» nir, mais quelles n’y servent de 
» rien ‚ et que sans cela elle ne lais- 
» serait pas de demeurer suspendue 


» en Pair 2 » 

(FF) ... I} n’est pas trop certain 
quaucun architecte soit capable d’um 
tel ouvrage. ] Jo puis citer lä-dessus 
une autorit£ qui n'est pas 3 möpri- 
ser : c’est la deelaration qu’a faite 
Yun des meilleurs disciples du fa- 








Jo. Faronita,, de non- 
=. 





on ze an, 
P°8. 664,468, a Fnan. 6a. 
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menx Gassendi. Rapportons ses pa- 
roles (210). « Je ne dirai rien aussi 
» de cette pretendue suspension du 
» sepulcre de fer de Mahomet , ä la 
» Mecque, entre des aimans d’egale 
» force, et arranges comme dans une 
» espdce de voüte, ce qui s’est dit 
» autrefois da cbeval de fer de Belld- 
» rophon ; car c'est une chose qui 
» surpasse toule l’industrie humai- 
» ne , ou qu'on ait plusieurs aimans 
» d’une meme force, ou qu’on les 
x Puisee appliguer dane telle ma- 
> niere que le fer qui sera au mil 
» ne sente pas plus de force d’un cö- 
» tE que d’autre, ou que le fer soit 
» partout de la forme, de l’epais- 
» seur, et de la temperature qwil 
faudrait pour ötre egalement at- 
tird de partout; et cependant il 
est constant que Ja moindre petite 
» difference, soit dans l’aimant , soit 
» dans le fer , soit ä leg du lieu, 
ferait qu’une partie Pemporterait 
sur lantre. Je pourrais ajonter, 
comme ayant etd plus d’un mois d 
Gidda sur lamer Rouge, ä une pe- 
Hüte journde de la Mecque, que le 
gulere de Mahomet ne fu jamais 
Mecque, mais qu'il est ä Me- 
» dine . a six ou sept journdes de ld, 
» et qu’en ces quartiers-lä on n’a ja- 
» mais oui parler ni de cette voüte 
> d’aimant ‚ni de cette suspension. » 
3%. Vallemont soutient la possibilite 
de la suspension d’un tombeau de fer. 
Vo) one 1 preures (a1): Ze gan 
cus dit qu'l placa un jour deux 
Aimanı Pun au-deas de Pautre, et 
istans d’environ quatre doigts ı puis 
avant pris par le milieu aveo 
doigts une aiguille a coudre ‚il la 
doucement entre ces deuz ai- 
mans, cherchant ce juste milieu, ois 
Taiguille n’etant pas plus attiree d’un 
aimant que de Lautre , elle demeure- 
rait ‚ndue en Fair sans tenir a 
rien. 11 faut un peu de temps, et 
beaucoup dadresie , pour trouver 
justement ce point-la, et pour y lais- 
ser Faiguille sans quelle tombe ; ce 
giamespe la moindre agitati 
air. En 












ion 
cela reussit pourtant 
an pire Cabeus. L’aiguille demeura 


em Fair entre les deux aimans, ne 


(see) Bernier. 6 de la Pli 
ei a Zoo 

6 'allemont „ Description de 1% 
Areeri a Chartren, pag: 167. 












uz git ge d’une petite 
Par 
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touchant ä rien, et ce charmant speo- 
tacle dura autant de temps quil en 
faut pour reciter quatre grands vers. 
Mais comme il se lqvait , afın d’ap- 
‚peler quelques-uns de ses amis , le 
mouvement de! air rompit, pour ain- 
si parler, ce charme innocent. Sur 
eela ce philosophe ne fait point de 
Aiffieuhd dessarer „glon Fourrait 

‚ar co moyen suspendre dans le mi- 
Heu de Fair un coffre do fer, dans 
une chambre dont les murailles se- 
raignt incrustees de pierres d’aimant. 


u Testor me id fecisse. Potuisset etiam 


arca ferrea fieri, etin cubiculo mag- 
nete lapide parietato ita disponi ın 
medio aöre, ut penderet. Cabeus, 
&, cap. 18, pag. 334 et 335. Ce 
suite dit cela a Loccasion de ce qu’on 
raconte si souvent, que les soctateurs 
de l’impie Mahomet ont mis son corps 
dans uno bitre de fer qui est sus- 
‚pendue dans le milieu de lair par 
des aimans. Il ne doute pojıt que ce 
ne soit une fable ; comme c’en est une 
effectivement. M. Vallemont rapporte 
ensuite les dernieres paroles du pas- 
sage de M. Bernier, que Von a vu ci- 
dessus, et le bläme d’avoir assurd que 
C'est une chose qui surpasse toute 
Viadustrie humaine. Ze raisonne- 
ment, contiaue-t-il (212), pourrait 
etablir le contraire evidemment, et 
Vexperience du pere Cabeus decide 
la chose contre M. Bernier. Jose 
bien dire que cette experience decide 
plutöt pour lui; car elle demande 

ucoup de patience et. beaucoup 
d’adresso, et ne produit rien qui 
puisse durer ; et cependant il ne s’a- 
aiguille. Jugez 
la des diffieultes qu'il faudrait 
waincre pour suspendre entre deux 
aimans un cercueil de fer. M. Pri- 
deaux croit la m&me chose que M. 
Vallemont; car aprls avoir dit qus le 
corps de Mahomet fut enterre & Me- 
dine (213), et y est encore aujour- 
Xhui sans biere de fer, et sans pier- 
res d’aimant, il ajoute ces puroles: 
Jene pretend? point nierla possibilite 
du fait ; je sais que Dinocrate (*) , fa- 
meux architecte ‚ bätit autrefois d’ai- 
mant la döme du temple d’Ärsinoe, & 
Alexandrie, et par ce moyen limags 
toute de fer de cette princesse «tait 











(a2) Lö mi 
(313) Pride: 
(0) 





shomet, pag. 134. 
na 


%, 
suspendue au milieu de son temple, 

sans que rien la soutint. Mais on 

n’entreprit rien de semblable en fa- 

veur du cadavre de Mahemet. Voyez 

ei-dessus (214) ce qui concerne la 

statue d’Arsinoe. 

(66) Il court plusieurs predie- 
tions qui menacent le mahomätisme 
depuis long-temps. ] Bibliauder (215) 
assure quily «une prophetie celd- 
bre parmi les mahometans, qui fait 
beaucoup de peur et aux hommes et 
aux fernmes, et qui porte que leur 
ermpire sera ruine par V’epee des 
chretiens. Voici en quels termes est 
congue cette prophetie, traduite de 
gersan en latin par Georgievitz (216). 

mperator noster veniet, gentilium 
num capiet , rubrum malum ca-, 
‚Piet, subjugabit septem usqu& ad an- 
nos; ethnicorum gladius si non re- 
surrexerit, duodecim usqu2 ad annos 
in eos dominabitur, domum adifica- 
bit, vinaam plantabit, hortos sepe 
muniet , filium et filiam habebit : 
duodeeim" post annds christianorum 
gladius insurget, qui et Turcam re- 
trorsum profigahh. Sansorin 7) 
publia un livre Pan 1570, oü il as- 
gure quil 7 a une prödiction que les 
lois de Mahomet ne dureront que 
mille ans, et que ’empire des Turcs 
finira sous le quinzieme sultan (218). 
MI ajoute que Leon le philosophe, 
empereur de Constantinople, a dit 
dans l’un de ses livres, qu’une fa- 
mille blonde avec ses competiteurs 
weitra en füite tont le mahome- 
me, et prendra celui qui possede 
les sept montagnes. Fanilie ara 
cum competitoribus totum Ismaölem 
in fugam conjieiet, septemque colles 
Possidentem cum ejus possessionibus 
‘capiet. Le möme empereur fait men- 
tion d’une colonne qui etait d Con- 
sjantinople , et dont le patriarche du 
Iieu expliqua les inscriptions de telle 
sorte , qu’elles signifient que les Ve- 
nitiens et les Moscovites prendront 
1a ville de Constantinople, et qu’a- 
prös quelques. disputes ils dliront' 


Citaion (19). 
Pure (109) 





Pag. I. . 

(216) 4pud Besoldum, ibidem ‚pag. 47. 
(312) Yeyes Wolßes, Leet. Memorab., tom. 

II, pag. 803. 
(218) Cost SAim II, qui regnait alerı. 
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d'un commun accord , et couronne- 
ront un empereur chretien (aig). 
Cette famille blonde, si fatale aux 
musulmans, me fait’ souvenir dm 
Passage de M. Spon que je m’en vais 
Fapponter. « De ious fes princes deia 
» ehrätients, iln'y en a'point quele 
» Ture craigne tant que le grand 
» ezar de Moscovie... Aussi ai-je ous 
» dire & quelques Grecs, entre au- 
» tres au sieur Manno-Mannda, mar- 
» chand de la ville d’Arta, homme 
» d’esprit et d’&tudo pour’le pays, 
» qu’il y avait une prophetie Y 


» sux, 'gui portait que Pempire du 
» Ture deyait &tre detruit par une‘ 
» nation Chrysogenos , ’est-i-dire 


» blonde , ce’qui ne peut s“attribuer 
» qu'aux ‚ovites qui sont presque 
» tous blonds (220). » Il est parle de 
ceci dans les Pensdes diverses sur 
Cometes (221) , 4 Voccasion dejene 
sais quelle tradition que l’on fait 
courir , que c'est aux Francais que 
les destindes promettent la gloire de 
ruiner ‚les Turcs (22). Voyez la re- 
marque (F) de lP’article Maners (Jean 
des). La prophetie des Abyssins ne 
Asigue qu’un roi chretien, dont la 
Patrie sera au septentrion. Mentio- 
nem facit Duret, hist. des Langues, 
fol. 875. cujusdam propheti@,, quam 
magni @stimant Abyssini ; quöd 
nempd, aliquamdd Mecca, Medina , 
alixque felicis Arabiz urbes, des- 
truentur ‚ Mahometique et ejus sym- 
mystarum cineres dissipabuntur 
hecque omnia facturus sit rex ali- 
quis Christianus, in regionibus se, 
tentrionalibus natus ; qui pariter £- 
gyptum et Palestinam sit occupatu- 
rus (333). On pretend quiil fut fait 
unlivreen arabe touchant cette pro- 
phetie, avant la prise de Damiette, et 
que ce livre fut trouve par les chrd- 
ons (226), Wallichius (323) rapporte 
que les Turcs trouvent dans leurs 





(219) Wolßos, Loct. Mamorab., tom. IT, 
pas. dei. 


(20) 

Pr 
(221) Pag. j 
(222) Woren plasienrs antoriuds la-dessus, 

dans les Pensden var les Comdtes, pag. Bu. 
(232) Besoldus, Consider. Legis et Sectm Sar- 


(224) Yoyen Hottinger, in Thesauro Philolo- 
Pr 


Spon, Voyagen, tom. I, pag. 370 , ddi- 
Bollande, 
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annales , que le rögne de Mahofnet 
sabsistera jusqu’ä Farrivde des gar- 
gous blonds , donec veniant figliuoli 
hiondi, id est, lavi et albi filü ex 
Septentrione flavis et albis capilli 
Quelques-uns veulent que cela des: 
‚gne lea Sucdois ; mais Antoine Toı 
quato , fameux astrologue , en fai- 
sait Papplication au roı de Hongrie 
(236). Je ne parle point de la prophe- 
tie qui courut sous l’imperatrice 
Theodora , que la destruction des 
Sarrasins serait l’ouvrage des Macd- 
doniens ; ce qui fut cause que l’em- 
Pereur Monomaque fit lever destrou- 
pes dans la Macedoine, et les envoya 
au Levant (227). Les suites n’ont 
int confirme cette prophetie, ni le 
‚mmentaire sur les predictions de 
Tempereur Sevire, et sur celles de 
Pempereur Leon, imprirmdes a Franc- 
fort avec des figures, Yan 1597. Ce 
commehtaire avait promis que l’em- 
Pire des Ottomans finirait sous le 
saltan Mahomet III (228). Le com- 
mentaire de Philippe Nicolai sur 
PApocalypse n’a pas et plus heu- 
reax que celui-lä. Ce ministre Iu- 
therien avait predit , en verta de 
quelques paroles de saint Jean, que 
Pempire turc finirait Yan 1670 (229). 
Wolfius a insere dans ses lecons me- 
morables (230) un ecrit qui a pour 
titre : Discursus de futurd et speratd 
Vietoriä contra Turcam x & sacris 
tüs, aliisque vaticiniis, pro- 
digüs, et prognosticis depromptus, ac 
noviter in lucem datus per Joannem 
Baptistam Nazarum Briziensem: 1} 
fat imprimae Pan 1570. L’auteur dis- 
‚cute plusieurs passages prophetiques 
de VEcriture, et il trouve , de quel- 
que facon qu’il les tourne et quil 
en calcule les lettres numerales , 
qa’ils marquent la ruine des Turcs, 
et par m&me moyen une paix uni 
verselle pour Pan’ 1572 ‚ou pour Yan 
1575. Les autres oracles qu'il con- 
sulte , certains auteurs fatidiques, 
les signes qui avaient paru au ciel , 
les constellations , tout cela lui fait 























9. 
conclure que Pempire turc et tout 
le mahometisme est ä la veille de sa 
destruction ; quils n’en peuvent pas 
schapper, ‚et qu’on touche presque du 
bout du doigt le siecle d’or qui dta- 
hlira sur la terre la paix generale. 
Besoldus est admirable (231); il fait. 
mention de ce traitd de Nazarus, et 
d'un autre (233) qui fut derit an 
1480, et imprime & Paris environ 
Yan 1520. On y promettait aux chre- 
tiens cent beaux triomphes , qui 
‚n’ont 6t£ que des chimöres ; et ndan- 
moins il assure que la fin du maho- 
metisme approche : il se fonde sur ce 
que les sciences n’y fleurissent plus 
‚comme autrefois. Hecque omnia,, li 
cet vana et fanatica multis videan- 
tur, ac etiam ratione temporis vel 
loci falli possint; certum tamen mul- 
tihabent, adpropinquare quoque sar- 
racenice legis ruinam,. Nam sane 
jam di est, quod diseiplina et eru- 
ditio ab cddem recessit (333). Le sie 
Konig nous apprend ie M. Basire, 
chapelain de Charles Ir., roi d’An- 
leterre „ declara en Kassmt rar 
ipsic , lorsqu'il s’en allait ä Lon- 
dres apres le retablissement de Char- 
les II, que selon PApocalypse on 
aurait bientöt la guerre contre les 
Turcs ; que nous dlions au temps de 
ia sixieme fiole ; que les Turcs se- 
raient trös-heureux dans cette guer- 
re, et qu'ils attaqueraient la ville de 
Rome ; et qu’ensuite de cette vic- 
leur empire declinerait et pd- 
it, et que les sages de cette na- 
tion le croyaient ainsi (234). On im- 
rima un livre ä Paris, Yan 1686, oh 
Fon insera quantitd de propheties 
funestes aux Orientaux (235) , pro- 
noncdes par Pabbe Joachim , par 
eaint Nersds, patriarche des Arımd- 
niens, par saint Catal, eväque de 
Trente 30), par Saint-Ange, carme , 


(231) Consider. Logiset Soci Sarracaneram, 




















taris Christienorm: 


racenoram 
(9 And Jeencaviem , in.in- ori. fa. 


. ats, ibid. Voyer Dariice 
Tengsaro (Antoine) , om. XIP. 


1229) Idem, ibid. ‚pag. 21. " 
(230) Tom. IT,pag. 884 ei 109. 


Cedrenus, pag. 9515, apud Schuiu- ff 





S. Catalii episeopi Trident 
eüt falln dire 5. Cau) 
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par Berobius (237) , de Patras. L’au- 
teur , pretendant que ces oracles ont 
en vue le roi tres-chretien, l’exhorte 
& faire la guerre aux Ottomans. Je 
ne repeterai point ce que jai dit en 
un autre lieu (238); qu’on y re- 
coure. Je dirai seulement que parmi. 
tant de prophötes, qui ont presque 
tous prononce malheur, malheur , 
ve, ve, contre la puissance maho- 
metane, il #’en est trouve qui lui ont. 
promis une grande benediction. Les 
astronomes de Tolöde divulguerent 
une predictioh, au XIII. siecle, que 
dans sept ans il s’elöverait des dispu- 
tes entre les Sarrasins, et qu'ils aban- 
donneraient leur religion, et em- 
brasseraient l’Evangile. Un tbeolo- 
gien d Franeker (230) representa ä 

maenius la faussete de cet oracle, 
en lui citant une these oü Samuel 
Desmarets avait dit qy’il serait fa- 
eile de prouver, par ’Ecriture , que 

‚ lea Turcs et les Tartares ne seront 
‚point convertis ; mais que sei nt 

Is 





aux restes de l’Antechrist iche- 
ront de rainer le christianisme : que 
Dieu par sea miracles les en empd- 
chera, et qu'ils seront abfmes de 
fond en comble au second avene- 
ment de Jeaus-Christ. Ce n'est pas le 
compte des millenaires que Samuel 
Desmarets avait ä combattre: ils pre- 
tendent que les Turcs se converti- 
ront. Rapportons ce qui regarde les 
Astronomen de Tolede, Ar Prout 
eventu caruit illa Astronomorum To- 
Ietanorum predictio ante {00 annos 
edita,, que ex Wendovero refertur 
in Additamentis Matthei Parisiensis 
ex_cdit. Londinensi anni 1632, et 
Jjuzta quam intra septennium ab edi- 
10 illo Oraculo oritura erat dubietas 
inter Saracenos, et erant relicturi 
Mahumerias suas , et füturi unum 
cum _christianis ; ita ron debemus 
nos facilö lactare novd spe conver- 
sionis Turcarum, que nusquam in 
Dei verbo promissa est (ao). Il se 
trouve aussi des gens qui predisent 














Discurs. theolog. 
ma, imprimd & Franeker, Van 


disp. TIT, Ih. XVTIT, apuid 
Iheolog.'contrk Comenlum, 
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de grandes conquötes aux Turcs:: 
feront des couyses , dit-on , jusqu’en 
Flandre et en Picardie. Liser ce we 
je vais copier. Je mets en note les 
Gitations de l’auteur sans y rien chan- 
‚ger. Quam (senectutem imperii Tur- 
Cici) etiamsi nondum agnoscant plu- 
rimi Gogiticam prüss expectantes ir- 
ruptionem, vel militi@ Tureica co- 
loniam usqu2 (*) deductionem , tum 
Picardi@, Flandrie et Brabantie 
(*2), imö omnium omnind regionum 
(*3) per Turcas, przoessuras incur- 
siones ; nos tamen de turcicd senec- 
tute presenti non vaticinia tantüm , 
sed alia etiam indicia reddunt certis- 
simos (341). Vous trouverez un sup- 

ldment detoutceci dans la remarque 
(B) de V’article Tonquaro ( Antoine). 

Si nous voulions attribuer toutes 
ces menaces prophetiques & une seule 
cause, nous nous tromperions. L’en- 
vie de se consoler par Desperance de 
la ruine d’un furieux persecutenr , 
fait trouver facilement ‚cette ruine- 
dans les predictjons de P£criture, ou 
dans quelques autres sources. Voilä 
donc des gens qui predisent par ore- 
dulite et.par illusion. L’envie de con- 
soler les peuples ‚et de dissiper leurs 
craintes, oblige certaines gens ü sup- 
poser que l’Ecriture, les prodiges et 
plusieurs autres pronostics promet- 
tent la prochaine ruine de la puis- 
sance que l’on redoute: Voilä donc 
des gens qui prödisent par politique. 
Ceux qui le font afın de rendre plus 
courageuses les troupes qu’on met sur 
pied , sont des prophetes de la m&me 
classe. Il y en a qui le fout afın d’ex- 
eiter les soulövemens dans le pays 
ennemi ; par exemple, afın d’animer 
tes Grecs , qui reconnaissent le grand. 
Ture pour leur souveruin, ä prendre 
les armes contre lcur mattre. Ceux-ci 
appartiennept ä une autre classe; il 
les faut nommer fr hites de sedi- 
tion. Mettez dans la classe qu'il vous 
laira, peu m’importe, les paiens 
Tone ‚parle saint Augustin, qui fireot 
courir une prophetie selon laquello 





(#7) Methodius , apud Wolf. , rer. mamor. „ 
T.2. A, 50. 

(CH Glaromantamıs ‚mp. Well, kn, z 

#3) Secundum propheuam Hebrmam & Be- 
meche Paaren (piscope in llinum transla- 





MAHOMET. 


le christianisme devai® perir apres 
quil aurait dure trois cent soixante- 
ing ans. Ezcogitaverunt nescio quos 
versus gracos, tanguam consulenti 
euidam divino oraculo effusos , ubi 
Christum quidem ad hujas tanguam 
sacrilegü erimine faciunt, innocen- 

'etrum autern maleficia fecisse 
ubjungunt , ut coleretur Christi no- 
men per 365 annos : deind& completo 
memorato numero annorum , sine 
mord sumeret finem (242). Saint Au- 
gustin trouye qu’en comptant ces 
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n’ont &t& conduits que par le systöme 
le @@taient fait urn propheties 
"Apocalypse , sur Gog.et , 
ete. On ma dit depuis pet deuz eie: 
ses: 1°. Qu’un fameux ministre d’Am- 
sterdam avait präch6 pendant le siege 
Vienne, en 1683, que les Turcs 
prendraient la ville. Il se fondait sur 
quelques passages de l’Ecriture ; 2°. 
tue la levee de ce siege Jui causatant. 
Io chagrin quil en mourut. Ce niest 
pengu’lsonhaität , comme aurait fait 
rabicias, que les Turcs fisent des 








treis cent soizante-cing anndesdepuis progres dans l’Allemagne ; mais il fut 
la resurrection de Jesus-Christ, elles marri de #’&tre trompe. Quoiqu’il en 
expirörent un an avant que le paga- soit, nous pouvons conclure que 
nisme recät, pour ainsi dire, le coup ceux qui se mölent de nous rereler 
mortel par la destruction de ses tem- ’avenir, par rapport au Turc, pren- 
. Sequenti anno , consule Manlio nent mal leur temps : quand ils V’ont 
„ quandö jam secundum il- menace de ruine, il a triomphe ; 
lud oraculum demonum aut figmen_ quand ils lui ont promis des conqu& 
tum höminum, nulla esse debuit re®tes, il a perdu des batailles et des 
ligio christiana , quid per alias terra- Proyinces, comme on Pa vu depuis 
rum partes forsitan factum sit, non l’anude 1683 (245). Mais observons 
fwit necesse perquirere. Interim quod qu’au temps meme de Drabicius, il 
teimus , in eivitate notissimd et emi- y eut des gens en Hollande qui pro- 
nentissimä Carthagine Aphrie Gau- mirent que le Turc serait detruit. 
dentius et Jovius comites imperatoris On publiaä Leyde, Yan 1664 , deux 
Honorü., quarto decimo calendas &crits bien diffärens. Le premier avait 
aprilis falsorum deorumtempla ever- pour titre: de Tarlarorum irruptione 
terunt, et simulacra fregerunt (243). succincta Dissertatio (246) ; et Pautre 
Saint Augustin remarque que plu- etait une Paranesis ad Christianos , 
sieurs paiens furent convertis par suggerens consilium ad cos liberan- 
la röflexion quils firent sur la faus- dos, et opprimendos Turcas. Dans le 
sct£ de cet oracle. Quant aux motifs premier, la Holland® est menacde 
de ceux qui le divulguerent, voyez des irruptions des Tartares, si elle 
ce que jecite de Baronius (44). ne fournit beaucoup d’argent pour 
Quelques-uns de cenx qui ont pro- la levee des troupes qui sont nbces- 
mis de grandes conqu£tes aux Turcs saires 8 laguerre contre les Turcs. 
ont ete pen ä peu determinds par On promet dans Fautre la conquete 
T. baine quiils araientcongue contre de Pempire turc, pourru quil se 





la maison d’Autriche : soit que cette fasse de grandes levees d’hommes et. 
haine les eßt rendus fanatiques ‚goit de deniers, et ’on marque de quelle 
Is fissent seulement semblant d’a- facon il faudra_que cette conqudte 


rtagde, 


Be ent x g 
voir des visions. Mais quelques autres soit 
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rem et amıcorum acerbitalem, run aracalam 
Omfinzerunt, aique ore omnium diffamdrunt 
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respezit eum ; Mohamedes pr pu- 
dore sudavit, tergensque digito su- 
dorem , sex extra paradisum gutias 
misit , ex quarum und rosa , ex alte- 
rd oriza produetz sunt, ex reliquis 
quatuor, quatuor Mohamedis socü na: 
&sunt. Voll qui surpassles plusab- 
surdes visions des legendaires chre- 
tiens. Mahomet , disent. ses secta- 
teurs, faisait le tour du tröne de 
Dieu dans le paradis , avant que 
de se montrer aux hommes. Dieu 
se tourna vers lui et le regarda : Ma- 
homet en eut tant de honte qu'il en 
sua, et ayant essuyd sa sueur avec 
s doigts ‚il een fit tomber six gout- 
tes hors du paradis, l’une desquel- 
les produisit la rose, une autre le 
riz, les quatre autres formörent les 

watre compagnons du prophete. 

Jue dites-vous, monsieur , de la vi- 





'on des Arabes ‚ces paroles sont de @es plaisirs de 


Balzac ‚qui ont dt la rose a la deesse 
Wenus’, pour la donner au prophetse 
Mahomet ‚et qui tiennent (c'est Bus- 
bequius qui le dit dans ses relations) 

jue les premieres roses sont nees de 

‚sueur de ce grand prophäte? IV’ ad- 
mirez-vous point leur chronologie , 
qui ne veut pas qu'ily ait eu de roses 
dans le monde, avant P’empire d’He- 
raclius (248)? 

(U) L’ange Gabriel lui enseignala 
composition d’un ragoilt qui lu don- 
nait de forces pour jouir des 

‚femmes.] Il se vautait d’avoir appris 
‘de Pange Gabriel que la vertu 

ragofit (249) etait de fortißer les reins. 
En ayant mange une fois par l’ordre 
de lange, il cut la force de se battre 
contre quarante hommes ; dans une 
autre occasion ‚ il eut afaire qua- 
rante fois avec des femmes sans en 
&tre fatigue (250). Mohamedes.... af- 
‚firmabat.... hoc pulmentum a Ga- 
briele angelo se edoctum fuisse, et 
utilitatem ejus , eodem angelo teste , 
in eo consistere ut renes corroboret. 











bibus. “ 
(150) Gabriel Sion. eı Jo. Esron. , ibid, 
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ua: jue angelijussu Mohamedes 
Ge dene und none pugmn ade 
versus gungen viros , aliäsque 
[adragies ü igatus rem cumfe- 
Tainis hobuit, Sans hae ‚ anuum ei 
irantium fabellas , aut alicujus mos- 
lemanica secte osoris calumnias esse 
opinaremur , nisi prefatum autho- 
rem (351) juris peritüsimum , eun- 
demque obsequentissimum Moi 
dis sectatorem, ea omnia disert? ara- 
bico stylo ‚ capite de quorundam ci- 
boruni delectu et utilitate videremus 
referentem. Nous avons ici un au- 
teur grave parmi les mahometans , 
qui raconte ces iofamies de son pro- 
Phäte : on ne doit done pas soupgon- 
ner que les chretiens ou les juifs 
aient invente ces contes pour nolreir 
cet imposteur ; et ainsi , encore que 
nous ne lisions Basdans l'Alcoran que 
'union entre les deux 
sexes dureront chaque fois soixante 
ans entiers, il ne faut pas douter que 
ce ne soit une tradition mahometa- 
ne. Mais, afın de donner lieu & un 
ghacun de mieux juger de ccla, il 
faut. que je rapporte un e qui 
nous apprend queN. Pocack, I ver- 
se dans la lecture des auteurs maho- 
metans ‚ ne rapporte point cette tra- 
dition, Voiei une note du sieur 
pier 








continuation (253). « L’Alcoran ne 
» parle nulle part du temps do ces 
» plaisire. Baudier ne, fait point de 
» difficult6 de P’etendre jusques & 
ee ende jugend 
» Histoire de la religion des Turcs. 
» Cest ce quil a prisde Vigenere „ 
w page 208 de ses Illustrations sur 
» Chalcondyle, ou qu'ils ont pris’un 





» et Pautre de Jean Andre, pag. 72, 
» od il dit Ia m&me chose. Je ne 
» tronverais pas mauvais qu'ils Peus- 


» sent copid en une infinitd d’en- 
» droits, comme ils ont fait , et sur- 


» tout sur les delices du paradis,, oı 


651) Cestindire 
samedes Beu-Ca 
Hortas reram dele. 

(252) Ricaut, Eıst de I’ Empire ottoman, pag.. 


3aa. 
(853) Bespier , Remargum curienss, p. 625 


si je ne me trompe , Mo- 
Iuquel ils eitent, pag. > „ 
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» ils ont presque pris mot pour mol 
» quatre oa cinq pages ; mais ce que 
» jene puis approuver, est que ni 
> Fan ni Yautre nele nomme en pas 
» un des endroits ol il le copie. Au 
» reste „ je ne sais si la Zune parle 
» de ces cinquante ans , comme lar- 
» sure Jean Andre ; mais Pocock , 
» qui a ete fort exact d decrire tout 
 92,gue lea mahometans äisent des 
» delices du paradis, ne parle ni des 
5 Ginguante Ins de Tcan Andre , de 
» Baudier et de Vigenöre, ni des 
» soizante ans de notre auteur;; il dit 
= seulgment que ces infidäles ansu- 
» rent qui 7_aura cent dirern de- 
» gres de plaisirs dans le is , 
2 Sont ie Imoindre sera sf grand > 
» quafin que les fideles les puissent. 
» goßter sans eu @tre accables , Dien 
» Kcur donnera & chacun la force de 
» cent hommes. Kouat miat ragiol. » 

Admirons ici la faiblesse humaine. 
Mahomet , praliguant et enseignant 
la plus excessive impudicitd ‚a ndan- 
moins fait accroire 4 un grand nom- 
bre.de gens que Dieu l’ayait etabli le 
ondateur de la vraie religion. Sa vie 
se refutait-elle pas fortement ceite 
impostare ? Car selon la remarque de 
Maimonides, le principal caractöre 
dun vrai prophete est de mepriser 
les plaisirs des seus, et surtout celui 
q'00 nomme venerien. « Liceat hie 
» adscribere qua habet Maimonides 

in Morch, lb. 2, cap. fo, ubi 
quomodö probandi sint pseudopro- 
2 phetee ‚ döcet his verbis: Modus au- 
» tem talem probandi ‚est ut porfec- 
» tionem persone ipsius animadver- 

tas, et in facta ejus inguiras; et 














» opprobrio nobis est 
» mem rei venerex; idepque hoc in- 
» dicio detezit Deus omnes falsa de 
» aflatu prophetico gloriabundos , 
® mtita paicheret verltas cam inda- 
» gatibus, et ne in errorem indu- 
» cantar (254). » Qu’on ne dise point 
que personne ne s'y trompa, et que 
% Edasrdes Pocockias, Notis in Specimen 
wäh 'Arabam , pay. aßı. med 
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ceux qui s’ttachdrent ä Mahomet , 
ne le firent que par amour-propre et 
en connaissant ses impostures. Ce se- 
rait une geftention, insoutenable. La 
plupart de ses disciples rejetärent la 
nouvelle de sa mort comme un men- 
songe, qui ne ponvait compatiraveo 
sa mission cdeste; erilfallht., pour 
les detromper, qu’on leur prouvät 

P’Adcoran qu’il devait mourir 
Ds. Is s’etaient donc laisse seduire 


r ses paroles. Or, quand une fois 
Di cat prevenu de’ Yopirion quun 
certain homme est prophöte ou un 


grand serviteur de Dieu, on croit 
plutöt que les crimes ne sont point 
vrimes quand il les commet , que 
Pon ne se persuade qu'il fait un cri- 
me. C'est lä la sotte prevention de 
‚Plusieurs petits eyprits. Sendgue Iui- 
im&me ne disait- il pas qu’on prou- 
verait plus facilement que Vivrogne- 
rie est louable , que non pas que Ca- 
ton commit un pechd en s’enivrant 
(256) ? Les sectateurs de Mahomet di- 
saientdem&me en leur cur ‚ il vaut 
wieux croire que l’impudicite n’est 
pas un vice , puisqu& notre grand 
prophäte y est sujet,, que de croire 
que puisqwil yarteniet ‚il west pas 
ungrand prophöte. Tous les jours on 
voit des diminutifs de ce prejuge : 
il ncquis une fois 

reputation de grand zelateur de Por- 
thodozie, west-il signald dans les 
combats contre ’heresie, oflensive- 
ment et defensivement ‚ vous trou- 
vez plus de la moiti6 du monde si 
prevenue en sa faveur, que vous ne 
Ppouvez leur faire avouer qu’ilait tort 
en faisant des choses 
neraient si un autre les faisait. Saint 
Paul a dit seulement que la femme 
infidele serait sanctifide dans le mari 
fidele (257) ; mais s’il eüt parld 
le goßt de ces gens-lA, il aurait dit 
qu® tout’ve qui appartient & Uhom- 
me fidele, a U’homme orthodoxe, et 
tout ce qu’ilfait, est sanctifie en Tui. 
(KK) IL seleva plusieurs autres 
Jens ‚Prophötes.] Je me souviens de 
Pexorde d'un sermon de M. Daille : il 
roulait sur cette pensee , qu’aussitöt 

















(455) Yayen Pocock, ibid. , pag. 178, 180. 
uf) Can arena an le de 
jiet quirguis objeceris, hoc. crimen. honeı- 
Gum , quam iu 





'm Catonem. Seneca, de Tran- 


cap. XV. pag. m. 67, 
(357) IF®. sun Corinth., chapı PEI, vr. 14. 









‚ deux objections dans l’esprit ; 1°. 
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que Dieu fait annoncer aux hommes 
sa verite, le diable suscite de faux 
docteurs qui annoncent des heresies. 


1lsuscita au temps des apötres,un Ce- progre: 


rinthus ‚un Ebion, etc. , etau terapa 
des reformateurs, un Jean de Leyde, 
un David George, un Servet et un So- 
cin. Le but du demon est de traver- 
ser. les progrös do la veritd; car il 
&tait nature de croire quedes juifs 
etles paiens mepriseraient P’Evangi- 
le, dds qu'ils verraient plusieursseo- 
tes parmi ceux qui lannonceraient. 
Pareillement il y avait lieu de croire 
que les catholiques mepriseraient et 
insulteraient la reformation , des 

w'ils verraient Luther, Zwingle ; 

tancer, Calvin, marcher par d 
verses routes , et soutenir des dispu 
tes contre plusieurs chefs de parti, 
qui, ä leur exemple ‚ sortiraient de la 
communion romaine. Il vientd’abord 











ces genslä-#taient inspirdsde Dien, ils 
rleraient lem&me langage ; 2°. pose 
ie cas qu'il falldt quitter Pancienne 
doctrine, quel parti choisirions-nous 
parmi tant de sectes nouvelles? Il 
vaut mieux demeurer oü l’on se trou- 
ve que de discuter si l’une d’elles est 
veritable , et laquelle c'est. L’evene- 
ment ne confirma pas ces conjectures 
selon toute leur &tendue;; car, quoi- 
ju’on ne puisse nier que la multitu- 
de 86 fauz docteurs Aui „dleverent 
dans le premier siöcle , et qui for- 
mereut tant de partis dans le sein de 
ie naissant ‚ n’aient fait beau- 
coupde tort äla bonne cause , il s’en 
fautbeaucoup que cela n’ait fait tout 
le mal que le demon en avait pu es- 
perer. Le pyrrhonisme y gagna fort 
peu de chose ; j'en ai dejädit les rai- 
sons (258). On peut appliquer cette 
remarque aux tempsde Luther et de 
Calvin. Cesdeux grands reformateurs 
ne firent pas tous les progres quil: 
auraientfaits, s’ils eussent &t& reunis 
dans les m&mes sentimehs ‚et si tous 
ceux qui combattaient l’dglise romai- 
me avaient tenu le m&me langage. 
Leur desunion fut un prejuge quire- 
int plusienrs personnes dansla com- 
munion du pape : neanmoins la re- 
ligion protestaute ne laissa pas de 
ugmenter en peu de temj 
'acquerir une consistance durable. 
(358) Dans Varticle de Lormen , tom.dX, p. 
374, remargue (CC). 

















Quoi qu’il en soit , tout le monde 
Feat eomprendre que le ddmon suit 
fort bien ses interäts , s'il traverse lea 
's d’une nouvelle orthodoxie 
Corame M. Daille le suppose : mais il 
m’est pas facile de concevoir qu’ayant 
suscitE Mahomet. pour etablir une 
fausse religion „il Jui oppose lesm&- 
mes obstacles qu’aux apötres de Je- 
sus-Christ. D’od vient done que de 
fax prophötes, dmissaires de Satan , 
„'eflorcent de perdre le mahometisme 
dans sa naissance ? D’oü vient que 
Mahomet a des emules quiso vantent 
de Pinspiration celeste aussi bien que 
Iui (259) ? D'oü vient que Museild- 
ma, son disciple, l’abandonne afin 
de faire une seote’ä part (260) ?D’od 
vient qu’un Asonad, un Taliha, un 
Almotenabbi , @rigent en proph&- 
tes, et attirent ä enx autant qu'ile 
Peuvent d& sectateurs (61)? Il m’est. 
point facile de donner raison de ces 
henomänes, si Yon ne suppose que 
division nest pas moins grandeen., 
tre les mauvais anges quientre les 
hommes, ou que les hommes , sana 
Tinstigation du demon , entrepren- 
’nent de fonder de fausses sectes. Les 
chefs de parti que j'ai nommes trai- 
taient Mahomet de faux prophete ; 
mais il ®cn eleva d’autres aprds sa 
mort, qui, sans revoquer en dou- 
te son autoritd, disputaient d qui en- 
tendait mieux PAlkoran. Les deux 
randes sectes qui se formerent d’a- 
ord, celle aA et celle d’Omar , 
subsistent encore. Souffrir cela, n’e- 
tait-ce point travailler au dommage 
du mahometisme ? Etait-ce Pinterdt. 
du demon ? 
uQucktue grande que paraisse cette 
ulte, on y peut faire diverses 
r&ponses.’On peut dire qui impor- 
te ge au demon qu’un faux pro- 
phete soit traverse par de faux pro- 
Phetes, et que chacun de ces impos- 
teurs debauche les sectateurs’de ses 
oncurrens : le demon n’y perdrien; 
on est älui @galement, soit qu’on sui-- 
ve Mahomet, soit qu’on suive Museile- 
ma ou Almotenabbi. Les combats ‚les 
guerres, les deserdres de toute nature 
Queces divisions produisent , sontum 
spectacle plus divertissant pour V’en- 





er, Hier. orient., lid. 






dem. 
(dem, pag.-2dg. 
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nemi da genre humain ‚que nele se- 
rait le cours tranquille et heureux 


une seule fausse secte. D’ailleurs * 


"est une chose tr&s-capable de flatter 
Bon eil d’un esprit ambitieux , que 
de faire voir qu'il peut etablir le ma- 
homelisme en depit de cent obsta- 
dies. Ne peut-il pas esperer que s'il 
donne de merveilleux accroissemens 
ä cette secte,, quoiqu’elle soit com- 
battue dans sa naissauce par d’autres 
sectes, il y marquera un caractöre de 
divinite ‚et il so rendra le singe de 
Dieu,, qui n’ajamaisfait parattre plus 
sensiblement la force de sa pratao- 
tion sur’Evangile, qu’en emp£chant 
les mauvais effets des herdsies et des 
schismes du premier siecle? 

(LL) Quelques auteurs arabes..... 
se vantent d’avoir lu des exemplaires 
de F’Evangile, qui contenaient des 
choses touchani_ Mahomet que les 
chretiens ont effacees.) Les plus in- 
eredules sont ebranlds quand ils 
voient des auteurs graves qui afir- 
ment certaines choses avec un grand 
attirail de circonstances , et comme 
les ayant vucs de leurs propres yeuzx. 
I est doncuutile de faire voirpar des 
exemples notables quecessortes d’af- 
firmations sont quelquefois illusoi- 
res. Quel plus grand exemple pour- 
rais-je citer que celui qu’on va lire ? 
On y verra un mahometan qui assure 
qu’an chretjen Iuia montreun exem- 
plaire de VEvangile» ol se trourent 
quantit£ de choses claires et precises 
tuchant Mahomet, et quiln’y a 
qu’un' autre exemplaire au moi 
ai soit semblable & celui-lä. Inter 
nomina seu titulos blasphemi impos- 
toris Paracletum numerant,teste Al- 
Jannabio : quin et alias in loco non 
uno ‚ antz Evangelia & christianis 
corrupta expressam ejus factam men- 
tionem sıbi Jacile persuadent „ idque 
ab ipsis christianis edocü, ut rejert 
auctor modö laudatus; Mohamme- 
dem scil. Al-Selencium , nesci» quem 
ä sacerdote quodam magni inter 
christianos nominis didieisse nullibi 
extare Evangelii exemplar incorrup- 
tum ‚ quam apud se unum,, ao Pari- 
sis allerum, atque & suo multa co- 
ram ipsis legisse , in quibus multa et 
perspleua de Mohammede narraren- 
ur bear. 


(262) Pocockins, in Specim. Histor. Arabum, 
rag. 185, 186. 
TOME X. 

















97 
(MM) Quelques-uns disent que Ma- 
holst ne qwiny aralz que le 
tiers de l' Alcoran qui füt veritable. ] 
Le pöre Joseph de Sainte-Marie, car- 
me dechausse, missionnaire aposto- 
lique dans le royaume de Malabar , 
assure (263) que les habitans de Mas- 
cati se piquent d’&tre les plus fideles 
observateurs de la loi de Mahomet, 
et qu’ils pretendent que Mahomet 
declara que, de douze mille paroles 
quise trouvent dans P’Alcoran , il n’y 
ena que quatre mille de veritables. 
[= ‚ou les refute sur quelque 
int, et qu’ils ne savent comment 
se defendre ‚ ils le mettent au nom- 
bre des huit mille faussetes. Voil& 
gi est bien commode pour se tirer 
[e tout mauvais pas dans la dispute. 
(UN) Les variations de son eıpri 
prophetique repondaient au change- 
ment de’ sen Gntärdis part ers. 
Servons-nous des paroles de M. Pri- 
deaux (264). « Presque tout son Al- 
» coran a etd (*) de cette manidre 
» forne pour repondre A quelque 
» dessein particulier qwil avalt , 
» suirant quel’occasion le requerait. 
» Sil y avait quelque chose de non- 
» veau & mettre sur pied ; quelque 
» ohjection contre lui , ou contre sa 
» religion, ä r&pondre; quelque dif- 





» fcults ä resoudre; quelque me- 
» contentement parmi Ig peuple, 4 
» @paisery quelgque scandale &öter ; 





» ou quelque autre choscä faire pour 
» le bien de ses desseins, il Arait 
» ordinairement recours ä l’Ange 
» Gabriel pour quelque nouvelle Ae- 
» velation ; et d’abord , il faisait 
» paraltre dans son Alcoran quelque 
» augmentation propre d Done 
» aux fins qu'il se proposait alors. 
» De maniere qu’ila presque tout dt 
» composd en des occasions de cette 
» nature, Pr roduire dans son 
» parti Veflet quil se proposait. Et 
» tous ses Commentateurs ayouent 
» assez la chose en faisant voir avec 
» eractitude leeraisons pour leaquel- 
» les chaque chapitre leur avait et£ 
» envoy6 du ciel. Mais cela fut cause 
» des contradictions qui sont entrdes 








(263) Dans Le livre intitaldı Prima Speditione 
A Indie Orientali, imprimd.ä Rome. Le Jour 
mal d’Tialie, du 31 de mars 1068, en fall men 


dom. 
(264) Pridesnx, Vie de Mahomet, pag. 155. 
(©) Richardi Confuiatio, c. ı2. 
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» en abondance dans ce livre. Car & 
» mesure que les affaires et les des- 
» seina de Fimposteurvariaient, ie 
» trouvait aussi oblige de faire varier 
» ses prötendues rewelations , ce qui 
» est si bien connu parmi ceux de sa 
» secte , qu’ils confessent tous que 
» cola ent vr ; Vest ponrquoi 1ä ol 
» ces contradictions sont telles qu’ils 
» ne peuvent pas les saurer, ils 
» veulent qu’on revoque um de ces 
» endroits qui se contredisent. Et ils 
» comptent, dans tout 1’Alcoran , 
» plus (*) de 150 versets aimsi rei 
» quies „ ce qui est le meilleur expd- 
» Fient quils puisent prendre pour 
» en sauver les contradietions, et 
» les incompatibilites. Mais en cela 
» ils decouvrent extrömement la le- 
» gerete etl’inconstance de celui qui 
» en dtait Pauteur. » Cette preuve 
@impostare a beaucoup de force: 
j’en ai dejä parld ci-desus (265) ; 
mais je dois ajouter ici qu’on lui 
donnerait trop d’etendue , Yon 
s’en voulait servir sans exception 
contre tous les explicateurs de l’Apo- 
calypse , qui changent leurs hypo- 
thöses & proportion que les aflaires 
gendrales prennent un train different 
(266). 11 se pent faire quelquefois 
qu’il n’y ait que du fanatisme dans 
Tinconstance de Kon game „etque 
n’dtant poingcapables de s’apercevoir 
yet pink egal de apererar 
w’aient pas moins de honne foi lors- 
qu’ils varient , que s'ils ne variaient 
‚pas. Employons donc unedistinction: 
disons seulement que ceux qui chan- 
jent leur systeme apoc: ique se- 
fon les nouvelles de Ta Kizette, et 
toujours conformement au but gend- 
ral de leurs dcrits, debitent des faus- 
setes, ousans lesavoir, ou le sachant. 
bien. Leur conduite est trös-sonvent 
une imposture , mais non pas tou- 

















jour. 

(00) II &tait jalouz au souverain 
‚Point, et il ne laissa pas de prendre 
Patience parrrapport aux galanteries 
de celle de ses epouses qui lui etait 
la plus chere.] g Comme il s’etait 
» rendu brutalement esclave de l’a- 
» mour des femmes, il etait aussi 


C > Johannes Andreas Guadagnol., tract. 
2, 6700er}. 





» extrömement jaloux de celles qu'il 
» avait dpousdes. Ainsi pour les de- 
» touroer de co qu’il eraignait (*), 
» illes menagait Fon Chättment une 
» fois plasgrand ze celui des autres 
» femmes,, tant dans ce monde que 
» dans celui qui est ä venir, suppose 
» quelles lui fussent infideles. Et 
» lorsque quelques-uns de ses secta- 
» teurs frequentaient tropsa maison, 
» et y conversaient avec quelques- 
» anee de ses femmes, lem etait si 
” que, pour empächer que 
» cela n’arrivät plus, Mae Paraftre 
» comme de la part de Dien,, ces 
» versets de’ Alconan (*"), ou il’lear 
» dit qu’ils ne devaient pas entrer 
» dans la maison du prophäte sans 
» permissiön , et que s'ils etaient in- 
» vites ä diner chez hii, ils devaient 
» en sortir immediatement apres le 
» repas, sans entrer en conversation 
» avec scs femmes ; que quoique le 
» prophäte eüt honte de leur dire de 
» s’en aller, cependant Dieu n’avait 
» päs bonte de leur dire la verite. 
» Etdans lem&me chapitre il defend 
» ü ses femmes de parler ä aucun 
» homme,, ä moins qu’elles n’aient 
» le visage courvert d’un voile. Eniin 
» il porta cette jalousie jusqu’au 
» dela du tombeau. Car ne pourant 
» sonffrir qu’aucun autre eht affaire 
» avec se» femmes, quoiqu’apres sa 
» mort (*) ‚il defendit severement 
» ä tous ses sectateurs d’aller jamais 
» vers elles tant quelles vivraient. 
» De sorte que quoiqne toutes les 
» antres fenmes r&pudides ou deve- 
» nues veuves eussent ha liberte de se 
» remarier , cependant toutes ses 
» femmes se tronvaient exclues de ce 
» privilege. C'est pourquoi toutes 
» celles quil laissa en mourant (*4) 
» restörent toujours veuves, quoi- 
» qu'il y en efit de bien jeunes, com- 
» me particulierement Ayesha,, qus 
» n’avait pas alors tout-d-fait vin; 

» ans, et qui vecut encore plus de 
» quarante-huit ans aprös : ce qu’on 
» rogardait dans ce pays chaud, com- 
» me une contrainte oü elles se trou- 
» vaient severement reduites (267). »> 


(*) Aleoran, c.33. 
(*3) Alooran, 0.33. 
(#3) Aleoran, e. 33. 
(*4) Johanner Andreas. c. 9. 
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(>61) Pridenux, Vie de Mabomet, pag. 153 
er mir. 
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Vous voyez dans ces paroles de M. 
Prideaun, que la meme ferame que 
nous arobs appelde chdeuus Anisce 











(268), s’ag je ici Ayesha. Les deux 
auteurs que j’ai cites en cet endroit- 
la s’expriment mal : ils disent que 


Mahomet futenterre dans le tombeau 
WAaisce ; mais comme elle vecut 
plus que u ,äls eussent misuz it 
dire Er fut enter dans la 
chambre de cette femme. C'est ainsi 
ue M. Prideaux #’est exprime (269). 
nous apprend (270) qu’Ayesha , 
ülle de Abu-Beker, etait celle de 
toutes ses femmes que Mahomet ai- 
mait le plus tendrement ;... et quoique 
es fit une (*) femme gelanie 1ou- 
jours z jwelque intrigus , 
Mahomet ne put jemals „ ad 
rer. Il composadonc leaf°. 
‚ne de E-Alcoran pour innocen- 
ter sa femme, et pour se disculperen 
möme temps de co quil la gardait. 
U’y declare done a ses musulmans 
de la part de Dieu, que tous ces 
bruits qui couraient au desavantags 
d’Ayeaha etaient des impostures , 
noires calomnies, leur defend d’en 
Plus parler, et menacant en m£me 
temps de peines terribles en cette vis 
ei on Fautre coux qui oseraient me- 
dire des femmes de bien. Mahomst 
Tayant cpousce jeune (**) prit soin 
de la faire instruire dans ioutes les 
seiences qui avaient coursen Arabie, 
surtous dans V’elegance et la politesse 
Teure antüfale: alle prof ezwrömen 
antiquites; rofiza e: 
ne es bins de son mars a dertne 
‚polie et savante(*°). Elle haissait Ali 
avec fureur, parce que ce fut li qui 
“cousrit son inconlinenes et ses des- 
ordres a Mahomet. Voici une autre 
preuve de la tendresse avec lagucle 
elle &tait aimee de sonmari :« Sewda 
» etait.celle des femmes (**) de Ma- 
» bomet , qu'il aimait le moins; il 
» avaitm&me resolu de la renvoyer; 
» mais elle le flechit par l!’empresse- 
> ment avec lequel elle lui demanda 






iniant, c. 6. Commant., 





eine, in ati ad Masladin. Sadam, 


rn 
or \ 


£) 
» quelle pft continuer & jouir du 
> Hom de femme de Mahomet, ini 
3 Grometant quelle neigeri rien 
» de plus, et que quand son tour 
> Yierlärait de coucher aveclai, le 
> 1 esderait ä Ayesha. Damour de 
» Mahomet pour Aycsha le fit con- 
3 entir rd volontfore de traite 
> Ainsi Sewda demenra dans sa ma 
» son pendant qu’il vecut, aux con- 
3 Aitidne quielle d'etait” Imposdes 
» (an). » 

O2 eroira peut-&tre que je parle 








improprement „ lorique j’assure que 
Mahomet prit patience par rapport 
aux galanteriesde’*pousequ'ilaimait 
avec le plus tendresse : car on 








s’imaginera qu'il la crut tr&s-inno- 
cente; et en cecas-lä il ne le faut 
lus considerer comme un mari ten- 
Ire et jaloux, et en meme temps in- 
sensible aux infidelites conjugales. 
Oü sera donc. cette singularit£ de 
caractire dont jai parle ? Je reponds 
geil ary a aulle apparence qui it 
ute des galanteries d’Aycsha. Il les 
apprit par le rapport de son gendre 
All, et ne discontinua point d’avoir 
ur lui autant d’amitid"et de con- 
liance qu’auparayant ; et sans doute 
iln’en aurait point use de cette ma- 
niere , «il Pedt pris pour un calom- 
niateur dans un point aussi delicat 
que celui-lä. Croyons done quiil fut 
convaincu de la verit du rapport , 
et considerons de plus que si les 
intrigues amoureuses de sa femme 
n’eussent pas dtd certaines,, on n’en 
eft point fait de contes et de medi- 

sances, qui obligerent le faux 
phete d recourir & Vautorit6 odleste 
pour en arräter le cours. Ses secta- 
teurs, »etant une fois laissd persua- 
der qu'il leur parlit de la part de 
Dien ‚ avaient du zespect,, non-seu- 
lement pour sa persunne, mais aussi 
ur ses femmes et pour’ ses enfans, 

Is n’etaient donc pas ca} 

forger une satire calomnieuse contre 
Ayesha , mais ils Yetaient bien de 
connattre les desordres effectifs de sa 
conduite, et d’en murmurer, et de 
sen plaindrecomme d’un scandale in- 
supportable qui deshonorait ’homme 
de Dien. Et il faut noter que la ja- 
lousie n’est pas toujours uniforme 
dans ses causes et dans ses eflets:: 





(a72) Prideanx, Vie de Mahomet, pay. 143. 
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elle s’ecarte de ses rögles, ou de sa 
route ordinaire plus sourent que Ton 
ne pense. li y a des gens qui seraient 
Ialdnz, Ss dtaient Seins amoureux: 
To sonverain degre de 1a tendresse 
produit dansleur cmur une confiance 
qu’un moindre degre n’y produirai 
pas. Il y a des jaloux qui cessentd’ 
mer quand ils se croient trahis. Il y 
en a d’autres qu’une infidelit con- 
nue ne guerit pas (272). Mahomet 
pouvait Bien re de cette dernicre 
Classe ä Pegard de la plus chere de 
ses femmes, Il faut bien se souvenir 
quiil Paima toujotrs,, et c’est prin- 
eipalement ce qu’on doit considerer ; 
car wil.Veüt seulement gardee afın 
@eviter le ridicule ä quoi il aurait 

u sexposer par le divorce , il ne 
Taudraitlutattribuer gu’ une patienee 
politique, assez ordinaire dans le 
‚genre humain, Le nombre de ceux 
qui preferent ä P’eclat d’une rupture 
une continuation de communaute de 
vie avec un objet odieux, n’est pas 








petit. pi 

(PP)... Ses sectateurs regurent 
comme des oracles interpretation 

w'elle donnait aux paroles de leur 
Ti] Son eredit, aprds la mort du 
faux prophöte , fut assez grand pour 
empdcher qu’Ali ne devint calife. 
Elle le haissait pour la raison qu’on a 
vue dans la remarque precedente. Sa 
haine fut longue ; car quoique Ali 
(273) elt droit au tröne vacant, etant 
Sendre de U’imposteur,, il en fut er- 
clus trois fois consecutives. Le iröne 
vaqua pour la fr. feis , et Ali y par- 
vint enfin; mais Aycsha parut en 
armes contre lui, ei quoiguelle ne 
reussit point par celte vote , elle le 
perdit ndanmoins en suscitant et en 
fomentant cette revolte qui & la lon- 
'gueruina Ali et sa famille(*). Ayesha 
Survecut quarante-huit ans enliers a 
Mahomet ; elle jouit dune grande 
reputationdans sa secte,quil’appelait 








la prophetesse et la mere des fideles. |, 
Eile 


diait Voracle vivant de sa secte, 
wi la consultait dans tous les points 
difieites de la loi, pour aprkendre 


ne ne ar 





(273) Pridenux, Vie de Mahomet, pay. 
mournt la 58°. annde de Pid- 
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d’elle quel avait ete le sens du legis 
He gut ori ed und Mir 
‚ponses , elles(*ı) etaient regues comme 
oracles , .et ont toujours passe 
depuis parmi eux, pour des tradi- 
tions authentiques. Toutes leurs tra- 
diions qui composent leur Sunnah „ 
viennent selon eux d’Ayesha, ou da 
uelgıtun des diz compagnons de 
met, c'est ainsi qu'ils appellene 
oes diz hommes qui se ji 
Premiers & ce seducteur. Mais le te- 
moignage d’Ayesha rend une tradi- 
tion tres-authentique. Abdorrahman 
Ebn-Auf tient le second rang. Notez 
que ce ne fut point ä elle que Maho- 
met (274) donna en garıle la cassette 
de son apostolat; mais & Haphsa , 
file @’Omar. Cela est un peu etrange; 
car cette fille d’Omar n’avait que Ze 
second (**) rang dans le cceur de son 
mari Mahomet. « Dans cette cassette 
©taient tous Jes originaux de ses 
revelations, pretendues „ lesquels 
servirent de materiaux äla com- 
position de l’Alcoran . .. . Apres 
jue ce livre fut » Abu-Beker 
?) en donna Poriginal ä Haphsa , 
pour le garder dans la m&me cas- 
seite. Ce qui sert ä decouvrir Per- 
reur de Jean Andre, qui pretend 
(*%) que c’etait Ayesha quila gar- 
dait. En eflet cette charge etant si 
considerable parmi les mahome- 
tans, quelle apparence que, si 
Ayesha en eüt ei mise en posses- 
sion par limposteur lui-m&me „ 
Abu-Beker cÖt entrepris de Von 
deposseder, surtout etantsapropre 
fille? Mais Haphsa, etant beau- 
coup plus vieille que Ayesha, lui 
fut apparemment preferde pour 

cette raison , pour veiller ä la 

» de de ce precieux depöt (275). » 
Il ya quelque sujet de s’stonner 
que la religion mahometane soit si 
peu, araplagense au sexe fäminin 
(276), puisquelle a ete fondee par un 
'omme extraordinairement lascif „ 
et:que ses lois furent mises en depöt. 

















(*!) Johannes Andreas, 
(74) Pridenux, pag. 








(4?) Johannes Andrras, c. 7 










2 vos. 
(*%) Johannes Andreas, de ione Sec 
ann nn er Confaion $ 

(275) Prideanz, Vie de Mabomet, pag. 14a. 

(276) Foyer Ia remarque (Q). 
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entre les mains d’une femme, et 
glaue autre femme leur pouvait 
lonner Finterpretation quelle vou- 
lait. Nous venons de voir qu’Ayesha 
fut eonsiderde comme une prophetes- 
se ‚et comme un oracle: ce fut une 
weritable pay parmi les musul- 
mans. M. Herbelot rapporte (277 
quelle ent parmi eux une fortgrande 
autoritd „ m£me en matitre de doctri- 
ne et de religion, et quon recourait 
souvent a elle pour apprendre quel- 
que tradition de Mahomet , et quelle 
entreprit de condamner elle-meme le 
calife Othman d’impiete. Elle eüt 
dü mettre les choses sur un 
pied tres-favorable ä son sexe. D’od 
Tient done quelle ne le fit pas? Etait- 
‚elle de Phumeur de certainesfemmes, 
qui sont les premidres et les plus 
tesa lire de leur sexe? Peut- 
on la considerer comme une preuve 
de ce qu’on dit quelquefois, que 
Tautorit€ des hommes n’est jamais 
plus grande , que lorsqu’une femme 
est sar le ; et que celle des 
mes n’est jamais plus grande , 
que lorsque le sceptre cst entre les 
mains d’un komme? Jen’en sais rien. 
Que les speculatifs s’exercent tant 
geil leur plaira sur cette question. 
Jais iderez, je vous prie, les 
influences du seze sur la fondation 
da musulmanisme , et comment les 
pin de femme y repandirent 
ie les semences de la discorde. 
$aivez & la trace le schisme d’Ali, 
yous en trouverez la source dans les 
impudicites d’Ayesha dont il fut le 
ur. Cette femme ne le lui par 
donna jamais, et Pempächa troisfois 
de suite de parvenir ä la dignite de 
et apres qu’enfin il y fat mon- 
%, elle se ligaa contre lui (298), et 
se mitä latäte de trente mille hom- 
mes. Elle perdit la bataille , et y fut 
Prise , et fat renvoyde ä Medina od 
elle mourut , et fut enterree aupres 
de Mahomet : mais la ligue quelle 
arait formde pour venger Ia mort 
SOthman ne mourut pas avec elle. 
ai fu nf tud sous “ prötexte „et 
naquit un grand schisme qui 
Je ne puis finir sans remarqier un 











(7:2) Werbeiot, Biblioth. orient. , an mot Ai- 
[3 


ihre: 
(#78) Herbeiot, la möme , etaumothli ,pag. 
nun 


etit defaut d’exactitude dans la Bi- 
Biiothe ue orientale de M. Herbelot. 
ll dit dans l’article d’Aischah que 
cette veuve de Mahomet entreprit de 
condamner elle-meme le calife Oth- 
man d’impiete : mais dans un autre 
endroit (279) il raconte qu’ayant dt6 
consultee par la faction qui portait 
des plaintes contre ce calife, elle 
repondit qu’on devait le recevoir d 
Denitence 3 et quelle le soutint de- 
Puis a Ali. Je n’objecte point cela 
comme une contradiction, mais com- 
me un recit incomplet partout. Il 
faut croire,, 1°. ze eettc fomme ju- 
gea la cause d’Öthman „ et quelle de 
Condamma d’impidtd; 2°. quelle pro- 
nonca qu'il fallait se oontenter de sa 
penitence. M. Herbelot devait joindre 
ces deux faits dans Particled’Aischah, 
et dans Vartiele- d’Othman-, et non 

as les desunir- dans. l’un- et dans 
"autre , en mettant le premier sans 
le second en un endroit, et le second 
sans le premier en un autre lieu. 
avis est importaut & tous les auteurs 
de dictionvaire , et il leur est tr&s- 
malaise de ne tomber pas dans cette 
faute. Je crains bien qu'elle ne me 
voit Schappde plus une fois. 

\ (QQ) Un conte fort ridieule tou- 
ohant la ceredulite des mahomdtians 

‚our les miracles.] Un benedictin du 
Pays-bas publia un livre (280) en 
Yatin eten flamand, d Deventer ‚ Yan 
1524, o H debita bien des sottises „ 
et entre autres celle-ci : un Genois 
eut une si grande curiosit@ de voir 
ee que les Maures ou les Sarrasins 
pratiqueät dans leurs mosquees , 
qu'il y entra furtivement ‚ quoigu'iß 
süt fort bien leur coutume de faire 
mourir tous les chretiens qui y en- 
trent,, ou de les contraindre d’abju- 
rer le christianisme. Il se trouva en- 
vironne d’une telle foule, qu’il ne 
put sortir,lorsqu’un aceident Jui sur- 
vint qui demandait qu'il füt hors de 
lä, car une necessite naturelle le 

‚ressait beaucoup. Il n’en fut point 
je mattre , et ilse vit peu apres en 
danger de mort,, vu que lamauvaise 
odeur qui se repandait autour de lui 
fit connaltre son aventure. Il se tira 
de ce mauvais pas , en faisant cnten- 
drequ’ayant eteconstipe depuis long- 
temps, il &tait venu se recommander 

(299) Dans Partiche Oibmas, 
VS Han Prognosen 
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& Mahomet, et quaussitöt il avait 
öt6 soulage. Lä-dessus on prit ses 


‚chausses : on les appendit A la mos- 
uee ; on cria miracle ! miracle ! 
oici les termes de ce moine : Cum 

ibi esset in medio mazime maltitudi- 

nis, et non posset exire , neoessitas- 
que ei venisset superfluum pondus 
corporis deponendi , stercorizavit in 
femoralibus. Cium autem fostor esset 
in illdmosched , omnes circumspieie- 
bant qui hujus fetoris causa fuisset. 

Inveneruntque ipsum Januensem , 
mem volenies oecidere, le, qui ford 
inguam eorum sciebat,, eis dixü, vel 

interpretem mendacium hoc signi- 

fiavit , seilicet , quöd cum ipse non 
‚Posset per longum tempus habere be- 
neficium ventris , intravit templum , 
wi Mahometo se commendaret, ei 
statim habuit beneficium ventris. Hoc 
autem audientes et oredentes illi ho- 
mines bestiales , acceperunt femora- 
ia illa stercore infecta , et sispende- 
runt in mosched , clamanteı „ mira- 
oulum ! miraculum (381) | Voila 
comment la moitie du monde se mo- 
que de Pautre; car sans doute les 
mahometans n’ignorent pas tout ce 
qui se dit de ridicule touchant les 
moinen ; et s'il etait vrai quils n’en 
aussent rien , on ne laisserait pas 

Pouvoir croire, raisonnablement „ 
"ils font courir des mensonges et 

des fables impertinentes contre les 

seotes chretiennes, Sils saraient le 

oonte du benddictin flamand , ils di- 

raient paut-&tre : ces bons forgerons 

de miracles nous en ‚briquent de 
bien grossiers ; ce n’est pas qu’ils 
n’en sachent inventer de bien subtils, 
mais ila les gardent pour eux ; ila 
boivent le vin, etnous envoient lalie. 

’rognosticon Anti-Christi, 38, 

 inori Derealifer, pag 





MAHOMET II, onzieme sul- 
tan des Turcs, ne & Andrinople, 
le 24 de mars ı430 , a &}d l’un 
des plus grands hommes dont 
Thistoire fasse mention , si l’on 
se contente des qualites neces- 
saires aux Conqu£rans; car pour 
celles des hommes de bien, il 
ne les faut 
sa vie. ll nest pas vrai que sa 


point chercher dans } 
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mere füt chretienne(a). Il a fort 
bien merite le titre de Grann, 

wil souhaita avec beaucoup 

"ambition, et que les Turcs ne 
manquent pas de Iui donner(A); 
car « il a signale son regne par 
» la conquete de deux empi- 
» res , de douze royaumes, et 
» de deux cents villes conside- 
rables. Mais ses progres n’ont 
pas eiE Teffet d’une revolu- 
tion rapide, ou d’une fortu- 
ne aveugle qui Pait conduit 
de victoire en victoire,. sans 
que la prudence y ait contri- 
bue. Le sang qwil a perdu 
dans-de grandes occasions „ 
prouve re ses avantages lui 
ont ete disputes. II a levdes 
sieges, fait des retraites pre- 
cipitees, et perdu des batail- 
les; mais les disgräces, qui 
rebutent les esprits communs, 
encou: ient le sien, on 
plutöt Yinstruisaient pour l’a- 
venir; et le jugement lu; 
sait reparer par la patience,, 
ce qu'il avait perdu par l’im- 

Etuosite. Tnktigab le au delä 

le l’imagination , on P’a vu 
plus d’une foiscommencer glo- 
rieusement une campagne en 
Europe, et Paller acherer en- 
core plus glorieusement en 
Asie(Ö).» Sa bonne fortune 






” 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
». 
» 
” 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


. 1a fait naitre dans un siecle on 


la valeur de ses ennemis &tait 
infiniment propre & relever la 
gloire de ses triomphes (B). I 
m’est pas necessaire de cher- 
cher parmi les ‚Turcs de quoi se 
former une juste idee de son 
merite ; les chretiens lui ont 


(@) Voyes la rue (F). 


(6) Guillet, Histoire Geahume I, pag. 
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dresse des monumens (C), qui 
donnent plus de relief & ses vic- 
toires, que les annales ottoma- 
nes, e} que toutce queles Turcs 
ont su inventer pour eterniser 
la grandeur de ses ections. Il 
est donc bien etrange qu’il se 
trouve des ecrivains distingues 
dans le christianisme, qui sou- 
tiennent que la prosperite est la 
marque de la bonne cause(D), 
et quil n’y a que les princes 
verlueux qui aient part aux fa- 
veurs de la fortune (c). C'est 
inutilement qu’on viendraitnous 
alleguer que si les princes chre- 
liens n’eussent pas ete desunis, 
ils eussent battu les mahome- 
tans (E). Il y a des gens qui ont 
€crit que ce sultan etait athde 
(F). Cela pourrait Eire vrai; et 
il est du moins certain qu’il fai- 
sait la guerre pour contenter son 
ambition , et non pas pour 
sgrandir le mahometisme. It 
eförait ses inter&ts A ceux de 
Bei qu’il professait; et deläa 
vint quil eut de la tolerance 
ir Veglise jue, et m&me 
Ferucoup de civilit€ pour le pa- 
triarche de Constantinople (G). 
I n’y a nulle apparence qu’il 
ait fait le vru quon lui attribue 
(A). On dit que pour faire voir 
A ses soldats que la volupte n’e- 
tsit point capable d’amollir sa 
vertu guerriere, il coupa la t#te 
A une maltresse qu’ilaimait &per- 
dument(T). Cela me semble m 
apocrspe- La plupart des 
Pietoriens retiens Pe Darlant 
de ini, ont sacrifie la bonne foi 
& leur passion et & leur ressenti- 
ment(K). Il mourut le 3 de mai 
1481, dans une bourgade de Bi- 


A Zg= er pur Boris a dris come 
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tbynie, comme il entrait dans 
sa cinquanie-deuxitme annde 
(d). Il a && le premier des sul- 
tans qui se soit prej un tom» 
bean Tartioulice ae pense 
qu’il fut aussi le premier sultan 

jui aima les arts.et les sciences 
(L). Son epitaphe merite d’ätre 
oonsideree (M). J’auırai quelques 
fautes & reprocher a M. Moreri 
(8); et je ne laisserai point pas- 
ser au pere Maimbourg la teıne- 
rite quil a eue, d’imputer au 
schisme desGrecs les maux qu’ils 
souffrirent sous ce prince turc 
(0). 

Landia , chevalier de Rhodes, 
ramassa diverses lettres que ce 
sultan avait ecrites en syria- 
que ‚en grec et en turc, et 
les tradnisıt en latin. Cette tra- 
duction a vu le jour : j’en par- 
lerai Girdessous (P}; mais on ne 
sait pas ou peuvent £tre les ori- 

Ind (f) re parlerai anssi 

une lettre que le Pie II 
&crivit au Indie sultan. Elle a 
donne de l’occupation aux con- 
troversistes (Q). Elle peut non- 
seulement resister A un examen 
saperficiel , mais eblouir aussi 
ceux qui la lisent sans un es- 
prit critique, et leur faire pa- 
raitre ce pape vous une Rn 
avantageuse et digne d’elo- 
ge. Ceux meme qui Vexamine- 
raient severement , et qui ne 
considereraient Pie II que sous 
la notion d’un prince souverain 
d’une partie de I’Italie , pour- 
raient juger que sa lettre est 
dans je la prudence ; 





ordre 


(d} Guillet. Bistoirede Mahoiet II, Lore 
VHT , pag. 378 ,379- 

) La m£me , pag. 381. 

Foyes Huet. de Interpret. ‚ pag.m. 
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mais lorsqu’on la pese & la ba- 
lance du sanctuaire, et que !’on 
songe que celui qui l’a ecrite se 
due vicaire de Jesus-Christ, et 


mi consequent le protecteur de - - 


morale de !’Evangile, on ne 
le peut excuser. Il y a donc di- 
verses faces dans cette question, 
et ainsi l’en nedevra point trou- 
ver mauvais que je rapporte 
avec un peu detendue les pa 
les des avocats gi ont plaide 
cette cause. On doit considerer 
ınon commentaire, entre autres 
Is, sous celui du tome oü 
les historiographes inserent tou- 
tes entieres les pieces justificati- 
ves dont ils ont parle dans le 
cours de la narration. Ceci soit 
dit une fois pour toutes. Il ya 
des gens qui croient que la let- 
tre & Pie II ne fut point ecrite 
Baur &tre envoyde ä Mahomet 





. 
(A) Ila fort bien merite le titre de 
GRAND , ..... que les Turcsne man- 
quent pas de lui donner.]1ls«avouent 
» que toutes les conquätes de ses 
» successeurs ont eu les siennes pour 
» fondement et pour mod2le, et qu’il 
» leur a dt bien facile de suivre un 
» chemin qu'il leur a ouvert, etdont 
» il a lev6 tous les obstacles. Aussi, 
» lorsqu'ils parlent de lui, ils sup- 
» primentordinairement son nom de 
anomer , quoiqu'en leur langue 

» il ait la eignifioation glorieuse de 
» loue ou daime (*), et le distin- 
» guent des autres sultans par les 
» titres magnifiquende Boiuc et d’4- 
» boulfetdh „ dont l’un signifie le 
» Grand etl’autre le Pöre de la Fic- 
» toire, On lui reproche que pendant 
» sa vie il a recherche ambitieuse- 
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» oocidentales ont donnd la 
» de Grand-Seigneur, ou de 
» Ture *, que la postäritd a conserre 
» ä ses descendans (1). » 

(B) La valeur de ses ennemis etait 
. .propre a relever la gloire de 
ses triomphgs.] C’est un bonheur qui 
a manque au grand Alexandre ; car 
ilne trouva dans l’Asie que de faibles 
ennemis , quoiqw'ils füssent innom- 
brables. il ne semble donc pas qu'il 
it &t&le mignon de la fortunc au 
meme point que Mahomet , qui pres- 
que toujours avait & vaincre de bra- 
ves gens : ce qui le distingue des 
autres grands conquerans avec beau- 
Coup d’avantage. Prouvons ceci par 
les paroles d’un auteur moderne qui 
nous a donnd une belle histoire de ce 
sultan. « On ne peut pas dire qu'il 
» aiteu affaire Ades ennemis obscurs, 
» et.ä des nations peu helliqueuses , 
» puisquentre les capitaines illus- 
» tres quifirent chanceler sa fortune, 
» on compte Huniade et Mathias Cor- 
» vin, avoc les forces de Hongrie ; 
» Scanderbeg, avec celles des feroces 
» Albanais ; le valaque Uladus aussi 
» intr&pide qu’cax , bien qu’ä la ve- 
» rit6 moins honndte homme ; les 
» empereurs de Grece et de Trebi- 
» zonde , lesrois de Perse, de Na- 
» ples , et.de Rosnie , les princes de 
» Gröce, de Servie, de Sinope, et 
» de Caramanie , les republiques de 
» Venise et de Gänes , les chevaliers 
» de Rhodes, et les armdes de Ja croi- 
» sade „ c’estä-dire Pelite de nos 
» nations occidentales. II n'; 
» un seul de tant d’ennemis qu’il 
» n’aitete chercher.de dessein forms, 
» par une bravoure extraordinaire, 
» et qui m’ait ä la fincede a sa valeur 
» ou ü sa prudence. Chretiens ou 
» mahoraetans , tous &taient en hutte 
» äson ambition , et les inter&ts de 
» sareligion n’enfraient jamais dans 
» les maximes de sa politique. Jus- 

















» ment le premier de cestitres; mais ya 


» n’a-t-il pas travailld assez pour le 
» meriter? Les chretiens möme ne le 
» Iui ont pas conteste, et ’on con- 
» vient quil a et lepremier des em- 
» pereurs oltomans d qui nos nations 


afnion. Genfraur, in Nommslat. Foca- 








wirwai e. 
(9) Geiliet, Hineire de Mabomet IL, in. 7, 
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» quliei, ila die le seul de tant de 
» sultans qui ait osd faire passer des 
» troupes reglees en Italie, oü en 
» divers temps elles ont gagne une 
» bataille rangee, et pris une bonne 

ce : non pas par une insulte 
inopinde, & la manidre des cor- 
» saires; mais par les droites atta 
» ques d’un siege dans les for- 
» mes(2). » 

(€) Les chretiens lui ont dressd des 
monumens.] En voici la preuve : le 
möme historien me l’a fournie. « Je 
» ne crois &tre blämable de re- 
» nouveler la memoire de ceconqud- 
» rant , puisque d’ailleurs il est 
> Impossillie qu'elle perigse , et (*") 

il n’y a jamais eu de prince in- 
jäle qui alt laissd parmi nous de 
» semblables monumens. L’eglise (**) 
» catholique prend le soin de nous 
» faire, souyenir de lai chaque jour 
» de Pannde, par un signal remar- 
» quable et perpetuel ; car les coups 

eloche qu’on sonne chaquejour 
» pour la pridre du midi, nfent die 
» ordonnes par un de nos papes , 
que poar arertir je poupla de rer 
» commander 4 Dieu les fideles qui 
» combattaient contre ce sultan (**). 
» Poor une batajlie qu’il a perdue , 
» nous rendons encore chaque annde 
» des actions de gräces au ciel, en 
» solennisant la fäte de la Transligu- 
» ration du Sauveur, qui fut insti- 
» tade pour cette victoire. Mais ce 
> qui ne merite moins de rd- 
3 Aezion, ini seuf’a donne lien dla 
» convocation d’un concile general , 
» et au projet de plusieurs autres. 
» Ses (*#) armes seules ont reduit les 
» chretiensä lui opposer celles d’une 
» croisade qui sest distinguee &ri- 
» demmept de toutes les guerres 
» saintes, puisqu’un pape y marcha 
2 m gersonne, suivi du college des 
» cardinaux. Enfin, lui seula oblige 
» um des empereurs d’occident d 
» institaer l’ordre des (*") Chevaliers 
» d’Autriche , qui sous ce grand 








» nom, tird de la maison de son fon- 


9) Li möme 
CH) Plaine, 


BL 
Wir. Calist. Girolame. 





cap. 133; Turco- 
. tar. Ralion. temp. parı 1, 
9: Driani , lb. 17. 

(CP. Jwrlinian., lib. 8. Platina Pit. di, 
Poil. ” 


"0 Zanias, 





. 3 Rerum Piennensinm. 
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» dateor, et sous les auspices de 
» Saint-Georges, s’engagerent par des 
» vaux formels ä traverser des pro- 
» grös si etonnans (*'). Un archev&- 
» que, uncardinal, un pape mäme, 
» ont publid pendant sa vie ses vic- 
» toires par leurs dcrits, pour lui 
» susciter des ennemis en faveur de 
» nos autels (3). » L’aveu qu’ont fait. 
nos historiens n’est pas un moindre 
t6moignage de sa gloire, que les 
preparatifs qu’avait faits le pape pour 
se retirer d Avignon, en cas que U’F- 
talie füt attagude par Mahomet en 
ersonne. Achmet, qui commandait 
ns Otrante, en partit pour aller 
trouver son mattre , « et conferer 
» avec lui sur les progrds de ses ar- 
» mes en Italie , ot mäme il se pro- 
» mettait de Pamener. Les menaces 
» quil en fit en vembarquant jete- 
» rent les Italiens dans Ih derniere 
» consternation, etleur firent crain- 
» dre une campagne d’utant plus 
» funeste, que la garnison ottomane 
» continuait chaque jour ses courses 
» avec de nouveaux avantages ; de 
» sorte qu’Otrante regorgeait d’escla- 
» veschretiens et de butin. L’Italie 
» a souffert de plus grands maux , 
» mais elle n’a jamais eu de frayeur 
» pareille, et il semblait que les 
» peaples y etaient dejä condamnes 
» & porter le turban. 1} est certain 
que le souverain ("*) pontife , Sixte 
» IV, croyant dejä voir Rome enve- 
» loppde dans Yaffreuse destinde de 
» Constantinople , fit dessein de la 
» confier & Ja protection des apötres, 
» et ne songea plus qu’ä faire &qui- 
» per des galeres pour passer en Pro- 
» vence , et transferer une seconde 
» fois le saint siege ä Avignon. Les 
» historiens de ce temps-lä ont &erit 
» qu'il n’y avait plus de salut pour 
» Ültalie ‚ parce qu’en eflet on n’y 
» voyait pas une place de guerre & 
» Pepreuve de cent mille mahome- 
» Tans, qu’on supponait.y devoir&tre 
» encourages par la presence du sul- 
» tan. Parmi tous les temoignages de 
.» cette consternation , je ne rappor- 
'» terai que celui de Sabellicus , qui 
> nit du pays, et qui vivait dece 





(**) Leon. Chiens. Arch. Mit. Tsid. Ruthen. 
Card. $S. Pet. et Marı., Pins I. 

(0) Geillet, Rintoire de Mahomet II, lv. I, 
vr. gas. 
(*?) Cuspinian. , in Pit. Mahom. 
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» tempe-lä (9). Iln’y a point dedoute 
» que c’etait fait de ÖJtalie, si la 
» souveraine providence n’edt arr&ıd 
» le cours d’un mal si horrible par la 
» mort de Mahomet (4). » Je citerai 
bientöt (5) un passage de Platine , 
qui pourraittre jointaux precddens. 
Voici un autre monument eleve 
par les chretiens ä la gloire de ce 
prince turc. ls se re&jonirent de sa 
mort avec des excds qui valent les 
lus beaux panegyriques de laGrece. 
issons parler encore M. Guillet. 
‚Les nouvelles de la mort de Mahomet 
furent reques dans la chretiente avec 
les plus grands transports de joie 
quelle ait jamais fait eclater. Rhodes, 
ol elles furent töt annoncdes 
quailleure, en fit des rejouissances 
solennelles. Mais elles n’egalärent 
‚pas celles de Rome. Le pape Sixte fit 
Ouvrir toltes les dglises „et cesser le 
travail des artisans ; ordonna des fe- 
tes qui durärent trois jours , avec des 
‚priöres publigues et des processions 
heneralar; commanda que pendant 
ce tempazla toute Fartillerie 
teau de Saint- Ange flt des decharges 
quable , 
re d’ Avignon , oi ü 
cher un asia contre les armen ot 





manes (6). 1’ ayant senti que 
tant de d6monstrations de joie peu- 
vent faire tort au nom chretien , 
yarce quolles ne sont pas une marque 

je cette noble grandeur d’4me dont 
Vancienne Rome s’est piqude , a dlu- 
de ou refate cette objection par une 
note pieuse. Il faut avouer, dit-il 
(7) , que la religion chrelienne a bien 
mis de la difference entre les maurs 
des anciens Romains et desmodernes, 
et quelle U y a mise avec une justice 
u'on ne saurait trop respecter. Car 
"ancienne Rome , prevenue de ses 
maximes orgueilleuses, et d'une poli- 
tique oi le faste avait plus de part 
que la Aenzrosi, ne se serait pas 
rejouie de la more de ses ennemis , de 


‚peur d’&tre soupgonnee d’avoir hon- 
teusement apprehende leur puissance: 





te (g). Pai ‚ed qui 
Dem 


du chd-- 
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Ainsi Cesar affecta de pleurer la 
mort de Pompee, et Uhistoire paien- 
ne est remplie de traits d’une ü 

ostentation. Mais dans le siäcle de 
Mahomet la destruction des autels 
sacrds ‚ ot la profanation de nos plus 
saints mysteres, denandait ldgiüime- 
ment une joie eclatante pour la trpas 
de cs fameux sacrilöge, comme une 
Pieuse reconnaissance que Rome de- 
vait au ciel pour le bonheur de la 
chretente. Pai dejä dit (8) les 
chretiens ont donne ä ce terrible en- 





memi le sarnom de eigneur 
(D) Des eorwains distinguds dans 
de hrintanceme «e.souafannene que 
la prospegid est la marque de la 
bonne cause.) P’ai dejä montre l’im- 

inence de ces dcrivains , dans 
Particle de Manomer,, lefauz prophd- 


matiere de 
mahometisme 
a prevalu sur l’etoile du christianis- 
me, et que siil fallait juger de la 
bonid de ces religions par la geire 
des bens suocds tomporels , la maho- 
metane passerait pour la meilleure. 
Les mabometans sont si certains de 
cela , quils m’alle went poiat.de plus 
forte preure de ia justice de leur 
cause , que les progperitds &clatantes 
dont Dien Pa farorisde. Voicionqu'un 
moine, qui a demeure long-temps en 
Tarquie, nous apprend sur les motifs 
qui retienent ces infideles dans leur 
religion. Secundum motivum ast vie- 
toria eorum conlinua eontra christia- 
nos : quod aliguos multim movet. 
Und& victores s0 nominant, et gle- 
riantur quasi victores totius mundi. 
Orant ctiam pro victoribus specialiter 
in omnibus jationibus suis , 
Presertim in continuis post comestio- 
'nem gratiarum.aetionibus buperbiunt 
insuper et christianos fominas despi- 
oiendo nominant , ei se viros eorum. 
Et ut ad hoc magis ac is inciten- 
tur, antecesorum victorias descni- 
bunt , decantant, laudant, ac pre- 
conizant (10). Joignons um autre 
temoid & celui-lä. « L’beureux succes 
» des armes de ces infideles est un 
» autre argument dont ils se servent 
» Pour appuyer la verite de leur re- 


(8) Dans la remargue (8). 
(9) Remarque (P). 

‚Castrenmis, da Moribes Turca- 
ap: XI, pag. do, apud Hottinger., Hist- 
par. 338. 
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» ligion. Car comme ils croient que 
» Dieu est l’auteur de tous les bons 
» &r&nemens, ils concluent que, plus 
» ils reussissent dans leurs > 
» et plus aussi Dieu fait itre qu’il 
= uve leurzileet leur religion. 
» Cest cette persuasiom qui fait que 
» les Turcs baissent et dhtestent les 
» Jpifs par-dessus tous les autres 
» peuplesdu monde. Ils les appellent 
» abandonnes de Dieu, d cause quils 
» n’ont point de demeure fixe sur la 
» terre, et qu’ils n’ont aucun prince 


» de leur nation „ qui les protege et 1 


» qui les defende (11). » 





nous dit une 
"attention ; c’est 
ırdant com- 
me des hommes-, consideraient les 
chretiens comme des femmes. Com- 
ment sccorderons-nous cela avec nos 
histoires , qui nous apprennent que 
les Tarca Mont jamıh vaincn des 
ii sans &ire dix ou douze 
sales um „etsane peräre yingt fois 
ie les chretiens n’en 
Berdaien? 5} cls Aait wrai, les 
'urcs ne scraient-ils pas contraints 
d’avouer les last iens sont de 
bons. Diraient-ilsque ce sont 
ee Je ne sais ‚que dire sur 
[2 ‚; mais je suis Ir ’une 
part que nos Ihrätiehe oceidentaur 
amt toujours did d’aussi bons soldats 
goer.ie moins que les Ottomans ‚ et 
„Tautre i 








jae nos histoires sont 
gleines de fables touchant le nombre 
orte et celui A aanı : 
d gouiment igiensement 
dachte infideles , et ne l’amoin- 
drissent pas moins de l’autre cöte. 
Elles font ce que nous avons vu faire 
aux garetiers de chaque parti dans 
ces dernidres eampagnes, aux deux 
sülges de Bam (12). Tour & sen 
gazeties amieges ont je 
eier Fed imalren ‚oh 
"canemi perdait une infinite de mon- 
de : tour ä tour elles ont tellement 
pertes das les assauts 
qaijeie joindrait ensemble 
‚ les deserteurs, 
et les malades de ces relations, on 
Sa eeverai it plus er e ä Tarmde 
aseidgeans , qui eüt pu entendre 
batere la chemade. Quoi Auilen voit, 
{vv} Ricont, Est prisent de 1'Empfre ortoman, 
We. TI, chap. III pag. m. 3 
1) Erener WE I hcınd en 1695. 
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les choses sont bien changes; les 
Turcs ont montre , et dans la Hon- 
grie , et dans la Grece,, depuis Pan 
1683 , qu'ilssont de pauvres soldats, 
et qu'ils ne sauraient resister aux 
troupes chretiennes inferieures en 
nomhre. Stils avalent die toujours si 
malheureux, ils n’auraient pas pris 
3a prosperitd pour une marque de la 
vraie religion. Ile ont, fait de tr&s- 

ındes pertes daus l’Europe : nos 
Souvellistes ont pretendu ee en 
avaient fait de trös-funestes dans 

















cagees , et que la consternation etait 
grande dans Constantinople d Pocca- 
sion de oes irruptions et. de ces son- 
Itvemens(14)? Fetzientdes häbleries 
et des fraudes politiques , destindes 
& Persusder aux peuples que toutes 
les tronpes imperiales seraient bien- 
tötsur le Rhin. Deux du trois petites 
consequences träs-aisdes & tirer mme- 
naient d’abord läle lecleur. 

Tl semble que les Turcs depnis ces 

is devraient douter que leur 
religion füt bonae ; cependant ils ne 
te 
<a 








suivre leurs principes; ils font ce 
que feraient Ies orthodores, ils at- 
tribaent leursmalheurs, non pas aux 
defauts de leur religion, mais au peu 
de soin qu’ils ont eu de la pratiquer. 
Qufil me soit permis de dire un mot 
sur linconstance des raisonnemens 
de ’homme, &l’6gard de l’adversite 
et de ia prosperit. On a Iä-dessus 
des maximes tout opposdes. On vous 
dira , et que cenx qui veulent vivre 
selon la piete souffriront persecution 
(15), et que la pietd a les Jromenes 

1a vie presente, et de celle qui est 
& venir (16). On vons dira, et que 
Dien Jainse prorperer les möchans en 
cette vie, et que si nons y prenons 
‚garde de pr&s, nous trouverons veri- 


(13) Noten que la Mecque n'en point au 

re, comme las gaseties le supposaient. 

(14) Conföres ces parolar de Juvänal, sat. 
w 


um facitine Nipbatemn 








In popalos „ magnoque illie enncta arva leneri 
Dilavio, mutare urbes, sa n 

115 I! Spireh Timoib., chap- DIT un aa 
(16) Ir«. öpfire b Timob. , chap. IP, vr. 8. 


108 . MAHOMET II. 


table la maxime de Tite-Live, que des , la Hongrie , etc. , ce quils 
ceux qui craignent Dieu reussissent auraieut pu empächer facilement , 
dans leurs desseins, et que lesimpies s'ils eussent uni leurs forces contre 
ont la fortune contraire (17). Cen’est P’ennemi du nom chretien. On a rai- 
pas le tout : dans la thöse gendrale son de le croire, et de se plaindre 
on conviendra qu'il ne faut point ju- d’une discorde qui a et si utile aux 
ger des choses par l’evenement,, et Turcs. Mais on serait bien ridicule , 
que ceuxquileferont meritent d’tre si ’on employait cette remarque & 
malheureux (18). Mais representons- faire voir que Ta Fausse dglise na pas 
mous deux grands partis opposds , dt4 plus comblde de prosperitds tem- 
dont l’un forme une importante en- porelles , que la veritable : car cette 
treprise. Si elle r&ussit, il ne mangue discorde des princes chretiens est 
pas d’en inferer qu’elle est juste ; il elle-m&me un trös-grand malheur ; 
soutient que ce bon succds est une et wil etait arrivdque les infideles ne 
marque de l’approbation de Dieu : sen fussent pas prevalus, elle n’eüt 
Tautre parti soutient au comtraire pas laisse de prourer manifestement 
qu’il sen faut tenir a la these gend- les adversites du christianisme. Re- 
rale , et au Careat sucoessibus opto , marquez bien que dans la question , 
etc. Et que Dieu permet trös-souvent sile christianisme a eu plus de paı 
‚Pour punir les hommes, que lesme- aux prosperites que les fausses reli- 
. chans reussissent dans leurs perni- gions , il ne s’agit pas de savoir si len 
cieux complots. Mais si le parti qui aultans ont remporte des victoires 
moralise si bien forme peu apres une par la valeur de leurs troupes, ou 
entreprise de consöquence, et qu'il par la faiblesse de leurs ennemis ; 
la voie reussir , il ne veut plus en- mais s'ils ont conquis des royaumes 
tendre parler de la thäse generale : ‚6 des batailles sur I 
il dit ä son tour que le bon succds est chretiens. Qu’ils Paient fait par bor 
une marque de la justice de cette heur ou par bravoure Kr toujours 
affaire , et qu’il parat bien queDieu une prosperitd empor@fe ; et ainsr 
Yapproure, puisqu'il Ya accompa- Yon no remedie & riengen aflaiblis- 
inde si visiblement de sa sainte bend- sant la gloire de leurs triomphes „ 
iction. Alors Vautre parti n’aura sous pretexte qu'ils onttird avantage 
point de honte de venir dire, qu’il de la desunion des chretiens : c'est 
ne faut point juger des choses par plutöt donner de nouvelles preu- 
Verdnement, Carcat successibusopto, Yes de Vinfortune du christianisme. 
etc. , et de debiter cent beaux lieux Comptons done pour un monument 
Communs. Y at-il rien de plus com- drige par les chrätiens A la fortune et 
mode que cela? N’este point &tre älagloire des Turcs , tant de haran- 
fourni de principes comme d’habits, gues qui ont etd publides pour exhor- 
les uns pour l’gte, et les autres pour ter les princes chretiens & unir leurs 
Thiver (19). forces contre les infidiles. Un teraps 
(E) Cestinusilement qu'on alldgue- a di6 que nos professeurs en eloquen- 
rait qu& si les prinoes chretions n’eus- ce n’auraient pas cru ätre dignes de 
sent did desunis, ls eussent battu les leur pension , s’is n’avaient fait une 
mahometans.] Une infinite de livres harangue de cette nature ; et ce 
sont pleins de murmures, de ce que n’etait point unjeu d’espril,, ou un 
les princes chretiens, s’entre-man- exercice d’ecolier , comme les decla- 
geant les uns les autres, ont laisse mations qu’on faisait a Rome sur 
Constantinople , Pile de Rho- Annibal (20) ‚ surSylla (a1): c’etaient 
(17) Invenietis omnia prospera wenisre 1 des discohrs nirienz etgraves , des- 
alnlane Deors adıers Mir tinds d persuader aux princes une 
i he ee Tigne et une eeltbre expddi- 











































„Careat suecsssibus opto 

(a0) I, demens , ei smvas curre per Alpes , 

Ü puiris placcas et deelamata Ras. 
javen. , sat. 


vr. 166. 
(a1) Ei nos ergö manuım ferula subdurimus, 
einos 
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tion. Jeröme Reı recueilli 
lusieurs volames dfees harangues. 
n’etaient pas seulement les princes 


jai avaient besoin qu’on les exhortät 
ä la concorde ; il y ayait une autre 
espece de desunion qui n’etait pas un 
it mal dans la chretiente. Les gens 
Bfeglise se reposaient sur les laiquen, 
et ceux-ci attendaient qu’il plüt aux 
ecclesiastiques de fournir aux _frais 
dela guerre. Platine nous represente 
naiverment les mauvais effets de cet- 
te attente' reciprogue. Mahomezus 
Arabs , dit-il(22)... magnum in chris- 
ano populo excitavit incendium : et. 
ita magnum, ut verear ne ejus secta 
nostrd polissimum @tate Teliquias 
christiani nominis penitus extinguat: 
adeö tepescimus : et animo ac corpore 
languidi interitum nostrum exspec- 
tantes concidimus. Invalescit ejus 
secta nunc multd magis quam aniea. 
Nam tota Asia et Ss frica , magna- 
que pars Europ@ mahomelanis prin- 
cipibus subjecta est. Instant nunc 
'urei terrä ac mari; ut nos , tan- 
quam cuniculos , ex his Europe la- 
tebris eruant. Sedemus oüosi : alter 
alterum expectantes „ quasi hoc ma- 
lum universe reipublice christian 
non immineat. Expectant sacerdotes 
ut a secularibus hoc tanwum bellum 
ei tam necessarium sumatur. Expec- 
tant item saculares ut presbyteri 
tuende religionis causd pecunias in 
kumptus bellicos polliceantur er sub 
ministrent , ne in pejores usus effun- 
danı, quemadmadum facere plerique 
consuevfre , pecunias eleemösynis et 
sanguine martyrum comparatas ‚in 
aurea et argentea vasa et pergrandia 
quidem fundentes : parum de futuro 
soliciti ; Dei quem tantum uülitatis 
gratid colunt , et hominum contenp- 
tores. 
C'est done avec beaucoup de jus- 
tice qu’on se moque de Bellarmin, 
i a 0se mettre la prosperitd entre 
TEs marques de la vraie eglise. Quas 
ultimo_ponit loco notas Bellarminus 
Kex ke um ecclesiam 
oppugnantium, felicitatem verö ec- 
Aekiasn defendentium , nomen nola- 
rum adeö non merentur, ut mirum 
sit non cogitdsse cardinalem furiosis 
hdc ratione muhammedanis contra 





nos suppeditari arma (33). Cestaux , 


sa. Platina, in Bonifacio V. 
(a3) Betinger , Hist. orient., pag. 338. 
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mahometans qu'il convient de dog: 
matiser de la sorte, comme le fat 
voir Hottinger, qui montre d’ailleurs 
que le nom de catholique , Yantiqui- 
6, une longue durde non interrom - 
pue, Petendue , la succession , des 
€vöques ‚les miracles, P’austerite des 
mezurs, le t£moignage des adversa; 
res , et telles autres marques, ä quoi 
"Bellarmin pretend que Von reconnjs- 
se la vraie eglise, sont les mämes que 
les sectateurs de Mahomet allöguent 
Al’avantage de leur religion. 

(F) Ily a des gens qui ont eerit 
que ce sultan etait athee. ] Voici ce 
que Paul Jore remarque sur ce su- 
jet (2 ‚spoti Serviz 





) : Natus ex 
Filid, que puerum christianis pre- 
ceptis et moribus imbuerat, quorum 
mox oblitus adolescendo, ita ad Ma- 
hometis sacra se contulit , ut neque 
hos, neque illos ritus teneret , eL in 
arcano prorsüs Atheos haberetur ; 
utpote qui unum tantum bone fortu- 
ne numen coleret, quod preclars 
conciliari vividd efficacique animi vir- 
tute pradicabat. Itaque nulli addic- 
tus_religioni , cunctorum hominum 
acouratas de Düs, tanguam humana 
nihil curantibus , cogitationes irride- 
bat ; eo animi deereto, ut nullum 
unguam jus amicitir aut federis , 
nisi ex commodo , exceptägue ad pro- 
ferendum imperium occasione , co- 
lendum atque servandum arbitrare- 
tur. ll y a deux observations ä faire 
sur ce passage : 1°, Paul Jove se 
trompe, quand il assure que la mere 
de Mahomet etait chretienne (a5). 
« On ne sait ni le nom ni la qualite 
» de sa möre,, quoique tous les histo- 
» riens d’Occident, prevenus d’une 
» erreur generale , nous Vaient vou- 
» lu faire connaitre sous des noms 
» diversement forges, tantöt de Me- 
» lisse et d’Irene, tantöt de Marie, 
» fille du despote de Servie, et qua- 
» lifiee de Despene, titre d’kon- 
» neur que les Grecs donnaient aux 
» princesses chretiennes de l’Orient. 
» Mais ‚guoigue cette Despene eüt 
» &pouse le sultan Amurat, elle n’e- 
» tait que belle-mere de Maho- 
» met, et n’cut jamais d’enfans „ 
» commeilestclairement justifie par 
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» Vambassade de l’historien Phran- 
» 2a (*), qui fut envoye aupres 
» d’elle pour la solliciter d’£pouser 
» Pempereur Coustantin, quand elle 
» fut veuve d’Amurat. Les Turcs et 
» le reste des Grecs en conviennent 
» (26)... Il y a de grandes conjectu- 
» res que la (*) Despene Marie qui, 
» par ua gririlege particulier we 
» vivait dans l’exercioe de fa re- 
» figion chretienne , eut quelque 
» soin de lui; car elle lui apprit 
» Voraison dominicale et la saluta- 
» tion angelique, non pas comme 
2 une instraction de Bes, qu’A- 
» murat, jaloux de son calte’, aurait. 
» rigoureusement condamnde , mais 
» comme le simple amusement d’un 
» enfant, dont la curiosite s’atta- 
» chait dejä & toutes choses. » Ma 
a*. reßexion est que Paul Jove se con- 
it. grossierement; car si Maho- 
met II reconnaissait et servait la 
vinite de la fortune ‚ et #il cro) 
que Von en gagnait les bonnes gräces 
par Vapplication , et par la force de 
son courage „il n’etait- point athee, 
et il ne rejetait point entirement la 
Providence. Il est visible que cette 
fortune qu’il servait ne pouyait &tre 
dans son esprit que sous l’idee d’un 
&tre qui dispose des dvenemens, et 
qui favorise certaines personnes. Ce- 
la ne peut convenir ä un Ötre aven- 
gle, et qui m’aurait qu’une force na- 
turelle de se mouvoir. Il faut que cet 
&tre puisse diriger ses forces selon 
ses desirs, et quiil connaisse ce que 
font les hommes, et qu'il les distin- 
gue les uns des autres. Chacun voit 
que le aystöme des athees est incom- 
tible avec la supposition d’un tel 
Äire (a8). Le pöre Maimbourg, co- 
iste ici de Paul Jove,, est tomb& 
Sans la möme coßtradiction. 11 n’y 
eut jamais, dit-il (29), de plus grand 
athee que ce prinoe, qui nadorait 








ait 

















(*1) Phrans., li. 3, cap. 31 Chalcond. , lib. 
Grae.,pag. 22; dnnal. Sullan. 


PS 
("?) Tureo-Grme. 1. 194. In 
Da as En Salem 
(ar) Cau-i or 
(38) Yoyes Vartiele de Cisan, tom. 9, pag. 
au ramargu (ihr au premier ts 7 
(29) Meimbourg , Histoire da Schisme des 
Groca, lir. VI, pag. agı , ddition de Hollande, 
Bee Daran» cap 
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we sa bonne fprtune , qu'il recon- 
naissait pour divinite & la- 
‚Ile il &tait toujours pret de sacri- 
toutes choses ; qui se moquait de 
toutes les religions ; de la chretienne , 
en laquelle il avait die instruit däs 
son enfance e par In sultans sa belle- 
mere, fille du despote de Servie ; de 
celle de Mahomet, qu'il traitait de 
chef’de bandits entre ses confidens ; 
et de tous coux ui rayaieni ihr 
eilt une autre vidence que celle 
[us chacun doit avoir pour soi-m&me. 
De laviene que son interdt , sa gran- 
deur et som plaisir etaient Punique 
rögle de ses actions ; et qu'il ne gar- 
dait ni foi, ni parole, ni serment, 
ni trait£, quaulant qu'il les trouvait 
commodes et utiles pour arriver & 
quelqu'une de ces trois fins, a la- 
quelle il tendait toujours en tout ce 
qu'il entreprenait. 

Cest une opinion fort generale, 
que certaines gens ont du bonheur 
et que d’autres ont du malheur; et il 
est bien dificile de ne croire point 
cela, quand on prend garde au 
Er&nemens publies. Il y a des ami 
raux qui sont traverses presque tou- 
jour par les vents contraires, dans 
les desseins les plus importans. Il y 
en a d’autres pour qui Te bon vent 
semble se lever , toutes les fois qu’ils 
ont ä executer de grandes choses. 
Ces conps de malheur et de bonheur 
ne paraissent pas si visi 
les armees de terre ; 
rait nier que les pluies ou le heau 
temps , et plusieurs autres occar- 
rences qui ne dependent point de 
motre sagesse, ne traversent ou ne 
favorisent plus souvent les entrepri- 
ses de certains gendraux , que les en- 
treprises de quelques autres. Il sem- 
ble m&me que l’on puisse remarquer 
quil ya des gönfraus qui ne sont 
jamais secondes de ce qu’on appelle 
coups de bonheur , que lorsqu'ils 
combattent contre des chefs qui pas- 
sent pour malheureux. Si P’on sui- 
vait d la trace les aventures des par- 
ticuliers, on y trouverait ä propor- 
tion autant de marques de ces cou! 
de bönne ou de mauvaise fortune. 
w’y a point d’athee, il n’y a point 
d’epicurien ‚qui puisse admettre cet- 
te distiaction de bonheur on de mal- 
heur ; elle n’est pas compatible avec 
cur äysteme. Allegueronteile les ine 
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fAlaences des astres? Mais cela n’est 
bon & dire que dans un sonnet: elles 
ne peuvent rien ici, & moins qu’elles 
ze toient, dirigdes par, un, priaei 
intelligent; et c’est ce qu'ils n’ad- 
mettent pas. Ils diront que c'est un 
malbeur, si un homme qui achöte 
deux cents billets de loterie sur trois 
mille D’emporte aucun lot; et que 
c'est un bonbeur si un homme qui 
wachete que trois billets sur cent 
mille a le gros lot : mais ils soutien- 
dront que cela se fait sans la direc- 
tion d’une intelligence , et par une 
suite necessaire du melange des bil- 
lets. En effet, quand meme il n’y 
aurait point de Providenoe, il fau- 
drait necessairement que quelqu'un 
eüt le gros lot, celni-ci plutöt que 
cent autres : mais ils ne peuvent 
point avouer selon leur systäme , que 
certains hommes auraient toujours 
le gros lot , en n’achetant que peu de 
bilfete ; et/que d’antres qui en ach&- 
teraient an grand nombre, ne ga- 
‚greraient jamais rien; car cela te- 
moignerait clairement la direction 
de quelque genie ami ou ennemi. 
Voilä pourguoi ils ne peuvent point 
admetire la distinction, proprement 
dite, de geus malheureux et de gens 
heureux (30). En un mot, pour reve- 
mir & Mahomet , s’il a reconnu la di- 
vinit€ de la fortune, il n’a ete ni 
athee , ni epicurien. 

(G) Il eut de la tolerance pour Le. 


‚lise greogue, et beaucoup de civilite 
Soar. patriarche de Constantino- 
pie. ) Je mare que mon lecteur 
sera 








ien aise de trouver ici un petit 
sar au fait aussi curieux que 
celai-lä. Je me serrirai des paroles 
du pere Maimbourg ; qui ayant de- 
crit la prise de Constantinople, et 
Pentree triomphale de Mahomet daus 
cette ville, continue ainsi (31): 
« Apres cela ‚ comme il etait extr&- 
» mement adroit, ne voulant pas 
» perdre avec les chretiens les prin- 
> cipales forces, et le plus grand re- 
» venu de son nouvel empire, il fit 

un trait de tres-habile politique, 

poor les rassurer, en leur faisant 
= voir qu'il les voulait traiter tr&s- 
» farorablement en bon mattse,, et 








de) Foren. zur ont ceci, les remargues de 
wonte Fmarkan un X 
(r) Maimbourg, Hi 
Grom, pag. 358 ei nur. 
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» leur laisser l’exercice libre de leur 
» religion. Car ayant appris (") que 
» le siege patriarcal etait vacant , 
» par,Ia renonciation volontaire de 
» Gregoire Protosyncelle, qui s’stait. 
» retird a Rome, il voulut qufil y 
» en et un : et pour agir aussi d’a- 
» bord en empereur, ilordonna qu’il 
» se fit & la maniere accoutumee 
» sous les derniers princes. ..l fit 
» assenıbler quelques drägues qui so 
» trouverent alors aux environs de 
» Constantinople , avec si peu d’ec- 
esiastiques qui y_&taient restes, 
prineipaux d’entre les bour- 
» geois : ceux-ci &larent, selon ses 
» ordres, le celtbre senateur (**) 
» George Scholarius ‚ celui-lä meme 
» qui ®etait declare si hautement 
» pour la foi catholique au concile 
» de Florence , et que Mahomet , qui 
» aimait les habiles gens, avait dpar- 
» gnd, ‚quand il fit mourir taut de 
» personnes de qualit6 ‚ayant su que 
» ©&tait le plus savant et Io plus 
» eloquent de tous les Grecs. II fut 
» donc choisi, sous le nom de Gen- 
a nadius; et le sultan veulut obser- 
» ver em cette occasion toutes les 
» m&mes gerdmonies que les em; 
» reurs de Constantinople gardaient, 
» en installant le Patriärche en cette 
» maniere (33)... Aussitöt qu’il eut. 
» fait elire Gennadius, on le condui- 
» sit par son ordre en grande pompe 
» au palais , oü il le regut avec tou- 
» te sorte d’honneurs et de temoi- 
» gnages de bienveillance ‚le faisant 
» m&me mangerä sa table ‚ s’entrete- 
» nant long-temps avec lui comme 
» il eüt ie le plus intime de ses 
» confidens. Apres qaoi Vayant me- 
» ne dans la-grand’salle,, il lai mit. 
» en cremonie le biton pastoral 
» entre les mains , cn presence des 
» Turcs et des chretiens accourus & 
» un spectacle aussi surprenant que 
» celui o& l’on voit le sultan des 
» Turcs, ennemi mortel du christia- 
» nisme , donner l’investitare du p: 
» triarcat de Constantinople, par la 
» crosse. Il fit plus , car quoique le 
» nouyeau patriarche fit 
» qu’il püt pour s'y opposer,, alld- 


€) Pivanı. ‚Ub. 3, 0 19 

€?) Phrans., lb. cit. Leo dllat., de perp. 
comem „13,056 © 

(32) Meimbourg, Histoire du Schiene des 
Groca, pag. 31, Sn. 
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» guant Pexemple des antres empc- 
» reurs, qui mavaient jamais port& 
» la bonte et la civilite si loin , ille 
» voulut condujre jusquä la porte du 
» pls ‚oü V’ayant fait monter sur 
le plus beau cheval de son &curie , 
» superbement enbarnache de satin 
» blanc tout brode d’or , il ordonna 
= & tous ses wisirs, et ä ses bachas, 
» de Paccompagner ‚ comme ils fi- 
» rent, en marchant en bel ordre, & 
» pied, les uns devant,, et lcs autres 
 apres lui, dans une longue et su- 
» perbe suite, au travers de (*) toute 
» k ville, jusqu’& la celebre eglise 
» des douze apötres, quil lui avait 
» assignee_ pour @tre sa patriarcale , 
» au heu de celfe de Sainte-Sophie , 
» dont il avait fait la grande mos- 
» quee. Il Valla m&me visiter quel- 
» ques jours aprds dans le nouveau 
» palais patriarcal de Peglise de No- 
» tre-Dame , qu'il avait obtenue du 
» sultan au lieu de celle des Apötres ; 
» etlä il le pria de lui sxpliquer les 
» principaux points de la religion 
» chretienne : ce que ce grand hom- 
» me fit avec tant de jugement,, do 
» force , et de nettete,, et tant d’ap- 
» probation du sultan,, qu’il en vou- 
» lutavoir Pexposition par dcrit, qui 
» se voit encore aujourd’hui en grec, 
» en latin, et en arabe demi-turc. 
» Voilä ce que fit cet habile prince , 
» pour obliger, par cette feinte dou- 
» ceur du commencement de son 
» empire, les chretiens grecs ä sup- 
» porter plus doucement un joug 
» qu'ils ne trouveraient pas si dur 
» quils Pont depuis experimente 
» jusqu’ä maintenant. » Consultez 
N. Guillet (33) qui raconte tout 
ceci amplement et exactement,, et 
qui rapporte plusieurs choses qui fu- 
rent faites par Mahemet en faveur 
des Grecs. Onen verra le preeis dans 
la remarque suivante. 

(H) Il n’y a nulle apparence qu'il 
ait fait le veeu qu'on lui attribue. ] 
« (est dans Pannee 1469, que le 
» Suppldment des Annales de Baro- 
» nius (34) assure que Mahomet, em- 








*) Turco-Grae. , 1. 3 Panmachariste, 
(5b) Faire de Biahomer Ir li TIT pag- 


ei uiv. 
U Eonchrdire Sponde, dans In Continne- 
tion des Annales, II eite la letire CCCLXKK 
'cardinal da Paris , au i dit quune perronne 

ie copie'de ee vom a Raguse, on 

alien ‚er on Penvoya anz Ve- 
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» porte de zele pour sa religion, fit 
» solennellement le vou que volci , 
» contre la nötre. Je fais serment , 
et prolests par un veu, que ja- 
dresse Fr seul Dieu createur de 
toutes choses, que je ne goilierai 
ni les douceurs du Tommeil, ni cel- 
les de la bonne chöre ; que je re- 
‚noncerai 'm&me aux souhaits des 
voluptes ‚et au plaisir des sens; et 
que je ‚ne tournerai point mes re- 
‚gards de U’ Orient vers P’Oceident , 
Jusqu'& ce que jaie foule sous les 
Pieds de mon cheval tous les dieux 
que les adorateurs de Canıst for- 
mörent de bois, d’airain, d’or, et 
des couleurs de la peinture ; en un 
mot, que ee n’aie purge la,face de 
la terre de leurs impietes , depuis 
Vorient jusqu'& Voceident , afın d’y 
faire £ternellement retentir les 
Touanges du vrai Dieu,, et de son 
‚prophete Mahomet. Les’ historiens 
Grecs de ce temps-lä, qui pou- 
vaient parler avec certitude des 
afaires de leur pays, et qui ne 
Pardonuent rien au sultan, ne di- 
sent pe un mot de ce vou. Est-il 
possible que les historiens latins 
qui Pont rapporte, sans eiter au- 
araut, aient fait Mahomet 
si zele pour sa religion, eux qui 
soutiennent qu’il n’en professait 
aucane ? Diront-ils que ce prince 
voulu faire P’bypocrite, pour 
flatter ses sujet'par ce faux eclat 
de piete, lui qui toujours fier, et 
toujours persuade desa toute-pui 
sance, n’a jamais daignd rien me- 
mager avec eux, et qui nes'yest 
point vureduit par aucune sedition 
je Varmee ou du peuple,nipar au- 
cune formalite des cerdmonies de 
sa loi ? Il lui etait aise de commen - 
cer äs’acquitter de ce voru dans la 
Turquie, oü sa nation sacrild; 
maurait pas mienz aime que de 
seconder ce faux zele. Il est evident 
ges contre le but de cette preten- 
ne politique , il ’y serait rendu 
» ridicule , en faisant chaque jour & 
» leurs yeux le contraire de ce qu’il 
» avait Promis : car nous avons mar- 
» que ses soins d retablir la dignite 
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nitiens , qui le communiguörent au pape. Appa- 
Femmen. cette pilce fat jahriqude ou par quel- 
que homme de loisir, ou par quelgue politique, 
afın d’animer & une guerre de Ligue las princen 
eeidenaus. 
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de patrierche ‚'& entretenir une 
de societe familiere avec les 
pairiarches Gennadiuset Mazime » 
autoriser de temps en tem; 
» Pexereice de leur religion par des 
» lettres patentes , ou par les regle- 
> mens de ses cadis, MA peu ler 
» Constantinople des familles chre- 
> tiennes qu'il tirait de chaque ville 
> je, d mesure que ses armes 
» Bea rendaient Pr Une faut 
» que considerer P’etat present de la 
3 Ürce, od ses auccasscurs ontsouf- 
» fert Pexercice du christianisme , 
» selon la libert6 qu'il en donna 
» quand il en fit la congndte. On 
» montre encore aujourd’hui dans 
» les plus c@ldbres monastres du 
» pays , lea sauve- etles titres 
> d’exemplions quil accorda gend- 
» reusement aux calogers. Il ne de- 
» fendit point aux Grecs la venera- 
» tion des images sans relief, qui 
» leur est encore continude contre 
» les termes formels de ce vu, et 
» eut la möme tolerance pour les 
» images en relief, reverdes par les 
» Genois de l’eglise romaine etablis & 
» Galata , et par les Albanais du 
» möme rit, qui avaient &td sujets 
» de Scanderbeg. Les historiens la- 
» tins ont encore dcrit, qu’autant de 
» fois que Mahomet faisait rencontre 
» d’un chreiien, il (*) se croyait 
uille d’une tache spirituelle , et 
‘courait incontinent aux ablutions 
» de P’Alooran ‚en se lavant les yenx. 
» et la bouche : mais cela etani, il 
» avait bien de ces sortes de purifi- 
» cations ä faire, quand ä la täte de 
» son armee il en rencontrait une 
» de cinquante ou soirante mille 
» chretiens (35). » + 
(Ü) On ditqu' . . . il coupa la t6te 
@ une maltresse qu'il aimait eperdu- 
ment.) Elle s’appelait Irene, et n’a- 
vait que dixsept ans (36). Un bacha 
Favait faite esclave & la prise de Con- 
stantinople, et donnde au sultan am. 
Vous trouverez dans M. Guillet fes 
eirconstances de cette aventure ; 
mais comme il remarque (38) que 


» 
» 
» 
» 


(©) Teidor. Ahnen. 

(35) Geiler, Histeire de Mahomet II, lir. 
FI, pas. 164 ai sie. 

36) Geillet, Histoire de Mahomet II, li. 
HUT, pag. 293, Alan. 1455. 

4) La mins. 

(39) Lä mfme ‚ pag. 29 
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tous ceux qui en ont parl&, Pont 
copide de Bandelli (39), moine ita- 
lien qui semble en avoir dt toute 
erdanze, parleı fauter qWily a faites 
contre Fordre des temps ‚et conıre 
les noms et le rang des personnes 
wür introduit, je ne la tiens pas 
fort certaine. M. de Scuderi, qui 
avait fait tant de harangues sous le 
nom des dames illustres, fit des 
cours politiques sous le nom des 
un de ces discours est la reponse 
Pretendue de notre sultan aux mur- 
mures.de sonarınde, le jour qu’il de- 
capita cette belle fille. 

{R) La plupart des historiens chrd- 
tiens . .. ont sacrifie la bonne foi a 
Tour passion et & leur ressentiment.] 
M. Guillet ayant observe que les 
nations occidentales ont donne ä ce 
sultan la qualit6 de Grand Seigneur, 
ou de Grand Ture , ajoute tout aus- 
sitöt. do: «les vi que ce faro- 
» rable tEmoignage de nos peuples a 
» die Contredit er la Pldpat ‚des 
» historiens d’occident qui derivaient 
» de son temps ; car il n’y a point 
» d’opprobres ni de Hitres outrageux 
» dont leur plume n’ait vAulu ternir 
» ce prince. A la veritg, il faut louer 
» leur zele pour la religion chretien. 
» ne, quand selon l’occasion ils se 
» sont emportes contre les impietds 
» de Mahomet; mais aussi, selon l’oc- 
» casion,devaient-ils publier ce qu'il 
» a en de qualites louables, C’est le 
» juste temperament qu’ont su gar- 
» der Philippe de Comines ‚-Chal- 
» condile, et la lettre du pape Pie 
» II, qui ont parlede ce prince pen- 
» dant sa vie, en se depouillant des 
» prejuges vulgaires , et avec les 
» Sages reserves qu'il’faut toujours 
» avoir Bow, les t&tes couronndes. 
» Car enfin, detouttemps, un usage 
» peuhonndtea banni lamöderation, 
» qui devrait regner entre les eeriz 
» vains de diverses religions et de 
» diffdrens partis, et leur a sugger6 
» Pinvective et P’animosite; comme 
» si la justice et la raisn avaiene. 
» besoin d’un secours si bas et si 
» honteux. Aussi avouer que 
» si de toutes les injures publiees en 
» ce temps-lä contre Mahomet, on 











Ces Bazozz (Meibien), dont j'ai 
DM Tom. IHR, er Dr rei dennd 
(40) Gniller, Histoire de Mahomet IT, Liv. Z, 
Pag. 9 
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en excepte quelques-unes qui sont 
ES ee par la pu= 
» deur et par la piete, le reste est 
» une louange deguisde, et la vaine 


» menace de ceux quil faisait trem- Bouhe 


» bler. » Cet auteur fait 1A un por- 
trait qui ressemble 4 beaucoup de 
gene röpandus dans tous le sidcles , 
et dans toutes les nations. 

Je pense qu'il fut .. . le pre- 
mir sahıdn qui Time der Arın a Dr 
seiences.] Il lisait souvent V’histoire 
d’Augusie, et celle des autres cdsars , 
St aroc encore plus de plaiir celle 
@’Alexandre , de Constantin, et de 
Theodose , parce que tous trois ont 
regnd dans By de sa domination 
(1) .t.... .. De Famour qu'il avait 

‚our Phistoire , il passa avec le temps 
& l’estime des historiens,, et leur en 
donna des margues ...... Il aima 
avec passion la peinture et la musi- 

jue , et s’appligua & ba ciselure et & 
Pagriculture (42)... La connais- 
sance des langues Etrangäres Iui fut 
sichere, contre le genie de sa nation, 
ne parlait pas seulement cello 
ER s ‚qui est affectce aux lois 
ottomanestet & la religion du legis- 
Iateur Mahomet, mais encore la per- 
sane, la grecque et la frangaise, 
d’eut-a-dire , Fitalienne corrompue 
se facilitant ainsi une communication 
les peuples qu'il menagait de ses 
armes. Fardur il excellait dans las- 
trologie ; et, pour encourager ses 
troupes, et effrayer ses ennemis, pu- 
bliait que le mouvement et les influen- 
ces des corps c£lestes lui promeltaient. 
V’empire du monde (43). Pour savoir 
combien il seconnaissaiten tableaux, 
on n’a qu’ä lire, dans M. Guillet ‚ce 
que le Vasari raconte touchant Gen- 
tile Belino, fameax peintre venitien, 
i fut quelque temps & la cour do 
Äahomets et qui en revint charge 
de presens (44). Il apporta le portrait 
(cet empereur ; et ainsi il n’a pas 
die malaise aux historiens de nous 


(41) Guillet, Histoire de Mahomet IT, Liv. 7, 
Ge) Ta mins ‚pas. 16. 
v 





Tages, sur jont ee 


Ve 
fntoire du Schieme des 
Phranz. 1. 





289, qui cite 
Fe 
ri 
‚den $i ride ‚pag- 30, daitic 
N 
3702 , pag. 122 , ddition de France. 
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apprendre comment ce priace etait 
fait : neanmoina on le represente bien 
diffremment. Le pere Maimbourg 
maltraita un peu sur ce sujet le pre 
iours. Voyez la Critique gene- 
rale de PHistoire du Calvinisme (45). 
Finissons cette reı jue par ces pa- 
roles de Paul Jove (46). Ceterum 
Mahomet qui impietatis apud suos , 
apud nostros verö lim , et inhu- 
man erudelitatis nolam subüit ,hanc 
saltem confessione omnium_ certam 
laudem a barbaris repudiatam , non 
insulsö tulisse existimatur, quöd ei 
litterarum , et precellertium arıium 
decus cordi fuerit; quandö cunctas 
olarissimarum gentium historias , sibi 
verti in tureicam linguam juberet ; 
ut inde haustis militie spls , ac 
donum suarum disci} Kinamı, ezem- 
‚plorum varietate confirmaret, etpra- ° 
elaros artifices pietöresque prasertim 
insigni. liberaliate complecteretur. 
am ei commentaria rerum ab ipso 
jestarum & liberto ejus Pincentino 
47) conseripta legimus ; verdque 
djus Imagine sumus potiti, quam Gen- 
ü inus , & Venetis Byzan- 
tium evocatus pinzerat „ quüm ibi 
rogiam multis tabulis rerum novarum 
obleetationem jucundissimam re- 
Jersisser. 

(M) Son epitaphe merite d’@tre con- 
sideree. ] «On porta son corps dans 
3a mosgide de sa fondaion, ap 

s 


» Pon voit encore aujourd’hui 

» tarban et son sabre.” Mais.ce qu’il 
» yade singulier ‚ Pepitaphe qu’om 
» Ioi fit ne parlait point de ses gran- 
» desactions, et semblait m&me les 
» compter pour rien, en comparaison 
» deses dernidres pensdes, que l’on 
» se contentafd’y exprimer comme le 
» plus grand eloge , et le plus fidele 
» tableau de son courage. L’inserii 

» tion ne consistait qu'en neuf ou dix 
» paroles_turgaes, expliquees par 
» celles-ci : Je me proposais la con- 
» quete de Rhodes et celle de la su- 
» perbe Jtalie (48). » C’est nous faire 
entendre tres-clairement, ı°. qu'on 











(45) Lettre XXX, 9.333, 34 de la woisiäme 
daiion. B 


in Elogiie Virorm beilich 
1 tum, U. HIT, pag. 63. 





donnd Fartiele ‚tom. IT, pag. 109. 
(48) Guillet, Hist. de Mahomet II, ir. PLZ, 
reg. 3. 
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ne marqua dans ’epitaphe de Maho- 
met aucun des desseins qu’il avait 
exdcatds, mais seulement les desseins 
qu'il voulait exdcuter ; 2°. que ces 
actions ä venir furent marquees en 
langae turque. Cela est bien diffe 

du narre de mademoiselle deScud. 
Comme Vambition dait la passion 
dominante au caur de Mahomet, elle 
le suivit jusques a la mort, ordom- 
mant que Von mit sur son t: mbeau 
eeste inseription en la latine , 
apräs une grande narration de toutes 
ses vieloires en langue turquesque : 
IL avaıt InTEnTIon Doz auimen Ruones, 
er 1a supzane Irarız (49). Spandigi- 
mus (50) est conforme ä ce narre,, si 
ce n'est qu'il ne dit point que les 
dernieres paroles.fussent en latin. Je 
trouve assez apparent que Selim Ir, 
pour rencherir sur cette &pitaphe 
ven fit faire une oü il disait,, qu'i 
faisait encore la guerre apr&s sa mort 
[CR 








Jaurai 
r & M. Moreri.] 
'vrai que Mahomet alt subjugue la 
Karinihie et la Styrie : ses troupes y 
firent seulement .des courses et des 


elgues fautes ü re- 
1°, I west 





bourgade de Bithinie, connue par 
Ver Anciens sous le nom d-Astacus, 
entre Canstantinople et, Nicomedie , 
qui en somt eloignees chacune d’une 
journde (53). Cette bourgade est 


x quelques-uns Teg- 


et par quelques autres 
N n’a point vecu cin- 

ınte-trois ans, m. 
FT einquante et un. 5°. On ne peut 





un peu plus 





(49) Sendiri, ilnstre Basa, tom. I, Pag. 

Je, da. 
(50) Apud Spondesum, ad annum 1f8ı, 
(51) Woici la mbstance de caite deitaphe räp- 
par da Verdier, dans son Histeite des 


fe mie Slim qui debellai la Verre, 

Qeireherehe Ier combats encer apris ma 
none z 

La forsnne a uonjeur: flichi vons mon effart, 

Be en on tncheen, man prlh I 









Vie. bellich vir- 
3, et Guillet, li. 


WR VIn pe 37. 


. Yayen Pal Juve, E 
(2 Pas dere, 
ib ih peg- 
YII.pas. 
(53) Geilket, 
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assez admirer que M. Moreri ait ete 
capable de dire que Mahomet neman- 
Quait pas de courage. C'est ainsi qu’on 
parle d’un homme soupconne de pol- 
tronnerie , et qu’on täche d’en justi- 
fier : c'est ainsi qu’on parle d’un prin- 
ce fort pacifique,, et qui, n’ayant ja- 
mais donne des preuves publiques de 
sa valeur, a fait ndanmoins connattre, 
dans le cabinet, qu’il ne craignait 
pas la mort ni les pri: mais West 
absurde de s’exprimer dela sorte, en 
Parlant d’un foudre de guerre et d’un 
conquerant tel que notre Mahomet „ 
qui , pour me servir des termes d’un 
historien que Moreri devait conpaftre 
(54) ‚ eut de la nature un corps extre- 
mement robuste, et capable de toutes 
les fatigues de la guerre, dont il fit 
son oceupation continuelle durant 
toute sa vie; un tempdrament tout 
de feu, un naturel impetueux,, hardi, 
entreprenant et insatiable de gloire ; 
un cur plus grand encore que sa 
naissance et sa fortune, un courage 
intrepide. 6°. M. Moreri s’exprime 
tres-mal un peu apres, lorsquiil as- 
sure qua parler ingenument, on ne 
‚peut entendre parler sans mepris des 
debauches de Mahomet;; et tout aus- 
sitöt il rapporte que cet infdme vou- 
lut forcer de prince de Valachie. Nest- 
ce pas avec horreur, et non pas avec 
mepris, qu’on entend parler de sem- 
blablesädreglemens? 7°. Mahomet ne 
coupa point lui-meme la t&te a une 
femme , parce qu'olle lui paraissait 
trop belle ; ce fut ä cause que ses sol- 
dats murmuraient de voir quil per- 
dit sa r&putation et de belles occa- 
sionsentre les bras d’une fille : encore 
m’est-ce pas un fait certain (55). 8°. I] 
est faux que ce sultan, aprös la prise 
de Constantinople, ait decharge sa 
colöre surle corps mort de l’empereur 
Constantin. Le chancelier (56) decet 
empereur, qui etait dans Constanti- 
nople, et qui n’a eerit que ce qwil 
avait vu lul-meme (59) , dit le con- 
traire : « Il nous assure que le sultan 
» ayant fait chercher fort exactement 
» partout, pour s’sclaireir de cg.dont 





Pe Maimbourg Pr 
Bin ere. 6 r. Carpin. „in Msbom, 
(55) Vayas la remarque (1). 
) Ti Vappelait Phranen. 
(57) Maimbourg , Histoire da Schisine der 
Gran, din. Yi,pag. 3 
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» on doutait encore, äsavoir s’il etait 
» vif ou mort, son corps fut enfin 
» trouve parmi ceux de plusieurs 
» Turcs et chretien, en! les uns 
» sur les autres, sans doute & l’en- 
» droit möme oü ce brave prince 
» avait did tud, avec ces vaillans 
» hommes qui perirent avant lui, 
» aprds avoir fait un grand carnage 
» de lcurs ennemis; car dans Ic 
» portes il n’y avait que des corps de 
» Chretiens ot dtouffä dans Ja presse, 
» ou tuds, tandis qulils s’efforgaient 
» de passer dans cet embarras. II 
» ajoute qu’ 








won, reconnat ce. corps 
» tout defigure ‚ par les bottines de 
» poßrpre enrichies d’aigles en bro- 
> Berie@’or, quo les seulsempereurs 
» portaient, et que Mahomet, qui 
» voulut honorer le courage et la 
» vertu d’un si grand prince, com- 
» manda qu’on lui rendft tous les 
» honneurs fanebres qui etaient dus 
» aux empereurs (58). » . 
(0) Le pöre Maimbourg a eu la 
1dmeritd d’imputer au schisme des 
Grecs les mauz qu'lssouffirent sus 
ce prince turc.) Il ne cesse de repeter 
aa la prise de Constantinople , 
et la ruine de leur empire, fufent la 
juste punition de leur opiniätretd & 
Tefuser au siege de Rome la soumis- 
sion qu'ils lui devaient. II ne profita 
re des censures qu’il essuya, pour 
‚guöre des censures qu’il essuya,, poı 
avoir dogmatise d’une semblable ma- 
„niere dans l’Histoire des Iconoclastes. 
‘On Iui fit voir que cette doctrine est. 
aeditieuse. Il ayait dit (60) que Dieu 
ta P’empire d’Oceident auz Grecs, 
en punilion de leur revolte si souvent 
renouvelde contre l’eglise, et voicı 
comment on le critiqua (61) : ZU m’; 
@ que Dieu qui connaisse la cause 
‚ment des empires et des royau- 
mes, et c’est tre au moins iemdraire 
que d’en attribuer la cause & limpiete 
ou aux heresies, soit des souverains , 
soit des sujets de ces empires. Croyes- 
vous, continua-t-i , qu’il soit permis 
de dire d’un roi, d’un empereur he- 
retique, ou d'un souverain dans les 
&iats duquel ily a des heröiques,, 
Misteire da Schieme des 
348 : il eite Phrass. liv. 





Tre. 
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lorsqu'on les en voit depouilles , qu'ils 
les ont perdus a cause de celles qui 
sa sont eleves dans leurs terres? Ce- 
la n’approche que trop, repartit Eu- 
chariste, de ceite detestable doctrine, 
condamnee d’heresie dans le concile 
de Constance (*). Car si Fan peut 
dire d’un prince qui a perdu sa sou- 
verainete,, qu'il en a te prive de Dieu 
_Paur ses crimes , pour son herdsie, ou 
ur gelles qui rignaient dans ses 
@tats , n'est-ce pas dire que ces crimes 
meritent qu'il soit prive de ses etais ? 
Non-seulement cette doctrine est se- 
ditieuse, mais aussi une imitation 
des plaintes qui furent faites par les 
aiehs contre P’eglise chretienne (62), 
Toccasion des ravages que les Goths 
firent dans Rome et dans toute I’Ita- 
je, et ailleurs. La ville de Rome fut 
aussi maltraitde par les troupes de 
Charles-Quint , Yan 1527, que celle 
de Constantinople le fut quand les 
Turca la prirent. Le pere Maimbourg 
trouverait-il bon que les Grecs luı 
dissent que Rome fut alors ainsi de- 
sale, de e auelle ayait eu }’ 
ition d’exiger que P’eglise greoque 
Ya rendıe beiianee # Que repon- 
drait-il & cela, si de n’est’que Rome 
araison, et que les Grecs n’en ont 
point ? Mais ne serait-ce pas ld Ta pe- 
lition du principe? Out ne devrait pas 
singerer autant que on fait dans les 
conseils de la Providence. Tous les 
partis ont besoia de cette lecon;; ils 
attribuent trop souvent les 


lamites 
du parti contraire aux qualites de sa 
doctrine : c’est mal profiter des de- 
clarations de (63) Jesus-Christ (68). 
Le pire Maimbourg n'aurait pas dis 
beaucoup plus deraisonnable , s'it 
avait adopt# le conte rapporte par 
Chalcondyle. Cet historien pretend 
que les Romains descendus d’Ende, 
et s’interessant encore ä la ruine 
dTlion, disaient que les Grees n’a- 
vaient, souffert tant de maux & la 
prise de Constantinople, qu’en pu- 
nition des ravages qulils avaient com- - 
mis autrefois dans le royaume de 
Priam. Faoetus est Chalcondyles 





Q Seen 5. quiet Gramm» ee. 
) Orose, dans sa preface, at samt 
Angerin ; de Ciritae Dei, Tg « alıbı 
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dum ait Romanos seu Latinos con- 
stanter asseverare , hanc cladem con- 

isse Grecis in ultionem eorum qua 
ellm facissent barbarisin destructione 


tele qui y sont, 1 faudrait 





) 

La Fraoce auraitsujet de craindre que 
dei A deux mille ans, une irraption 
de barbares ne vint venger lebinjares 


ıue 1eb Romains et les regurent 
Ee Breonns. 

(P) La traduction de ses Lettres a 
vu le jour: Jen parlerai ci-dessous. ] 
Eile fat imprimde & Lyon, in-4®. , 
Yan 1520, et puis ü Bäle, avec les 
Epitres de Symmaque „ chez Fro- 
benias (67). Elle fut inserde ensuite 
dans un resueil da lettren sur, len 
Oporin publia ä Bäle, Yan 1554, in- 
”» 8: Ce recueil avait dt compild 
par Gilbert Consin, et intitule : Mar- 

Epistolarum Laconicarum et 
elerarum. On reimprima & Mar- 
rg Ja traduction de Landin ‚in- 
Fi Ban 1604, eonta Fönprimde 
& Leipsic,, in- ı2, Pan 1690, par 
les anfns de Simon Gabelius Rom- 
hadensis Francus (69). Melchior Ju- 
zius , ır en eloquence & 
Strasbourg, publia ä Montbelliard, 
ea 1595, un recueil de lettres, qu 
em contient trois qui avaiont ete deri- 
tes ä Scanderbeg par Mahomet II. Le 
‚compilateur les a tirdes de ’ouvrage 
de Marin Barletius, de vitd et gestis 
Sea: i. I y a joint les trois rd- 
qui furent faites au snltan. La 

@rocil€ tarque ne paralt aucunement 
dans les trdie lettres de Mahomet : 
elles sont derites en termes d’honnd- 
tetd, et comme les pourraient ecrire 
les princes chretiens les plus debon- 
naires. 


(Q) Une lettre que le pape‘ Pie IT 
6) Spondunun, ad ann. 1453 , num. 19, P- 








eerivit au m@me sultan..... a donne 
de loccupation aux controversistes.] 
M. du Plessis Mornai fut l’agresseur 
pir sen parales (20) : Dambıtion de 
ie II ne peut mieux estre reconnue 
qu'en son epistre 396 , os il offre et 
Promet Fempire des Grecs a Mahu- 
med, roydes Tures, sl se veut faire 
chrestien et secourir l’eglise, sgavoir 
son parüi; lui aider & deschirer la 
chrestiente ‚comme il faisoit par guer- 
res continuelles ; Iui faisant entendre 
qu'il estoit en sa donation, et qu’ain- 
si auroient ses predecesseurs donnd 
"empire dAllemagne & Charlema- 
‚gne. Coößfetcan enfla les voiles de son 
Goquence , ou platöt de sa colere, 
en repondant & cet endroit de du 
Plessis. Est-i} possible, dit-il (71) , 
que « Fheresie dteigne ainsi toute in- 
» gennitd pour condamner ce qu'il 
» ya de plus louable &s actions de 
» Ceux qu’on veut diffamer ? Il ne se 
» peut rien voir de plus docte ni de 
» plus @loquent ; il ne se peut rien 
» yoir de si solide et de si nerveux ; 
» il ne se peut rien voir de si humble 
» et. de si chretien ; il ne se peut rien 
» voir de si pieux et de si religieux. 
» que cette &pitre ; et cependant du 
» Plessis en veut faire un tropheede 
» Vinsolence de son auteur. Lui reste- 
» t-il donc une seule etincelle de mo- 
ie et un seul rayon de justice ? 
» Voici les lieux d’oü il veut recueil- 
» lir Pambition de Pie. Si tu veux, 
» dit le pape 4 Mahomet, dtendre ton 
» empire parmi les chreiiens, et ren- 
» dre ton nom glorieux ‚tu n’as que 
» faire ni d’or, ni d’argent, ni dar- 
»'mees, ni de vaisseaux. Une petite 
» chose te peut rendre le plus grand, 
» le plus puissant et le plus celöbre 
» de tous ceuz qui vivent aujourd’hui. 
» Tu demandes quelle elle est? Elle 
» nest pas difficile ätrouver, et ilne 
» ne la faut point chercher bien loin; 
» elle se rencontre en toutes les par- 
» ties du monde. C'est un peu 
» pourte baptiserette faireembrasser 
» la religion des chretiens, en croyant 
» al’Evangile. Si tu fais cela ‚il n'y 
w aura prince en Öunivers qui te 
» Furmohte en gloire ou qui degale 
» en puissance. Vous zen Tons 
» empereur des Grecs et 














Da Plessis, Mystäre d’Iaiqeith, Sr. 
A en Ziegen, 
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» ei ce que maintenant tu occupes 
» avec violenceet injustice, tu le pos- 
» sederas de droit et avec equite. 
» Tous les ie 'honoreront et 
» te feront arbitre de leurs differens , 
etc. Et derechef: Si tu etais bap- 
» tisd, et que tu entrasses avec nous 
» enla maison du Seigneur, les peu- 
» ples ne redouteraicht pas ton em- 
» pire, et mous ne les assisterions pas 
» contre toi ; mais plutöt nous implo- 
» rerions ton bras contre ceux qui 
» usurpent quelquefois ce qui appar- 
»tient a leglise romaine , et qui 
» lövent les cornes contre leur mı&re. 
» Et comme nos predecesseurs Etien- 
» ne, Adrian ei Leon, appelörent & 
» leur secours Pepin et Charlema- 
» gne, contre Astulphe et Didier , 
» rois des Lombards, et apr&s avoir 
» et par eux delivres de Poppression 
» des iyrans, transferirent & leyrs 
» liberateurs Pempire des Grecs , 
» maus aussi nous emploierions ton 
» assistance, et ne la serions point 
» ingrats du bienfait que nous aurions 
» regu. Lecteur, quilis etqui medites 
» ces choses sans passion ‚ remarques- 
» tu done auoune trace de Pambition 
» d’Eugene en cette Epttre? Plutöt 
» n’est-ce pas son zele wi E fait 
» ainsi parler pour toucher fe_su- 
» perbe courage de ce barbare? Et 
» promet-il rien ä Mahomet dont 
» foute la chretiente ne V’eüt avoud, 
» si.ce barbare et voulu recevoir ces 
» conditions que Pie lui proposait? » 
Voilä un langage tres-capable de pre- 
venir contre M.du Plessis, ceux qui 
ne sont pas accoutumes & la lecture 
des livres de controverse, j’entends 
une lecture de discussion, et par la- 

elle ’on confronte et l’on colla- 
‚Gonne les pieces, pour bien comparer 
ensemble les reponses et les repli- 
ques. C'est presque le seul moyen de 
bien apprendre que ceux qui se don- 
nent les airs les plus triomphans, et 
qui poussent les exelamationsles plus 
tragiques, sont pour l’ordinaire Jans 
quelque fächeux detroit, et dans la 
necessild de suppleer par des. figures 
de rhetorique ce qui manque ä leurs 
raisons. Ceux qui sont rompus dans 
Vespece de lecture que j'ai marquee, 
et qui outre cela s'interessent tendre- 
ment ä la gloire et ä la memoire de 
N. du Plessis Mornai , liront sans 
frayeur toutes les paroles de son ad- 
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versaire ; mais s’ils dtaient des npri- 
vu et qu’ils ne fussent pas secourus 
-promptement par le pre&juge , 
que Bocnelenn Saft undoietekte, 
ne manie pas fidelement la contro- 
verse, ils auraient bien peur que du 
Plessis ne se füt trompe; ils le croi- 
raient battu sans ressource, et ils 
s’informeraient impatiemment si lui 
ou quelque aufre n’ont pas repondu 
& Coefeteau. Quelle qu’eüt &te leur 
inquietude, ils ne pourraient plus 
douter de la victoire de leur cham- 
gin, en examinant la replique de 
ivet. Et ceci doit nous tenir bien 
avertis que pour obeir au precepte 
audi et alteram partem , entondez 
aussi l’autre paräe, il.ne sufit pas 
d’examiner ce que Jean dit et ce que 
Pierre repond ; il faut aussi sAnfor- 
mer de ce qu’on repond & Pierre. 
Rivet, repondant pour du Plessis, 
avoue que la longue lettre de Pie Il 
& Malomet contient de fort bonnes 
choses contre la crdance des Turcs , 
pour la confirmation de la foi chr&- 
tienne. Mais, ajoute-t-il (72), « outre 
» que le dessein semble assez inutile 
» d’avoir voulu convertir ce prince 
» par une dpftre, qui n’etsit pas 
» chose apparente, il y a une malice 
» diabolique. C'est qu’au lieu de faire 
» paraltre que les pauvres chretiens 
» grect, sans Tempire de.ce harhare, 
» faisaient pitie & ceux de decä, et 
» Vexhorter & les traiter humaine- 
» ment, il semble avoir entrepris 
» tet derit pour les denigrer comme 
» faux chreiiens, et faire parattre 
u Jue leur perte ne touche gudre Is 
» Lati fotre histoire ajoutait ce 
» trait d’ambition , par lequel propo- 
» sant & Mahomet , moyennant qu'il 
» se fit baptiser, le paisible empire 
» de ce quilarait usurpe, lui pro- 
» mettant que'tous le feront juge de 
» leurs debats; que de tout le monde 
» onappellerait a son jugement (pen- 
» scz a les princes de long temps 
» chretiens ne lui avaient pas une 
= grande obligation! ); que plusieurs 
» d’eux-memes sassujetliratent & Lui, 
» subiraient son tribunal , etc. BR 
» ajoute, que la charitd de l’eglise 
» romaine sera envers lui non-seule- 
» ment comme envers les autres rois, 
» mais d’autant plus grande que plus 
wi, 









4, Remaranes sur la Räponse am 
He par. ‚pag. ir. 
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» il est dlevc. Kotez ce trait. Enfin 
» il lui reprdsente que leglise ro- 
» maine implorerait son bras contre 
» les mauvais enfans qui s’elövent 
» contre la möre : et pour fin, se 
» vantant quo les papesont transferd 
» Pezapiro des Greca aux Fraugais,il 
pomet aussi que, s’etant servi de 

i aux necessitds de Peglise, il Iui 
la parei s0s bend- 

» fices. TI faudrait un lonpcommen- 
»taire sur ce discours. En peu de 
» mots, ı°. cette facon de convertir 
» les hommes, en leur promettant la 
» domination du monde , n'est. 
» aposilique; 3°. Cestchose ridicule 
» de promettre d ug prince etranger 
» et puissant co dont il est dejä en 


> io ’est chose contraire 

Nie charitl, quin’a poh t d’accep- 
» ion de personnes, d’ tre plus In 
» de envers ceux qui sont plus dleves 


» au monde ; 4°. contrela m&me cha- 
» ritd de decouyrir & un intidele les 


» 
> 





» Pierre : est-ce lä 
» ble, chretien, modeste et pieuz ? 
» Sout-ce lä conditions et promesses 
» donztoute la chretientel’eılt avoue?» 
Fignore si Coöffeteau , ou quelque au- 
tre catbolique Indu ä cet on- 
wrage de Rivet, et si j'avais en main 
la seconde piece des antagonistes de 
du Plessis, je la lairais ici tout 
da long , afın gi ne manquät rien 
& Tinstruction du procds, et que mes 
lscteurs pussent prononcer avec con- 
maissance de cause sur l’accusation 
intentde & Pio II. Il ne semble pas 
gerible de repliquer quelque ‚chose 

bien fort aux remarques de Rivet, 
«ilsemble au contraire qu'il soit 
trcs-possible de les rendre plus vic- 
torieuses ; car qu’y a-t-il de plus hor- 
rible et de plus honteux & la religion 
hretienne,, de voir que Maho- 
met il, Yun des plus grands crimi- 





welsqui aient jamais vecu, un homme Pi 





;hnes par un 





tant.de persot 
Enke de eraautes et justices , 
derienne possesseur lögitime de tou- 


i urvu quil se 
deriendra cette 


dirait-on si un 
coupablo d’une banqueroute 


bien mal acania? 
u 
frauduleuse de trois millions, obte- 







nait, par la simple eerei du 
pas baptäme, et sans @tre oblige & resti- 
tuer quoi que ce poit, une pleine ab- 
tion de ses erimet, et I droit de 





Bonsdder ces trois millions ? Les 
les n’auraient-ils pas une raison 
träs-valable de decrier le christia- 
nisme comme la peste de Pequitd et 
de la morale naturelle? Ce qu’on fe- 
rait A P’egard da banqueroutier ne 
serait pourtant qu’une peccadille ‚ en 
‚comparaison des offres que Pie li a 
faites ä Mahomet,, de le rendre ldgi- 
time possesseur de ses conqüätes „ 
moyennant quelques gouttes d’eau 
won lui verserait sur fe visage. Que 
iraient les apötres & la vüe d’une 
telle dispensation et d’un tel usa; 
des clefs? Eat-ce lä ce que disait 
saint Paul (73)? M: que dirait Oride 
mins ‚qui n’etait qu’un podte palen 
)? 
(R) Il y a. des gens qui eroient que 
la leuro de Pie {1 ne fat point derite 
ur dire envoyde a Mahomet.) Jo 
’ajouterai rien aux paroles que j'em- 
pränte d'un dervain catholigue (78) 
« Cest ici quil faut dire un mot de 
» cette longue lettre que (*) Fran- 
» cesco Sansovino a publide , sous le 
» nom du pape Pie (76), aa sultan 
» Mahomet ; car elle marque que oo 


Peorivit dans le tem) o la 
2 EoRdquöte de Sinope et de Irbie 








13) Car nous ne sommes maquig de 
ae Dies nme Hlasiaurı.Üe. Car 
Ih schap. Il, vn 19- 

99 ninium faciler gi wii einina en- 








tolli posse puialis 


Flumined 
Ovidias , Fastor. , lib. 














‚se wonve dans les dditons 


(6) Con ignorer, ca 
It 
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» sonde faissit graindre aux princes 
» latins un pareil effort des armes ot- 
» tomanes. Elle montre fort au lon; 
» les avantages de la religion chr&- 
» tienne sur la mahometane, et pre- 
» tend appeler le sultan au baptäme 
» par de grands exemples, lui repre- 
» sentant que comme il’ a &ie fort 
» glorieux au grand Constantin d’a- 
» voir et# le premier des empereurs 
» romaius qui se soit fait chretien , 
» et ä Clovis d’avoir ete aussi le pre- 
» mier des rois de France qui ait em- 
» brass€ P’Evangile, il ne lui sera 
pas moins honorable d’&tre le pre- 
» mier des monarques ottomans qui 
> fanse profession de notre for. I1y a 
» beaucoup de gens qui, faisant rd- 
» flexion sur ’humeur inaccessible 
» et farouche de Mahomet , ne trou- 
» vent pas vraisemblable qu'une let- 
» tre aussi delicate que celle-lä ait 
» jamais ete rendue & son adresse, 
» ni qu’on ait osd en attendre la re- 
» ponse. Is ajoutent quelle eüt du 
» moins trouve fort peu de docilitd 
» dans esprit du sultan ; et qu’ä 
» moins d’un miracle sa conversion 
» ne pouzait pas &tre V’eflet des re- 
» montrances d’une leitre. Aussi 
» quand les Italiens ont parlsdu peu 
» desuccds qu'il sen fallait promet- 
» tre, ils ont dit agreablement en 
» leur langue : La penna non toglie 
» U filo alla spada, que la plume 
'» n’dmousse pas le tranchant de l’d- 
= pie, Il est done probable qu’elle 
» fut publide parmi les nations ocei- 
» dentales , aprds la prise de Trebi 
»«sonde, comme un manifeste pour 
» justifier les armes de la croisade , 
» et rdveiller Yardeur des guerriers 
» de la chretients, aprts leur avoir 
» montre les vains efforts que le pape 
» ayait faits pour detourner le: 
» dusultan par la voie tranquille des 
a remontrances. » . 


MAHOMET GALADIN , em- 

reur du Mogol, se rendit il- 
lustre par ses belles qualites, et 
surtout par sa grande application 
& scouter les demandes et les 
plaintes de ses sujets. Il leur 
donnait audience deux fois le 
jour; et afın que les personnes 
de basse condition , qui pour 

















Pordinaire ne peuvent ou n’o- 
sent s’approcher du tribunal , 
eussentlieud’exposerleursgriefs, 
il fit mettre une cloche aupres 
de lui, et y attacher une corde 
qui donnait dans la rue; et des 
qu’il entendait le son de la clo- 
che il sortait, ou bien il faisait 
entrer celui qui avait tire la 
corde(a). Il mourut l’an 1605, 
sans que l’on ait jamais pu sa- 
voir de quelle secte il avait die 
(6). Il pensa se faire chretien; 
mais les pretres mahometans 
Pen detournerent par deux rai- 
sons (A). 





(b) Mori nel 1605, senza sapersi di qual 
‚sella egli fosse stato. Giornale Hei Letterat: ” 


du 27 juin 1 fi 83, das 
azjii 069 ;pe8. ıns Peztrait das 


(A) Les prötres mahometans le de- 
tournörent de se faire chretien par 
deux raisons.] Par une raison d’es- 
prit, par une raison de car. Is lai 

rent que la religion chretienne Iui 
Proposerait d croire des mys 
oü il ne comprendrait jamais rien ; 








et quelle Vengagerait 4 n’pouser 
qu'une femme, Ü y a beaucoup dp- 
ferniere raison fut 








scs, iln’aurait.pas laisse delatrouver 
dure, carcnfin il y a beaucoup de 


diffrence entre pouvoir faire les 
choses conformement & sa religion „ 
et ne les pouvoir faire sans violer les 
lois de sa religion. Poco vi mancd 
che non accettasse la nostra religione, 
e ne fu ritirato da i mulasi sacerdoti 
Mahomettani dal non poter capir i 





MAYERNE. 121 
misteri della fede col lume naturale, une place de medecin ordinaire 
« Fobligo di eontentarsi Funa sola de Henri-le-Grand. Il se retira 
aelegtae 1a polyzamie fa pas en Angleterre apres la mort de 

abli € Xobserver ‚que la loi du me = ee: & 1 une fortune 
Fiage d’un avec une retarde ri „1 y acquit Yami- 
version des infiäöles (2). tie de plusieurs personnes illus- 
(*) Giornale dei Lattersi, da 27 dejuin 166g, res , et il gagna de telle sorte 
zus dans FEztnei da Genblesime oonf®“ Jeg bonnes gräces du savant roi 
(#) Yayen sa Pelygumia triumphatzix, p. ga. Jacques , qu’il fut non-seule- 
“ mentson premiermedecin, mais 
MAYERNE ( Tu£ovonz TuR- aussi en guelque maniere son 
QUET ‚ sıEuR DE) Fun des plus fa- favori. I en fut comble d’hon- 
meux medecins de son temps , neurs(d), et vit croitresa fortu- 
naquit prochede Geneve (a), Fan ne sous le roi Charles I". Il fut 
1572, ou environ(b). Il regut & agrege d’un consentement una- 
Montpellier, le grade de bache- nıme au corps des docteurs des 
lier en medecine, Van-1596; ei denx universits du royaume. 
le doctorat en la m&me facult€ , Sa r&pntation et sa pratique fü- 
le 20 de fewrier 1597. Ils’en rentextraordinaires, et il amas- 
alla a Parisquelque temps aprös, 5a de grands biens. Il eut deux 
et s’attacha avec chaleur ä la filset une fille qui fut maride a 
pratique de la chimie. C’etait M. le marquis de Ruvigni (e). Il 
une etude fort decriee en ce mourut & läge de qualre-vingt 
temps-la ‚et fortodieuseauxme- deux ans. Voilä ce que je tire de 
decins de Paris. C'est ponrgnoi la preface de sesOEuvres, impri- 
ila se döchatnerent avec le der- mdes A Lomdres, Fan 1700(B). 
nieremportement contre Mayer- Nous donnerons, dans les remar- 
ne et contre du Chesne(c), et ques,un recit plusdtendu et plus 
wefforcerent de les faire passer exact (C). Il ne faut pasque j’on-" 
pour les ennemis jures de la plie que notre Mayerne eut des 
medecine. C’est ce qui paralt par envieux qui tächerent de le noir- 
un ouvrage qui fut imprime cir a Poccasion de la mort du 
Pan 1603,contre ces deux mede- princede Galles, !’an 1612; mais 
eins. Mayerne le refuta par un son honneur fut entierement 
autre onvrage, qui fut refut€ A mis A couvert par les actes au- 
son tour(A). La chose n’en de- thentiques, je veux dire par des 
menra point lä; car la facult€ de certificats que le roi Jacques, et 
medecine langa un decret d’in- Jes seigneurs du conseil, et les 
terdiction contrelui,ce quin’em- officiers et gentilshommes du feu 
pöcha point que Mayerne ne füt prince de Galles lui expedierent 
appele ala cour, et n’y obtint Kans 1a meilleure forme quil 
. aurait pu souhaiter. On les trou- 
ern I tere de Te ropublie ve avec une relation de la ma-. 
a nee In pro/at, Opera Voyes dans la remarqus (B) Finscrii 
©) Fayes den la remargun(C) son wai on ta 1 illedouen. ” 


je (e. Cest une faute. Voyes la remarque 
(9 Foyes larsmarque (A), citat. ‘8. (0). . 
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ladie , mort , et owerture du 
corps de ce prince dans l’ouyra- 


3° que jai allögue(f). 


4 la page 103 & suivantes des 
PER Thecd. Turquet. Mayernit, zält de 
Kondr. 1700. 


(A) Mayerne le rifuta par un au- 
tre ouvrage , qui fui rdfutd a son 
tour.) Gui Pain a’ fait mention 
seite dispute, mais en homme qui se 
plaisait medire, et quitait ennemi 
G möderinsinnoraten i Perg 
fayerne „dit-il (1) ,mede- 
ein’ de voi Eingleteme er 
que fapprends, natif de Gendve, 
ls Fun homme qui a fait } Histoire 
WEspagng (2), qui est aujourd'hui 
n u en deux volumes in-folio. 
Lopim *a aussi fait un livre intitu- 
l&, la Monarchia Aristodemoeratique 
G), quifüz contredit par Louisd Or- 
dans ( c'est celui qui a fait des com- 
mentaires sur Tacite) dans sa Plante 
humaiue, imprimee & Lyon ea Pa- 
Tis. Turquet fit une röponse a Zouis 
d’Orleans en 1617. Il demeurait a 
Genäve , ou prs de la, dans la reli- 
Pays (6)... 












sion du 
von fils est meikcin de Montpellier. 
Jlvint a Paris , lan ı\ ei comme 


il se piquait d’6tre grah@chimiste, il 
eut Querelle avec quelgues-uns des 
‚nötres, d’oiı vint qu’on fit un deeret, 
"de ne jamais consulter areo Iai Qu 
t pourlant jues amis de notre 
Orte, qui cent des malade: ren 

i. De cette querelle provint une 
apologie dudit Theodore Mayerne 
Turquet, do laquelle il n'est nonplus 
Fauteur que vous ni moi. Deuz doc- 
teurs de notre compagnie y travaillö- 
rent, Seguin notre ancien, qui a 
toujours porte los charlatans, et son 
beau-frere Aecakia (5) ..... Cs 













 pan Eonsulik 


auto, Aranserit eindpris dans a 


u t, Pag. m. 184. 
(4) Patin, leıtre VIII, pag. 36 du Ter. tome. 
(6) La möme, pag. 3; du Iet, tume. 


Je crois que C} 
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Mayerne est encore aujounf'kui en 
‚Angleterre, fort vieux at presque on 
enfance. Ondit qu'ül a quitis le parti 
duroi, et qu'ils'cst rangedu cöid das 
Pparioment. J’ai vu un de ses enfans 


Orera en cette ville , dtudiant on medecine, 


> 
Qui depuis «at mare on Angleterre. 
In dit qu'ilest fort rude a 1os enfans, 
tant il est avaricieux, et quil les 
-Iaisse mourir de feim. Lest grand 
chimiste ‚fort riche , et sait le moyen 
de se faire donner force Jacobur, 
Tune consulie de eing ousixpages. IL 
est entre autres baron d’ Aubonne „ 
belle terre dans le pays de Vaud, 
‚proche de Genäve , de laquells diait 
seigneur, en lan 1560, un certain 
ev£que de Wevers, nomme Paul Spi- 
Sams (G)erı.. Cette ars ie de 
Tayerne ne manqua pas de röponse. 
M. Riolan la pere Prepondie, par 
un livret exprös, elegant et sayanı a 
son accoutumde. BR 
M. Browne ‚comme je Pai deja dit 
),a obrerre.aue ayerne cut um 
compagnon de fortune dans 
Suticn Aue Iui firentles medecias de 
Paris, f1 nomme Querertanus cet 
associd dont le nom francais dtait du 
‚ne. Patin ne dit rien de cette 
‚jouction ; mais il parle tirique- 
ment de cc Quercetanus. Ceite mens 
annde ı609 , il mourut,, dit-il (8), 
un mechant pendard etcharlatan qui 
en a bien tue pendant sa vie et a] 
sa mort par les mai 'ux derits 
quil nous a laisses sous son nom, 
quil a fait faire par d’autres mede- 
<ins ei chimistes dega et deln. C'est 
Josephus Quercetanus , qui se faisait 
‚nonımer a Paris, le sieur de la Pio- 
kette. Il etait un grand ivrogne et un 
‚franc ignorant qui ne savait rien en. 
latin, et qui n'etant de son. premier 
meer que gargon chirurgien da pays 
d’Ärmagnac, qui est un pauvre pays 
maudit et malkeureux , passa a Pa- 
ris et parliculirement & la cour pour 
un grand medeein, parce qu'il avait 
appris quelgue chose de la chimie em 
















‚Enerale 
‚uis de 






(6) Lä möme , pay. 39. , 
(7) Dans le corps de cat artiele, eitation (e) 


(#) Putin , letire XXXI, pag. 
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1587 , et. puis chez’Abel P’Angelier , 


Fan 1608, & Paris, et puis encore 
la möme ville, chez Samuel 
Thihoast „ Van 1635. La seconde edi- 


tion comprend XXX livres, et s’dtend 
juques 4 la fin de lannde 1582. La 
treisitme @dition est augmenteo de 
six livres qui s’etendent jusques ä la 
&a du XVI*. sidcle. 
(B) Yoilä ce que je tire de la pre- 
roede ses auures, imprümdes a Lon- 
dres lan ig] Elles font un assez 
in-folio , dirisd en deux livres ; 
gremier contient Consilia, Epi- 
„et Observationes ‚et Iosecond 
Icopaam variasque Medica- 
mestorum formulas. On voit au-de- 
vant du livre la taille-douce deM. de 
Mayerne tel qu'il etait & läge de 
quatre-vingt deux ans. C’est la plus 
heureuse physionomie du monde (9), 
ws air vif, serein et majestueux , 
une barbe venerable. On Hit au bas 
de Vestampe : Theo : Turquet : de 
Mayerno eques auratus, patrid Gal- 
Ins, religione reformatus , dignitate 
baro : professione alter Hippocrates, 
@ trium regum (exemplo rarissimo 
archiater : eruditioneincomparabilis: 
erperientid‘ nulli secundus : et quod 
er his omnibus resultat,, fand latd 
magante perillustris. Le mödecin an- 
gais (10), qui a eu soin de cette ddi- 
ion , assure qu’on n’ayait encore vu 
aucun ouvrage de Nayerne qui füt 
veritablement de lui. Quiequid hac- 
tenus sub Mayerni nomine orbem 
invisit , Lam crebris fdatur interpo- 
Istionibus , utpote quod partim ex 
suis , partim ex aliorum: chartis in 
Kistiocheed sud repertis imperitd con- 
uitur , ut nemo hariolari possit, quid 
author sibi velit , ejusque scopum as- 
sequi valeat , cum casus ä remediis 
pessimo Consilio ubique abscindan- 





tar. ...... Nihil hactenüs'subejus 
momine comparuit ‚ quod ipsius revo- 
ra esse dict possit (11). Il nous 


a 
grend les raisons qui Font empeche 
publier les ouyrages chirurgigues 
de ce medecin. Vous trouverez dans 
nius renovatus (12) le titrc de 
quelques ecrits de cet auteur ; mais 
’allez pas vous imaginer que Theo- 
% ul Jemal de eipie u P.51 

u) Idem ii 
we 4 an Kae ion de Nuremberg, 
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dorus Mayernus Turquetus, et Theo- 

dorus Tergustus ‚de Maı 

Pon y donne comme si c* 

ecrivains difsrens (13) , soient deuz 
jersonnes. On n’y pouvait pasparler 

u Prazeds Maysrmiane in morbis 
internis Pracipudgraviaribus &ichro- 
nieis syntagma ; car c'est un livre 
ui na eid Imprimmd quien 16 (if); 

‚journalistes de Leipsic (15) en ont 
donne an eztrait. 

(C) Nous donnerons... un recit plus 
etendu et plus exact. ] Je le donnerai 
touttel queje Vai regu de M. Minutoli 
(16), qui a bonte, d ma 
geire: de s’informer soigneusement 

le toutes les circonstances *, 

« M. le chevalier Theodore de 
» Mayerne, baron d’Aubonne, con- 
» seiller et premier nedecin deL. L. 
» M. M. britanniques Jacques Ir. et 
» Charles Ier., füt fils de Louis de 
» Mayerne „ cfläbre pour VHistoire 
» generale d’Espague qu’il a com; 

» ge pour sa Monarchi istold- 
» mocratique, dedide ä Messieursles 
» Hata-Geheraur , et deLouise, fillo 
» d’Antoine le Masson (17), tresorier 
le Mi 7), trdaori 
».des guerres des rois Frangois Im, et 
» Henri II, en Piemont. La famille 
» est originaire de Piemont, ayant 
» euri long-temps dans la ville de 
» Quier« Et pour le nom ou sobriquet 
» do Turquet,, illeur vint d’une fem- 
» mede lamaison, qui pour &tre bien 
» faite et. de taille avantageuse, etait 
» dite sembler une belle Turque ; 
» ce qui fit qu’on donna commund- 
» mentle'surnom de Tu; ti a tous 
» sen enfans. Louis de Mayerne so 
» retira & Geneve sur la fin de l’au 
» 1552, ayant ou deux malsons de 
» molies äLyonä cause delareligion. 
» Le 28 de septeimbre 1573 , lui na- 
» quit,d Geneve, Theodore de Mayer- 
» ne, ayant pour parrain Theodore 
« de Böze. II fut eleve en sa patrie 


(13) Ilya une semblal| 
bliothäque de Kor 
es, a Londres;, 2 
Br 
(15) 4 Ia page 57 ei ıniv. de lan ı6gı.. 
16, Dont os id, . III, 69, 
een I de Karel Bacanc ann Loco) nt 
Fartiele Locnien (' 

























pense que, la narratios 
ütraisant une partie de Vartice, Bay 
le vei ” " 
(17) Don on a parld, 
marzue (C) de Paricde 
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» aux bumanites, et de ld envoyd ä 
» Heidelberg ot il demeura quelques 
anndes ; apr&s quoi s’etant destind 
& la medecine, il alla ä Moutpel- 
hier ot il regut ses degres de ba- 
chelier , et ensuite de docteur. De 
la il passa & Paris, oü se formant 
& la pratique , il fit des legons en 
anatomie aux’ jeunes chirurgiens „ 
et en phaı ie aux apothicaires : 
et ses ordonnances lui ıerant de 
Pestime, il fat conmu de M. Ribbit, 
sicur de la Riviere, premier me- 
decin du roi Benri IV, qui lere- 
commanda si bien ä S. M. , qu’elle 
ini donna la charge d’un de ses 
medecins ordinaires, et en l’an 
160 le donna, 4 Heuri, dus de 
'ohan , pour V’accompagner dans 
les vorages quilfi pour fe France, 
vers les” princes d’Allemague et 
dItalie. Etant de retour il serendit 
fort recommandable en Pexercice 
de sacharge, et fut bien vu du roi, 
qui promettait. de Jui faire beau- 
Coup de bien s'il eüt voulu changer 
de religion, Iui mettant d dos le 
cardinal du Perron, et d’antres 
ecelesiastiques; et mdme malgresa 
resistance, le roi lui avait fait expd- 
dier un brevet de son premier me- 
decin , que les jesuites, qui le su- 
rent, farent prompts d faire revo- 
quer parlareine Marie de Medicis; 
circonstance et faveur dont M. de 
Mayerne n’eut pour lors aucune 
connaissance, mais seulement en 
Angleterre, en l’an 1642, qu'il 
Yapprit dela bouched« r,duc 
de Vendöme, fils naturel de France. 
En 1607, il traita un seigneur an- 
glais , lequel etant gueri le mena 
en Angleterre, ot il eut, une au- 
dience particulire du roi Jacques. 
Etm&me apresla mortdu roi Henri 
IV il continua d’@tre medecin ordi- 
naire du roi Louis XII, jusqu’en 
1616, qu'il traita de cette charge 
avec un medecin frangais. L’an 
1611 Je roi d’Angleterre le fit de- 
mander par son ambassadeur, 
@tre son premier medeein,et de la 
reine Änne son &pouse, par une 
tente scellde du grand sceau 
'Angleterre,, oiı il a servi toute 
In famille royale avec grand hon- 
neur et approbation jusqu'ä la fin 
de sa vie; comme aussi la plus 
grande partie de la noblesse et du 




















KU EEE UNE MNNUNEEN 


MAYERNE. 


» peuple. Il faisait un recueil exact 
» x ses conseils en medecine. Il a 
» compose une pharmacopde, fort 
» curieusede rem&destant galeniques 

que spagyriques; mais il n’a jampis 
rien fait Imprimer , si ce n’est uno 
apologie contre la faculte de mede- 
» eine de Paris,gai V’avait attaqud. II 
» yeutun medecin, nomme Rrouent, 
» quienvoyaaudocteur Bererovicius 
» une relation de la Vescie d’Isazc 
» Casaubon composde par ledit de 
» Mayerne, de quoi il t£moignait du 
» ressentiment. Il a eu deux femmes, 
» dorft la premiere etait Marguerite 
» de Boetslaer, de la maison Ape, 
» ren, de laquelle il eut deux filo* 
» morts durant sa vie. Et la seconde 





ax, 


eich pendant 





ieterre , 
eu deux fils,dece- 
t trois filles, dont 
» deux moururent de son vivant. Il 
» mourut le 15 de mars 1655 & Chel- 
» sey,, prös de Londres, laissant une 
»üle unique , laquelle porta ses 
» grands biens 'en maringe ä M. le 
» marquisde Montpouillan, petit-fils 
Ge M! le mardchalduc de Ia Force ; 
elle mourut & a Haye, l’an 
, ne pouvant pas accoucher „ 
» ou dumoinsdansF’aceouchemept. » 
Notez que M. de Mayerne eut une 
idce qui fut maride avec un seigneur 
‚_et qui avait un trds-grand 
merite. Elle s'appelait Louise de Frot- 
t6,, et par son mariage elle fut nom- 
meo madame de Windsor. Elle avait 
beaucoup d’esprit et. de leeture, et a 
die Pendant Plusieurs anndes un or- 
nement de la ville de Gendre. Elle y 
mourut vers la fin de !’an 1691. Voyez 
son &loge dans P/talia regnante de 
M. Leti ( 18). Voyez aussi l’Bistoire 
des Ouvrages des savans (19). 
 Leciere er 


















lobe terrestre est em 
dent 


ei repre- 
un seul cerele et sans aueune dıri- 













L’autsury pre 

Bu ie Pre ner pas Sfesao 
a „pag 6f iin. 
(19) Mow de mars ıögn. pa 336. 





MAIGNAN. 


MAIGNAN (Emmanter), l’un 
des plus grands philosophes du 
XVIl“. siecle, ctait religieux 
minime, natif de Toulouse*. Il 
abandonnales opinionsdel’ecole, 
et les combattit fort solidement. 
DI n’etait ni cartesien , ni gassen- 
diste; mais il s’accordait avec les 
deux chefs de ces deux sectes a 
rejeter les accidens, les qualites , 
et les formes substantielles, et ä& 
cultiverlaphysiqueexperimenta- 
le. Ilentendait bien lesmathema- 
tiques; et il ayait joint A toutes 
ces sciences celle de la theologie, 
jusques au point d’&ire capable 
de l’enseigner dans Rome m&me 
(a)- Il a eu beaucoup de dispu- 
tes & soutenir contre les peripa- 
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(c)quia pour titre: de Fils, Mo- 
ribus et Scriptis R. patris Ena- 
manuelis Maignani Tolosatis , 
ordinis Minimorum ; philoso- 
‚phi, atque mathematiciprestan- 
tissimi Elogium. llaete com; 
se par le pere Saguens(d), et 
imprime & Toulouse, l’an 1697. 
Jen tirerai un bon supplement. 
Emmanuel Maignan, neleı7 de 
juillet 1601, etait d’une ancien- 
ne et noble famille(D). II fit es- 
perer des le berceau qu’il aurait 
le P’inclination pour les letires 
et pour les sciences ; car rien 
n’etait aussi propre ä lempöcher 
de pleurer et de crier, que d’a- 
voir en main quelque livret. II 
en remuait les feuillets et en 


teticiens;et iletait d’autant plus considerait les caracteres avec 
propre & leur tenir t&te, qu’il beaucoup de plaisir, et on va- 
‚ardait beaucoup de la methode pergut les qu'il eut passe l’äge 
Ges scolastiques dans ses crits. decing ans, qu’il meprisait les 
La maniere dont il explique la petits plaisirs de l’enfance , et 
conservation des accidens sans qu’il pretait une attention mer- 
sujet dans le mystere de l’Eu- veilleuse aux prieres et aux in- 
charistie,, est plus heureuse que struclions du catechisme. Cela 
celle deM. Descartes(A). J’ai lu fit qu’on s’appliqua plus soigneu- 
dans quelqu’un des journalistes sement ale mettre sous la direc- 


ja’on trayaille a faire sa Si 
je Vavais lue, j’eusse fait tres- 
volontiers un long article de cet 
habile minime. Je dirai un mot 
de ses &crits (B). On l’a confon- 
du avec un autre philosophe 
nomme Magnen (C). Bat article 
etait deja A l’imprimerie, lors- 
que j'ai decouvert le pere Mai- 
goan hors de sa place (5) dans le 
Supplement de Moreri. 
uis Ja premiere edition de 
ce Dictionnaire j’ai vu un eerit 
le red u ae ar a 
wtiche, et den tenir uniquement dla ae- 





(e) Foyes la remargue (B). 
(9) Sorte mor Mapa. 


tion d’un precepteur domesti- 
De: I fit ses classes au college 

les jesuites, et s’acquitta tres- 
diligemment de tous les devoirs 
d’un bon ecolier, soit & l’dgard 
des exercices litteraires, soit a 
P’egard des exercices de religion. 
It paraitre dans toute sa con- 


(6) De 5 pages in-Ip. 
(d; Minime, natif do Toulouse, qui a eis 
iseipla du 
Im philosop) 
mx et ome, asses long-temps. 
a publie, en 1700, ei 
intitule 











vi 
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duite ce grand fonds de pudeur 
et d’honnetete qui fait craindre 
la contagion des enitretiens sales; 
et de la vint qu'il s’eloigna peu 
& pen du commerce de ses con- 
disciples, et qu’il aima mieux 
renoncer aux Girertissemens de 
son äge, que d’exposer son in- 
Fr N elque peril (e). Ses 
'heures de recreation etaient em- 
loydes ä des promenades dans 
RDouvent des minimes; oi il 
rencontrait un bon vieillard qui 
Jui parlait de Y’affaire du salut. 
Ce furent des semences de la vie 
religieuse & laquelle il se consa- 
cra quelque temps apres, et il 
y fut encore fortement determi- 
n6 par une disgräce qui li ar- 
riva lorsqu’il &tait en rhetori- 
que + il avait compose un podme 
pour disputer le prix d’eloquen- 
ce, etil crut qu’on lui ayaıt fait 
une injustice en adjugeant 4 un 
autre la victoire. Les reflexions 
wil fit pendant son chagrin le 
fortifierent tellement dans la 
ensce de guitterle monde, qu’il 
lemanda Y’habit de minime. On 
ne le fit point postuler long- 
temps; et s’etant fort bien ac- 
gilt des &preuves du noviciat, 
il fut regu & l’emission de ses 
voux & läge de dix-huit ans, 
C’est-a-dire l’an 1619. Il fit son 
cours de philosophie sous un 
professeur tres-attache & la doc- 
trine d’Aristote, et il ne perdit 
aucune occasion de disputer vi- 
vement contre tout ce qui lui 
<tait suspect d’heterodoxie dans 
(0) 4d omnes vita sun actus et usus ad- 
Jat honestum ac modestum Llum pu- 
dorem , qui abhorrei ab omni inquinamento 
rue 
abstinere, quäm facere vel levissimum vero- 
Cundia su periculum. Sagueos, in Elogio 
Em, Maignani, pag. 5. 
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la physique de cet ancien philo- 
sophe. Cela fut prispour un bon 
augure par son professeur,, qui 
bientöt apres decouvrit avec un 
fort grand etonnement que son 
disciple entendait tres-bien les 
mathematiques, sans que per- 
sonne lui en eüt fait des legons - 
(E). Il avait &i€ en cela son pro- 
re maitre. Il fut tout autre 
lans son cours de theologie que 
danscelui de philosophie; carau 
lieu qu’en celui-ci il s’etait mon- 
tre fortincredule, etavait soumis 
toutes choses ä un examen seve- 
re, et aux discussions les plus 
subtiles de la dispute, il se sou- 
mit humblement aux dogmes 
theologiques (f) : mais pour ce 
qui est d@s raisons peripateti- 
ciennes que l!’on employait pour 
les eclaircir, et pour les prouver, 
il ne se crut pas oblige de les 
adınettre sans les avoir exami- 
nees; et s’il ne les trouväit pas 
solides , il les rejetait, et ne 
faisait nul scrupule de preferer 
les seconrs de Platon & ceux d’A- 
ristote. Les preuves qu’il don- 
na de son esprit pendant les six 
anndes quil fut sur les bancs, 
le firent juger capable de mon- 
ter en chaire pour y remplir les 
fonctions de professeur , et il 
s’acquitta de cet emploi si subti- 
lement et si solidement , qu’il 
fit voler sa r&putation au dela 
des Pyrendes et des Alpes; et 
c'est pourgnoi le general des 
minimes le. fit venir a Rome, 
Pan 1636, pour une semblable 
profession. Sa capacit& dans les 





r “nn tere ae, istis (exer- 
<itationibus Theologicis) dem afert; refu- 
ülgus ut & levinseulä dubitatione, sic ab 
Omni curiosä indagine, ex quo andiit scrts- 
tatorem majestatis oppressum iri 8 glorid, 
Idem, ibid., Pag. t0. 
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inventions de mathematiques et 
dans les experiences physiques , 
clatabienföt ‚et surlout parune 
contestation qui s’eleva entre lur 
et le pere Kırcher, et qui fut 
decidee de telle sorte que la 
loire de l’invention, le sujet 
% la dispute, ne fut pas ötde & 
notre minime (F). Son livre de 
Perspectivd horarid , imprime 
& Rome, !’an 1648, aux depens 
du cardinal Spada, fut fort es- 
time. Personne n’ayait encore 
entrepris un pareil ouvrage (8). 
vr trouvalt. la methode de 
faire des telescopes, qu’il avait 
inventee. 11 lezpligua fort au 
Jong, et n’imita point ceux qui 
ent comme un mysiere les 
inventions de leur art, et qui 
meurent avec leur secret. Il 
n’eut point cette maladie; car 
s’il se presentait des ouvriers qui 
voulussent faire suivant ses de- 
couvertesetsa methode quelques 
instrumens de dioptrique ou 
autres , il leur communiquait le 
plus agreablement du monde ce 
qu’il savait 1a -dessus. Il ne 
revint de Rome ä Toulouse 
qu’en 1550, eton le revit dans 
sa petrie avec une joie univer- 
selle. I] fut cree provincial cette 
meme annde, quoiqu’il souhai- 
dt avec passion de n’ötre pas 
detourne de ses etudes par les 
soins d’aucune charge. Il publia 
son cours de philosophie l’an 
1652. C'est un ouvrage oü il a 
p se promettre pour le moins 
le nom de restaurateur ; et si 
sous pretexte qu’il expliqua la 
Physique par les quatre elemens, 
on Iui conteste la gloire de l’in- 
vention. pour la donner a Em- 


2 eximium et ad illa usgud 
uullrord Inte. Di, Mid. par, 1 
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pedocle(h), on ne t nier 
qu’il n’ait fait & ’Egard de cette 


hypothise, ce qu’a fait Gassendi 
a l’egard de ceile des atomistes. 
La charge de provincial etant 
expirde au bout de trois ans, 
notre minime eut plus de loisir 
pour travailler 4 une 1h&ologie 
Philosophique ; mais une longue 
maladie, et puis quelques voya- 
pour les affaires de l’ordre , 
retarderentl’exdcutionde ce des- 
sein. Nous verrons dans les re- 
marques en quel temps parurent 
les deux tomes de cet ouvrage 
(G). Si Fauteur avait eu de l’am- 
bition , il aurait trouve an beau 
moyen de se satisfaire lorsque le 
roi souhaita de Yattirer & Paris. 
€e fut en ı660 , apres que sa 
majeste eut vu elle-m&me dans 
tacellule de ce religieux, une in- 
finite de machines et de curio- 
sitös(H). Le cardinal Mazarin , 
pi les avait vues avec le roi, 
t savoir le lendemain au pere 
Maignan les intentions de ce 
prince, par M. de Fieubet, pre 
mier president au pärlement de 
Tonlouse. Le minime temoigna 
si modestement et si humble- 
ment ’inclination qu’il avait a 
passer toute sa vie dans l’obscu- 
rite da cloitre ot il avgit die re- 
vetu de l’habit de lordre, que 
Vaffaire en demeura la. Il eut 
donc la satisfaclion d’eviter l’e- 
clat A quoi !’on avait voulu l’en- 
gager , et il s’occupa trangaille- 
ment a faire des livres, et des 
experiences , et des legons. II 
@tait consulte par les-plus grands 
Philosophes, et il avait mille re- 
Pe Par Beet sc nalen 
de Ia Physique dlcmenlaire, et il cite pour 


cela la Timee de Platon ei Eusebe de Prep. 
Erangel., lib. XP. . 
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ponses ä faire ou de vive voix, 
ou par &crit. Jamais homme 
n’alma moins que lui l’oisivete : 
il travaillait en dormant; 
car ses songes l’appliquaient & 
des theoremes(I), dont ilsuivait 
les deductions , jusqu’a ce qu’il 
füt partenu & les demontrer : et 
il Iui arriva bien des fois de #’e- 
veiller subitement & cause du 
nd plaisir que lui donnait la 
lemonstration qu/il avait trou- 
vee. La bonte de ses maurs, et 
la purete de ses vertus, ne le 
rendaient pas moins digne d’es- 
time, que son esprit et sa scien- 
ce. Il mourut le 29 d’octobre 
1676 (i). N’oublions pas qu’e- 
tant alle ä Paris, l’an 1657, il 
fut admis avec de grands t&moi- 
‚gnages d’honneur aux conferen- 
ces philosophiques(k) chez M. de 
Mommor , maitre des requ&tes 
(D), et qu’il composait avec beau- 
coup de facilite, et sans ratu- 
res (m). 
(0. Turd du P. Saguens , in Elogio Emma- 
muelis Maignani. 


(R) IL est sowent parld de ces con 
dans les lettresBe Sorbiäre. . 


(0, Saguens, in Elogio Emmanuelis Mai- 


gmni, pag. 

(m) Eloquar ne an tacebo incredibilem 
illam conscribendi sine lüuris ullis cogtata 
sun rapiditatem : 4ppendicem tertiam tri- 
Bus haris, uartam Conseripsit tribus heb- 
domadis. 1dem , ibid. , pag. 48. 


(A) La maniere dont il expligue 
la conservation des accidens sans su- 











j4 
» que d’expliquer de quelle 
» les accidens du pain et du viı 
» sistent sans le pain et le vin. Car 
» il o’ya qu’ä dire en un mot, que 
» le pain ct le vin etant ölds, 












re papisme. Il est vraig, 


D 


» continue de faire dans nos sens les 
» m&mes impressions qu’ils faisaient 
» avant qu’ils fussent changes. Aussi 
» c'est en cette manidre que ce my- 
» stäre est expliqud par un cdläbre 
» theol, ae enre des Vinimens 
» nomme le faignan (1). » 
que M. Rohault trouve d redire dans 
cette hypothöse est qu'elle admet 
deux miracles ot il n’en faut qu’un. 
Feoiqeil sit vr, Air), que 
eu peut produire dans nos sens les 
npressions du pain et du vin , apres 
quils ont dd changes par la trans- 
substantiation, il n'est plus besoin 
ndanmoins apres cela d’avoir recours 
& un nouveau miracle, comme il sem- 
ble que fait ce bon pere : parce qu'il 
Yenzuicde Festenee meme du mystöre 
ui est, in est effectivement 
change ud vorge de Jtsus-Cusisr ), 
w’on doit conlinuer de sentir toutes 
me£mes dpparences qu’on sentait 
auparavant ; c’est-ä-dire quo les ac- 
eidens du pain ct du sin dowent 
subsister. cartesien pretend (3 ) 
le le corps de Jesus-Christ occupe 
% telle sorte la place du pain , que 
les me&mes intervalles precisement 
qui serraient de lieu au pain , sont 
ceux oü le corps de Jesus-Christ se 
range ‚ laissant ä la matiere qui rem- 
plissait les pores du pain, les mömes 
spaces quelle remplissait aupara- 
Yant. 11 Jensuit de 18 que les parties 
du corps de Jesus-Christ prennent la 
figure, la situation, et en general 
tous les autres modes du Pain et 
consequent quelles sont du pain ; 
ER Pr M. Röhault , Vessense du 
Pain ‚ ou la forme qui le distingue de 
tout autre corps, n’est qu’un certain 
assemblage de modifications. Il y a 
donc necessairement du pain partont 
oü se trouve cet assemblage. Or il se 
trouve dans le corps de Jesus-Christ 
au sacrement de l’Eucharistie : ce 
corps donc n’est autre chose que du 
f insi ce grand mystäre con- 
sisterait & detruire un morceau de 
pain, et ä remettre un autre mor- 
ceau de pain & la place de celui qui 
ıdanti. Cela ent absurde, et 
it dloignd de la doctrine du 
dans cette 











MAIGNAN. 


sappöaition il ne faut point de mira- 








cle pour expliquer comment aubsis- 
tent les apparences du pain ä l’egard 
tous nos sens: ce &tre une 





suite naturelle la situation du 
eorpe de Notre -Seigneur dans T’espa- 
cedu pain detruit ; mais cet avantage 
ne rsultant que d’une hypothese qui 
enferme des absurditds incompati- 
bles avec le dogme de la Transsub- 
stantiation, ne peut point faire que 
le cartesianisme egale ici Vexplica- 
tion du pere Maignan , quoiqu’elle 
ait besoin d’un miracle particulier 
r Ia continuation des apparences 

ia et du vin de l’Eucl 

)) Je dirai un mot de ses ecrits. ] 

N fit imprimer,ä Toulouse, un cours 
de Phildeopbie en quatre volamer 
in-8°. ‚Yan 165. Il Pa ngdoand au 
blic, in-folio (4), Yan 1693, 
Brec Dr alone ‚etlade- 
die au president d’Onorille,, si loue 
dans le voyage de MM. de Bachau- 
mont et la Chapelle. I] y a joint en- 
ire autres la critique destour- 
billons de M. Descartes, et une dis- 
sertation sur la trompette & parler 
de lein, inventee par le cheyalier 





Morland. On a aussi de lui un ou- $t 


vrage_de theologie intitule Philoso- 
‚phia Entis sacri, et une Perspeeti- 
va horaris ‚ imprimee ä Rome, Yan 
1648, in-folio , etc. Voici ce qu’on 
trouve dans M. Baillet dl’egard de ce 
dernier livre. M. Carcavi manda ä 





&ait Toulousain de nats- 
sance. Mais il demeurait pour lors & 
‚Rome, ois il enseignait la theologie 
au cowent de la Trinit€ du mont 
Pincio , qu'on appelle autrement des 
Minimes franzais. Il avait mis au 

jour depulsunan(*:) on latin, un ou- 
wrage curieuz divisdon quatre livres, 

10. 1 les horloges ci les cadrans 
solaires ; et il avait ecrit vers le meme 
temps au ptre Mersonne, encore vi- 
want (*"), quepar ses prineipes physi- 

} Iamprimd i Lyon „ chez Jean Grdi 

a un Gele, 

) Ertire MS. de Maignan & Mersenne . da 

27 jmillet 1648, pag. 513 du 1. vol. des Lat 

res MS. & Mersenne Varioram. 


TOME X. 





129 

jues il avait trouvd geomätriquement 
Ta meme Fregorion des refractions 
que celle de MM. Descartes. Mais il ne 
croyait pas que les principes qu'il 


dablingit pour de mowement dun 
corps lumineuz qui s’enfle ei qui se 
desenfle, füssent veritahles ni mens 


ınd on supposerait oes prineipes , 
Tui fit possible que les Fjractions 
3 fiisent comme il est certain qu'el- 
les ie font. C'est sur quoi le pere 
Maignan avait prineipalement envie 


de faire des objections a M. Descar- 





tus reviviscens, imprime äLeyde Pan 


1648 , in-ıa, et dont Pepltro dedica- 
toire est dato du 30 avril 1646, j'ai 
yu de lui un Traitö da Mannd (9), 
mprime Ala Haye, Pan 1658, in-ı2, 
et dont Pspttre dedicatoire est datdo 
du 5 avril 1648. Ces dditions de Hol= 
lande ne sont pas Tes premidres. 

(D) Il &tait d’une ancienne et no- 
ble famille. } Son,pere, conseiller du 
roi', rdferendaire et doyen de 
chancellerie de Toulouse , com; 
parmi aefanliren les barons de Mai- 

jan , qui ont fait une trös - grande 
re dans P’Armagnac. Il epousa la 
d’Emmanuel de Alvarez, profes- 
seur royal en medecine ‚ dans Puni- 
versite do Toulouse. Voilä le pere et 
la möre du minime dont nous par- 
lons, et voici le texte de son dogiste. 
Pater eifuit Petrus Maignanus con- 
sllet, Vie de Descartes, som. 17, 2 
Pe ps 
Hz 








(1) On le joins avec celai da Tabacco du mime 
anteur. 


9 
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siliarius regius ‚ referendarius cı Do- 
canus in cancellarid Tolosand , vir 
@quitatem servans , et conspieuus 
splendidissimi generis antiqud nobili- 
Eate indubitard Siquidem , ut omnes 
movimus, Maignani Tolosates ist 
sürpem suam trahunt ex illis, quos 
Eluza urbs nunc obseura, sed anti- 
quitate eeleberrima ad Gelisam am- 
nem sita in Comitatu Arminiaco 
barones suos strenuos, opulentos , 
magnificos per multas noninterrupta- 
rum generationum successiones Teve- 
renier, ac peramanter complexa est. 
‚Matrem habuit Gaudiosam de Alva- 
ex, charam filiam celeberrimi ül- 
lius mediei Enimanuelis de Alvarez, 
quem Tolosa urbs litterarum omnium 
amantissima preeibus ae pollicitatio- 
nibus multis ex Lusitanid advooavit 
Perfuncturum munere regü professo- 
ris. originem suam. ducebat ex 
antiquisimd familid Alvareziorum 
de Huhendy&’in regno Lusitanie, et 
‚nani nos- 
‚mmanuelis 









obtinuit (8). 

(E) Il entendait tres-bien les ma- 
thematiques, sans que personne lui 
en eilt fait des lecons. ] Voici un se- 
cond xemple de ce qu'on verra ci- 
dessous dans V’article de M: Pascar. 
Le pöre Saguens n’a pas manqud de 
confirmer Pun par Pautre. Voyons le 
detail qu'il donne. Ce sont de ces 
faits particuliers qu'il faut principa- 
lementrrecueillir, et inserer dans des 
ouyrages semblahles ä ce Diction- 
naire. Multd celsiorem de illo opi- 
nionem accepit ( magister Ruflatius 
(9) ) , qum oceasione datd schematis 
maihematici, quo ipse ad explana- 
Hionem roconditioris oujundam physici 
mysterü lucem afferebat, intellexit 
eum esse geometram ; stupuitque , et 
curiosä requisiit causam, ac metho- 
dum comparate , et ed usquä occul- 
Tate eruditionis. Verum ut respon- 
suri juvenis modestiee parcam,, dicam 
ipso’ego pauld liberibs , quod mulıd 
Post ad suadenda rerum mathemati- 
carum studia enamabat sibi obtigisse, 
ut intra horas unius anni liberas , 
seu Tecisas a tempore ad catera cho- 
ri, et schoi 


le ministeria usitato, tot 
9 Susnens, in Elogio Emmanuelis Maignani, 


Cestle du minime 
2 Erle nam de nn sm alleir 
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theoremata , ac problemata geome- 
trica per se ipsum adinveniret, ut 
deinceps non plura deprehenderit 
contineri totis sex prioribus libris 
Euclideorum elementorum.. An non 
diceres ilum talem fuisse , qui nisı 
extitissent elementa Euclidis, edidis- 
set ? Simile quid refertur de clarissi- 
mo viro Pascalio inter geometras 
hujus smculi_ celeberrimos annume- 
rando : ita ut videatur utrique Deus 
prestantissime illius diseipline anti- 
eipationem copiosissimam contulisse. 

neque mirum est, inquiebat 
Maignanus, quöd leves istos mathe- 
matici tyrocinii conatus ulträ pro- 
moverim : an nescitis crucem ma- 
thoseos mez magistram babui ? Cum 
enim frustratus omni instrumenio- 
rum figuris exarandis inservientium 
apparatu nec normam haberei, nec 
eireinum : cireini quidem vice, duo- 
bus tignulis ligneis ex parte und li- 
ber& affızis infixerat ex alterd duas 
acus sutorias. At pro normd, aut 














Pordre , ä Rome, par Emmamuel 
Maigoan. L’un etait un ouvrage d’op- 
tique , et Paatre de catoptrique. 

premier etait une perspective dont 
on trouve la description dans le 
Thaumaturgus Opticus du minime 
Niceron (11). L’autre etait une re- 
presentation du ciel avec tous les 
Cercles astronomiques , catoptriea 


anacamptica , complectiturque inte- 
res astronomicas spectantibus circu- 


Ei interstinetam (11). Le pere Kircher 
ne Veut pas plus töt considerde, qu’il 
dit & un gentilkomme allemand qui 
Yaccompagnait: Do quoi vous dton- 
) Sagnens , in Elogio Emat 
xrr3 

” dem, Häempag. 35. 





che Maigusnh, 
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nez-vous, n’est-ce pas la figure de 


mon livre? Quid stupes,an non 
es mei libri ? Un minime qui 

it cela, et qui comprit que 
le pre Kircher s’attribuait toute la 


de Pinvention , repondit assez 
jement, au contraire , c'est le 

livre de votre , Imö Ric est li- 
ber, ‚zue figurz, et rapporta bientöt 
chose’ au pere an qui, conı- 
In chon. a Per age qui, com 
de dire quil ne se sentait conpable 
@aucun larcin, 4 moins qu’on ne 
suppat ‚que ses mains avaient de- 
rohe Vonrage d zug (13). La 
n’eht Pein t us avant , 

siles amis de !un et de Fautre ne 


louange est toujours celle de 
Te laignan. allait 

, lorayu'un jesuite 
raconta ingenument qa'il avait vu 
un Semblable ouvrage en France fait 
le pere Maignan. Ainsi les savans 
Rome laisserent.d chacun des con- 
currens toute la gloire de l’inven- 
tion. Ce n'est lü qu’an abrege de co 


ii j! 
Er eennt 


res ibi substitisset , nisi vi- 


2 die. oblige 


13r 
us prima excogitationis catoptrico- 
gnomoniea Tader fr Feilen, 
wissimoque tandem judicio im 
Gabant ad partes Kirckari » qui prior 
4ypis nuper cam commiserat : nisi in 
testem acerrimum compellatus occur- 
risset alius R. P. eji ‚societatis 
ticus, qui feliciter Romam 
accesserat , et ingenus enarrabat vi- 
disse se multos ani& auans in Galli, s 
et in conventu quidem hujus Aquita- 
nieee provineie nostre Albaterrensi 
quoddan opus Catoptricum & 
Petro Maignano. ‚Res ita 


ocoupdsse, quä nullam majorem in 
wird sensisset. Hinc eruditorum Ro- 
manorum cohors suam utrique pal- 
mam contulit , protulitque paria esse 
in gignendis Breunatluirht ingenü 
vins Germania Gallieque imperia, 
11 n’est pas impossible qu’une md- 
me soit inventde par deux per- 
sonnes, sans que lune soit en rien 
side de Yautre. . 
(6) Nous verrons... en quel temps 
paruant les deuz Zomes desa en 
ie Philosopbique. ] Le premier fut 
Eaprime Pan 1662 , et le second lan 
1672.11 y aurait eu moinsd’intervalle 
entre la publication de l’un et la pu- 
'blication del’autre, si Pautenr n’avait 
de repondre  quelques 
qu’on pablia contre Jai. Lepre- 
mtagoniste qu’ilrepoussa fatun 
j&suite du college do Toulouse , 
qui, dans son ouvrage do Cycloide 
avait pretendu que le fire Maignan 
setait € & P’£gard de plusieurs 
dogmes touchant lastructure et la pe- 
santeur des corps, P’acceleration du 
mouvement, et legalitd des angles 
@’incidence et de reßexion, etc. Le 






m 
it 


‚ndis minime sontiat qu’il y avalt da para- 





denique quöd prastantioris cujusdam 


(93) Nallins hie 
zus ‚nisi jerıd, 


im re, inqeit, far mihl um 
nit far man ward de 





logisme dans la demonstration du 
jesuite, et ce fut lä un long sujet de 
dispute dont le resultat contribua 
notablement ä confirmer cet apho- 
risme de physique geometrique, un 
excellent physicien , mediocrement 
versd en geometrie, reussit mieux & 
eelaircir la physique qu’un excellent 
geomätre peu physicien. Plus prodo- 


(15) Nommd Lalouvöre, 
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rit,inquit Maignanus ‚ in #ebus phy- 
‚sicis peritissimus physicusmediocriter 
in geomeiricis versatus quam peritissi- 
mus geomeira parum physicus. Tum 
addit: Atsiutroque genere excollat, 
mihil prorsus oplabilius esse potest 
$9, Eeite reponse du pere Maignan 
'ot imprimee comme un Appendix, 
et fut suivie d’un second Appendix , 
od ilrefuta les repliques du Jesuite, el 
oü ilmela de fort bonnes observations 
touchant la propagation successive de 
la lamiere ‚la scintiljation des dtoiles 
fies, ct les larmes de Hollande. Le 
troisieme Appendix servit de reponse 
A une dissertation que M. Ducasse pn- 
blia con&re la raison que le. i 
‚an.arait donnde pourquoi lcslarmes 
% Hollande se brisent en mille pieces 
dis qu’on en rompt le petit bout (17). 
experience en fut faite dans le cou- 
'Tent des Minimes ’an 1662, en pre- 
‚sonce de beaucoup de personnes. Le 
quatriöme Appendix fut une reponse 
üun derivain {d 8) que le jesuite avait. 
‚charge en mourant des inter£ts de sa 
cause. Cet eerivain s’attacha ä des 
accessoires, et abandonna le princi- 
al dela dispute, qui etait Daccusa- 
tion de paralogisme. Il se plaignit du 
Maignan comme d’un auteur 
qui .avait choque les plus celöbres 
j£suites, Suarez, Vasquez, Mendoza, 





Zacchi ‚ etc. Le minime satisfitä tou- bat 


tcs ces plaintes, et n’oublia pas de 
representer tout de nouveau les preu- 
ves de Vaccusation de paralogisme. 
„Ce quatritme Appendix fut imprime 
en 1667, & Bordeaux, od l’auteur 
etait alle pour les affaires de lordre. 
Le cinquieme An endix fut une rd- 
pouse au pere Theophile Raynaud, 
ui avait ecrit contre l’hypothese 
lont notre minime s’etait servi pour 
expliquer la conservation des acci- 
et du vin de TEuchar 
‚te avait t4moignd qu'i 
ien dans l’etat de la 
question , puisquil avait cru que 
opinion du pere Maignan dtait la 
d’un certain Sicilien 
ndit dans 
leux autres 





'möme que 
nomm Chiavetta. On re 
ig meme Appendix ü 


(16) Saguens, in Elogio Emmanuelis Maigonni, 
vag. 35. 


(17) Voyes la Physique de Robanli, IT*. part., 
AD KT, num Ay ae. pa, 
{UM Lepäre Conrbonler jümi du elle de 

uboure. 
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adversaires, qui etaient le pere Vin- 
cent Baron, et le pere Nicolas Arnu , 
tous deux jacobins. Ces cing Appen- 
dix, imprimes en divers temps , fu- 
Rt aa] au public tous ensem- 

le !’an 1672 (1g). J’ai dejä parle (20) 
de la seconde ion “ En ars 
de Philosophie , et des deux Traites 
dont elle fut augmentee, l’un con- 
tre les tourbillons de M. ırtes , 
Yautre touchant la trompette da 
chevalier Morland. J’ajoute ici que ce 
pere inventa une machine dont il fit 
voir le jeu & plusieurs savaus, et qui 
ronversait ce que Descartes suppose 
touchant la maniere dont Punivers 


i- gest forme, ou aurait pu se former , 


et touchant P’efort de s’eloiguer du 
entre du mouvement par des tan- 
gentes (a1). 

(#) Sa majeste vit elle-meme dans 
la cellule de ce religieux une infinitd 








Sed casu Tolosa parumper constitit: 
nec inter res, qua oculis regüs digne 
censebantur, infima fuit cellula co- 
mobitica patris Maignani , que inter 
religiose egestaus a „si quid 
mathesis pulchrum. coluit „ include- 
; tubos omnis generis, telesco- 
icos , microscopicos „ poliopiricos , 
hygroscopicos , thermometricos ; uk 
non adjiciam machinamenta pneuma- 
tica, khydraulica, magnelica multa, 
ü ‚e de planispheris, tabellis 
opti, Jabra factis tum rurati 
torni industrias, tum ad vires sta- 
ticas attinentibus ingeniosissimis plu- 
rimis : apeculisque ustorüs, qualia 
nec capacioris spher@ , nec nitidioris 
forma, nee demiım incendü perni- 
cioris ullibi tunc temporis prodeban- 
tur. In quo copiosissimo supellectilis 
mathematic@ apparatu non tam mi- 
rabatur rex suo cum aulico comitatu 
manum artificem, que totum elabo- 
raverat , quammentem admuliö plura 
et utiliora reipublic® molimina perfi- 
cienda instructam. Quare recogitare 
apud se ipsum occapit, quanlus mar 
thescos fulgorperuniversam Galliam 


19) Zi’ dupir Samen, mag. keine 
Be ne 
(21) Saguens, in Elogı 

rag. in. 
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irraliaret , si vir le bonus ex Tolo- 

send, us sic loquar, eremo in popu- 

larem regia civitalis, et Aule fre- 
ıationem educeretur (22). 

(l Ses songes Pappliquaient a des 
theorömes.] Voici un fait qui con- 
firme une observation qu’on a vue 
ei-dessus (a3). Il est d’ailleurs de la 
nature de ceux dant je parle au cum- 
mencement de la remarque (E). Raı 

tons-le donc selon lcs termes 
"original. Mensen labardus istis ita 
licter assuefecerat (Maignanus) ut 

Fans diem Hador ın melden 20 





Uta sua theoremata , nec absistente 
donec de illis demonstrationem obti- 
Auisset, cujus inopinata voluptas dor- 
mienti sape fuit pro suscitabulo. Tum 


ne 'ad instar emiaret et. 
fugerei , cretam suo sub cervicali re- 
condebat, qud notulis, quantum id 
tenebres patiebantur, in paratd chartd 
earatis eam sisteret (a4). Si nous 
tions au temps des pointes, nous 
dirions que c’etait un geomätre d qui 
le bien venait en dormant. 

(m) Sapaese, in Eiogie Emmannelis Mi 





um, pas. 47, 08. 

MAIMBOURG (Lovıs) naquit 
&Nanci, !’an ı610, et se fit 
jesuite l’an 1626. Il enseigna les 

amanitespendantsix ans, apres 
gquoi ses superieurs Fappligub- 
ica- 


rent aux fonctions de pre 
tenr. Il les exerga dans les prin- 
cipales villes du royaume(a), et 
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nes ; mais il s’acquit encore pe 
de reputation par plusieurs his- 
toires qu'il publia (c). Les janse- 
nistescritiquerent celle de I’A- 
rianisme, et celle des Icono- 
clastes, et laisserent passer loutes 
les autres. Celle qu’il fit du Cal- 
vinisme, l’an 1681 , lui suscita 
une rude guerre , dont il laissa 
toutes les operations & ses enne- 
mis : il se tint dans l’inaction ; 
il n’agit point offensivement, et 
ne se tint point sur la defensive. 
1 etait deja sorti de chez les je- 
suites par ordre du gäueral de la 
compagnie, lorsqu’il publia cette 
histoire du Calvinisme. La rai- 
son qui obligea ce general a le 
degrader fut qu'il setait decla- 
re trop fiereinent pour les doc- 
trines de l’eglise gallicane, contre 
celles des ultramontains. II se 
retira dans /’abbaye de Saint- 
Victor*' ,etil y mourut le ı3 
d’aoüt ı686 **, apres avoir fait 
un testament qui temoigne qu’il 


(© Ze Supplöment de Mordri en domne In 
liste. 


Jaly dit tenir du päre Oudin , 
‚burg, retird dans la maison profssee 






des 

deguiter cat 
. Maimbourg se rendit 4 leurs instan 

Erilla faire parte ion Than XIV 

qui sur 

guo rien 









iral de la societd 


je pense qu'il les nit contre la je, 


version de Mons. Les r&ponses ° 


que les jansenistes publierent A 
ses sermons contre cette traduc- 
tion 
maniere un peu desavanlageuse. 
I fit trois trailes de controverse 





'6), qui ne sont pas mal tour- | 


{@) Tire de Natanaäl Sotuel, Bibliotl, w- 
on. Jem, por. 567. 
{8 Voyes la remarque (D). 


le firent connaitre d’une } 










‚ observe qu'on ne doit pas 
ver extraordinaire de voir un vieillard 
firme et exteaud de fatigucs, mourir subit 
ment. 
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etait mal satisfait des jesuites(A). 
Il avait eu beaucoup de part a 
Yamitie du pere Ferrier, confes- 
seut du roi(B). Jai dit ailleurs 
(d) qu'il etudia A Rome sous 
Jean de Lugo. Les livres qui ont 
parucontre luisontsicommuns, 
et contiennent si amplement ce 
qui regarde le caractere de son 
esprit, et sa conduite , qu'il 
n'est nullement necessaire de 

“ compiler ici ces faits-Ih. Mais 
comme ceux qui ont r&fut& son 
Calvinisme n’ont rien dit d’un 
certain sermon , qui a fourni un 
recit asser factieux A un deri- 
vain de Port-Royal(C), il sera 
bon ze jen fasseune remarque. 
J'en feraı une autre touchant les 
«euvres du pere Maimbourg (D); 
et une autre sur un cousin qu’il 
avait (E), qui se fit della reli- 
gion, et qui est auteur de deux 
ou trois livres. 

(d) Dans Farticle Lvao (Jean do), citat. 
() tom, 1X, pag. 535. 

(A) Il fit un testament qui te- 
moigne quil &ait mal satisfait des 
jesuites.] Voyez les Nouvelles de la 
Republique des Lettres, mois de sep- 
tembre 1686 (1). 

(B) Il avait eu beaucoup de part a 
Vamitie du pere Ferrier, confesseur 
du roi.] I nous l’apprend lui-m&me 
dans sont saint Leon ; car aprds avoir 
expliqu ce que c’est quune opinion 
weritablement probable, contre la 








» tant pour son merite tres-distin- 

» gud, que pour les obligations trds- 

» particulieres que je lut ai, et dont 

» je ne puis m’acquitter que par ce 
(3) Pag. 1034 et nur. 
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» petit tdn de ma gratitude, 
en 
(a). 
(© Un de ses sermons... afourniun 
reeit assez facdtieux & un eerivain de 
Port-Royal.| On le trouve dans une 
‚ce qui est au-devant de la de 
ienso * de la traduction de Mons , ä 
Vedition de Cologng 1668 , et quin’a 
pas et6 reimprimee dans Veditio: 
qu’on fit ä Geneve detoutes les pidces 
qui concernent cette traduction. Voil& 
Pourquoi ce conte n'est guere connu, 
&t n’a point dtd mis en avant par les 
censeurs de l’Histoire du Calvinisme. 
Il ne sera donc pas hors de propos 


ıe je l’insere dans cette reı ie. 
Be velci ; e’est Yauteur de la prelaos 


qui pur. Bi m 
«ll ya plus do vingt ans qu’etaet 
» Al Jar hasard en fa Chapelle da 
» college de Clermont, je vis monter 
wen cl = un homme d’une suis 

» extraordinajre et qui n’etait pas 
> Ceux dont}Eeritaredit, que la sa- 
» gesse de leur dme reluit sur leur 
» visage. On n& voyait au contraire 
» que fierte dans scs yeux, dans ses 
» gestes et dans tout son air; et il 
» aurait dt6 capable de faire peur 
» aux gens, si cette fiert€ n’eüt die 
» mälee avec mille gestes de theätre 
» qui tendaient & faire rire.....Som 
» discours fut encore plus etonnant 
» que son air; et la bizarrerie en fut 
» si dtrange, qu’il m’a dtd impossi- 
» blede Foublier. C’etait le deuxie- 
» me dimanche d’apres Päqucs , oh 
» Pon lit PErangile du bon Pas- 
» teur : il prit sujet sur cela de re- 
» lever l'etat des beı , en remar- 
» quant que ce n’etait pas autrefois 
» la profession des gens de ndant 
» comme ä present , mais que les rois 
» et les princes ne la jugeaient pas 
» indigoe d’eux. II fit eüsuite un 
‚and denombrement des princes 
» bergers. Il n’y oublia pas les pa- 
» triarches, et il en conduisit le ca- 
» talogue jusques d David, sur lequel 
» il darröta fort longtemps ; car il 
» fit une description badine de sa 


















nquel Jol, 
‚1a Difenie el conprise pa 
les ouvragen d’Aunauld- 
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» beaute, de la couleur de ses che- 
» veux, de ses habits, et enfin de 
» son chien. C’etait, dit-il, un 
» brave chien IR qui avait Lant de 
» oourage , quil est & eroire que ce- 
3 pendent’gue son maltre sc batzait 
» contre Goliath . ce chien, pour n’a- 
» voir pas le deshonneur de demeurer 
2 yans rien faire, alla chercher ds 
» tion contre les loups. Quau 

ehren 
» la matiere des chiens, comme sl 
» y eüt dtd attach6 par quelque se- 
» cröte sympathie , il n’en put sor- 
»tr, edler tira la division de son 
» sermon,, quifut distribud enquatre 
» points „ selon quatre especes de 
» chiens. La ıre, espdce diait des 
® dogues Fängleterre ; la 2%. des 
» mätins ; la 3°. des bichons , et la 
jes hans chieas ; dont il Ät une 
» application aux diflerentes sortes 
» de predicateurs. Les dogues d’An- 
» gleterre etaient les jansenistes, ou 
» comme l’on parlait alors les arnaul- 
» distes, qu'il representait comme 
» deren indiscrets, qui dechiraient 
» indifferemment tout le monde , qui 
» ne faisaient nulle distinction entre 
» les innocens et les coupables, qui 
» accablaient tout le monde de rudes 
» penitences. Il decrivit les mätins 
» comme des chiens poltrons qui ne 
» sont vaillans que sur leur fumier, 
» et quihors de lä sont toujours dans 
ala Srainte, co quil appligan aux 





» ars de cette humeur. 
» bi &taient selon lui les abbes 
» decour. Zls sont, disait-il, tailles 


» en lions, et ils font beaucoup de 
» bruit, mais quand on les voit de 
» prös on so moqug de keur bruit. 
“ decrivit sur cela leurs man- 
» chettes, leurs rabats, leurs surplis, 
= leurs gestes. Et enlin, les Bons 
» chiens etaient les jesuites et les 
» prödicateurs tels que Ini. II est 
» Impossible de s’imaginer de quelle 
»sorte il traita ce ridicule sujet, 
et jusques ä gel exces il porta la 
bouffonnerie de ses descriptions. Ce 
que je puis assurer, y ayant did 
Present, est que j’y vis tous les rd- 
verends pres, qui dtaient dans les 
ppleries auisont au-dessus, setenir 

cötes de rire depuis le commen- 
» cement du sermon jusqu’ä la fin , 


» 
D 
» 
» 
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» retenue. Ce n’etait qu'eclats que 
» Fon ne pouvait empächer. Tout 
» cela divertissait le bon pere, et lui 
» donnait une nouvelle ardeur d 
» au ter toujours le ris de ses 
» auditeurs par de nouvelles grima- 
» ces. Apres avoir etd spectateur de 
» cettedtrange profanation, et m’ätre 
» informe du nom du jesnite qui 
» avait pröche, que l’on me dit ätre 
» le pöre Maimbourg, je sortis plus 
» scandalise de la societd que de son 
» predicateur (3). » 

(D) Je.ferai une remarqus touchant 
les «uvres du pere Maimbourg.] 1 
poblind Rouen deux pandgyriques , 
?an 1640 : Pun est celui de Louis 
XIIE, sur ce que ce prince avait mis 
la France sous la protection de la 
Vierge ; Y’autre est un dloge des rois 
de France. I] ayait publie 4 Rome , 
Yan 1638, Poraison funebre de Nico- 
las Zappi, moine Augustin, et il pu- 
blia a Paris, U’an 11 ses ons du 
Car&me, en deux volumes in-8°. Le 
pere Sotuel, qui m’apprend cela, ne 

rle point des Lettrcs de Francois 

'omain, qui est un ouvrage du pere 
Maimbourg , dont le seul titre fait 
comprendre qu’il roule sur la ma- 
niere dont il faut concilier Pobeis- 
sance due au pape, avec celle qui est 
due au roi. Sotuel n’a pas oublie les 
traitds de controverse du pere Maim- 
bourg. Ce sont trois petits traitds 
dont P’un (4) est intituld: Za Methode 
Bacifique ‚pour ramener sans dispute 
Ins Protestans & la vraie Foi sur le 
‚point de l’Eucharistie, au sujet de la 
oontestation (5) touchant la = 
tiıd de la foi du meme mystlre le 
secon ur titre : de la vraie 
Eglisede Jesus-Christ, etletroisieme, 
de la vraie Parole de Dieu. Le pre- 
mier de ccs trois ouvrages a paru si 
bon aux catholiques romains, qu'il 
tient la cinquieme place entre les 
seize mei de convertir les hu- 

uenots , qui furent recommandees 
par le clerge de France aux contro- 
versistes „ l’an 1685. Voici les paroles 
du memoire qui fut dress par cette 








(9 Prfface de la Difensa de la Tradacion 
du Nouvrau Testament , imprimd h 


Mons, cou- 
laimbourg, jürnite „ 





» etle reste de V’auditoire ne put pas "5, 


> demeurer dans une plus grande 
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auemblde. La eingalömg et la me- 
ER ‚acifique et sans dispute, fon- 
dee air 1 ynode de Dordieche Zone 
toutes les dglises P. R. de France 
Qnt regu, et qui a defini par ! Eeni- 
ture-Sainte , que quand il y a con- 
testation sur quelgue article contro- 
verse entre deux partis qui sont dans 
la vraie eglise, il s’en fallait rap- 
‚porter & son jugement , sur peine & 
eelui qui refuso de #y soumettre, 
d’&ire coupable de schisme et d’he- 
resie. C'est en cela eflectivement que 
consiste toute la force de la methode 
du  Bire Maimbourg. Il montre par la 
conduite gui fat tenue en Hollande , 
Torsqu'il s'y &leva des disputes entre 
les arminiens et les gomaristes, que 
selon la doctrine des protestans, c'est 
& Teglise dans le sein de laquelle il se 
forme des contestations & faire droit 
aux parties, en decidant qui a tort 
oa qui a raison; et qu’ensuite de 
son jugement definitif, il faut qu’elles 
cessent de disputer, et que ceux qui 
ne veulent pas se soumettre ä la de- 
eision soient r&putes heretiques, et 
soient retranches du corps comme 
des .rebelles. Suivant ce principe , 
t-on , les protestans doivent re- 
connattre que c’stait au concile de 
Trente ä prononcer en dernier res- 
sort sur les disputes de Luther et de 
Calvin ; et qu'aprds la ddeision de ce 
eancile il n’a plus dte permis de se 
quereller, mais qu'il a fallu que cha- 
cun se conformät & l’arrdt definitif 
avec les docteurs romains, d peinc 
de meriter les foudres de l’excommu- 
nication, comme um herdtique, et 
comme un rebelle. Ce n’est pas ici le 
lieu d’examiner si cet argument ad 
hominem a quelgue force (6) : il suf- 
fit de dire que l’glise protestante ne 
saurait @tre blämde d’avoir etabli un 
ordre sans lequel il est impossible 

jw’aucune societd puisse subsister. Il 
Aut que dans toutes les socidtes il y 
ait un tribunal qui ‚Grononce en der- 
nier ressort sur les disputos des par- 
ticuliers , et qui ait le droit @’infliger 
les peines de la rebellion d ccux qui 


refusent de se soumeltre ä scs ar- 














räts ®, car autrement il ne serait pas 
possible de remedier 4 aucun des- 
ördre, ni @’emp£cher que les dis» 
putes ne durassent dternellement. Je 
sais bien que l'on objecte qu’ä ce 
sompte il m'y a point Jautre dit. 
rence entre V'eglise romaine et 1’&- 
glise reformee, ä l’egard de Pauto- 
rite, si ce n'est que June declare 
quelle est infaillible , et qu'il w’est 
Point permis aux particuliers d’exa- 
miner ses decisions ; au lieu que 
Yautre se reconnatt faillible , et per- 
met aux particuliers d’examiner tout, 
pourvu qu’enfin ils se soumettent a 
ses arräts : je sais bien , disje, que 
Yon objecte qu’ä ce compte la voie 
de V’autoritd n’est pas moins le der- 
mier refuge pour les protestans que 
‚pour les papistes ; mais je sais aussi 
&2 querdpondent les protestans. Troia 
de leurs auteurs 9 ‚ont refutd ceite 
methode du pere Maimbourg. Celui 
gus je nomme le dernier a pris le 
meilleur expedieut qui ee pouvait 
Eiendre : ses rdflexions sont belles et 
nes ; mais il ne #’est pas toujours 
apercu si ses reponses etaient un pa- 
alogisme. Den Yais donner un exem- 
pie. b 
ll se propose cette objection dans 
la page 347. « Si U’on n'est pas oblige 
» de se soumetire aux decisions des 
» conciles et des aynodes ; sil est 
» toujours permis d’en appeler ; si 
» chacun est en droit de regarder ces 
» decisions comme de simples con- 
» seils, et. de les rejeter quand on ne 
» les juge pas conformes’ä la parole 
» de Dieu; il n’y anra pas de moyen 
» de vider aucune controverse, ni 
» do la termineg, (8). » Il r&pond 
entre autres choses que ceux qui font 
si fort valoir cette Afreulee, ne la 
läyent, point par le dogme de P’in- 
faillibilit6 de Peglise. 11 Je prouve (9) 
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pr les deux oents herdsies qui, selon 
ealeul de Bellarmin, ont fait 
grande ravages dansl'iglineromaine, 
qui a toujours declare, dit-on, quelle 
tait infellible. N ajoute (10) quil y 
a dans la naissance des herdsies ce 
qu'on appelle iin: mi, quelque chose 
de surnaturel ; et qu'ainsi il ne faut 
Pas simaginer que nous ayons des 
moyens d’arräter ces mauz , sans que 
Dieu s’en mele d’une maniere ezira- 
ordinaire. Il y a deux grands defauts 
daus cette reponse : ı°. ’est avouer 
aux adversaires que Dieu n’a laisse & 
son eglise aucan moyen ordinaire qui 
soit capable de terminer les disputes; 
2°. que la multitude des heresies,, 
guon a vue dans le christianisme , 
fait voir que le dogme de Fautorit£ 
n'est pas propre ä les dteindre. Com- 
ment cet auteur n’a-t-il point vu que 
ces herdsies w’auraient jamais pu du- 
rer, sileurs sectateurs avaient adopte 
ce dogme’?Elles ne se sont mainte- 
mues qu’en le rejetant : cela pronve- 
t-il quelque chose contre la bonte 
du remede ? Un malade qui ne guerit 
int, parce qu’il rejette tout ce que 
le medecin lui ordonne , peut-il Are 
un tdmoignage que les remödes de ce 





medecin ne valent rien ? Cela soit dit- 


en passant pour avortir les lecteurs 

(ul y a une ample moisson de eri- 
tique dans les ouvrages de contro- 
verse: 

Je reviens aux livres du pre Maim- 
hourg sans donner le titre de’ ses 
histoires : on le trouvera dans le 
Supplement de Moreri_*. Je crois 
pouvoir dire qu’il avait un talent 
particulier pour eette sorte d’ou- 
vrages. IL y repandait beaucoup d’a- 


grement, et plusieurs traits vifs, et I 


quantite d’instructions incidentes. I 
y a peu d’historiens, parmi mäme 
Ceux qui derivent mieux que lui, et. 
quiont pIns de savoir et d’ezactitude 

we lui, qui aient Padresse d’atta- 
cher le lecteur autant qu'il fait. Je 
voudrais que ceux qui pourraic 
surpasser en bonne foi eten lumieres, 
nous donnassent touter tes histoires 
qu'il eAt entreprises, s'il avait vecu 
encore vingt ans, el qu'ils y semas- 





(16) Eamime , ya. 251. 
= Jely doune le catalogue enact des onvrages 
len; 
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sent les m&mes attraits lui. Ce 
ne serait pas un bien mı re Bo 
la republique deslettres. Pai dit 

lecorps de cct article que son Histoire 
del’Arianisme, etcelle des Iconoclas- 
tes, furent criliquees. Cette criti 
est fort bonne (11) : elle fut brülce & - 
Paris , Yan 1674. On lardimprima en 

Hollande , ’an 1683. Son histoire de 
Veglise de Rome a ete aussi critiqude, 
et ai oui dire que l’auteur de cette 
critique est M. Boileau le docteur. 

Son ouvrage a dd imprime denz fois 
(12) , etilest fort augmente dans la 
seconde edition. Il est parle de lJapre- 
mi£re dans les Nouvelles de la Repu- 

bliquedesLettres (13). L’extrait qu’on 
FARSG de cette pidce fait voir que 

.Maimbourg reussit tr&s-mal dans 
les assauts qu'il douna & V’infaillihi- 
lite du pape ct & la supdriorit du 
saint siege sur les conciles. „ 

(E) Je ferai une reı ‚ce sur un 
cousin quil avait, nomme Tukonore 
Manusounc. ] Ilse conforma & la cou- 
tume du temps , qui etait que ceux 
qui changeaient de religion publias- 
sent quelque chose sur les motifs de 
leur changement. La lettre qu'il eeri- 
yit sur ce sujet ä son frre atod, fut 
imprimee Van N se retira en 
Gutenne (14) chez le marqdisde Rou- 

i, et composa une Aeponse sommaire. 
Sie methode du iinal de Riche- 
lieu. D 1a dedia d madame de Turen- 
ne, et envoya Je manuscrit ä Samuel 
des Marets, qui le publia & Gronin- 
gue, Yan 1664. L’auteur se donne le 
nom de R. de la Ruclle. Il renira 
dans la communion romaine quelque 
temps aprds, et il en faisait profes- 

ion lorsque le fameux ouvrage de 
"Exposition dela Doctrine catboligue 




















fut imprime (15). I fit m&me des re- 
flexions sur cet ouvaage, qui furent 
Yues en manuscrit par des gens de la 
religion. Cest ce qui fit que M. de 

Bastide (16) avanca quon savait 


la 








(12) En Hollande , Kan 1686 et 
(#3) Mois darril 1686, pag. 46. 
(v4) Au chätran de Culonge, d 
domais ,proche d’Agen. 

(18) Compose par M. Bomuet, alorı @i 
ud re füs unprind pour la pre- 

(16) Dans Kavertinement de 
Tiere de M. de Crud.m. Furer 
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une personne catholique qui eerivait 
contre V’Exposition . de Con- 
dom. Je me sers des mömes paroles 
Eu M. de Condom cite comme tirdes 
[e la page 23 de la preface de M. de 
1a Bastide: mais voiciceque je trouve 
dans cette prefaco & la page 3o de la 
seconde edition: On a su qu’ily a 
quelque persone de U’öglise romaine 
qui ecril contre cette möme Exposi- 
tion de M.de Condom , et ce 
de sa communion pourront dire tou- 
‚chant leur propre crdance sera encore 
de plus de polds, et moins suspect 
dans leur que dans la nötre. 
M. de Condom remarque que l’on 
abusait messieurs de la religion quand 
on leur disait cela. Ce serait certai- 
nement, ajoute-t-il (17), une chose 
rare , que oe bon catholique, que les 
eatholiques m’ont jamais connu, eilt 
et6 faire confidence aux ennemis 
Teglise de Pouvı qui meditait 
contre un eu@que de sa communion. 
Mais il y a trop long-: que cet 
ecrivain imaginaire se fait attendre ; 
et les pretendus reformes seront de 
facile ereance , s’ils se laissent dore- 
navant amuser par de semblables pro- 
mexses. Cette ıne de Veglise ro- 
maine, dont M. de la Bastide voulait 
parler; etait notre Theodore M: 
hourg , qui pas en Ängleterre en- 
viron Dan 1682, pour rentrer dans 
Veglise protestante, I prit avec lui 
divers manuscrits qu’il avait faits, et 
entre autres uner&ponse ä la Methode 
pacifique de son cousin le jdsuite , et 
ine reponse & Pouvrage de Per&que 
de Condom. La premiere de ces deux 
pieces fut imprimee 4 Roterdam, l’an 
1683. On exhorta le libraire ä impri- 
mer incessamment la seconde ; mais 
le debit de la premiere ne l’y encou- 
ragea point. Ainsi Fouvrage est de- 
meur« dans les ten&bres du cabi- 
net. L’autcur fut donne pour gou- 
verneur ä Pun des fils naturels du roi 
«’Angleterre Charles II. Il est mort 
& Londres il ya deux ou trois ans 
(18) *, et si Von en veut croire les 
bruits qui coururent , il declara aux 
ministresqui lepreparerentälamort, 








de cn prölat sur la seconde Ydilion, pag. 35, 
ddition de Hollande. 
(17) La möme. 
(+#) Oa derit ceei an mois de janvier sEuß. 
® Leelere dit que c'e.i en ılıy? que mourut 
urg. 
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qu'il mourait socinien , et on ne put 
jamais Pen faire demordre. Jai oui 

lire que c’etait un homme de bonne 
mine, et qui avait de l’esprit,, et as- 
sez de scieuce da monde. Ce que on 
a lu dans une lettre de M. Simon (19) 
est touf-ä-fait propre äpersuader que 
cet homme-lä mourut ouvertement 
unitaire, etqu'il Vavait dtd ansez long- 
temps inoognito. C’cst une particula- 
rite bien curieuse. Je. vous conseille 
de Valler lire dans Poriginal. 

n PA un jesuite lorrain nomnd 
Jean Matmaouao, qui nec£dait ni en 
savoir ,nien esprit, au fameux Se- 
rarius, autre jesuite lorrain ; mais 
ilne voulut jamais puhlicrde livres, 
quoiqu'on Py exhortät vivement.C'est. 
un j@uite du m&me pays qui conte 
ces choses. Magnum uierque Lotha- 
ringie lumen, magnum eruditionis 
omnis ornamentum , magnum pieta- 
üis, et christiane modestie decus. 
Ambo florentes ingenüs , eruditi am- 
bo , ambo in omnis is authorum 
assidud lectione versati, vel polls 
Omnibus tum sacre tum profane doc- 
trine partibus absolutialque perfecti: 
ambo sacras litteras , ei hancipsam, 
qua me suspensum tenebat , inserip- 
tionem , 

Explanare pares , ei respondere parali. 
Alterseriptis in lucem publicam emis- 
sis illustrior: alter in genio par , 
eruditione , virtutibus : hoc uno dun- 
tarat inferior quöd adduci nunquäm 
Potuit , ut ingenü doctrineque sus 
Jertus expromeret , ac prelo mandari 
pateretur. Alter erat Nicolaus Sera- 
rius , alter Joannes Memburgus (20). 

(19) Za Fl*. de ses Lettres choisie, pag. 
64, 85 de Pediion de Trövouz, 1700. 

(ae) Nicol, ‚mus, in Pharo Veieris Tests- 
ment, Pag. aD, cola 


MAINUS (Jason), l’un des plus 
celebres jurisconsultes de son 
siecle, naquit Yan 1435 *. An- 
dreot Mainus,son pere,ayant ete 
banni de Milan, pour un crime 
qu’il avait commis, se retira & 
Pesaro , et y engrossasa servante 
et artiele , dit Leclore . 


jniquemeut fondes sur des 
is autant de larticle Majo- 











oni-dire. Fi 
rarius et de beancoup 'autres dont le deiail 
serait trnp long. 
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(a). C'est & cette belle action que 
notre jurisconsulte doit sa nais- 
sance. Il fut eleve a Milan, oi 
son pere s’en retourna ; mais 
son precepteur le traita fort du- 
rement et n’eut pas pour lui les 
ın&mes soins que pour les fıls I&- 
itimes d’Andreot Mainus. On 
Penvoya etudier en jurispruden- 
ce & Pavie. Il s’adonna tellement 
au jeu des cartes , qu’apres y 
avoir perdu tout son argent et 
ses livres, on le vit aller par les 
rues dans un miserable etat(A). 
II proßita des chätimens que son 
pere lui fit souffrir ; car ıl sap 
pii ua si bien a P’etude, quil 
it des progres admirables tant 
& Pavie , qu’& Boulogne ; de sor- 
te qu’il Ei juge digne d’ensei- 
guer le droit, Fan 1471. Ilen- 
seigna dans Pavie depuis cette 
annee-la jusqu’en 1486 qu'il fut 
appele a Padoue. Quoiqu’on Iui 
donnät de gros gages (B), il ne 
s’en contenta point, et cela fut 
cause que n’ayant pu obtenir 
qu’on les augmentät, il se retira 
au bout de trois ans ä Pise, ou 
il ent une meilleure pension. I1 
fat rappele & Pavie, Y’an ı4gı, 
et s’y rendit sicelebre qu’il avait 
jasqu’ä 3000 disciples. Il fut 
envoye& a Rome l’annee suivante, 
pour feliciter le nouveau pa 
Alexandre VI. Sa harangue fut 
tres-belle. Celle qu’il fit sur le 
mariage de Maximilien d’Autri- 
che, roi des Romains, avec la 
niece de Louis Sforce, ne fut 
om moins applaudie & la cour de 
Permpereur , d’oü il revint char- 
g€ de presens et de titres hono- 
() Pisaurum ad’ Galeacium malatestam 
oppıdi dominum venit ‚ubi ex ancillä Anneie 
roneubind... Jasonem filium suscepit. Gruidus 


Pansirol. de claris Legums Interpretih. ib. 
U ‚ capite een Ei \ 
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rables(C). Il harangua aussi !’an 
1495 , lorsque Louis Sforce fut 
declare duc.de Milan, ce qui lui 
valut de nouveaux titres (5). 
Etant devenu presque aveugle , 
il interrompit ses legons (D), et 
ne put ötre engage & les repren- 
dre,que par les pressantes solli- 
citations de Louis XII. Il fut 
honore de la presence de ce prin- 
ce ä& l’une de ses Jegons (E): cela 
fut accompagne de mille agre- 
mens; mais le fief dont on l’in- 
vestit ne lui apporta jamais un 
sou (c), et au contraire Y’en; 
ge des depenses considerables. 
jalousie de profession entre . 
Iui et Philippe ecius alla fort 
loin (F}. Ce n’etait pas un hom- 
me qui eät Vesprit fort subtil , 
ni qui fit scrapule de se preva- 
loir. du vraral d’autrai(G). II 
rangonnait cruellement ceux qui 
le venaient consulter, mais il 
promettait de leur rendre leur 
argent s’ils perdaient leur cause 
(d). 11 fut dispense de faire le- 
gon lesdernieres annees desa vie. 
Ce fut une gräce qu'il obtint du 
duc de Milan, et que le mau- 
vais etat de son esprit Iui aurait 
suffisamment procuree. Cette 
derniere partie de sa vie fut tris- 
1e : il avait perdu l’esprit, et il 
avait un neveu qui le battait(e). 
‚II mourut & Pavie , l&22 de mars 
1519, äge de quatre-vingt-qua- 
tre ans, et laissa un fils naturel, 
qui eut des charges dans la re- 
publique de Genes(f). La re- 


(0) Voyes la remarque(C). 

(©) Voyes la remarque (D\, 

(dı Yoyez la remarque (B). 

(©) Ferunt eum senio confectum delirdsse, 
et sape & Corn. Hippolyio ex fratre nepota 
pugnis casum fuisse. Pansiroll. ubi infrä , 


ag. 286. 
(fr Tird de Panzirole, lib. IT de claris 
Legum Jaterpretibus , cap. CKXFIL. 
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ponse qu’il fit A Louis XII a ete 
mal rapporlee M. Moreri 
(HE). Il est auteur de plusieurs 
livres (I). II etudiait & la chan- 
delle en plein jour (K). 


(A) On le vit aller par les rues 
dans un miserable etat. ] IL le fallut 
tondre, & cause que la teigne lui 
mangeait la täte, et d’ailleurs il etait. 
tres-mal habilld. Servons-nous des 
termes de Panzirole. In pestilenti 

" chartarum lusu adeö miserd deperdi- 
tus est, ut omni consumptd suppel- 
lectile etiam jurium volumina inmem- 
branis magno pretio descripta ven- 
dere cogeretur, ud extremanıque ino- 
piam deductus vili voste, et tonso 
<apite, quöd deformi tined obsitum 
erat, omnium sordidissimus incede- 
bat (1), 

®) Quaiguon Aui donndt de gros 
‚gages.'] C'est-ä-dire la somme” de 
mille ducats, ce quine s’etait jamais 

fait. Il fut le premier qui jouitd’une 

si forte pension ; avautuion nedon- 
maitaux professeurs de jurisprudence 
que a & Joo ducats. Primus ex nos- 
tris interpretibus miile aureorum sa- 
larium obtinuit, cim ante ducentis 
aut summum trecentis aureis docerent 
(a). I fut aussi le premier qui se fit 
donner pour une consultation <in- 
quante ducats , et m&me cent ou da- 
vantage , au lieu qu’on n’ayait accou- 
tumd d’en donner quequatre (3). Ilse 
trompa quelquefois dans ses avis; 
mais je ne sais point s'il tint parole 
aux Consultans: il leur promettait 
la restitution de Pargent qu'il pre- 
nait d’oux, en cas qu'ils perdissent. 
leur practs. Consulioribus enerosus 
in hoc laudem meruit , quöd si causd 
exeidissent, ettortam pecuniam sa res- 
tituturum pollicebatur , in quibusdam 
tamen miniss rect2 consuluisse argui- 
tur (4). Il y a des vendeurs de febri- 
fuges qui promettent une sernblable 
restitution, en cas que la fidvre no 
wen aille point. Je ne pense pas, 
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Auprä, p. aB3. 
cite Marız , cos. 1, 
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quoi quil en arrive, qu’on leur fasse 
jamais rendre gorge. 

(C) Ilrevint de la cour de Vempe- 
reur charge de presens et de litres ho- 
norables.| Auro argentoque donatus, 
et equestri ao palalis mitate ho- 
nestatus , Ceesarisque patritius factus 
Iztusin patriam redüt (5). M. Bullart 
raconte (6) « que Louis Sforce, duc 
» deMilan , sinteressantencore dans 
» la gloire d’un horame qui etait son 
» sujet,, Iui donna rang de senateur 
» dans son conseil , avec l’ordre de 
» chevalerie (7), et lenvoya en quel- 
» quesambassades vers les empereurs 
» Frederie ‚et Maximilien ; qui le ju- 
» geant digne de leur estime, par ses 
» propres merites autant que par son 
» caractöre, Iui firent des honneurs 
» extraordinaires , et le congedierent 
» chargede leurs presens. » Cela n'est 
pas bien narrd : en faisant fonds sur 
ces paroles, on s’imagine que Mainus 
fut envoye successivement ä Vempe- 
reur Frederic, et ä Pempereur Maxi 
milien. C'est une erreur ; il ne fut 
envoydä lacpur imperiale , que lors- 
Gue Bonne Sforce epousa Maxlmilien, 
roi des Romains. 

(D) Elinterrompitseslecons.] Pen- 
dant plus de neuf ans, sion en croit 
Panzirole : mais il ne souffre pas 
lui-m&me que nous l’en croyions, car 
il dit que le roi Louis X le rienga- 
gea aux leconspubliques, et que Mai- 
Dus ‚investid’un fiefä condition qu’il 

rait la jurisprudence (B) „ 
remplit cette condition , et ne laissa 
pas d’&tre frustre de son fief (9). II 
«en plaignit & Louis XII, qui expedia 
des lettres en sa faveur; mais ou le 
jeta par terre, ct Pon donna mille 
Coups & celui qui les presenta. Jason 
amicorum opera & rege litteras impe- 
travit „ ut sibi ablata restituerentur , 
sel nuntius pugnis ei caleibus per- 

















pan.an. " 
%) Ejus (Ladovici Sfori) senator ae pasri- 
nn Bash) de darie Legen 





Interpreübus, pag. 383. 





Roc animo, ul Jura profiteri ienere- 
letwdine enset impeultus. Mdemm, 





Pag. 283. 
(9) Dominur & Coreu regie domür 

Ynsonem Castro spoliavit,etri post ac 

Cartrum semper dosun. Wide‘, pug 
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cussuspen& casus esi , liter in ter- 
ram projectz et conculcatz fufre. 
Nainus dorivit ses plaintes a Guy de 
‚ochefort , chancelier de France ‚et 
mwoublia pas les 150 dous que cette 
affaire lui avait coßten, sans qu'ileüt 
tird des terres ge le roi lui avait 
donndes un seul denier. Panzirole 
ajoute qne ces choses arriverent l’an 
1500 , et que Mainus continua d’en- 
seignerjusqu’en l’annee ıd1 1. L’inter- 
raption n’avait commence pour le 
plus töt qu’en 1495, oı trourerons- 
nous donc les neuf ans que Panzirole 
la fait durer? Autrefois)'etais surpris 
and je rencontrais de telles fautes 
"arithmnetique dans les bons auteurs; 
mais ä present elles ne me surpren- 
nent plus : j’en ai trouve un trop 
grand nombre pour n’y &tre pas ac- 
coutume et bien endurci. 
- (E) Il fut honore de la presence 
de Louis XIJ a Dune de ses lecons. ] 
Louis XII etant alle ä Pavie, voulut, 
Pentendre. Mainus, vätu d’une robe 
@’or, le conduisit äauditoire. Le roi 
le fit passer devant lui,, et dit quela 
puissanceroyale dansceslicux-lä dtait 
inferienre äoelle des profeseurs; Rex 
cum velut przceptorem preirejussit, 
Tuöd co in loco profitentibus Toy 
potestatem inferiorem esse. diceret 
(10). N etait suivi de cing cardinaux 
et de cent seigneurs. embrassa 
Mainus ä la descente de lachaire,, et 
hai fit present d’un chäteau. On peut 
comparer ceci avec les honneurs ren- 
dus ‚pde au philosophe Posi 
donius. Cn. Pompeius confecto Mi- 
thridatico bello intraturus Pesidonü 
sapientie professione clari domu 
fores percuti de more & lictore vetuit , 
'et fasces litterarum janue submisit is 
cui se oriens occidensque submiserat 
(ir). Le sieur Bullart ne devait pas . 
dire que LouisXll entra souvent dans 
cet auditoire (13). Mais voilä Vesprit. 
de presque tous ceux qui font des 
dloges : ıls ne prennent point garde 
aux nombres; ils multiplient tout. 
La matiere qui fat traitde par Mai- 
nos dans cette lecon, ne doit pas &tre 
oubliee : il soutint que la dignite de 
chevalier , conferde par un prince & 
celui qui se signale dans un combat, 








Pasuirel, 1 aß}. 
Pfin. UBPÄT, cap. XIX. 
endöntie des Seiencen, tom. I, 
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14ı 
doit passer du pdre aux enfans. Z4 
lectione dignitatem equestrem ob spec- 
tatum in acie facinus de manu regis 
traditam , accendenda virtutis ergo 
ad posteros manare diffinivit (13). 

(F) La jalousie de profession entre 
lui et Philippe Decius alla fort loin.] 
1 n'est rien de plus ordmaire que 
de voir produire ä cette espdce de 
jalousie un torrent d’injures , etune 
gräle de medisances; mais il est rare 

ne ceux quien sont atteints sejeltent 

let pierres au seus litteral , comme 
firent un jour ces deux professeurs. 
Ils se rencontrerent dans ums petite “ 
rue, et se digputörent le haut du pa- 
vwe,et rent s’assommer un 
Pautre ä grands soups de pierres. 
Quel spectacle! et quil &tait propre 
& divertir les enfans, et tous les pas- 
sans! Jasonis nominis invidid exagi- 
tatus Philippus Deeius, ipsum usqu& 
ad insanas cavillationes nungılm in- 
sectari destitit. In tantum däyique 
odium prorup@re, ut semel in angi- 
portu obviam facti , cum de loco con- 
tendere cepissent, etiam lapidibus 
sese incessisse ferantur (14). - 

(G) Il ne faisait pas serupule dese 

revaloirdu travaildautrui.) Sionne 
’avait pas encore enröld dans les lis- 
tes des plagiaires (1), ‚om aurait.ca 
tort : car il »’attribua un livre qu’A- 
lexandre d’Imola avait compose ; et 
il avait 8 ses gages quelques ecoliers 
qui allaient copier les lecons des plus 
Ins_professeurs , dont ensuite il 

it faire son profit. L’un de ces 
profeseurs ven plaignit pabligae- 
ment, et fut si outre de cette super- 
cherie, qu'ilchangea de sentiment par 
depit, et qu'il refuta les opinions 
qu'on lui avait enlevdes. Lisez ce la- 
tin , vous ytrouverez le nom desper- 
sonnes interessdes. Aliorum eliam 
laboribus Jason libenter fruebatur , 
siquidem commentarium in titulun: 
de actionibus ab Alexandro Imolensi 
seit& elaboratum sibi adscripsisse ,. et 
inlucemedidisse, fertur (*). Hierony- 
mi Torti Papiensis , qui cum Jacobo 
‚Puteo in patrid vespertinas lectiones 


(13) Jovi 
Yoyas aus: 
pet, pag. 

(16) Pansirel. ,pag. 284. 

* (15) Il esı dans la liste de Thomasius, num. 
ar 

(%) Aposiit., ad cons. 63 et 163 Decii. 












Elog., cap. LXVI, he 
Sanire 8 dare Kagan ner 
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Paulö ant& explieuerat , et aliorum 
seriptis locupletari voluit; Bononia 


quoque dum ibi Bartholomanus Soci- los 


nus , deindb Carolus Ruinus pro) 
rentur, auditores aluisse dicitur,, qui 
eorum deseriptas lectiones ad se re- 
ferrent : id et ejus commentaria os- 
tendunt ‚et Ruinus saps public de- 
ploravit , qui mutatd per indignatio- 


nem sentontid , surreptas opiniones 
‚ro consueverat (16). 


con) 





nunquam ’ 
commendante , inquit, Julius ponti- 
fox ad purpureum galerum gestan- 
"dum me habilem sciat (18). Mais on 
ne laisse pas de connattre dans cette 
mauyaise version , que Mainus ayait 
souhaitd le chapeau de cardinal. Il ne 
lui servit de rien de decouvrir le se- 
cret de son ambition. Hoc responso 
animi quidem seoretum ostendil , sed 
uam voti compos factus est (19). 
Voild co que dit Panzirole , ap 
avoir dit ce que Von va lire : In do- 
mestico colloquio ab eodem (rege) in- 
terrogatus Jason, cur nunguam uxo- 
rem duxisset, uf tus , inquit, am- 


plissime rex , opera Julius pontifex' pol 


me ad purpureum galerum promovere 
possit (20). 

(1) Ilest auteur deplusieurs livres.] 
D’un commentaire sur les Pandectes, 
et sur le code de Justinien, outre 

‚atre volumes de reponses , et Pex- 
lication du titre de Actionibus (a1). 
Ä eompilait beaueoup ; mais. il ne 
comprenait pas tonjours cequil em- 
prantait des autres (22). Jason non 





(16) Pamsirel. , de daris Legum laterprei- 


has, pag. 285. 

17) Moreri, au mot Mayni. 

8) 3 in Rlog. cap. LXPI, p- 154. 

19) Pamirol., pag. 381. 

(a9) Confüres’avee ceci la röponse d’hrun- 
rı0e , rapportde dans son article ‚ remarg. (D), 
tom. I. ap. 

(a1) Pamirol,, pag. 382. 

(22) Ibidem, pag. 285. 
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multum. ingenio acutus ob Aasita- 
lionem indecisos quandoque articu- 
iquit , nec semel mals peroepta 


ofile- aliorum argumenta reeitat , ac in re- 


ferendis receptis opinionibus , que 
communes vocantur, non nunguäm 
decipitur. Fir alioqui laboriosus , et. 
nn eimulandis aliorum dietindiligenn, 

enim rebat , scriptis 
mardabit, unde ale alamı oria 
studiosum adjuvari diclitabat , et se, 
quantum studebat , tantım scribero 
referebat. 


(K) Zi dtudiait & la chandelle en 


‚jour leur present 


A a Sm 
oelaiıfananr 
Gar ineret. Pamiralsy pag. 286. 
MAJORAGIUS ( Marc-Anror- 
RE), professeur en eloquence & 
Milan , au XVI*. siecle , s’acquit 
beaucoup de reputation par la 
litesse de son style, et par 
son habilete dans les Belleskr- 
tres*, Il dtudia a Cöme sous un 
professeur qui etait son proche 
parent(A) ; apres quoi ıl s’en 
alla a Milan, ou il trouva un 
Patron (a) chez qui il logea cing 
annees , si appliqu6 & l’etude 
mil en pensa perdre la vie (B). 
1 se mit en t&te de faire revi- 
vre la coutume de declamer ‚ qui 
faisait qu’anciennement la jeu- 
nesse se tronvait si töt capable 
* Poyes ce que dit Leclerc & !’occasion de 


Varticle Maınus; ci-dessus, pag. 138. 
(a) Nomme Lancelot Fagniant, 





MAJORAGIUS. 


de har: eloquemment; et 
apres avoir donne sur cela des 
instructions fort utiles & quan- 
tite d’ecoliers, et les avoir dres- 
sesäcet exercice dans une cham- 
bre, il resolut de s’employer a 
cette fonction publiquement. Les 
carateurs du college lui furentsi 
farorables,, qu’ilslui confererent 
cet emploi des qu’ils eurent con- 
nu sesintentions. Il n’ayait alors 
que _vingt-six ans. Il s’acquitta 
parfaitement bien de cette char- 
ge. Mais au bout de deux anndes 
on congedia tous les professeurs, 
A cause qu’on se voyait menace 
d’une perilleuse guerre dans le 
Milanais. Il se retira ä Ferrare, 
ou il eiudia en jurisprudence 
sous Andre Algiat, et en philo- 
sophie sous Vincent is. 18 

ublia quelques pieces, ou il se 
Konna le nom de Marcus Anto- 
nius Majoragius (C). Les alar- 
mes de laguerre etant apaisdes, 
ilretourna & Milan , et il y fut 
retabli dans sa profession avec 
des gages plus considerables. 
Ses ennemis, qui avaient täche 
inutilement d’emp£cher cela, se 
dechatnerent contre lui, et lui 
intenterent un proces sur le 
nom qu'il avait pris & la töte 
d'un ouvrage (D). 11 plaida sa 
cause publiquement, et la ga- 
‚gaa (*). Il continua d’enseiguer 
avec une forte application, qui 
sarıs doute lui abregea la vie; 
car il ne vecut qu’environ qua- 
rante ans etsix mois. Il mou- 
rat le 4 d’avril 1555. M. Moreri 
a donne le titre de quelques-uns 
de ses livres(E), et a fait quel- 
gues petites fautes (F). M. de 





(9) Türe de la X*. Harangne de Majora- 
glas. C'est celle ou il se justifie du change- 
ment de son nom. , 
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Thou en a fait aussi quelqu’une 
(©). 

Majoragius doit ätre mis dans 
le catalogue des personnes accu- 
söes de plagiat(H). 

(A) II etudia..... sous un profes- 
seur qui &tait son proche parent. 11 
avait bien du merite, et sappelait 
Premier le Comte, Primus Comes 
(1). Ce nom fut le fondement d’une 
@quivogue qui surprit ; car 
cet Italien , ayant mis son nom en 
latin au bas d’un billet , ou il lui fai- 
sait savoir qu'il voulait Jui 
rilte » fut cause qu’Erasme , tout 
iairme qu'il dtait , s’empressa de lui 
aller au-devant , bien persuadd que 
c’etait quelque grand prince. Il fut 
bien dtonnd do ne troaver quun pe- 
tit bomme tout seul: mais il ne se 
repentit pas de s’tre presse ; la com- 
versation de ce personnage lui plut 
beauconp. Majoragius raconte cela 
beaucoup mieux que je ne fais ; il 
merite qu’on Ventende. Ciim in Ger- 
maniam ed de causd profectus fuisset, 
ut Erasmi consuetudirie per aliquoc 
tempus frueretur, priusguam ipsum 
Erasmum conveniret, ad eum litieras 
dedit, quibus adventuls sui oausam 
declaı ıt, quarum in extremd narte 
nomen suum , ut fit, ita subscripse- 
rat : Tui studiosissimus Primus Co- 
mes Mediolanensis. Hanccum Eras- 
mus subscriptionem vidisset , credidit 
stalim magnum aliquem adesse prin- 
cipem , su visendi gratid. Quare licet 
admodım senez <4 infrmus euer ı 
tamen quo studio , quoque apparatu 
‚potuit ohviam Cohsobrino mao! re 
processit. Sed postquam homuncu- 
um unum, comitatu , nullo 
servorum grege stipalum : &t bene 
quidem luleretum , sed nullo elegan- 
fiori cultu vestitum reperit,, errorem 
suum ridere jucundissim& capit; et 
tamen eum sibi muliö gratiorem ad- 
venisse , quam si magnus princeps 
fwisset, multis audientibus testatus 
est (2). Il nous apprend au meme lieu 
qu’une des raisons, pourquoiil quitta 
le nom de comte (3), fut qu’on s’y 

(1) Yoyen Natalie Comes, Myihol,, lb. IX, 

aa. x me 

3) Nous verrons cidenionee dan, a Penn 


forsgins 4 an 
EEE ra pre 
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etait Jaissd attraper ; car Gryphius, 
repondant ä unellettrede Majoragius, 
avait pris le style d’un homme qui 
aurait dorit a un prince. Zddem ra- 
tione deceptus alıquandd fuit in no- 
mine meo vir insignis äc litteratus 
Sebastianus Gryphius. Cum enim ad 
eum litteras dedissem, etme Comitem 
inscripsissem , ülle mihi tanguam ali- 
cui prineipi respondit, et. clarissi- 
mum Comitem non semel appellavit 


@W. 
(B) Il fut si appliqud & Petude, 
quil en Fr perdre Tevie.]les di. 
. vertissemens , les jeux , les festins , 
n’aruient pour Iui aucun charme ; 
et on avait beau l’avertir qu’une a] 
lication si forte aux livres le tuerait, 
il ne se relchsit point; mais enfin 
une dangereuse maladie lui fit sentir 
qui aurait fallu deferer aux echor- 


tations de ses amis. C'est lui-m&me 








qui nous Papprend. Fui apud hunc 
annos cireiter quinque , quo quidem 
tempore litterarum studiis ades vehe- 


mentem operam dedi , ut totum illud 





qu’il füt gueri, il n’eut pas moins de 
besoin qu'on Pavertit qu'il travaillait 
trop : l’amour des sciences et. de la 
gloire Pentrafnait de telle sorte , qu’il 
ne songeait point au prejudice que 
sa sant& en Pourrait encore souffrir. 
Quo quidem munere ( oratoriam ar- 
tem public? docendi) duos annos ita 
‚perfunctus sum , ut (ne quid_arro- 
gantius de me dicam) nemo diligen- 
tiam aut industriaımmeam desiderdrit. 
Quin potiüs ta noctes et dies in om- 
‚) Msjoragins ‚ orat. X, pag. 222. 
® Tal übidem pag. ue. 
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ii doctrinarum meditatione versa- 
r', ut non tantlm propingui atque 
necenarü mei, sed elam multi’ ex 
vobis , P. C. me sapissims reprehen- 
derent , quöd nimios magnos labores 
et viribus meis impares assumere non 
dubitarem. Ardebam enim ( ut ing. 
nue fatear ) incredibili glorie eupidi- 
tate, quam in adolescente nequaqguam. 
eıse vituperandam sapientes omnes 
existimant. Nullum igitur omnino 
diem esse patiebar, in quo non aut 
‚Publicd docerem , aut privat mecum 
ipse meditarer, et vel seriberem , vel 
clamarem : frequenter autem' co- 
dem die hzc omnia faciebam (6). 

(C) Il publia quelques pieces ois it 
se donna le nom de Marcus Antonius 
Majoragius.] J’ai dc la peine & le 
trouver juste dans ses calculs. I ex- 

se dans son plaidoyer (9), qu’stant 

Ferrare il resolut par le conseil de 
ses amis de faire imprimer quelques 
traites. C’etaient des haranguen, et 
TApologie de Cicdron contre Calca- 

inus (8). Depuis qu’elles eurent vu 

je jour , il commenga d’ötre connn 

A Ferrare sous le nom qu’il sctait 
donnd & la täte de ses Eerits. Ensuite 
il retourna & Milan , et il yreprit sa 
premiere profession’, nonobstant les 
mauvais oflices de ses ennemis. Quel- 
ze temps apr&s bn V’accusa de son 

jangement de nom, comme nous le 





E 
- dirons dans la remargue suirante. 


On n’aocorde pas cela aisement avec 
Vepitre dedicatoire de sa Reponsaä la 
Critique de Calcagninus : elle est da- 
tie du 8 de Juillet 1543; et il y parle 
comme un homme qui exergait tran- 
quillement ü Milan les fonctions de 
sa profession. Il n’est donc pas vrai 


» quecelivre soit sorti de dessous la 


Presse pendant que Pauteur se tint 
& Ferrare,, ot il #’6tait retird lorsqne 
les desordres de la guerre interrom- 
pirent les lecons publiques dans la 
ville de Milan. Autre remarque : il 
page le 36 Foetobre 114) stil 
The 





fut fait professeur en rique 
ayantä peine vingt-six ans (10) , c’est- 
ä-d’re l’an 1540. exerga cette char- 


ge pendant deux ans, et puis il s’en 


orat.X, pag. 198. 
m 






I Reram Roman. seriptoribms, 


(10) Mejoragius, orat. X, pag. 198. 
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alla äFerrare (1). My alla doncl’an 
ı5$a. Or il etaitä Milan au mois de 
juillet 1543, et il y faisait sa charı 
isiblement ; et ce fut alors qu 
ia la Defense de Cioeron contre 
inus. 1} s’abuse done lorsqu'il 
expose que cetouvrage parut pendant 
1 la guerre interrompit sr lagons, 
& avant qu’il quittät Ferrare pour 
retourner Milan. Passons plus avant. 
@tadia en droit & Ferrare sous An- 
& Alciat, qui m’y commenga ses 
lecons qu’en Pannde 1543 (12). Done 
Najoragius debite un mensonge „ 
quand il dit qu’il fut regu professeur 
& läge deviı ans, et qu’au bout 
'en alla & Ferrare, 
les legons d’Alciat. C’est en 
cela qu'il s’est abusd : passez-lui ce 
imensonge, il sera facile d’öter toutes 
les autres difficultes , et d’etablir la 
vraie &poque de son voyage de Fer- 
rare. Puisque les legons pabliques 
eesserent ä cause que larmee de 
France etait arrivee dans le Piemont 
(13) , il faut mettre cette interru) 
tion en 1544. Le duc d’Enguien fut 
enroye cette annde-lä-en Italie avec 
un renfort de troupes , et. gagna la 
bataille de Cörizolles.’Majoragius , 
paisible dans sa maison au mois de 
jaillet de Pannde precedente,, avait 
compose Ypltre dedicatoire de son 
traite contre Calcagninus; maisavant 
il mit cet ouvrage sous la presse , 




















fallut quil s’en allät ä Ferrare; et 
ee fut pendant qu'il ysjourna qu'il 
ae se 

its 


Te mit au jour. Cette möme dp 
es en 


justißait done 
qu’Andre Alciata 








(genen. 1 pag. 306, 1a eis. (3) 
en, tom. I, pag. 336, la eat. 
MPLE Rrenar (Audedfe " 
(23) Gm apıd nor magima aut ba un 
Wie qaoniar ingenier Balloram copie jam 
En een in in Taf or 
dem, ie arıium profer. 
Su in ejnımadi mern, msi 
a 10. Mojorag, 
x 
(uk) Wie en azacte via mem eurrur, P. C. 
ac 
ann. Msjersgin 
45) 
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serve qu’ildtait revenu 4 Milan depuis 
un an (16). I y etait done revenu 


Pan 1545 : d’oü on doit conclure 
que linterruption de ses legons, et 
son sejour d Ferrare , durerent un 
an , pendant lequel il publia des ha- 
rangues , et Tapologie de Cicdron. 
ai montre aillears (17) que les 
tes marquent quelquefois assez. 
mal la date de leurs aventures. 
voici un quis’est fait plus jeune quiil 
ne Petait ä son entrde aux charges 
Publiques. ” 
(D) $es ennemis... lui intenterent 
un procts sur le nomqu'il avait pris 
& la 1dte d un ouvrage.] Son nom de 
bapt&me &tait Antoine , comme celui 
deson sieul paternel (18). Sa mere, de 
son autorit€ particuliere , y joignit 
celui de Marie , tant d cause desa de- 
votion pour la Sainte Vierge, quä 
cause quelle sejplaisait ä ouir ce mot, 
‚Boni ominis gratid .. . . nomini meo 
Mariam addidit, ut sanctissimum 
illud divine matris nomen, maternd 
quädam pietate muliebrique religione 
mihi additum , gratiorem ex nomine 
meo sonum atque amabiliorem ad ip- 
sius matris aures apportaret. Eam 








‚enim sapissim& commemini dicere, se 


Maria nomine mirandum in m 

solitam esse recreari (19). Ainsi des 
leberceau notre Majoragius fat appe- 
16 Antoine-Marie ; son pero et tous 
les voisins Iui donnaient ce nom ; et 
ce fut sous celui-lä qu’on le connut 
dans la suite , partout ob il se fai- 
sait connattre. On fat donc surpris 
de voir qu’& la täte de son premier 
livre il s’appelät Marc- Antoine , 
supprimant le nom vendrable de la 
Sainte Vierge qu’il_avait toujours 
port6. Je m'stonne de ne voir point 
que ce fut la principale batterie de 
ges accusateurs, et qu'ils ne tächas- 
sent pas de le conyaincre d’avoir fait 
injure äla mere du fils de Dieu. La 
cause fut plaidde devant le senat de 
Milan avec beaucoup d’apparat. Je 
ne sais point si le plaidoyer des accu- 
sateurs (20) fut rendu public ; mais 


16) Tbidem, pag. 190 , 213. 
En Daran 3 om. Ip. zn, 
GT Helkles, de Romana. Rerum ve nn 
wrompe, quand il du: im 

ioeias dietar et. 




















T, pag. aıb, 









Te BE Lhpaa er Micri- 
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 raison quiavait m d n’oserparaftre le nom de son 
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nous avons la defense de T’accusd quidtaient les noms qu’il avait portes 
parmises barangnes. Il se justifia fort avant que d’ätre agrege au corpe des 
&loquemment , et cita“ beaucoup auteura , il se nomma Mareus An- 
Wexemples illustres de lalibertequ'il tonius Majoragius en #’örigeant en 
avait prise. Il avoua de bonne foi la auteur. Pajoute que Majoragius etait 
„ et'que son pere 

en public sous le nom d’Antoine- avait eu ce nom ä cause qu’il dtait ne 
Marie ; C'est quil etait si scrupuleux dans le village de Majoraggio proche 
dans le choix destermes, qu'il n’en de Milan. Julianus Comes, homo cum 
osait employer aucun qui ne se trou- innocentid atqueintegrüate vie, tum 
vät dans les auteurs de la belle lati- officio, fide, auctoritate sui,municipı 
it. Or il n’y a point d’exemple dans facile princeps , mihi pater fuit , 
Yantiquitd Fomaine, qu’un’ homme “P. C. qui cum Majoragium vioum 











ait &t® nomme Marie, ni qu'il ait eu habitaret, atque ita se comiter libera- 
tout dla fois un nom masculin et un 
nom feminin. Voilä pourquoi il con- 





ieinis omnibus 
tur: cognomen 





literque gereret, ut 
tus ei carus 


vertit le nom Maria en celui de Mar- & loco sortitus est, et M/ajoragius ap- 
eus, par Tallongesent de In derniöre pellatus (24). Au rest, ce Julien 
syllabe, et lemit devant celui d’4n® Majoragius ayant dpouse Magdeleine 
tonius ; car c’eüt dt& une barbarie,, le Comte, se nomma Comes, ä P’imi- 
un usage inconnu äVancienne Rome, tation de ses beaux-fröres, qui ne 

tue de s’'appeler Antonius Marcus. trouverent poiat du bel usage de se 
Mrallat done non-seulement allonger dire de Comite'ou de Comitibes. Cest 
Pun de ses noms, mais aussi lai faire notre Majoragius qui me Papprend. 





(a1) Majoragius diait un Ciedronien mitigd : 
ui h land par de rmes dent icio ne 


I fussent dans d’aw- 


entpas sel, pour. 
Gens gerivan ınne Rome. Poyen 


a han rl de 
% E) , vers la fin. 

a uk nnag. ig, 20: 
Crema (de ill 











(a4) Majora 
Tai haben 


(35) Mejoragins, 
(56) Idem , orat. VIII 
(a7) Elle en indes. 
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ins contre Pavarice du clerge (28). 
est une trö-bele, pidee, et aumi 
sw 








finement tonrnde qu Elle 
fat publiee & Utrecht 1666 , 
in4°. , sur le manuscritde I. Gudiu 








N. Morbofayant vuqueles exemplai- 
res en etaient devenus rares, la fit 
reimprimer avep un discours quil 

t fait selon ce mod£le, lan 1690. 
L’une et Pautre de ces deux picces se 
trouvent dans la collection des ha- 
rangues et des programmcs de _M. 
Morhof, publiea Dansbourg Van 1698. 
Vons trouverez un fort long extrait 
deeette harangue de Majoragius dans 
le Lutheranisme de M. deSeckendorf 
(29). M. Moreri devait un peu mieux 
zpliquer le sujet de la querelle de 

jora; 











s avec Calcagninus, et aveo 
Rizolius. La querelle avec Calcagni- 
nus fat soutenue pour les Oflices de 
Gicsron, ont lesquels Calcagninus 
avait publid XXV Disquisitions. Ma- 
joragius les refuta toutes par autant 
deDdcisions ; C’est I re quil don- 
na dscs r&ponses, publides Pan 1543. 
Jacques Grifolus refata aussi les Dis- 
quisiions de Calcagninus. Ces trois 
idces , je venx dire la Critique de 
‚againus , et les Reponses de Ma- 
jeragius ot de Grifolus, furent pu- 
des ensemble in-8°.,auXVIe.sitcle. 
M. Grevius a insere tout cell 


dans 








brouilla avec Majoragius par jalousie 
de’metier. ilent du dessous, parce 
‚e peu d’habiles gens s’accommo- 
ient de son caprice de cicdronien 
rigide. Hunc Tulliane elueubrationis 
genium cm inter cteros ejus etatis 
praferret etiam Marius Nizolius 
Brixellensis, orta est inter utrumque 
de prime laudis aoquisitione conten- 
tio , multa vieissim sibi publict objec- 
taniem , ao sua vicissim seripta car- 
Pentem : in quo tamen Nizolius uled 
@cerbiora eruditorum judieia , quod 
subacri et tetricd superstitione , ip 
tanıd latinorum procerum fecundi- 
tate ne hilum quidem a Ciceronis for- 
mulis recedendum arbitraretur. Sus 
igitur non incept? tutatus placita Ma- 
jan locti ac industrü ingenü 
'nomen emeruit (30). Woublions pas 
(28) Elle a ponr üire : Pbylochryuus, sive de 


(38) Sechendorf, Hist. Laiber. „lid. IIT, p. 
Kruse. 
(0) Sek. Imperialie, in Mases Fit, pag. 126. 
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gue Gaudentius Mdrula doit dire 
compt£ au nombre des adversaires de 
Najoragius, qui Paccuse dire um 
erind year DI 
.Moreri a fait ues petites 
fautes.) 1°. Une ii Pr dire que 
Majoragio etait natif d’un chdteau de 
ce nom ; car Majoraggio n’est qu'un 
village. Si Yon me dit que rien n’em- 
päche quil.n’y ait um chäteau, dans 
ce village, je Pavouerai; mais jaj 
terai que Majoragius ne naquit point 
dans unchäteau. Je le prouve par ces 
paroles (32): Amphortius, qui ex 
ülis (33) natu mazimus erat, Majo- 
Tagium vicum extruzit, atque in eo 
Wurm, eujus adhue in domo med 
Paternd, post seplingentos atque am- 
plus annos, quadam extant vestigia 
atque fundamenta; hic nostri generis 
auctor fuit. Majoragius aurait-i] par- 
16 ainsi de son logis paternel,, ei c’edt 
&6 lechäteau du lieu? Joignez ä cela 
qu'il avoue que son pöre dtait fort 
gauvre (3) mais mon pas qulil füt 
ometigue Au seigneur descn villa- 
ge- »°. Cene fut point lui, mais son 
ere, qui, & cause du village de 
Iajoraggio ol il demeurait , prit le 
nom de Majoragius. Voyez la remar- 
que (D), citation (24).3°. I n’est point 
vrai que son nom ft Marc--Antoine 
Maria. 4°. Ri quil ait enseignd 4 
Fe ir. de Thou a fa 
(6) M. de Thou a fait aussi quel- 
que faute. ] 3°. Il ne’ devait pas dire 
Que Mojoraggiofut appelödecenom, 
un bourg ol son pere demeurait 
(35) : j'ai dejä fait volr que son pere 
s’appelait Majoragius. 2°. Son epi- 
taphe, dans le Museum Imperial, 
tequ’il enseigna pendant quatorze 
Ans: mais dans fe theätre de Chilknn 
elle porte quil mienseigna que neuf 
ans. M. de Thou,dans M. Teissier, fait. 
cesser la profession de Majoragio au 
bout de huitans , et suppose quil la 
In Aı ag. 38, Imelore- 
a I Pinaharahı Snahe, Bag. a 
(2) Mojoragios, orat. X, pag. 220. 
'eniend parlar da wols fire „ 
ende Lonberdn iur once männl, 
gut done 















liari versare- 





ia version dont M. Tee | 
ge tom. Inpap- 

Hatın porte : A 

ie aber, I vorn 


vieo in quo, 
uns. Thoasms, lib. X) 
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D dit, dans le m&me 


Majoragius a vecu 
quarante-deux ans. Yrefktion latine 
me lui en domne que quarante. La 
veritd est qu'il vecut Quarante ans et. 
pres de six mois. 

(#) Il doit &tro mis dans le eatalo- 
gue des personnes accusees de pla- 
giat.] Natalie Comes asıre quil a 
oui dire d d’habiles Florentins, que 
Majoragius , redevable ä Pierre Vic- 
torius de ses @claircissemens sur la 
rhetorique_d’Aristote , Vavait paye 
@’ingratitude , et s’etait pard inso- 
lemment d’un bien derob6 *. Qui 
locus ( Aristotelis in 3 libro rhetori- 
corum ) cum ant& nostram etatem 
legeretur depravatus , Petri Pictorü 
‚patrieii Florentini ac viri clarissimi 
ingenio est integritati restitutus : ut 
möhl, em essen Florentie , multis 
rationibus probdruntviri quidam ezi- 
mie integritalis et eruditionis , atque 
in primis Vincentius Borghinus, vir 
omnium quos unguam cognovi, mul- 
tipliei rerum cognitione prezstantissi- 
mus. Horum gravium testium au- 
toritate commotus non potui non 
summoper& improbare M. Antoni 
eujusdam Majoragü neseio impuden- 
tiam ne appellem, an exquisitam 
ambitionem : qui omni explicatione 
_props ‚Aristotelice artis ipsius P’icto- 
Tü seriptis accepta , ut ex üisdem 
viris illustribus cognovi, ex häc emen- 
datione elatus, mox alibi in Picto- 
rium ipsum non semel insultavit , et 
‚Perhujus loci correctionem viros om- 
nes clarissimös sum etatis insectatus 
est :atque in primis Hermolaum Bar- 
barum virum prestantissimum (36). 














* Joly dit quiam docte allemand 
Majorapio de'ceie dan 








retendu plagiat. . 
in Comes, Myıhel., Id. IX, cap. 
99. 


MAJUS (Junıanus), gentilhom- 
me napolitain , ehseigna les bel- 
les-lettres dans Naples ves la fin 
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du XV". sitele (a). II eut entre 
autres disciples le celebre San- 
nazar (A). 1 contribua beau- 
coup par ses legons et par ses li- 
vres ktablir le bel Yiage dela 
langue latine (B); mais il se dis- 
tingua encore plus parl’explica- 
tion des songes(C). Ge fut le plus 
grand onirocritique de son sie- 
cle; et!’on recourait & lui de 
toutes parts, pour savoir ce que 
Pesägenient tels et tels somges. 
lusieurs pretendaient que ses 
reponsesleuravaientete fort uti- 
les. Cela n’est pas indigne d’une 
reflexion (D). 
MR le 


(A) Il eut entre autres disciples.... 
Sannazar. Cela paratt par la VIle. 
elegie du 1 de Sannazar , de- 
dide ad Junianum Majum precepto- 
rem. Jen citerai ci-dessous un long 
Passage. 

(B) II contribua beaueoup... a rdta- 
blir le bel usage de la langue latine.] 
Cest la lowange que Sabellic lui a 
donnde. Subjisier his aliquis,, dit-il 
(1), haud immeritö Jo. Tortelium 
Aretinum et Junianum ‚no- 
Ppaeum. Juverunt illiindustria uterque 
sua, nec multum inter se diversa 
verborum utriusque ling; 








ver- 
„ei füt römprimd dans Ia 
möme ville, Yan 14go. La seconde 
edition est pleine de fautes d’impres- 
sion (2); mais il se loue beaucoup 
des imprimeurs de la premiere. Les 
paroles dont il se sert plairont aux 
Surieux‘; car elles apprennent le nom 
de celui qui commenga d’exercer 
Vimprimerie dans ce pays Ja. Aecedie 
ad hazc quod Germasi solerüi , ac in- 


© credibili quodam invento nuper no- 


vam quandam imprimendi rationem 
invenerunt , pracipu& Matihias Mo- 
ravus, vir summo ingenio summäque 


Uinm Reparatori- 

hondemem, Ad- 
pag.1id. 

icolo Toppi , Bibliot. Napolet. , p. 268. 
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cid in hos genere impressionis 


Quem consilio Blasi Mo- ford 


‚nachi Romerü viri sacris litteris in- 
situtiac sarctis moribus probati, hde 


mostrd urbe excepisse gratulamur, apud 


etc. (3). Quelgues-uns croient que 
ira rl de notre Maus 
dans les paroles que Yon va lire: 
Chalcidius Gricorum non erat igna- 
us, nec imperitus grammaticus , 


etaımen infans et a mio. Die- 
ioribus in primis invigilabat „ Lexi- 
 onque condiderat obitu ipsius 


‚superveniente Jovinianus ejus disch- 
Plus sibi vindicavit (4). Ce Chaleidius 
enseigna dans Rome. Majusmeriterait 
une place parmi les plagiaires,, si 
Volaterran parlait de lui. D’autre 
edt& Calepin profita beaucoup du 
Kirre de Mäjus ‚ ä ce que remaraue lo 
Toppi. Diede alla luce un libro della 
proprieta delle parole antiche, del 
se n’& servito.Ambrosio Calepi- 

m asueilen 6). 
(©) Hl se distingua . . „par Vexpli- 
eation des songes. Aidzander ab 


Alezandro , qui avait &td son disci- kei 


ple, en dit des merveilles par rap- 
port A ostte schamoe. Tous les matins 
‚is de Majus etait plein de gens 
qui Tui allaient Sire Ieurs songes, 
afın d’en apprendre Pinterpretation. 
INyavait des personnes d’importance 
parmi ces gens-lä. Il leur repondait, 
non pas comme la plupart des au- 
tres, en paroles couvertes, eten peu 
de mots, mais clairement et ample- 
ment. Plusieurs personnes ayant sui- 
vi ses conseils se garantirent de la 
mort, et previnrent quelquefois de 
rds-grands chagrins. On verra ce- 
ei dans wme plus grande force, si 
Von consulte le latin d’Alexander al 
Alexandro. Junianus Majus , dit- i 
(6), conterraneus meus ,vir 
teratus, in ezquirendis adnotaı 











imbuendisque doctrind pueris, cas- 
ügatissima diseiplin , somniorum 
quoque omnis generis la verus con- 


‚Junian. Msjas, epistola dedientoria ad. 
ui? Ferinanduin , pn Nirodemam ; abi 


(6) Velnnerranas ‚ Ib. XXI, pag. m. 7. 
«5) Niesle Toppä,, Bibliot. Napolet.  p. 168. 
(6) Alssunder ab Alssandro, Genial, Dierum, 


> 
ia. I,cp. XI, pag. bi, 9. 


Jeotorfuit, ut psius responsa , divina 
monita ‚tur. Ad cum me- 
Capiendum Ingenie eullum fragten 
eapiei ingenii cı ns 
‚pad cum vonitasem, quoüdie som- 
'niantium turbam , homines: i 
amd et multi nominis , de somniis 
consultum. venisse. Declarabat defi- 
niebatque. ille non breviter aut sub- 
obscure,, ut plerique , sed expositd 
atque apert2 @nigmata somniorum , 
sive_boni , sive mali prenuncia ; ita 
2, ut  judieium factum a veridieo 
ioeres. Multi quöque illius monitu , 
vü inieritum , nonnunqukm animi 
@gritudines vitärunt. Sannazar, au- 
tre disciple de cet interpräte des 
songes, s’etait bien trouve d’avoir 
eu recours ä un tel oracle, tant pour 
lui que pour sa maftresse. Il Pelöve 
jusques au ciel, et il le met au-dessus 
de tous les anciens augures. Souve- 
nons-nous qu’il eerit en poäte. Il n’a 
done pas eu dessein qu'en ajoutät 
foi A ses paroles sans en rien rabat- 
tre. Quoi qu'il en soit, laissons-Ie par- 
r. 


Au ibi veonturos , Maji, pradicere casıs 
‚Fas et, ei miles consulnisse Door. 
‚Nee lantum aut arm fumos , aut nunlia sentis 
‚Fulgura, sed Sıygüs somnia missa locis, 
jomnia qua miseram periurbant sapd quie“ 
> tm, 
Dium mens üteertis pendet imaginibus. 
O quolies per ie vanum poruisse üimorem,, 
fe memini, et Imtos coninudsse dies! 
© quoties , irepidus cum non spernenda pu- 
tarem 








Consulere aöriar'auı powisset areı? 
Tl trinmphatun , etc. (1). 

Martin del Rio, si oredule d’ailleurs , 
et si peu accoutume & rejeter les hä- 
bleries, parle de Majus sur un autre 
ton : il le traite avec le dernier md 
pris. Czterorum oniroeriticorum ve- 
terum , non magnd reipub. jacturd 
omnes libri interierunt , prater unum 
‚Artemidorum Daldianum , delirum 
emem, qui Iris quingue Cuneta ab 
alüs tradiza complezus fuit. Brevior 
est Astrampsycl us grach et latind 
his annis editus : sed @qud nugax ut 


BR) Femanar er VII, UBTE, pay. 6, 





150 
et alius ille Arabs , qui gracet bar- 
barizans una cum Artemidoro in du- 


oem prodüt in Gallid. Hodi2 in pre- 
tio habent Apomasaris Arabica Apo- 
telesmata , ex recentioribus Conra. 
Wimpina , vellem ne tam multa 
‚sine antidoto congessisset (**). Avorum 
quoque memoria, hanc in Italid va- 
nissim& profücbatur artem Junianus 
Majus (°) oujus extant epistole et 
Übelli quidam ic: (8). 





ion. ] 11 serait d souhaiter pour 
en et Pour le repos d’nprit du 
ne infinite de gens, que Fon n’eht 
‚jamais parl€ des songes comme d’u- 
ne chose qui presage Pavenir; car 
les personnes qui sont une fois im- 
bues de cette pensde, s’imaginent 
que la plupart des images qui leur 
‚Passent par l’esprit pendant leursom- 
meil , sont antant de predictions 
le plus souvent menacantes : de lä 
naissent mille inquietudes ; et pour 
un homme gi n'est point sujet A ces 
faiblosses il y en amille qui ne sau- 
raient s’en defendre. Je crois que 
Pon peut dire des. songes Ia_m&me 
chose 4 peu pres que des sorlikeges : 
ils contiennent infiniment moins de 
mysteres que le peuple ne le croit, 
et’un peu plus que ne le croient les 
esprits forta. Les histoires de tous les 
temps et de tous les lieux rapportent , 
etä l’egard des songes , et ä l’egard 
de la magie, tant de faits surpre- 
nans, que ceux qui s’obstinent 4 tout 
nier se rendent suspects, ou de 

de sinceritö, ou d’un defaut de lu- 
miere qui ne leur permet pas de 
bien discerner la force des 'preuves. 
Une preoccupation outree , ou un 
certain tour despritnaturel leur bou- 
che Ventendement, lorsquils com- 
parent les raisons du pour avec les 
raisons du contre. J’ai connu d’ha- 
biles gens qui niaient tous les presa- 
ges des songes, par le principe que 
voici. Il n’y a que Dieu, disaient-ils, 
qui connaisse l’avenir , c’est-ä-dire 
Wavenir qu’on appelle contingent : 
or presque toujours c’est P’avenir 
contingent que les songes nous an- 
moncent, quand on suppose quils 


(#*) L. de dirinat., e. 14, et I. de insomnüs 
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sont des Arnges :il faudrait donc 
rue Dieu it Pantgur de‘ces songes; 
il les produirait donc par miracle ; 
et ainsi dans tous les Days, ‚du monde 
il produirait une infinit€ de mira- 
les, qui ne portent,point le carac- 
täre ni de sa grandeur infiuie,, ni de 
sa souveraine sagesse. Ces messicurs 
insistaient beaucoup sur ce que les 
songes les plus maystiques sont aussi 
communs parmi les paiens, et par- 
mi les mahometans, que parmi les 
kectateurs de la vraie religion. En 
effet, lisez Plutarque et les autres 
‚historiens grecs et-romains ; lisez les 
livres arabes, chinois, ete., vous 
trouverez tout autant d’exemples 
songes miraculeux, que dans la Bi- 
ble ou dans les histoires chretien- 
nes. 1} faut avouer que cette objec- 
tion a beaucoup de force, et qu'elle 
semble nousconduire necessairement 
&un tout autre systöme;; qui serait 
@’attribuer ces sortes de songes, non 
pas ä Dieu oomme & leur cause 
immediate, mais ä de certaines in- 
telligences qui, sous la direction de 
Dieu, ont beaucoup de part au gou- 
vernement de P’homme. On pourrait 
supposer selon la doctrine des causes 
oceasionelles, qu’il y a des lois ge- 
ndrales qui soumettent un tres-grand 
nombre d’eflets aux desirs de telles et 
de telles intelligenoes, comme il ya 
des lois generales qui soumettent aux 
desirs de l’homme le mouvement de 
certains corps. Cette supposition est 














eu non-seulement conforme & un senti- 


ment quia td fort commun parmi 
les paiens, mais aussi ä la doctrine 
de }Ecriture, et ä celle des ancions 
peres (9). Les paiens reconnaissaient 

lusieurs dieux inferieurs qui presi- 

aient ä des choses particulieres ; ee 
ils pretendaient m&me que chaque 
'homme avait un genie qui le gouver- 
mait. Les catholiques romains pre- 
tendent que leur doctrine de lange 
gardien, et d’un ange qui preside & 
tout un peuple, ä une ville, ä une 
;rovince , est fondee sur l’Ecriture. 

vous etablissez une fois que Dieu a 





(9) Selon 1a ıhöologie de saint Augustin, qui 
renforme , comme Venseigna a pire Thomas“ 
sin, ancienne waditon de oud ler hommer , 
rien ne se fait presque dans le monde que 
Krranger du par Ir Almen, u par der Jane 
mens qus Dien imprime danı I engrir der 
hommes. Arnauld,, contre le Systäme de Malle- 
brauche ‚tom. I, pag: 
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touyd & propos d’etahlir oertains 
esprits „ cause occasionelle de la 
conduite de ’homme, äl’egard de 
quelques dvenemens, toutes les difi- 
eultes que Pon forme contre les son- 

;es s’Evanouiront. I] ne faudra plus 
setonner de ne point trouver un ca- 
ract£re de grandeur, ou de gravit, 
dans les images qui nous avertissent, 
en songe (10). Quelles soient confu- 
ses ou pueriles; qu’elles varient selon 
les temps et les lieux , et selon les 
temperamens ; cela ne doit point sur- 
prendre ceux qui savent la limita- 
tion des creatures, et les ohstacles 
que se doivent faire reciproquement 
les causes occasionelles de diverse 
cspöce, N’eprouvons - nous pas tous 
les jours que notre äme et que notre 
corps , se traversent mutuellement, 
dans le cours des opdrations qui leur 
sont. propres? Une intelligence qui 
agiralt et sur notre corps, et sur Do- 
tre esprit, devrait trouver ndcessai- 
rement divers obstacles dans les lois 

wi etablissent ces deux principes 
en, cause occasionelle de certains 
effets. Maia d’oü vient, demande-t- 
on , que ces genies invisibles ne 
prennent pas mieux leur temps : 
Pourquoi n’avertissent-ils pas de l’a- 
Venir pendant qu’on veille; pour- 
goi attendent-ils que !’on dorme? 
[Uud etiam requiro, cur, si Deus 
ista visa nobis providendi causd dat, 
non vigilantibus Potüus det, quam 
dormientibus ? Sive enim externus, 
et adventicius pulsus animos dor- 
mientium commovet , sive per se ipsi 
animi moventur , sive qua causa alia 
est , cur secundum quietem aliquid 
widere , audire , agere videamur,, ea- 
dem causa vigilantibus esse poterat : 
idque si nostrd causd Dii secundum 

juietem facerent, vigilantibus idem 
Jacaren, prasertim cum Chrysip- 
'pus, academicos refellens, permultö 
elariora , et certiora esse dicat , que 
vigilantibus videantur , quam qua 
somniantibus. Fuit igitur divina be- 


neficentia dignius, cum consuleret 








(10) Ilyatel songe qui est un rebus de Picar- 
die, comme celai dont parle Brantdme, qui 
Dane ara VIII, ge done de Briagne 
Beenldera ia couren France ln 
on que sopromenant danı un jardia un das 
Gar Eat Her un bougust quelle tenait- 

(11) Castk-dire, la machine humaine et 
Tdme kamaine. 





nobis, clariora visa dare vigilanu- 
bus, quam obscuriora per somnium ; 
quod quoniam non fit, somnia divina 
Putanda non suni. Jam verd quid 
opus est circuilione, et amfractu , ut 
sit utendum interpretibus somniorum 
‚Potis ‚ quam directo? Deus , si qui- 
dem nobis consulebat, Hoc’ fachto, 
Hoc ne feceris, diceret’? idque visum 
vigilanti potius, quam dormienti da- 
ret (12)? Pourquoi font-ils plutöt 
part de leurs predictions 3, den gens 
un spe faible , qu’aux plus fortes 
täten? 11 est facile de rpondre que 
ceux qui veillent ne sont pas propres 
d ötre avertis; car ils se regardent 
alors comme la cause de tout ce qui 
se presente ä leur imagination , et ils 
istinguent fort nettement ce qu’ils 
imaginent d’arec ce qu’ils voient. 
En dormant ils ne font nulle difie- 
rence entre les imaginations et les 
sensations, Tous les ehjets quiils imar 
ginent leur semblent presens, et ils 
ne peuvent pas retenir exactement 
la liaison de leurs images (13): et de 
1A vient qu'ils se pcuvent persuader 
qu’ils w’ont pas enfil€ eux-memes 
celles-ci avec celles-lä; d’ou ils con- 
cluent que quelques-unes leur rien- 
nent d’ailleurs, et leur ont dt& inspi- 
rees par une cause qui lesa voulu 
ayvertir de quelque chose. Peut-on 
nier qu’une machine ne soit plus 
propre Aun certain jean, quand quel- 
ques-unes de ses pilces sont arr&tees, 
que quand elles ne le sont pas? Di. 
sons-Ic m&me de notre cerveau. Il est 
plus facile d’y diriger certains mou- 
vemens pour exciter les images pre- 
sageantes , lorsque les yeux et les 
aute sens externes sont dans J’inac- 
tion, que lorsqu’ils agissent. Savons- 
nous les facilites que donnent aux 
auteurs des songes les eflets de la 
maladie, ou de la folie? Pouvons- 
nous douter que les lois du moure- 
ment, selon lesquelles nos organcs se 
remuent, et qui ne sont soumises 
que jurawi un certain point aux de- 
sırs des esprits crees , ne troublent et 
ne confondent les images que Vau- 
du songe youdrait rendre plas 
distinetes? Ciceron croit triompher 
sous pretexte que ces images sont 
obscures et ‚des. Jam verö 


(13) Cicero, da Divinat. , lib. IZ, cap. LXT. 
23) Foren ‚tom. IX, pag. Sg, barikle Los 
nenne (Bierre)s remaryne 
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quid opus est circuitione, et amfrac- 
u ‚ut sit utendum interpretibus som- 
niorum potius ‚ quam directo (14) ?... 
Vonit in consentionem , sit probabi- 
lius , deosne immortales, rerum om- 
nium prestantia excellentes , concur- 
sare omnium mortalium, qui ubique 
sunt ‚ non modö lecios , verum etiam 
grabatos, et cum stertentes aliquos 
widerint, objicere his m tor- 
tuosa , et obscura, que illi exterriti 
somnio ad conjeciorem mans defo- 
rant; an naturd fieri, ut mobiliter 
animus agitatus , quod vigilans vide- 
rit, dormiens videre videatur (15). 
Mais on peut repondre que toute 
erdature est bornee et imparfaite: il 
peut donc y avoir des variations, et 
meme des bizarreries, selon notre fa- 
n de juger, dans les eflets qui sont 
Griges par les desire dun esprit 
core Ce peut servir contre quel- 
tes objections que les esprits forts 
allöguent ä ceux qui leur parlent de 
Pexistence de la magie. Enfin , je dis 
que la connaissance de Pavenir n’est 
Pas aussi grande que P’on simagine, 
en supposant qu'il y ait des songes 
de divination : car si nous examinons 
bien. les relations et la tradition po- 
pulaire ‚ nous trouverons que, pour 
Plupart, ces songes n’apprennent 
que ce qui se passe dans d’autres 
jays, ou ce qui doit arriver bientöt. 
Ve komme songe la mort d’un ami 
ou d’un parent , et il se trouve, dit- 
on, que cet ami ou ce parent expi- 
rait d cinquante Jieues de läau temps 
du songe. Ce n’est point connaftre 
Pavenir , que de rereler une telle 
chose. D’autres songent je ne sis 
quoi qui les menace de quelgue mal- 
heur, de la mort si vous voulezı Le 
genie auteur du songe peut connal- 
tre les complots, les machinations 
ju’on trame contre eux ; il peut voir 
ns P’etat du sang une prochaine 
disposition ä Yapoplexie , & la pleu- 
resie, ou d quelque autre maladie 
mortelle. Ce n’est point connattre 
Parenir qu’on appelle contingent. 
Mais , dit-on ‚ il ya des particuliers 
i ont songd quils regneraient,, et 
Fin n’ont regne qu’au bout de ing! 
ou trente ans. Repondez que leur ge 
nie d’un ordre bien releve, actif, ha- 
bile, e’&tait mis en töte de les dlever 
Ciearo, de Divinat., lib, IT, ıx1. 
a: - 





- ficultes que Yon pro) 


MAJUS. 


sur le tröne : il s’assurait d’en me- 
nager les occasions et d’y rdussir 
feG) ; et sur ces conjectures 
certaines il communiquait 
ges. Les hommes en feraient 
Autant ä proportion de leurs forces. 
Jenedonne point ceci ponr despreu- 
ves, ou pour de fortes rai ‚mais 
seulement pour des reponses aux dif- 
contre Popi- 
nion commune: et il faut m&me que 
Von sache quejemerenferme danstes 
bornes des lumieres naturelles; car je 
suppose que les disputans ne se vou- 
draient point servir des autorites de 
TEeriture. Je souhaite aussi qu’on 
remarque que ceux qui soutiennent 
quil 15 des songes de divination, 
wont besoin que d’enerver les objec- 
tions de leurs adversaires; car ils 
ont pour eux une infinite de faits, 
tout de m&me que ceux qui soutien- 
nent Pexistence de la magie. Or 
quand on en estlä, il sufit qu’on 
Puisse repondre aux objections ; 
C'est d celui qui nie ces faits ä prou- 
ver qu’ils sont impossibles : sans co- 
la il ne gagne point sa cause. Je dois 
aussi averlir que je ne pretends nul- 
lement excuser les anciens paiens, 
soit A P’gard du soin qu'ils ont eu 
de rapporter tant de songes dans 
leurs histoires , soit & P’egard des 
demarches qu'ils ont faites en con- 
sequence de certains songes. Quel- 
juefois ils n’ont Feine eu. d’autre 
fondement pour &tablir certaines c&- 
römonies, ou pour condamner des 
accus6s (17). Quim ex ade Herculis 
Patera aurea gravis surreptaesset, in 
somniis vidit Forte) tpsum deum 
dicentem, qui id fecisset. Quod se- 
mel ille‘, iterämque neglezit, ubi 
idem sapils, ascendit in Ariopa- 
gum : detulit' rem. Ariopagi 














tar com- 
Prehendi jubent sum, qui & Sophocle 
erat nominatus. Is, questione adhi- 
bixd ‚ confessus est’, pateramque re- 
tulit. Quo facto, fanum illud Indiete 
Herculis nominaium est (18). On se 
ut moquer fort justement de la 
tiblewe Fuguste (g), et plus en- 
core de la loi qui ordonnait en oer- 
(16) Yoyen la remarque(D) da Fartiele Caizı- 
as, tom: IP ,pag- 307. B 
nr = Gicfron de Divinat. ib. I, false 
(48) Idem, ibidem, cap. XXP. 
Somnia neque ua , aliena de se 
IE Same. in Aug, cap ACH, 
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tsins pays & tous lee particaliers qui 
Ahraisnt songe quelque chose con- 
cernant la republique, de le faire 
avoir au public, ou par une afiche, 
om par un crieur (20); et si l’on en 
excepte quelqnes songes particuliers, 
je consens que Pon dise de tous les 
autres ce que nous lisons dans P6- 
trone (ar) : Hinc scies Epicurum ho- 
minem esse divinum , qui ejusmodi Iu- 
dibria facetissimd ratione condemnat. 

Somxin que mentes Iadunt volitantibus um- 


Nom delabra Defim, ec ab wihere namins 
“ mitt 


Qui 
Et je ‘were dans le sentiment 
que j'ai declare ailleurs (22), qu'il 
n’y a point d’occupation plus frivole 
plus ridicule que celle des oniro- 
eritiques. Notre Junianus Majus md- 
ritait une censure plus rude que 
eelle que Martin del Rio lui a faite. 
Si nous voulions comparer avec ce 
qui nous arriye une infinite d’images 
qui s’@löwent dans notreesprit, quand 
uous nous abandonnons en veillant 
& tous les objets qui voudront s’offrir 
A nous, je snis sür que nous y ver- 
yions autant de rapports ä nos aven- 
tures, que dans plusieurs songes que 
nous regardons comme des presages: 
etje me fin aucun, cas de la ralson 
14 si forte & bien des gens: 
Ta? disent-ils, que non-seulment 
nous voyonsen songe les objes mais 
nous leur entendons dire ‚choses 
qu’ils ne nous ont jamais dites en 
veillant , et dont par consequent 
nous n’avions aucune trace dans no- 
tre cerveau. Nous croyons voir quel- 
gesfois em songe un liyre noureau 
lont jamais nous n’avions oui par- 
ler, et nous y lisons le titre , la pre- 
face , et cent autres choses. Cette 
raison est nulle. Ne faisons-nous pas 
toat cela en veillant? Ne nons repre- 
sentons-nous pas un tel et un tel qui 
nous tiennent cent discours dont nous 
(20) Fayer Casanbon , sur Sudtone, in 
guto, cap. ACI, qui elte Artämidore , lb. I, 
- 
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sommes les architectes? Ne nous figu- 
rons-nous pas, s’il hous plalt, qu’un 
tel vient de publier un livre qui 
traite de telles, et de telles choses ? 
Ainsi cette pretendue grande raison 
n’est d’aucun poids : mais je erois 
en m&me temps que l’on ne sanrait 
douter de oertains songes dont les 
auteurs font mention , ni les exp] 
quer par des causes naturelles, 
veux dire sans y reconnafre de Pin- 
spiration , ou dela revelation. Voyez 
'alöre Maxime (33), et les lettres de 
Grotius (24). „Quant aux objections 
de Cicdron, tris-fortes ä la verite,, 
et presque insolubles, elles ne sout 
fortes qu’en supposant que Dieu lui- 
me&me est Pauteur immediat de nos 
songes (25). Primum igitur , dit-il 
(26) , intelligendum est, nullam vim 
esse divinam effeetricem somniorum. 
Atque illud quidem perspicuum est, 
visa somniorum proficisci 4 nu- 
mine deorum. Nostrd enim causd dit 
id facerent, ut providere futura pos- 
semus. (uotus igitur est quisque 
qui somniis pareat ? qui intelligat 8 
Qui meminerit ? quam multi verd , 
qui contemnant , eamque superstitio- 
nem imbecilli animi, atque anilis pu- 
tent ? Quid est igitur,, cur his homi- 
nibus consulens Deus, somnis mo- 
neat eos, qui illa non modo curd, 
ne memorid quidem digna du- 
cant? nec enim ignorare Deus potest, 
quä mente quisque sit : neo Feustri ’ 
ac sin: causd quid facere, dignum 
Deo est : quod abhorret etiam ab ho- 
minis constantiä. Ita si pleraque som- 
nia aut ignorantur ‚ aut negliguntur;, 
ut nescit hoc Deus, aut Fustn som 
niorum significatione utitur. 0- 
rum neutrum in Deum cadit. Nikil 
igitur a Deo somnüs significari fa- 
iendum est. Voilä sa premiere rai- 
son : nous avons vu la seconde ci- 
dessus (27). Voici la troisieme (28) : 
Jam verö quis dicere audeat,, vera 








(33) Valer. Maximus, Li. I, cap. 


[223 
Mm. 


(35) C’dait la supposition des stol 
vient que Coue, dan Ci 
rum üb. III, zub fin. „leur 
ö ‚non omala Deos penequi , 
e immorulibus homiibus die“ 
lb. IL, sap. LX. 


„üb. IT, cap. LAL, 











(27) Guation ( 
(38) Cicero, de Divine 
LAH. 
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omnia esse somnia ?'Aliquot somnia: 
vera , inquit Erehug ; sod omnia non 
est necesse. Que est tandem ista 
distinctio ? qus vera , qua falsa har 
bet? et aiveras Doomitzunlur, falsa 
undd_ nascuntur P nam ei ca Jeogue 
divina, quid inconstantius Deo? quid 
inscitius autem cıt, quäm mentes 
mortalium falsis , et mendacibus visi 








concitare ? sin vera visa divina sunt: 
falsa autem , et inania, kumana : 
Jr@ get ia designandi Vicentia, us 

c Deus ‚hoc Natura fecerit potils, 
quäm aut omnia Deus, quod negatis, 
aut omnia Natura? Il en 





lo’yaper- 
sonne , dit-il , qui ait assez de capa- 
cite pour bien expliquer les songes ; 
et par consdquent, si les dieux nous 
Parlaient par cette voie , ils seraient 
semblables aux Carthaginois, qui ha- 
rangueraient en leur langue le senat 
de Rome, et qui n'ameneraient au- 
cun trucheman. Yide igitur , ne 
etiam si divinationem tibi esse conces- 
sero , quod nunquäm faciam., nemi- 
nem tamen divinum Teperire possin 
mus. Qualis autem ista mens est 
deorum, si neque ea nobis signifi- 
cant in somnüs, qu@ ipsi per nos 
intelligamus ı neque ea , quorum in- 
terpretes habere possimus ? similes 
enim sünt dü, si ea nobis objiciunt , 
quorum nec scientiam, neque expla- 
‚natorem habeamus, tanquam si Pos- 
ni, aut Hispani in senatu nostro lo- 
querentur sind interprete. Jam verö 
qub pertinent obscuritates, et enig- 
mata somniorum ? intelligi enim & 
nobis dii velle debebant en, qua nos- 
ird causd nos monerent (30). 
Ci-deruur ,eitation (14), 
erden inc. ıxıv, 


MAKOWSKI (Jean), en latin 
Maccovius , geutilhomme polo- 
nais et professeur en theologie a 
Franeker , etait nd a Lobzenic , 
Yan 1588. Il commenga un peu 
tard & etudier ; mais il repara ce 
retardement par une grande ap- 
plication , et par sa vivacite na- 
turelle. I] fit ses etudes du latin 
et son cours de philosophie a 
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Dantzick, avec des progres si con- 
siderables , sous le fameux Kec- 
kerman , qu'il se distingua glo- 
rieusement de ses condisciples , 
et particulierement a la dispute; 
et qu’etant de retour chez son 
pere, on le donna pourgouver- 
neur & quelques jeunes gentils- 
hommes (a). Il voyagea avec eux, 
etcultiva en toute occasion ‚ tan- 
töt contre les jesuites, tantöt 
contre les sociniens, son talent 
de bien disputer (A). Il vit les 

lus florissantes academies d’Al- 
lemagne, celle de Prague, celle 
@’Heidelberg ‚cellede Marpourg, 
celle de Leipsic, celle de Wit- 
temberg ‚ celle d’Iene ; et puisil 
vint a Franeker, ou il regut le 
bonnet de docteur en theologie 
le 8 de mars 1614. Il donna tant 
de preuves d’esprit et d’erudi- 
tion , que les curateurs de l’aca- 
demie resolurent de le retenir, 
et pour cet effet ils le firent pro- 
fesseur extraordinaire en theo- 
logie , le ı“. d’avril 1615, et 
professeur ordinaire l’annde sui- 
vante. Il exerga cette charge 
peudant pres de trente ans , 
C’est-a-dire jusqu’a sa mort, qui 
arriva vers la fin du mois de 
juin 1644 (b). II avait eu trois 
femmes, dont on pourra voir 
les familles , si on le souhaite, 
dans l’oraison funebre qui m’a 
fourni cet article. Cocceius son 
collegue, qui la prononga, nous 
apprend que Maccovius soutint 
avec un grand zele, et m&me 
avec un peu trop de bile, la 





Witte, In met au 24 de juillet : 
peut ötre  puisque Coraison funzbre fut pro- 
Moncde lea Juillet. Maccavlas etait derede 
huit jours auparavant, die Lune ante 
duum , dit Coce6ius dans lOrsison funtbre 
de Maccovius 
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bonne cause: contre les armi-' 
niens; ce quihui fut une sofrce P 


d’amertumes (B). Cesont les sui- 
tesordinaires de cette sorte de 
temperament. Il ut des affaires 
an synode de Dordrecht(C). On 
verra ci-dessous le titre de la 
plupart de ses ecrits imprimes 
(D). Je laisse ceux qu’on trouva 
mi ses papiers, et fe le pu- 
ic n’a jamais vus. Il a die ac- 
case de plagiarisme(E). 





'e il attaqu: il 
ite a bobiin; entrasouvent en 


lice contre les sociniens ; et pendant 

jail etudiait ä Heidelberg , il alla & 
Sire atin de disputer contre les je- 
suites, ä la place de Barthelemi Cop- 
Penius qu'ils.avaient defie aucombat, 
et qui m’avait pu obtenir de Velectehr 
Palatin la permission d’y comparat- 
tre (9). 

(B) Son grand zele. .. contre les 
arminiens..... lui fut une source 
damertumes.) Coccfius (2), apres 
avoir dit que Maccovius ne {ut pas un 
chien qui ne süt japper pendant les 
tronbles de Veglise , mais qu’il com- 
battit vaillamment pour la verit€ de 
la gräce , ajoute que ces sortes de 


guerres ayant aceoutumd de produire 
mauvais soupcons, des inimities 
ei des discordes, a causede l’infirmite 
ine ‚il ne fautpas trouveretran- 
‚ge que linfirmite de la chair ait fait 
:r a Maccovius beaucoup d’amer- 
zumeı, Des esprits ardens , bourait 
ü, ont celaqu’encorequ’ils defendent 
ls bonne cause , ils paraissent quel- 
Guzfeiz donner dans Femporiemen. 
ur 


qu’auz bons chiens (3) ( qu'il me soit 
Permis d’etendre jusque-la une com- 
Paraison empruntee de l’keriture ) 
qui, pendant gu’lsgardent la maison 
&e "leurs malıres , aboient contre 








tous les inconnus, jussent-isles plus 
grandı amis de la maison ; ainsi les 
u) Tird de Coochias ‚Orst. fanebr. Maccorüi, 
(3) Ibidem. 


lonchant cette comparaison, tom. 
ka remargue 5% Karticie 
ei la remarque (L) de Parücle 
. IV, pag. 550. 








» de Maccovius, 


arrive souvent la m£me chose» ce diflerent , ou de 


165 
diferseun.de 1a verüd ( ausqueßa le 


‚phöte Esais commande (6), com- 
ma aus dogues qui gardent le ou. 
peau, de bien aboyer) pendantquils 
sagitent contre l’onnemi et qu'ils ne 
songent qu’au combat., ne prennent 
‚pas garde bien sowvent’a ce qulls 
Jont ; et repandent guelguefois mal a 
propos leur aigreur ei deurs duretds 
sur des innocens. Apres cela il emn- 
ploie la comparaison des matelots „ 
(ui dans une violente temp&te gron- 
dent etcrientles uns cenire lesautres, 
gpeique le but general de tous soit 
je sauver le vaisseau. C’etait assez 
declarer quelle avait &t& la destinde 
1 avait frappe & tert 
et & travers sur V'hetdrodoze , et sur 
Vorthodoze , et il #’stait fait frapper 
& son tour de tous les deuz. Voi Des 
fruits de la dispute : les chiens au 
grand ollier dimay inent qu’ils vpienk 
ie loup partout,, des qu’on ne donne- 
pas dans toutes leurs hypotheses ; et 
si c'est un confrere qui s'en dcarte , 
ils laissent lä P’ennemi commun, et se 
ruent sur le compagaon d’muvre „ 
comme sur un traltre(5). On leur dit 
leurs verites, hino ille lacryma.. Con- 
siderez ces paroles de l’un des peres 
du synode de Dordrecht : Qui revera 
‚Primo quogue auditu videbantur, ex- 
Ceptis uno aut altero, non fuisse tanti 
momenti , ut homo doctus de illis co- 
ram synodo accusaretur : eompluri- 
mi ipsorum erant ex istd receplissimd 
distinctione agentis physicö et mora- 
liter ab accusatore malö intellecta (6). 
(C) Il eut des affaires au synode 

Dordrecht.]On lutdanslaCXXXVIIl«. 
session la requäte qu'il presenta & la 
compagnie : il se plaignait d’ayoir 
did accuse d’heresie devant les Etats 
de Frise par son collögue Sibrand 
Lubbertus, et il suppliait tres.hum- 
blement le synode de vouloir juger 
rmeitre que 

Vaccusateur et Iui choisissent des 
commissaires dans cette assemblee 
qui informassent du fait, et qui em 
rendisseut compte 4 ia compagnie. 
Lubbertus interrogs lä-dessus nia 











(4) Chap. LFI. 






all, apud Epis, ac 
Pe mfohen1örk 
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quäl Peüt accusd , et soptint quil avaient ddjä declard qu'ils condam- 
wavait &t6 que la bouche de la classe naient P’acausd. Cert exterimiraban- 
Fraucker , la veritableaccusatrice tur D. Scultetum nominatum fuisse 





de Maccovius, et qu’ainsi il ne vou- is 
lait pointtre reconna partie dans ce 
Dfutordonne qu’on lirait les 
tes qui dtaient venus de Frise tou- 
chant cette affaire. Ils furent lus dans 
ia CXLe. sesion , et Fon y trouva 
@’abord cinquante erreurs dont Mac- 
covius avait &t4acouse, qui parurent 
Presque toutes de peu d’importance, 
©t fondees sur le mauvais sens que 
Vaccusateur donnait aux paroles de 
Paccuse (7). On lut deux apologies de 
Maocorius; et il y eut des deputds 
dtran; Y 
pu 











ers qui dirent que P’on anrait 

luire d quatre les cinquante 
chefs d’acongation , et que le crime 
’heresie impute 4 Maccovius ne pa- 
raissait nalle part. Quidam ex exte- 
ris ıheologis dicebant , potuisse illos 
quinquaginta errores , ad quinque 
vel etiam quatuor reduci; nec ullum 
erimen hezreseos ‚sicut objectum fue- 


rat, in illis deprehendi (8). Quand | 


Lubbertus opina,, il se mit fort en 
colöre contre un des m« de la 
compagnie , et il produisit un nou- 
veau röle des erreurs de Maccorius. 
On lui repondit que l’on avait oui 
dire d des personnes dignes de foi, 
qu’encore qu'il ne voulät point &tre 
rtie, c'etait lui qui avait extrait 
es thdses et des lecans de Macoovius 
les propositions \dues errondes. 
1 e’6chauffa , et jura deux fois que 
cela n’dtait pas vrai. Quod ut audie- 
bat D. Sibrandus , vehementissimd 
commotus , bis Deum vindicem in 
animam suam precabatur si üthee 
vera essent; aded ut D. prases eum 
sapiis modestie sancte, et reveren- 
tier synodo debitz: jusserit meminisse 
(9). Dans la CXLIIe. session il fut 
trouve ä propos de ne point lire de- 
vant le aynı 
de Maccovius , parce qu'elle conte- 
nait plusieurs’ choses personnelles 
contre Lubbertus. Elle ne fut lue que 
dans un comite particulier , dont 
Scultet (10) voulut bien ätre , quoi- 
quil füt mal propre & &tre juge , 
Puisque les theologiens @’Heidelberg 
G. Balcanguallas, apud Epint. eccles. ei 
che Pag. S7äncal 17 si Ihfolio, 160% 
der, üiden. 
Ibidem, col. 3. 
14 du Po 
Heidelberg. 











je la troisieme apologie- 


unat, ei professwur en ih 


& provinoialibus ; et multd magis, 
D’Seultetum id munus velle subire, 
em facultas tkeologica Heidelber- 
‚gensis , cujus ipse pars esset, Iheses 
Ulas, que examuna) sunt , jam 
hacteniis tanquam otiosas , metaphy- 
sicas ‚ et falsas damnaverit (11). Le 
jugement "des commissaires fut que 
Äikkcovins avait &i6 accuse mal & 
ropos, et quiil n’etait coupable, ni 
% Paganisme, ni de judait H 
pölagianisme, ni de socini 
ni daucume autre herdsie ; mais quil 








u saura par ce mo 
upralapsaire, et qu'l 
mait durement sur des doctrines oü 
il faut choyer la delicatesse des oreil- 
jes. Legitur judieium deputatorum & 
synodo in causd Maccoviand : cujus 
summa hc erat; D. Maccovium nul- 
lius gentilismi, judaismi, pelagia- 
ü Ü i, aut alterius 





am am- 

iguis , et obscuris ü scho- 
Iastieis usus sit : quod scholastiecum 
docendi modum conetur in belgieis 
academüs ü ; quod eas se- 
legerit questiones disceptandas, qui- 
bus 





ipsi , quod distincionem suffieientie 
et efficientie mortis Christi asseruerit 
esse futilem : quod negaverit huma- 
num’ genus lapsum esse objectum 
‚pradestinationis ; quod dixerk Deum 
velle , et decernere peccata; quod 
dixerit Deum nullo modo velle om- 
nium hominum salutem ; quod dizerit 
duas esse electiones. Judicant deni- 

ue ‚ liticulam hanc inter D. Sibran- 
Jum, et D. Maccovium componendam 
esse, ei deinoeps neminem debere 
cum talium criminum insimulare (13). 
Le synode approuva le jugement des 


,) Balcangaallus, aynd Epist, ecde. ei 


ag. 573. col. 2. 
(13) Beicenqualns pag. 574  col. 2. 
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cotamissaires (13) ; et woild quelle fut 
Fissue de ceprocds. Il yeut un deput£ 
de Frise qui demanda que l’on pro- 
cedät contre les accusateurs, et qui 
woffrit de pronver par des piecos au- 
tbentiques , que Lubbertus avait eu 
ordre de se porter pour accusatenr. 
Cette instance remua si fort les hu- 
meurs , que les deputes politiques 
recoururent aux coups de marteau „ 
dont ils se servaient quand ils vou- 
Iaient imposer silence. Communi col- 
legarum nomine coram synodo pro- 
testari , salvo jure ut agant contra 


rias domino Sibrando esse demanda- 
las, constare ex litteris quibusdam 
publicis , quas & sinu deprompsit 
coram aynodo legi postula, 
bescenti hc in expostulatione plu- 
rium fervori, ac multiloquio, modum 
imponunt delegatipolitici malleo suo, 

mos est silentium obstrepentibus 
imperare (14). 

@) he türre de... . ses derits 
imprimes. ] Je le tire du Diarium 
Biographicum du sieur Witte, oüse 
trouvent ces paroles ( 15) : Reliquit 
Collegia Theologica ; Locos Com- 
munes ; Distincuones eı Regulas 
Theol. ac Philosophicas ; Opuscula 
Philosophica; Iipäray Jıodos Anabap- 
Uistarum ; Thparor Jüds, sive osten- 
ionem primi Falsi Arnunianorum *; 

{13)_Legitur, ei per plura synodi suffragia 

) sententia deputaiorum in caurd 

[sccoviand ; qui eum abomni harasi abrolven- 











dam cenmeruni; sed monegdum , uitheologium 


decendi 





re ob quasdam propasitione: ab “ 
zgedıke auseriar. ınguallus , ibidem, pag. 

(x) Balcanquallas , apud Epist. occl, et iheol., 
vag. 576, cohı. 


HM. Witte, que 
» immmörstion compläte 
= hi. Cetantenr a composh plus de deuz ourrages 
» aunguels il a donad latitre de Ilparor Jrü- 
= $6. Ciätait som titre farori. Le Recuei 
“Bi Nicolas Araoldus ‚ Franekor, 1647, 
4 an 

















einianı 
ö Ans-Socinus, dont M. Baillet ne parie 
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Prelectiones pro Perkinso eontrz 
Arminium : Disceptationesde Triuno 
vero Deo , ete.'Noter que la plupart 
de.oes Jivres sont posthumes, et qu’ile 
ont dt& publids par les soins d’uı 
lonais (16), qui dtait ministre e 
Petite ville de Frise, et qui depuis fut 
frofemeur en theologie 4 Franeker. 
l promettait d’en publier plusieurs 
autres. Voyez’sa preface des lieux 
communs de Maccovius. Il les fit 
reimprimer avec bien des corrections, 
et bien desaugmentations ‚ tirdes des 
manuscrits de P’auteur. Son epftre 
dedicatoire est datee de l’an 1649. 
Vedition dont je me sers est de l’an 
1 


(E) ZI aetd accusede plagiarisme.] 
Celui quia fait cette decouverte la 
ropase modestement, et sans oublier 
ies Tonanges de Maccovius. Voici en 
quels termes : Imd ne absolvi quidem 
(crimine hoc plan& potest inter theolo- 
gas nonron, vir aliogui subtilissimus, 
Johannes Maccovius. Quod si enim 
inspicere non detrectes Exercitationes 
ipsius Remoustrantium hypothesibus 
abhine annos aliquot oppositas , do- 
cebunt te oeuli ui, eximiam earum 
Pariem non tantum quoad (*') mate- 
riam ‚sed quoad ipsa etiam verba, & 
Belgico latine versa , & (*) Clar. 
Molinzi anatome Arminianismi com- 
‚pilatam esse. Quod in doctore, ez- 
temporanei acuminis honore alias 
erlehratisime ‚ miratus semper fui 
a7). 











guet’ Ani ai 
„ Marchend, qei dans son Dieian- 


t Anti-Garasse, . ne parle 
de Genfer, dont Bayla 
'artille Gawrirtsr ,Ala dm 
) , tom. VI 
ice hut 


MALDONAT (Jean), pröire a 
Burgos dans la Castille, foris- 
sait environ Y’an 1550. Il ecri- 
yait bien en latin, et il publia 
un &crit pour recommander l’e- 


.ı58 


tude des belles-lettres, Parane- 
sin ad litteras politiores. Sch 
abrege des Vies des Saints fut 
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. MALDONAT (Jean), jesnite 
es] ol (A), naquit Yan 1534 
TEE ses aiudes 2 Salamangar, 


imprime plugieurs feis (a). Nqus. et il y.enseigna la philosophie , 


verrons ci-dessouss’il a eu raison 
‚de tant vanter sa torrection du 
Breviaire(A). 
(«) Fired”Andre Schottus, Biblioth. Hisp., 
pag. 350, 351. 
(A) Nous verrons... g'il a euraison 
de tant vanter sa correction du Bre- 
\viaire.] Voici ce ya trouve dams 
un ouvrage que M. Thiers a publie 
Yan 1699, sousle titre de Dissertation 
sur le lieu ol repose presentement le 
corps,de Saint, Firmin de Confas, 
troisitmae ev£que d’ Amiens.'« (1) Jean 
» Fonsdca , dv&que de Burgos, capi- 
» tale de Pancienne Castille, voulant 
» faire une nouvelle edition du Bre- 
» viaire de son dioc&se, donna ordre 
» A trois savans ‚ Carrera, Lara, et 
» Jean Maldonat , d’y trayailler. Ce 
» Jean Maldonat ..... quil ne faut 
» pas confondre avec le fameux je- 
» suite Jean Maldonat . se char- 
» gea de composer et de metire en 
» Finies Viesdes Saints qui devaient 
» servir de lecons pour ce Breviaire. 
» ilsavaitla belle fatinite,, et il s’ac- 
» quitta sibien (dcequ'il’s'imagina) 
» Io catte commission, quiil a ose 
» nous vanter son Breviaire comme 
» Pouvrage le plus exact, lc plus 
» chätie, et le plus acheve qui fut. 
» jamais. » Ces vanteries sont conte- 
nues dans une eplire qu'il a fait im- 
‚primer & la fin de co Breviaire, et de 
ces Vies des Saints de l’edition de 
Lyon en 1561... . .. Elleestadres- 
sde ä ses deux collögues Carrera et 
Lara (2). M. Thiersa rapporte tout 
du long, et puis il se sert de ves 
paroles (3): «I n’ya 
» qui apres avoir lu cette epitre, ne 
» croie que les legons des saints du 
» Breviaire de Burgos, sont entiere- 
» ment exemptes de fautes. Cette 
» epitre neanmoins , & la bien pren- 
» dre,n’estquune rodomontade espa- 
» gnole, et om remarque dans ces 
» Frans beaucoup de pauvretes que 
» Von trouve dans les anciennes 1d- 
® genden. » 


(9 Bee. mar 1a Dissertation de M. Thiers. 


(3) Lamäme ‚pag. 31. 














sonne Gi 


"latheologie etla langue grecque, 
avant que de se vouer A la com- 
‚nie desjesuites dans la ıneme 

lie, Il n'y prit point ’habit.de 
Pordre , mais aRome, l’an 1562. 
Il fut envoy& a Paris P’annee sur 
vante, pour y enseigner la phi- 
losophie dans le college que les 
jesuites, venaient ‘d’obtenir. Il y 
enseigna ensuite la theologie 
-(B) avec un tres-grand succes; 
ear ce.que l’on conte de la mul- 
titude de ses auditeurs est admi- 
rable (C). Il fut envoye & Poi- 
tiers avec neuf autres jdsuiles , 
Pan 1590. Il y fit des legons la- 
tines, etil y prächa en fran- 
gais; mais n’ayant pu y fonder 
un bon etablissement, il s’en 
retourna a Paris*, apres avoir 
soutenu qwelques disputes contre 
ceux de la religion. Il fit une 
course en Lorraine, et en pas- 
sant par Sedan il y disputa con- 
tre plus de vingt ministres(D). 
Il eut de fächeuses aflaires a 
Paris ; car non-seulement on 
Paccusa d’heresie , mais aussi 
d’avoir vol€ une succession (E) 
enseduisantle presidentde Saint- 
Andre , pour Y’obliger ä laisser 
son bien aux jesuites. Pierre de 











me. Mais cela n’empecha point 
que Maldonat ne prit la resolu- 
tion de s’aller cacher dans le col- 


* Joly transerit quelgues perticnlarites 
conceroant Maldonat , exlraiter des Memoi- 
res apologetiques de la compagnie de Jesus 
en France, par le pöre Frangois de la Vie, 
comserres en manuscrit dans Ia bihliouhsgue 
du college de Dijon. 
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lege de Bourges, pour s’y appli- 
quer tout entier & des commen- 
taires sur l’Ecriture. Il fit un 
songe que l’evönement confirma 
(G). Etant alle a Rome par ordre 
du ‚ pour travailler a 
dudn de biste grecque, il.y 
acheva son commentaire sur les 
Erangiles, et le prsenta an ge- 
neral Aquaviva,le 2ı de decem- 
bre 1582. Un peu apres il tom- 
ba malade precisement selon son 
songe, et fut trouve mort dans 
son lit la veille des rois 1583. n 
n’y a point de doute qu’une troj 
ardente application 1 Vetude 2 
ini ait abrege les jours. I] com- 
posa quantii de livres(H) , qui 
tämoignent qu'il avait beaucoup 
de ite (a). M. de Thou lui 
donne de grands &loges (I). Quel- 
ques protestans lui en donnent 
aussi ucoup (b) ; mais ils se 
plaignent des emportemens de 
sa plame. Quelques autres en 

rlent avec le dernier mepris 
{K). On a fait plus de vacarme 
que la chose ne meritait, sur 
une de ses legons touchant Pexis- 
tence de Dieu; et je m’etonne 

Pasquier n’ait compris 

1 aiblense(L) de cette objeo- 
tion. 

(=) Tird de Natanel Sotuel, Bibl. Seript. 
mciet.. pag. h73 et ug. 

(6) YoyesPope Blount, Censnraautorum, 
pas. m.535. 

(A) Je: 
naissance s’appelle Jas Casas de la 
Reina: il est situd proche de Lerena 
dans la province d’Estramadure *, 
a appartient au grand-maltre des 
Cheräliers de Saint-Jacques. Maldo- 
mat atteste toutes ces choses dans un 
&erit signe de sa main, quiest con- 














© Tont on roarant jaste I remargee de Ba 

. r frangaise , KRX , 3 
gen conme il ya deuz Estramadures, Bayl 
Fein dh sjonier qua Lördna est dans \'Eatreme- 
dere opıpaele. 








so 
espagnol.] Le lieu de sa 
Kele da 
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serve ä Rome dans les archives des 
jeruiten (1). Ainsi George Cardose (2), 

. de Thon (3), et M. Thiers (4) se 
trompent quanı le font Portugais. 
‚Alegambe ne oonnaissait pas cecitrop 
exactement ; car il nomme la patrie 
de Maldonat Fuente del Maestro in 
ditione Zafrensi (5). Nicolas Antonio 
(6) la nomme de m&me. M. Moreri a 
Perverti ce nom en celui de Fruente 
deli Maestro. j 

(B) Il y enseigna ensuite la theo- 
logie.) Je n’ai pas voulu dire qu'ill'y 
enseigna pendant dix ans tout entiers, 
encore que Sotuel Vassure (7); car 
jai trouve cela un peu embrouille. 

t auteur debite que Maldonat en- 
seigna d’abord Ja philosophie & Paris, 
oil ayait Eid envoyd l’an 1563, et 
qu’il alla ä Poitiers environ Yan 1570, 
et qu'ensuite il ‚fit une course en 
Lorraine. On ne nous parle plus de 
ses legons entheologie : oh prendrons- * 
nous donc les dix anndes ? Sotuel 
aurait dü dire qu’aprds le voyage de 
Lorraine Maldonat recommenca & 
professer au college de Paris. Maldo- 
nat regenta d’abord la philosophie, 
et commenca de le faire Pan ı 
(&). 1l employa deux ou trois ans 
cela: un cours de philosophie ne du- 
rait guöre moins alors *. I] eniseigna 
ensuite la theologie , et en acheva le 
course dans quatre ans. Tradidit ille 
_primim totam theologiam compendio 
annis quatuor (9). Nous voilä au 
temps quil fut envoye & Poitiers. Or 
comme un ministr (10), qui avait 
change de religion pendant le mas- 
sacre de la Saint-Barthelemi, 1: 
compagna au voyage de Lorraine, 
nous ne pouvons placer ce voya, 
avant le mois de septembre 1573. Il 
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a beaucoup d’apparence qu’etant 

eo retour 4° Part > i commenga 
Wexecuter le dessein qu’ilavaitforme 
de dicter un cours de theologie plus 
ample que le precedent ; car s'il eüt 
commenos de Pexecuter aprds son 
retour de Poitiers , l’eüt-on tird de 
cet. exercice pour Penvoyer'en Lor- 
raine ? Ce cours plus ample fut inter- 
'Tompa par les procds d’her6sie, et de 
seduction testamentaire , qui lui fu- 
rent intentes. Iterum eandem uberüss 
tradere aggressus , cm jam procul 
esset progressus alienissimo sand tem- 
ab hostibus varüs calumnis 


lent les deux bil 
suites. 
Je me suis arr&t6 & ces bagatelles , 
afın de faire sentir qu’un narre clair 
et exact est un ouvrage plus diflicile 
qu’on ne pense. Alegambe, qui passe 
pour tresexact, ne nous jette-t-il 
Point ici dans la confusion? Que peut- 
on voir de plus töndbreux que son 
recit? Ceux qui font des livres sem- 
blables au sien devraient savoir ce 
que je critique ici. - 
(C) Ce que Von conte de la multi- 
tude de ses auditeurs est admirable.] 
Les bibliothecaires de la compagaie 
assurent, que de peur de ne trouver 
int de place ‚ onse rendait & Pau- 





itoire deux ou trois eures avant 





ini ipsius prelectionibus abstinerent. 
Duabus quouidii , tribusve horis anı 
subsellia certatim implebant,, quam 
ludum ille ü tur , ne exclu- 
derentur. $pe in aperto , atque ades 
in vis publieis coactus est ob 
multitudiı 
exedr capiebant (13) *. 


(11) Sur 


e; 






be, pag. 255. Sotael , pag. 574. 


Un pummuge dd 1a Prosopogrephie de du. 





inem auditorum, quos nulle }, 


4, Biblioth, Seript. societ. Jen, — 
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» Joannes Maldonatus Capellum ‚ 
» Holinum, Loqueum, et xx alios 
» ministros calvinistas, primüm dis- 
» serendo ,„ deinde declamitando 
» prostravit : nam in declamationes 
» disputationem commutandam mi- 
» nistri censuerant , quöd gr vim 
» syllogisticam non possent depelle- 
» re. Additque Launeum et Henri- 
» cum Penneterium ministros, qui 
» aderant, fuisse conversos (13). »Il 
est sür que Matthieu de Launoi, et 


ü Henri Pennetier changerent de reli- 


‚gion ; mais ce ne fut pas en conse- 
guence de cette Sispute de Maldonat. 
Is se firent papistes environ Van 
1577, et publierent aussitöt un ou- 
vrage de controverse (14) , qu’ils de 
Jilfent au roi de France, Is y font 
mention de Maldonat; mais sans dire 
el eüt dispütd avec les ministres 
le Sedan, ni que ses raisons leur 
eussent ouvert les yeux. Ils nous a 
rennent (15) que lex-miaistre du 






osier accompagnait Maldonat , et 
quil ie quittah Metz pour sen aller 
en Allemagne, parce que les ministres 





de Sedan lui persuaderent que sl 
s’en retournait ä Paris aveoce Jesuite, 
on le ferait mourir, et que 

nat en avait donne quelque enseigne 
disant qu'il sersait encore le fagot. 
ls ne disent pas en quelleannde cela 
se fit; mais on pent @tre assure que 
ce fut trois ou quatre ans avant leur 
abjuration : car, commejel’ai dejä 





Pag. 35. 
“ Popenen le titre, tom. IX , 12 
remargue (D) de Darts La 

Corel. ro Batikien 


pa; 


% 
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remarqu&, ce fut aprds la Saint-Bar- 
thelemı que lab er du Rosier 
farent envoy6s ä Metz. L’on (16)crut 
& la cour de France que du Rosier, 
ayant change de religion „ et contri- 

‚acoup & Pabjaration du roi 
de Navarre , de la prinoesse Cathe- 
rine, da prince de Conde, de la 


femme etde la beile-mere dece prin- cl 


ce, serait un bon instrument de 
conversion & Metz ; et c’est pourquoi 
on !’y envoya avec Maldonat. Le duc 
de Montpensier les pria d’aller ä Se- 
dan , afin qu'ils desabusassent la 
duchesse de Bonillon sa fille , qui 
&tait fort bonne haguenote (17). 

(E) Von-seulement on l’accusa €] 
resıe, mais aussi d’avoir voldune su 
eession. ] Citons Al . Alienis- 
simo sand tempore,, ab hostibus varüis 
<alumnis appetitus est: nam et pra- 
dem "Moriibrune S. Andres 


r ‚ plaidant contre 
les jesuites Van 1594, au) ue 
nat dtaiteffechrementeoup hie 


'enfer en ses esprits 
Ye de Fautre leur 


ent tue 
nt 
prochen de la mars, t r 
Ouvert a ceux 
ee 
(+6) Tonan., üb. LIIT, pag. 1088 , ad ann. 


Saure sin Toledere Bi, Witire 
wnchie. , lv. ” 2 
T, pas. 495. 
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comme fit Maldonat au president de 
Montbrun Saint- Andre, irant de lut 
tous sea meubles et une 
‚eonfession pleine d’avarice et d’im- 
‚posture, de laquelle M. da Pibrac 


comme 





la Montagne (*) contre le plaidoyer 
d’Antoine Arnauld. pläidoy, 
(F) Pierre do Gondi...... le justifia 
d’heresie. Les bibliothecaires des je- 
suites n’ont pointditde quelle herdsie 
il fut accäsd ; mais en voici un petit 








"hd. detail que M. Simon me fournit, « I} 


etait dificile qu’un homme de co 
» merite,, et qui faisait profession de 
» dire librement ses sentimens, sans 
» s’arröter aux prejuges des autres, 
» plüt ätoutle monde. Qpelquesfaux 
» zeles P’accuserent d’avoir enseigns 
» des heresies. Leurs accusations al- 
» lerent siloin, quayant did portdes 

[I les 








» se trouve 
» premieres 


‚ et dans les autres 
» jJusques & 1615 , auquel temps les 
» jesuites retouchärent ce Comm. 
» taire dans une edition de Lyon : 
» je vois qu'on a suivi presque toı 
» jours dans la suite cette edition rd- 
» Tormee, d’oü l’on a ötd la sentence 
» d’absolution que je rapporterai ici 


nede 


(*) Das Monagner est le nom 


iite Richeome dan son livı 






269g, Pag: dı5. 
2 
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» entire, comme je Pai lue dans 
» Pedition de Pont-ä-Mousson (20). » 





les affaires. Il se retira a Bourges, 
ur y Siudier en repoe dans lo col- 
Vega de la co 





ze elomen extraits 
apportonsici en extraitsdes 
registten de la faculte de thlologie de 
Paris. Jean Maldonat faisait des 
sur le mattre dessentences au college 
de Clermont, Y’an 1574, et disputait 
ardemment sur la conception imma- 
culde de la Sainte Vierge, contre la 
faculte de theologie, qui faisait jurer 
& ses suppöts quils croiraient comme 
an article de f9i cette conoeptiod. Le 
recteur de Puniversit€ de Paris con- 
voqua Ies quatre facultss; et d’un 
commun consentement elles resolu- 
rent de se plaindre de ce jenuite & 
Pierre de Gondi, &v£que de Paris. 
La faculte de theologie s’dtant assem- 
bife , tous les docteurs, hormis huit 
ou neuf, declarerent formellement 
w’ils tenaient comme un article de 
Fi que IaSainte Vierge ayait die con- 
gue sans peche originel. De 1 vint 
que V’ev&que.de Paris publia une cen- 
eure contre le recteur,, et contre I 
principaux membres de l’universite; 
mais voyant que son procdde excitait 
beaucoup de tumaltes, il changea d’a- 











vis, et langa une excommunication suj 


aur le doyen , et sur lesyndic de la 
faculte de theologie. Les quatre fa- 
cultes en appelerent comme d’abus 
au parlement, qui desappronvala con- 
dulte de Terdque. Vous trouveres 
ceci en Jatin dans un livre de M. Joly 
(a3) *. Vousy trouverez aussi (34) ce 


. (20) Simon, Histoire eritigue des Commente- 
icaı de Kotrena Taiameat, chap. KEIL, 
FE ER en ‚de janrier 1595. 
(2) Simon , Hisnoire eriüqus des Comment 
teure du Nouvean Testament, chap. ZLII, 








BL ae 
BÜ  e  Coor 

Tlepage gerne. erlabgt.etmin 7 
. 'observe que le livre des Preserip- 
ons, etc. est de Launoy et non de Joly. Joly a 
‚röpognait 


Ba een HaRaeor 
(eh) Alapagıss ah. 
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us je yalscopier. « Cinq mois et un 
» jour aprds la sentence de M. Tevd- 
»que.de P 
» 





» Trente, rapportd i-deyant, tou- 
» tes les faculies,, le 18 juin 1555 , 
» declartrent que M. Veydque de Pa 
» ris n’avajt point la puissance d’ex- 
» commanier ni le recteur , ni les 
» personnes principales de Yuniver- 
» site, et condamnerent en outre les 
» paroles de Maldonat d’heresie. Voi- 
» ciles paroles tirds des registres de 
» la nation de France. Aursus ı8 
» ejusdem mensis junüi eadem facul- 
» tates fuerunt convocata super ana- 
» themate episcopi Parisiensis , qui 
» quoniam dominus Tissart rector 
» proposuerat omnibus facultatibus 
» dietos articulos Maldonati cum et 
» cateri a: 





» que coı ratione fuit condemna- 
ern 
2 1 pin 





jarquait un certain en- 
droit du ventre , quifut lem&me oh 
Maldonat sentit les vives douleurs 
dont il mourut. Cm autem insti- 
tuisset primum in quatuor Evangelia 
Commentarios scnbere , per alıquot 
noctes visus est sibi videre guendam „ 


i ut strenud coptum opus prose- 
Queretur, exhoriabatur „ fore enim 
ut illud ex sententid peı 1: sed 
operi parum di supervieturum ; at- 
que hac cum diteret , intento digito 
certam aliquam ventris partem illa 
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signabat. Hoc visum quangukm. pro 
"onni Iudibrio habitunn, Semprobara 
eventus; nam & Gregorio XIII pon- 
üfice mazimo & Gallid in urbem ac- 
(ersitus , ut operam suam prestaret 
ad editionem grecam ıxx interpre- 
tam, quam parabat „ non dis Roma 
superstes Yan. Ibi Iueubrätionem il- 
lam suam absolvit , et Claudio Aqua- 
vive recens in prapositum generalem 
Clio ad diem xxt decembris, anno 
moıxxxı obtulit; ac secundum id ,- 
ecerrimus eum dolorincessited corpo- 
Fis Part , qua tanto jam prius illi 
ıt per nocturnam signata visio- 
(nem (25). II est trös-probable qu’ona 
sa cela de Maldonat m&me , et qw'il 
wa point pretendu tromper ceux & 
qui il le racontait. Il est d’ailleurs 
peu probable que lo hasard ait etd 
cause de cette grande conformite 
entre le songe de ce jesuite et P’erd- 
nement. De tels faits,, dont l’univers 
st tout plein  embarrassent plus les 
Sprits forts quils ne le temoignent. 
(B) Il composa beaucoup de livres.] 
Dne publia rien lui-m@me ; tout ce 
'on a vu delui a dt mis sous presse 
Tepuis sa mort. Le premier de sea 
ouvrages qui ait vu le jour,, est le 
Commentaire sur les quatre Erangi- 
lea *. M.Simon en a dit beaucoup 
de bien. Voici ses paroles : elles sont 
eritiques et bistoriques en me&me 
temps (26). « De tous les commen- 
tateurs dont nous avons parld jus- 
ques d present, ilyen a peu qui 
aient expliqud avec tant de soin,, 
et m&me avec tant de sucods , le 
sens littdral des &rangiles, que Jean 
» Maldonat , jesuite espagnol.. Etant 
» mort ä Romeavant qu’il eütatteint 
»Täge de Ginguante, ans , Claude 
» Aquaviva , general de sa societe, A 
» qui il recommanda son Commen- 
» taire en mourant,, donna ordre 
» aux jesnites de Pont-ä-Mousson de 
> le fire imprimer sur une copie 
» qui leur fut envoyde. Ces jesuites 
;moignent dans la preface qui est 

la täte de cet ouvrage, qu'ils y 
> Ont inserd quelque chöss de leur 














Alegembe, Biblsih. soeiet. Jemn ,p. 356. 
SER Ein bonn ne ir Crane: 


ıt, los senlas_ qui me soient pas 
ont 
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» facon, et quils ont dis obliges de 
» redresser la copie MS. qui tait.de- 
» fectueuse en quelgues endroits, n’&- 
» tantpointen. leur pouyoirdeconsul- 
» terl’originalqui dtaitd Rome.L’au- 
» teur, deplus, n’ayant point mar- 
» queä la marge de son exemplaire, 
» les livres et les lieux d’ou il avait 
» pris une bonne partie de ses cita- 
» tions, ils ont suppled ä ce defaut. 
» Il parat möme que Maldonat n’a 
» vait pas lu dans la source tout ce 
» grand nombre d’« lc 
» te; maisqu'il avait profite, comme 
» ilarrive ordinairement , du travail 
» de ceux qui Pont precdde. Aussi 
» n’est-il pas si exact que s’il avait 
» mis la dorniere main ä son Com- 
» mentaire (27). Nonobstant ces de- 
» fauts, et quelques autres qu’il ost 
» aisd de ‚sser , on voit bien.que 
» ce jesuite atravailldavec beaucoup 
» d’application ä cet excellent ouvra- 
» ge. D ne laisse passer aucune difi- 
» cult€ qu'il ne l’examine & fond. 
» Lorsqu'il se presente plusieurs sens 
» litteraux d'un m&me passage , il a 
de coutume de choisir le meilleur, 
s avoir trop d’dgard & l’autoritd 
les anciens commentateurs, nimd- 
mean plus grand nombre ‚ ne con- 
» siderant que la veritd enelle-m&me. 
» Irejette souvent les interpretations 
» de saint Augustin, etc. » 
Les.Commentaires de Maldonat sur 
Jöremie, Baruch , Ezechiel et Daniel 
furent imprimes ä Lyon, l’an 160g, et 
& Cologne, an 1611. On’y joignit son 
Exposition du psaume 'oix et une 
lettre touchant sa dispute de Sedan. 
Son Trait de Fide fut imprimd & 
Mayence l’an 1600, etcelui des Anges 
etdes Demons, 4 Paris!’an 1605. Quant 
ü la Somme descas de Conscience, et 
aux Controversesdes sept Sacremens, 
deux ouvrages quiont paru sous son. 
nom , les bibliothecairesde la cbmpa- 
gie les traitent de supposds. Voici 
jeurs paroles: « Summa casuum con- 
» scienti@, qu® tanquam hausta & 
» scriptis et doctrio® Maldonati et 
» collecta per Martinum Codognat , 
(37) M. da Thon ast dn mäme erir. 
vons publicar diril, lb. zur 
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» supposi 
» tens, Maldonato prorsüs indignus, 
» et meritd ab apostolich sede dam- 
» natus. Similiter Disputationum ac 
» Controversiarum decisarum cir- 
» ca vır Eeclesi@ roman= Sacra- 
» menta ‚tom. u Lugduni sind typo- 
» graphi’ nomine,, neo illius nee 
» ullius de societate sunt, et suos 
» etiam errores continent (28). » Ils 
ne disent rien d’un in-folio, qui fut 
imprime ä Paris, ‚chez Sebästien Cra- 
moisy, l’an 1643, sous letitre de Joan- 
nis Maldonaüi soc. J. Commentarü 
in precipuos sacre Scripture libros 
Yhteris "estamenti. Don Nocolas An- 
tonio en fait mention (39), et de quel- 
ques autres ouvrages MS. du meme 
jesuite. On publia & Paris, en 1677, 
quelques piöces de Maldonat qui n’a- 
Yaient jamais paru : son Traite de 
Gräce, celui du Peche orignel,, celui 
de la Providence et de la Justice, 
celui de la Justification et du merite 
de, auvres , ses Prefaces, ses Haran- 
gues, ses Leitres. Ces nouveauxtraitds 
De composent pas trois volumes in 
Folio , comme Vassure M. Teissier 
go); ils nren composent qu’un. Les 
jeux autres, imprimesen mömetemps 
chez Pralard, avaient dejä vu lejour. 
On fait esperer d’autres traites de ce 
jesuite , et il est assez probable qu’on 
'en trouvera, parce qu’ungrand n 
’bre de gens firent copier ce qu'il die 
tajt & Paris (31). Je crois que M. du 
Bois, docteur de Sorbonne , a pro- 
cure T'edition des nouveaux traites de 
Maldonat : il y amis une preface qui 
contient l'&loge de ce jesnite (32). 
J’ai lu dans un Jivre de M. Joly un 
Passage que je vais copier. « Les let- 
» tres manuscrites de Maldonat ‚ et 
> son livre des Sacremens, ont eis 
» imprimes ä Paris il y a vingt ou 
'aR) Alegambe, }. 2573 Sotnel, 1 405. 
RE rer er 
ıx Eloges, tom. II, pag. 16, 
jus schold prodierunt viri erudid 
x quispiam porten fu in 
in eher Aetaverat ubi den derenpia 
Yon haberet. Alegambe, pag. 55; Sotuel, pa. 


"7032) Simon, Hist. des Casament. da Nonverm 
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» trente ans ;"maisles j@suites en re- 
» tirdrent toutes les copies (33). » M. 
Simon a prouve que cet ouvrage sur 
les Sacremens est de Maldonat (34). 
Voyez la quinzicme de ses Letires 
Choisies: elle est toute pleine de par- 
ticularites touchant ce docte jesuite. 
Voyez aussi le m&me ouvrage de M. 
Simon ‚ aux pages ı81, 182, 187, 188. 
di) M.de Thou lui donnedegrands 
dogs.) Selon lui, le merite de Mal- 
donat fut cause que le parlement de 
Paris ne prononga rien au desaran- 
tage des jesuites,, quoiqu’ils fussent 
devenus suspects’aux'plus sages tätes, 
et que toute Vuniversite les hatt beau- 
coup. Peut-on mieux louer un hom- 
me? Unus in caussd extäisse meritd 
ereditur, ut sodalitium illud toti aca- 
demiar valde invisum , et alioqui jam 
‚Prudentioribus suspectum ,  danıı 
viri gratiam ac commendationem a 
senalu apud quem lis adhuc indecisa 
pendebat , tamdis toleraretur ; et 
eousque dum rebus sodalium in urbe 
confirmatis , Maldonatus post con- 
eiliatam insigni sud unius eruditione 
nov&_ordini celebritatem , & G: 
rio XII pontifice Romam evocatus 
est (35). M. de Thou venait de dire 
que ce jesuite avait joint une piete 
singuliere,, et la puret€ des maurs , 
et un jugement exguis ‚avec une 


exacte connaissance de la philosophie 
et de la theologie: Qui ad exactum 
Philosophia et theologie studium sin- 


'gularem pietatem , morum candorem 
©t acerrimum judicium cum attulisset, 
magnd cum laude et frequenti om- 
'nium ordinum concursu totos X annos 
Lutetie Parisiorum ‚ ubi et cum 
‚Pueri audivimus „ in Claromontand 
schold professus est (36). Il n’a point 
au le veritable Age de Maldonat: il le 
fait vivre plus de cinquante-six ans, 
et il ne fallait pas m&me lui en don- 
ner einquante. On s’etonnera moins 
de cette faute, quand on saura que 
Richeome a fait Maldonat plus jeune 
geil ne fallait, dans un temps od 
Vinterät de sa cause semblait deman- 
der qu’au lieu de lui ravir des an- 


Preseriptions tonchant Ia Concep- 
ire-Dame, pag. 19: ce lorefnt im 


Leures cboisier , pag.'134, ddin 
100. 


LERKPIIT,pag. Öbı. 
„ ibidem, 
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ndes ‚ il ui en donnät. On re; it 
aux j&suites qu'ils mettaient de jeunes 

‚ns pour enseigner lesbasses classes 

)Richeome repond (38) que Jean 

faldonat commenca & lire la philo- 
sophie Tan 1564, dge devingt-septans. 
Cest une erreur: il fallait dire dge 
de trente ans, et par-lä ‚ dira-t-on,, 
la reponse eüt dtE meilleure. Ile 
semble d’abord : mais quand on L 
regarde de pres, on trouve que le 
mensonge de Richeome fait du bien 
ä sa cause ; car son but etait.de prou- 
ver qu’un homme ‚ pour ötre jeane, 
ne laisse pas d’ötre propre ä bien en- 
seigner. Maldonat, dont les legons fü- 
rent admirdes, en est un exemple. 
Or plus vous le ferez jeune, ‚plus 
vous donnerez depoidsä cetexemple. 
Ainsi Richeome ne se trompait pas ä 











son da; 

Jai dit ailleurs (39), Ks est difi- 
cile de bien abreger un livre: disons 
ici qu'il est malaise d’y bien faire 
des haitions. DL yatelle addition qui 
demande que Yon corrige viogt, en- 
droits. La patience seule ne rend pas 
toujours capable de faire ces chan- 

‚mens : il faut de plus s’apercevoir 

jes rapports les plus imperceptibles, 
ets’en souvenir long-temps, et toutes 
les fois que cela est necessaire. Un 
auteur qui augmente son propre ou- 
vrage m’a pas lonjours ces qualitds; 
mais pour Pordinaire il «acquitte 
uxdescorrections que lesendroits 
ajoutes demandent, que ne fait un 
homme qui augmente le travail d’au- 
trai. On doitexcuser safaute, quand 
Yaddition est fort eloigude du lieu qui 
doit &tre corrige. Sotuel n’est point 
dans le cas.ä l’egard de ce qu’on va 
censurer ; car son addition ne pre- 
öde que de pen.de lignes les parol 
d’Alegaml ui devaient &tre corri- 
. Ale, a dit que Maldonat 
Etait mort au commencement de sa 
einquanticme anne, le Sjanvier 1583 
(40). Sil ne Pa pas pu dire sans we 
poser & debiter un mensonge, ila 
pu da moins le dire sans se refuter 
soi-meme,, puisqu’il n’a marquequoi- 
62 Richeome, Plainte apologitique, pag. 3a. 
38) La möne, pag. 
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ei Kin fin dela remarana 
zara, vom. II, pag. 463. 
leetulo inventus wialis vin- 
dam anno ı, salslis verd mpLzzuuı , ineunte 
pevigılio epiphaniarum. Megumbe, pag. 356. 





7, & la remarque (C) 


165 


1e cesoittouchant Panndedelanais- 
ınce. Sotuel, son continuateur ,ain- 
serd quelques additions de Maldonat 
une entre autres qui nous appren 
que ce jesuite maguit Fan 1534. Des 
lors les paroles d’Alegambe que j'ai 
rapportees sont fausses; et ndanmoins 
Sotuel n’y arien change; il les a 
donc rapportees, et par consequent 
ilest coupable de contradiction, ou 
de faux calcul. 
(K) Quelques protestans..... se plai- 
‚ment des emportemens de sa plume. 
uelques autres en parlent avec le 
ferniermepris.] Citons Casaubon (41). 
Quüm ubique virulentus hic scriptor 
in magnos viros pro sud modestid „ 
‚Pari petulantiddebacchetur; nusquam 
tamenmaledice su@laxiores habenas 
indulsit , quäm in hde disputatione : 
biereticos tertio quoque verbo nomi- 
nans illos , qui candem cum Augus- 
tino et alüs sententiang Iuentes Pernam 
exponunt de Christo: cujus majestatem 
defendere ı hodie est heresin commit- 
tere (42)...... Omnium accuratissimd 
(quöd equidem seiam ) ejusmodi ar- 
gumenta congessit in hunc locum 
Maldonatus , acris et magni ingenüi 
vir; si affecibus, si lingue, si odio vo- 
ritatis , potuisset moderari. 1 y ala, 
et des Hores obligeantes , etdescho- 
ses offensantes ; mais Scalij 
de pas ce temperament 
de ce jesuite qu’en m; 
corde Pavantage d’arı 
bonnes cho: 




















ebite de 
‚ illui en öte toute la 
loire ; car il Taccuse de les avoir 
I6robees. Maldonatus in evangelia 
maledicus , insignia tamen quadam 
habet bona. Ayant tout pris de M.de 
Bize il en medit. Quandö aliquid 
habet boni furatur a Calvino , et ut 
agnoscas ‚"maledicit ei , ut Eusebius 
€2,Afpienno conatur furıa sun tegere 
(43). 11 setait servi du mot lion pour 
le designer; mais il le nia quand 
il vit que’on en tirait avantage. Il 
faut croire quil ne se sourenalt pas 
oir employ6 ce terme, et qu’il ne 
pretendit point, quand ils'en servit, 
qu'il demeurät vien d’obligeant dans 
son allusion. Quoiqu'il ensoit, voici 
mes preuves. (44) Pag.313. Insultas 
(44) Casmubon., in Baroniom , exereitat. 


XV, num. 12, m. ler. 
42) Ten dem ea 
WEHEN, a 
n I Amphos 
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Seioppio : Proferatfar (inguis) scrip- 
tum meum, in quo ulla vestigia ex- 
stent, quöd Maldonatum LEONEM 
yochrim. ‚Proh Deum inmortalem ! 
tune tam üı es, utidnegare 
audens ? Cedo enim , an non he tue 
sunt verba de Maldonato in Elencho 
triharesii adversus Serarium , cap. 


xı,  Raro verum dieit, nit 
in un vn ab aliis accipit, quibus 
chm maledicit, putat se furta sua 
occultare posse. Utinam viveret, non 
inultas sycophantias ferret. 
NI non respondetur post mortem 
ejus. / nune , et Scioppium mendaci 
;ostula. Rivet a suivi les traces de 
aliger: il ne laisse ä Maldonat 
‚cane bonne qualite (45); ilen fait, 
et un fort malhonnete homme , et 
un ignorant , ou du moins un faux 
savant. Pardus, dans son Commen- 
taire sar saint Matthieu, a censurd ce 
jeauite tr&s-souwent et tr&s-fortement. 
(L) Pasquier n’a pas oompris la 











faiblerse de cette objection. ] Voici un 


sage du plaidoyer qu'il prononca 
Size Ir jüuiten, Fan 10, Depria 
deux mois en ga votre mötaphysicien 
Maldonat a voulu par Fanede sos 
lecons prouver un Dieu par raisons 
naturelles, et en l’autre par memes 
raisons , qui my en avait point. 
‚Faire le fait et lo defait sur un si 
digne_sujet ! je demanderais volon- 
tiers auquel il y a plus d’impidtd ot 
transcendance, ou en la  premre, 
ou en la seconde lagon? Et en effet 
co sont les saints mystöres esguels 
vous reluises sur le peuple, ce sont. 
les belles semences que vous dispersez 
entre nous (46). Il y a trois fautes 
dans ce reproche. 1%. C'est agir con- 
tre la bonne foi, que de pretendre 
qu'an homme qui, apres avoir expo- 
a6 les preuves de Pexistence de Dieu , 
expose les raisonnemens ou les ob- 
jections des athees, pretend renver- 
ser ce qu'il avait etabli. On eut 
donc disculper cet avocat ra} 
orte infidelement l’etat de la chose ; 
il a voulu persuader que Maldonat 
setait pro] €galement de prou- 
ver quülya un Dieu, et quiln’ya 









zuand? 
Gaiment in Peak. 





9: 
146) Pasgnier , Recherchen de la France, lir. 
IT, hapı REIT ‚pag.m. 337. 


point de Dieu. Ce n’etait point Pin- 
tention de ce j&suite : il se proposait. 
dans l’un et dans !’autre de ces deux 
discoars les preuves de l’existence 
de Dieu : dans le premier , par Vex- 
position des argumens trös-solides de 
um qui Ir tiennent ; dans le se- 
cond , par Pexposition des argumens 
faibles Be ceux quila nient: 3 Par- 
quier se trompe pudrilement lors- 
qu'il bläme cette methode de dog- 
matiser; car il n’y a point de 





Sed tiere sur quoi il ne faille qu’un phi- 


losophe examine les objections des 
adversaires , sans les Enerver par 
litique. Ainsi le metaphysicien Mal- 
donat ne faisait que son deroir, lore- 
gi destinait une lecon 4 l’examen 

les raisönnemens des impies. 3°. 
Cest une absurditd, je ne dirai pas 
indigne d’un aussi docte personnage 
qu’Elienne Pasquier, mais de tout 
homme qui a un peu de sens com- 
mun ‚que d’assurer qu’il y a autant 
d’impietd & prouver un Dieu parrai- 
sons naturelles, qu’ä prouver par 
m£mes raisons quilny en a point. 
Tous ceux qui feront ättention d ces 
trois censures du passagede Pasquier, 
croiront sans peine , et sans attendre 
des preuves, quecet habile avocat a 
eu la honte de succomber lä-dedans. 
Je ferai voir neanmoias de quelle 
fagon on le poussa. 

Devant que monstrer iey Pigno- 
rance de Pasquier ,faut noter le sub- 
ject de la calomnie. Maldonat en 
ceste anne, l’an64, traictoit la ques- 
tion utile en tout temps, et necessaire 
au nostre; question que le maistre 
des sentences, saint Thomas et tous 
les autres docteurs theologiens, traic- 
tent &s questions de Deo, & scavoir 
il ya Dieu ; Zaquelle question se 
doibt decider par raisons naturelles „ 
et sert pouroppügner les ahdes, qui 
ne croyent point de Dieu, et en dis- 
Putant ne recoivent aucun tesmoign. 





p- ge del’Escriture, mais seulement les 


argumens tirez du cru de la nature. 
Pour la (reitersolidement, lestheo- 

iens apportent les argumens pro 
eher PER eonfirment Veriebar- 
vives raisons ‚ei par les mesmes re- 
futent le mensonge et impietd des 
athees , et leurs argumens contrai- 
fen. Ainsi fat Maldonat. Pasquier 
nayant ny sceu ny voulu entendre 
le sens de la question, a faict le fond 
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de la calomnie tant sur son.igno- 
rance, que sur sa malignite. Or en 
este question il y a deuz proposi- 
tions contradictoires : Pune est, il y 
a un Dieu ; Fautre est, il n’y a point 
de Dieu, Pasquier oppalle Yung et 
Tautre de ces propositions impie &ga- 
ment ı arcs wanscondanee, ©et- 
ädire_demesurement. Et en cela 
‚nous fait premierement voir qu'il est 
demesurdment ignorant , non seule- 
ment en la religion; mais aussi au 
premier principe de la nature. $econ- 
dement que luy-mesme est impie (47). 
Vavocat des jesuites gäte ici sa cau- 
se; car il prend de travers la pensee 
de’ son adversaire ‚et le refute sur 
une impiet4 chimerique ; car le sens 
de Pastuier n’est point quily 
autant d’impidte dans celte proposi- 
tion il ya un Dieu ‚ que dans celle- 
ei, il'n’y a point de Dieu : c'est 
neanmoinis ce qu’on lui impute ‚et & 
la refatation de quoi l’on emploie 
toute une page que jene rapporte 
int. Son sens est quil y a autant 
Pimpiet6 ä prouver par des raisons 
naturelles l’existence de Dieu , qu’ä 
la nier par des raisons naturelles. 
Voici de quelle maniere on le bat en 
raine, en Vattaquant de ce cöte-Iä, 
qui ctait le seul par oü il le fallait 
attaquer. Il n'est pe. moins igno- 
rant et impie en la religion chres- 
tienne, quen la nature, quand il 
Ppense esire impietd de prouver un 
Dieu par raisons naturelles. Je la 
monstre aussi clairement. Il n'y a 
chreiien si peu instruict en nostre 
for: qui ne sache que Dieu se mons- 
re et se prouve luy-mesmes par se& 
auvres. Il n’y a aucun bon philoso- 
encore que payen, qui naye 
'naturellemens cogneu ot confessd un 
Dieu par les auvres de Dieu. L’Es- 
eriture_dict apperiement que les cho- 
ses creces tesmoignent qu'il ya un 
Dieu. Saint Paul le monstre & des- 
sein ‚escrivant aux Romains disant , 
les choses invisibles viennent en @vi- 
dence par les choses fuites visibles. 
Er parlant des philosophes il dit , 
lesquels ayans cogneu Dieu , ne l’ont 
pas glorifie comme Dieu (48). 
Si Pasquier s’6tait servi de sa sa- 











(1) Röpanse da Rend de Ia Fon au Plai 
ae aartons cha. KERPEN Fan us 
Häicien de 


(48) Rendde ia Fon, pag. 175. 
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‚se,.il se serait tenu toute sa vie 
Sans um morne et profond silence & 
Pegard de son reproche contre Mal- 
donat; mais, quelgue faible qui 
sentit, et gi elaue inc le qu'il se 
trouvät de s ner lä - dessus les 
airs triomphans qu’il se donne dans 
le reste de son catöchisme , il ne vou- 
Aut 
we 











ro 

Baal rendre sa derniere condition 
plus mauvaise quola premidre; et.co 
sera toujours le sort de ces opinid- 
tres qui, etant tombes dans de lour- 
des fautes, ne veulent ni les recon- 
nattre de bonne foi, ni se taire, mais 
soutenir qu’ils ont raison. JI leur 
arrivera toujours de se defendre d’u- 
ne fausset# par une autre (50). Ce 
fat ainsi qu’en usa Pasquier, et il 
s’en trouva tres-mal. Lisez ce qui lui 
fut repliqu. « On Varoit note d’a- 
» voir dict, calomniant les legons 
» de Jean Maldonat , theologien de 
» ceste compagnie ‚ que c’estoit aussi 
» grande impietd de prouver par 
» raisons naturelles quil y a un 
» Dieu ‚comme de prouver qu'il n’y 
» en a point ; blasph&me et igno- 
» rance grossiere : donnant contre 
» Dieu qui se prouve ct manifeste 
» luy-mesme par toute la nature ; 
» gohtre es saincts; contre la saincte 
» Eeriture; et contre tout Punivers, 
» qui teamoignentensemblement par 
» les creatures qu'il ya un Dieu, 
» tout gainant tout ‚bon „at gout 
» . Comment s’estil le ce 
» crime? En disant que'les Jesuiten 
» enseiguent aujourd’huy par la 
» plume de Rend de la Fon, que la 
» deite se doit prouver par raisons 
» naturelles , et que celuy qui s’ar- 
» reste seulement a la foy est i 

» Double imposture pour jı 
» tion : car Rene de la Fon dict seu- 
» lement, comme disoit Maldonat et 
» tous les theologiens ; qu’on peut 

















ier , Catöchisme des Tonpites, li. 
er „fAs) Psgie« Caickene der Fast 


IT, pag. m. 
(60) Deren Farila de br 
pag. 565 , remarque (R), 


24a, 
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» enseigner aveo pletd,quilya un 
» Dien par raisons naturelles', con- 
» tro les athdes, qui est la doctrine 
» catholique : et non qu’on doive 
» prouver la®leit# par raisons natu- 
» relles seulement sanı s’arrester 4 la 
» foy, qui seroit U’heresie d’Abailard, 
» qui ne vonloit rien croire que par 
» raisons naturelles, et destruisoit 
la foy, qui croit ce qui est par 
» dessus Ja raison et le sens. Et par- 
» tant au lieu de se purger, il s’est 
» charg6 de deux nouvelles calom- 
» nies (d1). » 

Pasquier aurait pa_se defendre 
moine gromidrement, vilavait dit que 
Puisqu’on ne prouve pas les premiers 

incipes ‚ tous ceux qui #arisent.de 
Prouver quil y a un Dien arouent 

r-lä qu'ils ne mettent point entre 
[os premiers principes cette these, il 
ya un Dieu. Or c'est un acte impie 
‘que de ne la pas compter parmi les 
Ppremiers principes. Mais cette re- 
;n86, quoique moins iöre que 
fautre, Wett pas Tale Sätre ide 
mauyaise ; car elle eüt portd accusa- 
tion d’impiete contre les plus saints 
et les plus celtbres auteurs, et con- 
tro Pasage möme de tous les siecles, 
autorisd par Vetat et par Veglise. Je 
n’aufais jamais fait , si j’entrcprenais 
de nommer tous les auteurs qui ont 
Prouvd par isons naturelles 
quil y a un Dien :je dis les auteurs 
pieux , et autant recommanı 
par leur vertu que par leur erudi- 
tion. Et chacun sait que dans toutes 
les dcoles de la chretientd oü l’on en- 
seigne la philosophie, il ya ovjours 
un chapitre de mötaphysique desti- 
nd aux preuves que la lumiere natu- 
relle nous fournit de l’existence de 
Dieu ‚et dla refatation des sophis- 
mes des athees. La plupart. des lieux 
‚commans de theologie quon a pn- 
blies contiennent un tel chapitre. 
serait donc ridicule, si l’on preten- 
dait que tous cenx qui prouvent par 
des raisons naturelles qu'il y a un 
Dieu sont impies, on ne reconnais- 
sent pas comme un prineipe cette 
thise, il ya un Dieu. I] faut savoir 
que toutes les propositions qu’on 








‚nomme principes, ne sont pas dgalo- „(© 


ment dvidentes. Il yen a qu’on ne 
prouve point, parce quelles sont, 


(51) Ricbeome , Pleinte spologiügue, num. 
"6, Pag. s00., a0. 


ou aussi claires, ou plus claires que 
tous les moyens dont on se voudrait 
servir pour les prouver. Telle est, 
par exemple, cette proposition 
tout est plus grand que sa parti 
de deuz quantites dgales ‚vous ötez 
des portions &gales , les restes seront 
egaur ı deux et deux font quatre. 
axiomes ont cet avantage, que 
non -seulement ils sont tres-clairs 
dans les idees de notre esprit, mais 
qu’ils tombent aussi sous les sens. 
Les iences journalieres les con- 
firment; ja Preuve en serait tres- 
inutile. Iln’en va pas de memeäl’c- 
‚gard des propositions qui netombent. 
m sous les sens, ou qui peuvent 
itre combattues par. d’autres maxi- 
mes: elles ont besoin d’&tre discu- 
tes et prouvdes. II faut les mettre 
& convert des objections. On ne peut 
nier que cette these, ilyaun Dien, 
ne soit.de ce nombre : elle ne tombe 
jamais directement sous les sens: 
elle a et@ nide dans tous les siecles 
Par des gens d’stude, et qui faisaient. 
Profession de raisonner ; et nous ver- 
Tons ci-dessous (53), qu’elle est nice 
aujourd’hui par des sectes florissan- 
tes. Il n’est done point superfu d’en 
entreprendre la preuve : il est meme 
tres-utile, et träs-ndcessaire de la 
donner, encore qu’on ne la pft pas 
faire sentir aux esprits vulgaires „ 
comme les proprietds des nombres. 


















nistre (53, 

Mais, dira-t-on, n’est-ce pas une 
eonduite bien scandalense, que de 
Proposer comme un problöme, dans. 
une legon de metaphysique, sl ya 
un Dieu ? J’ai oui parler d’un prince 
allemand, fondateur d’une academie 
qu’il fut sur le poiut de casser, 
ayant appris qu’on agitait cette ques- 
You. Apparemmest queiguun Ta- 


les C'est ce n pretend un fameux mi- 


On vaital ms de la maniere que l’on 





urprendre le parlement de 
contre Maldonat : disons un 
mot sr cette dificulte. Ilest sör que 
suivant les regles et la methode de la 


o Ciiation (55) , dans um pasage de 
. Aazanan. 

(53) Cette edrisd, Dien, sopeus de 
[: Zu un Dies, sope 








pri, quilgue seit, que sie font 
44 de douze, Jurien, de In Nature ei de la Gri- 
en pag. 68. 
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dispate ‚il faut rdduire en ion 
‚cette grande et importante verite, des 
qu’une fois on prend le parti de prou- 
ver, per des raisons p ilosophiques 
qu’il y aunDien ; car le but naturel 
et legitime de cette entreprise est de 
eonvaincre de faussete ceux qui nient 
setze thöas. Or, selon les rigien de In 
dispate,, P’on peut et l’on doit exiger 
deux quils Se defassent de leurs pre- 
juges, etquils n’emploient pas leurs 
Principes particuliers contre les rai- 
Sons qui Iear seront opposden; ‚car 
s'ils le faisaient , ils tomberaient dans 
le sophisme que les ecoles appellent 
‚Petitio principüi, defaut Enorme, et 
qui doit &tre banni d’une controver- 
se, comme un obstacle essentiel au 
dessein qu’on a d’eclaircir une verite. 
ls ont un semblable droit d’exiger 
la m&me chose , puisque dans toute 
dispute bien re; nd les combattaı 

doivent servir d’armes . i 
pour un certain temps , c’est-d-dire, 
Pendant que chaque parti alleguera 
es raisons ‚ ceux qui nient , el ceux 
qui affırment , doivent mettre äpart 
learthese ‚ en öter Vafirmative el la 
negative. Ce seradonc une question; 
ce sera une matiere de recherche , 
oü pour proceder de bonne foi il 
faudra point permettre que nos op: 
nions preconcues donnent du polds 
aux argumens qui les favorisent , ni 
qu’elles dnervent les raisons contrai- 
res. Il faudra examiner tout, comme 
si nous etions une table rase. In’est 
Ppasndcessaire de douteractuellement, 
et moins encore d’afirmör , que tout 
ce mous avons cru est faux : il 
suft de le tenir dans une espdce 
@inaction, c’est-4-dire de ne point 
souffrir que notre persuasion nous 
dırige dans le Jagement e nous 
porterons sur les preuves de Pezis- 
Tenee de Dieu , et sur ler Sificultes 
el ins des athees. C’est sans 
doute ce qu’a pretendu M. Descartes, 
lorsqa’il a voulu que son philosophe 
doutät de tout, avant que d’exa- 
miner les raisons de Ja certitude. Si 
Yon ne m’en roire , qu’on 
€coute pour le moins un ministre 
qui veut qu’en disputant avec les 
a om Fenonce pour un temps 
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auxprincipes dont ilsneconviennent 
pas. Ur clard ostendamus , dit-il (54), 
qua ista tantopers declamata dubi- 
iatio est, cui lot retrö annis tanta 
lites moiz alque etiamnum moven- 
tur, rem ipsam paul altüis et ab 
initio repetemus. Constat, ab omni 
lempore reperios esse , qui Dei natu- 
ram , eristentiam , providentiam , et 
quidguid horum eıt, quibus omnis 
‚Plane nititur religio, nescio quibus 
‚non subtilitatibus aut evertere, autdu- 
bia saltem reddere non vererentur... 
Cui_tamen malo quantum potd ob- 
viam eundo , üsque quos infecisset , 
onvincendis , pauei semper 
viri docti ac egregü ingenia calamos- 
que suos acuerunt. (uibus cert? , si 
Quid proficere volunt , non ex prin- 

lversa parti negatis,, sed ab 
eddem concessis necessariö est dispu- 
tandum; ut ut ille alias in se ipsa 
Possint esse certissime. (Quöd cum 
reci& perpenderet Cartesius,, eaque 
deezistentid Dei argumenta proferre 
studeret , ad qu& pertinacissimus 
Quisque scepticus obinutesceret, ec- 
Quid potuit aliter, quam ut ea omnia 
de quibus isti dubitant , tantisper. se- 





‚poneret ? Il nomme Diagoras , Epi- 


cure , et les sceptiques: il aurait pu 
citer des corps entiers de Chinois „ 
comme a fait M. Arnauld : voici com- 
ment il parle en sadressant aux 
esuiten : Les plus mission- 
'naires de la Chine , dont ily ena qui 
sont de votre societe, soutiennent que 
la plupart de ces letires sont athees , 
er qu'ils ne sont idoldtresque pardis- 
simulation et par hypocrisie , comme 
beaucoup de philosophes paiens qui 
adoraient les m6mes idoles que lepeu- 
ple, quoiqu'ils m’y eussent aucune 
Creance ; ainsiqu’on peut voir parCi- 
eeron et par Senque. Ces m£mes mis- 
sionnaires nous apprennent que ces 
letırds ne croient rien de spirituel , et 
we le roi d’en-haut, que vorre P. 
latthieu Ricei avait pris pour le vrai 
Dieu , n'est que le ciel materiel ; et 
Pad qu'ils appellent les osprits do 
terre, des rwiäres et des monta- 
‚nes , me sont que les verlus actives 
ces corps naturels. Quelques-uns 
de vos auteurs disent qu'ils ne sont 
tombes depuis quelques scidcles dans 
eet atheisme, que pour avoir laisse 
(54) Abrabsm. Heidanos, Considerat. ad rer 
lom auper gustas, pag. 135, 136. 
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perdre les belles lumieres de leur 
Philosophe Confueius. Mais d’autres , 
qui ont etudid ces matitres avec plus 
de soin, comme votre pere Longobar- 
di, soutiennent que ce philosophe a 
dis de belles choses touchant la mo- 
rale et la politique ; mais qu’a l’ögard 
du vrai Dieu et de sa loi, ila eie 
aussi aveugla que les autres (65). 

Concluons que notre Jean Maldo- 
nat ne meritait point la censure qu’E- 
tienne Pasquier a inserde dans son 
Plaidoyer contre les jesuites. Aucun 
lecteur n’en pourra doutrr. 

Je suis fäche que M. de Saint- 
Erremond , que jadmire et que 
Thonore autant que personne du 
monde, ait un sentiment contraire & 
la methode de Maldonat,, et qu’il me 
faille preferer d son opinion celle de 
Vecrivain gnonyme qui Va critique. 
« Laissons la theologietoute entidre & 
os supdrieurs , dit-il (56), et sui- 
vons avec respect ceux qui ont le 
soin de vous conduire. Ca n’est pas 
que nos docteurs ne soient les pre- 
miers ä ruiner cette deference , et 












ien etabli chez les nations, 
Is ne soumettent ä l’extrava- 
‚gance du raisonnement. On brüle 
un homme assez malheureux pour 
necroire pas en Dieu, et cependant 
on demande publiquement dansles 
Gcoless'il y ena. Par-lä vous ebran- 
lez les esprits faibles, vous jetez le 
soupgon dans les defians; par-lä 
vous armez les furieux, et leur 
permettez de chercher des raisons 
icieuses „ dont ils combattent 
ırs propres sentimens, et les ve- 
ritables impressionsdela nature. » 
Voyons la Temarque de som censcur 

(57) Quand les theologiens deman- 

















veurunurruurweruvenee 


dent sily aun Dieu, ce n'est pas 
‚pour douter de son existence, mais 
‘Pouren donnerdes preuves certaines, 





(56) Saint-Erremond, Jogement sar les Sci 
era pag. 100 du Iet, inme de ses OEwwres, 
ddition 

(57) Dissertatio 
M. de Saint-Erres 
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et pourconfondre les alhees, comme lä 
mkdecine donne la connaissance des 
poisons pour guerir ceu& qui en song 
infectes (58)....... J1 traite d’impru- 

‚ns et de scandaleux tous les doc- 
teurs, ei saint Thomas meme, qui , 
au eommencement de sa Somme , 
question a, article 3, demande ex- 
Pressement sl y a un Dieu. Que M. 
de 8, E. se puisse figurer que Von 
‚prenne son parti contre tant de theo- 
logiens eclairds qui traitent cette ques- 
tion dans toutes les plus fameuses 
universites , depuis un si grand nom- 
bre d’annees , & la vue de Loute l’e- 
glise,, c’est ce qu'il ne peut se pro- 
mettre ‚et nous manquerions , elc. 

(58) Ibidem, pag. 308. 

MALHERBE (Faancoıs pe), 
le meilleur poöte frangais de son 
temps *, naquit a Caen environ 
Yan 1555, et mourut ä Paris, 
Yan 1628. Je n’en dirai pas 
beaucoup de choses. M. Moreri 
en adit assez pour la plupart 
des lecteurs; et ceux qui en sou- 
haitaient davantage pourront 
sement se satisfaire dans les 
livres qu’on trouve partout (a). 
Je ne sais sur quoi M. Moreri se 
pouvait fonder, lorsqu'il a dit , 
que Malherbes’ezprimaitdetres- 
mauvaise gräce : mais Racan 
t&moigne le contraire (A). 11 
nous apprend une chose qui con- 


Fe 











une loo- 
ranet sur la 





Balsac, recueil des plus bei 
poötes Trangais , reimprime en Hollande, 
1692. tom. IT, pag. 215. 
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äirme ce que j'ai dit dans V’arti- 
dede Loricntus (5); c’est que les 
poätes se font des maltressesima- 
nnaires(B), pour avoir lieu de 
Gier des pensees. Il y a beau- 
oup d’spparence que Malherbe 
narait guere de religion (C). Son 
bon ami, ayant voulu faire en 
sorte que l’on ne crüt pas cela, 
#yest pris d’une maniere ä n’en 
kaisser point douter. On a vu 
dans Varticle de madame ves 
Loces quelques faits concernant 
Malherbe. J’indique la meilleure 
edition de ses poesies(D); et je 
dirai quelque chose de ses tra- 
ductions ( Eh Le bien etle mal, 
me Pon a dit de ses ouv: ’ 
NE saigneusement reckeill 
mi M. Baillet(c) : j’y renvoie 
les lectenrs. Je ne trouve pas 
Malherbe ait eu beaucoup 
rt a l’affection du cardı- 

nal de Richelieu (F). 
lest du nombre de ces au- 
tears dont j’ai parl& deux ou 
trois fois, qui composent avec 
une peine extröme(G), et qui 
mettent leur esprit A la torture 
en corrigeant leur travail. La 
maniere fanfaronne dont il par- 
hit de ses podsies serait plus 
te „si l’on neconsiderait 
que les po@tes ont toujours pris 
la liberte de se louer N perte de 
vae(H). Je ne doute point que 
Balzac ne parle de Iui, lorsqu’il 
se moque d’un certain tyran des 


aylabes(h). 


4b) (Pierre), remarque (F), tom. IX. 
(0) Jugem. des Savans, tom. IIT,num. ghl; 
sur las poätes, tom. IP, num, ıfıı. 












(A) Je sais sur quoi M. Moreri se 
mwait fonder, Iraqi a dit gie 
Halherbe Wexprimait de tris-mau- 


Yalse gräce : mais Macan imoigne le 
contraire. ] Moreri se pouvait fonder 
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sur ces paroles de Balzao (1): On 
vous a dit la verite ; Malherbe disait. 





les plus jolies choses du monde ; mais 
ne les disait point de bonne gräce , 
a ü etait le plus maurais Feet" 

le son teı fous ionsl’ An- 
endone 3 ediaic her bozuz vers 
en les pronongant. Outre qu'on ne 
Pentendait presque pas , k cause de 
Pemp£chement de sa langue,, et de 
Vobscuritd de sa voiz, il chachait pour 
le moins six fois en reeitant une 
ätance de quatre vers. Et ce fut ce 
qui obligea le cavalier Marin a dire 
de lui,qu'il n avaitjamaisvud’homme 

lus humide, ni de poäte plus seo. 

lacan tient un tout autre fangage : 
Voila, dit-il (a) , les discours ordi- 
naires qu'il tenait avec ses plus fa- 
miliers amis : mais ils ne se peusent 
ezprimer avec la gräce quil les pro- 
moncait; pareequ'ilstiraient leur plus 
‚grand ornement de son geste et du 
ton de sa voiz. 

(B) Les poötes se font des maftres- 
ses imaginaires. ) C’est ce qu’on vera 
dans co rdeit: « Racan et Malherbe 
» entretenaient un jour de leurs 
» amours, c’zst-4-Dıäs , du dessein 
» gi avaient de choisir quelque 
» ‚e de merite etde qualite, pour 
» &tre le sujet de leurs vers. Malher- 
» be nomma madame de Rambouil- 
» let, et Racan madame de Termes, 
» qui dtait alors veuve : il se trou- 
» va que toutes deux avaient nom 
» Catherine ; savoir , Ja premidre 
» qu’avait choisie Malherbe , Cathe- 
» rine de Vivonne, et celle de Racan, 
» Catherine de Chabot (3). » Ils 
sörent le reste de l’apres-diner a 
cherdes anagrammes sur ce nom, qui 
eussent assez de douceur pour pou- 
voir entrer dans des vers: ils nen 
trouvärens que trois „ Arthenice , 
Eracinthe , et Charintee ; le premier 
fut juge plus beau; mais Racan s’en 
etant servi dans sa Pastorale, quil 
fit incontinent apres , Malherbe me- 

risa les deuz autres, et sedetermina 

‚Rodante.. Il etait alors marie 
et fort avance endge; c'est pourquoi 
son amour ne produisit que quelque 
peu de vers, entr'autres ceux qui 
commencent : 

‚Chöre beautä , que mon jme ravie, eic- 

















de Malberbe ‚pa; 


BR 
(9) La möne, pag. Ar, 4. 
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Etces autres, que Boisset mit en.air: bien? Je ne sais quel est le sontiment 
vont cas rois de ma vie. des autres ; mais je ne me conlenie 
\ fit aussi qualques leutres sous le pas & si bon : Pindolence est 
nom de Rodante; mais Racan, qui le souhait de ceux que la goutte,, la 
@yait trente-quatre ans moins que gravelle, la pierre , ou quelque sem- 
lui, et qui etait alors gargon, chan- Fable indisporiion' meilens une fois 
8ea son amour poetigque en un amour le mois 4 la torture. Le mien ne s’ar- 
veritable eı legitime, et fü quelques r&te point a la privation de ladouleur, 
woyages en Bourgogne pour cet effet il va aux delices : et non pas a toutes; 
(0, Nemarquez bien ia difrenee cur je ne confonds point For avee la 
gu'ils mettent entre un amour podti- ouisre ; mais & oelles qus nous font 
jüe et un amour eflectif. Ä cet gouter les femmes en la douceur in- 
Igc-lä le bon Malherbe n’etait propre camparable de leur communication 
qu’ä aimer podtiquement ; et nean- (8). Il decrit ensuite cette douceur , 
moins si Pon eüt juge de lui par ses et puisil dit Si apres eslail y a mal- 
vers, on aurait dit qu’il avait une heur egal & celui de ne pouvoir plus 
mattresse qui le faisait bien soupirer, avoirde part en leurs bonnes gräces , 
et qui Vermbrasait jusqu’aux moelles , je vous an fais juge, et m’assure que 
Aui qui etait si frileux que, nume- vous aures de la peine a me condam- 
ner. Mais il ne faudrait guöre conti- 
muer ce discours pour mie porer a 
juei lesespoir (9). I dit un jour 
ER A od 
le galant et lamoureuz "des belles 
‚procha un jour dames, lises-vous encore & livre ou- 
en vers qu’ä grand tort les femnhes vert? c’etait sa facon de parler, pour 
&taient ses idoles , puisqu’il n’ayait dire sü dtait encore prät a les seı 
que des peroles (0). Volei d’autres: M- de Belleganle Iui dit, quoui 
le 




















vers qui le regardent : Malherbe repondit en ces mots ; par- 
Arote quatre chanssons delaine bleu, monsieur , jaimerais mieux 
Betrois ensaguins de fuine, vous ressembler en cela qu'en votre 
uccla su peut facilerneni » duch& et pairie (10). Quelque chica- 
a ame une benerde neur me viendra dire peut-£tre que 
Cola na snpent nallsment (7). Malberbe ressemblait 4 cet ancien 


qui ne renoncait pas & P’amour , lors 
im&me que läge le contraigaait de 
renoncer ä la jouissance. 


11 ne sentait quo trop sa faiblesse, et 
il den plaignit bien tristement *. Je 
ne suis pas enterr&; mais ceux qui le 
sont ne sont pas plus marts que jesuis 
Je n’ai grdces & Dieu de quoi mur- 
murer contre la constitution que la 
nature m’avait donnde. Elle eait si 
bonne, qu'en Päge de soixante et dir 
ans je ne sais que c'est d'une seule delsotamine 
des Incommoditcs dont les hommes 4mare liesat, si pouri non liest (11). 
‚so; o illis 
Hille: ei I eat das ben qua Je reponds que si Malherbe eüt eis 
n’&ire point mal, il se voit peu de “ncoreen tat de se donner une maf- 
Yonhes a quije dusse portehenvie, {reise eflective , il n’aurait pas choisi 
als quoi?'pour co gie je ne suis ie de Rambouillet ; dont la 
int mal, sbrais-je si’peujudieieus Qualite et plus encore Ia yerta au- 
He je mc’ fine akeroie que je zuis Taient öt4 d Malberbe jusqu'aux plus 


lberbe , pag. 43 „44. (ß) Melherbe , Lettre ä Balısc , pag: 63 du 
BEL de Bone Lane Imprinf Partn 











‚pas. 65. 

ie de Malberbe , zag. 19 

(ir) Apoleins, in drsxösvar, ex Menan- 
‚veterum Poftaram. ie ad cam 

Peionli, pag. m. 220. 
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tes espdrances. L’hötel de Ram- 
Keler qui est devena si celthre , 
&tait an veritable palais d’honneur. 
Un’y avait la que de la galanterie , 
et pöint damour. M. de Voiture don- 
‚nant un jour la main a mademoiselle 
de Rambouillet , qui fut depuis mada- 
me de Montausier , voulut s emanci- 
‚per & Iui baiser le bras. Mais made- 
moiselle de Rambouillet lui tEmoigna 
5 serieusemient que sa hardiesse ne 
lui plaisait pas , qu'elle Iui 6ta Venvie 
de prendre une autre fois la meme 
liberte (13). Concluons’de tout ceci 

tue les mattresses des podtes, je veux 
dr ces Claudines , ces Philis, etc., 
ur lesquelles ils font tant de vers 
Tamour ı ne sont pas foujours un 
objet ainad. Ce sont des maltresses 
podtiques ; on se sert d’elles pour 
avoir unsujet fixe ä quoil’on puisse 
appliquer quelques pensdes. 

(C) Il y a beaucoup d’apparenco 
que Malherbe n'avalt guäre de rolle 
‚gion.]« Quand les'pauyres lui disaient 
3 quils prieraient Diea pour lui, il 
> Kar röpondait quil ne oroyait pas 
» qu’ilseussent. au ciel, 
» va le mauyais etat auquel il les 
» laissait en ce monde; et qu'il eftt 
» mieux aime que M. de Layae, on 
» quelqu’autre favori, Iui eüt faitla 
» meme promesse (13)... Dans 
» ses heuresil avaiteflacd des litanies 
» des saints tous les noms particu- 
» liers,, disant qu’il etait superflu de 
» les nommer tous les uns aprds les 
» autres, etqu’ilsufisait de les nom- 
» mer en general, omnes sancti et 
» sancter Dei, orate, ro nobis (if). 

» I lai echappait de dire que 

» ligion des honnetes gens etait celle 
» de leur prince (15) ». Pendant sa 
derniere maladie on eut beaucoup de 
difieulid a le faire r&soudre de se 
confesser (16). 1} disait pour ses rai- 
sons quil n’avait accoutume de le 
Jaire qua Pdques.... . Celui qui 
Tacheva de resoudre fut Yurande , 
gentilhomme , qui avait &i€ nourri 
Page de lagrande ecurie, et qui etait 
son deolier en podsie , aussi bien que 
Racan. Ce qu'il lui dit, pour le per- 
suader de recevoir les sacremens, fut 


(12) Mönagians, pag. 186, 187. 
(43) Racan, Malherbe, pag. ı5. 
(6) La mine, pag. 24. 
(15) La möme, pag. 45. 
(46) Lamfme, pag. 45. 
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quayant toujours fait profession da 
vivre comme les äutres hommes , il 
fallait aussi mourir comme euz ; et 
Malherbe Iui demandant ce 
voulait dire , Fvrande lu 
quand les autres mouraient , ils 
confessaient, communiaient , et re- 
eevaient les autres sacremens de P’e- 
glise. Malherbe avoua quil avait 
raison, et envoya querir le vicaire de 
Saint-Germain , quil’assista jusques 
ala mort (1 'D- Remarquez bien qu'au- 
can motif de religion, ni aucun in- 
stinet de conscience, ne le portörent 
dse confesser : il ne se rendit qu’ä 
une raison parement humaine, ’est 
quil fallait suivre la contume des 
autreshommes,, aussi bien 4 V’article 
de la mort que ‚Pendant la vie, Nous 
allons voir qu' Vapproche du mo- 
ment fatal qui dcide de notre sort 
pour Peternitd , il ne songeait gudre 
ni au paradis ni ö Venfer. Une heure 
avant que de mourir , apres avoir die 
deux heures & Vagonie , il se reveilla 
comme en sursaut , pour reprendre 
son hötesse,, qui lui servait de garde , 
Fun mot qui n’&tait pas bien frangaiz 
& son gre; et comme son confesseur 
dui en fit reprimande, il lui dit qu'it 
ne pöwvalt ven empfcher, et quil 
voulait defendre jusques & la mort la 
quretd de In langue frangaise (18). 
"ai oui dire quo ce "confeseur lui 
representant le bonheur de Yautre 
vie avec fort peu d’eloquence, et lui 
demandant sl ne sentait 





'e, 












Re 
le 
don 
prenne pour un conte, et qu’on 
croiem&me que lesverites que Bilzac 
trouvaitäd ‚Topos de supprimer (19) , 
n’aient nulle relation aux dernicres 
heures de ce poäte. Arretons-nous 

ulement aux faits que jlai tirds de 
sa Vie , composee par Racan son bon 
ami : n’est-il pas vrai qu’ils forment 
une violente presomption que sa 
foi et que sa piete etaient trds-min- 
ces? Kacan s’enquit fort soigneuse- 
ment de quelle sorte il dtait mort „ 
parce qu’il lui avait oui dire que ia 
religion des honnetes gens etait celle 

(17) La mine, pag.46. 

(+8) Lämdme. 


Kg) Je eite ser paroles dans la femargue 
(D: » eitation (31). 
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de leur prince (a0). Voila une eurio- 
site qui marque qu’on lesoupgonnait 
@irreligion et voila anal en bon 
fondement de ses soupcons. Que Ra- 
‚can vienne nous dire apres cela que 
son ami etait fort soumis aux com- 
mandemens de l’dglise; qu'il ne man- 
‚geait pas volontiers de la viande auz 
Jours döfendus sans permission, quoi- 
quül füt fort avance en dge; quil 
allaii a la messe toutes les fäiss et. 
tous les dimanches, et qu'il he man- 
quait point. se confesser e commu- 
nier & Pdques & sa paroisse ; quil 
‚parlait toujours de Dieu et des 
saintes avec respect ; et qu’un 
de ses amis lui 
devant Racan ‚"quil avait une fois 
fait voeu d’aller d’Aiz & la Sainte- 
Baume, 16te nus, pour la maladie de 
sa femme (a1). Que Racan nous dise 
ces choses tant qu’il lui plaira, il 
nieflacera point les mauvaises impfer- 
sions que les autres faits ont produi- 
tes : et eil obtient quelque chose , 
C'est qu’on croira que Malherbe n’a- 
vait rien determind ni pour nicontre; 
et qu’ayant quelque sorte de religion 
dans Vesprit, sans en avoir dans le 
cur , il se conformait d l’usage par 
Precaution : C’est-A-dire comme & une 
chose qui en tout cas pourrait servir, 
et ne pourrait nuire. On croira que 
dans un temps de grande aflliction , 
oü l’dme troublee se tourne de tous 
les cötds, et tente tous les remedes 
dont elle s’avise, il se sera dlevd 
quelques sentimens qui lauront 
pousse & faire des voux ; tempdte 
qui se calma dans son caur dds que 
le peril fut passe. Joignez ä cela qu'il 
avait & craindre un dommage trds- 
rdel et tres-eflectif, en „’ohberrant 
‚int les preceptes d’une ohligation 
Ebrolue ; comme sont danı sonföglise 
ceux de communier une fois Pan, et 
@’ouir la messe les jours de fätes et 
les dimanches. Un homme d’esprit,, 
qui a hesoin de faire fortune , et qui 
en veut faire, ou se maintenir d: 
son dat, ne se dispensera jamais 
ces sortes de preceptes: il fera meme 





em sorte que ses volsins, ses amin, et 


ses domestiques, ne sachent pas qu'il 
meprise son eglise, jusques au point 
de se passer de sa Permission, pour 
manger des viandes les jours defen- 


0) Recan, Vie de Malherbe, pag- 45, 46. 
DEN eier 


un jour avouer nelles 
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dus. Tous les actes de religion que 
faisait Malherbe etaient si faciles , et 
dailleurs si necessairesä sa fortune 
et la reputation d’honndte homme 
qu'il soutenait bien dans tout le reste, 
geile me balancent pas Ia_prenve 
Pirreligion que les recits de Racan 
nous ont fournie. Quand j’ait dit que 
dans tout le reste il soutenait bien la 
reputation d’honndte homme, j’ai en 
dgard-aux manidres de juger que Ia 
corruption a introduites par toute la 
terre. Lemmonde est si deprav6, qu’on 
wiettime pas que la recherche des 
plaisirs vendriens par des voies illd- 
gitimes , et que les galanteries crimi- 
‚ empöchent d’&tre honndte 
homme. Si ’on jugeait autrement des 
choses , Malherbe n’aurait point passe 
pour tel; car il s’est reine lui- 
mäme comme une persone abrutie 
dans ces plaisirs-Iä. Il se te 
comme & deux doigts du desespoir , 
lorsqu’il songe que la vieillesse le 
rend incapable de jouir des femmes 
(22). Se sentant dans cet etat de de- 
cadence oü la nature se cherche sans 
se trouver, querit se natura, neo 
änvenit , il gemit et il soupire (23), 
il verse presque des larmes de sang , 
et il aimerait mieux recouvrer ses 
forges de ce cöte-lä , que d’avoir la 
dignite de duc et pair. Quil est dloi- 
gud de Vesprit des sagen paiens (af), 
qui comptaiententre les avantages de 
la vieillesse , ce qu’il prenait pour 
une infortune ! Qu’il est inferieur & 
la vertu de Sophocle, po&te comme 
lui , mais poöte paien ! Etant vieux, 
on Iui demanda un jour e'il pouyait 
encore se di Für are I sexe? A 
ieu ne plaise ! ndit-il, je me 
suis ward des main» d’un si ieux 
mattre avec le gi grand plaisir du 
monde. Bend Sophocles, cum ex co 
Quidam jan: affecto etate , quezreret, 








(a2) Fayen sa Lettre A Baltae, eitde ei indi- 
‚quda ei-desnus „ rmarqus (B) , eitation (8). 
(33) Confires ca qui est di dans Faricle 
«kcunee, tom. T, pag. 162 , remargue (L). 
(26) Habeo seneciati magnam grauiam , qum 
mihi sermonis aviditatem ausit, poulonis & ei 
Vanıa quasi üi- 


en 
. Credo ı sad ne desideraiie 









uiarum , enpiditatum orninm, 
sncum erie , tecumque (ui dieiar) virere? Ldem, 
a Ir 
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uterelurne rebus venereis : Dü melio- 
ra ‚ inquit. Libenter verd istine ‚ tam- 
quam & domino agresti, ac Jurioso 
‚profugi. Cupidis enim rerum ialium , 
odıosum , et molestum est fortasse 
earere. Satiatis verö, ei.erpletis , 
jucundius est carere , quam frui. 
Juamquam non caret is, qui non 
siderat. Ergö hoc non desiderare , 
dieo esse jucundius , guam frui (25). 
On accuse Malherbe d’un autre defaut 
moral, ou m&me de deux, je veuz 
dire de vanite et d’avarice. On le 
convainc du premier sans peine par 
Plusieurs passages de ses podsies (26): 
Teais les preures du second ne valent 
rien. Voici les paroles de M. Baillet 
(27). Quelques-uns ont eru trouver 
dans les ies de Malherbe des 
marques de quelque bassesse d’dme, 
ei de quelques altaches trop interes- 
sees, quilui ontmeme ötd guelquefois 
les sentimens naturels de Uhumanite. 
Mais je pense que ce reproche n’a 
point d’autre fondement que lepi- 
taphe d'un de’ses parens nomme M. 
d’Is, dont il etait heritier, dans le- 
quel il a teınoigne souhaiter de voir 
loute sa parenid au tombeau, pour 
avoirtoui le bien de sa famille ': voici 
les vers de Malherbs sur ce sujet. 
Tey glt monsieur ds, i 
FRRESE Bien ya Zumentaiet 
Mas troia pers, mon päre et ma märe, 
Legend Teire, 
Mies trois tanten et monsienr dla: 
Vomslas nommö-je pas tous die? 
Pour pen qu’on soit &quitable, on 
voit non pas le naturel de Tibere 
(38), mais un jeu d’esprit, et une 
plaisanterie podlique, ou le cmur 
int de part. Malberbe fat inconso- 
le de la perte de son fils (29), et 
il aimait tantson epouse, que l’afilic- 
tion de la voir malade rei Fi 
religion endormie, et l’en; 
fire ı une chose dont il cut ensuite 





bien de la honte : il fit vou d’aller 

i 
(a: „ de Sensctnte „cap. XIP, fe 
See de Sungaı  op Pas. 


Repabl., üb. I, eirea init., 
573, rapporte oeiis reponse de 





te. 

3 Fee Bil, 3 een ar In Po 
IP. partie, num. ıkıı , pag. 14 et suivanı 
Consaltes ehden La 








ne (B). 
(27) Eh mime pop. 17, 18 
ab) Tdensiden felicem' Priamum vocabat, 
kupersier omhium worum exutiisset. Sue- 
wa., in Tiberio, cap. LXIT. 





GA) Poren Balaac, entretien XXXVIT, pag. I; 
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t&te nue & la Sainte-Baume ; mais il 
n’etait pas bien aise que ’on süt qu'il 
et etd si devot; et bien loin de s’en 
vanter, il fallait lui arracher cela 
comme un grand secret (30). 
(D) ı meilleure ale, = ses 
‘sies.) C’est celle que M. Menage a 
Peeunde » et enrichie de plusisurs 
notes. Elle parutä Paris, l’an 1666 *. 
II yavait fort long-temps que M. Me- 
nage y travaillait ; car voici ce que 
Von trouve dans une lettre de Balzac, 
datge du 23 de janvier 1651. Za nou- 
welle du Commentaire sur les euvres 
de Malherbe m’a surpris; et comment 
est-ce que notre excellent ami aban- 
donne son travail sur Diogene Laer- 
ce, ettant d’autres travauzx de grande 
importance, qu'il a ‚promis au public, 
ur s'amuser a expliguer un poete si 
Hlair, cc ei faclle pr Te nähe? de 
Vai connu , ü est vrai, et irds-parti- 
culitrement ; etj’en sais des partieu- 
larites qui sont ignorees de tout autre 
que de moi. J’ai encore ici un homme 
qui le vit mourir, et que je lui avais 
envoyd, ne pouvant moi-mı&me Valler 
voir, a cause de mon indisposition. 
fais ce que je sais, monsieur, de 
‚plus particulier que les autres, ne se 
‚peut ecrire de bonne gräce, etily a 
certaines verütds qui ne sont bonnes 
qu'ä supprimer (1). Comme j’avais 
promis dans la remarque precedente 
une partie de ce Passage, il est plus 
long que mon texte ne le demandai 
M. Menage nous apprend lui- 
(33) qu’il m’avait pas plus de 20 ans, 
lorsqw'il lui prit envie de conmenter 
Malherbe , et que si ses amis ne len 
avaientdetournd,, ilaurait commence 
ır-la & se faire connaltre au public. 
l ajoute qu’avant que ses notes fu! 
sent imprimees, M. Cherreau publia 
un Commentaire sur les m@mes po«- 
sies. Je ne doute point, continue-t-il 




















(30) Tai eitd, ei-dessms, eitation (ar), ces 
paroles de Racan ı Un de ses amis li Ci un 





 pasla meilleure, dit Joly. 
1 econde PER 









re 
Ime windiquer que ia 
imäes h Pı ee che ui 

es 1ma2, en trois volumen 
vos les motes de Mänage et es obserns- 


ons de Cherrenn.. 
‚ lettre IV A Courart, fir. IT, pag. 
Va priface de cetie kdition deWal- 
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que c& Commentaire ne soit rempli de 
plusieurs choses curieuses et trds-di- 
'gnes dire lues. Cependant je me 


suis privd du plaisir de lire toutes ces » 


choses , afın qu'on ne m'accusdt point 
Garein che m. Chevreau, si jo me 
rencontrais dans ses pensces ; ni 
V’avoir voulu contredire , si je ne me 













trouvais pas de son avis. Ceux qui 
w’ont pas cet ouvrage de M. Cheyreau 
Gje suis de 8) s’en pourront 
faire une i 


ces paroles de M. 
Baillet (33) : « M serait 'ennuyeux de 
» parcourir dans le detail les autres 
» defautsqu’onaimputdsä Malherbe. 
» Ceux qui voudront s’en instruire 
» pourront consulter le livre des 
> remarques que M. Chevreau a fait 
» sur notre poäte. M. Rosteau td- 
» moigne qu’ayant communiqu6 ces 
» Remarques, ou plutöt ces censures, 
» & mademoiselle: de Scudery, elle 
» lui fit connattreapres lesavoir lues, 
» quelle &tait fort surprise. 
» docte et judicieuse demoiselle a- 
» vouait qu'il pourrait bien y avoir 
» quelque chose de reprehensible en 
its des podsies de 
elle ne pouvaits’i 








Notez que M, Chevreau ne convient 
pas queses Remarquesn’eussent point 
00 ons les ycuz de M, Möhage. 
'oyez son narr& et ses plaintes dans 
une lettre que je cite (34). Voyez 
aussi dansla 3" partiede ses OEuvres 
melees, et du Chevrzana , plusieurs 
observations tr&s-fines et tr&s-solides 
enge Malherbe. use de 
) Je dirai we chose de ses 
traductions.] acht quelques 
ouvrages de Sendque, et quelques 
livres de Tite-Live*, ets’ilne reussit 
pas, il eut pour le moins le bonheur 
d’tre fort content de son travail. 
« Sa prineipale occupalion etant 
u d’exercer sa critique sur le langage 


(33) Baille, Jugem. des 
Pe 





c 
Baudouin, et J.-B. de Boyer  neveude Malherbe. 





» frangaie , d quoi on le croyait fort 
.» expert , quelques-uns de ses amis 
» le prierent un jour de faire une 
immaire de notre langue 
» U leur repondit que sans qu'il pı 
» cetie peine on navait qu'a lire sa 





de » traduction du xxxın".livredeTite- 


» Live, et que «’etait de cette sorie 
» quü fallait ecrire. Cepeudant cha- 
» cun n’etait pas de cet avis. Made- 
» moiselle de Gournay qui etait une 
» fille savante de ce sidcl disait 
» ordinairement , que ce livre ne ui 
» paraissait qu'un bouillon d’ean 
» olaire. Elle voulait faire entendre 
» quele langage en etait trop simy 

» et quelı ont cru quelle 
nei zaison (35). » M Haet a ob- 
serve ie la passion qu’avait 
Malberbe ei Ki 
dui a fait renverser Fordre de son 
auteur‘; qu'il n’en a suivi niles ponc- 
tuations , ni les mots, et quil ne s' 
est etudle quä purifier de a pol 
notre langue. M. de Racan e 
cela. Malherbe , dit-il (37), disait 
souvent , et prinäpalement 











(F) Je ne trowe 
beaucoup de part 
cardinal de Richelieu.] Par malheur 

oe grand podte, sea &pargnes 

" 


quil ait eu 
a Vaffection du 


Pesprit. furent conmues de ce cardi- 
nal. On sut qu'au lieu dese mettre en 
frais pour Chanter la gloire de ca 
‚grand ministre, il ne fit quo raccom- 
Inoder de vieilles pieces qu’il trouya 
parmi ses papiers. Ce n’etait pas le 
moyen de plaire ä un esprit aussi 
delicat et aussi fier que celui-lä : il 
regut fort mal cet hommage de Mal- 
herbe. Lisez ces paroles de M. Menuge. 
Jai su de M.de Racan, que Mal- 
herbe avait fait ces deux stances plus 
deirente ans avant que le cardinalde 


Sorel, Biblioth. frang. , pag. 259, 260, 
29) Ser! Birk ng pup. 359, 36 


De earis Interpraibus, lb. II, p. 186, 
PT Tr er ep 


Giauon 2. 
(37) Racan , Vie de Malherbe ‚page 28, 
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Richelien „ auquel il les adresse , füt 
eardinal; et quil en changea seule- 
ment les quaire premiers vers de la 
‚Premiere stance , pour les accommo- 

a son sujet. Jai su aussi du meme 
MM. de Racan que le cardinal de Ri- 
chelieu, qui avait connaissance que 
ces vers n'avaient pas eie Jaits pour 
Iui, ne les resut pas bien quand 
Malherbe les lui fit presenter : ce 
qui fit que Malherbe ne les continua 


PH Hai du nombre de ces au- 
fi composent avec une 
‚Peine eströme.] Celui qui s’est degui- 
s€ sous le nom de Vigneul-Marville 
n’a point ignore cela. Ce n’etait, 

dit-il (39), qu'en veillant beaucou 
et a force de se tourmenter que Mal- 
‚Pproduisait ses divines pocsies *. 
On aurait pu comparer sa muse ä 
eertaines femmes qui.sont des sept 
ou huit jours de suite dans les dou- 
leurs de P’enfantement ; et puisque 
ses tranchees etaient plus longues et 
gu inportunes que celles & quo 
zac eiait exposd en pareils cas , il 
fallait qu’elles fussent bien terribles. 
Considerez un peu ces paroles (40) : 
« A la fin il est acheve:: je parle da 
» discoursdont vous.a parle ma der- 
» niere lettre, et qui est un des cing 
» que je vous avais promis. II m’a 
» Bei m’a Epuise, il m’a fait 
» maudire le metier une douzaine de 
> fois. Quoi que vaus puissiez dire 
» lä-dessus, encore est-ce &tre moins 
» dificile & se contenter que ne 1'e- 
tait Je bon homme que uvm 
allögue si sourent, II gäta me 
demi-rame de papierä faire et ä 
» refaire une seule stance. Si votre 
» euriosit desire savoir quelle stan- 
» ce c'est, en voici Je commence- 

» ment. 

= Comme en eneillant une 

= L’homme ert d’antanı 
» Que nous prenons de peine, bon 
» Diea! a semblables bagatelles ; ba- 
» gatelles morales et politiques, en 
® Hancais et en latiß , en prose et 


(38) Mänage , Observationa sur ber Podsies de 
Nelberbe, S. 


isteire et de Liuäratare, 
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wrarailld, 
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» Voilä ce que M. de Bal- 

AM. Conrart le 25 de 
juin 1651. Le bon homme dont il 
Parle est notre Malherhe : on nen 

‚eut douter ; car voici le cinquicme 
Hizain de soh ode au duc de Beile- 
garde: 

Comme en cweillant une guirlande, 

L’homme est dauiant plus wrarailld, 


Que parirrg nn Gmailit 
"une diversild plus grande ; 








Si M. Menage avait mu la particole- 
rite que Balzac savait touchant la 
ine que ces dix vers avait coßtde 
eur auteur, il l’eüt insdrde sans 
doute dans ses notes sur cet endroit 
de Malberbe. Jai rapportd ailleurs 
(42) ce que Pon disait des difficultes 
inconcevables avec lesquelles M. de 
Balzac composait ses livres. Nous ve- 
nons de voir.ce quil en disait Iui- 
möme , et voici un autre Passage de 
ses lettres ä M. Conrart : « M. Cour- 
» be (43) pense peut - &tre quoj'aille 
» aussi vite que M. de Saumaise, 
» qui va plus vite que les copistes et 
» les imprimeurs. Une petite lettre 
» me coßte plus qu’un gros livre & 
» ce devoreur de livres. Bienheureux 
» sont ces &crivains qui se conten- 
» tent si facilement ; qui ne travail- 
» lent que de la memoire et. des 
» doigts; qui, sans choisir , ecrivent 
» tout ce quils savent (44) ! » Cela 
me sert de preuve ; car, puisque 
Malherbe etait encore plus diflicile ä 
se contenter que ne Petait M. de Bal- 
zac ‚tout ce qui nous represente les 
peines de celui-ci augmente Pidee 
gue nous avons de la souflrance de 
Yautre. Ce qui suit est une preuve 
plas courte, paisaufom y voit for- 
mellement que Malherbe surpassait 
Balzac dans ce point fächeux. « Le 
» bon homme Malherbe m’a dit plu- 
(41) Malherbe, Podsies , li 
) Ciderrus , eitaue 
Geanım ‚tom FIT, 



























Obendance! Von 
plan de eulepins que moi d’almanacl 
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» sieurs fois , qu’aprds avoir fait, un 
» poöme de cent vers, ou un discours 
2 Be trois feuilles, il fallait se repo- 
» ser dix ans tout entiers. M. Courbe 
» n’est pas de cette opinion, ni moi 
» non plus. Je n’ai pas besoin d’un si 
» long repos aprds un si petit tra- 
» vail. Mais aussi d’attendre de moi 
» cette bienheureuse facilit€ qui fait 





» produire des volumes ä M. de Scu-" 
» 


lery, ce serait me connattre mal, 
» et me faire un honneur que je ne 
» merite pas (45). » 

Il ya tant de choses & recueillir 
sur ce caractöre d’esprit, qu’apres 
les grandes eflusions de citations 
qu'on a vues ci-dessus (46), il m’en 
reste encore ä faire. Casaubon s’elait 
affranchi de la servitude sous la- 
quelle gemissent ces dorivains qui 
copient plusieurs fois leurs lettres, 
et qui ne font que raturer. Il en fait 
sa declaration authentique, Da mihi, 
quaso , dit-il (49), ut auroqui zus 
de mn denräge Ayo tecum loqui 
liceat. Polire impensd curd quacun- 

ue scribas , presertim autem episto- 
Is ‚ ei de singulis vocibus ire in con- 
silium , diligenüoris est hominis at- 

(we, ut ingenud dicam, wäray wir 

aiBuar gueuoripu quam ego sum. 

phrase qu'il emploie pour expri- 
mer les scrupules d’un ecrivain qui 
delibere sur chague, mot est de Se- 
neque le pere (48). Les exces yui se 
Sorämctienl. cn celi Lam trös-) Lama 
les, et un joug qui luit quelque- 
Dienst an geng ge nu ann 
lite. Quintilien les censure trds-juste- 
ment : il nomme cela dire condamne 
& la malheureuse peine de se calom- 
nier. Nec enim rursüs eos qui robur 
aliquod in stylo fecerint, ad infeli- 
cem calumniand! se panam alligan- 
dos puto. Nam quomodö sufficere 
eivilibus affeiis possit, qui singulis 
actionum partibus insenescat? Sunt 
autem guibus nihil sit satis : omnia 
mutare, omnıa aliter dicere quam 
oceurrüt „ velint : inereduli Yuidam; 
& de ingenio suo pessimd meriti, qui 
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diligentiem ‚putant, facere sibi scri- 
bendi diffieultatem (49). 11 n'est pas 
facile de decider , ajoute-t-il, si ceux 
qui approuvent tout ce qu’ilsecrivent 
sont plus bifmables que ceuz qui en 
sont toujours mecontens. Il o] 
que cette grande delicatesse est suivie 
quelquefois de depit et de desespoir ; 
et il raconte ce qui fut dit ä un jeu- 
ne homme qui se chagrinait d’: 
pris inutilement beaucoup de peine 
‚ndant trois jours ächercher !’exor- 
le de son sujet (50). Voulezvous, 








lui dit-on, ecrire mieux que vous ne 
pouvez ? Les paroles de Quintilien 
ont plus de gräce et plus de force. 


Nec promptum est dicere , utros pec- 
care validils putem, quibus omnia 
sua placent, au quibus nihil. Acce- 
dit enim etiam ingeniosis adolescen- 
tibus frequenter, ut labore consuman- 
tur, &t in silentium usqu& descenJant 
nimid bend dicendi cupiditaie. Qud 
de re memini narrdsse mihi Jullum 
secundum, illum equalem meum „ 
atque a me , ut notum est , famil 
riter amatum, mire facundie virui 
infinite tamen cur , quid esset sibi 
patruo suo dietun. Is fuit Julius 
Florus , in eloquentid” Galliarum 
(guoniam ibi demum exercuit eam ) 
‚Princeps , alioqui inter paucos diser- 
tus , et dignus illd propinquitate. Is 
cum Secundum schole adhuc operam 
dantem tristem forte vidisset , inter- 
rogavit , Que caussa frontis tam ob- 
ductz ?’nee dissimulavit adolescons „ 
tertium jam diem esse , ex quo omni 
labore materi@ ad seribendum desti- 
nata; non inveniret exordium : quo 
sibi mon presens tantum dolor , sed 
etiam desperatio in posterum fieret. 
Tum Florus arridens. Num quid tu 
inguit, melids dicere vis, quäm potes? 
Ita se res habet : Curandum est ut 
quam optim& dicamus : dicendum 
tamen pro facultate. Ad profectum 
enim opus eststudio , uon indignatio- 
ne B 

(H) Les poetes ont toujours pris la 
liberte de se louer.äa perte de vue. ] 
Tai blämdailleurs (52) Halberbedesd- 


Quiatil. „Lb. X, cap. III, pag. m. 684. 

Ceei confirme ca que ji dit, 

53, article Lınaozn, renargue (F), 
la commencement d'un onrrage 


estce qui coke le plur, 
(52) Quinn. Ib. X, cap. III, pag. 484. 


‚($2) Dans lo, Nowvellos Lauren de la Cringue 
Hnörale de Maimbonrg, pag. 133. 
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wedomddesdii dignes dun 
capitan de adide me un honne- 
tehomme, et j'ai cild deux auteurs, 
dent Tan le condame (53), ou nele 
justiße qu’ironiquerment (54); et au- 
{re lescuse tout.de bon, et fait voir 
que a licence de se- donner de pom- 
peuxeloges est un ancien privilege des 
Inf des muses (85). Hl observe que 
Virgile, Horace et Övide n'en sont 
verru. I] a traitd cette matiere plus 
amplement dans un autre ouvrage ; 
ar il a rapporte (56) les endroits ou 
Eaoins, Navius, Plaute, Catulle , 
Increee, Virgile, Horace , Ovide , 
Properce, Lucain ‚ Stace et Martial, 
w lonent euz-memes. II a fait voir 
(55) que les modernes (58) ont imit6 
ci exemples. Notez qu'il remonte 
jusques aux podtes s; car il a 
eitd‘Sg) Pindare , Hesiode, Theocri- 
teet Moschus.. je rabrouai Pautre 
jour un bomme „ qui me disait que 
cux qui pretendent que la Grece n’a 
rien su qu’elle n’eüt appris des Phe- 
wiciens ont oubliE une remarque 
favorise ; c'est que les poätes, 
dei ont, promis Fimmortalitd aur 
personnes qulils louaient ont em- 
fruntd ce idee de TE ithalame 
contena dans le psaume XLV, qui 
fit ainsi selon la version de Bucha- 
an: 
ec m, carminibus , regina, tacebere nostrir, 
paiet tellus liquido eireumrena pondo , 








Mas a sera cas aurea rolret 
Kerepelar.memertionperedühraber fon 
Latraduction de Marot applique plus 
clairement les esperances du poßte 

dlavertu de ses podsies. 
gut en de mei, & ion nom et ia gloire 
Bere nen 
Set kin vondrons is chanier et benir. 
Je dis ä cet homme-lä que sa remar- 
que me parassait puerile, et quil 
dat grand tort de s’etonner 
M Menage ne s’en füt pas prevalu; 
L da ler. volame, 6. 
a 
3 


C> 
füienge, Observations sur les Podsien de 
Wiherhe "Bag. 3a era 

(8 Tomte „ AnirBailet, tom. IT, chap. 









CZIIX. 
15) Ea mfme, chap. CXKXVIT, CXL.. 
($h} Le pöre Casimir Saı A 

han} dan. 

Pe rd, Joachim du Bellai, 

Muherbe, du Piri 
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9 
M. Menage avait trop de jugement 
pour meöler les autoritds"profanes 
avec les sacrdes. 

DM Balzae parle de lui, lorsqwil 
te moque d'un certain tyran des syl- 
labes.} La description est bien forte, 
et nous peutconvaincre quiil y a des 
gens qui aprs leur mort ne sont 

uere menages par les personnes dont 
fe aralent rega mille marques de 
veneration. On s’imagine que pourvu 
qu’on ne les fasse pas connattre 
leur nom, il est permis de les'bien 
fronder. Voici en tout cas ma preu- 
ve: « Vous vous souvenez du vieux 
» p@dagogue dela cour, et. qu’on ap- 
» pelait autrefois tyran des mots et 
» des syllabes,, et. qui »’appelait Iui- 
» möme, lorsqu'it etait en belle hu- 
» meur, le grammairien ä lunettes 
» et en cheveux gris. N’ayons point 
» dessein d’imiter ce que:l’on conte 
» de ridicule de ce vieux docteur. 
» Notre ambition se doit proposer 
» de meilleurs exemples. Pai pie 
» d’un.homme qui fait de si grandes 
» differences entre pas et point; qui 
» traite Vaffaire des gerondifs et des 
» Participes ‚ comme si c’eiait celle 
» de deux peuples voisins Fun de 
» Pautre, et jaloux de leurs fron- 
» tieres. Ce docteur en langue vul- 
» gaire avait accoutumd de dire que 
» depuis tant d’anndes il travaillait 
»a Segasconner la cour, ct quiil 
» n’en pouvait venir & hout. La mort. 
» Pattrapasur’arrondissement d’une 
» periode, et lan climaterique la- 
» vait surpris, deliberant ai erreur 
» et doute dtaient masculins ou fd- 
» minins. Avec geelle attention vou- 
» lait-il qu’on Pecoutät, quand il 
» dogmatisait de Tusage et de la 
» veru des particules (60)? » 


(60) Blnac, Socrate chritien, dinours X, 


fue pag. m. 267, 


MAMILLAIRES, secte 
parmi les anabaptistes. Je ne sais 
Pas bien le temps oür ce nouveau 
schisme se forma ; mais on don- 
ne la villede Harlem pour lelien 
natal de cette subdivision (2). 
Elle doit son origine & la liberte 


Voyes Micrelius , . Histo: 
PR Pas. ons, allen or or 
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’un jeune homme se donna 
k meitre la main au sein d’une 
fille qu’il aimait, et qu’il voulait 
epouser. Cet attouchement par- 
vint a laconnaissance de Tele, 
et la-dessus on delibera sur les 
peines que le delinquant devait 
souffrir : les uns soutinrent qu’il 
devait &tre excommunie, les au- 
tres dirent que sa faute meritait 
gräce, et ne voulurent jamais 
consentir a son excommunica- 
tion. La dispute s’echauffa de 
telle sorte qu’il se forma une 
rupture totale gntre les tenans. 
Ceux qui avaient t&moigne de 
Pindulgence pour le jeune honı- 
me furent nommes Mamillai- 
res(b)(A). En un certain sens 
cela fait honneur aux anabap- 
tistes; car c'est une prsuve qu’ils 

rtent la severite de la morale 

:aucoup plus loin que ceux-que 
Pon nomme rigoristes dans le 
Pays-Bas Espagno! (B). Je rap- 
porterai ä ce propos un certain 
conte que !’on fait du sieur La- 
badie (C). J’ai oui dire que des 

‚ens d’esprit soutinrent un jour 
Gans une conversation qu’il n’y 
aura jamais de dasinires , ou 
d’osculaires ‚ entre les anabap- 
tistes (D). 





(6) Yoyes Stonpp, Religion des Hollan- 
duis, letire II. pag. m. 61. Voyes aussi le 
Syntagma de Nicrelius, pag. 1012. 





(A) Mamillaires. JM n'est pas be- 
soin de faire ici Petymologiste. Tous 
eeux qui entendent le francais savent 

jue le mot mamelle , qui n’est plus 
Tu bei usage» signifie 1a möme chore 
que teton. 

(B) Les anabaptistes....... 
la severitd de la morale beaucoup 
Plus _loin que..... . les rigoristes.. 
du Pays-Bas espagnal.] Les casuis- 
tes les plus reläches, JesSänchez et les 
Escobars , condamnent l'attonche- 
ment des tetona : ils conviennent que 





. portent 
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c'est une impuretd, et une branche 
de la luzure, l’un des sept pdches 
mortels. Mais, si je ne me trompe, ils 
n’imposent pas au con) une pd- 
niteneefortscr „ei ya plasieurs 
'sdans|’Europe ou ils sont, ue 
Eoatraints de traiter cala comme les 
Petites fautes que l’on appelle quoti- 
diana incursionis. On est si accoutı 
tume d cette mauyaise pratique dans 
ces pays-lä, et c'est un s] ii 
ordinaire jusques au milieu des rues, 
Veyard surtout du commun peuple, 
ue les casuistes mitiges se persua- 
lent que cette habitude eflace la 
moitie du crime : ils croient qu’on 
ne Penvisage point sous Fidee d’une 
liberte fort malhonnete , et que le 
scandale du spectateur est tr&s-petit. 
Cest pourquoi ils passentlegerement 
sur cet articlede la confession. Je.ne 
Pense päs que jamais aucun rigoriste 
ait dit er pour un tel sujet labso- 
lution de son itent , non 
un dans les Heute oh satte = 
:ce de patinage est peu usitde, et 
pase pour une’de ces libertes dont 
les personnes de Yautre sexe sont 
obligees de se fächer tout de bon. 
Ainsı les anabaptistes sont les plus 
rigides de tous les moralistes chre- 
tiens, puisqu’ils condamnent ä l’ex- 
communication celui qui touche le 
sein d’une maftresse qu’i] veut dpou- 
ser, et qu'ils rompent la communion 
ecclesiastique avec ceux qui ne vou- 
lent pas excommunier un tel galant. 
(€) Je rapporterai un certain conte 
que Von fait du sieur Labadie.] Tous 
Ceux quiont oui parler de ce person- 
Dage savent qu'il recommandait & 
ses devots, et äses devofes, quelques 
exereices spirituels, et qu'il les dres- 
sait au recueillement interieur et ä& 
Voraison mentale. On dit qu’ayant 
marque ä lane de ses devotes un 
int de meditation, et lui ayant 
fort recommandedes’appliquer toute 
entiere pendant quelques heures & 
ce grand objet, il s’appracha d’elle 
lorsqu’il la crut la plus recueillie, et 
lui mit la main au sein. Elle le re 
‚sa brusquement, et lui timoigna 
‚aucoup de surprise de ce procdde, 




















. et se preparait & lui faire des censu-- 


res lorsqu’il la prevint. Je vois bien, 


ma file Ini dit: sans dtre decon- 
cerie, etavec un air devot, que vous 
dies encore bien dloignee de la par 
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feetion ; reconnaisses humblement 
votre faiblesse ; demandez pardon a 
Dieu ’avoir ete si peu attentive auz 
‚störes vous deviez mediter. Si 
vous y aviez apportetaute Valtention 
neceisaire , vous ne vous fussicz pas 
apergue de ce qu'on faisait a votre 
‚gorge. Mais vous diiez si peu deta- 
chee des sens , si peu concentrde avec 
la divinite, que vous navez pas eid 
un moment ä reconnaftre que je vous 
touchais. Je voulais eprouver si votre 
ferveur dans Poraison vous elevait 
au-dessus de la matidre, et vous 
unissait au sowverain @tre, la vive 
source de P’immortalite, et de la spi- 
ritua’d ; et je vois avec beaucoup 
de douleur que vos progr&s sons tres- 
petits,, vous n’allex que terre-ä ter- 
re. Que cela vous donne de la confu- 
sion, ma fille, et vous porie ä mieux 
remplir desormais les saints devoirs 
de la priere mentale. On dit que la 
fille, ayant autant de bon sens que 
de vertu, ne fut pas moins indi- 
de de ces paroles que de Vaction 
je Labadie , et quelle ne voulut 
lus ouir parler d’un tel directeur. 
% me garantis point la certitude de 
tous ces faits; je me contente d’as- 
surer qu'il y a beaucoup d’apparen- 
ce «que quelques-uns de ces devots si 
iritaels , qui font esperer qu’une 
rte meditation ravira Päme,, et 
Vemp£chera de s’apercevoir des 
tions du corps, se proposent de pa 
tiner impunement lenrs devotes, et 
de faire encore pis. C’est de quoi !’on 
accuse les molinosistes. En general , 
il n’y a rien de plus dangereux pour 
Pesprit que les devotions trop mysti- 
ques et trop quintesencices , et 
sans doute le corps y court quelques 
risques, et plusieurs y veulent bien 
äre trompes. . 

(D) Iln’r aura jamais de basiai- 
res, ou d’osculaires , parmi les ana- 
baptistes.] Ce seraient des gens qu’on 
retrancherait desa communion , par- 
ce qu’ils n’auraient pas voulu con- 
sentir que l’on excommuniät ceux 
qui donnent des baisers & leurs mal- 
tresses. Or voici le fondement de 
ceux qui niaient qu’on puisse atten- 
dre un tel schisme. Ül n’est pos- 
sible, disaient-ils, qu’au cas quiil y 
eüt des casuistes assez severes pour 











vouloir que Pexcommunication füt 
la peine Pum, haiser , comme il s’en 
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est trouve d’assez rigides pour vou- 
loir faire subir cette p£nitence ü ce- 
lui qui avait touche les tetons de sa 
mattresse. (gs deux cas ne sont point 
pareils. Les lois de la galanterie de 
Certains peuples, continuaient-ils,, 
ont etablı de generation en genera- 
tion ‚ et surtout parmi les personnes 
du tiers &tat, que les baisers soient 
prasque la premiere faveur, et que 
Pattouchement des tetons soit pres- 
ue laderniere, ou la penulticme. 
Sand on cat eleve sous de tela prin- 
Cipes , on ne croit faire , on ne croit 
souffrir que peu de choses par des 
baisers , etl'on croit faire ou soufrir 
ucoup par le maniement du sein. 
Aiusi, quoique les administrateurs 
des lois anöniques aient fort crie 
contre le jeune homme qui fut pro- 
& par Ien mamillaires, il ne s’en- 
suit pas qu’ils crieraient contre l’au- 
tre espece de galanterie. Ils defere- 
raient ä l’usage, ils pardonneraient 
des libertes qui ne passent que pour 
Ies premiers eldmens, ou pour Tal- 
phabet des litds caressantes, 
ne rapporte ceschoses que pouı 
voir qu'il n’y a point de matiere sur 
(moi Ia conversation des personnes 
merite ne descende quelquefois. 
II n’est pas inutile de faire connattre 
cette faiblesse des gens d’esprit. En 
conscience , une telle speeulation 
meritait- elle d’&tre examinde ? Et 
aprds tout m'eöt-il pas bien mieux 














valnı ne point repondre decisivement 
de Pavenir? De futuro contingenti 
non est quoadl nos ıleterminata veri- 
tas, disent judicieusement les mat- 
tres dans les dcoles de philosophie. 
Notez en passant,, qu'il y a eu des 
pays od Ton supposait que le_pre- 
d 





dinairement un anneau a la fiance 
le jour des fiancailles, et lui faisait 
encore quelque present considerable 
en reconnaissance du baiser qu'il lu 
donnait. En effet , Fulco, vicomte de 
Marseille, fit donation, Van 1005, ä 
Odile sa fiancde, pour le premier 
baiser, de’tout le domaine qwil avait 
auz terres de Sizfours, de Cireste , 
de Soliers, de Cuge et d’Olicres. Cet 
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wage etait fondd, & ce que jestime, 
sur la The A Sponso, quior. 
donnait que lorsque le mariage n’a- 
vait pas son effei, la fiancee gagnait 
la moitie des presens quelle wvait 
fegus du fianee, car les anciens 
croyaient que la puretd d'une 
ait flktrie par un seul baiser, mais 
cette loi est presentement abrogde en 
ce royaume, Voyez-ci-demus(a) la 
repouse qui futfaite par une fille 
Florentine, 


(*) Leg. 16, cod. lb. 5. 
(2) Remargue (A) de Vartiele Gosuonune, 
tom. IL. 


MAMURRA, cheyalier ro- 
main, natif de Formium, ac- 
mit de prodigieuses richesses 
ns les Gaules, oü il accompa- 
gas Cesar en qualite d’intendant 
les mancuvres (a). Qu’il me 
soit permis de traduire ainsi le 
Profectus fabrdm de Pline. Il 
se servit de ses richesses comme 
s’en servent les voluptueux; il 
les amassa avec une avarice et 
une extorsion devorantes, et il 
les depensa prodigalement dans 
toute sorte de luxe : Alieni ap- 
tens, sul profusus , comme on 

’a dit de Catilina (6). II fit bätir 
une maison extrömement ma- 
ifique ä Rome, sur le mont 
elius : toutes les murailles 
etaient incrustees de marbre, et 
il fat le premier qui donna dans 
cette somptuosite(A). Elle con- 
sistait A appliquer proprement 
de petits morceaux de marbre 
fort minces, et de diverses cou- 
leurs, sur les murailles. Il n’y 
ayait point de colonne dans cette 
maison qui ne füt toute du mar- 
bre le plus estime. Catalle fit 
des vers tout-A-fait piquans con- 
tre les voleries immenses de Ma- 


(a) Cicero, ad Attic., ib. PET, epist. FIT; 
Plin., lib. XXXFT, cap. PT. 
(&) Sallust., in Bello Catilinar. 
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murra, et contre les liaisons de 
debauche qu’il supposait entre 
Jules Cesar et Iui (B}. Nous en 
avons parle dans article de ce 
poäte. 


(A) I fit bdtir une maison. 
dont les murailles etaient inerustees 








que est Mamurra Catulli Veronensis 
carminibus proseissus , quem ei reset 
domus ipsius elarius quam Catullus 
dizit habere quidquid habuisset co- 
mata Gallia , ete. (1). 

(B) Catulle fit des vers tout-a-fait 
pigwans contre... li.) Voici le de- 

ut de la XXX*. de ses Epigrammes : 

‚nis hoc potest videre, quir petest pati, 

Sl impiene. ante a hei? 

Mamurram habere quod comain Gallia 

Habebat unetum, et ullima Britannia. 

Cinade Romule hc videbis et feres, 

Ex impudieus, et voraz, ei also. 
L’epigramme LYIJI est encore plus 
forte : 

Pulchri convenis ir Cinaedie , 

Mamurre Belegen Carae. 

ll y a des interprätes de Cicdron (2), 
qui croient que ces paroles de la 
lettre LII«. du XIII. Jivre 4 Atticus: 
Tum audivit de Mamurrd, vultum 
non mutavit (3), siguifient que Cesar 
ne, changea point de coulenr , lors- 
qu’on lui apprit ce que Catulle avait 
versifid contre lui et contre Mamur- 
ra: mais cette explication est mal 
fondee. Cesar, retourne de la defaite 
des fils de Pompde, etait alors dans 
une maison de campagne de Cic&ron. 
Or quelle apparence gnlil ienorät en 
ce temps-lä les vers de Catulle, et 
gas ga füt une nourelle ä lui appren- 

Ire ? Nous avons fait voir amplement 

en un autre lieu (4) quela defaite 


(1) Plinios, ib. XXXPT, cap. PL. 


(a) Corradus et Lambiı 
(3) Uäliion de M. Gravius porte: non mu- 


Ci) Dans Fartiele de Carusın, tom. IP, 
‚pag. 599, remargue (1) num. I]. 
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des üils de Pompde est posterieure de 
beaucoup ä la reconciliation de Ce- 
sar et de Catulle. Manuce s’imagine 
qu’on parla alors & Cesar de l’inob- 
servation des loissomptuaires, de la- 
quelle Mamurra etait coupable. Cela 
est plus apparent que l’explication 
de Lambin. 





. MANARD (Jen), ne a Fer- 
rare, l’an ı462, a ete l’un des 
plus habiles medecins de son 
siecle. Vous trouverez dans Mo- 
reri qu'il füt medecin de.Ula- 
dislas roi de Hongrie; qu’en- 
suite il füt professeur en mede- 
cine & Ferrare, et que s’etant 
marie fort vieux avec une jeune 
file, il fit des exces qui le tue- 
rent. Les poötes ne manquerent 
pas de plaisanter lä-dessus(4), 
et princıpalement ceux qui su- 
rent qu’an astrologue luı avait 
predi geil perirait dans un 
vamc. 1 mourut & Ferrare, & 
" le soizante-quatorze ans 
ee au mois de mars 1536, et 
fat enterr& au cloitre des car- 
mes(a). On assure dans l’inscrij 
ton de son sepulcre , qu'il avait 
rendu & la medecine son ancien 
clat (C), apres avoir mis plu- 
sieurs fois en fuitelestroupes bar- 
bares qui l'avaient deshonoree. 
Ses lettres sont le meilleur de ses 
ouvrages (5). Calcagnin les a 
louees, et a parle de leur auteur 
avec des margques d’une grande 
estime (D). 

ta) Foyes la remargus (B). 

(6) Elies sont divisdes en XX liores. Pous 


wroweres le sommaire de chacuns dans la 
Bibliothöy. de Gesner. 


(4) Il fitdes ezets qui le tuerent. 
poätes ne manquerent pas de plai- 
santer Ln-dessus. ] Paul Jove laccuse 
d’une gran te de jugement : 
fort vieux , dit-il , et fort goutteux , 
ilepousa une fille dont la beaute et la 





jeanesse demandaient un homme qui «4. 
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fütälafleur de Päge.Le pisfut, ajoute- 
ton ‚qu’iltombadans Pintemperance 
aux depens m&mende sa vie : il tdmoi- 


'a plus de passion d’avoir desenfans 
See in ekil voulut bien häter 
Y'heure de sa mort , pourvu qu’il püt 
acquerir le titre de pere. Duzit au- 
tem uxorem pland senex,, ei articu- 
lorum dolore distortus, ab etate, for- 
mäque, florentis juvenis toro dignam, 
adeö levi judieio, et letali quidem in- 
temperantid, ut maturando, funeri 
zuo aliquantb prolis, quäm vita eupi- 
dior ab amicis censeretur (1). Vous 
trouverezdans Moreri une &pigramme 
de six vers latins (2), composde sur ce 
Carsius; mais vons n’y trouverez pas 
sujet par ce distique de Latomus. 

In foved qui te perit dixit arıpex, 
Ton est menittas ; oonjugis ide fait 

On a tant brode Ja pensee de ce dis- 
ique , que P’on est venu jusgues & 
dire que Manard,, pour eviter la pre- 
diction ‚ s’eloignait de tous les fosses. 
One vongesit qu’au sens litteral , et 
ne se deliait point de Pallegorique ; 
mais il reconnut par experience que 
ce n’est pas toujours la lettre qui 
et que Vallegorie est quelquei 
coup mortel: il mourut Ja 

ses noces it les momens de la 
jouissance , et ainsi fut accomplie la 
prediction. Voilä comment quelques 
€crivains circonstancient la chose - 
geile ne le domparent 















sis, non satis perspeo-- 
apinfu. Cm verd illibe- 
ris , prolis aliquantö quam vita cupi- 
dior, plant senex uxorem duceret 
juvenculam , primd nuptiali nocte 
cum dilectd concumbens , desideratis 
intentus amoribus , in genitali foved 
extinctus , suavi morte araculi imple- 
vit scopum „et funus maturavit suum 
(4). Je crois qu’ilsse trompent. Une 
telle circonstance n’aurait par die 
negligee par les premiers qui ont 
1) Pauls Jorins, in Elog., cap. LXXRT, 


ag. 197. 
(3) Elle est dans Panl Jor« 











ibidem, 
en nein Penet. 
ze 
(4) Sacre Eleusinia ein, pag. 181,385, 


u 
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parle de cela ; et je remarque que 
Jaul Jove nous conduit 4 croire que 
Manard ne succomba sitöt. Per- 
sonne ne nous apprend si ses efforts 
farent suivis de quelque fecondite , 
et s'il eut du moins la consolation de 
laisser sa femme grosse. Travailler 
beaucoup et s’en retourner & vide 
est un sort tr&s-mal plaisant : 


Axpbı wor dur me para zurabe mu 
Herden ei 
Nam turpe dünne manere inanımqus 


Sil etait vrai quecebon vieillard füt 
mort la zuit de ac nooes, an 
vin, quilui et predit ce que Yon 
Yerza Yans les deux vers qui font la 
elöture d’un passage qı i 
Copier , ‚et encore mieux repondu 
que celui dont il s’agit dans le disti- 
que latin. Le passage que vons all 
ire est de M. Chevreau, et vienti 
fort ä propos ; car il concerne 1 
prudence des viellards quisemarient. 
& Si vous aviez songe tout de bon & 
» la principale fin du mariage , vous 
» Yriez bien vu que cette principale 
» fin n'est plus pour nous qui som- 
mes ges de quatre-vingtsans: etä 
tout rd j’offre d’entretenir & 
mes depens les nourrices des pre- 
miers fruits de votre famille, pour- 
Yu que vous n’ayez point eu de 
coadjuteur ‚et que vous ne fassies 
Point votre plaisir de voir bercer 








(6)... .. Le conseil de saint Paul , 

Wil vaut mieux se marier que 
Erdler „ n'est d mon avis ni pour 
vous ni pour moi ; et je pour- 
rais bien rapporter ici beaucoup 
d’exemplcs et d’antorites sur le ri- 
dicule des vieillards qui se propo- 
sent de faire des noces quanfl ils 
doivent penser & leurs fundrailles. 
Ce ridicule est toujoursmortel : et 
vous m’entendrez sans commen- 
taire, quand je vous ferai souve- 
nir des vers que Hardy a mis dans 
» la bouche d’un confident & Alcyo- 
» ude ‚qui, pour avoir Petat de son 
» roi, croyait en devoir &pouser la 


» fille: 





zureewsrereuueuuuneen 





(5) Homer. , Iliados Lib. IH, v1. 298. 

(6) Cherrasu, CE. des, Tre. pari., 
Fra 1 danı une letre daide du ı3 dociobre 
Sa. 





Thez vous les enfans des autres sim& medendo 


MANARD. 


* Onne se servira que dan möme lambra, 
Be er ee erg 
aan (7). 
Cousons d ceciun de GuiPa- 
tin. Un conseiller de la grand’ chanı- 
bre fort vieux ‚ et presque au bord de 
la fosse, se va remarier a une jeuns 
et belle file d'un autre conseiller. Je 
erois le bon komme veut mourir 
d’uns belle dpee ; mais voyez si ces 
bonnes gens sont capables de bien 
Jeger not procis, eux quifons de 
telles folies (8)? Nous avons vu ci- 
dessus (g) ce que disait le m&me Pa- 
tin d’une semblable passion deM.de 
Lorme, medecin illustre, et quieut, 
dit-on, une destinde bien differente 
de celle de notre Manard : il fitmou- 
Fir sa jeune dpouse , et montra par-lä 
je Paphorisme le fort emporie le 
Far mest pas tonjours vral. 
&) It mauru.... alige deroixan, 
te-quatorze ans, ‚est marquc 
dans son €pitaphe. Frere Augustin 
Superbi , de Ferrare, se trompe lors- 
qu'il assure que notre Manard mou- 
rut l’an 1555 (10). Gesner, d’autre 
cötd, qui composa sa Bibliotheque , 
Yan 1514, et qui mous apprend quiil 
de. 








a oui dire que Manard dtait dscdde 
depuis enriron six ans (11), n’avait 
pas 6t bien iustruit. 

(C) On assure qu'il avait rendu a 
la medeeine son ancien eclat.] Voici 
les paroles de Pepitaphe (12): Ann. 
P.M.L.X. (13) Continenter tum 
docendo et scribendo, tum innocentis- 

ü Omnem medicinam ex 
uree bonarum litterarum fede pro- 
lapsam, et in Barbarorum potestatem 
ac ditionem redactam , prostratis ae 
‚profligatis hostium copüs identidem 
ut Hydra renascentibus in antiquum 
pristinumque statum ac nitorem res- 
tituit. 


(7) La mine, pag. 150. 
(8) Patin, letiro XCVI. pag. 383 du tome I. 
() Dans Farticle Lonun (N. de), tom. IX, 
pas. 361, remargu-s (D) et (E). 
) F. Agostino Saperhi da Ferrara 
predi 2 











a raue le ignßene 





MANCINELLUS. 


(D) Calcagnin..... a parle de Ma- 
Sand) avoo.des margues d'une grande 


estime. ] Cest dans une lettre qu’il 
&crivit ä Erasme, lan 1525: vous y 
verrez. qu’ayant tmoignd Faffliction 

ine la mort de Leonicenus ‚ il ajoute 
64) : Una res mihi solatio fuit , quöd 
Joannes Manardus, vir greci etlatind 


doctissimus, rem medicam et nature‘, 


arcana üsdem vestigüs prosequitur , 
ujus rei specimen dare_possunt epi- 
Ktolz, quas prozim2 edidit : eas puto 
in manus tuas pervenisse. si 
'nondum pervenisse_ significaveı 
dabo operum ut quamprimim ad ıt 
Perferantur. Seripsie ile guide alia 
‚Plärima digna immortalitate , sed vir 
Binima ambitiosus ca nondum publi- 
arm materiam fecit ; hoc superstite 
Sinus Leonicehum desideramus. 


(1A) Caleopuinns, epist. LIV, Lö. RX, inter {EA 
Erasmianas , pag. 1019. 


MANCINELLUS ( Astone) 
fat un tres-bon grammairien au 
XV". siecle. 1] enseigna dans le 
college de Rome, et puis alla A 
Venise par le conseil de Pompo- 
nius Lztus (a), et continua de 

blier divers ecrits de littera- 
ture (A). On dit qu’ayant fait 
une harangue contre les mau- 
vaises maurs d’Alexandre VI, 
ce pape en fut si irrite qu’il lui 
St couper la langue et Jes mains 


(b). Les deux auteurs queje cite P&* 


ır ce fait-lä sont l’un bon ca- 
tholique, et Pautre bon protes- 
tant. J’en citerai un troisieme * 


(0) Yoyes les vers que Gesner rapporie 
pe Bo merso. de sa Biblitheque, 

(61, Du Preau (ou Prateolus), Histoire 
de TEglie,, folio 304 verso; Cres- 
Tin. del’Eiat te, pag. m. 502. 

A toutes Jo autaritds cite par Bayle, 
Leclere oppuse une simple d£negation. Jol 
qui ne Inisse pas de mc Occasion de 
Montrer son papiame, dit que In päre Nice- 
sun dam le tome KKXYIL (inen SXXVUN) 

Gmoi tale de 













J.-A. Fabrieius date de 
jue Harles en eite une de 
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qui eirconstancıe(B) un peu plus 
la chose. 


. La Moonoie, cit6 par Leclerc, obee 
jermonum Decus il est 






od Yon parle du fait arrive en 1 
et Iatituld; Monstrum gemellorum. Lt“ 
nement eut lien le 16 des calendes d’avril, 
@est-ä-dire , le 17 mars. Alexandre VI n'est 











ort que le 18 aodt 1503. Le fait raconi6 
r Mancinelli tant anterieur de cing mois 
Yin mort du pape, on ne peut, de Tobserva- 





tion de la Monnoie, rien conclure contre 
les trois auteurs cilös par Bayle. 


(A) Il continua de publier divers 
crits de litterature. ] Voustrouverez 
le titre de la plupart dans la Biblio- 
ue de Gesner , qui remarque 
entre autres choses que le Commen- 
taire de Mancinellus sur le premier 
livre de la Rhetorique de Ciceron ad 
Herennium fat imprim6 ä Venise, !’an 
1497 , en presence de lautear. J’a- 
joute que Mancinellus fit des notes 
sur Horace, sur Juvenal, sur Sud- 
tone, etc. , et des corrections aux 
Elegances de Laurent Valla. Il com- 
posa aussi des harangucs , et des 
vers latios qui ont et6 inserds au Il*. 
tome du Deliciz Postarum Italorum. 

(B) Je citerai un troisitme auteur 
qui circonstancie un peu plus la cho- 
se. ] M. du Plessis-Mornai, alleguant 
GeuX qui parlörent contre le papat , 
sous Alexandre VI, cite d’abord un 
‚sage de Jeröme Paul, Catalan, et 
puis il ajoute (1) : « Antoine Manci- 
» nel fut encore plus hardi. Un jour 
» solennel , sur le point de la pro- 
» cession, monte sur un cheval blanc, 
» selon la coutume , il fit une haran- 
» gue ä Rome devant tout le peuple, 
» contre Alexandre VI, reprenant 
» ouvertement ses abus , scandales 
» et abominations, et aprds avoir 
» fini en jeta des exemplaires devant 
» le peuple; Alezandre le fait pren- 
» dre et lui couper les deux mains ; 
» desqu'il fut gueri, retourne, et en 
» une autre fete en fait une autre 
» plus hardie ; lors Alexandre lui fait 
» couper la langue dont il mourut 
» (*). » Coöffetcau n’a pu opposer ä 









($) Da Plessis, Mystäre d’Iniquitk, pag- 
(*) Hieronymus Mari us in EusebioCe) 
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cela que cette remarque : Qu'il ne 
sait ce qu'il en doit eroire. Il y apeu 
de personnes qui fassent si bon mar- 
che deleur vie, aumoins de gaiete de 
casur, si ce ne sont des esprits melan- 
coliques (a). Il a ignord sans doute 
que le Hieronymus Marius, qu’on 
avait cite, et qu'il appelle Hierosme 
le Miire , &tait un anteur qui sesau- 
va d’Italie pour professer librement 
la religion protestaute. C'est en un 
mot le Jeröme Mussantus, dont on 
verra ci-dessous l’article. Le jesuite 
Gretser (3) ne la connu qu’ä demi; 
mais il n’a pas laisse de le rdcuser 
comme un ennemi des papes. Je ne 
sais point si cette aventure de Man- 
einellus peut &tre prouvde par aucun 
autre tömoin que par celui-lA ; mais 
je ne doute point que le tdmoignage 
de tous ceux de ma connaissance qui 
en ontparle, ne deriveou mediate- 
ment ou immediatement de lui. Pai 
lu dans le Diarium de Burchard une 
chose qui a du rapport ä cellelä: 
c’est que le premier Simanche del’A- 
vent 1502, le duc.de Valentinois , fils 
du pape Alexandre VI, fit couper la 
main et le bout de la langue & un 
certain homme masque qui avaitmd- 
dit de lui. On vit pendant deux jours 
cette main pendue & une fendtre, lo 
bout de la langue attach€ au petit 
doigt. Eddem die serd quidam mas- 
cheratus ususest per Burgum quibus- 
ım verbis inhonestis contra ducem 
Valentinum, quod dux intelligens 
Jecit eum capi et duci adcuriamsanc- 
te Crucis , et circa nonam noetis fuit 
ei abscissa manus et anterior pars lin- 
gu, que fuit appensa parvo digito 
manıls abscisse , et manus ipsa fe- 
nestr@ curie sancte Crucis dppensa, 
ubi mansit ad secundum diem (4). 
Bien des choses aussi dissemblables 
- que ces deux-lä ont servi de fonde- 
ment les unes aux autrespar uneme- 
tamorphoseäquoi les faits historiques 
sont forts snjets. Je n’afirme pas que 
cela ait lieuen cette rencontre;; mais, 
afın que on puisse rechercher si 
quelque melange d’accidensa pu faire 
iei du desordre , je rapporterai une 








98 . 79: Vorrs 
Fhoması, dans in Vie de Chor 


7°C Rurehard , in Di 
archard , in Diarie 
auıri Thomaso Far 
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histoire que Thomasi raconte immd- 
diatement apres celle de ’'homme 


masqud ägui Ton coupa la langue ei 





« Le pape et le Valentinois, ayant 
» appris qu’un frere d’un certain 
» Jean Lorenzo , de Venise, homme 
» pourlors assez fameuxäraison desa 
» science, avait translatdenlatin , et. 
» möme envoye ä Venise, afın qu’on 
» les imprimät , quelques libelles 
» qu'il avait fait mettre en grec (5) 
» contre la vie de lun et de l’au- 
» tre, par ledit Jean Lorenzo , qui 
» etait mort gepuis peu, ils donnd- 
» rent ordredeleprendre, n’oubliant 
» rien poÜr faire que cela se fit en 
» secret et avec toute la diligence 
» possible: ilscommand£rent encore, 
» qu’on Jui enlevät en m&me temps 
» tout ce al pouvait avoir de meu- 
» bles ou d’ecrits, soit qu’ils fussent 
» & lui oü d son fröre. De quoi lare- 
» publique fut promptement aver- 
» tie, comme dtant trös-particulid- 
» ment interesse dans les 
» et les biens de ces frären; c'est 
» pourquoi elle envoya d’ 
» Area son ambassadeur d’; 
» enson nom aupresdu pape, tontau- 
» tant quil Juiserait possible, pour la 
» delivrance de ce prisonnier. L’am- 
» bassadeur s’acquitta de sa commis- 
» sion le plus töt possible, pressant 
» extraordinairement sa saintetd dans 
» unelongueaudiencequ’elleluidon- 
» na, et en Jui presentant les lettres 
» du senat ; de lui accorder Pelargis- 
a sement de celni quiil demandait; 
» Aquoi ‚pe it quiil ne 
2 velaie pas Ömagin ‚que la republi- 
» que sinteressät si fort pour Te pri- 
» sonnier , et qu'il avait un der a 
» sir extröme de ne pouvoir pas l’ac- 
» corder d ses demandes : d’autant 
» que le procds etlaviedecelui 
» qui on intere&dait etaient ddjä ter- 
» minds, puisqu'il avait et£ etrangle 
» et jet dans Je Tibre quelques nuits 
» auparavant (6). » 

I me reste ä dire qu’Augustin Ni- 

hus , parlant des bons mots qu'il 
But dviter afın de n’encourir pas 
quelque peril , se sert de Pexemple 
























MANDUCUS. MANICHEENS. 


de Jeröme Mancionus , Napolitain, d 
qui Cesar Borgia fit couper la langue 
[08 


(9) Chem Hieronymus Mancionus Neapolita- 
mus adrerrkı Cararım Borgiam uns erst tali- 
bus seuleatis sermonibus ei a Casare Ungua 
musilaiione in ıllum animadvermum er. Aug. 
Bipbus , de Anlico, lb. I, in fine, pag. m. 337. 


MANDUCUS. C'est ainsi que 
les Romains nommaient cerlai- 
nes figures , ou certains person- 
nages , qu’ils produisaient a la 
comedie, ou dans d’autres jeux 
publics (A), pour faire rire les 
uns, et pour faire peur aux au- 
tres. TI n’est pas malaise de de- 
viner pourquoi on nommaitainsi 
ces personnages. Il ne faut que 
se souvenir qu’on leur donnait 
de grandes joues, une grande 
bouche ouverte, des dents lon- 
gues et pointues,, qu'ils faisaient 
craqueter ä merveilles. Juvenal 
nous apprend que les enfans en 
dtaient fort Epouvantes(a). C’est 
de 1A sans doute que les meres 
prirent occasion demenacer leurs 
enfans qui ne voulaient pas fai- 
recequ'ellesleurcommandaient, 
que Manducus les viendrait man- 
ger (b). On en fit donc un epou- 
vantail nocturne, ou un spectre. 
Cela ne s’accordait pas mal avec 
la tradition des Lamies; car on 
disait aussi qu’elles devoraient 
les enfans. Sil en faut croire 
Scaliger (B), Mandycus a ete 
nomme Pytho Gorgonius, par, 
un poäte qui intitula ainsi une 
piic de ihöktre. Ce poäte satta- 
chait surtout aux comedies que 





@_T. jue redit ad pulpita notum 
Bredum am ‚persone pallertis hia- 
am 


In gremio mairis formidat rusticus 


Juren., sat. II, vs. 17. 
(6) Vayes le Commentaire sur les Em- 
Feet at ,pag. 717 de P’edition de Pa- 
1661. 
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Von nommait Atellanes , ou 
cette’ manigre de marionnettes 
dontje parle avait lieu principa- 
lement. Nos remarques contien- 
ment la preuve .de tout ceci. 
Dans un parallele entre Y’ancien 
et le moderne, on devrait appa- 
rier ensemble le Manducus et le 


Zaup-garou. Voyez notre arti- 
le d’Acco , tome I. 


(A) Oudans d’autres jeuz publics.] 
Je le pronve par ces deux versde 
Plaute (1) : 


Cr. Quid si aliquo ad Iudos me pro Mandu- 
e 
La. Quepropier? Cu. Quia pol lad ergo 


Sur quoi le commentateur Philippe 
Pardus fait cette note qu'il emprunte 
de Scaliger (2) : Mandueus est oyu- 
avaır quod in ludis circumferebatur 
inter cateras ridicularias et formido- 
losas personas, magnis malis , latt- 
iiscens et clard erepitans den- 
bus. Scaliger ajoute que cela se fai- 
sait principalement lorsqu’on jouait 
les Atellanes , et cite le passage que 
jai rapport£ de Juvenal. Dentes ; 
poursuit-il, magnos et voracitatem 
attribuebant nocturnis illis terri 
mentis ; quo nomine factum ut La- 
miam pucrorum infantium deglutri- 


ee eroireScaliger.] Voi 
faut croire, ]Voi- 
BI Senfe absaliger 








eilasuitedes usa 
remarque precddente. Inde Pompo- 
mins Aiellanarını poia inserpnitese- 
um quoddam PyihonemGorgonium, 
indhibaliud orzt, ut puto (aam ie 
Manduous , de quo diei. Nam Py- 
thonem pro terriculamento, et Gorgo- 
nium pro Manduco, quia Yırylıı 
cum imagnis dentibus pingebantur. 
Ttaque apud Nonium ita leges, Gu- 
mia Gulosi. Zueillius Uibro &xz. 
Mio quid Sat Lamia,, et Pytho oryodentes, 
Aeentanı die Puh improbe, 











„act. IT, ve. Pl, on. Si. 
in Varrom, , de Ling, at. 


MANICHEENS*, heretiques 


* Leclere, trourant trop loague Ia discus- 
sion de cent endroits decet article, renvoie 
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dont l’infäme secte fondee par 
un certain Manes (A), commen- 
ga au troisieme siecle, et s’dta- 
blit en plusicurs provinces, et 
subsista fort long-temps. Elle 
enseignait neanmoins les choses 
- du monde qui devaient donner 
le plus d’horreur. Son faible ne 
consistait pas, comme il le sem- 
ble d’abord, dans le dogme des 
deux principes, l’un bon et l’au- 
tre mechante; mais dans les ex- 
plications particulieres qu’elle 
en donnait, et dans les consd- 
quences pratiques quelle en ti- 
rait(B). II faut avouer que ce 
faux dogme, beaucoup plus an- 
cien que Manes (C), et insoute- 
nable des que l’on admet l’Ecri- 
ture Sainte, on en tout ouen 
riie , serait assez difhicile & re- 
uter,, soulenu par des philoso- 
phes paiens aguerris & la dispu- 
te(D). Ce fut un bonheur que 
saint Angustin , qui savait si 
bien toutes les adresses de la 
controverse, abandonna le ma- 
nicheisme; car il eüt ete capa- 
ble d’en &carter les erreurs les 
plus ieres , et de fabri- 
quer du reste un systeme qui, 
entre ses mains, eht embarrasse 
les orthodoxes. Le pape Leon 1°. 
temoigna beaucoup de vigueur 
contre les manicheens; et com- 
me son zele fut soutenu par les 
lois impöriales (B) » cette secte 
regut alors un tres-rude coup. 
Elle se rendit formidable dans 
V’Armenie au IXe. siecle , com- 
AlEzamen du Pyrrkonisme ancien et mo- 
derne, yar M. da Crousas. Joly en fait au- 
tant ei renvoie aussi d l’Histoire du Mani- 
chäisme, par Beausobre et au Bayle en pe- 
tit (da pöre Lefäyre). C'est Beausobre sur- 
tout que Chaufepid a mis A contribution 
dans le long article qu'il a donnd au 


cmizns. ei oi roche & Bayle de n’ 
pas fait la fonct istorien eritiqne. 
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je ledis ailleurs (a), et parut 

rance dans le siecle des Al- 
bigeois(b) : C'est ce qu’on nepeut 
nier ; mais iln’est pas vrai que les 
Albigeois aient &t& manicheens 
(c). Ceux-ci, entre autres er- 
reurs , enseignaient que l’äme 
des plantes etait raisonnable ; et. 
ils condamnaient l’agriculture 
comme un exercice meurtrier ; 
mais ils la permettaient a leurs 
auditeurs en faveor de leurs elus 
(F). 

Comme dans cet article, daus 
celui des Mancıonıres et des Pau- 
LICIENS, et dans quelques autres, 
il y a certaines choses qui ont 
choque beaucoup de personnes, 
et qui leur ont paru capables de 
faire croire que j’avais voulu fa- 
voriser le manicheisıne, et in- 
spirer des dontes aux lecteurs 
chretiens, J’averris-ici que !’on 
trouvera & la fin de cet ourra- 
ge un eclaircissement qui mon- 
trera que ceci ne peut donner 
nulle atteinte aux fondemens de 
la foi chretienne *. 


me 
en 


(a) Dans Particle PauLiciens, tom. XI, 
remarques (B) et (D). 

(b) Yoyes M. de Meaux, Histoire den 
Variations, li. XI. 

(*) Foyes M. Basnage, 
des dal nöformden. 
et suis. 

* Voyes, tome XV, les Eclaircissemens . 
te., section Il. Mais Joly ne troure pas qua 
Versmöde appliqud per Bay paime gadrir a 
ayal quise troure eu cot article, 








(A) Secte fondee par un certain 
‚Mants.Il etait Perse de nation, etde 
fort basse naissance , mais bien fait et 
de bon esprit ; ce quifut cause qu’une 
veuve qui Vayait achetd Ze prit en 
affection , ladopta pour son füls, et 
‚prü soin de le faire instruire par 
mages dans la discipline et la philoso- 
‚phie des Perses, os il profita si bien, 
qu'etant d’ailleurs naturellement elo- 

juent, et sexpliquant aisement et de 
bonne 'gräce , il acquit la reputation 





MANICHEENS. 


de subtil et savant philosophe (1). 11 
udia priocipelement les livres d’un 
certain Arabe, nomme Scythien, et 
il en tira la plupart de ses mechans 
dogmes. Terebinthus , heritier des 
biens et de Pargent , et des impietes 
de Scythien ‚ avait attire sur lui une 
ırande perscutiou, pour avoir vou- 
u de ‚tiser dans la Perze ‚ et s’e- 
tait refugie chez cette veuve. Il perit 
@une maniere bien tragique : 
livres et son argent demeurerent äla 
veuve;; et ce fut par ce moyen que 
Mands trouva chez elle les &crits de 
Scylhien. Comme , selon sa coutume, 
il fut monte de nuit au plus Aaue. de 
ee logis (3) pour invoquersur laplate- 
forme a ddchuver ls demons de Lair, 
‘ce que les manicheens ont fait depuis 
dans leurs exeerables ceremonies , il 
Jiutfrappe toudeinemenidhun coupdu 
ciel , qui le precipita du haut en bas 
sur le pavd, oil eut la ‚de ecrasce 
& le cou rompu (3). Saint-Epipbane 
raconte que Scythienavaiteu lem&me 
sort, c’est-d-dire , qu'il dtait tomb& 
du haut du logis (4). D’autres disent 
iue le diable transporta Terebinthe 
ins un desert, etl’y etrangla , et 
ie Scythien fut dcrase souslesruines 
Ei sa maison, & Jerusalem. Scythia- 
aus autem domils su@ ruind uppres- 
sus misere perütt. Diseipulum autem 
et successorem doctrine su habuit 
quendanı nomine Buddam , cogno- 
mine Terebinthum, qui et ipse a Sa- 
tand in solitudinem abreptus stran- 
ws est (5). Is disent aussi que 
[ands Epousa la veuve qui Vavait af- 
franchi (6) ; et par-lä ils trouyent de 
quoi continuer le parallele qu'ils for- 
ment entre lui et Mahomet. Ils ajou- 
tent qu’on le fit €corcher tout vif, ä 
cause des enchantemens ou des sor- 
tildges , dont il s’stait servi pour faire 
mourir le fils de son roi. Postquam 
suis incantauionibus regis Persarum 
ium necdsset , vivus ab eo excoria- 
"tus est (7). Mais il y a bien plus d’a, 
parence qu’il fit tout ce qu'il lui fut 











(+) Maimbourg, Histoire de saint Lion, liv. I, 


an 
FE) Eestadire du logis delavewe. 
(3) Meimbonrg, Histoire de saint Lion, lir. 
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a2 iv. H ag. 6a. 

D) in ibrum Augasini 
de Harı Bvero. 





renibun, fol 
(6: Idem., ind. „ fol. 120. 
12) Idem , ibidem. 





ossible pourle guerir. Ge qu’il y a 
de plus sür est zul se [4 fort’ de 
li redonnerla sante, et qu’il ne tint 
point sa promesse. « Le bruit #’etant 
» repandu partout de ce grand pon- 
» vor il disait avoir de faire des 
» miraeles, il fut appeleparleroiSa- 
” pers ur guerir son fils fort ma- 
» lade. D’abord ce hardi trompeur 
» chassatouslesmed. ‚avaient 
» entrepris la guerison de ce petit 
» prince , et promit au roi de le re- 
» mettre bientöt en pleine sante, 
» sans autre rende que celui de sea 
» oraisons (8). Mais l’enfant etant 
» mort entre ses bras, le roi, furieu- 
» semient irritd contre lui , le fit met- 
» tre en prison, d’od s’stant dch Re, 
» il s’enfuit en Mesopotamie. I} y fut 
» deux fois convaincu cn deux dis- 
» putes solennelles par le saint et 
» savant dväque Archelaüs (*), qui 
» eut bien de la peine ä le sauver de 
» la furear du peuple, qui voulait 
» le mettreen piöces. Cela ndanmoins 
» ne lui servit guere; car peu de 
» temps apres ilfut repris pardes ca- 
» valiers qu’on avait envoyds partout. 
» apres lui, et mend ä Sapores qui 
» le fitecorchertout vif, puis fit jeter 
» son corps aux chiens pour en &tre 
» devord, et pendre sa peau remplie 
» de paille devant une Er ‚portes de 
» la ville (9). » 

(B) Zesexplications. quelle 
en donnait,, et les conscquences pra- 
tiques qu'elle en tirait.] Selon les ma- 
nicheens (10), les deux principes 
s’elaient battus, et dans ce conflit 
il s’etait fait un melange du bien et 
du mal. Depuis ce temps-lä le bon 
n lait & fr 






















(8)'Sainı Epiphane , adv. Hureses, pag. Gar, 
employa der remäder. Tırd 
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ieron. ‚de Seript. vccler. In Archelao. 
inbear, Aeire de seit Ion, I. , 
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trie, sur deux vaisseaux destines & 
cet. emploi. Ces deux vaisscaux sont 
ie sole et la lune. Zpsam verd bon; 
& malo purgationem ac. liberationem 
on soliim per totum mundum , et de 
omnibus ejus elementis virtutem Dei 
facere dieunt ; vorum etiam alectos 
'suos per alimenta que sumunt , et eis 
quippe alimentis „ sicuti universo 
mundo , Dei substantiam 

esse commiztam , quam purgari pu- 


kant in electis suis eo vie, quo 
vivunt electi manichzorum „ velut 
sanclius et excellentius auditoribus 
suis (11)... . Quicquid verd undique 
‚purgatur luminis per quasdam naves 
(quas esse lunam et solem volunt ) 
regno Dei tanguam proprüs sedibus 
red (12). Cs herdtiques « simagi- 
» naient que pour sauver les Ames 
» Dien ayait fait une grande machine 
» composde de douze vaisseaux, qui 
» elevaient insensiblement les ämes 
» en haut, et ensuite se dechargeaient 
» dans la June, laquelle, apris avoir 
» purifie ces Ames par ses rayons, les 
» faisai ser dans le soleil et dans 
» la gloire,, expliquant par-lä les 
» diflerentes phases de la June : elle 
» 6tait dans son plein quand les vais- 
» seaux Y avaient apport6 quantitd 
» d’dmes, etelle etait en decours & 
» proportion quelle s’en dechargeait 
> dansla gloire (13). » Il y avait 
dans ces valsscaux , disaient-Ils, cer- 
taines vertus qui prenaient la forme 
d’homme, afın de donner de l’amour 
aux femmes de Vautre parti ; car 
’endant l’&motion de la convoitise „ 
lumiere qui est engagee dans les 
membress’enfuit, eton laregoit dans 
les vaisseaux de transport, qui la 
remettent en sa place naturelle. Zsse 
autem in eis mavibus sanctas virtutes , 
juce se in masculos trans) 
ilieiant fominas gentis adverse , et 
‚per hanc illecebram commota eorum 
oncupiscentia fugiat de illis lumen , 
fuod membris"suis permiztum tene- 
Tane ‚er purgendun susceperant ab 
angelis lueis , purgatumgue illis na- 
wibus imponatur ad regna propria 
(14). Pendant que cer- 


‚de Haren. , cap. XLPI, folio 
fe 




















13) Basasge, Histoire de la Religion das 
PR 
Bereibas , cap. XLPI. 
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taines vertus prennient la figure 
d’bomme, d’antres prenaient celle de 
femme , afın de donger de Yamour 
aux hommes, et de faire en sorte rd- 
eiproquement que oe feu de lasciveld 
separät les substances de lumidre,, 
avec les substances tenebreuses. 
Cert illi libri manichei sunt omni- 
bus sind dubitatione communes , in 
übus libris illa portenta ad illicien- 
5 , et per concupisdentiam dis 
vendos uiriusque sexds prineipes tene= 
brarum , ut liberata fugiat ab eis, 
qUR captivata tenebaiur in eis divina 
substantia , de masculorum in formi- 
nas ‚ et feminarum in masculos trans- 
Fgwratione conseripta sunt (15). Si 
vous joignez & cela quils se figu- 


raient que les parties de lumie 
etaient beaucoup plus entrelacdes 
avec les parties tenebreuses , dans 


les personnes qui travaillent @ la 
neration „ que dans les autres (10), 
vous comprendrez lalliance mons- 
trueuse qu’ils formaient entre ces 
deux dogmes ; Pun qu'il ne fallait 
pi t se marier, ni procrder des en- 
fans ; P’autre qu’on pouvait lAcher la 
bride aux transports de In nature , 
pourva que Von emp£chät laconcep- 
on. Et si utuntur conjugibus , com- 
ceplum tamen generationemque devi- 
tant, ne divina substantia qua in cos 
‚Per alimenta ingreditur vinculis car. 
eis ligetur in prole (17). Il semble 
quils aient oru que Saclas,, Fun des 
Princes des tenebres, plus grand de- 











ticules 


lam et Eve. Adam et Evam ex pa- 
rentibus principibus fumi asserunt 
natos, cim paler corum nomine $a- 
clas sociorum suorum ftus omnium 
devordsset, et quicquid inde commix- 
tum divine suhstartie Ceperat, cum 
uxore concumbens in carne prolis , 
tanquam tenacissimo vineulo‘, colli- 
(9) Tem. iidem » foi 16. . 

3) In emieris autem hominibus, etiam in 
auditoribus suis , hanc partem bone divi- 
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‚dsset (18). Or parce qu'ils regar- 
Saient eurs Aus comme de tres-bons 
urificateurs , je veux dire comme 
personnes qui filtraient admira- 
blement les parties de la substance 
divine embarrassees et emprisonndes 
dans les alimens (19), ils leur don- 
naient ä manger les prineipes de la 
generation , et l’on pretend quils les 
imälaient avec les signes de !’Eucha- 
ristie ; chose si abominable, que M. 
de Meaux a raison de dire,qu'on n’ose 
meme y _penser, loin quon puisse 
Feerire (20). Voici les paroles de 
saint Augustin : Qud occasione vel 
‚potiüs execrabilis superstitionis qud- 
dam necessitate cogunturelecti eorum 
velut Eucharistiam conspersam cum 
semine humano ‚ere, ut cliam 
ind, sicut de alüs cibis quos acei- 
‚Piunt, substantia_illa divina purge- 
tur (21)... .. Ac per hoc sequitur 
eos, ut sic eam et desemine humano, 
quemadmodum de aliis seminibus , 
que in alimentis sumunt , debeant 
manducando purgare. Unde etiam 
Catharist@ appellantur, quasi pur- 
gatores, tanid cam purgantes dili- 
’gentid, ut se nec ab hdc tam horrendd 
eibi turpitudine abstineant (a2). IIs ne 
demeuraient pas daccord qu’ils com- 
missent cette abomination ; mais on 
pretend qu’ils en furent convaincus 
(23). Rapportons ces paroles d’un 
moderne : « Commeils croyaient que 
» Fesprit venait du bon principe , et 
= que la chair et le corps etaient du 
» mechant, ils enseignaient qu’on le 
» devait hair, lui faire honte,, et le 
» deshonorer en toutes les manieres 
» qu’on pourrait ; et sur cet infäme 
» pretexte iln’y a sortes d’execrables 
» impudicites dont ils ne se souillas- 
» sent dans leurs assemblees (24). » 
saint Augustin ne leur attribue pas 
ce raisonnentent ; je ne dis pas nean- 
meins que M. Maimbourg se trompe; 
caron rapporte en plusieurs manieres 




















1a doctrine et Ia canduite des mani- 
cheens : ce qui vient sans doute ou 








gt 
de ce qulils anf varid d’un siecle & 
YFautre, ou de ce que tous leurs doc- 
teurs contemporainsnes’expliquaient 
pas de la m&me sorte, on enüün de ce 
que tous leurs adversaire-ne les en- 
tendaient pas bien. On a trouv& bon 
d’exterminer tous les livres des ma- 
nicheens : ccla peut avoir eu ses uti- 
litee ; mais il en resulte un petit 
inconvenient : c’est que nousne pou- 
vons pas ätreassurds de leur doctrine, 
comme nous le serions en consultant 
les onvrages de leurs plus savans au- 
teurs. Par les fragmens de leur sys- 
teme Pon rencontre dans les 
peres, il parait evidemment que cette 
secte n’etait point heureuse en hypo- 
thöses, quand il sagissait du de 
tail. Leur premidre supposition etait 
fausse ; mais elle empirait entre 
leurs mains par le peu d’adresse et 
@esprit philosophique , qu'ils em- 
ployaient & Pexpliquer’et ä Pappli- 
wer. 

(C) Ce fauz dogme; beaucoup plus 
ancien que Mants...) Nous avons vu 
il le trouva dans les livres que 

'€rebinthus avait herites de son mat- 
tre Scythien. Il n’est pas vrai, comme 
le suppose saint Epiphane, que ce 
Seythien ait vecu du temps des apö- 
tres (35) : il fallait seulement dire 
qu’il aurait pu @tre l’aieul de Mands; 
mais il est trös-vrai que le dogme des 
deux principes etait connu dans le 
monde long-temps avant la predica- 
tion des apötres. Scythien en fut re- 
devable ä Pythagore , si nous en 
croyons saint Epiphane (26). Quel- 
qus-uns (a) disent que Terebinthus 
Vemprunta d’Empedocle. Les gnosti- 
ques, les cerdoniens , les marcioni- 
tes, et plusieurs autres sectaires qui 
firent entrer cette mauvaise doctrine 
dans le christianisme , avant que 
Mants fit parler de lui, n’en furent 
pas les inventeurs ; il Ia trourärent 

lans les livres des philosophes paiens. 
Plutarque va nous apprendre Vanti- 
quite et Vuniversalit€ de ce systeme, 
non pas comme un simple historien , 











(26, Ibidem, ag. 6ıg- 


(m) u, in Märng. 








ı92 
mais comme un fid@le sectateur. ZU 
est impossible, dit-il (28), qu'il y ait 
une seule cause bonne ou mauvaise 
qui koit prineipe de toutes choses en- 
semble , pource que Dieu n'est point 
cause d’aucun mal, et la concordance 
de ce monde est composce de contrai- 
comme une lyre du haut et bas , 
oit Heraclitus : et ainsi que dit 
Euripide, 





res 
27 





ancienne 


Parquoi ceste , 
on Ugisla 


descendue des 


opinion fort 
login c 
teurs du temps pasıe jusgues aux 
‚podies eı aux philosophes, sansqu'on 
sache toutefois qui en est le premier 





auteur, encore quelle soit si avant 
imprimee en la foi et persuasion des 
hommes , qui n'y amoyen de len 
efacer ni arracher‘;; tant elle est fre- 
Quentee , non pas en familiers devis 
seulement , ni en brüits communs , 
mais en sacrifices et divines oeremo- 
nies du service des dieur, tant des 
‚mations barbares, que des Grecs en 
plusieurs leux , que nicemonden’est 
‚point flotant a Vavanture sans estre 
regi par providence et raison, ni aussi 
n'y a-il une seula raison qui le tiene 
et qui le regisse avec jene sat quels 
timons ‚ ne sai quels mors d’obeissan- 
ce, ains yena plusieurs meslez de 
bien et de mal ; et pour plus claire- 
ment dire, il n'y a rien ici bas que 
‚nature porte et produise , qui soit de 
soi pur ei simple : ne n’y a point un 
seul dispensier de deux ionneaux qui 
* nous distribue les affaires comme un 
tavornier fait ses vins, en les meslanı 
et brouillant les uns avec les autres : 
ains ceste vie est conduite de deur 
‚principes , et de deux puissances ad- 
versaires Tune a Vautre , Lune qui 
nous dirige et conduit a cost droit, 
et par la droite voye, ei Fautre qui 
au contraire nous en destourne etnous 
rebute : ainsi est ceste vie meslee,, et 
ce monde , sinon le total , ä tout le 
moins ce bas a} terrestre au dessous de 
ia lune, inegal et variable , sujet a 
toutes les mutations qu'il est possible ; 
car il n'y a rien qui puisse estre sans 


(38) Platarque ‚au 
pas. m. voh. Je 


myot. Ce pasap. 
Hatine dr Pramefo 
mmivanr. 
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cause precedente, et ce qui est bonde 
5oi ne donneroit jamais cause de mal, 
il est force que la nature ait un prin- 
eipe et une cause dont procede le mal 
aussi bien que le bien. 
C’est Vavis et Popinion de la plus 
‚part et des plus sages anciens : car les 
unsestiment quily alt deuz dieuz de 
mestier contraire, l’un auteur de tous 
biens, et l’autre de tous mauz : les 
autres appellent!'un Dieu qui produit 
les biens, et Fautre demon , comme 
fait Zoroastres le magicien,, quon 
dit avoir este sing cens ans 2 de- 
vant le temps de la guerre de Troye. 
Cestui donc appelloit lebon dieu Oro- 
mazes,, et lautre Arimanius : et da- 
vantage il disoit que Dun ressembloit 
ala lumiere , plus qu’a autre chose 
qualconque sensible, et lautre aur 
lenebreset alignorance, et quily.en 
avoit unentre les deux qui s’appelloit 
Müthres : c'est pourquoi les Perses 
appellent encore celui qui intereede et 
qui moyenne „ Mithres : et enseigna 
de zacrifier & Fun pour lui demander 
toutes choses bonnes, et l’en remer- 
cier; et a Fautre, pour divertir et 
destournerles sinistres el mauvaises.... 
(30). Zes Chaldeens disent qu'entre les 
dieux des planetes qu'ils appellent, il 
Y ena deux qui font bien, et deus 
qui font mal, et trois qui sont com- 
muns et moyens ; et quant aux propos 
des Grecs touchant cela, il n'y a per- 
sonne qui les ignore : qu'il 7 a deux 
‚portions du monde , lune bonne qui 
st de Jupiter Olympien, C’est-a-dire 
celeste ı Vautre mauvaise qui est de 
Pluton infernal : et feignent davan- 
tage , que la deesse” Armonie , c’est- 
a-dire accord , est nee de Mars ei de 
Venus, dont Yun est eruel, hargneux 
et querelleux , Yautro est doucs et 
‚enerative. Pnener gardeque les phi- 
sophes mesmes conviennent a cela „ 
car Heraclitus tout ouvertement ap- 
elle Ia guerre , pere, roy , maistre 
ei seigneur de tout le monde , et dit 
qu'’Homere quand il prioit , 
eenlatere, 
et entre hommes, la guerre, 









Peinse perirn 
Erama 
ne se donnoit pas degarde 
dissoit la generation et prı 
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toutes choses qui sont venues en estre 
‚par combat et conirarieie de passions, 
eı-que le soleil n’outrepasseroit pas 
les bornes qui lui sont profizeg , au- 
trement que les Furies ministres et 
aides de la justico le rencontreroient. 
Et Empedocles chante , que le prin- 
cipe du bien s appelle Amour et Ami- 
“ et souwvent Armonie : ol la cause 
Combat sanglant ei noise pestilente. 
Quant aux Pythagoriciens , ils desi- 
‚gnent et specifient cela par plusieurs 
noms , en appellant lo bon principe 
un, fini, reposant, droit, non pair , 
quarre, dextre, Iaminsuz : et le mau- 
ga, deus , af, monvant , enur- 
„pair , ln large’, ine- 
Pgnuche,, tenebreus. Aristote 





Somurantson dire, appelle en platieurs 


‚ages Funde ce} prineipes contrai- Peuple 
De, Lmesme, et Fautre Fautre ‚mais 





ses livres de ses loix qu'il eserivit es 
tant desja vieil , il ne les appelle plus 
de noms ambigus ou couverts ‚ni par 
notes sig mifierier , ains en propres 
tarmes il dit que ce monde ne se ma- 
nie point par une ame seule, ains par 
Pplusieurs a Faventure , a tout le 
'moins, non pas moins que deux, des- 
quelles Pune est bienfaisante , Pautre 
eontraire & celle-la, et uisarıt 
des effats contraires ı et en laisse enco- 
Ta entre deux uns troisiäme cause , 
qui n'est point sans ame, ni sans rai- 
ion , ni immobile de soi-mesıne, com- 
me alıcuns estiment, ains adjacente 
et adherante & toutes ces deux autres. 
Plutarque , dans un autre livre (31), 
dit formellement , que la nature 
Dieu ne lui permet que de bien faire, 
et non pas de se Fächer ‚contre quel- 
qu’un, on de Iuinnire. II faut done 
‚e cet auteur ait.&t Persuade que 
fes afflictions qui tourmentent si sou- 
vent les hommes ont une autre cause 
que Dieu, et par consequent qu’il y 
arait deux principes, Pan qui nefait 


‚e du bien , Fautre qui ne fait que 
Ta mal. Pajoute que Ies philosophts 


„bien plus anciens que ceux 
Säeyıhe, nt ensignd conıtamment 
cette 8). 








(31) Nom powe suariter vivi jüxık Epicarum, 
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Platarque Iui domne trop d’tten- 


due, puisquil pretend quelle pa- 
Faiscaik dans les actes:puhlice del 
religion , parmi les barbares et parmi 
les 83) : car il est bien vrei 
gee len paiene out reconnu et honore 
dieux malfaisars ; mais ils en- 
seignaient aussi, et par leurslirres et 
per, Jeans pratiques, que le 
ieu en nombre qui röpandait quel- 
efois ses biens sur un peuple ‚ Taf- 
ligeait quelque temps apres pour se 
wenger de quelgue oßenee. Poor peu 
qu’on lise les auteurs grecs , on con- 
watt oola manifestement. Disons la 
möme chose de Rome. Liser Tite 





ja bien, 
ee le 
dire 


1: :onira deum , qui 
‚sent ee gui 


non ju ttestatem sed vim mo- 


cendi haberet ( nam deos quosdam ut 
‚prodessent celebrabant ‚ quosdam ne 
obessent placabant ) Vejovem appel- 
laverunt demtd atque detraotd juvan- 
di Insultzie. .. ü re 

dei 


in, quad'ost inade, de qu& 
vis, quod est incade, 

suprä dixi, sagitias tenet ‚nt 
eidlet parat ad mocandan quer 






‚propter cum deum plerique A} 


nam me dieerunl. 
ium quoque aiunt , multee antiqui- 
tatie Hominam sind ostentationte ddio 
peritum , numina lava in Geo 


tem q 
deorum in ladendo magis 
Juvando potentem. Porsus 
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Kamina eraiaont, auditque vocatus Apol 
Plutargae se trompe aussi , loraqu’il 
veut gie cs philorophes et Ica poctes 
se. soient accordes dans la doctrine 


des deux principes. Ne se souvenait- 
il pas d’Homere le prince des poeles, 
leur modele, leur source commune ; 

’Homere, dis-je, qui n’a preposd 





e 
jn’un dieu aux deux tonneaux du 
Bien et du mal ? 
Aus) yüp va wid neranlares in ar 
sid, 
Adyar, cha idwer, nanür , Ines A 


dar. 


"N pr nauwites day Zeic repminkpau- 


Kai i narh Paikynen im) Alva Kar 
m 


ireirı 

Sura 3° aüre Baier meruiv, eine 
Bpriv. 

Duo quippe dolia jasent in Joris limine 

Donorum que dei, alterum malorum, elie- 


rum verö bonorum. 
Cui quidem miscens dederit Jupiter fulmıne 


jandens, 
Interior quidem' in malam ile inejdit, in- 0 
terdm ei in bonumı 


Cuiverd ex malis dederit, injuris.omnibas 


Obnorium fact ı 
Bi ie eriuals dolor acerbirimns super 
v nee diis homeramı nague 
u necdi moria- 
Th 





M. Costar censura avec raison ces 
paroles da M. de Girac : ZI somble que 
vous aves voulu imiter le Jupiter 


d’Homöre, et que, puisant dans des nibus 


tonneauz., vous versez comme lui avec 
les deuz mains cette diversitd de ma- 
ziäres au hasard et sans choiz. Voici 
la censure : la comparaison « de Ju- 
> piter me fait de Thonnenr,, mais 
» elle n’en fait guere ä celui qui Pal- 
» lägue si mal propos: Homöre (*), 
3 qui est Finrenteur de gette fiction, 
» et Platon qui la rapporte (**) dans 
» sa Republique , n’expriment point 
3 quo Jupiter , ayant paise dans ses 
» tonneaux les biens et les maux de 
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-» la vie, les röpandit inconsidere- 
» ment sur les miserables mortels. IIs 
» disent seulament que tantöt il les 

it tout purs, et tantötilen 

» faisait un melange; d’oü venait 

» qu’entre les hommes les uns taient 

» toujours malheureux, et que la 
» destinde des autres n’etait qu’un 
» flux neeiproquede bonheur et d’ad- 
» versite (37). » Mais M. Costar a ou- 

blid une chose qui _meritait d’ätre 

observee : il n’a point dit que des 
trois choses qui se pouvaient faire 
aupresde ces deux tonneaux, Jupiter 
n’en fait que deux. On pourait ou ne 
verser que du bon tonneau,, ou ne 

Yerser que du mauvais , ou prendre 

de l’anetdel’autre. Homere s’est bien 

ırde de parler de cestroisfonctions : 

Wearait trop bien quo la premitre 
na point de lieu : et je crois m&me 
qu'il aurait bien fait de supprimer la 

seconde ; car oü est ’homme si mal- 

heureux dont le sort ne soit m&ld 

d’aucun bien? Platon a rejetd cette 

pensde d’Homöre, par la raison qu'il 
st de Vessence de Dieu de ne faire 
ie du bien; d’oü il conclut que 
ieu n’est la cause que d’une partie 
des evenemens humains, Od’ dpa 
simudh dyaßie, wäre de 

06, de ei mennal Ayavan" dan an 

















m Frern 
Non igitur Deus , um bo- 
‚ omnium causa est, ut multi 
} sed paucorum quidem. homi- 
in causd est, multorum verö 
extra causam. Multd enim pauciora 
nobis sunt bona guam mala. Et bono- 
rum quidem solus Deus causa est 
dicendus. Malorum autem quamlibet 
aliam preter Deum causam quarere 
decet (38). Il dit que les poetes qui 
nous donnent cette fiction des deux 
tonneaux parlent follement de Dieu, 
et commettent un grand peche. Oz 
dpa , dwohnrior ums "Opapav 
Se were wabmı vir duapriar we) 
wobs Bsodc drmmmuc duapravorrıs, zei 
asyorros dc dl wide. eque Homeri 


ni 
dieunt 


(35) Yayen, tonchant ses deur erpicas de igitur,, alterius poete admit- 

h je därnobe, ei in 

aaa ee den lese Landum esi peccatum , stulid de Düs 
(36) Homer., Dind. , lb, nleimo, #2. 527. 





(37) Costar, Ay ji 1. a5. 
BR) Plate, de Republik ri. IT, pag. m 
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dieentis , in Jovis limine duo jacere 
dolia (39). On donnera ailleurs (40) 
un plus grand detail concernant P’hy- 
pothese Platonique touchant la sour- 
ce du mal et du 
Va 


ien. 





= Jupiter en tomte seison 
A sur Fismui de ca maison, 
A r , 








ie an ca monde regoive , 
de 264 Amex tonnıauz nz boive. 
‚enidre, 





‚pete at en conper 
Pour faire 2 tout le monde zouper. 
Tenslall m abraeı 4 er mins, 
© Mais aux uns plas, aux aulrer moins. 
2 Neu md qui Chacan jeur ne pi 
2 Des anmmane 0 quer alpin 
(may, on sepiier, ou chopine 
gu me Pnal ene 
= Oupi ‚on quelque gaı 
3 Qua Für an bs ng bat 
© Eibien et mal ächacun verse, 
U Si comme elle est done etperverse.® 


An reste, Vancienne herdsie des deur 
inch encore dans quel- 
Bon Bla de YOrient (42); et Kon 
welle a et# fort commune 

s anciens barbares de FEu- 
Apud $lavos nondum quidem 





















receptum fuisse, Helmoldus ya 
tor est, qui malum illorum Deum 
Zeevuboch vocatum scribit. Paria et 
de aliis Germanorum populis Vos- 
zius (*) conjieit. Atque hodienum, 
‚provincia Fetu in Afrıcd incolas per- 
Tuasum sibihabere, esse aliquod nu- 
men, eui omnia mala, aliud cui bona 
accepta ferenda. Joh. Guil. Mulle- 


(39) Idem , ibidem. 

(4e) Dans la remergue (L) de Partie Pav- 
rıems, tom. Xl. 

44) Cam, Apeogi, pop: 26,20. 

3) Fayen Us paroles da pire 
ea (Dj a Fankele Pa 
wm. XI. 

(#") Helmold. Chronie. Selav. 
(#2) Yoss., de Orig. Idololarr. 
8, pag. ste. 
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dispute. ) Par 
les raisons & priori ils auraient did 
bientöt mis en fuite : les raisons & 
iteriori &taient leur fort; c’dtait 
lä qu’ils se pouvaient battre long- 
temps, et quil etait dificile de les 
forcer. On m’entendra mieux par Per- 
ition que l’on valire *. Les iddes 
Rs plus süren et les plus ciaires de 
Vordre nous apprennent qu’un tre 
qui existe par lui-m&me, qui est nd- 
cessaire, qui est &ternel,, doit ätre 
unique, infini, tout - puissant, et 
doud de toutes sortes de perfections. 
Ainsi ‚en consultant ces idees, on ne 
trouve rien de plus absurde que U’hy- 
pothäse des deux principes eternels „ 
etindependaus l’un de l’autre , dont 
Pan n’ait aucune bont# et puisse 
arräter les desseins de l’autre. Voilä 
ce que j'appelle raisons & priori. Elles 
nous conduisent necessairement ä re- 
jeter cette hypothöse, et ä n’admet- 
tre qa’un principe de toutes choses. 
Si] ne fallait que cela pour la bite 
d’un systöme , le procds serait vide & 
1a confusion de Zoroastre, et de tous 
ses sectateurs ; mais il n’y a point de 
systöme qui, pour #tre bon, n’ait 
in de ces denx choses, F’une que 
les idees en soient distinctes,, V’autre 
qu’il puisse donner raison des ex; 
riences. Il faut done voir si les phe- 
nomönes de la nature se peuvent 
commodement expliquer par Phypo- 


(*) Geil, Muller. Paschribang der Aricsni- 

schen Landschal,, Fein, pag. 83 , hd. 

a Tobi, Pdsars ‚Sue Theo. Gm 
“ f Vena i Manichei dus prinepl 

nee alre dal male ein qua 








Aiffarensa ehe Io veome 
lo che eredono non poter loro far alcun ma 

sole al . Gier 

male de’ Lettersti du 3ı marı 1673, pag. 33 
dans Fezırait dal Viaggi tadia Oriental 


Santa Caterina da 
itanı 





nriont eontre catie ramargue (D) 4 





* 
Chanfopik vülend. 
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these d’un seul principe. Quand les 


Manicheens nous alleguent que, puis- la 


qu’on voit dans le monde plusieurs 
hoses‘ «ui sont contraires les unes 
aux autres, le froid etle chand,, le 
blanc et le noir, la lumiere et les 
tenebres, il y a necessairement deux 
‚premiers principes (45); ils font pi- 
tie. L’opposition qui se trouve entre 
ces @ires, fortifite tant qu’on voudra 
‚par ce qu’on appelle, variations , des- 
ordres, irregulari la nature,ne 
saurait faire la moitid d’une objec- 
tion contre Punite, la simplicite, et 
Yimmutabilit6 de Dien. On donne 
raison de toutes ces choses, ou par 
les diverses facaltes que Dieu a don- 
indes aux corps, ou par les lois du 
mouvement qu'il a etablies, ou 
le concours des causes occasione| 
intelligentes, sur lesquelles il lui a 
‚lu de se regler. Cela ne demande pas 
Tes quintessences que les rabbins ont 
imagindes, et qui ont fourni # um 
dr&que d’Italie un argument ad ho- 
minem , en faveur de l’Incarnation. 
Di questa unione parla diffusamente 
Yautore , portando gü asempi e le si- 
militudint, con cui la spiegano i rab- 
Bini ( aleune delle quale sono le me- 
desime che adoprano i nostri teologi 
per esplicar E Incarnazione)) e con 
stesse loro dottrine prova evidente- 
mente ch’ ella non sia alıro che un 
insefiratione, cioe due nature , sefi- 
reitk ,e divinita insieme in un sup- 
‚posto (46). ils disent que Dieu s'est 
uni avco dix intelligences tr&s-pures 
nommees Sefira , et qu'il opere avec 
elles de telle sorte, qu'il faut leur at- 
tribuer toutes les Yariations , et tou- 
tesles imperfections des eflets. Auri- 
buendosi a Dio ne’ sacri libri auti fra 
se contrarü ed imperfetti, per salvare 
Fimmutabilita e sua somma perfet- 
tione, kanno posta una Gerarchia di 
dieci intelligenze purissime , per me- 
„ delle quali, come instrument de 
sus potensa, egli opera tutte 
arena in Mods cha & Toro sol 
Jattribuisce ogni varieth , imperfe 
tione , e mutatione (47). Sans se met- 
Epipbane, il parle 
& ee Be 
snctissimä incarnetione elarıssiı 














oppositioniber 
Findierdu nn de 


Taodı 008 ag. 1er. 
(47) a Joursal Fluhe, I wine, yag. 10t. 
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tre en tat de frain, on peut sauver 
simplieite et limmutabilite des 
voies de Dieu : le seul etablissement 
des causes occasionelles y sufüt, pour- 
vu que Ion n’ait d expliquer que les 
phenomönes corporels, et que l’on 
ne tonche point & ’homme. Les cieux 
et tout lg reste de l’univers pröchent 
la gloire, la puissance, l’unitd de 
Dieu : P’homme seul, ce chef-d’@u- 
vre de son crdateur entre les choses 
visibles ; ’homme seul , dis-je, four- 
nit de trüngrandes objections contre 
Punite de Dieu. Voici comment. 

L’homrme est mechant et malheu- 
reux.: chacun le connaft par ce qui 
se passe au dedans de lui, et par le 
commerce qu'il estoblige d’avoir avec 
son prochain. Il fufit de vivre cin. 
ou six ans (48), pour &tre parfa 
ment convaincu de ces deux articles: 
ceux qui vivent beaucoup, et quisont 
fort engages dans les afaires, connais- 
sent cela encore plus clairement. Les 
voyages font des legons perpetuelles 
lä-dessus; ils font voir partout les 
monumens da malheur et de la med- 
chancet€ de I’homme;; partout des 
Prisons et des höpitaux ; partout des 

ibets et des mendians. Vous voyez 
ici les debris d’une ville florissante ; 
ailleurs vous n’en pouvez pas m&me 
trouver les ruines (49). 


Jam snger au abi Troja fü, rumandagur 
Lusanat Phrygio sangnine pingais ha 
mas (50). 


Lisez ces belles paroles tirdes d’une 
lettre qui fat dcrite & Cicdron : Ex 
‚Asid rediens, cum ab KEgind Mega- 
ram versus navigarem, copi regiones 
eircumcirca prospicere. Post me erat 
Xgina , anı& Megara, i 
raus, sinistrd Corinthus : qua op- 
Pida quodam tempore florentissima 
fuerunt, nunc prostrata et diruta an- 
13 oculos jacent sy. Les gens d’e- 
tude, sans sortir de leur cahinet,, 
sont ceux qui acquierent le plus de 
lumitres sur ces deux articles, parco 
qu’en lisant 'histoire ils font passer 
en rerue tous les sitcles, et tous les 
pays du monde. L’histoire n'est & 


Aeoni dge-li fait et on as 
Ge Ale 00 dem du Kagıia ade 
ia donleur boudd plusieurs Pr I 

I epist. Re Ulye. s. 
: : ns. 
ieims_ ad Ciceron., opiat. W, Ui 


Rote 


Cieer. ad Famil. 
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propremest parlar qu’un röcueil des 
crimes et des iufortunes du genre hu- 
main; mais remarquons queces deux 
aux, P’un moral et l’autre physi- 
que, n’occapent pas toute ’histoire 
mi toute Pexperience des particu- 
liers : on trouve partont et du bien 
moral et du bien physique ; quel- 
does exemples de vertu, quelguca 
exemmples de bonheur; et c'est ce qui 
fait la difieulte. Car sil n’y avait 
Ei des möchans et des malheureux,, 
ne faudrait pas recourir 4 P’hypo- 
thöse des deux principes : c’eit le 
amdlange du bonheur et de la vertu 
avec 1a mistre st avec ie vier, qui 
demande cette hypothöse ; c’est 
jae se tronve le fat de la secte de 
foroastre. Voyez le raisonnement de 
Platon ot de Plutarque dans les pas- 
sages que j'ai cites ci-dessus. 

‚Afin que Pon voie eombienil serait 
ditheile de refuter ce faux systäme, 
& qu’on en conclue qu'il faut recou- 
rir aux lumiöres de la rerelation 
pour Ja ruiner, feignons ici une dis- 
Ppute entre Melissus et Zoroastre : ils 
taient tous denx paiens, et grands 
Philosophes. Melissus, qui ne recon- 
Daissait qu’un principe (52), dirait 
d'abord, que son » waccorde 
admirablement avec les ideos de Yor- 

re : lätre necessaire m’est point 
borne ; ilest donc infini et tout-puis- 
sant; il est done unique ; et ce serait 
une chose monstruense et contradic- 
toire ‚e’il n’avait pas de la bontd, ets’il 
avaitle plus grand de tous les vices, 
aavoir une malice essentielle. Jo vous 
avoue, rdpondrait Zoroastre, que vos 
idees sont bien suivies, et je veux bien 
vous avouer qu’ä cet &gard vos hy- 
surpassent les miennes 
renonce ä une objection dont je me 
revaloir , qui serait de di 
Fe que Muflai devant comprendre 
il ya de realites, et la 
malice (53) n’etant pas moins un &tre 
rel que la bonte , Yunivers deman- 
Jequlily ait des diros ns et des 
ätres bons ; et que, comme la souvo- 
waine bontd et la souveraine malice, 
ne Peuremt pas subsister dans un 
seul sujet,, il a fallu nedessairement 
qu’il y edit dans la nature des choses 

150) Bea Diegkne Laörce, Lid. IX, num. 

es) Eeneärdbe. Facien m 














out oe 





jene. Je fais 
eeie noir afın qu'on ne vienne, malleguer 
a ale 
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un ätre essentiellemont bon, et un 
autre tre essentiellement mauvais ; 
je renonce,, dis-je , & cette objection 
9 ‚ je vous donne P’avantage d’etre 





lus’ conforme que moi aux notions 
ge Pordre : mals expliquez-moi un 
peu par votre hypothöse, d’od vient 
que l’homme est mechant, et si sujet 
äla douleur et au chagrin. Je vous 
defie de-trouver dans vos prineipes 
Ia raison de co phönomene, comme 
je la tronve dans les miens; je ro- 
‚gague donc l'avantage : vous me sur- 
passez dans ia beaute des idees, et 
dans les raisons & priori ; et je vous 
surpasso dans Vexplication des phe- 
nomenes, et dans les raisons & poste- 
riori. Et. puisque le principal carac- 
täre du bon systäme est d’ätre capa- 
ble de donner raison des experien- 
ces, et que la seule incapacitz de les 
expliquer est une preure qu’une hy- 
poiltre 'n’est point bonne, quelque 
Ile quelle paraisse d’ailleurs, de- 
meurez d’accord que je frappe au 
but en admettant leux principes, et 
qne vous n 2 pas, vous qui 
Wen admetierguan. 
‚Nous voici sans dante au neud de 
toute l’aflaire : c’est ici la grande oc- 
casion pour Melissus, Hic Rhodus , 
hic saltus. Res ad triarios redit. 
‚Nune animis opus, Enes, nune pectorefirmo. 
Continuons de faire parler Zoroastre. 
Si ’homme est l’ouvrage d’un seul 
principe souverainement bon, sou- 
verainement saint, souverainement 
uissant, peut-il ölre exposed aux ma- 
dies, au froid, au chaud, & la 
faim, a la soif, 4 la douleur, au 
chagrin ? Peut-il avoir tant de mau- 
vaises inclinations ? Peut-il commet- 
tre tant de crimes? La souveraine 
saintetd peut-elle produire une crda- 
ture criminelle? La souveraine bonte 
ut-elle produire une creature mal- 
Beurcuse ? La souyeraine puissance 
jointe 4 une bont6 infinie , nd corg- 
lera-t-elle pas de biens son ourrage, 
et n’eloiguera-t-elle point tout ce qui 
le pourrait offenser, ou chagriner ? 
Si Mäissus consulte les nottons de 
Pordre, il repondra que ’homme 


PH 























it ponsibilie, voutzna 
Conti, contre le Columira. 
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wdtait 
le fit. 1 
Dieu un etat heureax; mais que 
n’ayant point suivi les Jumires de la 
conscience, qui, selon Pintention de 
son auteur, le devaient conduire par 
le chemin de la vertu, il est devenu 
mechant, et quil a merite que Dieu 
souverainement juste , aufant que 
souverainement bon, jui fit sentir 
les effets de sa colere. Ce n’est donc 
point Dieu qui est la cause du mal 
moral ; mais il est la cause du mal 
‚hysique, c’est-ä-dire de la punition 
Au’ mal oral : punition qui, bien 
loin d’&tre incompatible avec le prin- 
cipe souverainement bon, dmane nd- 
cessairement de l’un de,ses attributs, 
je veux dire de sa justice, qui ne lui 
est pas moins essentielle que sa bon- 
te. Cette reponse,, la plus raisonna- 
ble que Melissus puisse faire, est au 
fond belle et solide ; mais elle peut 
&tre combattue par des raisons qui 
ont quelque chose de plus specieux , 
et de plus eblouissant : car Zoroastre 
ne manquerait pas de representer, 
P’homme etait Pouvrage d’un 
'e infiniment bon et saint, il 
it die erde non-seulement sans 
aucun mal actuel, mais aussi sans 
aucune inclination au mal; puisque 
cette inclination est un defaut qui 
ne peut pas avoir pour cause un tel 
principe. Il reste donc que P’on dise 
que l’homme sortant des mains de 
son createur avait.seulement la for- 
ce de se determiner de lui-m&me au 
mal, et, ques’y dtant determine, il 
est seul’la cause du crime qu’il a 
commis, et. du mal moral qui s’est 
introduit dans l’univers. Mais, 1°. 
nous n’avons aucune idee distincte 
qui puisse nous faire comprendre 
qu’un &tre qui n’existe point par lui- 
nöme, agisse gourtant par lui-me- 
ne. Zoroastre dira donc que le libre 
arbitre donne & ’homme n'est point 
capable de se donner une determina- 
tion actuelle , puisqu’il existe inces- 
samment et totalement par l’action 
de Dieu. 2°. Il fera cette question : 
Dieu a-t-il preva que l’homme se 
servirait mal de son franc arbitre? Si 
Pon repond qu'oui, il repliquera 
qwil ne paratt point possible qu’au- 
une chose preroie ce qui depend 

uniquement d’une cause indeterm 
nee. Mais je veux bien vous accor- 


point möchant lorıque Digu 


























dira que Ihomme regut de pecl 
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der , dira-t-il, que Dieu a prevu le 

"he de sa crdature , et j’en conclus 
qu'il Peüt empächee’de pecher ; car 
les idees de Vordre ne souffrent pas 
qu’une cause infinimönt bonne et 
sainte, gi peut emp£cher l’intro- 
duction du mal moral, ne l’empäche 
PR lors surtout qu’en la permet- 
Taot, elle se verra obligee ecabler 
de peines son propre ouvrage. Si 
Dieu n’a point prevu la chute de 
V’homme, il a du moins juge quelle 
dit, posible : puis dons quau cas 
qu’elle arrivät il se voyait oblige de 
renoncer & sa bonte paternelle, pour 
rendre ses enfans tr&s -miserables en 
exergant sur eux la qualite d’un juge 
severe, il aurait determine ’homme 
au bien moral, comme il Pa deter- 
mind au bien physique: il n’aurait. 
laisse dans P’4me Eu P’bomme aucune 
force pour se porter au pech@ , non 
plus qu’il n’y en a laissdaucune pour 
ve Porter aü. malheur, en tant que 
malheur. Voild ä quoi nous condui- 
sent les idees claires et distinctes de 
Vordre, quand nous suivons pied & 
pied ce que deit faire un prin 
infiniment bon. Car si une bonte 
aussi hornde que celle des päres, 
exige ndcessairement qu’ils previen- 
nent autant qu’il leur est possible le 
meurais usage que lurs eafans pour- 
raient faire des biens qu'ils leur don- 
nent, & plus forte raison une bonte 
infinie et toute-puissante previendra- 
t-elle lcs mauvais eflets de ses pre- 
sens. Au lien de donzer le franc ar- 
bitre, elle determinera au bien ses 
creatures; ou si elle leur donne le 
franc arbitre, elle veillera toujours 
efficacement pour empächer qu'elles 
ne pechent. Je crois bien que Melis- 
sus ne demeurerait point court ; 
mais tout ce qu’il pourrait repondre 
serait combattu tout aussitöt par des 
raisons aussi plausibles que les sien- . 
nes, et ainsi la.dispute ne serait ja- 
mais terminde (55) ” 

„Sl recourait & la voie de la retor- 
sion, il embarrasserait beaucoup Zo- 
roastre; mais en Jui accordant une 
fois ses deux prineipes, il Iui laisse- 
rait un chemin fort large pour arri- 
ver au denoment de Torigine du 
mal. Zoroastre remonterait au temps 

Tout eeei ei plur amplement disem 
A dic 
vom. X. “ 
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du chaos : c'est un etat äl* de 
ses deux principes fort semblable & 
celai que Thomas Hobbes appelle 
Fatat: de nature, et quil suppose 
avoir preceded V’etablissement des so- 
cietes. Dans cet dtat de nature, P’hom- 
me dtait an loup & l’homme, tout 
etait au premier occupant : personne 
n’etait maltre de rien qu’en cas qu’il 
füt le plus fort. Pour sortir de cet 
abime, chacun convint de quitter 
ses droits sur tout, afin qu’on lui 
c4dät la propriete de quelque chose : 
on fit transactions ; la guerre 
cessa. Les deux princij jas du 
chaos, oü chacun confondait et bou- 
leversait ce que l’autre voulait faire, 
convinrent de s’accorder : chacun 
ceda quelgue chose; chacun eut part 
al Production de l’homme, et aux 
lois de U’union de l’4me (56). Le bon 
principe obtint celles qui procurent 
& P’homine mille plaisirs, et consen- 
tit & celles qui exposent P’homme & 
mille douleurs ; et s'il consentit que 
le bien moral fät infiniment plus pe- 
tit dans le genre humain que le mal 
moral, il se dedommagea sur quel- 
que autre esp£ce de creatures, oü le 
vice serait d’autant moindre que la 
vertu. Si plusieurs hommes dans cet- 
te vie ont plus de miseres que de 
bonheur, on rcompense cela sous 
un antre &tat : ce qu'ils n’ont pas 
sous la forme humaine, ils le retrou- 
vent sous une autre forme (57). Au 
moyen de oet accord ‚ le chaos se 
brouilla; le chans, dieje , principe 
gasif, qui etait le champ de bataille 
deux principes actifs. Les poetes 
ont represents ce debrouillcment 
sous l’image d’une querelle terminde 
(58). Voilä ce que Zoroastre pourrait 
alldguer ‚ se glorifiant de ne pas at- 








tribuer -au bon principe d’aroir pro- 





Quin potiks pacem mteraam pactosgue hymi- 
Buercema? . 22.02... ER 
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(57) Notes que tous cenz. 
oruz qui ont adınis deux 
mhmpızeose. 
(59) Banc Deus ot melir Lira nataradire- 
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ou la piapart de 
Prineiper, ond tonu la 
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dait de son plein grd un ouyı ui 
devait dtre za int et ei ee 


ble; mais seulement apres avois 
&prouve qu’ilne pouvait. firemien, 
ni s’opposer mieux aux desseins hor- 
ribles du mauvais principe. Pour 
rendre son hypothdse moins cho- 
quante, il pouvait nier qu’il y ait eu 
une longue guerre entre ces deux 
princigen, et chasser tous ces com- 

ts, €t ces prisonniers dont les Ma- 
nicheens ont parld. Tout se peut re- 
duire ä la connaissance certaine que 
les deux prineipes auraient eae, qı 
l’an ne pourrait jamais obtenir de 
Yautre que telles et telles conditions. 
L’accord aurait pu se faire eternelle- 
ment sur ce pied-lä. 

On pourrait objecter ä ce philoso- 
phe mille grandes difeultä; mais 
comme il trouverait des reponses, et 


’apres tout il demanderait qu’on 

















trop faible pour cela ; C'est un prin- 
cipe de destruction, et non pas d’&- 
dification : elle n'est Bropre qufor. 
mer des doutes, et & se tourner d 
droite et ä gauche pour eterniser une 
dispute ; et je ne crois pat trom- 
per, si je dis de la revelation natu- 
relle, c’est-d-dire des lumieres de la 
raison, ce que les theologiens disent 
de T’economie mosaique. Ils disent 
quelle n’etait propre qu’ä faire con- 
naltre & I’homme son impuissance, 
et la necessitd d’un redempteur et 
d’une loi misericordieuse. Elle etait 
un pedagogue (ce sont leurs termes) 
ur nous amener & Jesus - Christ. 
isons d peu pres le m&me de la rai- 
son : elle n’est propre qu’ä faire con- 
nattre & l’'homme ses tenebres et son. 
impuissance, et la necessitd d’us 
autre revelation. C’est celle de I 
criture. C’estelä que noug trouvons 
de quoi refuter invinciblement ’hy- 
‚öse desdeuz prineipes, et toutes 
les objections de Zoroastre. Nous y 
trouvons Punite de Dieu , et ses per- 
fections infnies ; la chute du premier 
homme, «t ce qui s’ensuit. Qu’on 
nous vienne dire avec un grand ap- 
pareil de raisonnemens, qu’il n'est 
pas possible que le mal’ moral #’in- 
troduise dans le monde par Pou- 





vrage d’an 

rdpondrons que oela s’est pourtant 

fait, et par consdquent que cela cat 
. In’ya rien de plus 

raisonner oontre des 








; mais 
ws go’ils retiarent de M’Ecriture 
fournissait d’asser fortes Armes aux 
erthodoxes : aimsi om n’eut pas beau- 
eoup de peino d oonfondre oes herd- 
tigues qui, d’aillears , "embarras- 
saient pucrilement lorsqu’ils descen- 
deieat dans le il (60). Or, 
gebaue c'est V’Beriture qui nous 
urnit les meilleures solutions, je 
wai pas eu tort de dire qu’un philo- 
sophe paien serait malais6 d vaincre 
sur cette matidre. C'est le texte de 
<otte remargque. 
jelque longue quelle soit., je ne 
ka finirei pas sans avertir mon Jeoteur 
il me reste encore trois observa- 
tions & faire, que je renvoie d un 
autre article (dt ). Je dirai dans 
h si les peres ont toujours bien 
‚isonnd contre les Manicheens, et 








dans la a*. , que, selon les dogmesdu 
Faganisme’, les objections de Zoro- 
Astre w'araicat pas beauconp de for- 
on; et ., en quel sens on 





rrait dire que les chretiens ne 
Tejettent pas lo systäme des deux 
rincipes. Ils ont plus de peine que 
paiens d delaircir oes dificultds 
par la voie de la raison,, parce 
gi ont entre eux des disputes sur 
libertd , dans lesquelles lagres- 
seor semble &trele plus fort (62); et 
parce aussi que le petit nombre des 
redestinds , et Veternitd de l’eufer,, 
ırnissent des objections que Me- 
lionss m'aurait pas fore redoufden. 
{E) Le z2le du pape Leon 
nu par les lois imperiales. ] 


(Sg) Fayen, tom. XI, dens Partiela Pavır- 
eusms, laremanges (E), vers le commencemeni 
460) Yayes la remaryue (B}. 
(61) 4 oelai des Pauuiciuss, iom. XI, re 
(EN Voyr larımaryes (F} de Paride Man 
je (F} de Par - 
aa on volume. 


sozıras, dans 


st soule- 
yanit 





MANICHEENS. 
prinoe bon et ssint, nous dejä desmanicheens ä Rome, loreque 


saint Augustin y arriva l’an 383; car 
Bingen She u1 manihlen, ehr 
ee ct" Mal apreı quo Care 
este secte... Mais apres 

also par Gensinie, 


» du clerge, du senat, de 
» de Rome, et du peuple (*). La il 
» produisit les plus considdrables 
» d’entre les manicheens, et un de 
» leur dv&ques, qui firent une con- 
» Session publique de leurs abomina- 
» bies impudicitds , que je n’ose ex- 
= poser, de’peur de blesser les oreil- 
» les, ou plutöt les yeux chastes de 
» mon lecteur; et que ceux m&mes 
» quiles avaient commises dans leurs 
» assembldes socretes, par l'ordre de 
» cofaux eväque, deolartrent devant 
» tout le monde, faisant connaltre 
» en m&me temps quels dtaient leurs 
»'6röques et leurs prötres, Ies en- 
» droits les plus retirds od ils s’assem- 
» blaient, leurs profanes mysteres, 
2 et leurs sacril il gen ci onies , ce 
» qui fut mis authentiquement par 
» Erie. Et saint Leon enrenditcomp- 
» teau peuple peu apres, dans un ser- 
» mon quil.fit pour le jeüne des 
« Quatre-Temps du mois de decem- 
» bre, od ild (*), qu’on etait 
» oblig€ en conscience” de deferer 
» ceux qu’on saurait &tre en 

» dans une si infäme et jicteuse 
» herdsie ; que tous devaient s’unir, 
» etagir avec un ındme zele et une 


(63) Maimboarg , Histöire de saimt Löon, lir. 
Lras.ık 

(64) Lä möme ,pag. 18. 

(Ep. 93, ad Turib. Ser. 5 de jejun. de- 
ein. mens. 


(**) Conträ communes besten 


Pro salat om- 
Ina commueis debet one vi et 








MANICHEENS. 


» egale vigilance contre ces enne- 
» mis communs ; et que ceux qui 
> eroyagent qui ne Zallait pas Ies 
» decouvrir seraient coupables d’un 
» silence tr&s-criminel devant le tri- 
» bunal de Jisus-Carıst, quoiqu’ils 
» n’aient jamais eu aueune part & 
» leurs erreurs. Enfin il apporta tant 
» de eoin dans la recherche qu'il fit 
» des manicheens, et le peaple T'y 
» sconda sibien , quaucun eur = 
» put &chapper, de sorte qu’il 
» ME bonheur de delivrer entie- 
» rement Rome de cette peste. Car 
» plusieurs de ces heretiques, forte- 
» ment touches de ses pulssantes 
» exhortations, se convertirent sd- 
» rieusement ä Dieu; et aprds avoir 
» fait publiguement abjuration de 
» leur herdsie dans Peglise (*"), et 
» signd le formulaire qu’on leur pre- 
» senta, contenant la condamnalion 
» de Mands, de sa doctrine et de ses 
» livres, ils se soumirent & la peni- 
» tence qui leur fut imposde. Ceux 
» gei demeurtrent obstinds dans 
» erreur, et refusörent de souscrire 
» ä cette condamnation , furent con- 
» damnes par les jupes au bannisse- 
» ment, öelon les Jois et les ordon- 
» nances des empereurs. Or parce 
» gee les plus mechans, et les plus 
» dangereux d’entre les sectateurs de 
» cette exdcrable herdsie, craignant 
» la punition de leurs crimes, avaient 
» pris la fuite, il en avertit les evd- 
» ques d’Italie et des autres provin- 
une lettre circulaire, dans 
» laquelle, apres leur avoir expose 
» tout ce qui s’etait fait A Rome en 
» cette cause des manichdens, il les 
» exhorte & poursuivre ces fugitifs, 
» et. donner tous les ordres neces- 
» saires pour emp£cher quils ne 
3 Rninsent trouver aucune retraite 
as leurs diocdses , protestant 
"ils seront inexcusables devant 
u (*), s’il arrive jamais qu’au- 
» can de leurssujets se laise 
» üces imposteurs, faute d’s 











» 
» 





ir pris 


» tout le soin qu’ils doivent avoir de 








ach Teenage perversinis 
eutodise. Epist. 2, ad epise. 
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» les decouvrir, de leur douner la 
» chasse, et de faire en sorte qu’ils 
» ne puissent rdpandre parmi leurs 
» peuples le venin de leur detestable 
» Yockrine. Et ce qui acheva d’exter- 
» miner cette herdsie fut que l’em- 
» pereur Valentinien III, ayant su co 
» que le saint pape avait decouvert 
% Jes crimes des manicheens, fit. Pi 
» blier un edit (*), par lequel il 
» eonfirme et renouvelle toutes les 
'» ordonnances de bes ‚Predeemseurs 
» contre eux, les declare infämes, 
» incapables de toutes charges , et. de 
» porter les armes, de tester et de 
» Contracter, et de faire aucun acte 
‘» valable dans la societe civile ; de- 
» fend ü tous les sujets de Vempire 
» d’en cdler et d’en retirer aucun, et 
» veut qu’on les d@nonce, pour &tre 
» punis aussitöt qu’ils seront connus. 
» Ainsi cette heresie, qui de P’Afri- 
» gu €talt passce dans Iltalie, en 
» fut bientöt bannie par le zele eflü- 
» cace de saint Leon (65). » Le pere 
Thomassin n’oublie pas cet emple 
de Yusage des lois penales contre l’bd- 
nösie. Saint Leon, pape, dit-il (66), 
dans sa premiöre decretale, dit que 
‚Pplusieurs manichtens venaient de se 
‘convertir a Rome; mais que quelques- 
uns d’entre eux s’etaient si avant en- 
gages dans ces detestables erreurs , 
que quelques remides qu’on eilt em- 
Ployes, on n’avait pu les en retirer ; 

won avait ensuite use de la rigueur 
des lois; et que, selon les consuitutions 
des princes chretiens, les juges pu- 
blics les avaient condamnds & un exil 
perpetuel, de peur que leur conta- 
gieux commerce n'infectdt le reste du 
troupeau. Je mets en note les pa- 
roles qu'il a citdes de saint Leon (67). 
Un peu-apres il cite le code de Justi- 
nien, pour nous apprendre que la 
loi onzieme du titre V du Ir. livre, 
‚condamne les manicheens aperdre la 
tete, quelqus part qu'on les trouve 
dans Pempire romain : Manichxo in 








(*) Nov. Falent. 3, de Manich, 

(68) Maimbourg , Ristoire de aint Lion, Liv. 
I,pag. so, a lannde 663. 

(66) Thommuin , de !'Unitd de Täglise , tom. 





me sanctum gregem 


Indices 
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loco romano deprebenso caput ampu- 
um (63). „Laloi Auivante, ontinnetil 
‚estde l’empereur Justin, et elle 
drkgue aussi ia manicheens , non. 
seulement des hereiiques ‚mais aussi 
des Greci, d’est-a-dire des paiens, 
des juifs et des samaritains. Les ma- 
nicheens sont punis de mort; tous les 
autres ne sont condamnes , non plus 
que les heretiques , qu’a ne pouvoir 
oblerir aucune magistrature , ni au- 
cune dignitd, ni Yaire la fonction de 
juges , ou de defenseurs ‚'ou de peres 
eites. 

(P) Ile 


ttaient Vagriculture a 
leurs_a: 


iteurs en faveur de leurs 


elus.] Les manicheens etaient divi- 





On le permettait aux autres ‚et l’on 
assurait que les homicides qu'ils 
commettaient dans cet exercice leur 
&taient pardonnds, par Pinterce: 
des particules de Dieu qui se 
geaient de la prison, lorsque les elus 
Ies mangeaient. Ainsi la remission de 
ces meurtres dtait fondee sur ce qu’ils 
fournissaient des alimens aux @lus, et 
qu’ils procuraient la liberte aux 
ticules de la substance divine enchat- 
ndes dans les plantes. Saint Augustin 
raconte fort bien ces chimires, et 
s’en moque comme.il faut. Ceteras 
animas et in pecora redire putant, et 
in omnia qua radicibus fiza sunt , at- 
que aluntur in terrd.“ Herbas enim 
atque arbores sic putant vivere, ut 
vitam , que illis inest , et sentire cre- 
dant, et dolere, cum leduntur, nec 
aliquid ind& sine cruciatu eorum 
uenguam posse vellere, aut carpexe, 
repter god a ‚m spinis purgare 
nefas habent. Und& agriculturam , 
que omnium artium est innocentissi- 
ma , tanquam plurium homicidiorum 
ream dementes accusant; suisque au- 
ditoribus ideö hc arbitranturignosci, 
quia prabent ind& alimenta electis 
suis , ut divina illa substantia in eo- 
rum venire purgata impetret eis ve- 
niam , quorum traditur oblatione pur- 
‚gandd. Itaque ipsi electi nec in agris 
operantes, nec poma jentes , nec 
saltem folia ulla vellentes, expectant 
hac afferri usibus suis ab auditoribus 
(68) Thomeni TUsits de ’Eglise, p. 397. 
(69) Ea mine, pag. 378. 














MANTO. 


suis, viventes de lot ac tantis secun- 
düm suam vanitatem homicidiis alie- 
nis (90). 

Au 


MANTO, fille de Tiresias, et 
grande devineresse comme son 
pere. On P’estimaitä un tel point, 
que lorsque ceux d’Argos pillo- 
rent la ville de Thebes, ne 
crurent pas pouvoir s’acquitter 
du veeu quils ayaient fait a Apol- 
lon, de lui consacrer ce qu'il y 
aurait de plus excellent dans 
leur butin , s’ils ne lui offraient 
cette fille. Elle fut donc envoyee 
au temple de Delphes. Mais cela 
ne l’engagea point & faire aucun 
voeu de continence, ou si .elle 
y fut engagee, elle observa fort 
mal son veu; car nous lisons 
qu’Alcıneon, qui avait ei le 

eneralissimne de "arme qui prit 

'hebes, fit deux enfans & notre 
Manto , un file qui eut nom 
Amphilochus, etune file qui fut 
fort belle, et qui s’a} Tisi 
phone. Ce furent les fruits d’une 
Gelanterie qui eut quelque chose 

"assez singulier., puisqu’elle ar- 
riva durant la fureur qui avait 
saisi Alcmeon, apres qu’il eut 
fait mourir sa* mere. Voila ce 
qu’Apollodore (a) nous fournit.. 
concernant Manto. D’autres di- 
sent (d)qu’a la verite elle fur 
ameneeä Delphes avec les autres 
prisonniers ebains, mais que 

"oracle leur ayant ordonne d’al- 
ler planter une colonie, ils s’en 
allerent A Claros (A), ou Rhacius 
en avait etabli une ; etque Rha- 
ius ayant su de Manto qui 
etaient ceux avec qui elle ayait 
fait ce voyage, et pourquoi ils 


(a) Bibliot! 
(6) Pausan., 


‚de Hures., cap. XLYI, fol 














II, pag. m. 196, 200. 
UI, pag. m. 207. 








MARASCIA. 


Vavaient fait, la prit & femme, 
eten eut un fils nomme Mo; 
(ce). Diodore de Sicile(d), au lieu 
de cela, npus cante que la fille 
de Tiresias se nommait Daphne ; 
qu’elle fut envoyde & Delphes 
comme une offrande, et un ex- 
voto des Argiens ; quelle per- 
fectionna les lumieres propheti- 
ques quelle avait dejä acquises; 
welle ecrivit grand nombre 
’oracles :qu’on pretend qu’Ho- 
mere lui a deröbe beaucoup de 
vers pour en orner ses podsies ; 
et qu'on la nomme Sibylle, par- 
ce qu’elle etait souvent saisie de 
Vesprit divin, et qu’elle rendait 
glusieurs reponses(e). Pausanias 
litqu’on montrait encorede son 
temps & Thebes, devant le vesti- 





'on nommait la 

ınto(f'). II parle du tombeau 
de Manto en un autre lieu (g); 
mais il s’agit la d’une aufre per- 
sonne qui etait fille de Polyidus. 
Celle dont parle Virgile est la 
ın&me que la fillede Tıresias(B): 
et cela montre qu’on a bien fait 
courir cette pauvre prophetesse; 
car Virgile(h) la transporte en 
Italie, non pas pour y garder 
sa virginite, mais pour y faire 
un enfant qui bätit Mantoue. 


ei-dessous, citation (3). 
ib. V, cap. VI. 


19 Wr 





(Pan, ib. IX, 

@rib. Tier F4 vr 

(6) Zueid., li. X, v2. 199- 

(A) Ils s’on allörent a Claros.] I 
ne saurais comprendre pourquoi Pau- 
sanias n’a point ajouts ce que dit 
Pomponius Mel (1) , que Manto 
fayant les vainqueurs de Thebes hätit 


Gib. I,cap. XYIL. 
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le temple d’Apollon Clarien , et que 
son fils Mopsus (3) bätit Colophon. 
Prenez garde & ces paroles da: 
‚Fugiens victores Thebanorum Epigo- 
nos ; car je suis fort trompe si elles 
gonrainquent de mensonge Charles 
tienne, Lioyd et Hofman, qui di- 
sent que to fuyait la tyrannie de 
Creon et de Thesee, lorsquelle alla 
fonder le temple de Claros. Moreri 
n’a eu rien d dire de Mauto: cepen- 
dant, s’il eüt bien chkrche, il aurait 
pu trouver bonne moisson. 

(B) Celle dont parte Virgile est la 
m£nıe que la fille de Tirdstas. ] Cest 
Servius (3) qui nous apprend quelle 
est file de Tirdsias; car Virgile se 
contente de la traiter de devineresse, 
et de parler des ses amours pour le. 
Tibre. 








Le meme Servius ajoute que quel- 
ques-uns donnaient Hercul® pour x 
re ä cette devineresse. Leandre Al- 
bert rapporte une infinite de tradi- 
tions touchant cette fondatrice de 
Mantoue. Consultez-le, si vous vou- 
lez, dans sa Description de U’Italie(5). 








(2) Me , selon Strabon, diais fils d Apol- 
umge rk, a tg 
sanins, de Rhacins ei de Ma Voyas Farticle 

‚ce volmm. 





MARASCIA (Joseru-Vincent), 
natif de Palerme, &tait de la 
congregation de l’oratoire de 
saint Jeröme de la Charite. Il 
a fait un livre pour prouver 
qu’il yaeu deux saints Mami- 
hiens archevöques de Palerme (A). 
Il mourat le ı7 de janvier 1699 
(a). 

(a) Tird du Journal de Treronz, mars 
1702, Pag. 94, edit. de Trovoux. 

A) Ilafait un livre r prouver 
ihr a fi deuz saints Mämliens 
archev@ques de Palerme. ] Le livre 
intitule: De due santi Mamiliani, 
arcivescovi e eitadini di Palermo, Ri- 
solutione Historica , et a dt imprime 
par les soins de M. Mongitore (1), 

(9) Ile doetene en ihdologie. 








ala 
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aprds la mort de Pauteur. In’ya 
qu’un ou deux critiqgues modernes 
gui recounaissent denx Mamiliens. 
Marascia avoue qu'il parla contre le 
torrent des historiens de Sicile ; mais 
ül « pour lui les manuscrits anoiens 
qu'il cite , et des conjectures quil 
tronve solides (2). 

(3) Fir du Joarnal de Trörons, mars 1703, 
pag.94,95, ddinon de Trevonz. 

MARCA (Pieser oe), l’un des 
Plus illustresornemens de Peglise 
gallicane , naquit & Gant dans le 
Bearn,le 24 janvier 1594. I1 fut 
haptis& par un prötre au diooese 
de Tarbes (A); et il fit ses clas- 
ses (a) et son cours de philoso- 

ie (b) sous les jesuites : et puis 
ıl eindia en droit(c) lant 
trois ans , apres quoi ilfut regu, 
Yan 615 , conseiller au conseil 
souverain de Pau. I ne fut pas 
le premier de sa famille qui eut 
des charges dans la robe (B). 
Toussescollegues dtsientdelare- 
ligion (d) : mais leschoses chan- 
‚gerent bientöt de face; le temps 
vint bientöt que personne ne put 
&itre admis dans ce conseil Erij 
en parlement, qui ne füt de la 
religion romaine(e). Pierre de 
Marca eut beaucoup de part aux 
intrigues qui produisirent ce 
changement. Il se maria avec 
une demoiselle de l’ancienne 
maison des vicomtes de Lave- 
dan; mais Y'ayant perdue l’an 
1632, apres en avair eu plu- 
sieurs enfans(f), il ne voulut 
point se remarier. Il fut fait 
presidentauparlement deBearn, 


Stephanus Balusius, in Vitd Petri de 
DA er 
(0) Tbid., pag. 13. 
(N) Latnd, Galactoire de Marca, surceda 
de son pire, je venz dire A calle 


de president au parlement de Pau. 


MARCA. 


‘ 
Yan 1621, et conseiller d’etat, 
Y'an 1639. Trois ans apres le roi 
le nomma & l’eväche de Conse- 
rans. On s’etait dejä servi de ea 
plume pour un ouvrage de gran- 
le-importance (C). Il fut envoye 
en Catalogne, lan 1644 , pour y 
exercer la ch: de visiteur gd- 
neraletd’intendant. Il !’yexerga 
jusques a Pannde ı6517, avec 
tant d’habilete, qu’ihse fit aimer 
des Catalans d’un manietre qui a 
u d’ezemples(D). Il alla pren- 
re possession de son &v&che au 
mois d’aofit 1651. L’annde sui- 
vante il fut nomme & l’archevd- 
che de Toulouse; et il &crivit au 
Pape une lettre qui meritera une 
remarque(E). Il prit sion 
de Varchev&che de Toulouse sans 
aucune „au mois de mars 
1655. 1| assısta Yannde suivaıne 
& P’assemblee generale du clerge 
de France, et y fut contraire 
aux janseaistes(P). 1 se prepa- 
rait & la residence l’an eis, 
lorsque pour lui öter tous les 
scrupules qui eussent pu le trou- 
bler , #’il eüt demeure plus long- 
temps a Paris , le roi le fit mı- 
nistre d’etat. I1suivit la cour au 
voyage de Lyon; et puis ayant 
assiste aux etats de Languedoc , 
il s’en alla ä Toulouse au mois 
d’ayril 1659. Il presida aux Etats 
de la province dans la m&me 
ville pendant que le roi y dtait, 
et presenta les cahiers a sa ma- 
jeste. L’annee suivante il alla en 
oussillon , er y regler les li- 
mites avec les commissaires du 
roi d’Espagne. Ces conferences 
furent d’un caractere tout par- 
ticulier ; car il’y fallut employer 
beaucoup de critique sur quel- 
ques paroles de Pomponius Mela, 
etdeStrabon (G). Il fit un voya- 


MARCA. 


& Paris au mois de septembre 
Se ia möme annde; et il y mon. 
rat le 2g de jnin ı662 , peu 
apres avoir obtenu les bulles 

V’archeväche de cette ville 
(H), auquel il avait &t€ nomme 
sans aucune brigue , des que le 
roi eut regu la demission da 
cardinal de Rets. Il’ laissa le 








voir depuis ce temps-lä , qu’avec 
un grand zele pour la gloire du 
defunt il avait toute la oapaci- 
te que demandait la publication ses 


de ce depöt(I). Il promettait la 
vie de son Mecene, comme un 
ouyrage fort ample oü l’on 
verrait le detail des belles ac- 
tions et des grandes qualits de 
ce prelat. Je crois quil n’a pas 
te ce dessein. Le public y 
a perdu beaucoup ; quoique la 
lettre que j'ai citee (k), et oi j’ai 
ris le narr& chronologique gu 
’on vient de voir, explique fort 
nettement et avec quelque eten- 
due les vertus, le merite et les 
actions de cet archev&que. Quel- 
que temps apres on vit paraltre 
sa vie, composee par l’abbe Fa- 
get, qui l’accompagna de trois 
ou quatre disserlations; ce qui 
fit naltre une dispute entre lui 
et M. Baluze(K). Ily a dans 
Yon age de cet abb6 be ucoup 
tes particularitds , que 
Vonfapprend arec assez de plai- 
(6) Tird dans Istre Istina de M. Balure, 
#erüs & Sorbüre, de Vitä, Rebus gestis, 
Moribas, et Seriptis Mastrisimi vir! Petri 
de Marca, imprimde ä Paris, Con 1063, 
(h) Elle a Ad augmentie & la idte du 
Tiere da Concordiä Imperii et Sacerdntii , 
ddision de 1669. 
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sir quand on se platt & connai- 
tre tout ce quiregardelesgrands 
personnages. On y voitde quelle 
maniere M. de Marca renongait 
& tous les plaisirs de la jeunesse 
ur P’amour des livres, pen- 
lant qu’il &tait ecolier. Il sut 
bien predire & ses camarades , 
qui perdaient leur temps ä de 
vaines tions , la difference 
qu’il y aurait un jour entre leur 
loire et la sienne(L). Ce futä 
'oulouse qu’il jeta les fonde- 
mens de son grand savoir : il 
m’oublia pas & y devenir bon 
grec(M), ce qui l’a fort distin- 
‚gue des autres savans. L’une de 
rincipales qualitds &tait de 
se faire jour dans les matieres 
les plus embronillees , sans avoir 
besoin de guide (N). 


(A) Il fut baptise par un pretre au 
Aula de Perlen | Üenende de la 
religion romaine etait interdit dans 
le Bearn , depuis Pedit de l’an 1569; 
de sorte que le peu de tatholiques 
quirestaient dandle pays dtaient con- 
traints, faute de prötres, de faire 
baptiser leurs enfans aux temples de 
ceux de la religion (1). Jacques de 
Marca ne voulut point suivre leur 
exemple. II fit porter son fils an mo- 
nastäre de Saint-Pierre de Generes, 
dans, la Bigorre. Ce fut lä que notre 
archeveque fat baptise par un reli- 
gieux benedictin, qui faisait Ja char- 

de cure de la paroisse. Ceci refute 
Batin, qui dit qwelque part que ce 

relat &iait nd de la religion. Voyez 
la remarque suivante. 
> (B) Il ne fut pas le premier de sa 








familie qui 'eut des charges dans la 


robe. ] La famille de Marca doit son 
origine.d Gunstas ne Manca, quicom- 
mandait, la cavalerie de » 
prince de Böarn, au siege de Sara 
gosse ‚ Yan 1118, Ses descendans s’at- 
tachörent & la profession des armes; 
mais on trouveenviron an 1440, un 
Pıeang oz Maaca, bon jurisconsulte, 





11) Stepbanes Bahmite,, de Vieh et Rebus 
Pr Ar he Wird 
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quiapres avoir did le procureur gend- 
ral du prince son maltre, dans tous 
ses etats, fut fait president de ses 
Conzeils (3). Pai lu dans un livre qui 
fat imprim& du temps de la ligue, 
quun oz Mangua , second president 
au parlement de Pau, ne put jamais 
ire regu ou remis en son dtat. 
quül n’eılt fait la protestation ordi- 
naire contre la messe, et ce avec la 
. Profession de la foi calvinienna , or- 
donnce par la feue reine de Navarre, 
‚mdre de Henri-le-Grand (3). Ceci r&- 
fute Gui Patin, qui assure que notre 
M. de Marca diait de bas lieu. Rap- 
gorton le passage il contient bien 
jes mensonges ; car , pour ne rien di- 
re du reste, il est faux que co prelat 
ait jamais dt ni ministre ni jesuite. 
Nous aurons ici un exemple des fauz 
bruits qui courent contre les grands : 
on ne saurait trop ramasser de ces 
exemplcs, afin-d’accoutumer un peu 
le monde & V’esprit d’incredulite dcet 
@gard. « On nous apprend ici que 
» l’archeväche de Toulouse a dtecon- 
» fördäM. de Marca, eväque de Con- 
» serans, moyennant cinquante mille 
» &cus qu’il a donnes au cardinal Ma- 
» zarin. Voild une grande fortune 
» pour cet homme ambitienx. 
» &tait de bas lieu : aprds avoir etu- 
» die, il devint ministre du parti 
» des reformes (4), dont il etait. 
» Setaut change il’ devint jesuite : 
» puis ayant quitt@ la societ il se 
» maria, et devint conseiller au par- 
» lement de Pau, puispresident ; en- 
» suite il vint & Paris, et par la fa- 
» veur de M. le chancelier Seguier , 
» il fut fait conseiller d’etat ordinai- 
» re, aprösintendant de justice en 
» Catalogue, puis eräque de Conse- 
» rans, apres avoir, temps atten- 
» du ses bulles , qu’il ne pouvait 
» avoir de Rome, ä cause de la que- 
» relle qu'il avait avec les jesuites, 
» depuis qu'il les avait quiltes, et 


Go Sean Bali de 























F Viih et Rebus 
gestis Petri ü 


im86., p-6, 7 
äponse des vreis Catholiques frangaie h 
VuCertnlement des Caiboiquea Ingaisıp 33 
ddition da 1589. 
(6) Not que ponr jnsfier Pain on ne peut 
Itrainie qui fat faite am. 


Tidens de Marca (vorenci-destus ‚eitation (3) 
Ina Se Marca di fir dran hama 
Füpke. 1 n'arait done pas 
faration. 





aurıjai alab- 





je conserver une charge. Foyer 
Garen par table Yoga, fuerne 
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» qu'enfin il n’a eues qu’en se rac- 
» commodant avec eux. A la fin le 
» voilä archeväque de Toulouse. 
» Quand il aura paye ses dettes, si 
» un bonnet rouge se presentait & 
» vendre , il est sür qu’il l’acheterait 
» aussi. Je ne saurais mieux compa- 
» rerM. de Marca , qu’& defunt M. le 
» Jay , qui, de trös-peu de chose, 
» dtait devenu premier president au 
» parlement de Paris (5). » 

(©) On »’etait dejä servi de sa plu- 
me pour un ouvrage de grande  im- 
‚Pportance.) L’Histoire du Bearn, qu'il 
publia an 1640, confirma extröme- 
ment la bonne opinion qu'on avait 
congue de son savoir et. de sa grande 
capacit. On crut done qu’il serait 
fort propre & travailler sur une ma- 
tiere delicate et importaute qui se 
Peine peu apres. Le volume des li- 

rtes de P’eglise gallicane, que Pier- 
re du Puy avait mis an jour, alarma 
les partisans de la cour de Rome, et 
il y en eut qui tächerent de persua- 
der que c’etait les preliminaires d’un 
schisme medite par le cardinal de Ri- 
chelieu ; comme si cette dminence 
eüt songe ä V’erection d’un patriarcat 
dans le royaume, afın que l’eglise 











Ü gallicane ne dependit point du pape. 
gl löpendit po Papı 


theologien francais , sous le nom 
d’Optatus Gallus (6) , dcrivit sur ce 
sujet, et insinus quele cardinal ayait 
un gran jonnage , qui fe- 

Fr Vapolögie a ette eecien. Ce 
grand personnage mitait autre que 
notre Pierre de Marca. Sequens men- 
sis Martius maleriam prebuit novis 
‚sermonibus , ob editionem libelli Pa- 
Tanetici ad Antisliles regni, de ca- 
vendo schismate, guod pra foribus 
adesse nunciabat Optatus Gallus. 
Sub eo namque_nomine latere voluit 
auctor; satis alioqui cognitus, si lar- 
vam illi datrahere liberet. Occasionem 
turbandi sumebat ex editione volumi- 
num de Libertatibus ecelesia gallica- 
ne, que anno superiore prodierant 
curd clariss. viri Peiri Puteani; at- 
item ex rumore vulgi , disserentis 
eam cardinali Richelio mentem 





Palin, leure LXIX, pag. 2oh du Ir. 
(5) Palin ei u, pas. oh du 






 Rabardesn. Done qui. 
rurda & Rome. Vayes Thdoghile Raynand, 
de Bonin at malis Libria, num. Sf, p. m. 293. 
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cha in Gallüs constituatur. Aicbat 
Pprziereä, magnum virum in partes 
tractum promissis ingentibus , qui 
scripto defenderet que pro ed causd 
eardinalis facturus erat, neque dubi- 
tatur, quin Marcam intelligeret (9). 
Le roi comprenant qu’une accusation 
de cette nature le rendait odieux, 
par le contre.coup de la haine a quoi 
elle exposait le cardinal, donna or- 
dre & M. de Marca de refuter cet Op- 
tatus Gallus, et de garder un certain 
milieu qui ne donnät point d’atteinto 
aux libertes de l’eglise gallicane , et 
qui fit voir qu’elles ne diminuent 
Point la reverence due au saint sid- 
E Il accepta cette commission,, et 
'executa par le livre de Concordid 
sacerdotü et imperi,, sive de Jiberta- 
übus ecelesie gallicane, qu'il fit 
Pparaitre l’an 1641 (8). Il declara dans 
3a preface , qu'il n’entrait point dans 
les discussions du droit, et qu’il sar- 
rätait seulement.ä celles du fait; c’est- 
d-dire qu’il faisait voir seulement I 
bornes qui, de tout temps, avaient 
separe lcs deux empires , celui du 
prince temporel, et celui du prince 
spiritael (9) : mais quoiqu'il eüt ra 
mass un nombre infin de tem: 
‚gaages touchantla puissance du pape, 
“on livre ne laissa pas de deplaire 
aux ultramontains, taat ils ont l’o- 
reille tendre. Quurum aures teneri- 
tuline quddam plus trahuntur, ut 
ait auxiliaris preefectus apud anti- 
ın scriptorem Kite sancüi Hilarü 
episcopi Arelatensis 1): La cour de 
Rome se mot fort dificile ä Pe- 
rd de lex] ion des balles qu’on 
ii demand: ur cet auteur, nom- 
me depuis peu ü l'eväche de Conse- 
rans : elle fit entendre 1 fallait 
avant toutes Shoses quäll adoucit 
uelques endroits de son ouvrage, et 
Non dt examiner ce Irre aree uns 
ıde exactitude. Holstenius, ’un 
examinateurs, declara qu'il y 
trouvait plusieurs ‚choses qui avaient 
besoin d’&tre expliquees, et quelques 


(7) Balasias, de Viil P. de Marca, pag. 
3,4. 
®) Idem, 




































lem pag. 34, 25. 
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autres qui Ilessaient secrdtement les 
droits de l'Eglise. Holstenius quidem 
quamplurima in eo contineri retulit, 
quer explicatione indigerent; quadaın 
etiem esse que ’romana jura violent, 
sed in occulto. Tanto quippt ac tam 
singulari artifieio brum hunc esse 
perfectum, ut distingui vix possit, 
qu& pars ejus ecelesiz roman« fa- 
veat, quave noceat (11). L’an des 
autres examinateurs rendit un meil- 
leur temoignage : il assura que ce 
livre prouvait avec tant de force 
Yautorite du siege de Rome, que 
Yauteur en derait &tre rdcompense. 
Son approbation demeura cachee, et 
jamais M. de Marca n’en put avoir 
une copie. Apres la mort d’Urbain 
VIII, le cardinal Bichi sollicita for- 
tement Innocent X d’accorder les 
hulles ä l’ev&que de Conserans ; mais 
Vassesseur du saint oflice reveilla le 
souvenir des plaintes qu’on ayait fai- 
tes contrele livre de Concordlid sacer- 
dotü et imperü, ce qui fut cause que 
le pape fit examiner ’ouvrage tout de 
nouveau. Innocentius maturd cunc- 
tator , et qui per imprudentiam nihil 
eorum pratermitti volebat qua ad di- 
‚gnitatem sedis apostolic@ pertinere 
existimabat, librum hunc examinan- 
dum deintegrö commisit cardinalibus 
Barberino, etc. (12). M. de Marca, 
voyant que les choses trafnaient en 
longueur,, et n’en esperant point une 
bonne issue ä moins qu’il ne fit satis- 
faction & la cour de Rome, publia un 
livre (13), oü il expliqua ses senti- 
mens selon P’esprit des ultamontains, 
et il ecrivit au pape une lettre fort 
soumise, avec de grandes promesses 
de fidelite. Il avoua qu’il avait rem- 
pli dans son ouvrage les devoirs d’un 
president au parlement, beaucoup 
micux que ceux d’un Ev&que; mais il 
vaut mienz rapporter les propres ter- 
mes dont il se servit. Fateor eo in li- 
bro principis partes pro muneris mei 
ratione fovisse, prsidemque potius 
ü isse quam episcopum... el neli- 
bri public 














invidia desiderüs meis 
obesset , libello alıero Barcinone edi- 
10, quem huic chart adjunzi, hal- 


£ 
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Iucinationes meas Weprecatus sum ; 
Opus censure beatudinis vestr@ 
submisi quam prond mente amplezw- 
rum voveo, ei asserlorem vindicem- 

tue libertatis ecelssiastice futurum 
Ü%%). Il n’oublia pas dans son livre le 
grand service quil dait avoir 
rendu aux ultramontains, en pu- 
bliant la deoretale du pape Vigile 
(15). La cour de Rome, selon ses fi- 
nesses ordinaires , continua d’user de 
remises depuis cette ample satisfac- 
tion; mais enfin M. de obtint 
ses bulles au mois de janvier 1647. Il 
fat ordonnd pr&tre ä Barcelone, au 
mois d’avril 1648, et sacrd dväque d 
Narbonne, au mois.d’octobre suivant. 
On le mit & l’&preuve cette aunde-Id, 
et il fit voir qu’il avait promis de 
bonne foi un grand zöle poar les in- 
teräts du pape. On voulut saroir son 
sentiment sur une question qui fai- 
sait du bruit (16), etil le donna tel 
qu’Innocent X souhaitait. Mota 
erat temporibus gravis questo, 
de duplici capite in eceletid, plerisque 
unicum tantum caput , videlicet B. 
„Petrum , in ed constituentibus ; qui- 
busdam verb censentubus Paulum 

woque ecclesie caput cum Petro 
Jule. Cm hc quzıtio distraheret 
in partes ingenia hominum erudito- 
rum, atqus interim dignitas roman 
sedis tentari videretur; Innocentius, 
qui apprim2 noverat Marcam in pri- 
mis ecelesiastic® antiquitais peritum 
esse, raus pretereä evenisse Occasio- 
nem quä ejus animum ergä sedem ro- 
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«tablir des Ev&ques ; car cela fait que 
ceux qui seraient capables de bien 
maintenir les libertes de l’eglise gal- 
licane , et les inter&ts du roi dans ses 
demälds avec Rnme, n’osent employer 
toutes leurs forces. Ils aspiren 
prelatures, et ils voient qu'lls n'y 
gourront jamais parvenir sils ve ren- 
jent trop odieux a la cour de Rome; 
ou du moins qu'il fandra qu'ile fas- 
sent des satisfaotions honteuses. Iln’y 
a pas long-temps (18) que cela est an 
rivd äqu membres de V’assem- 
biee du clerge de lan 1682. La a*. 
chose que je veux conclure est 
M. Sallo n'a pas ea raison de 
Four um artfie ce quon fit Rome, 
an 1664, contre la nouvelle edition 
de l’ouvrage de M. de Marca. On pre- 
tendit que M. Baluze avait publie ce 
livre ex retractatis script Petri de 
Marca. Cela u'etaii fonde- 
ment. Ce prelat ne chan! 
palinodie ’scrit publid & Baroe- 
one? n’ecririt-il pas au_pape pour 
lui demander pardon ? Rapportons 
les termes du Tre, et la reflexion 
de M. Sallo. Decretum sacra Indieis 
congregationis, quo damnati, prohi- 
biti, ac respectivd suspensi fı 
infra seripti omnes lbri Rome, ı7 
novembris 1664. De Concordid sacer- 
dotüi et imperü, seu de Libertate eccle- 
si@ gallicane Über, a Stephano Ba- 
dusio impressus Parisüs, anno 1663. 
Perperam adscriptus Petro de Mar- 
ca, ex cujus retraolatis soriptis alio- 
ue erroneis sententüs operd pre- 















manam experiretur, aperire senten- fali Baluzü editus est (19). « La cout 
iamjubet. Alle nihil cunctatus , Exer- "» de Rome ayant toujours ses visces, 


eitationem Barcinone v 
junü anno =. nc. xıvi. scripsit de 
singulari primatu Petri, que nondum 
edita est : quam Innocentio , ad quem 
statim missa est, valdd placuisse ex 
eo intellectum est, quöd eam publiod 
jussit, ac singularem quandam 
de Marc in sedem romanam pro- 
Pensione accepit opinionem (17). 
Concluons deux choses de ce narre: 
la ı", , quec’estuneservitudetres-fä- 
cheuse’dla oour de France, que da- 
voir besoin des bulles du pape pour 





(16) Balusins, de Visk P. de Marca, pag. 32. 
(15) Yayen la remarque (M). 

(16) Calle des deux chafı de UEglise,, saim 
erra ei sein: Paul. 


dus, de Vitk P. de Marca, pag. 








das » il west pas trop 


r de s’attacher 
» scrupuleusement d ses consures. 
» Cest pourquoi ce decret ne doit 
» pas empfcher qu’on ne fazse to 
» jours autant d’estime qu'on faissil 
» dulivre des Libertes de 'eglise gal- 
» licane , compos par feu M. de 
» Narca. En elit, il Bo sontient que 
» des mazimes Irta-onastantes,, et 
» gui peuvent paser pour is 
» fondämentales de cette monarebi 
» De meme on m’aura pas moias 
» bonne opinion de, la sinedrit? 
» de M. Baluze, quoiqu'on Vacca- 
» se dans ce decret d’avoir fausse- 
» ment attribu6 de livre ä M. de 


(18) On derit erei Is ı8 de dfeembre 1695. 
(9) garen le Journal de Serum, du ın jan 
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» nidres de M. de Marca, et qu'on- 
» core qui dorivit en lomme qui 
» vonlait faire sa cour en France, il 
» ne laisait pas de se menager le 
» mienx qu'il pouvait avec Rome ; 


fa- » car il semble en certains endroits 





» stituant d sa place une personne 
» d’une dignite moins relevee dans 
» Teglise (20). » 
Pour achever P’histoire de cet ou- 
„il me reste ä dire que M. Ba- 
iuze en a procurd deux dditions de- 
puis la mort de Pauteur; Yune l'an 
1663 , et Pautre lan 1669. Ces edi- 
tions’ sont plus amples que la pre- 
miere ‚et vous comprendrez en quoi 
si vous consultez ce latin (a1). Opus 
de Concordiß sacerdotii et imperii 
altero ab ipsius obitu anno augus: 
habitu adornatum , iterum emisit in 
. Iucem Balusius ‚et non saltem prio- 
res quatuor libros recensuit, additio- 
nibus ab auctore compositis auzit, ac 
suis notis , ubi occasio tulit , illustra- 
vit; sed et inte; tomum alterum 
nunquam antea editum ex autogra- 
‚pho summi viri deseriptum addidit 
‚nonnulla antiquitatis ülustria monu- 
in eo li- 









es furent eritiqudes 
jontde ä la nouvelle 
‚edition de son livre, Pan 1686 (23). 
Notez que l’auteur du famenz ou- 
vrage de Libertatibus Ecclesia gal- 
licanee, imprime Yan 1685, ne ju- 
ge pas fort avantagensement de la 
luite de Pauteur. du Concordia 
sacerdotii et imperü. « Il insinue quiil 
» ya eu de Pobliquite dans les ma- 
(we) Sallo , Journal des Savanı, la möme. 
a a 





pas. 3er, 
(32) Vayen le Journal des Saramı „du 12 de 





‚serrato, qu'il laissa 


» qu’ä force de citations il a dtablila 
» hose mais tout d’un coup il se 
» jette de Pautre cöt4, en eitant des 
» exemples et des tdmoignages con- 
» traires aux premiers, ou en resser- 
» rant les premiers par mille modifi- 
» cations, et apra cela on voit en- 
» core qulil ext£nue le second parti. 
» D’abord il accorde tout, ensuite 
» le regagne insensiblement, mais de 
» telle sorte quil fait pencher la ha- 
» ‚lance du cöt6 du siecle (24). » 

(D) Il se fit aimer des Catalans 
d’une maniöie qui a peu d’exemples.] 
Cela parut par les priöres et par les 
pelerinages qu'ils firent poar sa gu6- 
rison, Pan 1647. La ville de Barce- 
lone fit un verwpublic & Notre-Da- 
mede Mont:serrat, et y envoya en son 
nom douze capucins et douze filles. 
Celles-ci firent le voyage les cheveux 

dans et ä pieds nuds. M. de Marca 
ut persuade que tant de veux et tant 
de prieres avaient obtenu sa guerison, 
et il ne sortit point, de Catalogne sans 
aller faire ses devotions ä Mont-serrat. 
(a5). My alla Pan 1651, ety fit un 
petit Trait de origine ac progress 
cultds B. Marie igini in Honte- 
les archives 
du monastöre (26). On le laissa per- 
dre, parce peut-ätre que Pautenr n’ 
adoptait pas toutes sortes de tradi- 
tions. 1] en envoya une copie, Pan 
1660, d Francois Crespus, professeur 
en theologie 4 Lerida, qui travaillait 
&l’Histoire de ce couventde Mont-ser- 
rat. Il lavertit d’user d’un peu plus 
de Giscernement zu ne font les Espa- 
ols. Paueis agit de antiquitate loci; 
Ümonetque Chspum, ne in ed hisı 
torid seribendä ‚falsis, ui: Hispani 
solent, testimoniis utatur; quz Gallis, 
inquit, fabularum istiusmodi dete- 
jendarum peritissimis, ludibrium de- 
t, et reliqux narrationi, licet 
alioqai vers, auctoritatem demunt 
(37). Cette Dissertation a vu le jonr 














(26) Nonvalles de la Röpublique des Lettres, 
jnillet 1685, pag. 718 de la ssconde edition. 

(25) Balusion, de Viık P. da Marca, p. 45. 

(#6) Idem, ibidem , pag. 46. 

(#7) Idem, ibidem, pag. 8. 





14 


210 


Yan 1681, par les soins de N. Baluze. 
Notez que M. de Marca, ce grand au- 
teur, ne dedaignait pas d’etercer sa 
plume sur des choses qui etaient plı 
conyenables 4 un moine q, 
seiller d’etat. I1 Petait qus 
posa P’Histoire de Notre-Dame de Be- 
taram (28), & la priere d’un prötre de- 
vot, nomme Charpentier, qui 6tait le 
fondateur de cette chapelle, comme 
il le fut depuis de celle du mont Va- 
lerien, 
fut publide & Barcelone (29). 

(E)Il eerivit aupape une lettregquime- 
ritera une remarque.] La translation 
d’un ev&qued’un sidge Aun autre a be- 
soin -d’une faveur particuliere de la 
cour de Rome : c’est pourquoi M. de 
Marca, ev&quede Conserans, se voyant 
nornme & V’archev&che de Toulouse , 
rendit ses respects au pape le plus 
adroitement qu’il lui fut possible ; et 
juoiqu’il st qu’Exupere ‚dv&que de 
Toulouse, n’etait pas le möme Exu- 
Pöre qui arait command6en Eapagne, 
il ne Jaissa pas de le debiter comme 
‚un fait certaid, dans la lettre qu’il 
derivit & Innocent X. 1} trouvait & 
faire parce moyen un parallele agrea- 
ble entre le pape Innocent Ir. et le 
pape Innocent X, et entre lui-m&me 
et cet Exupere (30) : c’est pourquoi il 
ne balanca point ä &taler ce beau 
mensonge, qu’il crut propre ä cha- 
touiller le pape, et & le lui rendre 

plus favorable. Quelqu’un observa 

(ae c’etait une faussete; mais M. de 

larca, averti de cette critique, ne fit 
qu’en rire, et traita de petit esprit 
un tel censeur, qui ne voyait pas la 
difförence entre une lettre de comp] 
ment et une histoire. M. Baluze 
bien narre ceci, et en termes si bien 
choisis, que ce serait faire tort aux 
lectemrs habiles que de ne pas rap- 
porter ici son latin. On y trouvera 
une plus ampl@ matiere de reflexions 
que dans Je precis que j'en ai. denne. 

















(28) Dans le Btarn , au dischie de Lescar. 

(39) Tird do la Vie da M. de Marca, eompo- 
sdepar Fabb4 Faget, pag- 

(io) O me felicem,gı 


sanetisrimi jaserdolis 


um atque 
(respon- 





Kestor magistratns reg 

‚copatts quoque euris funelo 
Sedie adminluıratlanem tapeısere. 
Viih P.de Murca ‚pag. 53. 





‚To 
Balorion, de 









de Paris. Cette Histoire le: 


hd 
mb teris illin . 
End ver ie augne 
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Seiebat yanz vir eruditissimus diver- 
sum ab Eruperio epi: Tolosano 
Fuisse Exuperium Alumı qui prasi- 
datum in Hispaniis egit. Quis enim 
morat? Veriim cum argumentum er- 
accommodatissimum ad rem quam 
fractabat ‚‚sciretque pretereu prinei- 
'pum aures ita esse fornaatas, ut nihil 
nisi jucundum lei aceipere ve- 
lint, vim aliquam inferre veritati nor 
abnuit , ut pontificem alioyui diffiei- 
m ac merocum, sibi Javentem ac 
itium re posset. Quod ides 
Perle, ut eatur obviam loc 
cujusdam. sceriptoris diligenti@ , qui 
in adversariis suis adnotavit lapsum 
heio esse Marcam : de quo admonitus 
& me vir optimus paueis ant& obitum 
mensibus , risit hominis supinitatem „ 
qui non animadverteret cujusmodi ar 
'umentum in ed epistold tractaretur. 
'equeenim historia scribebatur. Non 
displicet profectö hominibus eruditis, 
quöd oratores veri limites nonnun- 
uam excedunt in compositione ver- 








(F} elerge de 
‚da fut contraire auz jansenistes.] 
Ce fut un mglbeur pour eux que ce 
‚grand prelat et trouvd 4 Rome de si 
grandes dificultes, quand il eut be- 
soin d’une bulle pour ätre er&que de 
Conserans, Cela Int apprit quil ne 
fallait perdre augune occasion de r&- 
parer le dommage que lui avait fait 
en ce pays-lüsa rde de l’empire 
et du sdcerdoce. Or quelle occasion 
Ppouvait-il attendre plus favorable „ 
que celle de seconder la cour de Ro- 
me dans les prockdures contre les 
disciples de Jansenius? Joignez & cela 
qu’on Parait rendu suspect de janse- 
nisme au delä des monts, et que ce 
ımauvais oflice avait retarde long- 
temps l’expedition de la bulle qui lui 
&ait ndoessaire pour @tre archeväque 
de Toulouse. Je ne sais si parmi plu- 
sieurs dcrits qui ont dte de 
la calomnie, on s’est jam: 
faire sur Putilit€ de ce crime. Ceux 
ui voudraient s’exercer sur cette ma- 
tiere seraient bien blämables, s'ils 
oubliaient Pavantage que T’on retire 
de la calomnie dans les disputes de 
igion ; car il y a tel homme fort 
agissant qui se tiendrait neutre, ou 
qui tächerait de pacifier les choses 

(?) Tdem, ibid., pag: 53, 54. 
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des voies dquitahles , si on ne le 
decriait comme un fauteur d’hereti- 
ques. Alors , pour se disculper,, et 
pour prevenir le desavantage qu’une 
telle reputation lui apporterait ‚ ilest 
oblige er s’eriger en perscuteur- 3; 
D’oü que püt venir le.zele de M. de 
Marca contre le parti des jansdnistes, 
il est sür quils eurent en lui, un ad- 
versaire redoutable. Alexandre VII 
Ten. remercia tres- aflectueusement. 
M. Baluze va nous lapprendre. Cleri 
Gallicani comitia Parisüs habeban- 


tur. Illue itaque Marca se conferens pı 


anno x. oc. Lvı. perhonorifict in eo 
apa muscaptus xin kalend, aprilein, 
deinceps in plurimis occasionibus os- 
it quantd ingenit vi polleret , et 
quam praclard eruditione ac dociri- 
nd praditus esse. Nam auctoritatem 
romani pontifieis, quam per summum 
nefas aliqui_ deprinere co , 
fortiter et strenue vindieavit adversis 
zmulos. Gnarumin Alezandro FI, 
qui post absoluta demium comitia, 
Borificas ad Marcam litteras die Xvı 
novembris anni m. nc. Lvit seripsit, 
quibus ei grates ggit, ob assertam 
Tedis aposiolice äignitatem , et ut 
deinceps pergeret in eddem reveren- 
ud, verbis ananlissimis hortatus est. 
Jansenismum verö, tum maxim&vires 
zuas colligeniem, sic industrid et auc- 
koritate sud repressit, ut ob hocipsum 
‚promeritus sit iram hominum. ejus 
wi na mortuo quidem paper- 
33). I ajoute qu’ayant de- 
ture de cette assemblee (34) il parut 
une satire contre M. de Marca 
quelle fut suivie d’une autre quelque 
temps apres. Infaustis auspiclis pro- 
din Ubelfus janosus, sub ttulo epi- 
stole ad illustrissimum dominum de 
Marca, archiepiscopum Tolosanum , 
quo ejus fama atrociter proseindeba- 
Zur, et ductoritas roman sedis per 
summam audaciam apert& violabatur. 
Libellum hunc secutus est alius, haud 
moderatior; et ipse, ut prior, absqu? 
auetoris nomine (35). Ses amis lui 
conseillörent, les uns de repondre ä 
ces libelles, les autres de n’y point 
repondre: il prit sur lui X’examiner 
quel parti serait le meilleur, et enfin 








secte, 
cerunt 





(3) Confören avec ceci Paruele Fannımn, 

GE HeE- SB remargue (hjy vor ia 
(32) Balusjı 
@) Elle finüt 
(35) Balanims, 





„de Viih P. de Marca, pag. 59. 
mois de marı 1657. 
P. de Marca, pag. 64. 











arı 
il se resolut au silence (36). I1 se con- 
tenta de voir en concorde P’empire et 
le sacerdoce par rapport ä ces deux 
libelles ; car ils furent condamnds au 
feuetä Paris et ä Rome. Voici le ti 
de troiscritsqui parurent contre 
Lettre de Vauteur des Rägles trds-im- 
‚Portantes, a monseigneur de Marca,, 
Grcheväque de Toulouse , 16575 Re. 
ponse & la Leüre de monseigneur 
archev6que de Toulouse, sur la de- 
liberation du clerge du ı4 novembre 
1656; Reponse & une lsure qui a cıs 
ubliee depuis peu sur ce qui „est 
’Pasıd dans Vasiemblie du elerge, le 
14 novembre 1656. Le premier de ces 
trois derits avait id precdde par ce- 
lui-ci : Aögles trös-importantes d- 
rees de deux passages, l’un du con- 
Gile de Franct, eı Pauire de Glaher, 
rapporls par monseigneur de Mar- 
ca, archev£que de Toulouse. Cela 
n’est. point satirique. 
Je viens de jeter les yeux sur un 
ouvrage (37), oU,j'ai trouy& une cho- 
se qui temoigne que les jansenistes 
ne sont pas revenus encore de leur 
coldre*. On raconte dans ce livre-ia, 
que Varchev&que de Rouen (38) vou- 
Nut pacifier les disputes du jansenis- 
me pendant Passemblse generale du 
clerge en 1657. « La negociation 
».n’alla pas loin. M. de Rouen eut 
w'audiehce sur ce sujet-lü, le 3 de 
» mai, du cardinal Mazaria , qui 
» comme. ce prelat le rapporta 
» m&me jour aM. de Bagnols, td- 
» moignä vouloir bien accommoder 
» Vaflaire; etqu'ils etaient conyenus, 
» son dminence et lui, de traiter de 
» toutcelaavecM. de Marca, archeve- 
» que de Toulouse, qui apparemment 
» n’en fit pas un secret au pdre An- 
» nat. Äprds une seconde audience „ 
» que M. do Rouen eut du cardinal 
» dis le lendemain , ce prelat rap- 
» porte qu’ayant et€ deux heures 
a entitres en conference avec ce 
» premier ministre et avec M. de 















36) Idem „ ibidem, pag. 65. II Verisit ponr- 
S (chose conare ces übeller. M. Bahn 








1) Imprimd Kan 1700, at inttmld ı La Paiz 
ment IX, etc. 


u Erggoh de Barlai, qui at mort arche- 
jue de Paris. 
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» Toulouse, son eminence avait t«- 
» moigad plus de fermete que par le 
» passd, et plus d’opposition au pro- 
» jet d’accommodement, et que M. 
3 4E Toulouse en avait parld eruch- 


» lement , traitant de chimere la deı 


» distinetion du droit et du fait. 
» Cela est fort croyable. Car ce pre- 
» lat tout politique etait le pere de 
» Pinseparabilit du droit et du fait, 
» vraie chimere dont il etait amou- 
» reux, ou dont il faisait semblant 
» de Pätre, parce quelle serrait ä 
» ses fins. Ce prelat n’avait garde 
» d’abandonner ses desseins pour 
» suivre M. de Rouen dans les siens. 
» I en savait plus que lui en matid- 
» re de politique ct d’intrigues; il 
» avait ses liaisons formees et ses 
» mesures prises avec le pere Annat, 
» sur un autre plan que celui-li, 
» qui ne pouvait ötre du got de ce 
» pere ; enfin il avait pour ces sortes 
» d’afaires , et pour beaucoup d’au- 
» tres, toute la confiance du cardi- 
» nal ettout Pappui delaconr. Aussi 
» M. de Rouen n’eut-il garde de 
» pousser Paflaire , quand il eut 
» miewx connu le terrain (39).» 

(©) U fallut employer beaucoup 
de eritigue sur quelgues paroles de 
Pomponius Mela et de Strabon.] 
1 fat dit par le trait€ des Pyrendes, 

jue les limites de la France et de 
VEspagne, au comte de Roussillon , 
seraient les m&mes que celles qui se- 

ıraient anciennement les Gaules 

"avec l’Espagne. II fallut donc exa- 
mminer od les anciens geographes G- 
nissaient les Gaules de ce cötd-lä. 
L’erudition de notre archev&que fut 
d’um grand seconrs. Vous trouverez 
te detail de toutes ces conferences 
dans un.ouvrage posthume de cet 
auteur (fo). 

(#) Il mourut a Paris....peu apres 
avoir obtenu les bulles pour Varche- 
we£ch£ de cette ville.] Le peu de temps 

ui] vecutdepuissanominationäl’ar- 
Kerichede jaris, obligea quelqu’un 


4 fäire un sixain quicst su de tout le M: 


monde : 
Cy gitPillastre de Marca, 


jue la plus grand der rois margna 
"Pour ie son dgl: 


(Gg)La Prix de Climent IX, pag. 14. 
Inttnld Marca bispanica. La Bibliorh 
urlhaeren content Feat an ommentee 

ment du XP* tome. 











Mais la mort qui le remargua, 
* Eigni se plaf ala rurprise, 
Tom aussuht le ddmarqua. 


DM. Baluze , avec un grand 


it la publication de ce de- 
pt.) Pour &tre convaincu de la ve- 
rite de ce fait, on n’a qu’ö voir les 
prefaces, les notes, Ics additions, 
ete., duntil enrichit les @urres post- 
humes de son Mecdne , 4 mesure 
qu'il les publie. Pai deja parle des 
nonyelles editions qu'il a’procurdes 
da famenx ouvrage, de Concordid 
imperü et sacerdotü. Il faut mainte- 
nant que je dise qu’il publia trois ou 
quatre dissertations de ce savant 
'homme, Pan: 1669 (41). Elles concer- 
nent Pautoritd da pape, et celle des 
peiriarches et des primats; un canon 
fort difficile du concile d’Orange, et le 
premier etablissement de la foi chre- 
tienne dans les Gaules. I} en publia 
lusieurs antres, Tan 1681 , dont 
Ws verrez te sufet dans le jonrnal 
de Leipsic (42). L’an 1688, Fi blia 
un in.folio qui a ponr tire  Marca 
Hispanica,, sive Emas Hispanicus „ 

;c est Geographica et Historica 
Descriptio Catalonie, Ruseinonis, et 
eireumjacentium Populorum, Auc- 
tore illustrissimo_viro Petro de 
Marca. Tous les jonrnalistes en ont 
fait mention. “ 

(K) Sa Vie, composde par Pabbe 
Faget..., fit naftre une dispute entre 
ui et M. Baluze.] L’abbe Faget,, 
ancien agent du clerge, et fils d'une 
tante maternelle de M. de Marca, 
fit imprimer & Paris, Yan 1668, ia 
Vie dece prelat, avec un traitg sur 
V’Eucharistie, un autre sumle Sacri- 
fice de la Messe, un autre sur l’Erec- 
tion du patriarcat de Constantino- 
ple, un autre en francais sur le Sa- 
‚crement de l’Eucharistie , etsur quel- 
N etait Pau- 














ge’en consentant que tout le traite 


2($) Yarenle Joarnl de Leipie, 1682, par. 


27. 
(62) Ibidem , pag. 338. Vayer aussi le Jonr- 
a a en 
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verses choses dans les autres. L’im- 
primeur, qui etait de la religion , 
n’iguora pas que Pon faisait ces car- 
tons alin d’öter certaines choses qui 
favorisaient les protestaus. Que fit-il? 
il conserva tous les endroits qui de- 
vaient ceder la place aux cartons, 
et par ce moyen il livra äM. Claude 
un exremplaire tout tel qu’il Favait 
imprime,, avant queles commissaires 
de la facult de theologie y fissent 

changemens(43). Sur .cet exem- 
plire, on sur un semblable (44), ona 
fait une edition de louvrage dans les 








Baluze 





€trangers , comm« 
Pafait prertu (43). On a joint & cette 
edition les lettres que M. Baluze et 


M. Faget crivirent P’un contre l’au- 
tre. Car il faut savoir que M. Baluze 
ne crut point se devoir taire, quand 
äl vit que la probite et l’orthodoxis 
de feu larca allaient &tre mi- 
es en compromis, Il ecrivit coup 
sur coup deux lettres au president 
de Marca(46). Voici un passage de 
la premiere(47) :« Vous savez, Mon- 
sizun, que ses ennemis ont me- 
shamment publie que dans les 
affaiges qui passaient papses mains, 
il ne rogardait pas tant la veritd 
et Ja justice que son int£rät et son 
ambilion , ayant toujours täche de 
ir de plus en plus dans 

et que ces considerations 
ont ete cause qu’il a souvent tra- 
hi la verite pour fatter la cour de 
» Rome. Nous faisions notre .devoir 
» pour dissiper ces discours , et 
» em; qu'ils ne fissent 
» aucune impression dans Vesprit 
» des personnes raisonnables. Mais 
> M. Faget d’un coup de plume a 
» renversd, s’il en est cru, tout ce 
» que les veritables serviteurs de feu 



















„(j?) Teitre de M. Balme a M. Törkzue de 
Tolle, imprimte a la fin dn livre publid par 
M. Fazer, dein de 

(44) M. Baluse, dans sa Il*. latire i 
dent de Marca, arone que M. Fr 





45) P chen reste ine entre 
Ile Sn Derenler on cn Imfeimene dir 
malle sur eelni-la , ionies ei quanieafeis qu’on 

Is rendre'puplie. Ce qua je miassure 





: de faire an plas cn 
Beluse, 11%. letire au 
fin di liere de tube 

pet, ddiuon - 

O6) Für de Parcherhgue de Paris 





(:) Eileen daide de Pasıs ‚la 33 avril 1608. 


213 


» monseigneur Parcheväque araient 
» pu etablir pendant plusieurs an- 
» ndes.n Yoyons un autre passage ; 
il est pris de la seconde lettre da} 
Je me sens oblige de vous donner 
avis que le livre que M. Faget a 
fait imprimer, fait un grand bruit 
'en cette ville, a cause de quelques ex- 
pretsions qu’on y a couldes , qui sem- 
‚nt favoriser Verreurdes calvinistes 
et des lutheriens touchant le sacre- 
ment de l Eucharistie, qui est un des 
‚oints les plus essentlels de notre re- 
igion, et aujourd’hui le plus contro- 
verse. Sil est vrai, ce que j'ai de la 
‚Peine & croire, que feu monseigneur 
ait composd les traites que M. Faget 
a a fait Imprimer sous son nom, dons 
il’se vante dans la preface et dans la 
Vie d’avoir les originauz eerits de la 
main de Vauteur, nous ne saurions 
emp£cher que feu_ monseigneur ne 
passe dans l’esprüt de beaucoup de 
Bens pour heröugue au sujet de FEu- 
charistie ; et par consequent sa repu- 
tation en recovra un tr&s - grand 
do: unnacn.. Vousne sauriez 
croire combien cette edition donne de 
sujet de parler a toute sorte de gens ; 
les ‚huguenots en temoignant beau- 
coup de joie, comme d’une chose qui 
est venue Iris ä propos pour fortifter 
leur opinion, ei les ennemis de feu 
monseigneur prenant de la occasion 
de dechirer sa memoire et de flewrir 
sa roputation. L’abbe Faget, traite 
avec le dernier mepris dans ces deux 
lettres, en fut outre, eten publia 
deux autres toutes pleines de sa co- 
lere. Jene m’y arröte pas; je touche- 
rai seulement un point qui se rap 
porte ä un fait dont j’ai parld dans le 
Corps de cät article. M. Faget (49) 
nie que M. de Marca ait conlie & 9. 
Baluze ses manuscrits. I] est bon de 
voir ce quefit M. Baluze, quand il se 
vit dementi sur ce chapitre. Je vous 
marquerai, eerivit-il a M. Veveque 
&e Tulle, que lui ayant fait faire 
des reproches par un bon prötre de 
‚Rouergue de sa connaissance, appele 
Guibert, de ce qu’au prejudice de la 
verite qui lui est connue, il a avance 
dans cette Vie , que j'avais suppose 
lorsque j’avais public que feu mon- 
seigneur Varchev@que m’avait denne 
ses papiers en mourant, et m'avait 
(48) Daite de Paris ‚le 27 da mai 1088. 
(49) In Visä Peici de Maren, pag. 118. 
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commis U’edition de ses ouvrages , il 
röpondit qu'ül lui imporlait pour' sa 
rdputation de faire voir que cela n’d- 
tait pas; parce, dit-il, que si cela 
demeurait constant, il s’ensuivrait 
ge ‚feu monseigneur n'aurait pas eu 
ne opinion de lui, et n’aurnit pas 
eru qu'l fit capable de prendre ioin 
de V’edition de ses euvres. Ce qu'il a 
encore dit en termes gencrauz & une 
Personne de grand merite et de gran- 
de vertu, que yous connaissez, qui 
m’a fait 'nneur de me le 
Voila, Monseıonzun, le beau prin- 
eipe sur lequelil a fonde sa calom- 
nie ei son imposture. Sans prendre 
parti lä-dedans (50), je dirai qu’en 
general il y a mille faussetds im- 
Primdes qui n’ont d’autre fonde- 
ment que le point d’honneur ; car 
des qu’on voit qu’une exposition 
naive de la verit& nous ferait tort 
dans le monde, on conte les choses 
tout autrement qu’elles ne sont arri- 
vies. 
(L) I sut bien predire ä ses cama- 
rader....... In difference quily au- 
rait un jour entre leur gloire‘et la 
sinne.) Un jeune homme de votre 
condition ,lui disaient-ils, ne doit 
point fuir les compagnies , ni renon- 
cer au jeu, au bal, et ä tels autres 
divertissemens. Vous ötes un homme 
enterre. Le temps viendra, leur r&- 
pondit-il, oü je ferai parler de moi, 
et ot vous serez dans les ten&bres. 
Exprobrabant adolescentem genere 
clarum non 'decere, & virorum et 
mulierum nobilium civitatis colloquüs 
et societate recedere ‚ nec prestantes 
animi dotes exerere, non ludos , nec 
ludiera, neque nocturnas hyemis cho- 
reas ‚ut aliis solitum erat', frequen- 
fuıre, posseque eum, virum abscon- 
ditum jure nominari. Ad qua ille, 
qulım venisset temporis occasio, fü- 
lurum se omnibus pernotum, ubi la- 
tendum illis foret ‚peracut8 respondit 
(54). L’dvenement a justifie cette rd- 
onse : M. de Marca' est devenu Yun 
jes plus grands hommes de son sid- 
cle, et est monte sur les theätres les 
glus Sminens; st peut-dre quaucan 
le ceux qui lui Thisaient os zepro- 
ches n’a jamais &6 connu 4 deux 








Me, den, 
Pre 

a en 
il Pen de Maren ap. 9. 
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lieues de sa paroisse. Voici une Ie- 
gon pour les &coliers studieux, et 
our ceux qui sont debauches. Il est 
Bon de leur mettre devant les yeux 
un fait comme celui-ci; sans cela je 
m’eusse pas fait cette remarque. 

(M) Il n’oublia pas a devenir bon 
‚grec.] Il en donna des preuves l’an 
1642, en publiant un. manuscrit 

u’il avait’trouve dans la bi- 
liotheque du roi (83); et qu’il tra- 
duisit en latin. C’ctait P’epttre deerd- 


fre. tale du pape Vigile, confirmative da 


deuxiöme concile de Constantinople. 
Il y joignit une savante dissertation, 
les analhemes du m&me concile, une 
lettre d’Eutyches ä ce pape, et la rd- 
ponse de ce pape (53). ek anathömes 
et ces deux lettres n’avaient encore 
paru qu’en latin. La decretale n’avait 
jamais et publiee en aucune hangue 
(54). II se fit un grand merite de ce 
travail aupres du pape; car il re- 
marqua dans le livre qu'il fit im- 
primer & Barcelonne , Yan 1646 , 
pour lever les sujets de plainte 
wi retardaient Vexpdition de ses 
Bulles, iLrema, 
publicatidh de 
servi de age confirmer 








toritd du saint siege sur les conciles 
ecumeniques, laquelle ne faisait que 
chanceler däns les &coles de France. 
Quid de häc editione posteä ipse sen- 
serit , accipe ex libello ejus Bareinone 
edito anno m.nc. xLvi, cujus supra 
mentionem feci : Sane explicari non 

otest,, quantüm hujus epistolae pu- 

licatio profuerit ad firmandam apo- 
stolicz sedis auctoritatem ergä conci- 
lia ‚generalia quz apud Gallicanos 
academiarum magistros , majorum 
suorum decretis iuherentes, valde 
nutabat55). Voyez la note (56). La 
dissertation fut inserde dans V’edi- 
tion des Conciles, qui sefitau Louvre, 
comme aussi la dissertation du m&me 


(52) Interdiem eodicer manuseriptor grmcos 
biblielhece regia, ui erat Lingua Grac® peri- 
dein, Marca perrlshet. Fuge.) den 
u Idem , ibidem. 
(50) Balı 
(55) Idem , 
ler ı 















tom , pag. 
‚mes da Fabbe Fager. 
LJ 






„in Vi- 
retalem) 
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auteur, de Primatu Lugdunensi et 
ceteris Primatibus , cum notis ad 
Canones aliquot Concilüi Claromon- 
tani sub Urbano II celebrati (5n). Je 
ne saurais croire ce que conte Pabbe 
Faget, que de Marca au sortir de ses 
etudes ; et s’h retournant de Tou- 
louse chez son pere, confondit de 
telle sorte quelques_ gentilshommes 
huguenots qui Vavaient provoque & 
ka dispute dans Ja maison d’un baron, 
(Wil fallut qu’un ministre de Pau 
rt renomme pour sa science vint & 
leur secours. MI proposa quelques 
sophismes dont le jeune ecolier fit 
voir le faible par un passage de saint 
Paul(58). Le ministre ne put repli- 
us ‚atre chose , sinon que le texte 
je Dapätre n’stnit pas tel. De Marca 
tirant de sa poche un Nouveau Tes- 
tament greag se mit en etat de justi- 
fier sa citation; mais le ministre de- 
clara qu'il n’entendait rien en cette 
langue. Ce recit de M. Faget a tout 
Yair d’un conte fait ä plaisir *. Al- 
latis quibusdam argutiis „ 
aciem citato ex epistolis divi Pauli 
loco novus athletes omnind retudit. 
A tam expresio rei probandz textu 
Yauderajunn nullo alio modo ezplica- 
re se potuit, quam aliter in divo 
‚Paulo legi pertinaciter contestando. 
Marca verö confestim in Novi Tes- 
tamenti greci absqu£ interpretatio- 
ne latind, quem ferö semper secum 
ferebat, codice, laudatum locum ip- 
sismet, qua attulerat verbis, con- 
ceptum indicavit. Sed cm sibi peni- 
tüs ignotam cam linguam profitere- 
tur Pseudominister , si non omnino 
caussa cecidisse, delusus saltem ab 
adolescente suis etiam visus est (59). 
(N) Sans avoir besoin de guide. 
La ‚plupart des savans ne sont propres 
w’ü cultiver les terres qui ont die 
lejä defrichees. Ils peuvent apla- 
nir ou dlargir un chemin que d’au- 
tres ont dejä fait. Quelques-uns en 
trds-petit nombre, 















(57° Balesios, de Vitk P. de Maren ‚ pag. de. 
N 
* Led 


!50) La ndme, pag. 19. 


uarum pa, 
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Quibus arte benignd 
Ei maliore Into finzit pracordia Titan (60) , 
peuvent defricher les terres les plus 
ncultes, et faire une route dans les fo- 
r&ts ol personne n’avait passe. M. de 
Marca eiait.de ce petit nombre choisi. 
Lerang qu’iltenait parmiles critiques 
etait pour le moins aussi considerable 
dans la republique des lettres ‚ que co- 
lui quil avait parmi les prelats l’etait 
dans l’eglise es dans V’etat (61 }: Lau 
teur dont j’emprunte ces paroles rap- 

‚orte les Jouanges que le pere Combe- 
Re (62), et le pers Lahlle (63), ont 
donndes au grand esprit de ce prelat; 
et il ajoute, que la sureie de ses 
conjectures ‚et cette liberte dedire ses 
sentimens,,.... lui auraient encore fait 
‚Porter sa critique plus loin, s'il n'edt 
did retenu par les considerations que 
chacun sait. B 

(60) Jaren., sat. XIV , va &. 

6) Bier, Jngoment de Barans, vom. IT, 
num. 285. 
(62) Combat. Recamion. Anctr. Conciomat., 
15. 
int Brdaieet ei lom. Kl, Cosch, genera, 
ad Concil. Claromontan. 








MARCEL ( CmistorrLr ), no- 
ble venitien, et archeröque de 
Corfou(a) au XVI*, siecle, se 
rendit recommandable par son 
savoir, par son €loquence, par 
sa pietE, et par ses maurs; et il 
pouvait se promettre de Cle- 
ment VII les dignites les plus 
relevees. Il se trouva malheu- 
reusement a Rome, lorsque les 


j troupes de Charles-Quint la sac 


cagerent. Il tomba entre les 
mains des Espagnols, qui apres 
avoir pill€ sa maison, l’emme- 
nerent prisonnier, et le tour- 
menterent cruellement parce 
qu’il ne pouvait point payer la 

rosse rangon qu’ils lui deman- 
Sient. Pour se consoler de n’a- 


1® voir pas eu de lui les somines 


qu’ils en avaient attendues, ils 


(a) Pierius Valarianus, ubi infrä, expri- 
me cela par prirasrius Coreyrensium Fla-. 
men. 
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Penchainerent au tronc d’un 
arbre en rase campagne, proche 
de Gaäte, et lui arracherent les 
ongles un par jour. Il rendit 
Yäme &n ce triste etat, tant & 
cause des tourmens , qu’a canse 
de Vinclemence de Y’air a quoi il 
fut de nuit et de jour 
sans dormir,, et sans prendre 
nulle nourriture(5). II haran- 
au concilede Latran,le to de 
Gerembre 1512. $es Exercita- 
tiones in. septem priores psal- 
mos furent imprimees a Rome , 
Yan ı525 (c). Nous avons dit 
ailleurs (d) qu’il publia un ou- 
vrage que l’on 
Warait fait que-derober. Flori- 
mond de Remond a commis une 
bevue bien puerile en le citant 
(A). 
(b) Türe de Pierius Valerianus ‚ib. /de 
Litterat. Infelicitat., pag. m. 10. 
(0) Kos, Biliıh. pa 56. BERN 
tm Fin pie. Br u. 





ent en V’elec- 
» tion,au couronnement et d la con- 
» sdcration des pontifes romains, les- 
» quelles se trouvent en divers lieux, 
» et particulidrement dans le livre 
» intitule : les Cerdmonies nacrdes, 


» rdmonies qui se 


» present au pape Leon X par 
» M. Electus, et ce suivant le con- 
» ciledeLyon, 1273.»Ilacru Ei - 
lectus &tait le nom de famille de cet 
autear, et n’a pas compris que Chris 
tophorus Mareellus electus Corey- 
rensis veut dire Christophle Marcel 
lu & Varchev£che de Corfou. David 
Blondel lui a reproche cette faute 
(9), qui est sans donte aussi grossic- 
Fe zub celle que la Mothe- le-Vayer 
a reprochee & Bodin. Lisez ces paro- 

Flerimond de Rämond . . XP 
Pe nd an werzo. 
re 






(») Blond 
var. 8, au 


retendit qu’il 6 


MARCELLIN. 





les de l’Hexameron Rustique. Je com- 
mencerai & vous faire souvenir de 
Pinadvertance de "Bodin , lorsque , 
‚pour prower au dernier chapitre du 
‚premier livre de sa Republigue, com- 
ma ces termes, par la gräce de Dieu, 
ne zone pas une margae de souverai- 
net, il dit‘ qu'on vois au tresor des 
chartes de France un acte, par le- 
quel un simple elu de Meaux, depu- 
16 pour un traitd de paix , se dü elu 
Par la gräce de Dieu. Fai vu cet acte 
qui est en latin, et n’ai pu m’emp6- 
cher de rire, considdrant conıme un 
'homme du savoir de Bodin avait pu 
‚prendre pour un chetif eu un Elec- 
tum Meldensem, c’est-h-dire une per- 
sonne nommee & l’ev£che de Meaux, 
et qui n’dtait pas encore consacrde (3). 


9) Beumiron rigen, jounde I, pas. m. 


MARCELLIN (Ammex ) 0c= 
cupe un rang tres-honorable 
parmi ceux qui ont ecrit ’His- 
toire Romaine. II etait Grec de 
nation , comme il le declare & 
la fin de son dernier livre(A), 
et natif d’Antioche,, comme on 
le recueille d’une lettre de Liba- 
nius(a). Cela, joint & la vie mi- 
litaire qu’il avait suivie,, nous 
doit faire excuser la radesse de 
son latin. Ce defaut, et celui de 
quelques digressions ampoulees , 
sont amplement repares par plu- 
sieurs excellentes qualites qui se 
trouvent dans cet anteor » ber 
me est, par exemple, le peu de 

alte gu Gemoigne Fontre 
le christianisme , quoiqu’il füt 
paien (B) ; et les recherches exac- 





ris- tesqu'il a faites pour tächer de 


ne rien dire dont il ne füt sür, 
et qui Pont mis en etat de nous 
apprendre bien des choses que 
nous ignorerious sans lui. Son 
autorite est d’ailleurs fort consi- 
derable, par la raison qu’il a. et& 

(a) Yide praf. Heor. Valenii ad Ammian. 


Marcellin. Les imprimeurs de Moreri ont mis 
Labienus au lieu de Libanius. 
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t&moin oculairede pesieun cho- 
ses qu’il a Ecrites. 11 prit de fort 
bonne heure le parti des armes, 
et fat d’abord enröle parmi ceux 
qu’on appelait Proteciores do- 
mesticos ; ce qui peut nous faire 
juger qu'il etait de bonne mai- 
son :car c’etait gssez la contume 
gne la jeunesse de la premiere 
qualite enträt dans ce corps (b); 
et un homme de guerre qui 
uvait y &irepromu ‚secroyait 
ien recompense de ses longs ser- 
vices. Voila par ou notre Mar- 
cellin debuta. On ne sait point 
s’il monta jamais plus haut(C); 
on voit seulement qu’avec ce ti- 
tre il a suiyi en plusieurs expe- 
ditions Ursicin,general de la ca- 
valerie. I] eut ordre d’aller avec 
Iai dans ’Orient ‚ lorsque l’em- 
reur Constantius l’y envoya, 
"an 350. Ursicin , en ayant 
eie rappele l’an 354 pour venir 
& Milan , amena avec lui en Ita- 
lie Marcellin. Ils passerent dans 
les Gaules l’annee suivante, et 
mirent bientöt a la zaison le ti- 
ran Silvanus; apres quoi Con- 
stantius fit venir Ursicin & Sir- 
mium, et le renvoya en Orient. 
Les mauvais offices qu’on ren- 
dit a Ursicin aupres de cet em- 
pereur, furent cause qu’on le 
rappela, et qu’on donna sa char- 
& un autre. Il obeit; mais 
€tantarrivden Thrace, il y trou- 
va des ordres qui l’obligerent ä 
retourner incessamment vers la 
Mesopotarnie, sans que pour cela 
on lut rendit le commandement, 
gi avait ete confere a Sabinien. 
I ne laissa pas de rendre de 
grande services. Marcellin , qui 
'ayait toujonrs suivi ; en rendit 


PR Valesins, in praf. ad Ammian. Mar- 
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aussi beaucoup, et en soldat, et 
en negociateur , comme il le ra- 
‚conte lui-me&me , sans sortirdes 
bornes de la modestie. Il ne quit- 
ta point le service lorsqu’Ursicin 
fat entierement disgracie,, l’an 
360; mais, comme je l’ai deja 
dit, on ne sait pas »'il fut avan- 
c&, ou s’il demeura toujours 
dans son poste de Protecieur 
domestique,, m&me lorsqu'il sui- 
vit Julien dans la guerre contre 
les Perses. On peut recteillir de 
quelques endroits de ses livres 
(ec), qu’il demeurait ä Antioche 
sous l’empire de Valens. Il vint 
ensuite setablir A Rome, ety 
composa son histoire(D). Il en 
röcita diverses parties ä mesure 
qu’il les composait (d), et on les 
regut avec de grands applaudis- 
semens. On ne sait point quand 
i] mourut ; mais on ne peut dou- 
ter qu'il ne füt encore en vie 
Yan 290, puisqu’un consulat qui 
tombe sur cette annee-la ne fui 
a point ete inconnu(e). I] avait 
eu des procks (f) qui Vavaient 
tellement mis de mauvaise hu- 
meur contre les gens de prati- 
gu ‚ qu’il n’a pu s’empecher de 

ire une longue digression con- 
tre eux. C'est une invective pres- 

ie aussi piquante que la come- 





lie de Grapinian. 
(Er. XKIK, chap-T,ow il dit geil a 
va les supplices de plusieurs personaca que 


Valens fit mourir a Antioche lan 371 ; et di. 
il se plaint des chicanes 
is en Orient. 


‚pud Valesium ‚in pref. 









jarcellini. 
‚rium posteä consulem tunc no- 
tarium ad eamdem tuendam ire disposuit. 
Amm. Marcell., lib. XXPT, cap. P. Cat 
'homme fut consul avec Valentinien II, Dan 
3go. Valesius, in praf. ad Ammian. Mar« 
sellin. 

I Lib. XXX, cap. IV. Voyes La Mothe- 
1e-Vayer, Jugeraent sur les principsux histo- 
riens, pag. 247 du IHI*. tome in-12. 
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tt 
livre , ad ignis speciem ‚med wupir, ut 
us, eztenuatur in conum : 
itme est au chapitre VI du 
XXIII. livre, transire, halasrun di- 
eimus Greci. Vossius (2) se sert du 
‚ guia besoin de Ia clause 
gu y A jointe, nempd nos Graci. 

il se fütsonrenu des deux autres , 
o& Pauteur a mis le propre mot 
Greci, il les eüt cites preferable- 
ment ä celui-lä : mais quoi? les plus 
‚grandes m&moires n’ont pas toujours 
en main ce qu’il leur faut. 

(®), Quoiqw'ü ft paien. ] Nest si 
aise & ceux qui nt exactement 
chaque chose de connattre qu’il Pe- 
tait, qu’on ne peutne pas trouverfort 
errange que d’aussi habiles hommes 

iue Pierre Pithou (3) et Claude 

iflet (4), Vaient pris pour un chrd- 
tien. Quoi | un chretien qui compo- 
ire sous des empereurs 
ui reduisaient le paganisme aux 
is , se serait-il contente de parler 
honnetement de la religion chretien- 
F aura il pas De 
jusqu’ä declarer quelquefois „ que 
ei la seule bonne et Yeritable ne. 
ligion , et que le culte des divinites 
Ppaiennes etait une idolätrie? Sous de 
semblables empereurs un ehretien au- 
rait-il loue & perte de vuc Julien 
Vapostat (5), sans declamer forte- 
meut contre son apostasie „ et contre 
sa haine pour Jesus-Christ? Aurait-il 
arld de Mercure, ct de la deesse 
Remesis , et de la deesse Themis „et 
des superstitions augurales du paga- 
nisme, comme Ammien Marcellin en 
parle? Jene connais point d’anteurs 
Chretiens qui,durant m&me le feu des 
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Ppersecutions, n’aient parle de l’idold- 
trie paienne avec mepris, et avec 
quelgue sorte d’insulte ; et il est in- 
comparablement plus aise de conce- 
voir_ qu’an paien use de moderation 
en. parlant de l’Evangile , qu’il n’est 
aise de concevoir qu’un chretien le 
fasse , cn parlant du cultedesfausses 
divinites. Les preuves du pretendu 
christianisme de Marcellin, allegudes 
par Chiflet „ n’ont besoin d’aucune 
refutation , si l’on en excepte le pas- 
sage du livre XXVIl, oü apres avoir 
censure le luxe des eväques de Rome, 
il Poppose d Pansterite de quelques 
Erdques «, proyince: Quos, dit-il , 
tenuitas edendi potandique pareissi- 
a enhren 
supercilia humum spectantia , perps- 
augen Rum tan Beer 
Puros commendani et verecundos.Mais 
tout ce que l’on peut inferer de ces 
paroles, estque, selon cet auteur , la 
sobriete et Yhumilite rendaient les 
hommes recommandables ä Dieu , de 
quelque religion qu’ils füssent, et 
que les paiens memes concevaient de 
ta veneration pour les &väques du 
christianisme qui t4moignaient , par 
leurs bonnes murs, quils ne cher- 
chaient aucun avanı temporel. 
Quantä la definition.qu'ilnous donne 
[es martyrs, qui deviare & religione 
compulsi pertul£re cruciabiles peenas 
adusqub glogiosam mortem inteme- 
ratd fide progressi (6) ‚ elle ne prouve 
sinon que les paiens m&mes pouvaient 
admirer une fermete d’dme quine 
demenfait pas dans les plus cruels 
supplices. Intemerata fides n’estpoint 
opposd en cet endroitä la fausse reli- 
gan, mais au changement de parti. 
qu'il avait dit dans la page prece- 
dente,qu’un dr&que delateur (7)avait 
oublig que sa profession ne conseille 
rien qui ne soit juste et pacifique, 
‚professionis su@ oblitus , que nihil 
Tist justum suadet et lene, ad dela- 











. torum ausaferalia deseiscebat, prou- 


(9) Dans la remargue (D) , eitation (11). 
(3) De Histor. lat. , pag. 





ve seulement qp'il savait de quoi les 
chretiens faisaient profession ;el nous. 





. en dirions tont autant des prätres 


chinois, si nous savions que leur ri- 
tuel Jes engageft ü une grande purete 

ie. Est il besoin dire chretien ? 
pas d’un peu de raison 
(6) Lib. XXIT, cap. XI. 


C'hait George, bi d’Alezandrie _ 
a hans une Bahnen Popular un 36% 
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‚pour voir qu’un eoclesiastique , qui 
Werige en delateur auprds des prin- 
ces, comme faisait cet eväque d’A- 
lexandrie ‚ apud patulas aures Con- 
stantü multos exind incusans ut ejus 
recalcitrantes imperiis „ ‚deshonore 
son caractere? Voilä les plus fortes 
preuves de Chiflet_ pour le pretendu 
christianisme de Marcellin. Mais si 
cet historien a &t4 prive du bonheur 
gu’on lui attribue,, il a da moins la 
loire d’avoir parle fort honn&tement 
June religion. qu’il ne suivait pas. 
a peu d’exeroples d’une telle mo- 
deration. Le pere Possevin , qui ne 
wen est pas content£ (8) , me semble 
trop delicat ; et il.ne faut pas crain- 
dre que notre posterite dispute tou- 
chantla ‚eliglon de ccux qui derivent 
aujourd’hui Phistoire (9). J’avoue que 
Märcellin ecrivait sousdes empergurs 
chretiens : mais cette raison n’a 





mis des bornes & la maligaite in auy 


Libanius et d’un Zosime. 

(C) On ne sait pas s’il monta jamais 
plus haut.) Moreri adonc dit un peu 
frop legerement ,‚que Narcellin tra- 
vailla a son histoire apres avoir passe 
‚par les plus honorables charges de 
Ta milice. I a copidcela de Ia Mothe- 
le-Vayer (10). 

(DJ Son histoire.] Cetouvrage com- 
prenait,enXXXIlivres, ce qui »’etait 

‚a6 depuis Nerva jusqu's la mort 

je Valens (11). On a perdu les XIII 
Fremiers, qui Varaient mend jusquä 
"empire de Constantius , (car il #6 
tendait moins sur les temps qu'il ne 
connaissait que par les lumidres d’au- 
trui ) les XVII qui nous restent ont 
&te fort maltraites, soit par Vigno- 
rance des copistes , soit par la temd- 
rite des eritiques. Notez que Claude 
Chifllet soutient sur d’assez bonnes 
ns, que cette histoire compre- 
nait AXXIN liyres , et qu'il y a cu un 
livre entre le XXX*. et celut quenous 
urleXXXle., 
dernier de 





comptonsaujourd’hui, 
qui est certainement 






jener seripri, sed em qua perlinent 
janos iraducens ac detorguens. Pos- 


que des 





} Jogement sur Is Histor., pag. afn du 


vo 
Waleniis interitum pro virium ex} 
zud Amm. Marcellin., ib, AXXT, 





tous. IR avait ouf dire qu’on trouvait * 
dans la bibliotheque du cardinal Po- 
hus les premiers livres qui nous män- 
quent de Marcellin. M. de Marolles 
Publia une traduction frangaise de 
Eet. historien , Pan672 , avec des 
remarques. La charge etait pesaute 
pour Jui ö 
M.deValois’atne dit (12) quela pre- 
miere edition de Marcellin est celle 
de Rome , 1474 , qui fat dirigee par 
A. (13) Sabinus, po&te couronnd; que 
la seconde fut faite & Boulogne, lan 
1517 , par P. Castellus , homme de- 
ourvu d’esprit et de jugemept ; que 
"annee suivante Jean Frobentus con- 
trefit a Bäle cette edition de Boulogne; 
en 1583 il parat deuz nourelet 
tions, Pune 4 Augsbourg, corrig6e 
m Mariangelus Accurse , Pautre & 
le par lessoins de Sigismond Gele- 
nius (14); que edition d’Accurse fut 
ientde des cinq derniers ‚livres 
qui n’aygient point encore dt impri- 
mes ; que celle de Gelenius eut la 
m&me augmentation, excepte le der- 
nier livre,, et la derniere page du 
pfeutiöme; quen 1566, Jeröme Fro- 
'nius , qui avait imprime Vedition 
de Geldnius, en donna une autre 
augmentee du dernier livre;que c'est 
sur celle-ci qu’il semble qu'aient et 
faites toutes celles qui ont para de- 
puis en France eten Allemagne , jus- 
w’äce qu’enl’an 160g, Frideric Lin- 
Fenbrogkus en Sonna’ une arec 
notes. Cette derniere est fort bonne; 
mais celle que M.de Valoispublia in- 
4°., Yan 1636, Vest incomparablement 
davantage. Nousparlerons ci-dessous 
de cellede 1681. M. Moreri n’a point 
su copier la preface de M. de Valois: 
Ül ya vu bien des choses quin’y sont 
point ; il ya vu qu’Accurse publia 
Bour la premitre fois les cinqg pre- 
fers livres de Marcellin, et que Ge- 
ıjouta le dernier livre avec la 




















derniere page du trentime que nous 
m avions pas. Tout cela est faux: Ge- 
lenius fit si peu cette addition, qu'au 
Contraire ciest precisement ce qu'il 


publia de moins qu’Accurse ; etil est 







aı fallu dire hogelar. 
‚ranı vu dans M. de Vi . 
faursement quil fallait dıre 
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si peu vrai que celui-i ait mis au 
jour la einq premier irren, quen- 
core aujourd’hui les treize premiers 
nous manquent , comme Moreri la- 
vait dit peu auparavant. M. de Valois 
3ouel’editiond’Ageurse, maisil donne 

nes ä celle de Ge- 








Cndleit ehe ven dire la puhhien 


des cing derniers livres. West-il pas 
bien etrange que Chiffiet ne dise rien 
de cela, et que cependant il donne 
la gloire d Gelenius d’avoir &t€ le 
remier qui ait publid les livres 
1, U, XXIX XXX? 
ll observe que Sebastien @ryphius 
insera dans son edition la findu 
XXX. livre , et fut le premier 
qui la publia. M. de Valois na point 
Buche premier de ces deux faits,, 
et il a refutd le second, en di- 
sant qu’Accurse avait publid les cing 
derniers livres. Le Toppi , dans sa 
Bibliotheque de Naples (15), attribue 
faussement & Marlangelus Accurse 
d’avoir publie le sixitme livre d’Am- 
mien Marcellin , et ne dit pas qu’il 
douna ing livres de cet historien , 
guin'araient pas encore paru. M.de 
alois le jeune , publia notre Am= 
mien & Paris, Yan 168: , in-folio. On 
ne devait pas omettre cela’ dans le 
Dictioanaire deMoreri. Cette edition 
est augmentee, 1°. de plusieurs nou- 
velles notes-de M. de Valois Patne ; 
2°. de celles que Lindenbrog avait 
puhlides en ‚009 , et de celles qu'il 
y avait jointes depuis, et quiavaient 
. &6 trouvdes parmi ses papiers ; 3°. 
de la Vie d’Ammien Mareellin par 
ClaudeChiflet, professeur en droit ä 
Döle ; 4°. de 'quelques corrections 
et observations de M. de Valois le 
jeune. M.Gronovius afait reimprimer 
& Leyde cette edition (gı) ‚ l’an 1693, 
et y a joint de bonnes notes. 








MARCHE (Ouivier pe La), fils 
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d’un gentilhomme de la Fran- 
che-Comte(o), fut mis 

chez le duc de Bou: e Phi- 
lippe-le-Bon,, l’an 1439, al’ 
denviron treise ans (b) (A). 11 
servitce prince et le duc Charles 
son successeur avec un grand 
zele, et il fut maitre d’hötel et 
capitaine de la garde de ce der- 
nier (c). Il encourut l’indigne- 
tion de Louis XI, lorsqu’on ar- 
röta prisonnier dans la Hollande 
le bätard de Rubempre , Yan 
1463 (B). II fut Yun des cheva- 
liers (d), qui furent crees par le 
comte de Charolais(e) a la jour- 
neg de Montlheri, Yan 1465. 
Il tomba entreles mains des en- 
nemis & la malheureuse journde 
de Nanci(f), ot son maitre per- 
dit la vie au commencement de 
janvier 1477. Ayant paye saran— 
gon il fat misen liberte, eton lui 
donna la charge de grand etpre- 
mier maitre d’hötel de Maximi- 
lien d’Autriche qui Epousa ’heri- 
tiere de Bourgogne (g). Il eut la 
m&mecharge sous l’archiduc Phi- 
lippe ‚ fils de Maximilien (h). Il 
fut envoy&ambassadeur & lacour 
de France pour complimenter le 
nouveaüu roi apres la mort de 
Louis XI(z). Il composa des 
memoires qui furent publies & 
Lyon, Fan 1562(C), in-folio , 
par les soins de Denis Sauvage, 





® (a) Olivier de Ia Marche, Mdmoires, Liv. I, 
chap. I, pag. m. 76. 

(6) LA m&me, chap. IV, pag. 103. 

(0) Zä m6me, & la pröface du I*r. lore, 


pas. 74. 
(d) La m&me , chap. XXXP, pag. 31h 
() Fils de Philippe-le-Bon. - 
(f) Mem. d’Oliv. de In Marche, Liv. IT, 
chap. FITI, pag. 48. 
48) LA meme, chap. IX, pag. 409. 
(h) Lämeme, & la prface 


chap. XL du "Pag. 
HN chap. X,pag. tb. 





‚osau 








livre, 
(9 Läm6me, liv. IT, 
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historiographe de France *. Il 
mourut & Bruxelles le 1". de f&- 
wier 1501 (k). 


*On a encore de lui: 1°. Cy commence 
ung excellent et rös-prouftable livre pour 
toaie creature humaine, appeld lo Mirodr 
de mert, in-folio, golhique , sans date; 
3°, Chealierdelibere don jäi paid das 
ne sote sur Ia remargne (A) de larticle ©. 
Caaster.au, tom. V, pag. 116; 3°. la Sour- 
& d’honneur pour maintenir la corporelle 
elegance des dames en vigueur, florissant e& 

Prix inestimable, composie en’ ryme fran- 
roise, dont il existe au moins une edition, 
1532. in-fe. (Voyez le Diet. des anonymer 

M. Barbier ‚n°. 6016 de la premidre ddi- 

tion; Ia secande est sous presse en juin 1822. 
Pour Tes autres ouvrages de la Marche, outro 
du Verdier, de par Bayle dans a remaı 





(C), on peut consulter la Bibliothegue de 
Belege par Pantin  t 
(&) Valer. Andr. , Bibl. belg., pag. 707. 


(A) IA füt mis page..... a 76; 
d’environ treize ans.) Cela »’accorde 
avec ce qu’il dit dans le chapitre I°r. 
du premier livre (1) qufl avait 1A 
3 Enira neufans, Torsquen 1484 
som pere le mit & l’eoole.ä Pontarli ; 
mais non pasavec ce qu’il.dit dans 
sa premiere preface (3), qu'il avait 
soizante-six ans ‚ lorsque Parchiduc 
Philippe n’en avait pas dix. Cet ar- 
chigac naquit Y’an 1478. Olivier de 
la Marche avait alors cinquante-deux 
ans : ainsi sa soixante-sizitme annde 
concourt avecla quatorzieme de ’ar- 
chiduc. Ce n'est pay la premiere fois 
ue jiai obserr6 que les auteurs par- 
fent. de leur äge avec mille brouille- 
ries. Notez une lourde faute de Valere 
Andre: il donne l’an 1380 pour celui 
de la naissance de notre Öivier „et 
il met sa mort-ä Faunde 1501 (3), 
sans nous faire prendre garde & une 
vieillesse si extraordinaire. Unauteur 
comme celui-lä, qui aurait veca ı21 
ans ‚ derait &tre mis au rang descho- 
ses notables. La veritd est , comme je 
Tai dejä que l’an 1426 est son 
annde natalı 

(B) "Il encourut Tindignation de 
Louis XI, lorsqu'on arreıa..... le 
batard de Rubempre, lan 1463.) 
On Farreta parce qu’onle soupgonnait 
d’avoir dessein d’enlever le comte de 

















BEER 
23 Pag.n 
 Valer. Andreas, Biblieih, beis.  p. 707: 


'etä Pi 


Charolais (4). Notre Olivier de la 
Marche porta la nouvelle de cette 
dstention au duc Philippe , qui &tait 
alors & Hedin , oü il conferait quel- 
quefois avec Louis XI (5). Leduc , 
ayant su cela, partit brusquement , 
u de ce monarque. Il courut 
un bruit que Louis X avait complote 
de s’assurer tout d la fois du pere et 
du fils (6). Il emvoya des ambassa- 
deurs au duc pour s’en plaindre , et 
il demanda qu’Olivier Iui füt livre 
(9) : car il le regardait comme P’au- 
teur de ces medisances , et de tout 
‚ce que ces soupcons avaientfaitfaire ; 
et il ‚le voulait chätier sevörement. 
Le duc repondit qu’Olivier &tait son 
sujet et son serviteur , et que si le roi 








tue ou autre Iui vonlait rien demander, il 





en ferait la raison (8 le cha- 
pitre premier de Philippe de Co- 
mines. 

(C) Ces Memoires.....furent publies 
& Lyon, Van 1563. ] Le manuscrit 
fut tird de 1a bibliotheque de la mı 
son de la Chaux , en Franche-Comte 
9. ‚0a em Ü une seconde eäition ä 

and, Pan 1567, in-4°., avec des 
notes et des corrections & lamarge, 
et une preface qui apprend que Yau- 
teur de ces Ne 














ien , älfegard 
des guerres civiles de Flandre (10). 
Quant aux autreslivres composes par 
cet.derivain, imprimes et non impri- 
mes, qu’on voie la Bibliotheque de 
du Verdier Vau-Privas (11), On yient 
de publier en famand Etat de la 
maison du duc Charles de Bourgoguc 
(12). C’est la traduction d’un traite 
que cet auteur avait dorit en frangais, 
et qui fat publie ä la fin de ses Me- 
moires 

1645 (13). 
chose dans ses Nömoires de 





daps edition de Louvain , 
Ilnt en insdra quelque 


urgo- 





Oliier de a Marche, Mämeires, Lv. 1, 
ae. KRRF rg 3. 
(0) Yoyen Chris nax Lectean. 

(v6) Valer. Andress, Bibich. belg. p. 707, 
(2) Alapagegiı. 

(12) Yoyen las Veteria wvi Analecta, publıt, 
par M. Miüheus, & Derde, en ıög8. 

13) Poyen la pröface de cei auwrage de 
Pr ee 
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J 0 rendra 
Sue Ce ink de Ia Its du due 
arles fut compose l’an 1474 , et 
quil fut imprime & Bruxelles Dan 
1616, in-4°. , et que les Memoires 
du m&me auteur furent imprimds & 
Lyon, in-folio, Yan 1612, et & 
Bruxelles, in-4°., Pan 1616 (15). 
A a an 
de France, pag. m. 199- 
MARCIONITES. C'est ainsi 
qu’on nomme les disciples de 
Vheresiaı Marcion , qui vi- 
vait au deuxieme siecle(A). Il 
etait ne a Sinope, ville de Pa- 
phlagonie sur le Pont-Euxin, 
et il avait pour pere un bon et 
ieux Eväque. Il s’attacha d’a- 
rd & la vie monastique, mais 
il observa tr&s-mal les lois de la 
continence; car il debaucha une 
fille. Son pere exergasur Iui tou- 
te la severite de la discipline : il 
Pexcommunia , et ne se laissa 
jamais flechir äses prieres, ni & 
ses offres de penitence. Alors 
Marcion, expose aux railleries et 
au mepris de toute la ville, en 
sortit secretement, et se relira 
& Rome. Il ne put jamais y &tre 
regu ä la communion (a) , quoi- 
pa’il se füt servi des artifices 
"une femme, dei avait pris les 
devans pour lui preparer les 
void) Qerefus obigen ar 
riger par depit en cltef de parti 
E TPaevine disciple de Cerdon 
(c);et, afın de mieux soutenir le 
dogme des deux principes qu’il 
avait appris de cet heretique, il 
s’appliqua a l’Etude de la philo- 
sophie (C). Ileut un grand nom- 
bre de sectateurs, qui non-seu- 


(a) Tird d’Eipiphaneadvers. Hereses, pag. 
ng rinhenen u 
it mulierem, qua deci- 











\b) Romam 
‚piendos siblanimos prapararet. 
tom. IL, Epist. ad Ctesiphont. 

(e: Epiph. adv. Hares., pag. 








* de cerfain, car pour I 
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lement se maintinrent apres sa 
mort, mais qui aussi se repan- 
dirent de toutes parts , et for- 
merent des eglises ä l’envi des 
orthodoxes partöut oü ils purent 
(D). Il fallat armer contre eux 
lebras seculier , lorsque l’empire 
fut devolu aux chretiens; et il se 
;a quelques siecles avant que 
Eon Teinide viat ä hout de 
cette secte. Elle se glorifiait de 
ses pretendus martyrs. Ce fait 
a donne lieu & une dispute(E), 
dont il ne sera inutile de 
rapporter le detail. Anı reste, si 
Pon en veut juger charitable- 
ment, Marcion mourut dans de 
bonnes dispositions (d), il ne füt 
pas aussi opiniätre dans son he- 
resie que le furent ses disciples 
(e). Nous pouvous dire de son 
systeme lamdme choseque de ce- 
lui des manicheens. Il n’en sut 
Pas faire jouer la principale ma- 
chine(F) H ilsrembärrassa dans u 
detail d’explications mal imagi- 
nees; et de la vint que les peres 
confondaient facilement les mar- 
cionites. Il semble que ceux-ci 
t IE atterres par la 
re ‚reponse qui leur etait 
faite; et ’on dirait qu’a la vue 
des privileges inviolables de la 
libert€ humaine qui leur etaient 
d’abord allegues  ılsse trouvaient 
tout interdits et muets comme 
des poissons. II etait neanmoins 
facile de r&pliquer & cela (G). Je 
ferai peu d’observations contre 
Moreri(H). 

0) Pofenperalgue een die 
nins, ci-dessous citation (36). 

(A) Mareion vivait au deuxieme 
sitele. ] Voild ce qu’on en peut dire 
Vannee ou il 
vint ä Rome, et pour le temps oü il 
commenga de #eriger en faux doc- 
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kur, on ne saurait les demeler & 
travers les brouilleries que ’on trou- 
ve sur ce sujet dans lesanciens päres. 
Selon saint Epiphane (r) il vint & 
Rome apresla mort du pape Hygin , 
eeteäräire, suivant 16 eompte de 
Baronius, apres Pan de gräce 157. 
Tertullien pretend qu'il vint ä Rome 
sous le pape Anicet. 2 ; d’est-i-dire, 
si nous en croyons M. Wetstein, sous 
Fezapire d’Antonin Pius, Romanis 
£ te Antonio Pio, unda 
Tereull., 1.1, c. 19, adv. Marc, 
eum Antoninianum hareticum , sa 
Pio impium vocat , id est circa an- 
mum Christi 154 (8). Mais comme los 
de Tertullien , Yun en 
'autre en prose, s’entre-detrui- 
, äl ne fallait pas les confirmer 
Pan par Pautre, ni les rapporter 
tous deux & P’empire d’Antonin Pius. 
Consultez les Annales de Baronias, 
Tous y trouvesez Ja mort de cet em- 
‚reur sous Pan 163 ;et celle du pape 
ie, et Vexaltation d’Anicet, sous 
Tan 167 : de sorte que eil est vrai 
que Marcion soit venu & Rome sous 
k tificat d’Anicet, il est faux 
qu’l y soit venu sons Antonin Pius; 
et par consequent Tertullien n’a pu 
dire la verite dans ses vers, sans dire 
an mensonge dans sa prose et vice 
versd. Il a dit en un autre endroit 
‚e cet heretique fut chasse et re- 
de la communion des fideles 
sous Je pape Elenthäre : Constas illos 
(Marcionem ac Valentinum ) neque 
aded olim fuisse , AAtonini fere Sprin- 
eipatu et in catholicam primo doctri- 
nam eredidisse apud ecelesiam roma- 
nensem , donec sub episcopatu Eleu- 
therü benedicti ob inguielam semper 
torum curiositatem tres quo- 
vitiabam , semel et üerum ejecti, 
'arcion quidem cum ducentis sester- 
üs suis que ecelesieintulerat,novissi: 
me in perpetuum diseidium relegati 
venena doctrinarum suarum dissemi- 
naverunt (4). C'est nous mener bien 
loin de l’empire d’Antonin ; car Pius 
‚uthere futcreepape l’an 179. Outre 


(4) Epipban. 
9) 4m P 












„adv. Beree , pag. m. don. 
useepii Anicetus ordine sor- 
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w’il o’y a nulle apparente que !’on 
dit dire josques an pontißtat Er 
leuthere ä excommunier Marcion , 
qui ®dtait rendu si-abominable par 
ses herdsies sous le pontificat d’Ani- 
cet, que saint Polycarpe Pappela le 
fils and de Satan. Consultez saint 
Irende (5), qui Fapporte que saint 
Polycarpe etant alle ä Rome au temps 
du pape Anicet, ramena plusieurs 
sectateurs de Marcion, et repoussa 
et heretique parl’eloge que jai ra, 
portd. Ce fut pour repondre & la de- 
mande que Marcion lui avait faite, 
ne me connaissez-vous pas (6) ? Ba- 
ronius observe que Marcioncommen- 
gude dogmatiser sous Pempire d’Ha- 
en (7): celase pronve par.Origene, 
jai dit que le philosophe Celsus, quk 
ivit contre les chretiens sous cet 
empereur , parle souvent 
de cet heretique. Philası 
confirmer cela,quand il dit que Mar- 
cion, avant que M’aller ä Rome , fut 
convaincu de ses faux dogmes dans 
PAsie, par saint Jean , et chasse d’E- 
phöse (8). On supposera tant qu’on 
voudra qu'il futexcommunie diverses 
fois, et qu'il fit plusieurs voyages ä 
Rome „on n'excusera jamais Tertul- 
lien d’avoir parl& sans aucune exac- 


titude. 
Voyons un passagede Lambert Da- 


neau,oüilya jues fautes. Ve- 
nit (Marcioi ) Homam ‚ quemadmo- 
düm lib. ı. Advers. eum scribit Ter- 
tull. sub Antonino Pio, circa gnnum 
& Christo passo 115, sub Hygino , u 
ait Platina : Tertullian. sub Eleu- 
thero. Copit autem post Cerdonem 
irinotescere illius heresissub M. An- 
tonino Phiesopho imperatore,ei Ani- 
ceto pontifice romano, circa annum 
Spabto Christo 133. quanquum Cie» 
mens, lib. 7 Stromat. vult eo 
ipso lerıpore vixisse Rome Valenti- 
num hareticum, quem jam senem 
Mareion juvenis viderit (9). 1°. C'est 
une. bevue que de n’avoir pas apercu 












(5) Irenwas , ib. III, cap. TEL. Vayes aussi 
Ensöbe . lb. IV, cap. XL 

(8) Foren las Notes de Her 
be, lin. IP, chap. X) . 
Pas priser comme une interrogalion , mais pour 
Aalaeı-moi. 
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que Tertullien se serait trompe , s'il 
avait dit que le papat d’Eleuthere, et 
Pempire PAntonie Pius , ont ete en 
möme temps. 2°. C'est une faute de 
chronologie , que de mettre le ponti- 
ficat d’Anicet sous Antonia Pius; car 
Anicet ne commenga de sieger que 
eing ans aprds la mort de cet empe- 
Teus (10). 3°. Clement d’Alezandrie 
ne dit pas que Valentinvecüt encore 
sous Pempereur Marc-Aurele: il se 
contente de dire que Basilides et Va- 
lentin ayant commence de repandre 
leurs erreurs sous Hadrien,, ont vecu 
jusques au rögne du premier des An- 
tonins. 4°. Bien loin dedireque Nar- 
cion dans sa jeunesse vit Valentin 
dans sa vieillesse, il assure que Mar- 
cion conversait avec ces autres hörd- 
tiques, comme un vieillard avec de 
fort jeunes gens (11). 

(B)Jl ne put jamais dtreregu äRome 

& la communion... Ce Vobligea 
as’eriger...encheffle parti.) Je trom- 
perais mes lecteurs, si je laissais oes 
aroles sans commentaire ; et j'aurais 
‚au dire que saint Epiphane, I 
ayant trompes tout le premier , jene 
men devais pas faire un grand soru- 
pule : on ne se paierait pas d’une si 
mauvaise apologie. Faisons donc voir 
en quoi consiste le defaut de la nar- 
ration de saint ‚piphane, Un’yaper 

* sonne qui, apres avoir lu ce e , 
ne se persuade que jamais Veglise de 

Rome n’admit Marcion d sa comnu- 

nion, gt que les conducteurs de cette 

eglise Ai ayant dit : Vous nepouwons 
vous admeltre sans la permission de 
votre päre qui vous a exoommunie,illes 
menaca d’un schisme, et leur tint pa- 
role.Tiub Horirwri simodtkuebun; rär 

Hi reyirrar, ins ei Aurageehe dnuricien 

Spomrns zeb Tialau wanpos voU male wüih- 

ar. Mia, ydy ic Amleıt, za wie öpb- 

voa, zei ı durdunde rarnmdiraı ve 
nung evaemups, mar di 00. Zus- 
was kamen „mas als ulyar dpdei Buzadı 

wei irenqanar ab ex ivemı ö 

au 














oiaı inär, nas Para oxlopa iv auık 


(10) Poyes Baronius, ad ann. 167. 

Gr) Mapalar yıy nardir admin ai 
reis Munlar yarlaarc, ce mnefirn, 
rawripue ouveydrers. Mareion eni cum na. 
tus euer eddem, qud ipsi, atate , versabatur 
I arihr. Clemens Stromat., lib. 
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ds wir aidve "6 were par axiene 
dCasa ou yuspör , 0) Han "Easrueier ex 
was, dan iawrir ze) To; ara wurlhr- 
vu; Curme, inquit, reeigere neluis 
ts? Responderunt li : Nobis injussu 
venerandi patris tui facere istud non 
lieet. Una siquidem fides est, et ani- 
morum una consensio : neque contra 
spectatissimum collegampatremtunm 
moliri quippiam possumus. At ille 
vehementius exoandesoens, ac super- 
Bid invididque pereitus schisma con- 
lavit, ac privatam haresin architeo- 
latus est : et ecolesiam, ait , vestram. 

disociabo in ea schlmn sem. 
Piternum immittam. ille rovera 
neo mediocr& Geleme, jecit : non ita 
tamen ut eoclesiam, sed ut se polüks 
ac suos diseinderet (13). Si saint Epi- 
phane avait consult. Tertullien „ il 
ue Marcion fut chasse di- 
je la communion des: or- 
thodoxes (13); marquedvidente qu'ils 
»’ötaient payda plusd’une fois des pro- 
testations qu’il leur avait faites de 
renoncer ä ses erreurs, et qu'ils Ya- 
Yaient reuni d leur eglise. Peut-Atre 
mme que si la mort ne left pre- 
venu ‚il eüt täche de satisfair® ä la 
condition que Fon exigea de lui la 
derniere fois qu'il fit parattre sa re- 
pentance : on voulut qu'il desabusdt 
ceux qu'il avaitdebauches de Ja vraie 
foi. um Marcion perniten- 
tiam confessus, cm conditoni date 
sibi ogourrit , ita pacem recepturus ; 
#i c@leros quoque quos proditioni eru- 
disset ecelesia reslitueret morte pra- 
ventus est (14). Il ya des gens (15) 
gei disent qulapres avoir & chansd 
Peglise avec son argent , il sagrd- 
gea ä la secte des cerdonites;ce qu'ils 
prouvent par cs passages ol Tertul- 
lien et Philastrius assurent qu'il fat 
disciple de Cerdon. Je crois qu'ils 








on. 
confondent les temps; car Yexpulsion 
dont ils parlent fut la dernitre , et 
se fit sous Eleuthöre (16) : or iln'ya 
nulle apparence que Cordon füt em- 
core en vie. . 

(C) II vappliqua a Petude de la 
‚Philosophie:] Yah suivi la pensee d’un 
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savant commentateur (17). 
ciss haresin propagaret,philosop 
se maneipavit, stöice prasereim: Ter- 
tl. de prescr. har. c. 30. Unde 
idemTertullianus, c. 7. ejusd. libri 
Philosophiam et dialecticam exagitat, 
vel ut matrem hereseon, et Pruden- 
tibs in Hamartigenif , dialectica 0s- 
tentationem ei exprobrat ı P. 192. 
Biec tn , Marcion, gravis st dialectica vox est. 
Nörunt enim amnes a Zenone (18) 
s0ico diglecticam esse inventam. Mais 
jene bläme pasceux qui croient qu’il 
@tait dejä bon stoicien , lorsque la 


0 feli- 





communion de l’f lui fut inter- » 





dite pour la premiere fois. 
(D) Ses sectateurs formärent des 
lisesal’envi des orthodoxes partout 
ilspurent.] Citons encore le meme 
commentateur (19): Post ejus obi- 
tum mareionite ecelesias ‚in emula- 
ionem ecglesi catholice , ubique lo- 
erex@re : unde Tertull. 1.4. c. 

larc. c. 5. Faciunt favos et vesp=, 
faciunt ecclesias et marcionitz. Satnt 
Epipbane temoigne que V’heresie des 
rcionites subsistait encore, non- 
senlement ä Rome et dans Ip reste 
de Ultalie, mais aussi dans l’Egypte, 
dans la Palestine, dans ’Arabie, dans 








Ja Syrie, dans Ptle de Cypre, dans la 


ide, dans la Perse, et en d’au- 
tres lieux’ (20). N’est-il pas etrange 
‚ue Lambert Daneau , qui s’est servi 
I Passage de saint Epiphane, pour 
prouver que cette secte avait fait de 
Brands progres , ne s’en serve point 
Pour prouver qu’elle dtaitencore fort 
PeDandue du timps de ce pöre? Ilne 
cite saint Epiphane , quant au teraps 
present, qualia de’ prouver quil'y 
arait encore d Rome quelques mar- 
cionites (21). Si Ponfaisaitdesrecueils 
citations mal choisies, les au- 
teurs les plus celbres »’y trou- 
veraient assez souvent. Cette partie 
de la critique ne serait pas Ja moins 
(47) Weistenius, Nots ia Orig. contrk Mar- 
GE era Ginon dk r 
Ca ei in- 
rien de talgigun. Vazas Gamenh, de Le- 
Ben Oriian, ST, um. 1 Opman, pop. 
(49) Tem Wettenins, Notie in Orig. contch 
Marcionitas, pag. 5. . 
(ve) Epiph. advens. Hura., pag. des. 
fe? Demiged Epiphanins saribit me zaulo 
gu 


Mareionitas Roma naioı fnisse. 
Bee Damm in Comments Übrası 
D. faresibus „fol. 59. 
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utile de toutes. Elle servirait & faire 
connaltre comment on peut discerner 
les vrais savans d’avec ceux quin’en 
oat que Papparence. 

(E) Cette secte se glorifiaitde ses... 
martyrs. Ce fait a donne lieu a une 
dispüte.] Pröduisons les pitces de ce 
procds Dune apres Vautre,, selon le 
rang gi leur est dd. 

I. [a premiere sera fournie par 
Mi. Maimbourg: voicisen paroles (2): 
« Ils (33) ne peuvent ignorer que le 
» plus celöbrede leurs docteurs, qui 
» 2 Cerit qu’on doit punir les herati- 
»ques, fit brüler & Geneve Michel 

vet, sabellien obstinejusquesäla 
»mort, et que conformement ä la 
» doctrine des saints päres , qui di- 
» sent que ce n'est pas la peine, mais 
»la cause qui fait le martyr , il ne 
» lui donne cette illustre qualite, non 

lus qu’aux marcionites, et dtant 
"autresanciens heretiques qui cou- 
» raient au sapplice avec une 
»croyable ardeur de mourir pour 
» leur secte. » 

U. Voyons ce qui lui fut repon- 
du (24): Je ne sais si Von a jamais vu 
un exemple d’une aussi prodigieuse 
ignorance dans un homme qui se mele 

’Ecrire, ou d’une aussi grande har- 
diesse dans un auteur qui sait quo 
son livre_doit &ire examine ä la ri- 
‚gueur. Les mareionites , dit-il , cou- 
raient au aupplice afın de mourir 
‚pour leur secte. Il fäut savoir pre- 
mitrement que les marcionites ont au 
leur rögne dans le second et dans le 
troisitme sitcle , dans lesquels les 
chretiens &taient sous la croiz : com- 
ment auraient-ils envoye les marcio- 
nites et les autres heretiques au sup- 
‚plice, eux qui n’avaient point de ju- 
ges, point de tribunauz , et qu'on en- 
voyait tous les jours a la mort ? IL 

faut remarquer de plus quo dans lo 
'sißcle des mareionites la morale de 
Feglise etait si severe, que la plupart 
des chretiens necroyaient pas gu fie 
fort sdr pour la conseience d’exercer 
deschargesde magistrature. Ils n’au- 
raient pas voulu condamner a la mort 
des scdlerats , et ils auraient envoyd 
au supplice des heretiques ! Mais 


» 
» 











Jerien, Apclogie pour las Rdform 
jarien, Apoiogie poar airure 
A) inne ie da Seretome, edle img 
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surtout il faut observer que los mar- 
eionites Bl une branche den nos- 
tiques , et quelerreur generale de ces 
ostiquesstait Tue Dieun’ätait poiat 
alterd du sang chretiens , et que 
Jesus-Christ nattendait point le salut 
de notre mort. C’est pourquoi is 
tournaient en ridicule les martyrs, et 
se moquaient de la prötendue sottise 

w'ils avaient de s’aller exposer pour 

‚ur religion. Et meme Tertullien 
nous dit que les gnostiques, les va- 
Ientiniens ‚et las autres heretiques 
dans le temps de la persecution, se 
melaient des plus avant entreles per- 
secuteurs, en de n’@tre point perse- 
eutes. (1) Quürn igitur fides zstuat, 
et ecclesm exuritur de figur4 rubi, 
‘tunc gnostiei erumpunt , tunc valen- 
tiniani proserpont, tunc omnes mar- 
tyriorum refragatores ebulliunt ca- 
Yentes, et ipsi oflendere, figere , oc- 
cidere. Et sur ces paroles, omnes 
imartyriorum refragatores, "Rigault 
fait cette observation : Il designe les 
Guostiques ct Ics autres heretiyues , 
qui travaillsient 4 empächerqueper- 
sonne ne souffrit le martyr,, et qui 
le combattaient. Yoila lesheretiques 
qui, selon le savant pere Maimbourg, 
couraient au supplice avec une ar- 
deur incroyable de mourir pour leur 
secte. Mais afın que ce declamateur 
ne nous echap 


nites , de nous indiquer quels here- 
tiques sont morts en foule pour sou- 
tenir Uheresie , eı quand cela est ar- 
rivd, Car pour nous , qui ne savons 
rien de Phistoire que ce que les livres 
mous enseignent, nous ne trouvons 
‚point ces siecles, nous ne rencontrons 
‚pas cette foule d’heretiques qui meu- 
Tent pour‘ Perreur. Nous savons seule- 
mentque , dans le quatriäme sidcle, 
quelques dr&ques orthodozes ont pqur- 
Suivi jusqu’a la mort oertains hereti- 
‚es espagnols. C'est un grand mal. 
leur pour un komme quand Ü veut 
sortir de sa sphere. Le Bieur Maim- 
bourg s’est occupd & copier depuis 
quelques anndes des histoires moder- 
nes ; mais Jil dait 









Ancienne. Car 
ül n’en sgaurait rien dire qui ne fasıe 
Voir son Ignorance. Ei ifaut abouer 
que de semblables endroits nous font 
un grand plaisir , car ils nous ap- 
C) Seorpiae. ‚cap. 1. 


jepas, nous leprions, » 
Fo ee quite Io eicle des mareio- » 
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rennent que ce grand autour qui son 
Imdte d’schire des hitoiros ancinneı, 
entre autres celles de larianisme , 
west gun pauure eopiste qui ng sait 
rien dans Uantiquite. ” 

Ill. Nous allons voir ce qu’on re- 
pliqun pour M. Maimbourg (25). 
« Quelque iom qn’on puisse avbir 
2 Je Aleoderir desfauterdansunu. 
» teur qu’on critigue „il me semble 
» quon, me doit jamäis li faire un 
» procds sur une chose qui est suncep- 
»tible d’un bon sens aussi bien 
» d’un mauvais. Celle que M. Maim- 
» bourg a avancde sur le sujet des 
» marcionites estdecette nature. Elle 
» peut avoir un mauvais sens, en di- 
» sat, avec Papologiste, que les mar- 
» cionites n’avaient garde de courir 
» en foule au martyre : puisque 3es 
» premiers chretiens n’avaient ni pou- 
»voir ni envie de les faire mourir 
» pour Jeur secte; tant parce qu'ils 
» etaient sous la croix et sans tribu- 
» paux de Juice, quä cause qu’äs 
» avaient de Paversion pour les ma- 
> petraturs. Mais, un autre cöte, 
» les marcionites pouvaient courirau 
» supplice afla de monrir pour leur 
» secte, si, pour montrer qu’elle etait 
> bonne ,ils sonfiraient Je martyre 

ur la cause de Jesus-Christ, aussi- 

ien que ceux des autres chretiens 
(ui n’etaient pasde lcar sentiment. 
'e sens n’est pas moins naturel que 
» Pautre : etil Pest möme davantage; 
»et je ne doute pas que M. Maim- 
» böürg ne Paiteu en vus quand ia 
'desmarcionites. Ce qui mele 





» 
» 





»les y envoyaien! 
» qui ajoute cette ci 
» chef; mais on peut Iui dire que 
» son commentairen’est pas conforme 
»ä la pensde de Fauteur qu’il inter- 
» ri. Si cela est comme je Je crois, 
» M. Maimbourg n’aura pas fait voir 
» une prodigicuse ignorance , sup- 
» pos€ qu’on puisse Prouver quil Y 
»a eu de pretendus martyrs parmi 
» les maraionites. L’apolagiste sou- 
» tient que, bien loin que ces here- 
» tiques s’exposassent au martyre, ils 
» diaient du nombre de ceux quile 


25) Ferrand, Hipense 4 Y’Apologie powr ia 
Reformation, pag.%13 at mir. or 
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»combattaient , et qui ieng 
»deceux quile soußfraient. Sije ne 
faisais ion de bannir de cette 


» 
» dispute les termes offensans, je 
» pourrais dire äl’apologiste qu'ilcst. 
»tomb# dans lignorance qu'il re- 
» proche ä son adversaire. Naig je r&r 
» tractelemot d’ignorance :et je veux 
» non-seulement en employer unplus 
» doux, mais je voudrais mäme pou- 
» voir trouver une autre expression 
» que celle dont je suis ohlige de me 
» servir, enlui disant qu’il s’est trom- 
upd; En voici Ia preare, (") Bustbe 
lit qu’un de ceux que Dieu suscita 
ur dcrire contre les phrygistes „ 
rait combattu, dans son troisiime 
wre, ceux quise vantaient d’avoit 
eu plusieurs martyrs parmi euz. 














ypondre , ds ıd- 
sur los mar- 
»tyrs, asıurant quils en ont plu- 
» sieurs; ei que cola prouve evidem- 
» ment la puissance de !’esprit prophe- 
»tique quils disent avoır dans leur 
parti. Mais ils se ünmpent a mon 
»avis;oar lesseciateursdes autres here. 
» sies se vantent aussi d’avoirplusieurs 
» martyrs : et copendant nous n’en- 
» trons pasdans leursentimentjet nous 
» navouerons jamais que la veritö est 
» de leurcöte. Les marcionites disent 
» qu'ils ont plusieurs martyrs de 
a le, 
» qu'ils ne soient d’une religion con- 
»traire ü oelle de Jesus-Christ. Ja 
» pourrais remarquer encore contre 
= Papologiste, que los mareionites ne 
» regndrent pas tellement dans le se- 
» cond et dans le troisitme sitcle , 
» qu’iln’yen et encore dan le qua- 
» tridme, paisque saint (**) ;piphane 
® nous parle dune dispute qufil out 
»avec un marcionite (26). Mais je 
= passe cette minutie pour venir d 
» quelque chose de plus considera- 
> De (29)... Sion peut (comme on 
» le peut certai t) appelermou- 
» rir pour [heresie , loraqu'on Wex- 
") Lib. 7, sap. (6, pag. 18a, C. D.,pag. 
Auge 
üquen iM. Ferrand ou qui a did ob- 
nr: 
aussen (a1) 
Terrend,, & T’äpelogi 0, 
Sm Foren Birne & Yapaia por 
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» pose aumartyre en vue da la rele- 
» ver , nous ng serons pas en peine 
» d’indiquer d’autres wartyrs que 
„jean des mareionites, en allenint 
» getes dont "anonyme d’Eu- 
ah Fr it mention. Pleneurs de 
» ces herdtiques s’exposaient au mar- 
» tyre; et ils lo soufiraient dans Pes- 
» prit que j’ai marqud, ‚comme il pa- 
» ralt par (anonyme qui combat leur 
» heresie. Saint (*) Augustin raconte 
» que, daus le temps qu’on adorait 
» encore publiquement les idoles, on 
» voyait aux solennitds des paiens „ 
» de grandes troupes de donatistes sg 
» jeter t£te baissee au travers de ces 
»idolätres pour se faire taer par 
» leurs adorateurs. Voilä des herdti- 

ques qui courent en foule 4 la 
»mort. » 

IV. I est juste d’entendre ce que 
M. Maimbourg repliqua Ini-meme 
(a8). « Monsieur Ferrand s’est con- 
» tent de lui faireconnattre, lo plus 
» honn&tement du monde, qu’il s’est 
» trompe dans tous ses chefs. Carpre- 
» mieremaeut il lui montre que je n’ai 
» jamais dit, ni pretendu, que les 
» marcionites aient &td envoyds au 
» supplice par les chretiens, mais 
» bien par les porsdcuteurs paiens. 
» Secondement , que les marcionites 
» n’ont pas did seulement dans le se- 
» cond et la troisiema sidcle sous les 
» empereurs paiens, mais aussi dans 
» le quatriöme, comme il le prouve 
» par saint Epiphane (**): et moi je 
» dis, comme om a dejä vu en cetie 
» histoire , qu’il y en avait encore 
» dans le dxsöme dous les omperenrs 
» chretiens,, lorsque, selon les lois 
» (*) et:constitutions imperiales,, 
» punissait de mort les herdiignen En 
» troisidme lieu, il lui fait voir que 
» les marcionites et plusieurs autres 
» heretiques couraient au supplice 
» Pour soutenir et pour honorer laı 
» secte par un pretendu martyre,; 
» que je Pai dit. C'est ce qu'llui ap- 
»preud par des temoignages trds- 
» convaincans, et surtout par oelui 
»d’Eusöbe, afin qu'il sache que ce 
» quiil nousdit hardiment qui ne pa- 


(#t) Epist. 50 au mad, . 

i istoire du Pont 
„6 Meinen, isteire da Pontißcat de 
Bollande. 




















IP, pag. har, ddivon de 


(2) Bares. 68, n. 2. 
(9) Codı Uber, log. S, nn 1. 
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» ralt point dans 'histoire, y est evi- 
» dent. Car voici comme parle Eusebe 
»en son histoire, en rapportant ce 
» que dit un ancien auteur, que Dien 
» suscita pour derire contre les phry- 
» gites ou cataphrygen , heretiques 
» quise vantaient d’avoir parmi euz 
» plusieurs martyre. (*") Aprös qu'ils 
» ont et vonvaincus dans tous les 
» points dont j'ai parle , ce sont les 
» paroles de cet auteur anonyme , 





» comme elles sont rapportdes par Eu- 
» stbe en grec, et par M. Ferrmd 
»en francais, et qw'ils n’ont plus rien 
» a rdpondre, ils tdchent de se re- 


» tramoher sur les martyrs, etc. 
» Que dira maintenant l’apol 
 Voici des eataplınyges et plö: 
3 autres anciens herdtiques ‚qui se 
» sont exposds au supplice en souf- 
» frant un pretendu martyre , et 
» voici m&me des marcionites qui le 
» souffrent , et le souffrent par dı 
» paiens, ei nullement par Yordre 
» des chretiens, puisqu’aindi qu’il le 
» dit lui-meme ‚ıls n’avaient point 
» encore de tribunaux en ce teraps- 
» lä. Voilä donc un temoignage tres- 
» authentigue de Vhistoire qui me 
» justifie pleinement, etle desole, et 
»le detruit entieremeut en tout ce 
» qui dit contre moi sur ce sujet 
» (#9). Et si la confusion qu'il en doit 
» avoirpouvait lui permettre defaire 
» encore un pas plus avant, il trou- 
» verait dans ce qu’on lui rapporte 
» de saint Augustin (*’), de grandes 
» troupes de donatistes qui couraient 
» en foule & la mort,, et qui preten- 
» daient &tre martyrs ‚ quand ils se 
» jetaient täte baisse au travers des 
» paiens, pour soutenir leur secte en 
» recevant la mort de la main de ces 
» idolätres, Mais est-il possible que 
» cet apologiste, qui secroit sihabile 
» homme, ignore ce'qu'il n’y a pres- 
»*que personne qui ne sache, savoii 

» que c'est d cette occasion des pı 
» tendus martyrs des donatistes, que 
» saint Auguslin a dit en plus d’un 
» endroit de ses ouvrages , cette sen- 
» tence si belle et si commune (*4), 
























Au Ponißct de 






alibi h 
(°4) Chris Martyrem nen fact puma, sed 


eammn, ib. 3, conir. Cremon., ch, in. de 


Pan. 34 cr 8. 


Aut., 19. 50,13, can ap. Parm. ei 
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Que ce n'est point le supplice et la 
» peine qui fait le martyr, mais la 
» cause pour laquelle il souffre. Cest 
»ce qu'il ayait appris de saint Cy- 
» prien ‚qui adit long-temps avant 
»lui, au sujet des schismatiques et 
» des herdtiques gei se vantaient de 
»leurs martyrs (*t), Celui qui n'est 
» point dans l’unite ne peut &tre mar- 
»tyr; il peut bien &ire mis a mort , 
» mais non pas @tre couronne. Ei no- 
» tre saint drögoire ne produit-il pas. 
» ä ce propos co beau sentiment de 
» saint Cyprien, en se servant ndan- 
» moins des paroles de saint Augus- 





)... » tin, pour reprimer la presomption 


» et Porgneil de ces eväques schisma- 
»iquen, qui, ıe glorilaient de co 
»quilssoufifaient perscution comme 
» les martyrs (**)? Yous deves savoir, 
» leur dit-il, que selon saint Cy- 
» prien; ce n'est pas la peine , mais 
»Iacause, qui fait le martyr. Cela 
» diant , c'est üne chose trop injuste 





» insulte, des choses dont on deoou- 
» vre si manifestement la faussetd ? » 
- V. Il me reste encore une piece & 
faire voir : c'est la replique du cen- 
seur. de M. Maimboorg, la replique , 
dis-je, qu'il fit ä M. Ferrand. Ilm’ac- 
ouse dignordnee, parce que jaligno 
re un passage d’Eusche dans lequel 
dl est dit qua les marcionites disent 
fe 








[wils ont plusieurs martyrs de Jisus 
Inausr. Je ne me jerais point une 
'honte d’apprendre da M. id en 


(#") Esse Martyr om potest qei 
sl; oceidi polasl, eoronari mon polest. Oypr: , 
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matidre de eitations. Mais ja puis bien 
Vossurerque j'avais lu et remargue co 
Passage d’Eustbe avant qu'il men 
et averti. Etquo cela no, m’a pas fait 
comprendre qu'il y eut la moindre 
;e du monde & retracter sur oe que 
Javais dit contre le sieur Maimbourg. 
1°. Il ne s’agit pas de ce que les mar- 
eionites disaient ; il s’agit de co qui 
est. Jene doute pas qu'apres que le 
peril eiait passe, ei que la paiz etait 
Tendue & Peglise , les marcionites ne 
se vantassent comme les autres d’a- 
voir eu des martyrs. C'est un honneur 
quils se faisaient sans qu'il leur en 
outdi rien. Mais ül etait fauz qu'ils 
eussent aucun martyr. Tertullien et 
tous les autres anciens „ sont plus 
eroyables la-dessus que les marcioni- 
tes eux-memes. Ils se me£laient des 
‚plus avant dans la foule des persceu- 
deurs, bien loin de souffrir eux-memes 
rsdcution. 2°. De plus je voudrais 
ien savoir si un pelit mot dit faible- 
ment et en passant comme celui-ci 
les marcionites disent qu'ils ont plu- 
sieurs martyrs de Jesus-Cunıst , suf- 
f ‚pour assurer d’un ton ferme , que 
les marcionitescouraient au supplice 
arec une ardeur incroyable demou- 
Fir pour leur secte? Yous diriez, & 
entendre cela, que M. Maimbourg 
aurait vu quelque mariyrologe mar- 
lonite, ou I aurait lu Phlpioire et 
toutes les circonstances de la mort de 
ces martyrs , et ol entr’autres il au- 
rait remarque leur constance, et leur 
z2le ineroyable. Assurement , je le 
Tedis encore une fois, sil avait lu 
Tertullien , il n’aurait pas avance 
une faussets telle que cello-ci avec 
tanı dassurance. Ainsi, n’en deplaiso 
&M. Ferrand , nqus dirons que le 
sieur Maimbourg n'est ni solidement 
ni universellement savant. Dans le 
‚ste M. Ferrand fait une longue 
digression,, pour citer une infinite de 
Passages des anciens sur les supplices 
des heretiques : les uns voulant qu'on 
les abandonne a leur conscience , les 
autres voulant bien qu'on les reprime, 
mais non par les derniers supplices ; 
et quelques autres enfin, trousant 
bon qu’on les conduise jusgu'ä la 
mort. IL achöve son chapitre en nous 
eitant de longsextraits d’P)ptat, et de 
saint Augustin , qui prouvent la 
mazime, causa non pcena facit mar- 














yrem. Il semble que M. Ferrand ce 
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‚soit de serment de ne rien dire d’apro- 
Pos : a quoi bon tout cela? qui est- 
ce.qui nie que ce n'est pas la mort,, 
mais la cause de la mort qui fait le 
martyr? qui est-co qui nie Wil n'y 
ait eu des heretiques qui soient morts 
‚Pour leur heresie? Il sagissait de 
savoir s’il est possible que des hereti- 
ques meurent pour Uheresia; ı° an 
‚grand nombre ; »°. des personnes de 
tout sexe , etc. (30). 

Mes lecteurs ont lä le pronts aussi 
instruit quiil le peut ätre; car les 
parties ont produit tout ce qu'elles 
pouyaient dire : ils n’ont dono qu’ä 
Pprononcer sur le tort et sur le droit ; 
et ils trouveront bon sans doute que 














je donne ici moni petit avis, 
1°. II me semblE que, M. Maim- 
bourg n’a pas assez bien ses 


ses expressions sont ou- 
’est pas certain, ni que les 
marcionites alent eu beaucoup de 
martyrs, ni que ces martyrs aient en- 
dure la morten tant que marcionites. 
Ilyeüt eu done plus de prudence ä 
rapporter tout simplement que cette 
secte se vantait d’avoir produit des 
martyre. 2°. Mais si les expressions 
de M. Maimbourg ont &t& hyperboli- 
ques , celles de son censeur Pont &ts 
beaucoup davantage ; car, sous pre- 
texte que Von emploie des termes 
trop forts, onne doit pas &tre accuse, 
mi d’une prodigieuse ignorance,, ni 
d'une grandehardiesse. 3°. Lecenseur 
west tellementemporte, que, si l’on 
ne voyait pas un grand’ air demode- 
zation dans tout ouvrage de M. Fer- 
rand , Phonnetete excessive dont il 
s'est servi en cet endroit ponrrait 
Passer pour une ruse maligne desti- 
nee ä faire parattre plus hideuse la 
Iaideur de la critique quil refutait. 
Quand on lit cette page de son livre, 
on croit voir de belle perles au cou 
une Ethiopienne, qui relevent leur 
&clat par la noirceur qui les environ- 
ne , pendant quelles donnent de 
nouveauz degres d’obscurite ä ceite 
noirceur (31). 4°. Seloh toutes les 
apparences, le censeur ne savait rien 
ee pansage d’Eusche, lorsqu'il pu- 
blia son Apologie des Reformateurs „ 
et il ignorait que la secte des marcio- 











(30) Jerien, Vrei Systime de I'Eglise, pag 


Toni le monde sraiı Paphorisme de 
uth se positamagıs elauene 
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nites eht suhsiste au IV*. sidcle. D’oü 
vient done, demandera-t-on , qu'il 
assure qu’ilavait lu et remarque ce 
Passage avant que M. Ferrand len 
etı averii ? Ne renverse-t-il pas lui- 
meme toute sa refutation, en avonant 
’il n’iguorait pas cet endroit d’Eu- 
e?Pais done Zus cet aveu lui etait 
prejudiefkble ‚il faut conclure qu'il 
est sincdre. Je reponds que de deux 
mauzon Cholsttonjours le moindre: 
or en comparant le i lui pou- 
Yaitärriver deson areu ‚avec lemal 
ge Ini pouvait arriver' d'une con- 
uite tout opposde, il a trouye moins 
de dommage dans le premier parli 
tue dans le second. 11 #’est donc vante 
"avoir connu ce qu’Eusdbe nous ap- 
d sur le martyre des marcionites, 

Hl eft avoue qu'il n’en sarait rien , 
tods les lecteurs auraient fait un ju- 
gement desavantageux de ses lumid- 
res : les plus stupides auraient eu 
assez d’esprit, pour conelure sans 
aucane peine qwil etait un vrai no- 
vice dans P’bistoire ecelesiastique „ 
et quiil avait trös-mauvaise gräce de 
reprocher ce defaut ä son adversaire 
avec une telle hauteur. Le mal etait 
rand ‚ le danger indvitable , lepre- 
Fräice tres-malaise d reparer. Mais 
'avait-il d craindre'en se vantant 

le savoir bien son Eusebe ? Je m’en 
vais vous le dire ici en deux mots, 
etjele dirai ci-dessons plus en detail. 
N pourait craindre que les lecteurs 
qui raisonnent , et qui prennent la 
Peine de comparer exactement les 
Objections avec les reponses, et de 
voir si une preuve qui serait bonne 
en ellem&me , perd sa force des 
qu’on suppose ceci ou cela ‚ne s’a- 
pergussent de la faiblesse de sa cri- 
tique. Ce mal n’est pas si grand : de 
mille lecteurs,ä peine s’en trouve-t-il 
deuxqui entrentdans ces discussions, 
ou qui soient capables d’y reussir ; 
C'est pourquoi on hasarde infiniment 





. plus, quand on s’expose d #tre pris 


Pour’un ignorant par tous ceux qui 
saventlire, que quand on s’expose A 
ötre pris pour un mauvais dialecti- 
cien par un petit nomabre de lecteurs. 


„A-t-on besoin d’un plus grand motif 


r se conduire comme Von a fait ? 
ela vant bien In peine de se vanter 
qu'on nignorait pas les preientione 
marcionites rapportees par Eusd- 

be ; de s’en vanter, dis-je, dans des 


eirconstances oA Fon s’exposait aux 
fächeux inconyeniens que je men 
vais exposer. 5°. Les preuves qui ont 
&t employdes contre Maimbourg se 
reduisent ä ceci. marcionites 
n’önt subsistd qu’au second et au 
troisidme sitcle : donc ils n’ont poiot 
eu de maı ; car en ce temps-lä 
Veglise chretienne n’avait point de 
tribunaux ü 





et d’ailleurs ensci- 
aient avec les guostiques , qui 
Fillait re bien solfponr Ferpsser au 
martyre. ‘Ce raisonnement 
ie Ies sectateurs de Marcion n’omt 
& perscutes, ni par les chretiens 
ni par les paiens. Oserait-on dire cela, 
si Pon sarait, 1°. qu’un auteur, citd 
par Eusöbe (32), avone quüils se van- 
taient de Ia maltitude de jeurs mar- 
um 2°. qu’Eusebe ne nie point le 
fait , et qu'il se contente de nier que 
ce grand nombre de martyrs marcio- 
nites füt une preuve de la bonte de 
leur secte ? e Ce ge 
ruine entidrement prätention du 
eritique , savoir jes sectateurs 
de Marcion aient avec ia 
jostiques , qu’il.n’y avait que des 
Es Pr se Yailbassent’Bter la Ex Ir 
leur religion, et qe'ils se mölaiene 
des plus avant entre les persecuteurs, 
afın de n’£tro point persceutes. Com- 
mentauraient-Hs enseignd cela, puis- 
qu'ils pretendaient pronver par leurs 
martyrs qui Staient la vrale eglise? 
°. C'est mal ü propos que Ton cite 
'ertullien , puisquil ne parle_pas 
nommement de cette sedte; et il est 
ridicule de pretendre que ceux qui 
jeindront la note de M. Rigaut avec 
ies paroles de Tertullien , n’oseront 
faire mention des martyrs marcioni- 
tes. 8°. Il est bien vrai que Marcion 
convenait avec les gnostiques em cer- 
taines choses ; mais cela n’emp&chait 
int que sa secte ne füt differente 
le la leur : et ainsi, sans um tdmoi- 
gunge expres, et sans uves 
Fardienlieres ‚onn’anul droit de lui 




















O9 Kai du mpurot die Mayalar- 
voreeipiesur Mapusngei zareinare , 
maaigaus Braue Ixaı Kpped nigrupas Ab 
au dad mir ya Xpeir arir ward 
aridwar aux öpahoyater. Primi cerid qmi 
Fo is rquuntur, valgd Marcioni- 
ie cognominail, quämplurimas habere se di- 
eat martrres Christi. Et iamen Christum is- 
zum reverä minind confteniur. Euseh. ‚ib. 7, 
ep. XYI, pag. m. 183, D. 
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imputer les sentimens des gnostiques 
Laucbant le martyre. "Autssmen u 
serait permis de dire, les arminiens 
sont una branche des protestans, done 
üs croient la presence reells oomms 
oeux de la confession d’ Augsbourg , 
« ja prödesunation absolue comma 
csux de la confession de Genöve. 9°, 
U est dtonnaut qu’un homme qui 
‚ose insulter M. Maimbourg surl'igno- 
rance de l'antiquite, n’ail poiat su 
la secte des marcionites tlorissait 
up vers la fin du quatriime 
siöcle „ comme nous l’apprend Saint- 
Epiphane (33). Elle florissait encore 
au temps de Theodoret, qui nous 
apprend qu’il converlit , et qu'il 
ie plus dedix mille marcionites 
(35). Au reste, 





Lambert Dansau n’a 
jEnord que ces sectairesse glori- 
nt de leurs martyrs ; mais avec 
anint Cyprien il preiend que ecur 
aan tehign iont souflert la 
ort pourla religion n’etaient point 
martyrs. Martyres etiam se habero 
jactant , ut seribit Eusebius ‚lib. 5 , 
<ap. 16, inter quos recenset Metrodo- 
rum Smyrne erematum., lib. 4, cap. 
16, sed falso , nam causa fucit mariy- 











vo, Imodum Cyprianus ait, 
mon autom prena (35). I parle d’un 
it brüld a 


prötre marcionite , qui 
me mdme temps que saint 
Polycarpe.’Errpeiri fi muplamiype- 
Gi, we) Arm peprufe durimme zur, 
Far ann Zuipar wırpayubre ürbrhr 
mdrin wepioden voo xpirau mas woß Dioru- 
ndgmeu naprupiar: s0ß ds za) Marräduper 
Tue nard Mayziara mrärns, moCirepee 
Kdradssr, ruiwapadbik armen. 
ed et alia martyria sub lem tempus 
quo Polycarpus pasıus est, apud 
Smıyrmam facta , in eddem epistold 
eonjunctisi leguntur. In quibus et 
MHetrodorus quilanı qui Mareionis 
s0cie ter dicebatur , flammis 
consumptus interüt (36). 1p°. Je ne 
sais si je dois dire quo vraisemblable- 





4) u, epiet, CXLNE, apnd Baron., 
ad ann. h6, am. 19- 
„ Commast. in An- 





(36) Emeb. , lb. IP, cap. XV, vag. m. 135. 
Comparen ceci avec ce que du M. Jurieu. 
&ıt fauz qu'ils eussent aucanı martyrs. Con- 
“ ad ann. iah, num. 16, ou ıl 
i ionitan  ganti- 





Hakas ein oceidi, quim a chrisiemis eceltim di p 
reidium. 
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ue 
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tuquere; 
ie ım infeliz ipse perliset (37). 
'Cet honndte homme avait dejä use 
de la m&me moderation , pour em- 
pöcher que l’ev&que ne fit tuer 
nes. Ce prelat s’appelait Archelaüs ; 
il se mit dans une telle colere quand 
il sut ce que Mands avait deritä Mar- 
cellus , qu'il voulut partir de la main 
ur se saisir de cet heretique (38). 
Bearcellus Leo empecha par ses prid- 
res. Quelques jours apres il eut en- 
‚core besoin de toute son eloquence 
ur reprimer le aöle de ce prelat. 
Rrauds ayant recu la reponse de Mar- 
cellus, se rendit aupres de lui. Ar- 
chelaüs opinait qu’on le tuät comme 
une bäte föroce, qui pouyait faire de 
wands ravages dans la bergerie du 
Kigneur. Mais Marcellus, par ses 


3) 
[ 

















Epiph. adv. Huren. , nam. 66, p. m. 627. 
O' dh ’Apxiaass Yrads Tür airiar, 
means drayrals, Kpuxa mals 

adar epusiras, & 








Trankre Inieas 
$i männer Tor aured, nel Kupdeardaı air 


Tasrer. drchelaus re omni perrpeeid, den- 
übne fremens rugientis leonis insiar ae Awino 

üue, al Manichwum po- 
kominemque capert. 
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„owner, a 
auris viv drdie dem 
wädarn, Aaüzer, Hu brapr war Buplar 
äynivas, Bevarp waahiım, Tra ah 
Aunardi 2 Briupiare, munömeu Anpbc, 
ig’ 3400] wir devdr zarenar. 
Mapnenrss 75 panpäyuig männer hfiav, 
na) drskindums vlr mes aurdy Adreyor 
da evt yiriodaı. At Archelaüs 
episcopus preter doctrinam in- 
super ardore praditus, author erat 
ut, si fieri posset, homo ille, pärdi 
instar ac lupi, vel cujusois alterius 
bestie , interceptus morüi traderetur, 
ne ejusmodi fer@ incursione pecora 
lederentur , cum illius in; 
cognosceret. Marcellus contra patien- 
ter ac leniter potils illum in collo- 
io tractandum putabat (39). Ceci 
fait voir que, sous pretexte que les 
orthodoxes n’ayaient point de tribu- 
maux pendant les trois premiers sid- 
les, il ne fallait pas conclure si 
‚magistralement que les heretiquesne 
Pouvaient pas se vanter d’avoir des 
martyrs. Toutes les communions s’ac- 
oordent ä honorer de ce titre quel- 
ques-uns de ceax qui perisent pour 
leur religion , par les attentats de la 
‚pulace. 11°. Enfin je remarque que 
X Ferrand ne devait pas @tre insult& 
sur les longs extraits d’Optat et de 











et, pour en montrer la t4merit6, voici 


Ia’leneur de ce def encore une fois 
(do): « Mais afin que.ce deelamateur 
= De nous öchappe pas , mous le 
» prions, sil veut quitter le siäcle 
ER narcionites, de nous indiquer 
» quels herdtiques sont morts en 
» faule pour soutenir Iherdsie , et 
» quand cela est arrivd; car pour 
» Dous , quime sarons rien de P’his- 
$ toire ’qne en que les Hrres nous 
» enseignent, nous ne trouvons point 
3 cn sfäclen, nous ne rencontrens 


. Heran., num. 06, pag. 635. 
pologie por les Räformateurs , 
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» pas tette foule d’heretiques qui 
» meurent pour erreur. Noussavons 
» seulement que dans le IV*. sidcle 
» quelques eväques orthodoxes ont 
» poursuivi jusques 4 la mort cer- 
» tains hereliques espaguols. » Ce 


i defi- contient manifestement cetie 


these , dans les quatre premiers sid- 
oles iln'y a point cu d’autres martyra 
heretiques que quelques priscillianis 

tes. On luiafait voir le contraire par 
de longues citations. Qu’y art-il apres 





& cela de plus ridicule que de se mo- 


ger de ces longs extraits, et quede 
lire qu’ils ne sont point’ & propos „ 
et que Ton ne nie point qu'il n’y ait 
eu des herdtiques qui soient morts 
‚Pour leur herdsia ; et qu'il ne vagis- 
sait goine de savoir s'il est possible 
que des heretiques meurent pour Ühe- 
Tesie (41) , mais sl est possible qu’ils 
le fassent dans les circonstances qu’il 


‚sum articule , cing en nombre? Il est 


manifeste que son define contient 
Zroiquecssoit de ces circonstancen, 

le sorte que cet auteur est notoire- 
ment convaincu d’avoir agi de mau- 
vaise foi. IM defie qu’on la prouve 
une telle chose, et quand il voit 
qu’on I’a prourde demonstrative- 
ment, il se plaint de la longueur de 
la preuve,, et dit quil n’etait point 

uestion de cela, mais d’une autre 
chose. Ce qui &tonne le plus est de 
voir qu’an hofime,, qui „est tant 
mel& de controverse, ait ose porter 
un defi tel quo celui-lä: vu que pres- 
ges tous les controversistes romains, 

qui U’on allögue le martyrologe des 
Prötsstans, repondent que lesanciens 

erdtiques se glorifiaient de la m&me 
chose. Je ne citerai qu’un jesuite qui 
a derit contre Pierre du Moulin, et 
que ce ministre et Andre Rivet ont 
refute: Vetus delirium hareticorum 
est, dit-il (42), eoclesiam catholicam 
in 'martyrum censu amulari velle. 
Ita de marcionitis et de satspheygi- 
bus seu montanistis scribit (*) Apol- 
linaris Episcopus Hierapoleos , anti- 
quissimus theologus ; ipsos , cm 
Omnia quz pro se uleranı argu- 
menta , fuissent rationibus consenta- 
neis rejecta , ad martyres confugisse, 
et ad propheticum illorum spiritum. 
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Invehuntur pariter tum sanctus Cy- 
prianus contra pseudomartyres nova- 
tianos , tum sanctus Epiphanius 
contra euphemitas : qui ob eorum 
multitudinem se martyrianos vanissi- 
m2 appelldrunt. Habuere suos dona- 
üistee ; tanidque insanid martyrü cam 
larvam affectdrunt, ut cum ecclesi@ 
iyrannorum pärsecutio deesset, se 
aliquoties dederint precipites axanin 
maverintque , deque his Öptatus Mi- 
Levitanus, divus Augustinus,et Theo- 
doretus meminerunt. Non caruerunt 
üs quoque ariani et priscillianiste , 
quorum insistere vestigüs satagunt 
Sectarü nostri temporis, et ided suos 
'kabent martyrologos , qui mendacia 
intexunt ineptüs dieerem lepidissimis, 
nisi jocari in re tanti momenli facinus 
esset. Notez que Petrasancta se trom- 
pe tout comme Baronius (43) en 
erogant qu’Apollinaire soit Pauteur 
qu’Eushe cite. Rufin et Nicephore 
‚ont et€ dans cette erreur. Voyezcom- 
ment on les refute dans le premier 
tome de la Bibliotheque de M. du Pin 
(44) conformement aux raisons que 

ori Valois (45) et le pöre Halloix 
(46) avaient allogudes. 

DM serait a soubaiter qu’un bon 
eritique prit la peine de ramasser 
tontes les pieces des procäs sembla- 
bles ä celui-ci, et de les placer une 
apres Nautre , comme je viens de le 
faire, Al’egard de la dispute sar les 
martyrs marcionites. voulu don- 
ner ici un echantillon de ce travail , 
pour encourager & Ventreprise de cet 
surrage csuz qui en seront capables. 
Les utilites en seraient trös-grandes ; 
soit pour decouvrir la mauvaise foi 
qui regne dansles disputes, soit pour 
sccoutumerles auteurs dl’exactitude; 
ar comme ils sont assures que pres- 

Personne ne compare les repli- 
'et les dupliques dispersces en 

Insieurs volumes . ils ne craignent 
point les suites de leur mauvais pro- 
cöde , et ils les craindraieut sans 
doute, s’ils saraient que certaines 
gens feront un recueil des objections 
et des reponses, des repliques et des 
dopliques,, tout-4-fait propre a mon- 
trer dans un moment le fort et le 
faible des unesetdesautres, d’autant 























an eiseg. 
He Bollande 
US) ia Faseb, , lb. P, cap. PT. 
(46) Im Netin ad Vitam 3. Apoll 


(43) Ad ann. 173, m 
169) Pag. 68, Ai 
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glus facilement que l’on y joindrait 
observations ; comme ai fait ci- 
dessus. Il serait bon que tout cela füt 
range dans deux ou trois colonner. 
Voyez la pr&face du projet de ce Dic- 
tionnaire, vers la fin. 

(P Il nen sut faire jouer la 
pie pain mache} © on’ Tomme 
@autant d’esprit que M. Descartes 
avait eu en main cette affait 
‚n’aurait pas pu confon 
des deux pri ‚es aussi aisement que 
les pöres le confondaient , n’ayant & 
combattre 'qu’un Cerdon, un Mar- 
cion, un Apelles, un Mands , gens 
qui me pouraient’ se bien servir de 
leurs avantages; soit parce qu'ils ad- 
mettaient l’Evangile, soit parce qu’ils 
w’avaient pas eu assex de lumidres 
pour driter les explications les plus 
sujettes auxgrands inconveniens (47). 
C’&tait la chose du monde la plus 
ridicule , de soutenir qu’& la verite 
Jesus-Christ avait paru sur la terre , 
mais non pas avec un vrai corps hu- 
‚et. d’en donner pour raison que 

mest pas Nouyrage du bon 









la chi 
rincipe , et que c’estla production 
u mauvais. Les marcionites font pi- 
„En 








48) *, nous en aurons mauyaise opi- 
nion. On ne voit point qu'ils pous- 
sassent les dificultes sur Porigine du 
mal ; caril semble que ds qu’on leur 
repondait que le mal etait venu du 
mauvais usage du franc arbitre de 
V’homme ‚ ils ne sayaient’plus que 
repliquer;; ou que s'ils faisaient quel- 
que instance sur la prevision de ce 

‚rnicieux usage , ils se payaient de 

premiöre reponse , quelque faible 


Confires ia dd dit dans Vartiele 
kan dans volume» pas: Bo, ver 












K wor du re les Marci 
are nie 
ll ud Sons don. Westen, 


» ni 
‚proferseur a Bäle, a donnd une ddition, Van 
Vak la premie si dgree al par. 
we hOrigdne est, 

erllequion 





deu ce 
rears qui I 
les 
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guelefüt. Origime (49) ayantrepon- 


a 
‚qe’une ordature intelfigente, qui 
wett pas joui du Hbre arbitre, aurait 
&t6 immuable et immortelle tout 
eomme Dien, 


e la bouche au 





reux da paradis sont &gaux a Dieu 
dans les attributs de 'immutabilit 
et de P’immortalit. Il edt repondu 
sans doute que non. Par eonsequent, 
lei aurait-on repligud, unecrdatare 
ne devient point Dieu des qu’elle est 
determinde au bien , et privee de co 
que vous appelez franc arbitre. Vous 
ne satisfaites donc pointä ’nbjection, 
‚demandait pourquoi Dieu 

ze la creature peche- 
tait abandonnde d sa 
foi, ne Pa point tourade da 
B ‚ comme il y tourne 
coatinuellement les Ames des bien- 
heareuz transportdes dansle paradis? 
Vons repondez d’une maniere qui fait 
eönnaftre que vous pretendez qu’on 
vous demande pourquoi Dieu n’a 
pas donnd & la erdature un £tre 
ansei immuable et aussi independant 
qu'il Vest Ioi-meme? Jamais on n’a 
retendu vons ‚cette demande. 
int Basile a fait une autre repon- 
se qui a le m&me defaut. Dieu , dit- 
il, n’a point voulu que nous Paimas- 
sions parforoe,etnous-rmemesnons ne 
croyons pas que mos valets snient af- 
fecHonnds 4 notre service, pendant 
que nons les tenons d la chafue ‚mais 
seulement lorsqu’ils obeissent de bon 
."Orı nel ei mais sixkres, 0öx örar 
Frosaus Ixac, süreue Örenapldrue, KAN 
rar inweius iin dreanapeürris au re 
abinstre, zei Onß aahur wriinay- 
zarmirer qinar, and wo if ayı 
vopßespıner, dyerh di in mnauplenur zei 
asn if dräyane yirerau. Quoniam et tu 
servos , non quando vinctos in eusto- 
did tenes , benevolos esse Ubi exist- 
mas ; sed cum sponte omnia, qua erga 
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convainere saint Basile quo «a pensde 
est trös-fausse , il ne faut que le faire 
souvenir de l’dtat du Paı Dieuy 
en aimd, Dieu y est verfi parı t- 
ment bien : et cependant les bien- 
beureux n’y jouissent pas du frane 





de arbitre ; ils n’ont plus le funeste pri- 


vildge de pouvoir pecher. Faut-il 
Yont 1 co purer a Es escares qui 
wobeissent que par force? A quoi 
songeait saint Basile * ? Et puisqu'it 
r&pond aux dificultes par le paralld- 
le qu’on a vu, c'est un signe que Ies- 
sectateurs de Marcion, ni ceuz de 
Mands, ne repliquaient rien, quand 
ils se voyaient accables de cet argu- 
& qu'ils ne s’arisaient pas de 

faire songer A .dition des ämes 
glorifiees. Si} yayait aujourd’hui des 
marcionites aussi forts a la dispute, 
que le sont, ou les jesuites contre les 
jansdnistes, ou ceux-i contre les jd- 
äuites, ils’commenceraient par o& 
leurs ane£tres finissaient. Ils attaque- 
raient d’abord le dernier retranche- 
ment d’Origäne , savoir le franc arbi- 
tre, et ils nauraient pas fait trois 
syllogismes, qu’ils obligeraient Te 
soutenant d confesser qu’il ne com- 
prend pas ce qu’il avance (51), et que 
ce sont des abimes de limperscruta- 
ble souverainete du Createur , od no- 
tre raison est engloutie; ne nous res- 
Bant plas que I fo qui nous soutien- 
ne. C'est dans le vrai notre ressource: 
la rörelation est'unique magasin des 
argumens qu'il faut opposer & ces 
geus-lä ; ce n'est que par cette voie 
que nous pouvons refuter ’&ternite 
retendae d’un mauvais principe. 
ais quand nons voulons determiner 
de quelle maniere s’est conduit le 
Createur, & P’egard du premier pe- 
che de la creature , nous nous trou- 
vons bien embarrasses. Toutes les hy- 
‚othöses, que les chreticns ont dtä« 
Thies, parent mal les coups qu’on 
leur 'porte (53) : elles triomphent 











te oporiet, videris agere. Sie tem Deo yy 


eım puta fore amicum , non 
tus , sod qui sponte sud virtui 


qui coac- 
veilli 
obtemperat. Pi 


irtus verd ex voluntate 
‚perficitur, nencz neaessitate (50).Pour 


(Ag) Dielog. adv. Mareionit., soct. III ,pag. 
Pa edit Baz., 169. u 
(50) Basilins Magaus, tom. I, in Homilid, 





Quöd Deus 1on sit auetor mal, yag. 20p- 
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Prudenco, qui a fait un podme de € 
Forigine du pie @, na gnöre bien 
ne a jeotion de ces herdti- 


(6) Il &ait ndanrgoins facile de rd- 
pläqder 2 ana] One ruhen jene 
marque pr te que , pour refu- 
terinvinciblement la reponse de saint. 
Besile,, il ne fallait que le prier de 
faire attention ä Ptat des bienheu- 
reux. Dajoute ici qu'il n’etait pas nd- 
cesaire der une sihaate 





eontemplation ; car il sufsnit de Iui 
faire considerer Pötat des justes en 
C un effet de la 
grtee du Saint Faprit que lc cafana 
Dien ‚ dans V’etat de voyageurn , je 
veux dire dans ce monde, aiment leur 
ire oeleste, et produi: 


considerer 
cette vie. C'est 
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blement du cötd du bien? Le peche 
west dene point venn de ce que le 
ordateur n’aurait pu le prerenir sane 
rainer le itre de la erdatu- 
re ; il faut donc chercher une autre 
sau; On ne peut Samprendre, ni 
quo les pöres de ’eglise n’aient pas 
ae Fila repone 
i que leurs adrersaires ne 
avertis. Je sais bien 
gue ces mal m’avaient pas encore 
pi toutes les discussions que 
"on a vues au XVle. et au XVII®. si 
ele ; mais il est sür que la primitive 
a connu distinctement laccord 
je ia liberte humaine avec la gräce 
du Saint-Esprit (54). Les sectes chre- 
tiennes les plus rigides reconn. 
aujourd’hut que les decrets de Dien 
m’ont point imposd au premier hom- 
me la necesıitd de pöcher, et que la 
Ice la plus efficace n’öte poiat 3a 
iberte ä 1 pecheur. On avoue. 
done ze les decrets de conserver le 
genre humain constamment et inva- 
riablement dans Pinnocence , quel- 
que absolas qu’ils eussent &t£, eus- 
sent permis T tous les hommes de 
remplir tres- librement tous leurs 
dereirn. ia Somiten ‚ontiegent 
que iterminatien physique 
fectionne In Hberte de notre me , 
ien loin de Pöter ou de la blesser: 
et ndanmoins ils enseignent que cette 














} Predetermination est d’une tele na- 


as tare que, quand elle est donnde pour 
Frternent que vaist Angustin land faire produire un acte d’amour , il 
oessitd de la eficace par elle- n’est pussible in sensu composito 
mäme. La de Dieu reduit-elle que !’äme produise un acte de baine. 


les fiddles 8 la condition d’pn esolave 
qui n’obdit que par force ?Empäche- 
t-elle qu’ils n'aiment Dieu volontai- 
rement,, ot qu’ils ne lui obeissent 
d’une franche et sincere volonte ? Si 
Von eüt fait cette question. d saint 
Basile, et aux autres p£res qui refu- 
Waient Jen mereiomites, ‚Fersen üls 
pm ges de röpondre negatiro- 
ment ? Mais quelle est la consöquen- 
ce naturelle et immediate d’une pa- 
reille reponse ? Nest.co pas de dire 
que sans offenser la liberte de lacrea- 
tere, Dieu peut la tourzer infailli- 









Ihfriens ı le dans Dilie 
were den ©: mais de nom. 
Berta in surlond voyen 


in. 
(7 Fam te zemargue (F) da Fartiele Pan- 


sınca, 


fe crois franchement qu'ils ne com- 
preunent pas trop yus Ialibertd de 
la creature soit perfectionnde par 
cette qualitd physique predetermi- 
nante, que la Caute premiere, Aisent- 
ils , produit dans l’äme de P’homme 
avant que cette Ame ait ’agi;; mais 
qu’ils le comprennent ou qu'ils ne 
le comprennent pas, il est toujoors 
sör qu'ils fournissent de quoi renver- 
ser de fond en comble la solution que 
saint Basile a donnde aux objections 
des manicheens ; et pour ce qui est 
des moligistes , ils ne_pourraient 
point se serrir d’une telle solution ; 
car ils ne rejettont point les gräces 
de Dieu qui assurent iufailliblement 
A un homme sa predestination,, ils ne 


Br” ‚Catädire, Zune god aururde de 
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mient point que si.Dieu voulait, il 
ne püt faire qu’um homme agissant 
toujours librement n’6rität toujours 
le psch6 daus les tentations les plus 
perilleuses 





dessus quiil. 

Antonin Pius, qui ne commenga de 
rögoer qu'en 138. Baronius, se fon- 
dant sur quelques ‚pusge de Ter- 
tullien , croit que Marcion commen- 
qa_& dogmatiser dans Rome Van 146 
(56) ; et ndanmoias il y a d’autres 
pasagen de ce pire guf tämoignent 
que Marcion n’arrivad Rome que sous 
le pape Anicet (57): ce qui suppose 
qu'il n’y serait arrivd que vingt ans 
apres la naissance de sa secte. Ter- 
tullien avait raison quand il disait 
(58) quil aetait peu informe du 
temps od cet heretique commenga 
de dogmatiser. & Puisque Cerdon 
alla ä Rome sous le pape Hygin (59) , 
qui ne füt er2s que Tan 133, com. 
ment serait-il possible que Marcion 
eät invont# de, nouvelles hördsies 
Yan 134, apres avoir suivi long-temj 
celles que Cerdon lui avait apprise 
dans Rome ? 5°. Il cst fauz que Mar- 
cion se nommdt Jisus-Canist , envoyd 

‚our abolir la loi comme mauvaise. 

loreri le calomnie en lui imputant 
cela. Si Von dit que ces paroles de 
Mordri, il se nommait Jsus-Cunusr, 
etc., se rapportent, non pas ä Mar- 
cion,, mais 4 Pun des dieux de cet 
heretique,, & celui qu’il reconnaissait 
pour lauteur de !’ Evangile et le re- 
dempteur de !’Univers , on ne discul- 
pera pas Mordri ; il sera coupable , 
&t de s’&tre mal exprim6 , et d’avoir 








(58) Advers. Marcion., &b. I, cap. AIX, 
aan. ie - 





(59) Irer 


Gb. 1, cap. RRYLIL, apud 
Baron. , ibidem, u 


um.'a. 
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mal ra) s Popinion de cot hertti- 
fae. ion admesgont deux dieux, 
'un bon et Vautre Mhırais, disait que 
Yun avait fait le monde, et que l’au- 
tre etait le pere de Jesus-Christ (60). 
confusion avec laquelle Baronius 
parle de cela est peut-#tre ce quia 
trompd Moreri. Duos posuit deos 
Marcion) sibi contrarios, ‚m alter 
bonus ‚ malus ver6 eseet alter ; alter 
legis veteris auctor, alter autem no- 
ve.... ab illogque malo mundum esse 
creatum , & bono autem restitutune 
atque redemptum ‚huncque fuisse Je- 


sum solventem logem ai 


ropheias 
in- & Deo patre missum eh Eat ainsi 


dans mon edi- 





contradiction q: trouvelä *, et 
qui consiste ä dire que Jesus-Christ 
soit le bon principe , et gue von pire 
Fait envoye dans ce monde. 
. Weyes Danmus , in Notis ad August. de 
Bee Gel abe ehrt mine Inte Fübess 
© 1,erlib. 4, 657, eidanirer 
(6:) Baroaius ‚ ad ann. 146, num. 
(62) C’en selle d’Anvers , 1597. 
der ncane Gantredieien dunele 
e" esunge dans lequ 
aaa sc n’a dd onblid par Vimprimeut. 


MARESTS (Jean oes), Pari- 
sien, sieur deSaint-Sorlin,, a ei6 
un des beaux esprits du XVII". 
siecle; mais il devintenfin vision- 
ire et fanatique. II fut fort 
ime du cardinal de Richelieu ; 
et l’on peut dire qu’entre autres 
charges (a) il eut chez cette emi- 
nence un emploi d’esprit(A). II 
nous alaisse Jui-m&me une pein- 
ture de ses maurs qui n’est 
fort avantageuse;; car il avoue 
que pour seduire les femmes qui 
lui opposaient l’intert de leur 
salut, il ne feignait point de les 

usser vers l’atheisme(B). I 

ut de Pacademie frangaise des 
le commencement de sa fonda- 

(@) II &ait contröleur gentral de Vex- 
traordinaire des guerres, & 


secrdiaire 
neral de la marine de Lwant. Hist. de a- 
eademie Fraugaise , pag. 342. 
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tion, et il en a dtel’un des prin- 
cipaux ornemens. Il composa 
plusieurs pieces de theätre(b) , 
gai furent fort applaudies , et 
surtout celle quiapour titre Zes 
Pisionnaires. ll entreprit un 
e Epique(c), qui lui coßta 
le travail de plusieurs annees ; 
etilacru gu’ aurait ete beau- 
coup pluslong-tempsäl’achever, 
sila Brovidence n’eüt eu dessein 
de se servir desa plume pour des 
ouwgages de devotion (C). II fit 
aussi des romans, oü il s’eloi- 
gna de ces idees de vertu qu’on 
representait alors days cette sor- 
te d’ecrits(D). II mourut Pan 
1676. Il se declara l’ennemi des 
jansenistes, et il eut sans doute 
mieux fait de ne prendre point 
de part ä cette querelle; car ses 
visions, si bien decrites par ces 
messieurs (E), seraient sans cela 
demeurees dans les tenebres. Il 
promettait au roi de France , 
r P’explication des propheties, 
"avantage de ruiner les maho- 
metans(F). Nous verronsailleurs 
sa conduite contre un certain 
Morin (d), qui se disait le fils de 
Dieu. Des Marests ecrivit quel- 
que chose contre les satires de 
M. Boileau (e), dans ses dernic- 
res annees..Je parlerai de son 
frere aine dans une remarque 
(6). 
(b) Poyes-en letütre, ei celui de plusieurs 
antres de ses pitces dans [Histoire de ’'Aca- 
dmmie francabse, pag. m. 343. 


() Intituld Clovis. 
(d) Dans Tartiele de ca Monn, dans co 
volume. 





(© Yoyes la remarque (R) da Varticle P; 


Muckvoian, pag. 18 de covolume. 

(&) Il eut chez le cardinal de Ri- 
helieuunemploi d’esprit.] 11 fant en- 
tendre ce qu'il dit de lui sous le nom 
d’Eusäbe dans Pun de ses livres (1). 
Avec Taide de quelgues-uns sur les- 


(1) Diices del’Esgris , pag. 4- 
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mels je m'appuyai pour arriver jus- 
auhaut de Valatı de la Fortune , 


‚parvins jusqu'a U’appariement do 
Felt qui dominait dans ce len eleve, 
Lä je godtai mille plaisirs ravissans 
par: Pestime quü fit de mot, par. ler 
caresses et publigues et particulißres 
dont il m'honora , par les applaudis- 
‚semens que jerecevaisde toutes parts, 
et par les victoires que je remportais 
souvent sur mes envieuz (A)... Tu 
me forces & te dire quelqu'un de ces 
godts delicats, qui ie fera Juger dos 
aulres', et qui servira a iefare con- 
nattre Finfatigable force du genie de 
co grand komme , qui ne pouvait se 
delasserd’un wravail d’esprit quedans 
um autre. :Aussitdt qu’ül avait em- 
‚Ploye quelques heures a resoudre tou- 
ten les afaires d’ett, il se renfermait 
souveni avec un savant iheologien , 
pour traiter avec lui les plus hautes 
questions de la religion ‚et son esprit 
Prenait de nouvelles forces dans cos 
Shangemens d’entrerien. Apris cela 
@ordinaire il me faisait enirer seul , 
‚pour se divertir sur des matitres plus 
gaies et plus delicates , ol il prenait 
des plaisirs merveilleuz ; car, ayant 
reconnu en moi quelque peu de jerti- 
lite & produire sur-le-champ des pen- 
sdes ‚il m’avouait que son plus grand 
plaisir etait lorsque, dans notre con- 
versation , il rencherissait de pensdes 
‚Par-dessus les miennes. (ue si je pro- 
duisais une autre pensee par-dessus 
la sienne, alors son esprit faisait un 
nouvel effort avec un contentement 
extröme.. Orjugez si je ne goiltais 
pas aussi parfois ce meme platsir qui 
Iui semiblait si grand, puisqu'il mlar- 
rivait souvent de rencherir de pensees 

r-dessus les siennes. 

(B) Il avoue que pour sdduire les 











femmes.... il ne feignait point de les 


'pousservers Vatheisme. J1l ne se con- 
tente pas de dire (3) qu'il s’etait ar- 
rdt6 quelque temps dans la cabane 
des plaisits charnels et grossiers, qui 
n'avaitqu’une enseigne grossiörement 
Peinte, ol etaient representes un Bac- 

ei une Venus ; et quayantsen- 


. ti que cos plaisirs rulmalent son corps 


et sa fortune, il en voulut chercher 
de plüs releves. 1} ajoute (4) qu’ü de- 
5. 






Pag. 73. Yayes les Nouvelles 
cur de la Critigue de Maimbourg, 
vag. 746, 747- 
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tral 

ner Vosprit de celles que je feignais 
Zimer Jo cherchais des paroleı ar- 
tifieieuses pour le troubler, pour Pa- 
veugler ei pour le seduire, afın de 
Iuifaire eroire que le vice dtailvertu , 
or pour le moins choss naturelle et 
indifferente. Jo ırahissais Diou, m&ms 





en interpretant malicieusement ses fus dep: 


lois, et en faisant valoir les fauz. et 
damnables“raisonnemens dei volup- 
tueux et des impies comma toi, el mon 
eloquence faisait toute sorte d’efforts 
‚pour &ieindre la vertu dans une dmo. 
‘On lui prouva (5) qu’il s’est designed 
Par des caracteres individuels et per- 
sonnels de sorte que ce qu'il fait.dire 
Par sou Eustbe est sa propre histoire. 
(©) Ila oru quil aurait &td... plus 
long-teps & achever son Clovis, ei 
la roradenee net au deuein de so 
‚servir de sa plume pour des ouvrages 
de dlvoron.) Cest encore lei qui a 
revele ce petit mystöre;; car il a com- 
mence les pen de Keaprit 6) par 
une espöce de prodige, qu'il praieı 
Iui &ire arriv ; qui est, dii-il (9), 
que Dieu la si lement assist£, 
Pour « lui faire fiir le grand ouvra- 
» ge de son Cloris, pour le rappeler 
» plus promptementä deschosesbien 
» plus utiles, plus delicates et plus 
» relevees , qu’il n’ose dire en oom- 
» bien de temps il a achewe les neuf 
» livres de ce poöme qui restaient & 
» faire, et repoli les autres. » Voici 
la reflexion que MM. de Port-Royal 
ontfaite sur ce passage : Ainsi, 1clon 
le sieur des Marests , c'est lesprit de 
Dieu qui lui a fait composer ces neuf” 
livres, qui dul a fait repolir les aur 
tres, ot qui l’a porte a publier cet ou- 
vrage. Cast Ferpritde verid, qui Pa 
assiste pour Iui faire dabiter et repan- 
dre pärmi les chretiens tan de fa. 
bles imperinentes at ridieules. C'est 
Tesprü de Dieu qui Da porie & les 
enter par tant dimages dangereu- 
ses , et par la representation de tant 





gs) mM. de Perrharal, den Im Yin 
mairen, late VEIT, pag. 486, ddilion de Co- 
TiO8, inte, °E 





(6) Les Vislonnairen, leure I, pag. 156. 
12) Preface des Dilicen da l’Esprit, 
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de pasions erminellor. Cest Yer- 
prit'de Dieu , qui lui a fait faire un 
Foman qui wert diferender auirr, 
rue m’il est plus extravagant 
{. Au rose, M. Yabbe de Marallen 
nous apprend’une particularitd, d'o 
Fan ‚peut conclure que notre Jeyn 
des Marests faisaft un grand cas de 
son Clovi. Il me donsa sc, Dei 
cas de Esprit, dest Vabb4 qui parle 
(9) , et quelques autres ouvrages an 
Pros eton vers,du temps quefe nie 
tais pasbrouill& avec lul, comme je le 
in, & causo qui prit eonne 
mon sens co que Javals dorit de son 
Podme de Clare ‚ que je navag pas 
mis au-desmus de PEncide , bien quo 
je Feusse ostim6 „et que je Veusse'en 
effeı tround digns de lui. 





(D) Zi fit... des romans os ilYeloi- 
Pe I Send dee 


sentait alors dans cette sorted’eerits.] 
Cest de quoi on leraille agreablement 
dans lo Parnasse r&formd ; car on y 
a mis cette plainte dans ia beuche 
d’Ariane , son heroine « On ne twurve 
» chez moi que des lieux infAmes : 
» chaque livre en fonrnit un pour le 
» moins ‚et les hros da roman sont 
» si bien accoutumes ä ter 


» ces endroits, qu’on les prendrait 
» pour des soldats aux gardes, ou des 
» mousquetaires. Mo rendre visite , 
» et aller au (vous m’entendez bien) 
» west plus qu’une m&me chose : on 
» confond maintenant 'un aveo l’au- 





» Virrdgularite Sen avoir ug d’ 
» tre sorte; et puisqu’Astree, qui 
» warait pas Vavantage du licu com- 
» me moi, se montre ä C#ladon en 
» cette posture, il dtait d’une neces- 
» sitd indispensable que j'eu fisse au- 
» tant (10). » Ce n'est donc point 





pour lo roman d’Ariane que des Ma- 
rests peut avoir part d ia dernidre 


partie de la censure que je m’en vais 
rapporter , et qu’on lui adresse prin- 
eipalement. Un faiseur de romans 
et un po&te de thedtre est un empoi- 
sonneur public , non des corps , mais 
des dmes des fulöles ‚ qui so doit re- 








(10) Parnasse rifermd ‚ pag. 148, 140. 


ırder comme coupable d’uneinfinitd 
Shomieides spirituels, ou qui cam 
ads en effel , ou qu'l a pu camser par 
es ecrüis pernieieux. Plus il a eu soin 
de couvrir d’un voile d’honn£tete les 
‚passions eriminelles qu'il y_decrit, 
plus il les a rendues dangerauses , et 
capables de surprendra et de corrom- 
pre les dmes simples et innocentes. 


Ces sortes de peches sont dautant plı 


‚Ius effroyables , quils sont loujours 
Vase pares Jueces kom rope 
rissent pas, et repandent toujours le 
andme venin dans ceuz qui les lisent 
(1). DI ayrait tort de se defendre 
‚contre le Parnasse reformd, en disant 
qu'il a suivi le pr&cepte des anciens 
maltres ‚ que les romans doivent &ire 
wraisemblables (12): car il y a un 
milieu entre'une heroine qui n’est pas 
assez vertueuse, et une heroine qui 
Test trop; et ce milieu n’ezcöde pas 
le vraisemblable. Voyez ce qui a et# 
remarquc ailleurs ooncernant les an- 
ciens romans (13). 

(E) Ses visions si bien decrites par 
messieurs de Port-Royal.] La premid- 
re fois que je lus leur lettre, je füs 
saisi d’une surprise extraordis Fi 
je ne pouvais asses admirer qu’un 

esprit, auteur de pidces galantes 
et de pieces de theätre,se vantät fort 
serieusement, que Dicu par sa bonte 


infinie Iui a envoye la e/ef du iresor 
P-Apocalypse ‚qui na eid conmus 
we de peu 


"personnes avant lui 





‚nd je prenais garde, que non-seu- 
gusndie prena rd, une 
phete Vadministration de son bien, 
Amis ansai qu'on lui conferait la char- 
(5 d’inquisiteur,, et que personne ne 


(12) Yiniannaires , Laure I, pag. 183. 

12) Ficta volapialis cansd vint proxima veris, 
Gerade Ar potlich, vu 3 

Remarque (C) de Yarticle 

ET enhedne (6) de Para 
wm. IX. 
de VEaprit, IITe. part. , pag. 
neiren, Laie I, p 

(15) Avis du salat Eıpeit am 
var. na. . 
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aög 
»iatriguait plus lui, et ne se 
donnaft plah de Tnourekions Tour 
Pestirpation du jansenisme, 81 ja- 
vais su alorsce quej’ai vu faire vingt 
ans aprds, je naurais pas eu oetie 
Surprise ; mais assurdment j’etais ex- 
cusable de trouver er: en ce 
temps-lä ‚ qu'un homme 
dans Paris tant il 





gei publiit 
de chimeres acquit 
Pautorit& qa’il n’en avait aupa- 
it. Quel desordre ! « M.de Paris 
prend pour son apologiste , le 
» regoit ü sa table , lui donne retrai- 
» te chez lui. M. V’archev&que d’Auch 
» approuve le dessein de son armde. 
» On luipermet de se faire fondateur 
» d’un ordre nouvean ; de #etablir 
» (tout laique qu’il est) em directeur 
» d’an grand nombre de femmes et 
» defilles ; deleur fairerendrecomp- 

de 









» ta de leurs pensdes I 
» tes: de leur ecrire dı 
» conscience , pleines d’une infnite 
» de choses tr&s-dangereuses et trds- 
» imprudentes , pour ne rien dire 
» davantage ; de se glisser en plu- 
» sieurs couvens de filles pour y de- 
» biter ses röveries et sca nouvelles 
» spiritaalites. Et enfin c’est sar lui 
» que M. de Paris a jetd les yauzpour 
» Vaider & reformer le monastere de 
» Port-Royal de Paris. On y regoit 
» avidement ses instructions : on 
» confüre avec lui de l’oraison meu- 
» tale: on lui send compte de l'eiat 
» oül’on #’y trouve: sion y estcon- 
» sold,ousi ony est museı 
ivre qu’il publia, intituld : Avis 
jaint-Esprit au roi, porte tous 
u caractäres du , Sanatism. 11 es 
lique trois propheties. Eeriture , 
qWü preund s’entendre des jansdnis- 
les, comme devant @tre extorminds 
le roi de France, aveo Fappareil 
"une grande arıde. Voici un canac- 
tere qui est comme la marqus popu- 
laire des fanatiques. Car si vous y 
‚prorez garde, quelque spirituels que 
ces gens-la tdchent de paralıre, ndan- 
meins leur spiritualite abouiit d’ordi- 
naire a je offet exterieur et 
sensible ; et ils ne sont jamais salis- 
faits quils w’aiopt pouss6 leurs ima- 
'@inations ot leurs allögories jusgu'a 
quelque grand evenement exposs aux 
sens ‚dont ils se figurent ir dıra 
non-seulement les speoiateurs, mais 












(16) Visionnairen, lee IT, pag. 87. 
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aussi les mihistres ( 17). L’anteur 
dont j’emprunte ces paroles prouve 
cela par plusieurs exemples ; et gie 
il continue de cette fagon (18): 
« D fallait done aussi que les ima- 
» ginations du sieur des Marests , 
» dtant da meme genre que celle de 
oes autres visionnaires, se termi- 
nassentäquelquechosed’exterieur, 
et qu'il voulut , comme les auftres , 
jouir des ce monde du fruit de 
s0s propheties. I est vrai quil 
serfle Wen ätre pas venu lä lout 
d’un coup; car au commencement 
il a fait tont ce qu'ilapu pour 
sen dloigner, en spiritualisant tou- 
tes choses,, eten reduisant les b&- 
tes les plus terribles de l’Apoca- 
lypse en chimtres, ou en quintes- 
sences de theologie mystique. Mai 
enfin, il s’est lassd de ces spiri 
tualites si delides, et la pente na- 
turelle de limagination fanatique 
Ya porte & former, comme les au- 
tres, un dessein vaste pour ce mon- 
de-ci,. & Pexecution duquel il a 
cru qu'il etait choisi de Dieu. L’i- 
dee n’en est pas tout-ä-fait noble et 
relovde. Mais, afin que vous ne 
eroyiez iue je lui impose, je 
ne Yous Na representerai que par 
ses propres paroles. Ce dessein 
donc est de dresser une armee 
pour combattre et exterminer par- 
tout les impietds et les heresies. 
Le nombre de ceux qui la compo- 
seront doit @tre , selon la prophetie 
de saint Jean, de cent quarante- 
quatre mille, qui auront la mar- 
1uo du Dieu vivant sur le front , 
dest-a-dire , qui feront voir a de- 
couvert par leur vie que Dieu est 
vivant dans leurs caurs. Et, comme 
toute armee a besoin d’un general, 
ily a pourvu en ofirant cette char- 
ge au roi, afın que leurzöla et la 
valeur de sa personne sacrde qui 
sera le general de cette belle ar- 
mee,, comme fils alne de l’eglise et 
‚Prineipal roi’de tous les chretiens , 
anime tous les soldats. Pour les 
moindres charges, il declare 4 sa 
majest& qu’elles sont destindes pour 
les „shevaliere de Yordre. Faire 
’compagnie , dit-il, 
Oäliers du Saint-Erprit doit mar. 











Kur EUER EUER UNE 
03 


» cherä leur töte, si elle est aussi 


(17) Visionneires , leure ET, pag. 37 
ee 
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» noble et aussi vaillante comme elle 
» se persuade de P’ötre. Et pour les 
» piguer Chonnghr,ilajoute : quelle 
» le sera beaucoup, si elle est aussi 
» pröte que le reste de cette sainte 
» armde & tout faire et a tout souf- 
» frir. Pour les moyens que Pon döit 
»'employer dans cette guerre, et 
» dont cette nombreuse armee se 
» doit serrir, il ne ®’en ouvre 

» encore , mais il reserve ä les decla- 
» rer en temps et lieu, comme les 
» ayant appris du Saint-Esprit. 11 dit 
» seulement en passant, quelle doit 
» exterminer toutes les impietds, non 
» par la force des armes temporelles 
» (19), mais par la force des armes 
u gpirimelles, selon ler moyens cı 
» les remides tout celestes que Dieu 
» adonnes, et qui seront declares 
» en particulier. Mais, afın que Von 
» ne’crüt pas que ce ne füt qu’une 
» vision; et de peur que Vattente 
» d’un evenemeht &loigne ne fit pas 
» assez d’impression sur Pesprit du 
» roi, il declare que la plus grande 
» partie de cette armee est dejä le- 
» vee. Döä, sire, dit-il, Dieu a 
» prevenu vos dessäins, et vous a 
» compos6 dis il y a long-tem 

» une armee de personnas qui lui 
» sont fidles ‚et qui sont devoudes a 
» lui comme victimes & sa coläre jus- 
» tement irritde pourtant d’abomina- 
» tions, pour le prier sans cesse, et 
» pour" souffrir toutes choses, a; 

» quil lui plaise canverüir les faux 
» chretiens , et externiner par votre 
» autorit tant de sectes et de vices 
» detestables qui rignent dans la 
» France. Cette armee n'est compo- 
» see que d’dmes vaillantes et a toute 
» graue, qui combatient sans cesse 
» Satan et ses suppöts. Et dans le 
» vou d’union, il assure qu’elle est 
» deja de plusieurs mille dmes. Nean- 
» moins, comme elle n’a pas encore 
% atteine Je nombre prophetigue de 
» cent quarante-quatre mille, le 
» sieur des Marests a commission da 
» ciel de faire publier partout que 





(19) Not que Is plaparı dei visionnairer 
‚commencent ainsi ; mais is trourent ensnite que 
les arme temporelles doivens ausri comeounır + 
toutes les fareurs de la guerre enirent dans leur 
plan , ei cela ‚ons Vidde daeuions pienser. 

Proh sape 

Noctis babenı wol 

Creditar eure Pins laudemquek crimine mmil- 

Orid. , Metam., üb. Viyrs-Ame - 
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» cenx qui veulent #’y enröler le 
» peuvent faire par son moyen; et 
» c’estä quoi les Avisdu Saint Es- 
>» pritsont particuliörement destines. 
» I faut, dit-il, faire part de ves 
» saints avis a tout le monde, afın 
» d’animer plusieurs dmes fidelcs a 
» s’offrir a'Dieu comme victimes , 
» pour &tre de cette sainte armee. 
» Et comme c'est la coutume de 
» faire pröter le serment aux soldats, 
» le sieur des Marests en a drese un 
» pour ceux qui com) nt son 
> Erönde, quil'a fait imprimer da 
» fin de ces avis, sous le titre d’U- 
» nion et voru de chaque chevalier ou 
» soldat de l’armee de Jtsus-Caxısr. 
» I leur a möme prescrit un exerci- 
> ce pour la journee , dans lequel il 
» paraft que ces gens sont tous Car- 
» VALIERS DE L’IRFAILLIBILITE Du Pa- 
» re. »Il a predit aussi tons les ex- 

loits”que vette armee doit faire, 
Bar u marque expressement quelle 
doit emporter 3a victoire sur les en- 
memis de Dien, par la destruction 
des impietes et des heresies; et qua- 
lors on verra un nombre innombra- 
ble de toutes sortes de nations et de 
peupless’unird Veglise, qui seront en 
'oraison devantletröne deDieu meux 
n&mes (20). Et tout cela doit arriver 
sous le rögne de Louis XIV, qui sera 
le Josue de cette armee , c’est-ä-cire 
ie chef et le general, conduisant et 
animant les troupes, et combattant 
waleureusement aveo elles, sous la 
conduite invisible des quatre prin- 
ces des bandes celestes, saint Michel, 
saint Gabriel , saint Raphael, et saint 














Vriel (a1). 

Vauteur janseniste fait une re- 
lexion {rop judicieuse pour ne de- 
voir pas ötre rapportde. Je veur 


ereire, dit-il (23), que le sieur des 
Marestı n’a point encore dessein da 
faire prendre les armes de rebellion 
äses victimes, et que son armee est 
encore toute spirituelle et toute exta- 
tique ; mais ıl ne sait pas lui-meme 
ee qwil voudra demain, parce quil 
me sait pas & quoi son imagination se 
portera, ni ce quelle lui decowrira 
dans I Apocalypse. Unhomme com- 
me Äuj, qui prend toutes ses pen- 
ses pour des revelations de Dieu, 

e ME 

(22) Zä möıne, pag. 186, 

TOME X. 
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ne peut plus repondre de sei-mämr. 
Les figures de U Apocalypse chun- 
‚gent' souvent dans sa t£te, etelles 
signifieht tantöt une chose, et tantöt 
une autre, et toujours par inspiration 
de Dieu. On donne lä quelquesexem- 
ples des variatiogs qui avaient dejä 
ru dans sa doctrine prophetique. 
'öyez toute la cinquidme lettre de 
ce janseniste : elle ex] tant de 
chimäres du sieur des Marests, que 
pour comprendre qu’un homme ait 
Pu se remplir de tant de visions, 
sans perdre cette partie du bon sens 
(ui emp£che de courir les rues (23), 
3 faut Intrer dans la reflexion qu'un 
bel esprit afortifided’exemples. C'est 
une des misöres humaines, Gitilad); 
la raison et le bon sens sont quelgque- 


Jois renverses et deirönes, pour par- 


ler ainsi, en une de leurs provinces , 

et demeurent malıres dans les autres, 

os Veffort d'une Imagination violen- 

te ne s’est point dresse. Consultez 

Varticle Tornenus. Nous allons voir 
uelques autres traits du fanatisme 
le Saint-Sorlin, 

(F) IL promettait au toi de Fran- 
reuenu... Pavantage de ruiner 
les mahometans.] « Ce qui releve 
» les prophetes est premierement la 
» grandenr des evenemens qu’ils pre- 
» Sirene et en second lieu la clartd 
» avec laquelle ils expriment les 
» eirconstances particulieres , qui 
» font voir que ce sont de veritables 
» propheties , et non pas des dis- 
» cours en Fair , parmi lesquels il 
» se pourrait rencontrer par hasard 
» quelque chose ae sera conforme 
» äP’erenement. C'est ce quele sieur, 
» desMarests a soin d’eviter sur tou-* 
» tes choses. Il n’use point d’un 
» langage obscur et Anigmatigue. 

Cest le plus clair des prophetes. 
»1l semble quiil nous conte une 
» histoire du temps passe. Il en 
» marque le temps, le lieu, les cir- 
» conslances, en termes precis et 








(33) Le visionnaire dons parle Horace Weit 
ainsi fait : ilne cowrait point ls rwes; ildanı 
m£ma raisormabte en plurieurs ehoser. 

Cetern qui vitm serraret mania recto 

ambi 
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» ıntelligihles. TI ne nous euvois 
” möme & un temps fort eloignd, 
% Behr verifier sca propheties. et 
» cependant ce sont les plus grandes 
» choses qu'un bomme puisse jamais 
» prophetiser. Il est bon de lenten- 
» Bre parler iuimöme, car er 
» prime fort netterient. Ce prince 
» valeureux, predit selon lui dans 
» Jeremie par les mots de Fils du 
» Juste , qui ne sont point par mal- 
» heur dans ce prophöte , va detrui- 
re ot chasser de son dat Vimpie 
et Uheresie , ei reformer les eccle- 
siatiques, la justico et les finan- 
ces. Puis d’un commun consente- 
ment avec le roi d’ Espagne,il con- 
voquera user princes de EEu- 
rope avec ’e, pour rdunir 
ze re ap; our nen 
seule religion catholique. Il man- 
dera le pape pour se rendre a Avi- 
mon, Bf 'y_conferer ensemble 
-s moyens pour un si grand bien, 
‚parce qu’autrement (voyez quelle 
‚sirconspection ! ) il serait, dit- 
il, obige d’aller a Rome avec 
une grande armee digne d’un roi 
de France, pour.y conferer en per- 
‚sonne avec lui; &t le pape aimera 
mieux se rendre en Avignon , que 
de se voir charge dans Rome d’une 
‚grande armee. Voilä de ‚grandes 
Choses, et bien particulidres ; la 
destruction de toutes les impiete: 
les heretiques et impies chasscs 
de France;; les eceldsiastiques, Ja 
justice et les finances relormes ; 
sonyocation des rinces ‚et “ 
e & Avignon; fa reunion de 
Bone les chreiiens a la religion ca- 
tholique. Mais celles qui suivent 
sont encore plus grandes. Apres, 
dit-il, Za reunion de tous les her 
tiques sous le saint siege, le roi 
sera deolare chef da tous les chre- 
tiens , comme fils afne de l’eglise , 
» et avec les forces de la chreliente 
» ilina detrüire par mer et par terre 
» Tempire des Turcs et la loi de Ma- 
» homet,, et etendre la foi et le rögne 
» de Jisos-Canısr par iout le monde, 
» c’est-ü-dire dans la Perse , dans 
» Pempire du grand Mogol, dans la 
» Tartarie et dans la Chine. Que 
» peut-on desirer davantage; sinon 
» que toutes ces ‚des choses 
» soientmarqudesen particulierdans 
» les propheties? et c'est de quoi le 
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» sieur des Marests nons assure posi- 
» rement. Tous cela, dit-il, est 
» specialement designe par les pro- 
» phetie , comme il sera fait vofr au 
» Toiaa qui seul Dieu a donne la 
» force de supporter un si grand se- 
»eret, une si le nouvelle, et 
» la vue eolatante d’une vie si glo- 
» rieuse, pendant la doit &tre 
» etabli partvut le regne de Dieu, 
» qui doit durer jusques & la fin des 
» siteles. Et pour nous ren 





ces 
£ » drönemens plus croyables, il en 


» marque les moyens (25). » Il mar- 
que aussi les raisons pourquoi les 
autres personnes ‚ne pouvaient 
supporter ces grandes lomidres. 
reines m£mes, ajoute-t-il (26) , ne 
‚pourraient souffrir d’abord que le 
roi parldt de quitter Paris, et dal- 
leran Avignon , ou il est appele par 
une speciale prophetie, pour s’y ar- 
rdter temps avec le bape, 
afın dy reunir ioute la chretientd 

"un commun consentement avec le 
roi d’Espagne, ainsi qu'ül est mar- 
que par une prophetie expresse. 

La reflexion du janseniste est fort 
belle : c’est un portrait qui ressem- 
ble & bien des gens; on y voit Des- 
prit universel des faiseurs de predie- 
tions. «IL y a sans doute quelque 
» chose d’incommode dans ces paro- 
» les; le bas Age du roi d’Espagne le 
» mettant hors d’stat de consentir de 
» long-temps & ce dessein : de sorte 
» qui) semble que le sieur des Ma- 
» rests ait eu en vue le feu roi d’Es- 
» pagne, qui n’a pas laisse de mou- 
» rir, nonobstant la propbetie ex- 
» presse. Mais peut-&ire que ei Von 
» preait sur ce point le sieur des 
» Marests, il #’en tirerait de la meme 








re- » manire qu’un autre prophäte, qui 


» lui ressemhlait assez, se demi 
» d’une pareille objeetion. a 
d’une pereile obi N sap 
» pelait le prophöte Jean, et il vint 
» trouver la reine de Pologne, lors- 
» quelle etait encore 4 Paris, et 
» quelle etait retirde au monastere 
» de Port-Royal. Il essaya de lui 
» prourer par LApocalypse , que 
» Pempire Mes Türe Herait &ire 
» detruit sous ler&gne de Louis XIB}, 
» et le pontificat d’Urbain VII. Ele 
» lui fitsur cela une objection assea 
» naturelle, qui etait que Tun et 


(35) Visionnaires , leure F, pag. 395, 
u 
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a Tautre etaient dejä morts. Mais ce 
» prophäte, sans s’embarrasser de 
» cette dificulte , repondit grave- 
» ment qu'il ne disputait jamais. Et 
» sur cela il quitta cette Princesse. 
» Le sieur des ‚ts nous trouvera 
» de meme quelque reponse sernbla- 
» ble sur les difficultes de sa pro- 
» phetie ; et il nous dira qu'il a en- 
# tendu la reine regente d’Espagne, 
» quiaagit au nom du roi. Car, de 
» nous remettre & la majorit6 du 
» roi d’Espagne, il y aurait de trop 
» grands inconveniens, puisqu’on ne 
» saurait commencertrep töt ‚quand 
» il #'agit de conquerir tout le mon- 
» de, et d’en achever la conqudte 
» durant sa vie (27).» R 
(6) Je parlerai de son frere and 
dans une rgmarque. 1 W’appelait 
Rorano nes Manzsrs. Il naquit ä Pa- 
ris, Pan 1594, et s’attacha pendant 
‚Ique temps au barreau; mais il 
se degofita du tumulte et des criail- 
leries qu'il y entendait, et se con- 
sacra & une vie tranquille. Comme il 
ne se souciait ni d’amasser des ri- 
chesses, ni de parvenir aux hon- 
aears, il sappliqua tout entier aux 
belles-lettres, et chercha sa felicits 
dans le sein des muses, et d l’ombre 
de son cabinet. A cupiditate glorie, 
reique studiosiss augende desiderio 
prorsiss alienus, su@ animi conscien- 
tier testimonio ac domestieis copüs 
gontentus emodesh erhbere, uam 
is fortune. ue bonis avi- 
Te en une er 
me laissa de cultiver l’amitie des 
hommes doctes , et de conferer avec 
eux sur. ses eiudes. U devint un tris- 
bon eritique; de sorte que Nicolas 
Bourbon, son ami, homme d’un ex- 
ellent goßt, ne redoutait la censure 
de personne autant que celle de no- 
tre Roland (ag). Il publia quelguc 
lettres en latin qui parurent p 
tement bien &crites, et de lä vint 
qu’aprds sa mort on les joignit avec 
Plusieurs autres qu'il avait faites de- 
puis, et que l’on tronva parıni ses 
Kapiers. N. de Launoi prit ce soin 


Gy -Lamime, 
(ab) Petrus Halleos , 
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avec MM.de Valois. Ils les publierent 
äParis, Pan 655 (30). On les areim- 
primees en Allemagne, Yan 1687. 1 
ne fat jamais marie : il employa 
geelques heures de son loisir ä re 
lucation d’une nidce, quiil trouva 
ropre & l’&tude : il’Iuı apprit la 
langue latine et Ja langue grecque. 
Per otium Mariam Prateam, soro- 
ris filiam , que in tenerd etate do- 
mestici vim ingenü et acumen 
obscurt exprimebat „ latinie 
jue litteris non infelici suecessu in- 
Jormaviz (81). My ent toujoars une 
‘€troite union entre Jui et Jean des 
Marests son frere : sa santd fut assez 
bonne;; mais ä force d’etudier il Paf- 
faiblit tellement, a il tomba daus 
une langueur qui lo mina peu & peu, 
jusqu’ä ce A rendit Palme, apa: 
ris,, sur la fin da mois de decembre 
1653 (32). MM. de Port-Royal se pr&- 
valurent de l’approbation qu’ildonna 
& leur Methode latine, car ils firent 
imprimer & la t&te de ce livre la let- 
-tre o est contenue cette approba- 
tion. C'est la XVIe. du Ir. livre. 

Ce qu’on trouve concernant les 
lettres Rolandi Maresi dans les Md- 
langes d’Histoire et de Litterature de 
Vigneul-Marville (83), est curieuz et 
ju 


icieux. 
2) Intituldes landi Marerii Epistolarum 
m, 


piiogie 
[E0}: ang, ab inf 
(33) Tird de son 1, comp Pi 
B et mis a la dla des Latren Intines de 
Rolandus Maresims. 


AAlariee 171 et 172 de la premiäre ddi- 
tion de Rouen. 


MARESTS (Roranp nes). Voyez 
la derniere remarque de Particle 
precedent. " 


MARETS(Sımurı oes), en 
latin Maresius, ministre et pro- 
fesseur en theologie, a ete Yun 
des plus celebres theologiens du 
XVII“.* siecle. II naquit a Oi- 

* Leclerc se eontente de dire que tout ceci 

rticle de fatterie pour des Marets 

t pour le parti calviniste, et rempli de 

= traita malios et sans preuve contre les 
x erhal Leere Vereue de 
idoment sur beaucoup d’articles, 

Tee lerlibrairen ne lai lnndrent gabe? aan 

Se rn 

, sans avoir les es excuses A donner, a 
it comme Leclere. , 
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semond en Picardie, le g d’aodt 
1599 , et fit paraitre des son 


enlance une forte inclination 
pour Petude (a). Al’äge de treize 
ans il fut envoye a Paris, oü il 
rofita beaucoup dans les belles- 
lettires et dans Ja philosophie. 
Trois ans apres on l’envoya & 
Saumur, ou il etndia en theolo- 
gie sous Gomarus, et en hebreu 
sous Louis Capel. Il retourna 
chez son pere l’an 1618, et puis 
il s’en alla a Geneve pour yache- 
ver ses etudes de theologie. Il 
rerint en France l’arnee sui- 
‘ vante; et pour se former aux 
redications il’s’en alla & Paris. 
s pröpositions qu’il rendit chez 
M. Darant ‚un des plus grands 
predicateurs decetempselä, plu- 
rent beaucoupäce ministre, qui 
Jui conseilla % se faire recevoir 
bientöt au saint ministere. Sa 
jeunesse et sa petite taille (A) lui 
donnaient dela repugnance pour 
ce conseil; mais neanmoins il le 
suivit, et se presenta au synode 
de Charenton au mois de mars 
1620. Quoique l’examen fütalors 
un peu bien severe, il y satisfit 
pleinement. L’eglise qu’on lui 
donna fut celle de Laon. Les 
circonstances du temps et du 
lieu rendaient 1res-ı jes les 
fonctions desonminislere ;ndan- 
yoins il s’en acquitta tres-bien. 
La reponse qu’il fit ä la leitre 
d'une dame qui avait change de 
religion , irrita de telle sorte les 
adversaires, qu’on a cru que le 
pere d’Aubigni, jesuite, suborna 
un assassin qui lui donna un 
coupde couteau,le ı3de decem- 
bre 1623 (B).Quelque dangereuse 
que fut la blessure,, il en gucrit 
neanmoinsg en peu de temps; 
(a) Voyes la remarqus (A), vers la,fın. 
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mais on trouya bon de le dega- 
ger d’une eglise qu’il ne'pouvait 
plus servir sans de grands dan- 
gers , et de le pröter pour un 
an aux fideles de Falaise (5). C’est 
ce qu’on regla dans le synode de 
/’Ilede France, au mois de mars 
1624. Un pn apres,jl accepta la 
vocation de l’eglise de Sedan , 
et il fut installe & Ja place de 
Jacques Capel , au mois d’octo- 
bre de la me&me annee. Il devait 
@tre ministre, et professeur en 
theologie ; mais on le dispensa 
des fonctions de entte derniere 
charge jusqu’a ce quil eüt ra 
pen ie de un udn wo 
lastiques(c). Il obtint m&me la 
permission d’aller en Hollande , 
pour s’y faire graduer docteur 
en theologie. Cela fut execute a 
Leyde,le 8dejuillet 1625. Ayant 
fait un pelit tour en Angleterre, 
il s’en retourna a Sedan; et y 
commenga l’exercice de sa pro- 
fession en theologie,le 24 de no- 
vernbre de la m&ıne annde. Il ne 
le continua point sans y trouver 
beaucoup d’epines. Il eut & es- 
suyer quelques bourrasques con- 
tre lesquelles il se soutint fer- 
mement par la faveur‘du duc 
de Bouillon, et par Yaffection 
de l’glise. Mais une des plus 
fortes barrieres qu’il crut devoir 
opposer A ses ennemis ‚ce fat de 
se marier (C). I] &pousa donc 
une veuve qui s’etait refugiee 
aSedan pour la religion avec son 
premier mari , Yan ı622. Les 
noces furent celebrees le 2 de 
mai 1628. Ce fut aussi en celte 
annee qu’il publia son premier 

(b) Sur les frontires de Champagne. 

(6) Petito tamen quoad professionem spa- 
tio aliquo ad studia sna scholastıca recolli- 


genda „quo paratior illam capesseret, Vilm 
Profesorum Groning. , pag. 143- 
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livre(d), auquel dans la suite il 
ä donne une infinite de succes- 
seurs(D). Il suivit Je duc de 
Bouillon en Hollande, !’an 1631, 
afın detre son ministreäl'armee. 
L’annee suivante il retourna au 
m&me pays avec la mere de ce 
prince et s’engager au service 

je messieursles Etats, qui le don- 


nerent pour ministre & l’eglise 


de Maestricht. Il repoussa et de 
vive voix,et par ecrit, les efforts 
que firent les ecclesiastiques de 
Liege , pour emp£cher l’etablis- 
sement des eglises reformees 
dans ce pays-lä; et il eut d’ail- 
leurs mille peines a devorer , de- 
puis que le duc de Bouillon eut 
epours une femme catholique 
(E). Il tächa, mais inutilement, 
de le retenir dans la profes- 
sion de l’eglise reformee, et par 
ce moyen il encourut la haine 
de la duchesse; ce qui, jointä 
d’autres ennuis, lui fit regar- 
der comme une bonne forlune 
la vocation que leglise de Bois- 
te-Duc lui adressa i'an 1636. I1 
n’eut garde de la refuser. L’an- 
nee suivante il devint professeur 
dans l’ecole illustre de la m&me 
ville; et il remplit cette charge 
avec tant d’application et de suc- 
ces , qu’on le souhaita a Frane- 
ker ‚Yan 1640, etä Groningue, 
Yan 1642. Il refusa la premiere 
vocation et acceptala seconde. Il 
fitsaharangue inaugurale a Gro- 
ningue , le 20 janvier 1642 (e): 
et. depuis ce temps-IA jusqu’& sa 
= (dyImtituld Prösersatif contre la revolte. 
‚Notes qu'en 1623 on imprima & son inswet 
zans y mettre son nom, um de ses Sermons 
de la predestination, sur la Il. A Timothee, 
©.HH,vs. 12. Il ale reimprimeplusieursfois. 
(e) Ti de ia Vie, Imprimee dans Tan- 
Tantecin acdemin Groningen, imprint 8 
Groningus, Tan 1654. 
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mortil renditde sigrands servi- 
cesä cette universite,qu’elle passa 
ur l’une des plus florissantes 

lu Pays-Bas. Messieurs de Ber- 
ne, bien informes de ses talens, 
lui offrirent en ı661 , avec beau- 
coup d’avantages , unechaire de 
professeur en theologie a Lau- 
sanne,, dontil les remercia. L’a- 
cademie de Leyde le demanda 
pour une semblable profession 
au mois de mars 1673(f). I 
Yavait acceptee; mais il n’eut 
pas le temps d’en aller prendre 
possession : il mourut a Gro- 
ningue, le ı8 de mai de la me- 
meannee , laissant deux filsdont 
je parlerai ci-dessous (F). Je di- 
rai aussi quelque chose de ses 
anc£tres (G). Il ne faut pas ou- 
blier qu’en Pannee 1652, il fut 
donne pour seul ministre ä l’e- 
glise wallonne de Groningue , 
ot jusqu’alors il avait preche 
une fois tous les dimanches „ 
pour soulager le pasteur de cette 
eglise, et sans y &tre oblige (g). 
L’academie de Montauban eut 
envie de Pappeler apres la mort 
de Garissoles; et celle de Mar- 
pourg aussi,quand on commen- 
ga & laretablir(h). Dans legrand 
nombre de querelles oiı il s’est 
vuengage ‚iln’yen a point de 
plus longue, ni de plus ardente, 
que celle qu'ileut avec M. Voe- 
tius (H). Ilen eut unequifut bien 
chaude, mais non pas de longue 
duree, contre M. Daille. J’en, 
parle ailleurs (i). Si je ne me 
trompe , le dernier adversaire 
qu’il ait combattu fut M. Witti- 
(N Et non pas Fan 1675, comme Vassure 


M. Vofman , et apres Iui Konig. 
e) Vitee professor. Groniug., pag. 153. 





(h; Ibidem, pag. 15; 
„Dans Farticie Dansk, to. paz. 
353 et suir. 
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chius, grand cartesien, et pro- 
fesseur en theologie. On ne sau- 
rait assez louer notre des Ma- 
rets de sa vigueur contre les en- 
thousiastes et contre les annon- 
ciateurs de grandes revolutions. 
On a pu voir comment il poussa 
Comenius (k). II ne it pas- plas 
de quartier a Labadie ni au 
millenaire Serarius. Les extraits 
que je donnerai du livre ou il 
refuta ce millenaire serontagrea- 
bles aux gens de bon sens (1). Il 
fit beaucoup de tort aux janse- 
nistes sans y penser (K), en d&- 
clarant queleursopinions etaient 
les m&mes que celles des r&for- 
ınes. Sa reputation lui fit avoir 
une grande autoritE jusques 
dans les pays &trangers : de sorte 
qu’un homme,, qui avait com- 
;€ en Allemagne un livre fort 
l&sobligeant contre Ini, regut 
ordre de le supprimer (L). 


(k) Dans les remarques (F) eiXG) de? 
ul Combat m 2 ee 


(A) Sa jeunesse et sa petite taille.] 
N y a bien peu de personnes qui ä 
Täge de vingt ans n’aient la taille 
aussi grande que la nature la leur 
destine. M. des Marests n'a pas dte 
de ceux-lä : il etaitun vrai Zachee a 
Tage de vingt et un aus, et on ne 

’appelait que le petit proposant. 
MERS il erüf depuis aut eig 
cinquitme annde, et fut d’une taille 
bien raisonnable. Maresius qui cum 
(‚Durantium ) sibi mazim& imitan- 
dum delegerat , nonnullas in ipsius 
@dibus habuit propositiones, que ip- 
ni ades "Tue Ric author fir- 
rit operam suam ecolesüis offerendi ; 


fa alias consilio ut abhorreret duo 





iciebant, nempd et quöd atate val- 

juvenis esset; et quöd staturd et 
vultu majorem pre se ferret 
juventutem ı Etsi enim nune satis sit 
procerus,, tamen ita parvus mansit 

ru ad’annum 21 suz ‚quo 
demism usqud ad 25 celerrim& erevit, 
ut vulgö parvi proponentis nomind 
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designaretur (x). Je remarquerai une 
autre chose assez singuliere, et qui 

;ourra consoler les päres et müres 

ont les enfans sont infirmes : ce 
n’est pas tonjours une preuve que 
Ges enfans ne parviendront pas jüse 
qu’& la vieillesse, et qu'ils ne seront 
jamais robustes. Voici Samuel des 
Maresta ‚qui etait si faible dans son 
enfance , qu’il fallait le nourrir de 
lait et de beurre, et le laisser dans 
le lit plusieurs jours de suite , ä cau- 
se que ses janıhes ne le pouvaient 
soutenir. Il a pourtant vecu ä peu 
pres soizaute et quatorze ans, et il a 
&t6 si vigoureaz, que les plus ro- 
bustes auraient de la peine & 
ter aux fatigues et aux exercices & 
quoi il a resist6, sans re jamais 


malade. ’Ül commenga & se 
Porter mal’& Groningue, H’y arait 
trente ans qu'il yexergait une pro- 
fession träs-laborieuse, et quil pu- 
bliait incessamment plusieurs livres 
(a). Le latin que l’on va lire , donne- 
ra un plus grand detail des infirmi- 
t&a de son enfance. Infantiam ha- 
buit imbecillem et ita tenerce consti- 


tutionis , ut fere lacte et but; rit 
eicandun” puer sarne chrd var 
‚non poterat , nec jure , nec ullis ole- 
ribus : et semper occulid quddam 
antipathid, poma, pyra,cerasa, fra- 
84, et id genus, delicias puororum , 
Ga est adhersatus „ut in diem 
nihil ex illis queat degustare. Quam- 
vis autem pieritiam haberer langus- 
dam et valetudinariam, ex quä eum 
non fore vitalem augurabantur plu- 
rimi, sapiss ex oculis , alüsque 
‚fuxionibus laborans, aliquandd ex 
‚num debilitate per ı5 dies affixus 

ecto ;und& metuebant parentes, eum 
sivir fieret, futurum pt icum , li 
cet hlıc usqus nihil tali Dei benefieio 
sit expertus ; non semel ex lapsu 
aliisque casibus puerilibus ‚in pre- 
sens vitee discrimen adductus ; tamen 
animo erat erecio , tenacis memorie , 
et ad studia tam prochvis, ut anıd 
septennium exactum, non modB lege- 
re posset et litteras accuratd pingere, 
ac jam rudimentis lingu@ latine 
operam daret, sed etianı bis univer- 
sa Biblia & cupite ad calcem ewolvis- 





(1) Efigies ct Vitm profemerum Groning. „ 


FE) Tai lu cola dans son Oraison fandbre ma- 
mmserie. 
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: us diffeilius fere ab illinocou- 
‚pationibus abduecretur lusus ergo , 
quam alii solentä lusu ad illa magis 
seria revocari(3). Vous voyez dans 
ces dernidres paroles la preuve de ce 
que Ja die ‚ concernant Pinclina- 
on qu'il fit promptement paraltre 
pour les etudes. Trles quittait plus 
malaisement pour s'amuser aux jeux 
de Venfance, que les autres ne quit- 
faieat le jeu pour &tudier. C’est une 
preuve que lapplication de Pesprit 
ne nuit pastoujours aux faibles tem- 
Peramens ‚ et un exemple consolant 
Eoar, ceux qui eraignent que lcurs 

is studieax et infirmes ne meorent 
bientöt. 

(B) Un assassin lui donna un 
coup de couteau le ı3 de decembre 
1623.] Des Marests ayant out dire 
gue lä femme du gouverneur de la 

'öre avait change de religion , & 
Vexemple de son mari qui s’etait fait 

jur conserver son gou- 

Ternement & , lat deriyit une Iettre 
remplie d’e: jonsä rentrer dans 
la ne. I ai repondit ample- 
t pour justifier sa conduite, et 
envoya un imprime contenant 
Phistoire sa conversion. Cette 
histoire fourmillait de faussetes-: il 
rat done qu'il la devait refuter et 
satisfaire en m&me temps aux raisons 
que cette dame avait allegudes. Les 
jesuites avaient did employes ä la 
ner : ils trouyerent trop hardie 

Treponse du ministre, et le mena- 
cerent de l’en punir. Voild pourqui 
on eimagina que la blessure qu'il re- 
<ut quelque temps apres fut Veflet 
de cette menace ; et si les soupcons 
tomberent principalement sur 
re d’Aubigni, ce fut & cause quiil 
avait dt£ le convertisseur de cette 
dame,, et qu'il pröchait alors I’A- 
vent d Laon. ec dubitatum redemp- 
tum fuisso sicarium, ob litteras su- 
ra commemöratas , & 
brascrum a) Albinio jdrned, u 
eodem ‚ qui duodecennio ant2 Ravail- 
laci parvieide Henrici IP’ confes- 
sarius fuerat, et coram amplissimo 
senatu dizerat, se dono oblivionis 

6) öde et Vitm professoram Groning., 
P°Ü) Uzer nobilis enjurdam eni Hurtbiie ne- 
men erai, et qui mi sibi conservarst Fera pra- 
fecturam ‚biennium defecerai , mari- 


an ad man na farnt, eich Anm 
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‚t auditas confessiones , 

Deeusatarus quöd regüi Pre con- 
fessionis non amplius meminisset. Is 
'enim et Hurtobisiane defectioni fue- 
rat obstetricatus , et tum 
solemnes Adventils habebat concio- 
nes. Nec aliud totd urbe, maxims 
inter reformatos, persuasum fuisse, 
universa La. is eoclesia com- 
probavit adhuc non ita pridem, so- 
lemni suo testimonio , conscripto ü 
AR. et doct, viro D. P. Groncio il- 
us pastore, anno 1647, ı8 Au 
gusti, paullö priusguam ad Deum 
evocaretur (5). L’assassin se sauva , 
et la justice ne se mit en de- 
voir d’approfondir cette affaire. II 
attendit dans les rues M. des Marests 
qui sen retournait d son logis, aprds 
avoir soupe chez son oncle, et lui 
enfonga son couteau daus la poitrine. 
Par bonheur le coup n’oflensa point 
le ponmon (6). 

(C) L’unedes plus fortes barridres,, 
qu'il crut devoir opposer a ses enne- 
mis, ce fut de se marier.|1l crut qu'il 
n’etait exposed ä latempete que parce 
quiln’avait point defemmes et qu’il 
em avait refusd une. Cette pensde l’o- 
bligea de se marier ‚ et tout aussitöt 
la temp£te fut apaisde : la bonace 
succeda ä Porage ; il verut dans une 
‚grande concorde avec tous ses colld- 
‚gues. Cum hos fluctus deaumanos sibi 
videretur pati, quöd coelebs esset , et 
nonnullis , ut credebatur „ maneret 








vitd cwelibe relictd tandem vite sociam 
sibi adscrivit Abigaelem le Grand,na- 
tam Aquisgrani honestissimo loco , 
‚Patre Jaspare le Grand, Tornacensi , 
Merestore magnario..... Ab eo tem- 
‚pore Maresius Alcyonia Sedani obti- 








muit , et cum reverendis suis collegis 
dus, in suo munero , wanguilld 
et pacifiee versatus est (7). N ya 


dans ce recit une chose aisde d com- 
rendre , et une chose Irds-obscure. 
Dn"comprend sans aucune „peine 





. 
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jaun homme, refusd un parti, 
Aespesc auerialvals allen de pa 





un professe: 
measieurs-]ä ont des partisans et 


des envieux: et de länaissent desfac- Groni 


Hions et des isorden, gont me h- 
mille , qui est indignde du Fi. 

Valliance quelle arait voula cantrac- 
ter , se peut sarvir poursatufaire son 
ressentiment. Il ne serait donc pas 


i Strange ‚quo Samuel des Marets sat 
& Sedan 






essuy urs fächeuses 
refentions, aprds r irritd une 
run jugement en quelque 

fagon semblable 8 celui de Plrl, 

Infari " 

Mais il est etrango, qu’en se mariant 
avec une veuyequ’il n’avaitjamaisre- 
fasde, il ait fait cesser l’orage, et se soit 
rdconailidaveotous sesonnemis. Voild 
ce qu’on ne comprend point. Lem: 
riage avec cette veuve etait un nou- 
‚veau sujet decolöre pour le parti me- 
prise. Si des Maretseüit toujours vecu 
gargon, on eüt pu croire ‚gue, son 
refusayait pour cause une indifferen- 





ce generale } cela porte avec soi une S 


espece de consolatien pour la belle 
tefusde: mais des qu’on le voit ma- 
zid, on ne considere en lui qu’une 
indiffrenoe particuliöre, qu’un me- 
gris pour une telle, Cest ce qui 

I&sole , c'est ce qui doit augmenter 
Vindignation ‚ lestraverses, les mau- 
vais ofices. Il y a done ici quelque 
chose qui est tropenveloppe : la nar- 
ration n’est point exacte; il y man- 
que beaucoup de faits que jene rap- 
Porterais pas quand möme je les 
saurais. J’en sais yne partie 

(D) Ilpublia son premier livre, au- 
quel il a donne une infinite de suc- 
Cesseurs. ] Vous tronverez une liste 
chronologique de ses ouvrages d la 
fin de son Systöme de Theologie (8). 
Le nombre en est prodigieux : la va- 
riete des sujets tEmoigne que ce n’c- 
tait pas un esprit borne. On peut dire, 
et quil dtait fort Iaborieux, et qu'il 
€erivait facilement et avec beaucoup 
de feu et d’erudition. Il avaitdessein 

ne L 12 L 

We rennen El ar fan 
1654 dans les Vie des profemeura de Groningue. 
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de rasserabler en un oorps teus ses 
ouvrages ; tant oeux qui avaient di6 
itmprimes , que oeux qui ne Parzient 


. Le Ile. leo Opera Theologi 
Polemica. ko 1V*/uurak su Aue 
fire Impietas triumphata, II &ai 
destind ?’Hydra Socinianismi ex» 
Pugnata, et au Biga Fanaticorum 
@wersa, et au Fabula Proadamie- 


rum refutata. Ce sont treis ouvrag 
qui avaient dis imprimes en divers 









» que M. Ittigius 
\ iieu Polus, qui avait 
dit que Claude Saumaise, sous le 
nom de Simplicius Verinus , refuta 
Huguon Grotius sur Pexplication de 
quelques passages du Nouvean Tes- 
tament qui se rapportent & l’ante- 
christ. M. Ittigius pretend que ce fut 
notre des Marets qui , sous le nom de 
Johannes Simplicius, refuta cette ex- 

lication de Grotius. Lapsum depre- 

dit in Maıtheo Polo, qui Hugonit 
Grotii commentationem ad loca que- 
dam Novi Testamenti aSalmasio sub 








(9) rimlım mihi'nata ert hac Synopsis 
Iheolopica, mon dam alir,.quäm mıhr ze maris 
leipgli prime derinaiaı sul farorabiiur 
Publicd ezerpla fuerii quam putasıam , aded ma 
Yapüin recudi deiner a ın omnibns scholr 
reformatis vel publied axplicar: ‚vel privatimn 
Prepeni ai Ti de in yaasuram 
zuorum gollegiorum mar ferd constanı füsrik. 
Mares, inprafat., edit. 1074. E 
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Simplicä WVerlni nomine_refutatam 
ibit , cum tamen ä Maresio sub 
Johannis Simplicii nomine refutata 
fwerit.(1o). Jai trois choses & dire 
‘contre cela. 1°. ]l est träs-certain que 
Saumaise a pris le nom de Simplicius 
Verinus dans deux onvrages quil pu- 
biia contre Grotius. Dan H64B: mais 
ces ouvrages ne regardent point le 
Traits de l’Antechrist : l’un regarde 
1a Discussion de l’Apologie d’Andre 





Rivet, arec qui Grotius avait dt6 per 


long-temps en guerre sur la rdunion 
des chretiens : V’autre traite de la 
Transsubstantiation. Voici le titre du 
er: Sir Verini ad Justum 

ü icium de 
M.des 
f Point son nom , 
lorsqe'il derivit contre Grotius au 
sujet de Pantechrist ; caril mit au 
frontispice de son livre tout ceci : 
Dinseriaii a Antichristo , qud ex- 
itur et tatur commen- 
Tatio ad ilunriora cd dere Novi Ter. 
tamenti Loca, I. V. Hugonis Grotü 
credite ; simulque ecelesiarum refor- 
matarum sententia de Antichristo 
‚Romano defenditur et confirmatur ; 
authore Samuele Mareiio , SS. 
theol. doctore et professore, in scho- 
44 ilustri Sylvaducensi , nec non 
ibidem ecclesin Gallo-Belgica pas- 
PA an). 3°. k socinien \ Jonas 
liglingius se deguisa sous le nom 

de Joannes Simplicius pour ecrire 
contre le Traite de Grotius de Anti- 
christo. Cela paratt par la Bibliothe- 
que des Antitrinitaires, äla page 
128. Voilä sans doute Porigine de 
Perreur tthieu Polus, qui n’a 
as diebien censurde par M. Ittigi 
'ous remarquerez en passant qu« 
Youvrage decetauteur socinien a et& 
mis dans la vaste compilation qu’on 






de M: 











‚appellelesgrands critiques.Notezque vi 


rotius ne garda pas le silence par 
rapport & des Marcts. ]l pablia un 
Appendix ad Interpretationem loco- 
rum Novi Testamerfi qua de Anti- 
christo agunt aut agere putantur, oü 
{1 Ie traita assez mal. ide daigna pas 
le nommer ; il se contenta de le ie 
signer sous le 
borita , par allusion au mot fraugais 
bourbe, qui aune grande convenance 
avec les marais. Cet Appendix fut 

(x0) heta Ernditer. , Lige., 1650 ‚pag- 313. 

Te A 


mot injurieux de Bor- M 
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un ourra- 


vigoureusement refutd 
jeax volumes 


ui fut imprimd en 
See, Yan 14a, et quia pour titre: 
Concordia discors et Antichristus 
mevelasus id est au. Piri Hiosome 
norı Apologia pro Papd et Papis- 
mo : quim pretestu Concordia inter 
Christianos sarciende , exhibet illius 
Appendix ad Interpretationem Loco- 
rum Novi Testamenti de Antichris- 
0, modest£ refutata duobus libris , 
Samuelem Maresium S. theol. 
doctorem et professorem in schold 
Buscoducensi et'eccl. Gallo-Belgicz 
ibidem ministrum. On reprocha entre 
et Shosen, ä Grotias dans u 
lique , qu’il n’avait pas ansez nd - 
age les droits des rois (12). Cecisans 
doute est singulier ; car Grotius est 
refute tous les jours , sur ce qu'ila 
trop soumis les peuplesä la puissance 
royale (13). Qu'on nous vienne dire 
apres cela que les lutheriens sont les 
sculs qui approuvent les maximes 
us (14): voiei un ministre cal- 
viniste qui ne trouve pas que Grotius 
ait parld assez favorablement de la 
mpnarchie. M.de Meaux (15) a Lrouve 
la m&me chose, et bien des incon- 
sequences dans les hypotheses de 
Grotius. 

(E) Il eut mille peines & devorer 
depuis que le duo de Rouillon eut 
Epouse une femme catholique. ] Ce 
mariage jeta M. des Marets dans mille 
embarras (16). Le duc #stait engage 
4 l’abjuration quand il &pousa made- 
moiselle de Berghes (17) ; mais plu- 
sieurs raisons Vobligeaient & diierer 
l’accomplissement de sa promesse.Or, 
afın de faire croire qu’ilvoulait c| 
ger par des motifs de conscience , 
Proposait milledoutes 4 son minist 




















16, epponit reger quos vol 
aresias, in Anlichristo revelal 
5 





Fer reinen, 
17) Quam deseriarenn harım nuptiarum gra- 
aim ent clan veerperat. Inden 6 
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M. des Marets dressa une relation de 
cetteaffnire: je ne sais pourquoiil ne 
Ya point pubfide; on y tröuverait des 





choses curieuses. Dum altius in con- siqui 


silia et astutias jesuitarum penetrat , 
quam voluisseni , sibi accersivit nove 
conjugis odium satis vehemens, et 
sensit Docem pedetentim ad publicam 
‚Pontificiorum communionem 

$ibi struere , in quo moliendo per 
mille fraudes jesuiticas , annus 1634 
et 1635 transacti sunt. Interesset ec- 
elesi@ , specialem historiam istius 
defectionis & Maresio diligenter col- 
lectam,, publici juris fleri : ut consta- 
ret quibus artibus egregius alias ille 
Princeps, communionem 


deseruit, et ab illo tempore, non sind de 


occulto Dei judicio , in illas incidit 
calamitates continuas , quibuscum 
uoad vixit , Isctatus est (18). M. de 
* Paysegur nous apprend que ce due 
se fit catholique au mois de janvier 
1636, et que pendant quelque temps 
cela ne fut su qae de tres-peu de per- 
sonnes m. 
(F) II laissa deuz fils dont je par- 
lerai.] L’atnd naquit d Sedan', et fut 


prörentd au baptämepar Elisabeth de. ubk 


fassau , duc de Rouillon, qui 
Iui fit donner le nom de Hexnı,, qui 
@tait celui du prince dont elle etait 
veuve (a0). Il etudia en droit, et 
apres y avoir pı licences,, il 
commenga d se Preparer aux dtudes 
du barreau, chez Charles des Marets 
son oncle ‚ avocat c#löbre au parle- 
ment de Paris. I plaida m&me quel- 
que cause avec beaucoup de suecde , 
et ndanmoins il abandonna tout d’un 
Coup cette. profession, pour se con- 
sacrer & l’&tude de la theologie,, et 
an ministere de la parole de Dieu. 
Voici le discours que Iui tient son 
Bere dans une dpitre dedicatoire : 

'u quidem , Henrice , tyrocinia pb- 
sueras sacre facundie in augustissi- 
mo parisiensi foro, ubi post licentiz 
in utroque jure gradum susceptum „ 
coeperas advocati munere defungi , 
sub auspiciis consultissimi et amplis- 
imi mei; et bellö tibi prima 
dieondi initia processisse, 
audivi ipse ex ore illustrissimi prasi- 


(1) Vita rofauor. Groni 9. 
a ae 
F (eo) re dedicatoria 3 edi- 












pai 
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dis Belleurei, cum ad celsissimos 





Ppatruo tuo 
tandem consentiente , animum ap- 
pulisti ad sacra studia, et corpus 
Juris cum corpore scripturarum 
matdıti, ezernplo plerorumpue Zre- 
rum magnorumin veteri etrenascente 
ecelesid, omnia faciliora expertus es 
(ar). D fat regu ministre Pan 165 , 
et il eut pour premier emploi celut 
röcher en frangais dans le temple 


academique de Grouingue. La meme 
annde il fut appeld A Cassel , pour 
dtre ministre de Veglise frangnise. 


fut appeld Pannde suivaute par V&- 
glise wallonne de Bois-le-Duc, et ac- 
Septacette vocation,quoiqu’ilfüt eres- 
satisfait de la cour de Hesse, ouil re- 
gu de grands tdmoignagesde bonte et 
consideration. Sylv@ducenses...te, 
Henrice, ad se evoodrunt Cassellis, 
iin auld serenissimi principis lant- 
gravü (& quo et @grö dimissus es, 
neo sind ialibus benevolenüie ei 
beneficenti@ suarum serenitatum tes- 
timonis) lingud gallicd ü 
ministerio sacro ‚ferms ä re tum 
htc ad illud ordinationis (23). Il ser- 
vit Veglise de Bois-le-Duc,, jusques ä 
ce qu'il accepta la vocation de 
de Delft Yan 1663. Depuis ce temps- 
la jusques ä present (23) il s’est atla- 
che a Delft, et #'y est acquis Postime 
de tout le monde. Il refasa en ı6ö9 
la vocation que P’eglise wallonne de 
Leyde Iuiadressa. Daxızı orsManers, 
son cadet, naquit d Maestricht l’an 
1635. Ayant &t& regu ministre „il füt 
oollägue de son päre dans Peglise 
frangaise de Groningae jusqu’en Pan- 
nee 1656 ; apres quoi il fut appeld & 
Middelbourg,, et y servit Veglise fran- 
aise jusquesä & que celle de la Haye 
Veüt appele l’an ‚den. Son esprit, son 
@loquence , son habiletd, en un mot 
un grand mdrite Jui aquirent tant de 
consideration & la cour de leurs al- 
tesses d’Orange, qu’on pouvait appe- 
ler oela proprement &tre en faveur. 


(an Ditem., 


(22) Idem , ibidem. 
(23) On ferit coei le 4 de förier 166. 
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Le tröne d’Angleterre , oü cette cour 
fat dlevee Yan 1689 , donue un nou- 
veau lustre ä la faveur que ce minis- 
tre a continud de ler , et dont 
il jouit encore anjourd’hui dans la 
glorieuse et agreable retraite de Hont- 
slaerdijk. Sa sante ne lui ayant point 
permis de continuer les fonctions du 
ministere , il „est retird dans cette 
belle maison , ou il prend des soins 
utiles et agreables 4 S. M. B. Ces deux 
messieurs ont eu part & l’edition de 
la Bible que P’on appelle de des Ma- 
rets ‚oü le libraire 








manifeste , publidepar Jean 


"de Labbadie pour jurifler zor der 


seins , ses resölutions s 
qui Iui ont attird une juste deposi- 


fon. 
(6) Je dirai quelque chose de ses 


ancttres.] ls ont en des charges con- + 


siderables en Picardie. Maresii inter 
suos majores, depenses prafectos , 
‚gamachiensesque oastellanos , 
Zunt numerare; nec ita pridem Davi- 
dis is, Breste in Armoricd , 
Sardinio gubernatore ‚proprafectum 
egit : Vaucquetioram verd familia 
tot4 Picardid nota est. Verum in eo 
Potissimum solet Maresius gloriari , 
quöd ex parentibus sit ortus ps et 
Probis , ac religioni puriori dab Bpl- 
sus addictissimis (35). Voici les titres 
et les de Davın nes Maners 
Perede Samuel. Pater ei fuit ampliss. 
et consultissimus Davın des Marets, 
dominus du Feret, Avimontü 
que commende prator sive juridious 
Ordinarius , baronatus item Chepien- 
si,sancti Mazentü aliorumque pago- 
rum judex eivilis et eriminalis ; in 
id prafeclurd Pimacensi juriscon- 





sultus et causarum actor eximius ‚et 1%, 


nolarius regius , regisque christianis- 
‚simi ‚ rerum maritimarum in Occiduo 
Mari commissarius ; eoque nomine 
gaudens eddem immunilate & tibu- 


(a6) 4 la Haye, Fan 167, inna. 
CE u rien. Groclap rag. 1. 


adı 
üs gräinaräs qua nobiles (36). 1 se‘ 
maria P’an ı ıvec Madeleine Vauc- 
quet, file d’un homme considerable, 
et bien zele' pour Veglise reformee 
(27) , et mourut l’an ı649. Sa veuve 
vivalt encore Pan 1654. Lauszar oss 
Muners, pöre de David, fut touche de 
cemöme zele. Lausznrus Davidis pa- 
ter, eivis Blangiacensis honoratus et 
opulentus , senior fuit in ecelesid 
mesticä principis "Porciani, sub aus- 
‚Picüs reformationis (28). 
DE gende. qui sur avec 
V oetius, JEllecommengaF’an 1643, 
M. Vodtius avait publi des thdses de 
idololatrid indirect4, oü il blämait 
1a conduite des magistrats de Bois-le- 
Duc, touchant une confrerie de la 
Vierge, etablie dans leur ville depuis 
quelques siecles Is avaient_ oblige 
les catholiques romains 4 y admettre 
les protestans ‚apres avoir retranche 
les cer&monies que V’eglise reformede 
waurait pu soufirir (a9). M. Vostius 
soutint que les magistrats protestans 
ne doivent tolerer de semblables con- 
freries, et que les particuliers qui 
y enrölent font fort mal. M. des Ma- 
rets, qui etait en ce temps-lä profes- 
ur de Pecole illustre de Bois-Je-Duc, 
it charge de composer une apologie 
pour les magistrats qui toleraient Ia 
confrerie de la Vierge, et qui e’y en- 
rölaient. Son ouvrage fut imprime 
Tan 1642, sous le titre de Defansio 
‚Pietatis et Sinceritatis Optimatum 
Sylvaducensium, in negotio sodali- 
tatis que & B. Virgine nomen habet,, 
testibus veritate et charitate (30). 
Bientöt apres on vit parattre un livre 
de M. Voet intituld, Specimen Asser- 




















tionum partim ambiguarum aut lu- 
bricarum , partim periculosarum , ex 
tractatu nuperrim& scripto pro soda- 


litatibus B, Marie inter reformatos 
erigendis aut interpolandis , titulo : 
Defensio pietatis et sinceritatis ‚etc. 


(26) Tbidem. 
(07) Jehanner Vansynatias Nagdalene ya, 
er, Praior Sanmauvisii Font 


Faior li Fontiumgue , ei jüris 
Pairü consuläissimus in prafeeturd Pimasensi 
iqne repins notarins , iidem columen fait 

format; quem Maresins ro 












aanldlm puenin rizte, emeran- 
ie’ sonem, natum 93 vel g4 annos, in- 
tagris menlis et corporis viribus sacra nosira 
freguentantem. Ibidemn. 

(By Thidem. — - 

(09) Yeres la ViedeM. Denarte, composte 
per. Bellen, tom. IT, pag. ıBo ehr. 
(80) C’ert un inquarte. 
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"Ce furent ld les premiers actes d’hos- 
tilitd de part et d’autre, et aprds cela 
iln’y eut plus moyen de s’en dedire; 
non-seulement les gladiateurs avaient 
&t4 apparies , mais il y avait dejä du 
sang repandu. 





Le combat s’schauffa 
souvent ä 
Anl warsitfit gucdes ecarmauchen 
2) pendant les anndes 1643 et ıı 
donha bataille Pan 1645. Voici le ti. 
tre- du livre quil publia. Samuelis 
Maresii Theologiultima patientia tan- 
dem expugnata & D.G. Voetio ulera- 
Jectino professore et quibusdam illius 
assecclis , sive modesta et necessaria 
defensio triparita, tum sui ipsius, 
tum ed occasione causa procerumSil. 
veducentium et decretorum synodico- 
rum eirch illam, ipsi extorta varid ao 
Tongd contumeliarum serie , ac pra= 
scrlim mupero bella famoss , belgics 
edito, et inscripto, Kort ende opreoht, 
verhael, ete. Le professeur dUtrecht 
ne paraissait guere sur le champ de 
bataille (33); ily envoyaitou son fils 
ou ses amis; mais le professeur de 
Groningue ne se laissait pas donner 
le change; il frappait toujours le püre 
directement. Vous comprendrez olı 
ils en etaient, apr&s avoir fait durer 
la guerre autant quedura Io siege de 
Troye; vous lecomprendrezpar Pou- 
vrage que desMarets publial’an 1632; 
en voici le titre: Auctarium primum 
iotheca theologic@ D. Gysberti 
Voetii_ nuper recusa cum virulened 
Prefatione; continens 1°. Summariam 
deductionem litis decennalis que ipsi 
cum Samuele Marcsio, licet pacem ot 
amnestiam semper deprecante , hac- 
tenüsintercessit; 2°. Pindicias condi 
tonup amnesti@ et reconciliationis 
‚partibus oblatarum, & R. R. depu- 


et Yon revint 
charge. M. des Marets, 











(33) Ily fut en personne, Di 


1#te du preinier volume de ses Disputen thöolo- 








Sippe. Garanla ana ll ee alumal, 
«lan lanı la preface de In seconde, 
ion du Bibliotheca slodiosi Iheolog'm. 
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tatisaynodi Groning. omlandice, ab 
hocadmissarumet able rejectarum; 
3°. Conditionesiniquissimas et jmpra- 
ticabiles, ab ipso D. Voetio pro im- 
Perio prascriptas; ad ejus pertinax 
lium et animum invineibiliter irre- 
conciliabilemtoti Belgio demonstran- 
dum. C'est un livre in-8°. On croit 
jue cette querelle , qui dura encore 
Üx-huit ans, naurait Hit que par la 
mort des parties , si un inter&t com- 
zmun ne les eft portees & s'accorder , 
afin de rdunirtontes leurs forcescon- 
tre un parti de theologiens (34) qui 
dtait aussi odieux au professcur de 
Groningue qu’% celui d’Utrecht. Ce 
w'il yeutde remarquable dans cette 
ispute fut qued’un cöteles curateurs. 
de Tacademie de Groningue, et de 
Pautrelemagistratd’Utrecht, offrirent 
leur mediation aux parties. qui ayant 
&t4 acceptde , on regla d’abord quil 
aurait une cessation de tous actes 
Phosilise pendant le traitd de paix. 
Ensuite on travailla aux preliminai- 
res; les mediateurs se dep£chaient les. 
unsaux autres courrier sar oourrier, 
Pour convenir du temps ct du lieu od 
se tiendraient les conlerences, et. du 
choix des deputes plenipotentiaires. 
Tout cela devint inutile , parce que, 
'ndant ces preliminaires le parti 
’Utrecht rompit la tr&ve , ayant pu- 
blie un Jivre tres-injurieux & des 
Marets. L’enlevement du prince de 
Furstemberg nedissipa pas darantaga 
les oonferences de la paix generale 
qui se traitait d Cologne l’an 1674 , 
que ce livre dissipa le projet de paix 
entre ces deux professcurs. Si on 
veut voir mes preuves en original „ 
on na qu’älire ce quisuit (35) : Ca- 
duceum injicere conati sunt nobilissi- 
mi et amplissimi hujus academie p. t. 
curatores... Scripserunt eum in finem 
Ultrajectum, eı stipulaüi sunt ut inte- 
rim dum ipsi convenirent cum delega- 
tis quibusdam ex N. N.et A.A.illo 
magistratu ad totum negotjum com- 
‚pone: armistitium bond füle ser- 
varetur , nec quicqguam direcie velin- 
direct, mediate velimmediatt ulma 














(34) Ceux qu'on nomme coecelens. M. Des 
Morets, de State aflicto sndi theslonici, pag- 
3, Pappelle Fectionem Certasio Lovestesisne re- 
onstrenticam. 

35) Marevius. in prafatione Theologi pa 
Pe erti Pe liore fus imprime a 
Gruningue, Van 16/9. 
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emitteretur. Sed viz dum in has con- 
ditiones IN. IN. et A, A.magistratus 
ultrajectinus, re communicatd cum D. 
Vorrio et suis bond fide consenserat, 
a de loco ‚ tempore, et perso- 
nis conventus preliminariter ageba- 
turıpertabellarios hinc inde inter pro- 
eres utrosque missos, cm ecce no- 
vus interim libellus, convitiosus et. fa- 
mosus , sub nomine Chabenai, con- 

a fidem publicam in me Ultrajecti 





Cette querelle (36), &tant l’une des 
plus remarquables que Fon ait vues 
entre deux theologiens protestans, et 
ayantete fecondeen lirres plusqu’on 
ne saurait se l’imaginer , j’avais des- 

* seind’en donner toute l’histoire, avec 
ba liste chronologique de tous les 
€crits quelle uisit ; mais jai 
trouvd que cette entreprise deman- 
dait plas de lumieres et plus de re- 
cherches que je n’en pouvais appor- 
ter, et qu'elle tiendrait trop de pa- 
ges. Je lalaisse donc ä ceux quitra- 
vaillent aux annales ecclesi: 
oa ä ’histoire litteraire du di 
ee siecle, et je finis cette remar- 
que par un dolaireissement que je ne 
saurais assez bien circonstancier. Ja- 
vais oui dire en France ä bien des 
gen‘, qu’un jesuite (37) publia unlli- 
Yre qui ne contenait autre chose que 
les injures que ces deuxcelöbres pro- 
fesseurs ont divulguees l’un contre 
Pautre, et qu'il a donne ses conclu- 
sions en cette maniere : Ouand meme 
on supposerait que les deuz tiers des 
accusalions seraient fausses de part et 
d’autre , l’autre tiers etant verilable 
rend dignesde punition corporelle ces 
deux cerivains, qui ont ndanmoins 
Proteste durant le cours de la que- 
relle qu'ils souhaitaient une bonne re- 
conciliation. Je n’avais trouvd en Hol- 
lande aucune personne qui eüt con- 
naissance d’un tel livre ; et des gens 
qui me semblaient digaes d’tre crus 
en ces matieres m’ayaient dit qu'il 
n’avait jamais existe: mais enfin M. 
Grevius m’a fait voir qu’un jesuite 
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du Pays-Bas a publid.un recneil de: 
cette nature. 

SiM. Gravius n’avait_ en vue que 
le Munus adventitium publid par un 
jesuite, sous le faux nom de W. Gu- 
therthoma, Yan 1643 , il ne prouvait 
nullement que Ielivredont j'avaisnie 
en quelque facon Vexistence ait vulo 
jour; car ce Munus adventitium ne 
ontient que les injures que M, Vogt 
avait dites dans son premier ourrage 
contre M. des Marets, Celui-i nere- 

dit & cette satire qu’en l’annde 
1655. Ce fut sans doute une chose bien 
desagreable pour lui que d’etre de- 
peint par un jEruite avec, les noires 
Couleurs que Ponempruntait de lo: 
vrage d’un theologienreforme. Voici 
ce qu'il en dit dans un livre publid 
Yan 1653. Quin etiam cum eädem 
ld ztate prodisset in ipsum satira 
quadam jesuitica sub titulo Muneris 
adventitii quam author corraserat 
ex specimine Yoetü, et illo autore 
10 ac speciminis paginis eita 
verbisque recitatis , Maresium descı 
bebat et traducebat „ tanguäm falsa- 
ım , vulneratz existimationis ho- 
minem , scandalosarum scriptionum 
autorem , heterodozum , pseudalo- 
‚am , calumniatorem, mendacem „ 
pietati et religioni contumeliosum , 
pacis ecclesia et reip. turbonem, ve- 
ritate , charitate, et prudentiä des 
tutum, etc. (his enimjam elogüs a 
Voetio fuerat insigritus. Maresius 
Priusqudm vel vocula durior inipsum 
li exeidisset) nihil ei voluit reponere 
Maresius (38). 

(I) Le millenaire Serarius, Les 
eztraits que je donnerai... seront 
agreables aux gens de bon sons. ] 
Pierre Serarius (39) publia un livre, 
Pan 1663, od il annonga que la con- 
jonction 'des plandtes au sigue du 
Sapittaire prösageait de grandes rdro- 
lutions. Plusieurs autres livres latins 
et flamands annoncirent la m&me 
nouvelle. M. des Marets refuta cette 

retention dans quelques Iheses qu’il 
Ti soutenir. Serarius Gerivit echtre 
ces theses , ce qui obligea M. des Ma- 
rets ä mettre au jour (40) un ouvrage 
qu'il intitula, Chiliasmus enervatus „ 






























(29) Sam. Maresios, Aucario prime Bibliorh. 
theol. Gisb. Voss, pag. 6. 

(29) Je dirni quelgus chose de li A la fin de 
eetie remarque. 


Ge) Dan 
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et quicontient, outreces thöses, trois 
dissertations contre une partie des re- 
ses de Serarius. II dedia ce livre 
son adversaire, et lui representa 
sagement que la doctrine des chiliss- 
tes rendait odiense aux puissances la 
religion neformee : ar, somme 2 
pretendent que la prosperit P6- 
glise depend de la Zestruction de tou- 
tes les souverainetes temporelles , ile 
rtent les peuples & sesoulever, afın 

ie faire venir le sidcle d’or du chris- 
tianisme „ ou le rögne de mille ans. 
I lui represente les seditions dont 
YAngleterre fut agitde ensuite du 
dogme de la cinguitme monarchie, et 
la mortification que les chiliastes 
avaient eue depuis peu, em voyant 
&ranouir, par Ia paix de Pise, les es- 
drances qu'ils avaient fondees sur les 
Hemäles de la France arco le Pape. 
ins 


L’affront fait au duo de Crequi 





cette terrible mortification, Il remar- 
que qu’on avait publie dans Londres, 
Tan 1656, que Rome serait detruite 
Yan 1666, et que le jour du jugement 
arriveraitl’an 1711. Bien des genss’&- 
taient flattes que la guerre qui se pr&- 

ırait en France contre Alexanı 

Il, pour venger Paffront du ducde 
Crequi,ambassadeur de cette couron- 
ne, verifiemit Je premier article de la 


fräliction. Tages ia paix de Pie pl 
e 


ur füt agrdable. Ce quil dit tou- 
‚chanf la conjonction des plandtes au 
sagittaire eat carieux: elle se fit le on- 
zieme decembre 1663. Un livre fa- 
‚mand assura,suivant les observations 
de Tastrologue Theodorus Hoen , 
qu’on n’avait point vu de semblable 
<onjonction depuis celle quisefit au 
signe d’Aqnarius, lors du deluge de 
Nee (41). Derarius, appuyS sur cet 


(41) Selon Särarins , qui se fonde sur la m£me 
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dorit el sur un autre qui avait 
en allemand , it une disvertatio la- 
tine pour montrerque la conjonction 
des plandtes au sagıttaire , le derai 
signe du trigone ignd, ignea tripli- 
eitatis ‚ dtant bien considerde avec 
toutes ces circonstances anteeedentes 
et concomitantes , predisait le pro- 
Chain ar£nement Aeleaus-Christ jour 
la conversion des juifs, pour la ruine 
du pape , et pour l’etablissement de 
la monarchie millenaire. M. des Ma- 
rets le refute solidement , et observe 
je selon Alstedius , cette monar- 
ie commencera lan 1694 ‚et que, 
selon Theodore Hoen, la conjonction 
au sagittaire devait produire lem- 
brasement de l’univers. ll se moque 
de cela, et dit que le sagittaire ne 
peut passer pour un sigue igue, 
w’ä cause qu’il contraint les gens d 
faire un grand feu chez eux pour se 
garantir du froid : et il jae 
qu’au temps de la conjonction, il 
gelaborrib jement plusieurssemaines, 
t sur ‚ce que Serarius disait que la 
conjonction qui se fit au m&mesigne, 
leg octobre 1603, exergait encore sea 
mauvais eflets, des Marets lui repond 
fort plaisamment qu'ilest bien etran- 
ge qu'elle n’ait pas decharge encore 
toute sa colere , mirum est ejus virus 
nondium deferbuisse. L’on ajoute que 
Serarius &iait bon ami de Paul Bi 
‚ahawer , qui fit imprimer un livre 
fan 1655 ie), od il sattribue plus 
une fois les Jumieres prophetiques, 
et oü il promet aux juifs toutes aor- 
tes de bonnes nouvelles. Mais il ne 








iccorde pas avec l’auteur d'un derit 
intitald : rum ercitabulum ma- 
tutinum , sive judaus redux, ol om 


assurait que la conversion des juifs 
commencerait Pan 1664, et quelle 
serait, suivie bientöt de leur retour 
dans la Palestine, oü ils vivraient le 
us delicieusement du monde. 
En considerant cette multitude de 
docteurs chretiens qui predisent de- 
Juis tant de sitcles une grande reve- 
lation de foi , j'ai did curieux de sa- 
voirsi !’on trouvede semblables gens 
dans les autres religions, et j’aitrou- 
veentre autres choses qu’il y a des 
mahometans qui laissent des Tegsa un 


Hoen, eı zur les tables des conjonctions , elle 
ve. fı dans le signe der poisrons R 

44) 4 Amsterdam. fl est inituld ı Bonus 
Nancıns Ihrezli, 
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‚rophäte inconnu, qui doit venirde- 
Evrerlemonde de 1a tyranniede Van- 
techrist (43); et que les Persescroient 
que Mahomet Mahadi fils d’Hossen, 
second fils d’Ali, n’est point mort,et 

"il se tient dans unlieu cache, d’ou 
sortira un jour pour refuter toutes 
les erreurs, et pour rdunir tous les 
hommes & une meme erdance. Il pr&- 
chera ä cheval, etcommencera äle 
faire dansla ville de Mazadelle, oü on 
iui tienttoujoursun cheval pret (44). 
Cala ressemble en quelque chose & 
Vopinion de plusiegrs chretiens tou- 
chant le prophäte Elie. Il ne faut pas 
re surpris que Von persuade, de 
telles chimeresaux mahometans; car 
le prince de Bassora peut leur faire 
accroire qu'il est le premier des fa- 
voris de Mahomet, gqe son ordäit 
est si au) lu prophete, que 
sur ses leitres Be chan; = donne 

. aux porteurs telle ou telle place dans 
le paradis. I} y a une banquechez lui 
pour Vespedition de ces lettres : il 
Sigoe une police selon laquelle on ac- 
wiert la possession d’un certain en- 
droit du ciel, plus on moins avan- 
ux „ä proportion de la somme 

„quion lui compte. ZI prineipe di Bas- 

sora preiende esser de’ confidenti di 
Mahometto , ed haver maggior auto- 
ri dp! altri, in virta della quale 
co: a gente simplice pezze di cie- 
lo, Gegnando ‚polize di cambio di tan- 
10 e tal sito nel paradiso , secondo il 
dinaro chenericeve (3. 
Disons en peu de mots quietait ce 
Pierre Serarius, ou Serrurier, coutre 
lequel M. des Marete, e@orivit. Je 
trouve ä la page 297 d’un ouvrage 
(46) Tmprimd Ian 1040, guiil Gut 
mort depuis peu, eb qu'il y avait plus 
de quarante ans qu'il avait ete depo- 
se duministere, pour les erreurs fana- 
tiques de Swenckveldius dont il etait 
tolat cousu ; qu’il publia un livret en 
faveor de Labadie l’an 1669, et l’in- 


Gtula : Examen Synodorum , et V’a- 






Caterina da Siens, 
‚earmelitani scalsi. pP 





Toidem. 
(46) Intituld : Modeste Röfutation de In DE- 
‚uon en forme de manifeste pablid par Jran 
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dressa au synode wallon ; et qua a 
16te de ce livre il se qua) ifiait minis- 
ire de Vevangile de Veglise univer- 
selle; et que c’etait un hommequi ne 
communiquait avec aucune eglise. 
(K) Il fit beaucoup de Vor aus j 
senistessans y penser. ] L’an 1681, il 
ublia un ouvrage in-4°., dont voici 
titre : Synopsis ver@ catholicaque 
docirine de gratid et annezis quas- 
tionibus ; proposita partim libe, j 
anno superiori & jansenili 
nione romand gallict prodüt sub hoc 
titulo ‚ Catechismus grati® , et pos- 
tea recusus fuit sub isto , elucidatio- 
ındam dificultatum de gra- 
im brevibus ad illam scholüs 
. Des Pannde suivante , on 
vit parattre & Paris un petit livre 
‚compose par les jesuites, et intituld 
jansenistes reconnus calvinistes 
‚par Samueı nes Manzrs, docteur et 


premier professeur entheologie enl’u- 




















’ningue, et ministre or- 
dinaire du temple academique , dans 
sa version lating du Catechisme de la 
fee des janscnistes, imprimde & 
'roningue Pan 1651. On emploie 
dans ce livret la preface que M. des 
Marota a mise au-evantdesa Synop- 
sis, et l’on se prevaut de tout ce qu'il 
a zemarqud, ‚gourfäire voir que dans 
les maticres de la gräce et dans leurs 
annexes, les sentimens des jansenis“ 
tes sont les me&mes que ceux de Cal. 
vin. Depuis ce temps-lä, il paraissait 
peu de livres contre les jansenistes „ 
oa Pon ne leur reprochät la sympa- 
tbie que le professeur de Groningue 
ayait reconnue entre eux et 5a secte. 
Comme cela fit beaucoup de chagrin. 
et beaucoup de tort & ces,messieurs, 
ils ecrivirent violemment contre lui. 
m Daille Ken ‚ee souvenir dans ’Apo- 
logie de l’Apologie des Synodesnatio- 
nauz d’älehgon etde Charenton (di). 
Hoc ne nesciat , narra illi istos, quos 
tantopere + prgdicat, ‚jansenianos, quos 
cordatos dieit , guos gravissimos ar- 
gamentatores censet ; hos inguam ip- 
s0s narrojam ant* quadriennium tres 
libellos longe sacerrimos ac nequissi- 
mos, comvitüs et maledictis prodi- 
giosis refertos, contra ipsum edidisse; 
in quibus, quod oredo, ausus esset üs 
mals palpari, ita ferociter recalci- 
tranı, ut nihil mitius cogütdsse videan- 


., in Vindiciis apologie 
part. I, cap. Pl,peg. 106 
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uibus elogi 
bus pro meritis exornent (*)? Virulen- 
tissimum scriptorem vocant ; artis 
diabolicz multoties convictum , ho- 
minem frontis ad omne mendacium 
prostitutz , theologastrum , sophys- 
tam, sycophantam dir& calumniandi 
libidine citrä modum aclegem effera- 
tum ‚ protervum , ominosum convi- 
tiatorem, audacissimum impostorem, 
fanaticum vatem. Piget plura de te- 
terrimis istorum convitialorum vene- 
nis dicere. Hos suos rabiosissimos ao 
maledicentissimos obtrectatores , pro 
laudibus, quibus immerentes affece- 
rat, turpissima probra rependentes , 
et plenis in eum plaustris effundentes 
habet tamen epierita. pro cordatis ; 
gravibusque disputatoribus (48). La 
me apologie nons apprend. (49), 
que Blondel derivit ä des 
Marets pour le blämer de s’&tremeld 
uerelles des jansenistes et 
is; 2°. que lejanseniste (50) 
qui avait tant maltraitd M. des Ma- 
rets ayait forge un roman; c’est que 
les ministres de Charenton avaient 
pousse celui de Groningue ä recon- 
nattre pour orthodozes les disciples 
de Jansenius, afın delesrendreodi 
äux jesuites, et de se venger des i 
jures que les jansenistes avaient pu- 
liees contre Labadie. M. Daille re- 
Pond que ceux qu’on accuse de cet 
article en sont si innocens, qu’ils an- 
raient conseille de trös-bon caur & 
leur confrere de Groningue de n’en- 
trer pas dans cette querelle , mais de 
laisser battre ces deux paris. Que 
quam falso, quamque mendaciter 
conficia sint, nemo scire vel testari 
meliis atque certiis potest, uam Epi- 
erita, qui suiinedendä illdjanseniana 






























(*) Hier. abAngelo ford. ein. x, a. D. 
1684. adua ‚pag. . 








rom plaustre 
‚ersonato, de 
te Luterik 


wi pl 
Apecia 
(dp) Pan. 438. 
(50) Cut M. Hermant. TI se d/guisa sour la 
mom de Hieronymus ab Angelo forti, 
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catecheseos oensurd consilii unus stbi 
optime conscius est. Nosquidem, quos - 
Sabulator totlusreiauctarer  fulsse fin- 
'&it, tantum ab co quod iste comminis- 
eitur, abfuisse novit Deus, ut Epieri- 
tamı, si nos ille vonsuluisset , etiam 
seribendo deterrituri fuerimus, suasu= 








recut ordre de le su 
intituld Ismael Cı 'auteur , 
nomme Steinbergius, vivait & Her- 
born , sujet des comtes de Nassau , 
qui Pobligerent & supprimer son ou- 
vrage (52). 








(53) Dallas, du 
bus Spmodinıparcı I, capı Pllpen BD, 13. 
(52) Yoyez le P*. tome der OEwerer de Jae: 


que Alting , pag. 393. 


MARGARIN (Conmızıe), 
abbe du mont Cassin, et archi- 
viste general de Yordre, a &t& 
un des grands compilateurs qui 
aient vecu dans le XVII*. siecle. 
I naquit I’an 1605, et mourut 
le 11 de fevrier 1681 (a). Les 
ouvrages qu’il a publies ne don- 
nent qu’une idee imparfaite de 
son application infatigable. Pour 
se la bien representer , il faut 
joindre avec ce qui est imprime, 
ce qui ne l’est pas(A). 





(a) Prosper Mandosius, in Bihlioth. Rı 
ma, nl num Ohr “ 


(A) Pour se bien representer son 
application, il faut joindre ce qui est 
imprime avec co qui ne lest pas. ] 
Voici ses ouvrages de la premiere es- 

tce: Justinianus magnus Anicie 
familie restitutus ; Discorso apologe- 
tico in corroborazione della verita di 
un instrumento concernente la fami- 
lie de Capizucchi ; Bullarium casi- 
nense en tomes ; Inseriptiones 
antique Basilice sancti Pauli da 











MARGUERITE. MARGUNIUS. MARIANÄ. 


urbe. Dietionarium Jongobardieum: 
Cequi n’est pas imprime consiste en 
un gros recaeil iu de vieilles 
panoartes , qui font huit volumes, 
Se Ton garde dans le Vatican. En 
veici le titre: Thesaurus historicus 
sacrız et politica veritatis in$. R. E. 
@gro ipsis autographis monumentis a 
vlustissimis anligitatum laibulisper 
diurna secula al itus, in tomos 
0elo distributus, et ad sanctissimos 
Innocentü XI , P. M. pedes ed qud 
decst veneratione et alacritate humil- 
id depositus , per Cornelium Mar- 
garinum abbatcm Casinensem , ad 
certam chronologie normam juxta 
indictionum rationem ipsd testanteve- 
ritate expositus' (1). 
(2) Prosper Mandosins , 
En eg. di 
MARGUERITE, reine de Na- 
varre. Voyez NavaRRE, tome XI. 


MARGUNIUS(Maxnrus), 
er&que de Cythere(a), etait de 
Candie. Il passa plusjeurs anndes 
& Venise, etilymourut vers la 
fin da mois de juin 1602(5). Il 
avait une belle bibliotheque, et 
il la legua aux ligieux le Can- 
die; etcommes’il eüt pressentisa 
mort, ily envoya, un peu avant 
que de mourir , neuf caisses 
pleines de livres(c). Il avait pris 
soin de ramasser quantite de ma- 
nuscrits grecs rares et curieux. 


Biblioth. romand, 


(=) C’est una fle da PArchipel : on la nom- 
me anjourd’hui Cerigo. . 
(6) Velserus, epist. XX ad Sealigerum. 
(9) Idem, ibidem. 


MARIANA (Jean), neä Tala- 
vera au diocese de Tolede, se fit 
jesuite le ı“. de janvier 1554. 

1 etudiait alors a Complute*, 
et il etait äge de dix-sept ans. 
I devint un des plus habiles 
hommes de son siecle ; grand 
theologien , grand humaniste , 


* Alcala de Hinsrer. 
TOME $. 


v 
ad7 
fond dans la connaissance de 
Phistoire ecclesiastique et de 
Vhistoire profane , bon grec, et 
docte dans la langue sainte. I 
alla a Rome, Pan 1561, ety 
enseigna la theologie ; au bout 
de quatre ans il s’en alla en Si- 
cile et y enseigna pendant deux 
annees. Il vint&Paris,’an 1569, 
et y expliqua Thomas d’Aquin 
pendant cingans. Sa santenelui 
rmit pas de continuer,, et l’o- 
ligea de s’attacher a des etudes 
moins penibles. Il s’en retourna 
en e, lan 1574, et 
le reste de ses jours 7 Toizd “Da 
y mourut le ı7 defevrier 1624, 
& l’äge de quatre-vingt-sept ans 
(A). L’inquisitiom se‘servit de 
lui dans plusieurs affaires d’im- 
Portance ; mais de son cöte il 
eut besoin d’&tre patient(B), et 
d’avoir assez de courage pour 
supporter avec constance les ri- 
gueurs de l’adversite (a). Ce 
qu’on remargque de sa chastet& 
est tout-a-faıt singulier(C). II 
pablia plusieurs livres() , et en- 
tre autres une Histoire d’Espa- 
gue , que plusieurs Tegardent 
comme un chef- d’eurre (D). 
C'est Iui qui fit imprimer un 
ouvrage de Lucas Tudensis (c) 


sur la vie a venir, et contre les 
. Albigeois. Son trait€ du chan; 
ment des monnaies lui fit 





(a) Tide Natansäl Sotuel,, Bibl. Script. 
‚societ., a A 
(81 Yayascen ia titres dans ordri. 

(e) C’estainsi qu'il faut dire, ei non pas 
Tridentis avec Alegambe ei Sotuel, 


ı7 
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i füt bräle a Paris, Bi arret 
rh rlement , & cause de la per- 
nicreuse doctrine qu’il contenait. 
Un’yarien de ps seditienx,, 
ni de plus capable d’exposer les 
trönes & de frequentes revola- 
tions , et la vie ındme des prin- 
ces au couteau des assassins , que 
ce livre de Jean Mariana /G). N 
exposa les jesuites *, et surtout 
en France ‚a mille sanglans re- 
proches(H), et a des insultes 
tres-mortifiantes, que Von renou- 
velle tous les jours, qui ne fini- 
robt jamais, que les historiens 
copieront passionnement les uns 
des zutres , et qui paraissent 
autant plus plausibles , qu’il 
fat imprime avec de bonnes a; 
prpbatlons (I). On publia que 
availlac y’avait puise l’abomi- 
nable dessein qu’il executa con- 
trela vie ori IV, et qu'il 
Pavait avou& dans son interro- 
geteire. Ce fait fat contredit pu- 
iqguement(K). Un autre traite 
du meme jesaite a fait bien du 
brait : c’est celui ou il remar- 
p les defauts du gouvernement 
sa compagnie (L), mais ses 
confreres ne demeurent 
Faccord qu’il soit Yanteur un 
Bere €erit (N). Ses scolies sur 


criture ont merite l’approba- 
tion dur pere Simon (N). J’ai ou- 
bie de margaer que le mal qu'it 


dit du roi Henri III fat cause 
en partie que son ourrage de 
Vinstitution du prince fut con- 
damne & Paris(O). 

Je doute qu'il ait fait le livre 


'P- ces parol 


MARIANA. 


(A) Il mourat le 17 fevrier 1624 » 
Age de quatre-vis ‚ept ans. ] Don 
Nicolas Antonio, qui avait lu tout 
cela dans Alegambe, n’a pas laisse 
W’assurer (t) que Mariama mourut le 
17 de fevrier 1623, dge de quatre- 
vingt-dix ans. Sur cela je me hie plas 
aux deux j@suites qui ont compild la 
bibliothdque de Fordre , qu’s lui, mi 
qu'ä Bernardia Giraldi. @: goi as- 
sure que Mariana mourat Yan 1632, 
Age de quatre-vi n Jesur 
tarum quos etasnostra vidit, annosis- 














simus, quiabhinc biennium pie obüt 
diem suumnonaginta sex annos natus. 
(B) De son chte il eut besein d’&- 





tre patient. ] Si j’avais pa eonsal- 
ter sa Vie (3) composde par Thomas 
Thomaius (4) de Vargas , Pistoriogra- 
phe du roi d’Espagne , j'aurais pr 
sans doute donner ici ‚lque detail 
des persdoutions que Mariana eut & 
souflrir ; mais je n’en puis dire que 

des deux brbliothecaires 
des jesuites : Ipse vicissinn multa per- 
‚Pessus adversa , admirabili aninn @- 
quitate, et omnium virtutum doew- 
menio se malis superiorem essa pro- 
bavit. Exereitam senectutem Toleu 
Produzit usque ad diem xyu februa- 
rü anni Domini unexxıv (5). Ajontez 
äce passage ee qu’ils nous diront ei- 
dessons, quand je parlerai da livre 
du Changement’ des Monnaies *. 

(©) Ce qu’on remarque de sa chas 
tete est tont-a-fait singulier. } Cewz 
qui ont la les nourelles lettres du 
eritique de M. Maimbourg y auront 
Yu cettesiugularite exprimee de cette 
maniere ( Vous u’etes point 
» gens d croire cela, ni peut-#ire ce 
» que le pere Alegambe t£moigne du 
» j6suite Mariana , mort Yan 164 , 
» apres avoir veca prös de quatre- 
» vingt-dix ans dans Petude la plus 
» exacte de la chastete ; d’ob est venu 
» peut-&tre, ajoute lhistorien, que 

(1) Nicol. Auton., Biblioth. bispan-, 1. I, 9.561. 

inus Giraldus Pataviaus, in apo- 
de Padone ‚ie 














de Republicd Christiand, qu'un Fark 


€erivain allemand loue beaucouj 
P). i 

* On lit dans [edition da 1697 : 7/ a expo- 
4 lee jesuites A mille sanglans repraches 
‚que Von renowelle, etc. 








ıme Tamsjur. 

Bibioih. Bibliofhee., pag. 
mann Tanaaı. 
15) Aleguinbe, pag. 258; Sotael , pag. 457- 
* Voyen la cemargue (E). 
(6) Konvell Leinopag: 685. 
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» ses (*) msaios firent mumi sonples 
» et maniables aprds sx mort que sit 
» eüt etd en vie. J’avoue fran 
» ment que je ne vois pas la liaison 
» de ees deux choyes. » Je crois com- 
me lui qu'il serait bien dificile de 
donner une raison neturelle d’am tet 
effet de la chastetd; et quant aux 
raisons miräcrleuses, je ne sais pas 
sur quel rappoft, ou sur quelle ana- 
om kes pourrait appayer. Pout- 
&tre se fondait-on sur Vargument des 
contraires, ot cela En consequence 
une tradition monacale, qui dta- 
bie ara qui ont & fies 
religiewses, sont accınds a, 
leur mort, et: convaincns de cette 
setion par’ une certaine raideur qui 
se remarque dans la partie par fa- 
quelle ils ont peche. Notabile est 
quod Mariani (7) dieunt, eum qui 
spurium ex moniali procredrit, sin- 
Gularissms a Deo post mortem 
Hirt , usi celeberrimus medicus Leo- 
mellas Faventinus, c. 7, secun 
Partispractice medicinalis hoc mys- 





terium nature apersit, qui coit, in- q, 


quiens , eum monachä vel moniali, 
dd talis moritur, remanet virga 
Sa tensa , Unde dieitur in carmine 
apud vulgares : 
Qui monachi poiitar , virgk tendente moritar. 


Hilde- 


ris et 


|pasciores spurü invinerentur (8). Les 
paroles de Löonel Faventinus, que je 
xiens de rapporter, ont ete cilees par 
Benri ‚aa Shapitre ıxvu 
de ia IV«. partie des Miracles des 


merts. 
Je i par oocasion quel- 
ques si rites fort notables qui 


se trouvent dans Alegambe, sur la 
chastet6 de certains jesuiten. I] dit 
que k Gil, qui moarut Pan 
"622 ä Vige de soizınte et treize 
ans „ ne connaissait de visage ancune 


‚hono- |. 
miracala hac quotidis contingerens , SR 
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fetnme,,.tant il prenait garde que ses 
sens ne s’arfätassent sur ces objets. 
Il se craignait lai - m&me: it avait 
presque horreur de se toucher; et il 
rendit gräce & Dieu d’avoir la rue 
mauvsise, parce que oela lui avait 
fourai de grands remedes de chaste- 
t8. Erat severissimus suorum sen- 
suum custos : nullam tot annis femi- 
nam de facie noverat;; se quoque ip- 
aan are Quodanmodl horreber. 
‚Agebat Deo gratias pro hebetatd sibi 
acıe oculorum ; ex quo multa com- 
moda castimonie persentisceret (9). 
Le Costerus avout que jamais 
sa chastete ne fut vaincue par aucun 
mouvement irregulier , ni par quel- 
que imagination malhonntte (10). Le 
Coton , qui avait et confesseur 

Pun prince rt. impudique *, et 
dont la cour avait surri la marime, 


Regis ad ezemplam totır componitur orbir , 
mourut vierge, et conserva de te]- 
le sorte la puret& interieure, qu'il 
ayait horreur de tout ce 


ji pouyait 
Warait Yo- 






Pens& coluit, et virgü 
ad extremum usqu& obtü, 
‚frenabat accuratd custodid, et hor- 


- Tore quodam impuritatis ; quam eiiam 


in üs qui se illd foddssent, ex 
veolentid nescio qud discernebat (11). 
‚pfre Spiga , qui mourut lan 1594, 
de soixante et quatorze,ans, pas- 
sait poar vierge : il n’avait jamais 
regarde aucnne femme, et il n’au- 
rait su distinguer ses propres nieces 
les unes des antres, 
leur confesseur ; et il ne serait entr& 
chez elles pour rien du monde, 
and il savait qu’elles etaient seules. 
'astitati tuende, nunguam feminas 
intuitus est. Neptes sugs, quas cre- 
Erö confitentes audierat', inter se 
distinguere nesciebat; ad illas , sid 
mi sole essent, non poterat induci 


groiguil ent es 





ut intraret , quanticungue momenti 
‚negotio urgeretur. Öpinio constans 
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Juit, virgimitatis illi deeus wsqu& ad 
'extremum constitisse (12). Je m’d- 
tonne qu’Alegambe n’ait point su ce 
‚qu’on raeonte du jesuite Possevin , 
-Qu’ayant & re Tibulle a cause de sa 
belle lauinije, ü priait Dieu les ge- 
'noux en terre, que les vers damour 
de oe podte ne lui inspirassent point 
dPamour. M. Mögage, qui rapporte 
cela (13), venait d’assurer qu'il avait 
ui dire au pöre Sirmond qu’ayant lu 
la jugement que faisait Photius du 
roman d’Achilles Statius, par le- 
uel il Gaza sait que ce roman dait 
rempli d’obsenites, il ne lavait ja- 
mais voulu lire. Je dirai & ce propos 
que Melchior Canus, qui n’etait pas 
ami des jesuites, plaisanta un jour & 
lcars depens & la cour du roi d’Espa- 
gae. II assura qu’ils portaient sur eux 
une herbe qui amortissait de telle 
sorte la nature , que par l’eflicace de 
ce simple, ils "pouraient converser 
impundment avec les femmes. Phi- 
ippe I, ayant priscela au sone lit- 

ER, vonlut eivoir ce que c’ötait 
quecette herbe;et ayant donneordre 
que l’on pressät les jesuites de la 
nommer ‚ il apprit quelle sappelait 
la crainte de Bien. « Festivum est 
> quod refert Nicolaas Orlandinus 
» libro quinto historie societatis Jesu. 
» Petrus Faber et Antonius Arao- 
zius aulam Philippi secundi His- 
‚paniarum regis adierant, et tum 
primim in ilud regnum societatis 
'nomen invexerant. Quibusdam au- 
tem instar erant miraculi, quöd 
cum omui genere sexuque promis- 
cuo tam versarentur innozüi, Nec 
dubitavit in medi@ curi4 Melchior 
Canus belle jocari , patres societatis 
Jzso herbam quandam secum soli- 
tos circumferrg , qua vim haberet 
interimenda Hbidinis ; eaque ve- 
lut antidoto tutd posse inter fo- 
mioarum versari greges, ct con- 
fitentibus puellis aurem salvA in- 
tegritate prebere, etc. Ea vox, 
etc. sensim sparsa per curiam ad 
principis pervenit aures. Qui 
auditae cariosus investigatorJohan- 
nem de Zuniga (is erat ei velut 
morum magister ac custos) ad pa- 








Kuseuerviuruurenuuuen 









eo. n. 
let, chgp. CKLIY, 
„ dans "Eloge de Por 
se tronve point dans bes frois 
Pinscuiheca d’Eryihrman. 


MARIANA. 


» tres misit sciscitatum quod herbe 
x genus illud esset,, etc. Von 1 
» vit Araosius hujus virtutis 

»se : et cum Johannem ali- 
» quandiü suspensum responsi ambi- 
» guitate tenuisset , majorem 
» Audiendi eupidiiaiem secenderei: 
» Hieo, inquit, herba communi ser- 
» mone Timor Dei nuncapatur , ete. 
» hoc igitur principi, velim, narres, 
» hoofideliter referas (14). » Jarrige 
ne rapporte pas fidlement les cir- 
constances de oe fait. Philippe II , 
dit-il (15) , leur grand protecieur, et 
un prince de bel esprit, les gaussant 
un jour, les ü jeait comment ils 
pouvaient @ire chastes , traitani pri- 
vement et avec familiartd avec toutes 
les belles dames de sa superbe cour. 
Nous avons, dirent-ils, au rapport 
da leur historien, une herbe que nous 
‚Portons sur nous, par laqualle nous 
@vitons les dangers de Fimpureid, et 
rdsistons a toules ses auaqueı, ‚Pres- 
s6s par le monarque de la nommer „ 
ils repondirent que c’tait la crainte 
de Dieu; mais je vous assure que 
'ils Vavaient alors, je suis bien cer- 
tain que maintenant ils en ont perdu 
la graine, et quelle ne crofi plus 
dans leur jardin. 

Cette herbe de Melchior Canus me 
fait souvenir ces solitaires in- 
diens, qui pratiquent une rude pd- 
nitence toute leur vie , et qui reuon- 
cent m&me & la vue des personnes de 
Pautre sexe. Ils arment leur main 
@une canne, par le moyen de Ia- 
quelle ils ecartent toutes les pensces 
impures, et toutes les tentations , 
gomme dil ne sagisit que de faire 
fuirun chien. / Ruxiso Hiobioli abi- 
tano ne’ deserti pascendosi di foglie , 
e frutti salvatici , occupali quasi sem- 
Bm nella meditatione de' lor.düi, pro- 

fessano perpetua verginitä, n- 
do la vista delle donze, Penn 
canna in mano con lo quale diconv 
tener lontano i diletti, tentationi, e 
travaglii (16). 

(D) Une histoire d’Espagne, que 
Plusieurs regardent comme un hof. 





(14) Nicolaäs Abramus, Commentar. in Orat. 
Ciceronis, tom. IT, pag. Sg, col. 1. 
15 Tarige, Yiue ar Yechalnd , chap. 
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dTaurre: ] Elle est divisee en XXX 
Eivres suivis d’un a] dix. Les XX 
‚Premiers furent imprimes ä Tolöde, 
in-folio, Van ı5ga. H y ajouta les X 
autres quelque temps apres (17). Il 
le traduisit Iui- 'e de latim en 
espagnol, et publia cette version & 
Folede , Pan 1601. Elle a dtd reim- 
prirnde souvent (18). I s’ecarta quel- 
fois de l’original, tout comme 
sil et compose, non pas une tra- 
duction, mais un nouveau livre (19). 
Wappendix ne contient qu’un petit 
sommaire de quelques evenemens, 
uis Pan +515 jusques au temps 
p@il fut fait; car P’autenr, ayant 
ini son grand ourrage & la mort de 
Ferdinand d’Aragon en 1516, trorfra 
mieuz son compte d un simple in- 
dice historique depuis ce temps-lä 
qu’ä des marrations exactes, qui 
nm’eüt pu faire sans s’dcarter de la 
bonne for qu’il avait suirie, ou sans 
offenser des personnes encore vivan- 
tes. C’est pourquoi il prit le parti le 
Plus-sAr et le plus honntte, et celui 
Que les gens sages ont toujours le plus 
approuve (a0): il ne voulut point 
eerire sur les choses qui setaient 
pasedes de son temps, ou un peü au- 
Paravant. Voyons les @loges que le 
Pre Rapin a Jonnes 4 cette hitoire. 
« Aucun des historiens modernes n’a 
» &orit plus sensement que Mariana 
» dans son histoire d’Espagne. C'est. 
» unchef.d’wuyredes dernierssidcles 
» par cette qualite-Id. Il rgne-dans 
» tout cet owvrage une sagesse qui 
» ne lui permet jamais de s’abau- 
» douner aux beaux endroits, ni de 
» se ndgliger-en eeux qui ne le sont 
» pas : cette ‚Egalite si judicieuse , 
» qui est toujours la m&me dans Pi- 
» negalitd des matidres que touche 
» cetautenr, est pen connue aux 
» toriens des derniers temps (a1). » 
Pour comprendre toute la force de 
«et dloge, il,y faut joindre cette 
description. Eerire sensement , selon 








(17), On a las XXX lieres aveo U’ Sppendiz , 
dans Pädiien de Mayenee, 165, imho, 

18) 4 Madrid, Fan 1616 ei lan 1650, in- 
PR ei alibi. Nicolas Antonio, wdi infnä, 
Veyes Nicolas Ar „ Biblioth. Seript. 

> tom. I, pag. %o. 

(20) Foyes In remarque (D) de Farticle Bau- 
sanına , iom. III, pag. 548, et la remargue (E) 
de Partiele Harıran „tom, FIT, pag. 45. 

(21) Bı „ Röllezious var P’Histoire, num. 3, 
vorm. Dr. 















le päre Rapin (a2), c'est aller a son 
but en quelque matitre que ce soit 
qu'on eerive, sans s’dcarter ou s’a- 
muser en chemin : c'est exposer les 
’choses avec une espöoe de sagosse ei 
de retenue, sans vabandonner nia la 
chaleur de son imaginatioi, ni & la 
"vivaeite de son esprit ı dest savoir 
supprimer co quily a do superflu 
dans Vexpression ‚"comme sont cos 
adverbes et ces epithätes yui dimi- 
nuent les choses en les exagerant ; 
my laisser rien.d’oisif, de languis- 
sant, d’inutile ; reträncher genereu- 
sement ee qwil ne faut pas dire, 
quelque beau qu'il söit ; donner tow 
Jours moins & (*) Veolat qu'au solide ; 
ne point montrer de feu ni de cha- 
leur, ol iö'ne faut que du sang-freid 
et du serieux ;examiner toutes ses 
„pensdes, ei mesurer toules ses paro- 
les , aveo cette justesse de sens, at co 
Jugementexquis, a quirien n’echappe 
que dexact et de judicieuz ; dest 
avoir la fbree de resister a la tenta- 
tion ie 'on a naturellement de faire 
‚parattre son esprit Cent lais- 
ser la liberte ä ceux qui lisene Uhis- 
toire d’imaginer ce qu'on no.doit pas 
toujours dire. C’est onfin bien savoir 
sauver les contradietions, et &ablir 
les vraismblances, en tout ce qu'on 
dit. Et cet esprit sense, co caractäre 
sage que demande Uhistoire, est une 
manitre d’attention sur soi-meme , 
‚Une 6 permet aucune ezageralion, 
qui prend Feierneiter prfcautions 
contre ces imaginations hardies olı 
Pon est sujet quand on a Vesprit 
trop brillant, ou trop fereite , a] 
trancher en peu de grandes choses, 
comme fait Salluste. Le pere Rapin 
nen est pas demeard la, il ajoute 
que Martana est un des plus accom- 











“plis_ parmi les historiens modernes, 


‚arce qu'il est un des plus si 
#33), Quo rien ne donneitant a Phis- 
toire de Mariana lair de grandeur 
welle a, que Part de cet auteur & y 
Jrire enirer par le moyen de la die 


"gression, tout co qui se passe de con- 





Siderable dans le monde, d’admira- 
ble dans le temps fabuleuz , de re- 
marquable dans ta Grece, dans la 
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Sicile, dans Venspire romain; un 
detail assez particulier de la rdpu- 
bügue de Carthage, qui n'est point 
ailleurs mieux que la; les sieges de 
Sagunte et de Numance, le pas- 
sage d’Annibal en Italie; la suite 
des empereurs, la naissance du chris- 
üanisme ; la predication de l’Evan- 
gile; les conquötes des Arabeı, et 
Pplusieurs autres traits qui ont du 
grand : e’cst un genie qui ne se fait 
que de grandes matieres, ‚lesquelles 
diennent toujours par quelque chose & 
Vhistoire d Espagne. En quoi jamais 
‚kistorien n’a tant fait d’'honneur & 
son pays par aucum ouurage ; car 
üldonne a “ nation, tout ce qui a 
jamais fait au monde (24). 
a Sie melernens continue le 
re Rapin (25), je trouve Mariana, 
vila, Fra- Raolo, d’admirableg 
8dnies pour Phistoire. Mariana a le 
talent de penser, et de dire noble- 
ment ce qwil pense et ce qu’il dit, 
et d’imprimer un oaracläre de gran- 
deur a ce qui Äui passe par les- 
prü (26) ... Mariana , dans son his- 
leire d’Espagne, n’a did surpasse 
daucun ae, nipar la grai 
deur du dessein, ni par la se 
du style: il est plus exact que les 
‚aufres, et il juge sainenient de tout. 
‚Joignons & tant d’eloges ‚ non pas L.3 
u’ dit um autre jesuite en faveur 
% Mariana (27), mais oe qu’en a dit 
un protestant. Inter Latinos omnibus 
palmam praripit Johannes Mariana 
Hispanus, rerum Hispanivarum co- 
Gnitione nerüini secundus. Valuit 
vero Mariana insigni eloquenud , 
Prudentid ‚et magnd liberale dicen- 
di : hino et libertatis stuliosissimus 
in regen suos spe eat mardaz (38°. 
Quelque beau que soit ce livre de 
Mariana , il ne laisse pas de contenir 
phisieurs fautes qui ont did critiqudes 
en partie par un seordtaire du aon- 
ndtable de tille. Ce censeur se 
nomme Pedro Mantuano. 1} publia sa 








(a4) Rapin, Räßerions sur 1istoire, num. 
22, pag. 280. . 

28) Lü möne ‚num. 26, pag. 293. 

(a6) rg} aub, ‚mag. 20. 

221 Guia? Marianl pravamı a decoram cpn- 
tl Ze“ sonana vörba, splendorem nar- 
Tandione nblimittem, coplarım ingenlam in 
non impari maleyid, qua aias non rwerebi- 
Ba Tree KIT page mes 
Aa b. I. op. KTET, page m. 100. 

(28) Herin. Conringinr de Begpo & bp, 





" Pope Diownt , Censura autorum , pag. 
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eritigue ü imf®., Dam 1615 
(ag), et 1; hr Advertencias & ia 
histgria de Juan de Mariana. Il n’s- 
yait alors gu: vingt-six ans. Thomas 
Tamaius il 


Savans, & la page 139 du moisde 
} I d’ane tra- 
‚ction, francaise de Mariana, qui 
public doit sguhaiter de jouir D 
‚public doit gpubai jouir bien- 
wit de ce Aavail. On iheprima - 
Hollande, Van 1694, un abrege chro- 
nologique de ’histoire d’Espagne, ling 
eiasipalement de Mariana. C'est an 
livre gu Von attxibue & une demoi- 
selle de Rouen (31) refugiee eu An- 
Biere pour la religion. 
(E) Son traitd du changement des 
Monnaies (32) lui fü des affaires a 
la cour d’Espagne. ) Alegambe w’cst 





contente de nous dire que cet ouwra- 
ge decouvrait les fraı da temps, 
jaöte de Vambassadeur 


ıt saspendu par-Paul 
V; mais que la suite fit voir que Ma- 
riana, perseoutd pour ce livre, arait 
aimd la justice et la verite. In 
satu de Monet mutationschm acrius 
eörruptelam sui lemporis perstrinzis- 
sel, gravemin se consaivit procellam ; 
et, fraotatus ipsa ıte catholiei 
Tagla oratore , ‚5 dumme por 
’aulo 'V tanlisper suspensus fuit, 
donec invidia et cum ed 
conquievit ; docueruntgle posteriora 
Wnmpord veri reotique amantem fuisse 


Gchpagıe Me 





(29) Bi puis de Eimprimeriereyale apa ddi- 
ion pl ech Antonio, mb iafrd , 





5) » Biblioth. Script. hispan. , 


 pax. 561. 
(31) Nommde mademoigelle de ia Roche, 
(23) Di fat imprio & Colegne . infolio, Fan 
1609, avec six autres traiıdı de Marlanı, 
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Marianam (33). Nioolas Antonio, & 
eortains „ dest tenu dans une 
plus grande 


gendralit , quoiqu’il 
jue que les principauk ministzes 
a ae 


Pretantibus quadam ejus scripla prin- 
eipibus in curid viris tanguäm iniqus 
ezertäque injuriosa sibi ıpsis, ac pu- 
blice administratiomi. Cujus rei no- 
mine solemniter accusatus non nisi 
Post agitatem dik causam @greque 
stats pristino fuit restitutus. late 
voici un auteur qui s’explique plun 
zettement il nous assure que 
riana decouvrit si bien la depreda- 
tion des finances, en montrant les 
woleries qui se oommettaient dans la 
ique des monnaies, que leduc de 
Lerme, qui se reoonnut lä visible- 
zmeat, ne put relenir son indigna- 
%ion. II ne lui fut pas mala; 
user Pautcur, parce que le roi 
ilippe 11] etait clairement consure 
dans cat ouvrage, comme un prince 
faineent, et qui laissait les aflaires 
du royaume ä la diserdtion de ses 
minisires. Les monarques les plus 
Posscd6s par un favori s'irritent sans 
Peine contre oeux qui les pe 
sent au mepris par une censure libre 
et juste de cet esclavage. Mariana 
* füt misen prison, etn’en sortit qu’au 
bout d’uo an; mais P’&venement fit 
veir qu’il ne »etait pas trompe, en 
predisant que les abus qu’il repre- 
wait plongeraient l’Espagne dans un 
grand desordre. L’ecrivain qui conte 
ceei Kappelle Bernardin Giraldus. Je 
Vai dejä cite une fois. Quarum (Dis- 
sertationum) una fuit, dit-il (35) , 








de Monet mutatione in Hispanid, Par‘ 


qui quidem fraudes, et impostura 
inistrorum Tegiorum monstas pu- 
bliras. adulteranium detegebantur , 


(33) Alegambe , pag. 258 , col.». 
(Ai) Fee. Anton. , Bibech. hip. com. I, 





(35) Bernard, Giraldus, Pataviaus , pro Sane- 
un Venete Apolopi, sive de jeniik detrei, quo 
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Oseitantia , et dormitatio Philippi IL 
regis catholici perstringebatur , in- 
jentia denique damna :in universam 
fispaniam ex improbissimo regiorum 
peculatu certo exoritura prenun- 
tiabantur : quem librum qui legat, 
et hodiernum Hispania statum non 
ignoret, abesse. Taquam possit , 
win Mariananı divinum hominem 
Fuisse agnoscat (qui ea, qua hodit 
lispania ezperitur mala ‚ tanto ants 
ut vates oceiuerit) vel cert£ pruden- 
am genus divinationis esse‘ intelli- 
‚gat. Verim vehementer ea res Ler- 
maum ducem, regie hispanica Se- 
Janum , pupugit : quippt qui fundi 
Hispanici calamitas esset, seque & 
Hariand designari satis intelligeret. 
Hominep ergö in vincula poscit, in 
Üsque annum vertentem ampliss 
continet. 
„(P.... Etl’oxposa a une peine qui a 
ie mal rapporiee par M. Varillas.] 
Cet historien pretend que Ribadd- 


de neira n’avait ose eerire en Espagne, 


sous le regne de Philippe II, oe que 
Charles. Quint avalt eontribue paur 
obliger la cour de Rome & se porier 
dans les dernicres extremites contre 
Henri VIII. Il faut avoir aussi pey 
de connaissance Re Fhistoire den 
‚pagne qu’en a M. Burnet, continue- 
t-ıl, pour ignorer que le meme Phi- 
lippe II relcgua pour quinze ans en 
Slale le pere "Mariana, pour un su- 
jet beaucoup meins important que 
n’aurait eie celui d’ccrire contre 
Charles- Quint, puisgue ce fut uni- 
quement pour ayoir composd le traite 
des Monnaies , qui ne regardait pas 
si directement la majeste des rois ca- 
tholiques , que la conduite de Char- 
les-Quint, a l’egard de Henri VI 
36). ya trois faussetds dans cos 

oles. 1°. Mariana n’a jamais die 
relegue en Sicile , tant sen faut que 
ce pretendu exit ait dure quinze 
ans. 2°. Philippe II etait mort quand 
cejesuite crivitsur les.monnaies. 3°. 
Ce trait6 choquait heaucoup plus le 














roi d’Espagne qui regnait alors (37) , 
ue le Misre de Rißadeneira 2’zAt 
'oquePhilippell,, sil’onyeüt vu ig 





conduite de Charles-Quint a l’egard 
de Henri VIII. Je ne relöve points 


36) Varillas , Räponse bla Criügue de 
a ln de Hola“ 
Ba Vor, la 
paroleı deB. 
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ce qui se trouve d’absurde dans sa tes les fois qu’ils se trouveront cm 
remarque sur Ribadeneira : c’est semblable etat, ils se croient dans 
übe chose qui a 6t6 solidememt refu- les circonstaness od il est permis de 
t4e par le savant homme qui lui re- faire jouer le contean contre leurs 
pliqua (3). monarques. Mais s’il est une fois 
(&) Hn’y a rien de plus sddi- permis d’en venir Jä, lorsquon se 
tieuz... quece livrede Mariana.] N trouve sous unprincetel qu’Benri III, 
a pour titre:de,Rege et Regis insüitu- je ne sais point oh sont les menar- 
wione, et il fut imprime ä Toldde, ques qui ne doivent craindre d’tre 
Yan 1598, avec pririlege du roi, et assassinds, ou detrönds, car on fait 
avec les’ approbations ordinaires. bivntöt compensation entre le bien 
Y’auteur s’etant propose d’examiner et lemal de deux conditions. Si les 
dans le VI*.chapitre du Ie. livre, s’il defauts du gouvernement ne sont 
est permis de se defaire d’un tyran , pas les mömes que sous Henri III ‚on 
entre en matiere par le rcit de la secontentera de dire que tont bien 
fin tragique de Henrilll. Iadmire compte ils les &galent, et Pon con- 
le courage de Jacques Clöment, etil cluera que Fon se trouve dans le cas 
dit que les opinions furent diverses que le jesuite a marque. Quoiqu’d 
sur l'action de ce jeune moine : les en soit, continuons l’exposition de 
uns la louereat, et la crurent digne son systeme. 
& Pimmortalitä ; les autren la Bit- Ma rapporte les raisons de 
rent, parce taient persua- ceux qui lämerent Jacques Clement; 
des qulil n'est jamais permis d un 'c’est-i-dire, selon lui, les raisons de 
eimple articulier de tuer un prince ceux qui pröchent qu'il faut se sou- 
declare roi par la nation, et oint de mettre patiemm£nt au joug tyranni- 
Phuile sacrde,selonlacoutume, quoi- que de son legitime squverain : et 
que ce prince soit derenu un sceld- avant que d’y rdpondre (40), il alld- 
rat et un tyran. De facto monachi gue les argumens du parti contraire, 
non una opinio fuit , multis laudan- appuyda sur cette base fondamentale; 
tibus atque immortalitate dignum ju- c'est que Nautorit6 du peuple est 
dicantibus : vituperant all pruden- supdrieure & celle des rois(£t). C’en 
tie et eruditionis laude prestantes, sa these favorite, il emploie deux 
fas esse nogantes cuiquam privatd chapitres (42) tout entiers & la prou- 
'auctoritate regem consensu populi ver. Ayant allgud les raisons de 
renunciatum , sacroque oleo de more chaque parti , il prononce: 1°. que 
delibutum sanctumque adedperimere, selon le seutiment des theologiens et. 
sit ille quamvis perditis moribus, at- des philosophes, un prince qui , de 
gu in tyrannidem degenerdrit (39). vive force et sans le consentement 
n voit clairement que Mariana est public de la nation s'est saisi de ia 
de ceux qui approuverent action souverainete, est un homme & qui 
de Jacques Clement; car il rejette le cl lier esten droit d’öter 
Prineipe en vertu duquel des per- la vie: Perimi a (we, vitd et 
sonnes sages et savantes la condam- 
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moyen le plus eourt et le plus sür 
de s’en est d’assembler les 
data; et deb diposer dams cette as- 
sembiee, et d’y ordonner qu’on 
les Armes contre I, en est 
necessaire pour Öter la tyrannie 
de. qu’on peut faire monrir un tel 
Ppriace, et que baue Ppartieulier , 
qui aufa assez de courage pour en- 
treprendre de le tuer, a Arsit de le 
faire (44) ; 5°. que si Fon ne peat pas 
tenirlen dtats, et qu’il paraisse ndan- 
meins que la volonte du peuple est 
qu’on se defasse da ‚inya 
int de particulier qui ne pulse 
lögitimement tuer ce prince, pour 
salisfaire aux desirs du peuple., qui 
votis publicis favens cum perimere 
tontavit, haudzu am iniqud cum 
fecisse exist (16) ; 6°. quele ju- 
‘gement d’un particulier on de plu- 
sieurs ne sufht pas ;mais qu’il faut se 
söpler sur In voix du peuple, et con- 
walter möme les hommes graven et 
dotces (46); 7°. qu’ä la veritd ilya 
Plusdecourageäs’slever ourertement 
contre le tyran; mais quil n'y a pas 
moins de prudence & Pattaquer clan- 
destinement, et ä le faire perir dans 
ies pieges qu’on lui tendra. Est qui- 
dem majoris virtutis et animi simul- 
stem exervere, palım in hos- 
tem reipublica irruere : sed non nu- 
noris prudentia ,fraudi et insidiis 
locum captare, quäd sind motu con- 
tingat minori_oerta periculo publico 
ique privato(4y). U vent donc , ou 
qu’on Yattaque dans son palals & 
main armde, ou que Pon conspire 
contre lui; il veut que la guerre ou- 
Inte, les Dee fraudes, les tra- 
ns , soient dgalement permises : 
et si les conspirateurs, ajoute-t-il, 
me sont pas tuds dans Ventreprise, 
äls doivent &tre admirds toute leur 
‘vie comme des heros ; s’ils perissent, 
ce sont des victimes ageables & Dieu 
et aux hommes, et lours eflorts md- 
Fitent des louanges immortelles. Aut 


in apertam vim prorumpitur, seditio- 
(44) Principem publicum hortem declaratum 
Seh erimert, sadengu faralir er nenn 
un prinats, qui pe impundaiis abjeid, negloid 
Taken eonamam jurendi re ingradi 
Folie ldem  pag. 6: 
(49 ern erim id in eufurqnem 
anim i ira 
a nn lm he 
2a vor popal adıl, viri eradi &i grarer in 


adhibentar. Item , ibidem. 
(47) Ihid. ‚ cap. VI, pag. 68. 














no factd armisque publiod sumptis. 
aut majori cautione, fraude et 
insidiißWpereunt, uno aut paucis in 
ejus caput ooouli& oonjuratis 
que perieulo reipublie@ incolumita- 
tem redimere salagenlibus. Quöd si 
evaserint, instar magnorum heroum 
in omni vitd. suseipiuntur ı si sechs 
accidat , superis, i- 
a a re nz 
omnem posteritatis memoriam illus- 
trati. Itaque aperid vi et armis posse 
oceidi num, sise impetu in re- 
giam facto „ sive commissd pugn& in 
Confesso est. Sed et dolo aique insi- 
düs exoeptum (48) ; 8. qu’encore 
ta’il ne semble pas y avoir de la 
Körenco entre un alaaasin qui tue 
dun coup de coutenu, et un homme 
ii empoisonne, ndanmoins parce 
due le christianisme a abrog6 les 
lois des Atheniens qui ordonnaient 
aux conpables d’avaler un breurage 
empoisonnd, Mariana n’approave 
point que Von se’defasse d’un tyran 
pır Jemoyen d’un poison meld dans 
jes alimens : il-veut que si l’on re- 
court au poison, on Pappligue oa 
aux habits ou ä la selle du cheval. 
Ergö, me auctore, neque noxiumme- 
dicamentumhosti detur, neque leiha- 
le venenum in cibo et potu tempere- 
tur in ejus perniciem. Hoc tamen 
temperamento uti, in hdc quidem 
disputatione lieebit , si non ipse qui 
perimitur venenum. haurire cogitur , 
Quo intimis medullis concepto pereat : 
sed exterius ab alio adhilea tur nihil 











adjuvanıe eo qui perimendus. est.. 


imirum cum tanta vis est veneni, 
ut selld eo aut veste delibutd vim in- 





ceux qui se font mourir eux-mömes ; 
et c’est meanmoins pour dpargaer 
un si grand’ crime au tyran, que 
Mariana ne veut point qu’on lui fasse 
boire ou quon Iui fasse manger du 
poison (50). De plus, s'il etait vrai 





(30) Crudels arisimdrunt, aigue 
nis moribns allenum, quanlamrit faglı coo- 
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sm’sn.arglant du poison sans le na- 
voir om füt homicide de soi-mäme , 
on le serait aussi en prenset une 
‚chemise empoi ; at ndanmoins 
Maeriana ne fait mul sorupuls de con- 
sentir que l’on empoisonne les habits, 
lea selles ou telles autres choses qui 
agissent du dehors en dedans. Je dis 
donc qua Vartiele VIII de ce jdaite 
mi trös-indigne d’un homme qui sait 

; suis sarpris qu’un 
Yet tant de bon seus 






ces y sont bien lides, qu‘ na- 
turdie Conslquenboni 





Ei 


teur qui refuta Mariaon , etablit um 


fondement tout ‚sawoir 
Princes sonverains ne nz 
que de Dieu auquel seul il appar- 


ne doctrines 

‚rnicieuses au bien public, il 
Sanchaie mieur quil eßt raisonndin- 
oons&quemment, que desuivre enbon 
dialecticion les cons6quences de som 
principe. Voyezci-dessus, tomeIX, la 

remarque ($) de V'article Loroa. 
M)..... Il exposa les jesuttes. 
a ie Vanglqna veproches. | Lesca- 
tholiques et les stans fondirent 
sur eux ä.qui mieux mieug , & Poc- 
casion de ces dogmes de Mariana, et 
prineipalement apres Pattentat hor- 
rible de Ravsillac ;car on disait que 
Ja lecture de Mariana avait inspire & 
ce cruel assassin P’infime dessein de 
‚oignarder Henri IV. Vnild pourquoi 
E „pere Coton fit publier une lettre 
qu'ilavait dcrite ä Marie de Medicis, 








pirtum eo adigere hominem , ai ribi ipri mann 
Uferas pagione "adaete ant Ithali 





ibidem ‚pag. 66. 
"an chapitre XYIT de son hati- 


(51) Ronssel 
Mariana, 


‚ adopte telle oulidre 
ER prin, Dien des gens 
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veuve de co prinoe, ei il cita quel- 
ques jesuites elbresquienseignaicnt 
le contruire de ce que Mariama ayait, 
soutenn. II &t plus, car il sosümt 
jue le lirre de os jemile 

fat oondamne, Tan 16.6, dans Funs 

re 0. Je rapporte- 
Tni sea propres Parolen (2) : Tal 
done dans lo sons at telles des von- 


nalds de notre: ie 

leur 
iöre do Mariana « la röputalion 
de tous un ordre, loquel etant selon 


son insitut, exurdmement jaloux de 
la manutention des saintes orden- 
nances de l’glise, et respectant la 
Puissanco ei autoritd des rois, qui 
Pour Is tımporol reltvemt de Dion 





fussent roprimds ot leurs livres 
'primds : Ce que lodis reudrend 

feit depuis fort sdrieussmeni & 
exactemcnt, inäs-marri que par me- 
‚garde, en son absonos, et sans avoir 
vu Poruvre , on ne se servi de 


aurons son 
selles <ho- 


ritiers 
de la 





ton, Lettra dächrateire da la Deserine 
Far Bag. 
Ua remarque suivanıe. 
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zu 


Ra 
dam 


ge en laquelle son lure 
'n quoi so decouvre „ 
ptse Coton , lg peu 
ton de eeuz qui vons disant qu'il ie 
savait tout par caur (4). Dans un 
autre livre Je pre Loton revint 
& la charge. Zas heretiques.. 

de Frans , dit-il (69) „« 
» zu iana aitinduit Ravaillac.d 
» faire son coujf malheureux et exd- 
» ‚ comme le sachant tout 
» par cıwur : d quoi on röpliquera 
» cent et centfois au peril de l’hon- 
» meur, et dela vie, que Rayaillao 
» ne vit, ne lut et n’entendit jemais 
» le nom m&me de Mariana, sice 
» w’est quand on lui demanda sil 





> Parait lu, etil rdpondit que non, 
» ei ne sayait que c’dlait; tdmoin le 
‚pere M. Cosi 


» reverend te 


? 
verbalguiona 





» qu’il le savait d’un bout & l’autre, 
» comme il a eis dit. P’ajouterai que 
» quand bien Baraillae Vaurait fu, 
» toutefois il est trös - faux que Ma- 
> riana emseigne le meurtre et le 
» parrieide que ce malbeureuz a 
= commis; ce que neanmoins en cet 
» endroit et par tout son libelle le 
» calomnisteur täche de persuader. 
» Ainsi il serait en certaine maniere 
» &.desirer que Ravaillac eüt lu Ma- 
» riana, en cas qu’il left pu enten- 
» dre: car disertement, et expres- 
» söment Mariana enseigne (comme 
» le montre Gretsdrus) qu’un prin- 
» ce legitime ne peut ätre tud par 
» an particulier de son autorite pri- 
» vde.» Le pre Coton se trompe : le 
livre de Mariana etait fort propre 


(54) Lettre döderaiöire, 
5%) Röpense opalogiiigus 











Pag. 23. 
K UAmi-Cowa, 
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Vantreprise d’asspasinerlen- 


dinepi 
i ‚Pouvait trouwer que 


F\ om 
Be. Tactiopede Jacques Cläment diaik 


boune, et quesi I yoix du peuple 
et le comseil de quelgues personnes 
savantes concourent. ä declarer que 
le prince opprime la religion, um 

rticulier le peut tuer. Joignant ces 

ax choses ‚Von en infe- 
rait }a justice de l’assassinat d’Hensi 
IV; car si Benri Ill , catholique au 
sourerain. point, it Toppremenr 
du catholicisme, parce qu'il srayail- 
lait pour les droits d’un prince he- 


> retique qui devait &ire'son succes- 


seur, om peut juger en g£neral qua 
tont prince qui est favorable aux he- 
retiques vent opprimer la religion. 
Or, »il eat permis de tuer un'oppres- 
seor de la religion, il est pormis sans 
doute de seddiaire de celui qui veut 
Yopprimer des qu'il la pourra; car 
la pradence ne ermet pas qus Yon 
laisse ctoltre le mal jusques au 
int qu’il soit dificile d’y apporter 
du remdde : il faut le prevenir et . 


'attaquer pendant qu'il est fail 





D’ailleurs, par la voix du peupl 
n’entend pas le ‚ jugement je tous 
Particuliers : il sufit que dans cha- 
qua ville il y ait ‚plusieurs person- 
nes qui joignent leurs voiz 12 
Gertafnes chöeen. Or i eat indubita- 
ble que le royanme etait plein de 
gens qui soupgonnaient Henri IV de 
Youloir faire triompher la religion 
reformde des quil le pourrait, et de 
wentrepregdre la guerre oontre la 
weison d’Äutriche que dans cette 
vue. Aiusi Ravaillae, en reisonnans 
principes de Mariana, et en 
joignaut selon la coutume un sens 
Ye mmodaton, pouyait fort bien 
eroire qu’il mavait moins de 
droit que Jaoques Clemeat. Il ne se 
trouvait quetrop de personnes doctes, 
SR von sons inbs-prudenten, qui le 
confirmaient dans son pernicieux 
dessein, et cela pour le bien de la 
religion. Voyez ins la remarque (K) 
sa reponse d ceux qui Iui demande- 
rent pourquoi il avait commis cet 
assassinat, etsouvenez-vous quiil de- 
clara devant les juges , que la volon- 
1& de tuerleroilai vint pource que co 
prince n’avait voulu (comme il en 
avait le pouvoir) rdduire ceux de la 
religion pretendue reformee a l’agli- 
se catholique, apostolique et romai- 
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ne(66), et parce qu’l avait entendu 
Que le roi voulait faire la guerre au 
Pape et tranıförer le saine sicge & 
‘Paris (57) : car faisant la guerre 
contre ls pape , disait-il (58), c’etait 
la faire conire Dieu; d’autant que le 
Papo eait Dieu, et Dieu eiait le 


‚Pape. 
Un ecrivain catholique, quirdfuta 

la Lettre declaratoire du pere Coton, 
ır un livre intitul ?_ Anti-Coton 

(69), miapprend des choses 

vent trouver ici une place. 

de Mariana , dit-il ( 





„„ayant ei 


premierement print Toläde, fue Conriggii 


@pports en France ily a huit ans, 
et. presentd auroi, at les clauses s6- 
ditieuses de ce livrs reprösentdes & sa 


majestd , laquelle ayant appeld le ges 
7. pp 


're Coton (ui demanda s’il rou- 
De ont dnetrine Mair Hedi Jesuite, 


qui plie aux occasions , et sait s’ac- 


Sommoder au temps ‚ dit qu'il ne Pap- 
Prowait pas. Suivanz Jaquelle ve. 
’Ponse sa majeste, par la comaeil de 
M. Servin , son avocat general , 
commanda & Coton d’erire & len- 
contre : mais il den excusa , sachant 
bien qu'il no pouvait derire & !’encon- 
tre; sans d’opposerau general de Por- 
ot au provineial ‚oa 

un corps de jdsuites qui avait approu- 
ve co livre. Et maintenant qu'il voit 
quo par la mort du roi les jesuites 
sont charge: d'une haine universelle, 
ot qu'ül se voit press6 par la cour de 
riement, ot par la sorbonne , il a 
@erit une dpttre deelarateire , eis ü 
conıdamne voirement Mariana ; mais 
en termes si doux et si douteux, 
qu’on volt bien qu'il a peur de Foffen- 
ser, disant seulement que c’est une 
idgeret6 d’une plume essorde, au 
liou d’aceuser la persone d’herdsie,, 
et de trahison perfide et barbare , et 
ladoetrine d’impidid, eı inimitid con- 
wre Dieu et les hommes. Et quand 
me£me il reprendrait Mariana , com- 
me il faut, ai est-ce que c'est (com- 
me dit Yabbe du Bois) apres la mort 
mödeein , et fallait avoir cerit 


ie, 1, io do. 
Er u 
(57) La möne, folio Ma vers. 


(58) La mine, folio 
Sg) On a in 








(60) Anti-Coion, 


imprind Dan 1610 ‚ pag. 
un. 





ai doi- 
©. lire Jaoqu 
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lorsque le roi le Iui commanda ‚et ne 
laisser point enraeiner ceite opinion 
dans Vesprit du peuple , laquelle lui 
a coltd la vie peu d’annces apres. 
Le pre Coton articula huit mensou- 
ges dans ce narre. Voyezsa 
apologstique & PAnti 

reste, lea jesuites de 
rent pas les seuls harcelds au ie 
de leur confrere Mariana : ceux d’Äl- 
lemagne eurent part d la temj , 


rd 
GN. Au 
France ne fu- 


conıme il paratt Ya} jue 
a ee de 
blier (62). Ajoutons oe de 


rin Prodiit et alius ejus 
(Marianz) libellus , de Institutione 
Regis , multa preeclara continens ‚ in 
quo liberrimd. judiedt , quomodd rer 
instituendi sine » Von dubitavis 
autem et aperıd ue dooere, &i 
rex vel anathemate tactus vel excom- 
municatus,, ac nonnihil recessit a Ro- 
man Ecolesif „ licere in illum gla- , 
dio,igne seilicet vertere. Edia- 
men pietate videri voluit , ut dizerit, 
regem veneno tolli non lieere , quasi 
verö. Combustus verö hie ost Über ob 
talem doctrinam horrendam Parisiis, 
et coacti fu@re jesuite dissonsum pro- 
‚fiteri. Non dubitavit et Mariana sica- 
'rium Henrici IV rege Gallie inter 
sanctos memorars (63). Je erois que 
Conringius se trompe deux fois : 
Mariana n’asure point qu'il soit per- 
mis de tuer un prince qui s’&carte 
tant soit peu de la communion ro- 
maine, ou qui est simplement ex- 
communid : et comme son livre a 
de gu de dix ans la mort 
"Henri IV, il n’a pu y faire mention 
de Ravaillac. Si dans d’autres livres 
il arait parld de ce monstre comme 
d'un saint,, on n’edt pas manqu6 
d'en faire reproche aux jesuites , tu 
is qu’on leur eüt represents les 
es seditieuses de Mariana , de 
uis Pimpression de ces autres livres. 
ne pense pas qu’on Pait jamais 
fait. On a toujours mis une 
difference entre Raraillac et Jacques 
Clement. Celui-ci a eu des approba- 
teurs publics, et möme des panegy- 















1a Räponse apologätique, 


var; 
(63) Herman. Conringiur Je Rageo Hispan. , 
au hogn Dimnıı Godsare Autartm „p Gut 
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quand il fat tu6 ; mais Hanri IV etait 
r&concilid depuis long-temps avco lo 


fe naranonı par sion que M. 
de Seckendorf pourrait &tre critigue. 
D pretend que la doctrinc de Mariana 
Consiste en ceei, c'est qu’un ‚imple 
particulier animd , ou par son zöle, 
ou par les ordres du pape, peut at- 
tenter dla vie des rois herdtiques. 
Dudim quoque mals audüt,, dit-il 


Hispani , aliorumque , 
rant, Yeisum, im 








1)... Il fut imprime avec de 
bonnerapprobäien Jpierrade Önns 

wincial des religieux de la rd 
lermption des captifs,, Payant lu et 


(64) Seckendort, Hist. luıberan. , lid. ZII, p 
nn. u v 


“ 
(65) Poren co qui a du dit eindeuu, rm 


marque (G), ei notes que Jacques Gretser 4 fait 










voir qu'l y a des livres plas Pernieiruz que ce 
Lei de Mariona. Yayes aussi le lirre quia pour dal 
Gere: Filces contersanı Ih docrine 


tete qui s'en enenit, 
18. 251 et mir. 


examiud par ordre duroid’Espagne, , 
elona et’le jagen digne dätre impriz 
me. L’auteur obtint un pririldge de 
sa majests catholique pour dix ans. 
Etienne Hojeda. ‚iquite visiteur de la 
ince de Tolede, et autorise par 
Pe general de la compagnie, permit 
Pimpression de ’ouvrage, aprds avoir 
stı le bontemoignage qu’en rendirent 
juelques jesuites doctes et graves. 
"auteur de l’Anti-Coton fit valoir 
cela,, afın d’imputer & tout le coı 
la doctrine de cet auteur. Zt B 
qu'on sache, dit-il (66) , que ce n'est 


(6$), jesuitarum societas propterdoc- „point l’opinion de peu de jesuites, au 
Fe Marian , üilem jeruit front da lvre de Marina, il y a 

ui slatuo- 
labile esse , 


une approbation et permission d’im- 
Primer du gindralde Pordre, Aqua- 
viva, et. de Stephanus Hojeda, visi- 
tateur de la societ de Jesus en la 
‚prövince de Toläde. Qui plus est, 
en la m£me permission d’imprimer , 
ily a (*) qu'avantladite iission 
concedde ‚ ces livres de Mariana ont 
did approuvds par des hommes doctes 
et gravesde l’ordre des jesuites: Dont 
s’ensuit que quand m£me le gendral 
‚Aquaviva aurait &i6 surpris ‚(comme 
le pere Coton nous veut faire accroi- 
re, forgeant des latres de cet Aqua- 
viva a va posıe) siest-ce que le visi- 
tateur et lesdocteurs jesuites, qui ont 
examine le livre avant l'impression , 
ne peuvent avoir did surpris. Rappor- 
tons la reponse du pere Coton : on y 
trouve ume chose assez surprenante. 
» Le calomniateur revoque en doute 
„la reponse du rövdrend pire gind- 
a ral Claude Aquaviva; mais la to- 
» neur d’icelle, inserde en note (*2) , 
» fora voir que Pom n’impose pas 
» comme lui. Et quant aux docteurs 
» dont il fait tant de bruit ‚ lesquels 
» ont approuve Mariana ‚ ils ne sont 
» quetzois, nombre quiest beaucoup 
» plus petit que celui des trente ou 
» quarante qui ont approure les 
» treize ou quatorze livres de oeux de 

ie qui ont enseigad 
» etsoutenu lecontraire deMariana, 






Ie. 
Indieinm ae sadiam co, 
vchemer 


Posterim 
nituri porrö numas. 
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» eonformenrent auf conchie de Coms- 
w tance, Et st l’autorite da reverend 
» pöre gendral doit &tre alleguce ä ce 
» propor, n’est-eNe pas plus consi- 
3 Reeibie cn 1a perinieston quil a 
» donmde du grand nombre d’autenrs, 
» d’imprimer ce que dessus , qu’en 
» celle qu’on li reproche d’an sel 
» Marian (67)? 

Ce qu'il y a de surprenant dansces 
peroles , est te pere Coton avone 
que kegöndral Aquavira approuva fe 
livre de Mariane,, et en permit l’im- 
presiion. Or c’est ce qui ne paraft 
point äha töte de cet ouvrage : on n’y 
trouvesice n'est quele pere viriteur, 
charge d’ane commission speciale du 
göneral , permet que lo livse de Ma- 
riana soit imprimd. Cela pronre seu. 
letnent que le general Aquaviva avait 
commis ce visiteur 4 la sharge par 
ticuliere depermettre oude de Tendre 
Nimpression Composds par 
des jesuites : en consdquence de quo 
ce Yisitewr €omsenfit que Mariana 
gabläte son livre. Muis ce n’est pasd 

jire que le general ait sa, ni que 
Marina avait derit de Institatione 
‚Principis, ni que_ce Hvre contenait 
une doctrine use. II T a des 
cetseurs de liwres dans tout pays , 
qui exercent cette charge pen faüts- 
rit€ du prince, ou par celle des dv&- 

es, etc. Sils approuvent une herd- 
Een faut-ilconelure que le ‚priace, 
ou que le pretat, dont ils ont recu 
leur commission , approuve cette 
Irerdsie ? Nalfement , d moins qu’on 
me sache cu qu'ils ont communique 
& leur mäftre le manuserit, avant que 
de Yapprouver , on que leur appro- 
batiom zete ratifiee. II est bien etran- 
gegen fa pire Cotom, mi le pdre 
icheome (68), n’atent pu se servir 
de cette raison. Leur confrere Eude- 
or? Johannes n’eut point la berlue 
comme eux ä cet &gard. Voici cequ’it 
#epondit & Pauteur de PAnti-Coton : 
. 15. Affirmas Marian librum 

& Senerali societatis atque & provin- 
eiali Toletano approbatum "Fass B 
‚Pag. 33 Apologiam meam pro Hen- 
rico Garneto editam eıse eam appro- 
batione Prepositi generalis. Utrum- 
que mendacium est, Vam moderaiores 


ze, Coon » Rüpeme oplogiigue , pag. 
eatkgorique da_fi- 














3) Richsome, Examen 
Aati-Coton', chep. XIX, pag. 168, 169. 


MARIANA. 





diffe form: ; 
legitur in Te Marien oujus Siem 
di potestasem generalis’ non fech , 
sad ; 
vincialis , cui 
‚goneralis delegärat , ut si Über is de- 


in ed re suas 


signatis cam ad rem thoologis probu- 
retur , imprimendi ejus facultatem 
dare posset (69). Le veritable moyen 
de rendre complice Aquarira des 
dogmes affreux de Mariana, serait de 
|prouver qu’aprds avoir su oe que son 
subddldgut , on son commissaire 
avait permis d’inprimer , it en fot 
content, et qu’il consentit que Ma- 
riana laisstt dans son Hivre tout ce 
gi s’y renoontrait. Mais les jesnites 
‚andrent bon ordre qu’on ne püt les 
Pprendre par cet endroit-H. Ms firent 
savoir au public (70) qae leur pre 
pe etaht arerti pa, Richeome , 
'an 1599, et par leurs pöres de Fran- 
ce, ommanda que \elifrede Mariana 
‚filt corrige, et n’en edt-on vu, dirent- 
ils (71), aucun exemplaire sans tor- 
reciion , si les heretignes qui en pen- 
‚aient faire leur pro ‚ ne Feussent 
aussitöl reimprimd. Ts publitrent un 
fragment de lettre d’Aquaviva sur ce 
sujet (92), et möme le mandement 
Shner 


quit enwoya ä tous les colld- 

Sen den j6mites, par Tegel il Teur 
datt: de publier et d’enseigner 
aucıme dootrine qui tendft en quel- 
e maniereä la raine des souverafns 
85. ‚Priepositus generalis cum de 


farianız Libro * patribus provineie 


Prancie et, respondit, pri- 
mum colleadare se studium, judi- 
eium inehe; deind®segerrim& 


preri 

talisse , qwöd libriii ante emissi es- 
sent , quäm ejus rei quicquam ad se 
deferretur. Crterüm , et ubiprimum 
rem accepisset , mand£sse uti corri- 
geretur, et seduld daturum operam , 
ne quid ejasmodi in posterum acci- 
deret. Neque co contentus ( cogüt 


Eudumon Johenes, in Confuttisne 
a 


„ (90) Richeome, Examen eatigerigue de HAn- 
Be 

Een en en. au 
Vesereimen ehatln (ee 





MARIANA. 


ayı 


des raisone plus fortes que eelle-ei, 
dl savait la doetrine de vet &etivain. 
it fawt d’autres 8 que ce 
passage du Mercure Frangais 





Am. 
Teio- * Le möme jour de cette extenlan 


quam seriberet , di » (78), pour ce que Reraillac em 
Telim oonsili euigılam tuod » toutes les reponses aux demandes 
in prineipum perniciem ulld ratione 


deal, ipnie Qjus verbis adscribam (74). 
foyer 





Coton rtes dans la remar- 
a ee a a 
ce texte ; mdanmoins j'y ajouterai 
geeigue ‚che, On irsare dans ie 
:rcare Frangais interrogatoire 

de Ravaillac ; pe an mot de 
Marie. Ou trowre que endent hen 
deux joursqu'il ft garde ä U’hdtel de 
Rote, il repondait & cemx qui lui 
demantlaient quilavait md h cet at- 
entat : « Les sermons que jai ouiß , 
» auzquele j'ai apprie les causes pour 
» lesquelles il etait ndcessaire de tuer 
» le roi. Aussi sur la ion, Fü 
» etaitloisible de mer un yywan , ilon 
» savait toutes les defaites et distino- 
» tions, et etait aisd a reconnaltre 
» qa'il avait did soigneusement in- 
» Airait en oalie matlire; car en laut 
» autre point de theologie il etait 
» Zmorale ‚otmdchant ,tantdt disant 
» une chose et puis la miant. » Ce 
west nullement une preuve qu’ik e@t 
la le lirre de Mariana; car il avait 
a de vivo voix, ou par 
D’iekkire de plusieurs autres outra- 
ges, soit im get manuscrits, 


Sous les princii ce j6suite espa- 
gaol. N est ren je que cette. 
Proposition soit veritable : un tel sait 


‚Parfaitement les maximes de Maria- 
na, et ndanmoins il ne sait pas qu'il 
y ait eu un auteur nomme Mariana. 
"Alın donc de faire voir que Ravaillac 
avait lu lelivre de ce jesuite,, il faut 








174) On voit ä la suite de ceci , dans la livre 
FEadumon Johannes, le döerei du gentral der 
ermiver. 





Im Dissertafionibus hinor. eı paliit., p- 
ug. 
fa It. vome, feuillet de et nr. 





» que l’archeväque d’Aix, le predi- 
» Aear Cotffeteau , et en 
3 Iren li ayalent faitee dursat ca 
» prison sur le parricide qu’il avait 
» commis, vaidait subtilement des 
» mazximes de Mariana, et autres qui 
ont derit, quil etait permis de 
® tuer les tyrans : avant que procd- 
» derde noureanä la defense de tels 
» Hyres ‚ la conr voulut avoir la de- 
» liberation de la faculte de tlıeolo- 
» gie , et enjoignit aux doyen et 
»eyndic , etc. » Notez qu’encore 
qu’on efit did tres-certain que Passas- 
sin n’avait point lu Mariana, on n’ettt 
pur lied de pouyoir faire raisonna- 
ment aux jesaites la remontrance 
ie leur fit en chaire P’abbe du Bois. 
sen plaignirent dla reine, et ac- 
cuserent cet abbe : « Que daränt les 
» octaves du Saint-Sacrement ga’il 
® pröchait  Saint-Eustache, en trai- 
» tant ix question , sl etait loisible 
» de tuer les tyrans , et rdfutant le 
» livre de Mariana et autres, il avait 
» fait une exkortation aux peres je- 
» suites, & ce qu'ils eussent par ci- 
» aprös träs-grand soin que jamais 
» aucun auteur', qui pılt’offenser la 
» France, ne sortit en lumidre, avec 
» le nom de leur compagnis, et ap- 
» probation de leurs supdrieurs, sils 
» ne voulaient de gaielE de cwur 
» s’exposer a des toute 
» leur prudence fortifice de Pautoritd 
» de leurs confidens ne saurait @vitet. 
» Voild les principaux points de Pac- 
» cosation sur lesquels on dit & Is 
» reine que telles paroles avaient 
» pensd dmouvoirune sedition contre 
» les jesuites. L’&r&que de Paris eut 
» charge d’ouir le dit abbe, lequel 
» ensa defense fui dit, que cen’etaif. 
» ni passion, ni ioimitid, ni ranch- 
» ne contre les j6suites ou autren, 
» qui Pavaient portd d pröcher ce 
» qu’ilarait präche ‚mais Pefiroyahle 
» horreur , et l'indicible douleur de 
» Pdtrange mort de son tr&s-bon 
» mattre,, et le donte probable du 
Mercure Frangais , tom. 1, folio 457. 
re 
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‘> pöril du reiet dela reine , tandis 
» que les maudits livres de Mariana 
» et autres auralent cours i les 
» hommes : oe guientendu par Vört- 
» que il le renvoya, apres Yavoir 
3 Ioncement admoncıtd de virreen 
» amitid avec tous les autres servi- 
» teurs de Dieu, et surtout avec les 
» jesuites; et de continuer 4 pröcher 
» Fobkinsance due auroietälareine, 
» et Alouer es bauts mörites du ei 
» roi, sans offenser personne (79). 
Miele SE Femanyıa Yard 
fauts du gouvernement de sa compa- 
fi ‚nie.] Pendant que le duc de Keime 
je detenait en prison pour les causes 
t;j’ai parle ci-dessus (80), tousses 
piersfürent Gpluchds par Frangois 
RR dväque d’Osma , et conseiller 
@’etat, qui eut ordre d’abolir tous 
les manuscrits qu’il y trouverait , od 
la negligence du roi, et les ruses du 
duc de Lermeseraient critiqudes. Cet 
&v&que trouva un livre dcrit de la 
propre main de Mariana,del Govier- 
ode la Compania de Jesus, ou Vau- 
teur reprösentaitlesmalbeursfunestes 
dont la compagnie etait menacde , 
si elle ne corrigeait les desordres de 
son gouvernement : sur quoi il sug- 
‚6rait de fort bons conseils. L’eväque 
Gosma ne fit point dificultd de don- 
ner d lire cemanuscritä sesamis,, et 
de leur en laisser tirer des copies. De 
iA vint que cet ouvrage tomba entre 
les mains de quelques personnes (8:) 
qui Penvoyerent en France, en Alle- 
magne et en Italie. Un libraire fran- 
gais le fit imprimer „ non-seulement 
en espagnol , qui etait la langue de 
Voriginal , mais aussi en latın , en 
frangais et en italien *. Des qu'il eut 
&t portd & Rome, le jesuite Flora- 
anti , confesseur d’Urbain VIII, le 
lut,, et s’ecria , heu! heu ! actumest 
de nobis jesuitis, quandö nimis vera 
sunt qua liber hic cantat. Le general 
des jesuites n’€pargna rien pour ob- 
tenir la condamnation de ce livre, 
et cela lui fut enfin accorde l’an 1631 
(82). D’auteur que je cite alldgue 
„Mercure Francais , tom. I, folio 493. 
Dans laremargue (£). Folio 48. 
ment 









(82) Tird de Bernardia Gi 


dus, 
pro Seoatn Veneto, pag. m. 


em. 


MARIANA, 


ielques endroits de cet ouwrage de 
jariana. Vous le trouverez tout en- 
en espagnolet en: is dans le 
tome du Mercure Jesuitigue, im- 
prime,ä Gendve,, Yan 1630 , et vons 
om vorez tout le WI° obapitre dans 
les Arcana sociehtis Jesu, imprimes 
au möme lieu, lan 1635. Le 
Alegambe n'a pn ae tire aur oe livre 
lariana. Voyons de quelle fagon 
il en parle : Circumfertur preterea 
hupaniok , galliod » italicd, Iatnd 
excusus Discuraus de erroribus, qui 
in formf gabernationis societatis Jesu 
occurrunt , constans 20 capitibus. 
‚Burdigala per Johannem de Bordeos 
apcxxv,in-8°. et alibi.Sedis clamilli 
subductus , & malevolo quopiam ad 
oonciliandam societatiinvidiam ezira- 
sus in lucem est : adjectis etiam for- 
ass non paucis, ut pronum est exie- 
ümare , ab E57 observationibus 
atque animo alienis (83). Conringius 
s’est fort trompe, quand il a dit que 
Mariana avait id Ini-meme ce 
ivre. Tantam li tem sibi assump- 
sit, ut et libellum ediderit de membris 
(&6) socistatis , quem lioet supprime- 
rent jesuite , tamen in medid Romä 
editum esse constat : rarissimus hodis 
est inventu (8 'ai de la peine & 
eroire qu’on Pait imprime ä Rome „ 
quoi qu'en dise Conringius. 

(M) Les jesuites ne demeurene pas 
d’accord Mariana soit lauteur 
d’un pareil eerit. ] Cela parut dans 
une affaire qu'ils eurent Tan m: 
et qui fit beaucoup de bruit. M. Par- 
chevdque de Reims publia une ordon- 
nance * fort docte le 15 de juillet de 
cette annde-ld,, contre deux theses 
qui avaient etd soutenues par les jd- 
suites de Reims, et se servit da traite 
de Jean Mariana des Choses qui sont 
dignes d’amendement (*) en la com- 
‚Pagnie des Jeruites (86). 11 dit (87) 


que cet auteur espagnol , qui vivaıt 


(03) Alegembe „pag. 358, col. 2. 

(84) Il fandrait penshre lire meribus on 
morbis. 

(85) Coariı ‚deR: ispan., apud Po- 
ee Cinsarı Autorum, pay. 6ud- 

® Leclere dit que cette ordonnance dult en. 
une, une, unse 

(*) Liven done mendir dans Conringins, e& 
won pas mi moribns nimarbis. Ru. eaır- 

(86) Ordonnance de Charles Maurice la Tel— 
hier ‚pag. 55, ddit. de Delft, 1698. 

®) Ei mine, pag. 9. 


















MARIANA. 


da temps des congregations de Auri- 
Ts neus apprend les fächeuses sui- 
tes de la licence que Molina et taut 
d’autres se sont donnee d’enseigner 
leursvisions. .. . « Mariana dit donc 
» au chapitre IV , que da la liberte 
» davoir ses proßres opinions sont 
» procedees plusieurs et ordinaires 
» brouilleries avec les peres domini- 
» cains, qu'il deelare , que les jeswi- 
» tesaurnient mieuz fait de reconnat- 
» tre pour malıres. Ül ajoute, qu'a 
» Foccasion d'un livre quecrivit le 
» päre Molina sur le sujetde la grdce 
» et du franc arbitre „ ces peres s’al- 
» tererent bien fort, nt a 
» Vinquisition, et de la a Rome, lä 
» oü il dit, qu’encore au temps qu'il 
» dcrivait, le procäs continuait, etse 
» menait avec beaucoup d’opinidtreid 
» et de passion, et que quand bien 
w les jesuitesen sortiraient victorieuz, 
» ce qui etait encore fort douteuz , il 
» leur aurait toujours coutd plusieurs 
» milliers, et l’inquietude de plusieurs 
» anndes. »Je laisse lesautres extraits 
du m£ne livre qui se trouvent dans 
Vordonnance de ceprelat.Maisvoyons 
ce que les Heruites Jui repondirent *. 
ls alleguerent d’abord deux ou trois 
raisonnemens , et puis ils parlörent 
de cette maniere (88). « Mais, Mon- 
» srioxzon, sans tant raisonner , je 
» dois vous le dire, ce livre ne mc- 
» ritait pas ’bonneur d’ötre cite dans 
» la pastorale d’ungrandarchev£que. 
» En voici l'histoire en deux mots, 
» telle que la racontent nos ennemis, 
» dont cependant je ne pretends pas 
» me faire la caution. Ce manuscrit 
» fut enlevd & Mariana, disent-ils, 
» lorsqu'il fut mis en prison ä Ma- 
» drid, pour un autyelivre qu'ilavait 
» fait contre le changement des mon- 
» naies , et.dont les ministres d’Es- 
» pagne, surtout le duc de Lerme, 
» se tinrent fort oflenses. La chose 
» arriva en 1609 ou 1610. Il puratt 
» par-lä que les ennemis des jesuites 





» garderent le manuscrit durant » 


» quinze ou seize ans : ’est-ä-dire 
= pendant tout le reste de la vie de 
» Mariana, quiaurait pu sinscrireen 
» faux , ou ä raison de la supposi- 


0 fat le pre Daniel qui fit 
Bayla donne le ütre dans sa 





= CRe) Remsntunte h monrizes Vercherique 
trance h monseiguens Taschen, 
Per 
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d ais ce qui ne 
laisse nul lieu de douter de la four- 
berie, c’est qu’on n’ena jamais pro- 
ujt’original, nimarque le lien ou 
il etait , quoique les jesuites de ce 
temps-lä se fussent d’abord inscrits 
» en faux. De fait, l’endroit meme 
» qui est cite dans la pastorale est 
» tellement contraire aux idees de 
» Marianasur la matiere de Auxilüs, 
» quiil faudrait le croire fou pour 
» simaginer que cela soit delui. On 
» lui fait diro encet endroit, que les 
» jesuitesauraient mieux faitdans les 
» Controverses sur la gräce (*ı), de 
» reconnaltre les dominicains pour 
» matıres , que de se brouiller avec 
» eux: (*”) et Mariana dans son ou- 
» vrageintituld: De morte et Immor- 
» talitate, qu'il derivait dans la plus 
» grande chaleur de ces disputes , 
» ainsi que Iuimöme le marque , 
» prend si fort le contre-pied de la 
» doctrine desthomistes, que Molina 
» ne leferait pas davantage. » Voyez 
la note (89). 

(N) Ses scolies sur U’ Eeriture ont 
merüte Fapprobation du pere Simon.) 
« Les scolies ou notes de Mariana , 
» sur le Vieux Testament 
» aussi ätre trös-utiles pour Vintelli- 
» gence du sens litteralde Eeriture, 
» qu'il @est applique principa- 
» lement ä trouver la signification 
» propre des mots hebreux. C'est 
» aiosi qu’au commencement de la 

Gendse ‚ il a remarque judicieuse- 
"1 Pag. 57. 

Ce) Ariane, Opniena, pag. 4, hi, 
#1, et. 
iothöque choisie, pag. 


ion „ obseron que nobs 
de Grani 


„ peuvent 

















ion du gan 
Hrangais. Vor. 
Weire de Acad 
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ment , que le verbe hehreu bara , 
qu’on traduit ordinairement erder, 
ne signifie point selon sa propre 
signification ‚ faire derien, comme 
on le croit ordinairement : et que 
mö&me les auteurs grecs et latins 


leur langue, n’ont pu lui atta- 
cher cesens, d’autant que ce qu’on 
appelle maintenant creation, ou 
production de rien, leur a &t6 
tout-ä-fait inconmu. Bien que ses 
notes soient assez abregees, il au- 





qui sont purement d’erudition „ 
et qui ne servent point d Yeclair- 
cissement de son texte. Ces sortes 
de digressions lui arrivent ndan- 
moins rarement , et l’on peut dire 
que Mariana est un des plushabiles 
et. des plus judicieux scoliastes que 
nous ayons sur la Bible. Il est vrai 
ue la connaissance, qu’il avait 
les langues grecque et hebraique, 
w’etait que mediocre : mais la pe- 
udtration de son sprit et sa grande 
application suppldent en quelque 
fagon & ce manquement. 1] choisit 
d’ordinaire le meilleur sens, et il 
n'est pas mö&me ennnyeux dans les 
differentes interpreiations qu'il 
rapporte (90). » Dans un autre 
ourrage, le Kire Simon a parle ainsi 
(g1) :« A Vegardde Mariana,ses notes 
» sur le Nouveau Testament sont de 
» veritables scolies, ol il ne paratt 
» pas moins de jugement que d’eru- 
» Aikion (92)... .. „Iserait a desirer 
» que les observations de ce sarant 
'» homme n’eussent pas &t& si abre- 
» geen. Neanmoins ıl dig beaucoup 
le choses en peu de mots. » Voyez 
aussi ce qu’a dit le m&me auteur (93) 
touchant le lirre de Mariana pour 
Pedition vulgate. 

(0) Le malqu'il ditduroi Henri III 
Jut cause en parsie que son lvre de 
T Institution du Prince fut condamnd 
& Paris.] Cela est mänifeste par la 
tenenr de larr&t: Yu par la oour... 
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Rege et Regis Institutione ‚ imprime 
Pi) Histoire eritigue da Vienz Testament, li. 


1 chap. KU, pas. m. 436. 
(91) Hi ‚men 





DE de Fipen Testament, ir. 
IT, pag. 463. 


qui ont inventd le mot ereer en d. 


rait pu dviter quelques remarques #4; 


MARIANA. 


tant a Mayence (94) qu'aux autres 
lieux , volenant I blasphe- 
mes contre le feu roi Henri III, de 
tres-houreuse memoire;; les personnes 
et etats des rois et princes souverains, 
et autres propositions contraires audit 
rei. ite cour a ordonnd et 

rue ledit livre de Marina 
‚sera brüldpar Pexecuteur de la 
Justice, devant V’eglise de Paris........ 
'Fait en parlement , le 8. jour de 
Juin ı610. Si Mariana s’etait contentd 
de dire qu’Henri IJl ternit dans un 
us avance toute la gloire qu'il 
‚quise dans sa jeunesse, on ne 
pourrait pas le biämer; car il est sür 
que jamals prince ne se rendit plus 
isseablable äsoi-m&meque celui-Ia. 
Felix futurus , si cum primis ultima 
contezuisset , talemque se principem 
Prastitisset, qualis sub Carolo fratre 
isso credebatur adversüs per- 

duelliones copiarum bellique duz : qui 
li gradus ad regnum Polonie ar 
procerum ejus gentis suffragio. Sod 
(cesserunt prima postremis , us 
jwente major eias flagitio oblite- 
ravit. Defuncto frätre revocatus 
in patriam , rerque Gallie renun- 
eiatus , omnia in Iudibrium vertit 
(.n wparait as plus de differen- 
ce entre Hector victorieux de Patro- 
ele, et son cadavre traind par un 
(chariot(g6) ; qu’entre le duc d’Anjou 
vietorieux & Moncontour, et Henri Ill 
obsede de moines et de mignons,, et 
‚contraint de quitter Paris au duc de 
Guise. Les debauches commeneörent 
& dnerver son courage; la bigoterie 
acheva de l’efföminer. Ses confreries 
de penitens ‚ et leur sac, me fait sou- 
venirdecet.endroit de N. Despreaux : 
Dans ce »ac ridicıde ol Scapin 4" . 
Bee Pesnnalı las Dani ie Mianckfope, 


Je ne reconnais plus sous ce sac, 





















(95) Mariana, de Bege, lb. I, cap. PT, 
Io livre de Joan Mariana , intituld de P=.m- 54 


Ein len, wo anr ma 


mus Bee 
Virms aderse miki, largosgueefjundere fietas z 
Raptatue bigiz, wi quondam, alerqus eraenio 
Bepa an a gendEn 





Ha 





rl, quali erat! quaniim musatı ab 


tor, qui redit exwias indatur Achillei 
Dana Phrygios jarnlaiar puypilms 
isn 


Virg., Aa. , lb. II, vo.a70. 


Bee 
Pal 


MARIE. 


sous cet &quipage de faux penitent , 
ce brave,guerrier qui triompha des 


Protestan! 4 Jarnac et ä Moncontour, 
&t qui merita les suflrages des Polo- 
mais pour un grand royaume. 





puer. 
Mais Mariana ne s’est point borne 
& la remargue de ce changement. 

Notez neanmoins qu’on a tort de 
dire dans la derniere edition de Mo- 
reri (97) , qu’il publia le livre de Re- 

‚e et Regis Institutione pour justifier 
Packassinat du roi de France Hen- 
ri III. Ce ne fut point son but. II 
traita la matiere selon l’etendue du 
tre de son ouvrage. Ce qui concer- 
ne Nautoritd qu'il donne aux sujets 
sar les rois tyrans n’est qu’une trds- 

ite portion de son livre, et il ne 
it entrer lä Henri II que par occa- 
sion , et en peu de mots. 

(P) Je doute qu'ilait fait le livre de 
Republich Christiand qu'un eerivain 
allemand loue beaucoup. ] Il dit que 
gfest un ourrage excellent publid 
Jean Mariana en epagnol ‚Pan 1615, 
et dedie & Philippe II, roi d’Espagne, 
et qu’aprds plusieurs autres clioses 
Ingenieusement jnyentzon , et sage- 
ment proposdes (98) ‚on y trouve I 
description de la t&te d’un bon prin- 
ce avec les usages ldgitimes des cing 
sens externes. Si le jesuite Mariana 
et publie un tel ouvrage ‚les biblio- 
thecaires de la compagnie, et don 
Nicolas Antoine, l’eussent-ils passe 
sous silence? 


(97) Celle de Paris 1699. . 
3) Port mulia alia ingeniosd excogitata 
;que prolaia. Andres Carolus, abbas 
in ducata Wiuembergico. Me: 

„ mcali XVIL, üb. 17, 











mw ine „tom. PT, 
Pag. 75. romargue (Dj de Fartcls Dunan, er 
Aion (13) 

MARIE, soeur d’Aaron et de 
Moise , parait d’une fagon assez 
notable dans l’Ecriture, deux ou 
trois fois pour le moins. Elle fut 
cause que sa mere fut choisie par 
la fille de Pharao pour nourrir 
Moise(A). Elle se mit a la töte 
de toutes les femmes d’Israel 
apres le passage de la mer Rou- 
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ge, afın de chanter le m&me 
cantique que les hommes avaient 
chante(B). Elle se joignit a son 
frere Aaron pour murmurer 
contre Moise(C), et fut severe- 
ment chätiee de cette action; 
car elle devint ladre, et demeu- 
ra en sequestre pendant sept 
jours hors du camp (a). Elie 
n’aurait pas dte delivree de cette 
affliction , si Moise n’edt implo- 
re la misericorde de Dieu. Elle 
mourutavant ses deux freres(b), 
et lam&me annde qu’eux, et fut 
enterree avec pompe,, et aux 
frais du public, sur la monta- 
‚gne de Sein(c). On croit qu’elle 
vecutcent trente ans ouenviron. 
Les rabbins font une remarque 
ridicule sur ce que le texte sacr& 


T ne contient pas la m&me clause 


touchant la mort de Marie que 
touchant celle de ses deux freres 
(D). Qui voudra savoir les rap- 
ports qui se rencontrent entre 
cette seur de Moise et les dees- 
ses des paiens, n’aura qu’& lire 
la demonstration deM. Huet(d). 


(a) Nombres, chap. XIT. 

(6) LA m£me , chap. XX. 

(© Joseph, Antiquit., lib. IY, cap. IP, 
PT Hueılas, De Erangel 

(d) Huetius, Demonstrat. Erangel., 
posik. IP, cap. X, pag. m. aba elteg., Min 


. prafat., folio € 2 verso. 


(A) Elle fut cause que sa mere fut 
che ‚pour nourrir Moise.] D’E- 
eriture raconte qu’apres qu’il eut ete 
exposed, sa seurse tint de loin pour sa- 
voir (1) ce qu'il deviendrait, et qu’elle 
dit ä la fille de Pharao qui s’ctait fait 

rter cet enfaut , irai-je t’appeler 
Une fenmo Denis ler Herez gut 
allaite, et elle t'allaitera cet enfant 
(a) ? et qu’ensuite de sa reponse „ 
elle fit venir sa mere qui regut ordre 
de le nourrir. Josephe , ne trouvant 
point que ce regit füt assez circon- 

1) Exode , chapı IT, vs.d. 
SE 
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stancid suppose we la fille de Pharao re. Vons voyez dans le XV*. chapitre 
employa d’abord des nourrices dgyp- de ’Exode tout le cantique que Moise 


tiennes, mais que l!’enfant n’en voulut 
teter ancune ; et que Narie, faisant 
semblant de n’etre lä que par curi 
sitd, representa & la princesse qu'il 
dtait inutile de faire venir des nour- 
rices qui ne fussent pas Hebreux, et 

u’il serait bon d’essayer #’il derien- 
Frait plus traitablo aupres une fem- 
ze de cette nation. La jeune fille re- 
gut ordre d’en chercher quelqu’une, 
et ce fut sa mere quelle fit venir ; et 
comme Venfant tdta de bon cmur 
eelle-ci ‚on le Ivi donna pour nour- 
risson (3). Ce supplement de circou- 
stanccs n'est point mal imagind, quoi- 

Wil multiplie un peu les miracles. 
Kotez qu’il y a des commentatenrs 

ui trouvent que m&me selon le regit 
Te rPeeriture My eut quelquemen- 
terie dans les paroles de la seur de 
cet enfant; car elle feignit d’aller 
chercher une autre femme que sa 
mere. Lä-dessus ils nous rapportent 
tous les exemples de fraudes oficicu- 
ses ou pieuses, qui se Jisent dans les 
crivains sacres, celui de Rebecca , 
celui de Rachel ,eclui de Michol ‚etc., 
et eoneluent qu'il y a des ruses loua- 
bles, et que la tromperie est d’une 
utilitd necessaire , non - seulement 
dans la profession des armes, et dans 
Yadministratiou dela politique, mais 
aussi dans les aflaires domestiques 
(4). C'est ce que vous trouverez dans 
le Commentaire du cordelier Jean 
Nodin,, sur le deuxieme chapitre de 
VExode ; et il se fonde sur l’autorite 
de saint Basile, et de saint Jean Da- 
mascene. Que cela est hors de pro- 
pos! Notre Mario ne faisait rien con 
tre Ja sincerit6,, elle ne niait point 
que la femme qu’elle voulait faire ve- 
nir ne füt sa mere; elle se contentait 
de ne le point avouer, n’etant point 
questionnde lä-dessus, ni obligee 
Par aucune raison d dire ce quelle 
savait. Les protecteurs descquivoques 
ne peuvent trouver ici quoi que ce 
soit qui les favorise. 

(B) EU se mit ä la t4te des femmes 
@Israäl.... afın de chanter le meme 
eantique queles hommes avaientchan- 
26] Quand je parlo ainsi, & miarräte 
& Vordre de la narration de PEcritu- 























4) Er ion , Comment. iu pri 
XV ospiia Enodi,pag. 67, edi Zug, ı6ır. 


iora Ergb 


et les enfans d’Israöl chanterent apreds 
la ruine de l’armeo de Pharao, et puis 
vous lisez ceci : et Marie la prophe- 
tesse, sur d’ Aaron, prüt un tambour 
en sa main, et toutes les femmes sor- 
tirent apres elle avec iambours er 
fttes. Et Marie leur repondait, 
chantez a U’ Eternel ,ete. le mat pra- 
einebat de la Vulgate me paratt meil- 
leur que lorcponduit de la version de 
Gentve ; car il y a beaucoup d’apps- 
rence que’ce fut Marie qui entonne 
le cantique, et qui conduisit lechant, 
et mena la danso des femmes. Con- 
sultez Philon, qui suppose que Moise 
ayant compose deux chaurs, on 
'hommes et l’autre de femmes, prit 
la direction de la musique danscelui- 
lä, et la donna A sa smur dans ce- 
lui-ci ‚ et que ces deux cheurs serd- 
pondaient l’un & l’autre. Il yena qui 
croient que Moise,, ou seul, ou arec 
les hommes , chantait Je cantique, et 
que les autres en chantaient seule- 
ment Vexorde , qu'ils repetaient de 
temps en temps comme un vers inter- 
calaire. Oleaster hec scribit : Credi- 
derim equidem , Mosen et viros be- 
breos canticum hoc incoppisse , fao- 
minas verd respondisse : ita quöd 
Moses aut solus, aut sirmul cum riris 
canticum prosegaebatur, farminse 
verö respondebant seu repetebant il- 
ladexordiumtcantici : Cantemus Do- 
mino „ut constat ex fine hujus canti- 
ci, ubitalia verba repetuntur ä Ma« 
rid. Hoc cnim solebat in aliis et 
canticls fieri, ut patet in psal. » 
ubi unus aut duo dicebant : Confite- 
mini Domino , quoniam bonus , quo- 
‚niam in eternum misericordia ejus. Et 
deinceps prosequebantur alios ver- 
sus : cetus autem aliorum repetebat 
semper illud: Quoniam in @ternum 
misericordia ejüs. Idem quoque ob- 
servare licet in primo libro Samuelis, 
capite decimo octavo. Solebant enim 
prophetze ‚choros canentium ducere „ 
lüm laudesDei colebrarent.Sic Olen- 
ster. Philo tamen , in libro tertio de 
vitt Mosis, ait, Mosen distribuisse 
omnem populum in duos choros , 
unum virorum, in duo ipse viris 
preibat carmen': alterum , in quo 
soror se Maria precinebat foeminis. 
[oses prior quemlibet versum 

(5) Bunde, chap. XP, m. mo, 2ı. 
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bujus cantici canebat , et deinde & 
pulus eundem versum cantabat. 
enim idem Philo in libra de agricul- 
turd , scribit , factos esse duos cho- 
ros ; unum mulierum ; alterum viro- 
rum, & diverso stantes, et alternis 
carminibus sibi invicem responden- 
tes (6). Un podte moderne (7) s'ima- 
ine que ce prophite se mit au milien 
Pm ux chours, et distribua les 
parties du cbant , et battit Ja mesure 
avec sa verge. Vous Verrez la descrip- 
tion qu'il a faite des habits et des ges- 
tes da Marie; vous la verrez dis-je, 
dans ce passage du pöre Menetrier 
« (8). Apres le passage de la mer 
» Rouge, Mloise et Marie sa saur, 
» pour remercier Dieu de la con- 
» servatiou de son peuple , et de la 
» defaite des Egyptiens qui se noyd- 
» rent en le ‚poursuirant , firent 
» deux grands chmurs de musique 
» separes,, Yun d’hommes et lautre 
» de femmes,, et danserent,, sur l’air 
> d'un cantique qui fait le chapi- 
»tre XV®. de l’Exode,, un ballet 
» d’action de gräces. Un poäte mo- 
» derne a deerit dlögamment cette 
» danse au livre VI de son poäme 
» du Voyage de Moise. » 




















= Nune (%) igitar memores animos ad car 
= Adyieite; alternis 
= Lusora dırinas refaranı ad sidera laudrs. 
= Sic fains jubet in partes discadere turmas „ 
“2 ru meilius , Bestumgue, 





ulienteaıtrachoreis; 









Yigd medulanı prait Enihea 
iquiem saltata virie, modulataque 

irsname  paribus sümalis gi inpeis 
= Hebraaı canlare nırur, Diamque Pro- 
= Tınnula sonensris ad (ympana pallere 
= Prositud sancio Mosiı soror excita Phabo, 
© Prmiesid lambente peder, einciaque mer 


deno 
te sinus ı volat alto & vertice Sin- 





- Cau 





Ion, 
= Carbasina et Zephiros Zond retinenis coär- 


“et, 
= Subileıgus tument tele pelleniibus auris , 
7 Carla Jam niveos compereit tania erines, 
© Salubus exiremm volant per iempora vil- 
m 


(6) Parerius, in cap. XV Enodi, dipu. I, 

FE, emsen jAnite ann 
Crestgan jFnuite Wyonnais , nomm£ Anto- 

Mihierts. Voyen Mage = dor 

jes Ballets anciens et moder- 

ie. 

€) Anson. Million, 1.6. Moris viasoris. 
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= 4esaltanı diglisgne pedes, pilsuque mer 
ventur 

" Ora, 


Poder, digitique pari, non mollia 
» Brachia non humeri, aut eewiz, a cor- 

Mena eunctis loquitur Symphenia 
iliunt paribus stndüis ezamina matrım, 
= Vırgineiqua groges, he sistra sonanlia 


ulsant, 
» Ha ciharas eiplecira movent, ha nablia 








Garpuntz 
= Nee vultus torsisse pador, carte geunia 





decarai pietas. Jocabethia virge 
= Inchoat, ei gesin sanlam comitanle figurat. 


Voici um autre passage du m&me 
€crivain : il enferme bien des choses 
qui nese rapportent pasä Marie ;mais 
comme tout y est curieux, je w’ai 
point youla separer ce qui Gohcorne 
le cantique oü elle eut part , d’avec 
le reste. « C’cst le plus ancien canli- 
» que (g) que nous ayons, etla plu- 
» part des interpretes de ce cantiue 
» veulent que ce soit la premiere 
» composition en musique qui ait 
> para plus de trois cents ans devant. 
» la naissance de Linus et d’Orpliee, 
» que les Grecs font päres de leur 
» podsie (10). Ce cantique est pure- 
» ment narratif ; mais celui que nous 





‚» avons au XXXJI®. chapitre du Deu- 


» teronome , a toutes les beautes de 
» la podsie et de la grande eloquence. 
» Dieu commanda ä Moise d’ecrire 
» ce canlique un jour avant sa mort, 
» pour serrir de condamnation au 
» Peuple juif dont Pingratitude dtait 

» allde jüsqu'aux derniers excts. Co 

» fidele ministre des volontes de Dieu 

» ne se contenta pas del’scrire, mais ' 
» il le chanta ; ct si lauteur du |i 
» vre desMerveilles de l’Eeriture,in- 
» 
» 
» 
» 














serd parmi les outrages de saint 
Augustin, a cru que Dicu avait 

it un miracle ä (egard du pre- 
mier de ces cantiques,, ayant iuspie 
» re tont le peuple ä le chanter aveo 
» une juste harmonie , et un concert 





(9) TI parle de celui qui fut chantd aprds la 









ver Bong, 
ren co qu'a dis Pererins,, in cap. XV 
rag. 405, 48; Inter alas 





ervatione compest 
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» regld de tant de voix sans aucune 
» confusion , guelgues interpretes 
» sont persuades que Dieu fit un 
» autre miracle ä l’€gard du second, 
» donnant ä Moise une voix assez 
» forte et assez &tendue pour se 
» faire entendre de tout le peuple , 
» quelque dloignde que füt de luiune 
» grande partie de cette prodigieuse 
» multitude (11). » 

Notez qu'il y a quelque apparence 

we M. Hersait west gas tout-d-fait 
Ja goßt du jesnite Menetrier. II a 
fait imprimer un petit livre qui a pour 
irre : Cantique de Moise au chapi- 
tre XV de TEkode ‚ explique sclon les 
rögles de la ıhetorique. Il pretend 
que cette pilce , qui a td composce 
en vers hebreux, surpasse tout ce que 
les auteurs profanes ont de plus beau 
en ce genre, ei que Virgile etHorace, 
les plus parfaits modeles de V’elegan- 
ce poetique , n’ont rien qui en appro- 
che. C'est ce.que nous lisons dans les 
Nouvelles de la Republique des Let- 
res ‚au mois de mars 1700, pag. 353 ; 
avec cette circonstance , que M. Her- 
sant est presentement aupres de M. 
Vabbe de Louvois, et quiil a ete ci- 
devant professeur en rhetorique au 
college du Plessis. On alicu de croire 
qu'il regarde le cantique du chapi- 
tre XV de l’Exode comme plus beau 
que celui du chapitre XXXU du Deu- 
teronome „ et. ce n’est point le senti- 
ment du jesuite Menetrier. Finissons 
par censürer une meprise de M. Si 
Hlon. II dit que le cantique du cha- 

itre XV de PExode fut compose par 
Raarie (12). 

(C) Elle se joignit a son frere 
„Aaron pourmurmurer contre Moise.] 
Dferiture rapporte cela en ces ter- 
mes: Ur Marie et Aaron parlörent 
‚contre Moise & Voccasion de la fem- 
me eihiopienne qu'il avait prise , de 
co qu'il avait pris une femme ethio- 
pienne, et dirent, voire,l Eternela-t- 
ü parle tanı seulement par Moise ? 
ma-t-il point aussi parld par nqus 
(13) ? Notre siecle est plein de lcc- 
teurs qui se plaignent eternellement 
que Yon n’ecrit pas d’une manidre 














* (11) Minätrier, Repriscntal. en musique, 
(12) Si 


Noten que r 
qui a fair PHistoire eritique 
{13} Nombres, chap. XIL, 






assez concise, et qui accusent de pro- 
lixite tout autenr qui ne donne pas & - 
deviner le meilleur de ses 
Aveo un tel goßt, ils trouveraient ad- 
mirables ces deux versets de Moise, 
quand meme ils ne les croirarent 
pas inspirds de Dieu; car les choses 
y sont exprimees ä demi mot , et sd- 
Pardes par un grand vide. ]l y man- 
que plusieurs liai Vest Z eur a 
les suppleer; et puisqu'ils aiment.cet 
exercice , ils ont lä de geai Woccuper 
agreablemment. Les paroles de Pauteur 
sacrd que j'ai rapportees sont dquira- 
lentes & celles-ci, Marie et Aaron 
‚parlerent mal de Moise jı cause de 
son mariage avec une Eihiopienne, 
et leur medisance fut exprimde de 
cette ‚fagen : N’y a-t-il que lui qui 
‚prophetise ? $’il est prophete, nous 
le sommes aussi. On ne voit pas du 
premier soup comment Ia femme de 
foise a dte la cause de ces interroga- 
tions. Le saut est un peu trop grand 
du prineipe & la consequencı 
prit se partage en diverses conjectu- 
res pour attraper les liaisons ou-les 
rapports de ces choses. Il me semble 
que le fameux Tostatn’a pas mal con- 
jecture. IL suppose que Sephora, fem- 
me de Moise s’enorgueillit dela gloire 
et de l’autorite prophdtique de son 
poux, et en prit sujet de traiter de 
haut en bas sa belle-seur , et affecta 
de relever le merite de son mari au- 
dessus de celui d’Aaron. La belle- 
saur et le beau-frere ne trouvant 
point de meilleur moyen de rabattre 
sa fiert€ , critiquörent le mariage de 
Moise avec une femme d’une autre 
nation, et se vanterent d’avoir part 
äla prophetie aussi bien que lui. Ye- 
risimile est, quod ait.Abulens. Sepho- 
ram more muliebri ( hic enim sexus , 
cum sit imbecillis ingenü et judicü „ 
ambitiosus est ‚et sul honoris studio- 
sus) voluisset se preferre Marie, eb 
quöd uzor esset Mosis, Mösenque „ 
Juum , quasi populi ducem, verbis 
extulisse, ac praposuisse Marie et 
Aaroni: qud re primum concitata 
Maria , diinds Aaron ‚se erigere 
caperunt , volentes se non tantum 
Sephorz , sed et Mosi @quare, jact- 
tando se dam nobiles esse prophetas „ 
quam erat Moses. Id ita eme , colli- 
tur tum ex v. seq. tum ex v. 6, ubi 
us hanc murmuris causam indicat, 
et praseindit, docetque eos in ambi- 
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ee. Notez qu'il y a des commenta- 
teurs qui soutiennent que Sephora 
Pouvait fort bien @irc appelde Ethio- 
pienne, quoiqelle tt "Arabie (15). 

Iais d’autres pretendent (16) que les 
LXX interpretes et l’auteur de la Vul- 

te n’ont point compris le vrai sens 

Ju mot hebreu qu'ils ont traduit par 
thiopienne. Notez aussi que ce er 
pitre du livre des Nombres est pro- 
Pre & pronyer que In qualit€ de pro- 
phötene qui est donnde ä Marie dans 
cbapitre XV de l’Exode , Iui conve- 
mai} proprement , ct selon la signifi- 
callon la plus relevee; c’est-A-dire 
qdelle avait part aux inspirations 

'en haut (17). 

(D) La m£me clause touchant la 
mort de Marie que touchant celle de 
ses deux freres. ] Cette clause, dans 
la version de Genre, signifie qu’Aa- 
ron et Moise moururent selon le man- 
dement de Dieu ; mais les juifs pre- 
tendent quelle signifie & la bouche 
de Dieu , comme si le souffle de Dieu 
avait doucement attird Jeur äme. Ils 
ajoutent que Marie ne mourut pas de 
cette fagon, et que cela n’est pas con- 
venable au sexe feminin, et que le ver 
wa point de puissance har Geux qui 
meurent de la sorte. Que d’imperti- 
wences! De Mose quidem , Deut. 
cap. xxzıv. v.5; de Aarone autem, 
Rum. cap. xxzun, v. 38, dieitur, 

mortui sint num pn by ad os, 
ı. in oseulo , Domini, quasi anima 
eorum_ipsius_Dei halitu suavissimd 
rapta fuerit. De eorum sorore Mirjam 
dieunt,cam mortuam quidemaany23 
sed non nn’ ın by ad os Dbmini, 
quasi he loculio sequiori sexui non 
conveniat. In hos verö vermem non 
habuisse potestatem , in libro Jalkut 
legitur ( 18). On sait la superstition 





„eo ‚Sorneh A Lapide iu Exod., cap. XII, 
Karben Cornelica 4 Lopide ,ihıdem. 

116) Yoyes M. Leckere sur ceiendrou du livre 

Au Komkren 





(19) Foyer Riva, in Exod. ‚cap. XP, vn. 
#0, Dper. tom. 3 
(By Lameiermn, em Dieram , dead. 





2,338. Jai eomigd des four les 


am 
- fi; 

aienne qui faisait que les parens - 
Appliquaiant leur bouche 4 cefle des 
mourans. Voyez les commentaleurs 
de Yirgile sur ces paroles de la seur 
de Didon : 

„Eier 

On Een ai qui per hal ara, 
Tous ceux qui traitent de Funeribus 
(20) , parlent de cette coutume. 


chi 
Ph m deze, 

a 1. Lb. IP, ve.684. 

(20) Voyes entre autres Kircbmanuus de Fu- 
neribas Romanorum , lb, I, cap. P. 


MARIE I’Egyptienne, fameu- 
se debauchee, et fameuse con- 
vertie. A l’öge de douze ans elle 
sortit de la maison de son pere, 
et s’en alla dans lavilled’Alexan- 
drie. Elle y passa vingt-sept an- 
nees dans les desordres de l’im- 
puret€, et puiselles’en allaä Je- 
rusalem pour continuer lam&me 
vie: mais une puissance invisible 
Payant empechee d’entrer dans 
le temple, le jour de V’exaltation 
de lasainte Croix, elle sentit des 
remords qui l’obligerent a se 
prosterner devant une image de 
laSainte Vierge, et ä promeitre 
de renoncer & ses debauches. 
Elle entra ensuite dans le tem- 
ple, et apres y avoir adore la 
croix,, elle demanda & la Sainte 
Vierge ce quelle ferait pour 
plaire a Dieu. Elle entendit une 
voix qui lui ordonna de s’en al- 
ler dans le desert. Elle obeit , et 
fit penitence dans ce lieu-lä qua- 
ramte-sept ans sans voir person- 
ne. Elle y fut servie par les an- 
ges les trente dernieres annees. 
L’auteur (a), qui me fournit cet 
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(=) Paul Boyor, deuyer, sieur de Pett- 
Puy ‚dans son Dictionnaire servant de Bi- 
bliothöque universelle , imprime ä Paris , 
ü 254, (ol IH eite So- 
ges de Jeranilem Ni 
fir. B, chap. 5, de son 
Jean Demascine, ie 
Tmınges) ‚et pag. 323. 











a80' 
article, ne parle point du paie- 
ment quelle voulut faire aux 
bateliers qui l’avaient passee(A). 
La Confession de Sancy a trop 
abrege l'histoire de cette femme 
(B). C'est dans ce chapitre ou il 
y a une fraude concernant saint 

Joıminique, et une nonne nom- 
mee Mari (C). Ce nom fera que 
ma remarque ne sera pas tout-ä- 
fait hors de son lieu : mais com- 
me d’ailleurs elle sera destinde a 
combattre le mauvais penchant 

u’ont les hommes & se fier aux 
ecrivains satiriques (D), j’espere 
qu’on excusera ce qu'elle pour- 
rait avoir d’irregulier quant ä la 
situation. 

Si javais pu consulter l’ou- 
vrage qui a pour litre : Sancta 
Maria AEgyptiaca, musca de 
eziremo fluminum AEgypüi ,si- 
bilo Domini evocata (k) , jeus- 
se pu allonger beaucoup dans 
cette seconde edition P’article de 
sainte Marie l’Egyptienne. Ne 
Vayant pu recouvrer , je me re- 
duis ä cette seule addition. Cette 
sainte vecut sans manger etsans 
habits les trente 'dernieres an- 
nees de sa solitude, et fut si 
maltraitee du chaud et du froid 

u’on Vaurait prise pour une 

thiopienne (5). Deux pains et 
quelques herbes lui avaient suffi 
pendant les dix-sept premieres 
annees de sa penitence(c). 


(b) Vestibus consumptis nuda, frigore et 
astu 10sta ut videretur Athiopissa. Cornel 
& Lapide in Deuteron., cap. HIT, vs. 
Pag. m. 1010. 

(©) Türe de Cornelius & Lapide, ibidem. 


(A) Du paiement quelle voulur 
faire aux bateliers qui Vavaient pas- 
see. ] N’ayant poiut d’argent & leur 
donner pour le prix de son passage, 
elle soßrit ä leur laisser faire de son 
Corps tout ce qu'ils voudraient, C'est. 
se qui fait dire aucelöbre Pierre Du- 
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moulin, que les auteurs des es 
n’ont eu aucun jugement, et qu’ils 
ont tenu la m&me conduite que s'ils 
avaient eu pour but de tourner en 
ridicule les saints dont ils parlent. 
Vitas sanctorum sic descripserung 
pontificii, quasi propositum eis fuis- 
set ©0 diferre populo, eı ezuibilan- 
dos proponere. Mariam HEgyptiam 
‚perhibent cum non haberet und& nau- 
lum solveret, voluisse faere nautis 
Ders sui copiam, ut quod non ha- 
bebat in re lueret in corpore (1). On 
me croira facilement , quand j'assu- 
rerai que je ne veux point prendre le 
arti des Idgendaires; mais jo ne 
jaisse pas de dire qu’un eerivain jud 
cieux aurait pu narrer ce que M. Du- 
moulin alle; 
d’un mauvais discergem« 
etait veritable que Marie l Beypicnne 
eüt voulu se prostituer aux batelitrs 
en_paiement de ce quelle leur de- 
vait ‚et qu’elle ne trouvait pas dans 
sa bourse , je ne vois point par 
quelle raison un historien aurait dA 
le supprimer. Cela n’est-il point fort 
ropre & relever la misericorde de 
ieu , et Veflicace de son esprit? Plus 
les dereglemens d’une ddbauchee ont 
&t6 &normes, plus nous devons ad- 
mirer sa conversion , et les longues 
austerites de sa penitence. Ainsi le 
discernement exact n’engage point 
un auteur ä ne rien dire sur les cir- 
constanccs singulierds des impuretes 
d’une convertie. D’ailleurs, on ne 
peut pas ropracher aux Idgeodairos 
"avoir choque la vraisemblanee ; car 
ces creatures victimes de l’impurete 
publique, comme les appelle Ter- 
tullien , sont reduites quelquefois au 
dernier denier, ou bien elles aiment 
mieux faire plaisir de leur corpsä un 
erdancier , que de s’acquitier de 
leurs dettesen mettant la main ä la 
bourse *. 
(B) La confession de Sancy a irop 




















{r) Petrus Molinzus, in A; ite alver- 
en le Mei 
® Leclerc reproche s Dumoulinde 
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abregd Uhistoire de cette femme. ] 
- Voicı les paroles de d’Aubignd (2): 
« La ldgende des saints ende jardin 
» de l’äme.... Dans ce jardin se 
» trouvent des herbes qui, pour le 
» moins, endorment si elles ne guc- 
» rissent pas. Un galant homme, qui 
» s’accommode en ce temps, sait ce 
» gue les paysans appellent voler. 
» Sil se trouve que son Ame desolde 
» ne puisse changer de vie, ily a 
» dans la \egende, au chap. de l'an- 
» monciation,, Vexemple d'un cheva- 
» lier qui volait sans pitid pauvı 
» et riches, et etait quitte pour dire 
> tous les jeurs une Jois, Ave, Ma= 
» ria; et"pour les soldats de ce 
» Lampe, c’est ce qu'ils pratiquent. Si 
» une dame de la cour sent en son 
» imo dennlte quelle ne uisse 
» passer d’une grande, catbolique , 
= ER universelle luzure , ma-telle 
» pas pour se consoler sainte Marie 
» Egyptienne , gi, depuis douze 
» ans, jusques & läge du mepris ne 
» refusa hamme ? n’avons nous 
» pas '’exemple de sainte Madeleine, 
» iant celebre par les chroniques 
» anciennes? Les poötes de la le- 
» gende nous ont depuis enseignd 
» comme elle fit par allchemens, 
» que force gens de honne maison 
» vendirent leur bien pour elle; 
» plosicure Courageux so couperent 
» la gorge pour les jalousies de son 
» amour , et pais elle ne fut pas sitöt. 
» lasse, que la voilä canonisde. » 
L’omission de pet auteur ä l’egard de 
sainte Marie Egrptienne, et.de sain- 
te Madeleine, est inexcusable; car 
il suppose que ces deux prostitudes 


















> nem habeo , röpliges-t.elle , radem antem et 
© aroradam in unam navim quam conduzerunt, 
= et lieet ronnan memelipram tralam. Corvus 
= omim meum hahente 
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monterent tout droit des lieux in- 
fümes au rang saintes canoni- 
ades ; et par cette supposition il pre. 
tend' prouver que In ldgende esd 
trös-capable de lächer la bride aux 
dames qui ont une envie demesu- 
rdo de passer le temps avec des hom- 
mes. Pour agir de bonne foi, il fal- 
laft parler de la Jongue penitence de 
ces deux saintes ; mais comme cela au- 
rait enerve la plaisanterie de Pobjec- 
tion que Pon voulait faire aux legen- 
daires,ona ora qu'il valaitmieux n’en 
rien dire, ou passer meme dans la 
ndgation (3). Apprenons de 1ä que les 
auteurs satiriques sont Jes gens du 
monde contre lesquels il faut_qu'un 
lecteur soit le plus en garde. Ce sont 
ceux qui raisonnent le plus mal , et 
qui communiquent le plus un certain 
plaisir qui empfche de rechercher 
en quoi consistent leurs sophismes. 
Sonvenons-nous cependant que s'ils 
Peuvent se dispenser de plusieurs rd- 
gles ‚ils ne doivent pas @tre moins 
soumis que les autcurs graves auz 
lois du raisonnement (4). : 
(©)..... Ob il ya une fraude 
concernant saint Dominique , et une 
nonne nommee Marie.) Je ne fais 
cette remarque que pour meltre 
dans un plus grand jour ce qu'on 
vient de lire : ainsi on ne la doit pas 
condamner , sous pretexto quelle 
semble trop &trangere dans cet en- 
droit-ci. Quand jetais huguenot , 
c'est Sancy que l'on fait parler , je 
ne trouvais rien qui me fit tant rire 
que la Legende de frere Jacopon. I} 
Y.a encore un livre chez nous, ol jal 
fait de belles annotations, comme sur 
ce quil faisait confesser a un sien 
frere_ses’peches pas signes. Maılame 
de Villeroy s’enquerant comment il 
confessait sa paillardise : de m&me 
curiosite elle s’enguerait comment 
s’appelait en grec cetie huile legere 
que saint Dominique sema entre les 
Cuisses d’une nonnain , lappelant 
Phuile d’amour (5). Il est certain que 
d’Auhigne falsitie la legende (*) „afın 
de donner au conte un air plus diver- 
que fait d’Aubignö dans cer paro- 
(par siidt lasse, que la voilk cano- 











Ri Kerr Variete Cosomis, im. Pu pap. 
"(53 D’Aubigod, Confauien de Sancy, li. I, 
ahaz. II, pag. 3. 

(3 Pant äirey aiiliei 
de'maliee, de la par de 
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tisant : or je ne crois point que les 
lois de la raillerie, nimäme celles 
de la satire, permettent cela. La 1d- 
lende de saiat Dominique (6) porte 
qu'une religieuse , etant ravie en ex- 
tase, crut le voir entror dans sa cham- 
bre accompagne de deux freres,, et 
tirer de dessous sa robe un onguent 
de {rds-bonne odeur,dont a Iui frotta 
jarnbe ‚ et qu'i la le 
charitz. Maria sancımonialis in ecta- 
si rapta vidit Dominicum cum duobus 









fratribus ants lectum ejus intranten, Se 


de sub capp4 unguentum mire 
Frasrantia ‚proferens, tibiam ejus 
inunxit,, quam unctionem dilectionis 
esso signum dizit KR Eon comparant 
ces paroles avec celles de la Confes- 
sionde Sancy, quelles falsifications ne 
- trouve-t-on pas? La Iegende ne dit 
point que Dominique ait appliqud 
Di onguent 4 la jambe de 5 
gieuse ; elle dit que la religiense 
extaside crut voir ce saint qui lui 
mettait de cet onguent sur la jambe. 
Ainsi ce ne fut qu'un songe , et qu’u- 
ne vision. Au pis aller, ne fallait-il 
en demeurer & la jambe ? Fallait- 
il corrompre le texte, par Ja fausse 
lose de semer de Vhuile legere entre 
les cuisses ? S' issait d’un tronc 
d’arbre, ce serait une meprise de 
rien: un peu plus pres ou un pou 
gun loin de Ta terre ne ferait point 
difference; mais dans un sujet 
comme celui-ci, la difference est ca- 
tale. M. Dumoulin , repondant & 
tra Sancta, promet de parler ail- 
leurs de cette onction de saint Domi- 
nique (8). Je nesai s’acquitta de 
romesse : mais son beau-frere 
Andre Rivet, r&pondant au m@me 
(suite , #’arr&ta litteralement et de 
ine foi au texte de la lögende : il 
reconnut que cette onction de 
be n’etait qu’un songe, et declara 
neanmoins que ces visions extatiques 




































in Kurek Legend, 
ap Rireiam ‚in Cosigat, Kotarum in Epird 

liowi ad Balaacam , cap. UI, num. 7, Oper-, 
tom. IIT,pag. 

(8) De Dominico_confrieante fumar puel- 
le unguento amoris ‚nö loco ageinr. 
in Hyperaspiste „ adv. Pewra-Sor 
pas. i1- 
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dtaierft ridicules et suspectes (g). C’est 
de cela quil pretend que Domoulin 
@'etait moqud, et non simplement de 
Pusage des onctions pour la guerison 
des malades ; chose pratiques par les 
apötres (10). Aecusat Molinzum , 
uöd riserit Dominicum sananzem mu- 
ierem oleo ‚et Franciscum aviculis 





to 
unzisse agros oleo,etsandsse,Mare.7. 
ed risit &ı meritd , quöd in legend 

Dominic legitur , quöd 
monialis, etc. (11). Remi jez quo 
Petra Sancta, ayant su qu dans la Bi- 
bliotheque de Sedan on avait raill& 
de cette action de Dominique , ne se 
servit point de la reponse que la 1d- 
gende Äui pouvait fournir, savoir que 
C’&tait un songe:: il ignorait cette 
irconstance ; il r&pondit fort sdrieu- 
sernent qu’on pouvait faire cette rail- 
lerie de Jesus-Christ, qui oignit de 
sa salive un homme muet. Sedani , 
dm Bibliotheca , his qui mecum ad- 
vonerant, ostenderetur, nihil fermd 
auditum est , preter sanclorum imi- 
siones. Risit aliquis sanctum Domini- 
cum , persanantem oleo mulierem 
@gram. Rideat perind& Christum 
Dominum aut sa! utentem, aut 
luto,, dum os muti aperiret, et dum 
is unius caci nali explicaret lu- 
cem et diem (12). C’est une mauvaii 
r&ponse „ car c’est conyenir du fai 
Apres tout ‚les railleries de d’Aubi- 
‚gad ne peuvent &tre que fausses, puis- 
qu’elles ne sont fonddes que sur un 
mensonge. Cela doit apprendre aux 
lecteurs que , pour bien s’instruire 
dans la controverse,, il ne faut con- 
sulter ni les satires , ni les onvrages 
burlesques: ce serait sasseoirau bauc 
des moqueurs , action condamnde 
dans le premier psaume. Ces genslä „ 
quand il s’agit de se divertir, n’epar- 
guent pas leurs meilleurs amis (13) , 
(9) Eetares ill monialium quu monachor 
Sommıunt ei carım ungenles ti- 
iv’ de sb cap, ei ri 








ıria sancti- 
















"Oper. „tom. HIT, pag. 51 


trouveres la suite, eirdessus , ci- 





davon (m. ” \ 

(12) Petra Saneıa ‚ Not. in epistel. Molinei ad 
Ralsacam , cap. TIL, pag. 3. 

(13) Fenum habt in cormn, legt fuge . 

Exentiai sibi nan hie ewiquam parcet emico. 
Horat. „aatı IV, üb. I, 2.36. 35. 
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mais ils dpargnent la verite (14). 
v ei- us la remarque (D). 
Ainsi, quand le poöte que je cite 
fait cette demande FA Y a-r-il quel- 
chose qui em; 'un railleur 
Dei PER AE On pourrait 
lui dire : Yous trouverez la reponse & 
cette question dans votre IV*. satire, 
ois vous dites si sensement qu’un rieur 
ne fait pas m£me guartier a ses bons 
amis. A plus forte raison nen fait-iL 
aux circonstances d'une histoire. 
2 demande d’Horace ne Inisse pas 
@’ätre raisonnable ; car elle ne nigni- 
Se autre chose si ce n’est quil est 
possible de dire la veritd en raillant 
et en plaisantant. Cela est idicontes- 
table. . 

Au reste, l’on connaftra mieux le 
tort qu’a eu d’Aubignd, si Fon son; 
que, selon toutes les apparences, l’a- 
gologie d’Herodote a ete son original. 

/r voici ce que P’on trouve dans cet 
onvrage (16): Je noublierai pas un 
autre acte du meme saint Dominique , 
reeite vers la fin de sa legende, acte 
vraiment d'un bon compagnon, pour 
le moins reeite en telle sorte qu'il est 
‚Pour faire rire les bons compagnons , 
erleur donner matiörede gausser: c'est 
qu’une nonnain , dite Harte , etant 
malade en la cuisse , endura grund 
mal l’espace de cinq mois, sans es- 
‚Pperer quelle en dlt echapper. Alors 
elle dit en soi-meme wel ne se sen- 
tait diene de prier Dieu, ni d’eıre 
ouie de lui, et pouriant pria saint 
Dominique d’tre mediateur entre 
Dieu et elle, pour lui impetrer le 
benfico de sa sante. Et apres cette 
oraison s’etant endormie, elle vit au- 
‚pres de soi saint Dominique , qui ira 
de dessous sa chape un onguent de 
grand’ odeur,, duquel il Iui oignit la 
wisse. Et quand elle demanda com- 
ment cet onguent sappelait,, saint 
‚Dominique repondit que c’etait Vonc- 
tion d’amour. Vous voyez bien que, 
de Paveu m&me de Henri Etienne, la 
religieuse dormait. 

MN. Jurieu avoue la m&me chore ; 
mais, selon sa coulume, il se met 
fort peu en peine si ce quil dit est 
(14) Eonfirer Panik nommen, on. Ip 


19, ) 
‚Ridentem dicet@ verum 

















(16) Henri Eiienne 
chap. XKXIV, pag. 





exact. Voici ses paroles um: «la 
» memellegende dit qu’une religieuse, 
» nommee Marie , ayant eu durant 
» cınq mois une grande douleur 
» dans des parties voisines de celles 
» qu’on n’oserait nommer, saint Do- 
= minique lui apparut en songe, et 
» quo de desous son froc il tira un 
» onguent de tres-bonne odeur ‚ dont 
» il lui frotta la partie malade, et 
» qu’etant interroge par la fille, ce 
» que c’etait, il repondit , que cela 
» s’appelait unguentum amaoris. Cela 
» est aussi chaste que les amours de 
» Francois ponr sainte Claire, et ses 
» ardeurs pour le fröre Masse ‚lequel 
vil embrassait., soulevait de terre 
» dans ses embrassemens. Ce qui mit 
» le pöre Masse dans une si grande 
» chaleur , qu’il tait comme au mi- 
» lieu d’an feu „dit le livre des Con- 
» formites. » Notez qu’il met 4 la 
ce sommaire , abominations 

de saint Francois et de saint Domi- 
nique ; et concluez de lä qulil traite 
la controverse comme si c’&tait un 
tätons ct les 
jewz fermes ce quil faut prendre. 
je laisse A juger aux personnes qui 






de violer les de- 
'n pour Yamour de 
la religion „ je geur laisse ‚dis - je, 
A juger si l’honneur et la conscience 
peuvent_ soufrir qu’on traduise le 
mot tibia par les parties voisines de 
celles qu'on n’oserait nommer. C'est 
une periphrase qui serait absurde 
dans toutes sortes de sujets ; car en- 
fin le mot jambe , qui pond ä celui 
de tibia, n’a rien qui oblige ä des 
eircuits de paroles ; mais quand on se 
sert. de ce detour alın de donner Pi- 
dee d’une impurete , on se porte au 
delä de l’absurde : c’est une super- 
cherie criminelle. La mauyaise foi ne 
rögue pas moins dans le changement 
des termes signum dilectionis , en 
ceux d’unguentum amoris. Mais que 
direz-vous d’un derivain qui, pour 
ne pas perdre la comparaison qu'il a 
trouvde dans Vapologie d’Ilerodote 
(18) , compare avec les embrassemens 
de deux hommes pleins de vie , la vi- 
sion d’une religieuse extasice ? Quand 
il serait sür qu'une telle religieuse 
„ Pröjugte, Ze. 2 1. 398. 
PN A ee 
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aurait song6 que Dominique venait 
la trouver au lit, ot commettait des 
impuretes, en pourrait-on conclure 
qu’il est coupable ? Pouvons-nous r&- 
pondre des r&veries d’autrui? La md- 
re de Jules Cesar perdait-elle rien de 
son merite , sous pretexte que son fils 

ingea quil avait affaire avco elle 
(19)? Et voici un controversiste qui 
appelle abomination de saint Domi- 
niqus , une application d’onguent qui 
m’e&tail qu’une apparition en songe , 
‚comme il le dit lui-me&me. 

(D) Le mauais penchant qu’ont 
les hommes ä se fier trop aus eeri= 
vains satiriques.] Ces derivains sont 

jes a ces diseurs de bonsmots 
qui sacrifient toutes choses au plaisir 











en debiter. Horace a tres-bienmar- fer (25) , 


que cette passion dans les vers «que 
ai citds ci-dessus (20). Quintilien 
west servi des mämes couleurs pour 
le portrait de ces gens-Id, et pour 
donner du degoft de leur caractere. 
Gardons-nous bien, dit-il, de la 
maxime de ceux qui aiment mieux 
perdre un ami qu’un bon mot. Zude- 
re nunquam velimus , longeque absit 
propositum illud , potiks amicum 
quam dictum perdidi (at). Cicdron 
bserve qu’ils passent par-dessus tou- 
tes les considcrations de la bienscan- 
ce; quiils n’ont egard, ni aux per- 
sonnes, ni aux occasions, et qu’ils 
auraient m. de peine ä tenir du 
feu dans leur bouche qu’une raille- 
rie. Parcebat (Crassus)‘ adverserü 
dignitati , in quo ipse servabat suam , 
od est hominibus facetis, et dicaci- 
us diffeillimum , "habere hominum 
rationem et temporılm, et ca que 
occurvant , quüm salsissim& diei pos- 
sint, tenere. Itaque nonnulli ridi- 
culi homines hoc ipsum non in- 
suls®_ interpretantur. Dicere_enim 
aiunt Ernium a sapiente facilius ore 
inardente opprimi quam bona dicta 
teneat : hec scilicet bona dicta que 
salsa sin. Nam ca dieta appellantur 
pro, 
pas s’&tonner dece qu'ils n’epargnent 
Pas leurs amis; car ils ne #’&pargnent. 
pas eus-memes,, ils plaisantent & 
leurs propres depens , ils donnent 




















(19) Sueton. , in Cusara, cap. FIT. 
430) Citation (13). | 
(a1) Quistil., ib. FI, cap. IIT.pag. m. 388. 





(29) Ci Orat., lib. II, cap. LIP, 
pi Eiern PO, ia. IT, cap. BIP 


io jam nomine (22). Il ne faut }; 


MARIE. 


dans le caractäre de cesbouffons qui, 
pour faire rire, frappent indiffrem- 
ment leur propre personne et celle 
des autres. Aristote les caracterise 
Par-lä (33). Ils ne font quartier niau 
ciel ni d la terre ; la religion de leur 
crour n’&chappe pas ä leurs pointes 
(24). C'est une trop faible barriere 
pour arröter Pirruption d'un trait 
Pesprit. Jugez si la religion qwils 
croienbfausse pourrait reprimer cetta 
illie. La gloire ou la satisfacti 
attendent de lächer la bride & 
un bon mot l’emporte sur toutes les 
autres considerations, et ceux qui 
ont dit que la veine pociaue est une 
‚potion vomitive dont Peffet ne se peut 
retenir sans un grand danger d’eiouf- 
nous ont fourni une vive 
image de la passion de ces gens-lä 
Disons encore que quand ils ont la 
plume & la main ils quittent tout 
Pour courir apres les pensdes sati 
ques, 'et d’aussilJoin quils en decon- 
vrentla trace ilsse jettent de ce cötd- 
lä Accorps perdu; et, afin de ne 
s’ecarter pas inutilement , ils tortil- 
lent et ils tiraillent les m: » 
jusques d ce quelles se puissent ajıs“ 
ter ä leur sujet; et s’ils les trouvent 
trop longues et trop epnisses , ils les 
accoureissent et les aplatissent au- 
taut que leur inter&t le demande. Co 
sont des auteurs qu’on peut comparer 
ce Procrustes qui egalait ses pri- 
sonniers ä la mesure de son lit (26). 
Ces paroles de Montaigae leur con- 
viennent parfaitement.« (27) Il en est 
» de si sots, qu'ils so detonrnent de 
» leur voie un quart de lieue pour 
» courir aprös un beau mot: Aut qui 
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(37) Montsigue, Enais, iv. I, chap. AXT, 
va. m. Sr. 
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nonverbarebus aptant (*) ‚seıl res 
ezirinsecus arcessunt, quibusverba 
conveniant. Et Vautre (*) : qui 
alicujus verbi decore placentis vo- 
centur ad id quod non proposue- 
ranı scribere. » 
D y a du plus ou du moins dans 
tout ceci, et jene rassemble pas, ni 
m’entasse pas toutes ces idees, afın 
de persuader que tous ceux qui se 
plaisent & la raillerie et ä la satire 
adoptent ces excts-lä Egalement et 
sans exception. Mais il est important 
de faire voir par le cöte lo plus laid 
ce caractöre d’espril:: on a’y laisse 
tromper aisement. Un controversiste 
qui a du genie divertit beaucouj 
les lecteurs de son parti, quand 1 
tourne les choses malignement' et 
avec des airs railleurs , satiriques 
et burlesques. Plus il divertit, plus 
a-t-il la force de persuader. Or 
comme les manieresqu'il adopte Ven- 
gagent dans millesupercherieset dans 
mille falsifics 5 , il est bon de le 
gonnaftre sur le pied d'un imposteur 
dangereux. C'est le moyen de se tenir 
sur ses gardes : on le Jira comme un 
hhomme dont il faut se dößer, on ne 
crpira rien sur sa parole , on exami- 
nera ce quil dit, on le confrontera 
avec les originaux ; et si ’on Lrouve 
qu'il change signum dilectionis en 
unguentum. amoris, on 1 B 
ne suis point volre dupe, 
a der ir 
) L’ouvra; apourtitre :Sanc- 
ta Maria Kayptiica ‚etc. },Tbeophile 
Raynauden est l'auieur. Tai vu dans 
un autre de ses livres a supposd 
la veritd de l’histoire & ‚cite sainte, 
nonobstant tousles eflorts des Centu- 
ries de Nagdebourg (28), oü Don a 
traitd de fable qu'elle ait vecu de 
deux pains dix-sept ans , qu'elle ait 
&te enleree en Fair, quelle ait passe 
le Jourdain sans nager ot sans bateau, 
et que des lions aient eu soin de sa 
sepulture. Ir ai vu aussi que Nicolas 
Harpespheild , sous le nom d’Alanus 
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Quiw'aceommodent pas ler paroler aus 
mais auirenider choses externes wi hors 
Paroles puissent cadrer. 
Pattrait Fun mot qui lrwr plaft, 
IE 









(3) Cana IV, cap. Kı pagı 13 
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Copus (29) , a refutd sur ce sujet les 

iteurs de ces Centuries, et quil y 
a dans Pouvrage de Theophile Ray- 
naud un appendix touchant les fem- 
mes qui dtant sorlies du bourbier de 
Vimpuretd „ sout devenues saintes. 
Porvö hujus operis Mantissa est 
Tractatio de Mulieribus sanchis & 
cno turpitudinum emersis (30). 

Dialog. IT, cap. v. 
(9) Did; Ti, ean. 74 KT 


»bile Raynaud, 
TE 
“ 








MARILLAC (Crunues DE), ar- 
chev&que de Vienne, naquit en 
Auyergne environ l’an ı510. U 
€tait avocat au parlement de Pa- 
ris lorsque, se voyant suspect de 
lutheranisıne il suivit a Constan- 
tinople Jean de 1@ Forest,ambas- 
sadeur de Frangois I". C'est 
ainsi qu’il vita la persecution 
terrible qu’il avait A craindre de 
la part des inquisiteurs. I rem- 
plit la charge d’ambassadeur 
aupres du sultan apres la mort 
de la Forest, et ensuite il fut 
charge de plusieurs autres am- 
bassades (a) dont il s’acquitta 
tres -habilement. Il etait abb& 
de Saint-Pere (d), archeveque 
de Vienne, et conseiller au con- 
seil priv , lorsque l’assemblee 
des notables fut convoquee ä 
Fontainebleau , au mois d’aodt 
1560. Il y prononga une haran- 
gue ou l’eruditiou et l’eloqguence 
m’eclaterent pas moins que son 
zele pour la reformation des des- 
ordres de l’eglise et de l’etat(A)., 
Il y conseilla entre autres cho- 
ses la convocation d’un concile 
national, et celle des etats ge- 
neraux(B). Les Guises s’oflense- 
rent de sa harangue, et detour- 
nerent tous les bons eflets de 
ses conseils. Il tächa de prendre 


(m) En Angleterra et en Allemagne, ıic. 
(6) Proche de Melun, 
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de bonnes mesures pour preve- 
nir les malheurs dont le royau- 
me etait menach(e) ; mai ze 
voyant point d’apparence 
yedssi, N tomba dans une tricz 
ie qui Jui causa une maladie 
dont il mourutbientöt apres(d). 
Ce fut le 2 de decembre * 1560, 
dans son abbaye de Saint-Pere. 
GasrieL De Marıttac son frere 
edtait mort avocat general au 
parlement de Paris, en ı55r, 
et avait di un habile homme, 
et d’une probit€ exemplaire. 
Consultez M. de Thou(e). Vous 
trouverez dans le Dictionnaire 
de Moreri un fort long article 
de notre Charl®& de Marillac, et 
beaucoup de details sur plusieurs 
personnes de cette famille; mais 
vous n’y trouverez rien de Fran- 
cos DE MARILLAC, avocat au par- 
lement de Paris sous Henri II. 
J’en dirai quelque chose dans 
mon commentaire(C). Je ne 
pense pas que-l’avocat dont j’ai 
re ci-dessus (f) soit different 
x ce CHARLES pe Marterac,, dont 
la Croix du Maine adit que c’e- 
tait un gentilkomme parisien , 
‚parent de l’archev&que de Vien- 
ne, avocat en parlement , etc. , 
jeune komme, Art docte en grec, 
et bien verse en beaucoup de 
sciences , et qu’il mourut ä Pa- 
ris, Dan ı58ı ou environ, au 
rand regret de tous sesamis (g). 
je vois dans le pere Anselıne (h) 





(© Voyes, tom. IX, pag. 348, Tarticle 
Lovavıc, remarques (A) ei (B). 
(d) Und2 P’iennensis in profundum maro- 
rem ei ex marore in lelalem morbum incidis 
uo pauld post decessit. Thuan., ubiinfrä, 
A Alonnte itie Bddembre. 7 
() Thusnus, lib. XXI, init., pag. m. 
520 „ad ann. \ü6o. Yayeı la ramarg. (BD). 
U Citation (85) de Particle Huunı I, 
tom. PUT, pag. ii 
) La Groix du Maine , pag. 46. 
(A) Ans., Bist.desgrands Ofic.. p aa. 





un Cnuntes oe Martttac qui 
mourut conseiller au parlement 
de Paris, le 10 d’avril 1580, et 
wi etait fils de GumLaume DE 
arttac , frere de l’archeväque 
de Vienne. Il n’y a point de 
diffefence entre cet avocat et ce 
conseiller(D). Notez Aue la Croix 
du Maine remarque que ce pr&- 
lat @ eorit plusieurs aeuvres , 
desquelles il s’en trouve. peu 
d’imprimees; et que celles qui 
le sont ne se vendent avec privi- 
Kaaı ‚pour cause(i). GiLBERT DE 
ILLAC , baron de Puisac et de 
Saint-Genest, frere aine de no- 
tre archev@que de Vienne, (k) 
ecrivit UP’ Histoire de la Maison 
de Bourbon, entre autres la vie 
et les grandes actions du connd- 
table Charles de Bourbon, jus- 
ques au mois de mars ı521 ou 
commenga sa revolte. Antoine 
de la Val, geographe du roi et 
capitaine de son chdteau de Mou- 
ins... a insere cette hisioi- 
re dans ses ceuvres imprimdes 
en ı605. Le-veritable nom de 
cette famille etait Marlhac (E). 


(QLa Croix du Maine, pag. 46. 

(#) Vigneul Marrille , Melanges d’Histoire 
et de Littereture,, tom. IT, pag. 17, edit. 
de Hollande,, 1700. 








(A IN... prononca une harangue 
os P’erudition et l’eloquence n’eelatd- 
rent pas moins que son zele pour la 
reformation des desordres de Leglise 
ei de l’etat.] Vous la trouverez toute 
entiere dans le president de Laplace,, 
au livre Ill de !'Etat de la Religion et 
Republique ; et dans l’Histoire de 
Francois Il, composee, par Louis Re- 
ier. Ces deux dcrivains s’accordent 

& dire que Parcheväque de Vienne , 
qui opina aprös les autres conseillers 
lu conseil privd, emporta le prix et 
V'honneur. Car comme il dtait person- 
nage doud de dons et gräces singu- 
lieres, employd de long-iemps &s am- 
bassaules d’importance prös et loin 
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avec grande lowange', aussi fut-il 
mon-seulement eine das eh 
doctsment Opine ‚mais aussi Content 
‚arı de la compagnie (1). Ces 

Al de Louis Neger pröeident 
harangue de Marillac; et voici 
celles qui Ja suivent:: « Telle fut la 
» docte, sage et chretienne harangue 
» decegrand Permanage, quine ve 
» cot guere depuis, dtant, comme 
» Von dit, intimide par ccux aux- 
» quels il avait deplu : les autres di- 
» sent que voyant comme tout allait 
» de mal en pis, il en mourut de re- 
» gret (2). » M. Varillas donne le 
precis de ceite harangue, mais non 
pas sans quelques falsifications. En 
Yoici un exemple : il sunpose. que 
Marillac representa « que Vancienne 
» affection des Frangais pour leur 
» roi etait notablement diminude , 
» et qu’iln’y avait point d’autre voie 
» pour la retablir que l’assemblee des 
» dtats : que c’etait ld le seul tribu- 
» nal institud pour dcouter bes plain- 
» ter de toute la nation , et pou: 
» satisfaire, comme les autres_tribu- 














ur reparer ce 
ı surpe sur ses 
les sujets avaient 
‚riace ; oü enfin, le 
» pouveir me et sans bornes 
» dont ils P’avaient rev&tu, ne les 
» empöchät. pas de negocier et de 
» conclure avec lui des traitds obli- 
» gatoires de part et d’autre: que 
» cette lil moderde avait main- 
» tenu depuis onze cents ans la cou- 
» ronne, par le merveilleux contre- 
» poids dont elle avait balance le 
» Pouvoir et la soumission (3). » Ilest 
certain que P’archeväqne de Vienne 
ne dit rien qui enfermät cesmaximes- 
la, ni formellement, n; meme vir- 
wwellement, s'il m’est permis d’em- 
Pployer ce mot. Comment se peut-on 





(2 Lan Aigner, Binsie de Frage I, 


>) Li'möme, 
1) Vardin Bine 
2 





agoie II, fi. IT p- 
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fier aux extraits que cet historien 
done d’une pitce manuscrite, puis- 
qu'il corrompt les harangues impri- 
mees? Vous verrez dans la remarque 
suivante jasqu’oh il portait la libert& 
de les alterer et de les falsifier. 

(B) Il conseilla... la convocation... 
des dtats  fieneraur.] N se servit des 
plus solides raisons qui pussent &tre 
allegudes, et il repondit tres-bien 
aux objections, et nommement & 
celle qui etait prise de ce que Z’auto- 
rüd du roi serait diminuee. Ceux qui 
disent cela, repondit-il (4), me sem- 
blent ne connaltre point le caur des 
Francais , qui a toujours fait pour 
son roi ce qul a pu; etd’en requerir 
plus , coserait injuste, et deleziger, 
impossibild. C’sst donc etablir Pa, 
torite du roi, et non pas la diminuer, 
de leur proposer choses justes, puis- 
que sans violer le nom du roi, Fon 
ne peut faire autrement; et par-la 
d’attendre l'octroi de tout ce que le 
roi veut , puisqu'il a si bon peuple qui 
ne lui refuse rien. Et si l’on repligue 

rue le röi se bride de n’avoir rien sans * 
consentement du peuple, je re- 
‚ponds que puisque sans assembler les 
dtats', et sans entendre les raisons qui 
meuvent le prince ä croltre les charges 
anciennes , le peuple a ci-devant obei, 
et sans contradiction ; que devra-t-i 
faire quand il sera persuade que la 
cause de la demande faite aux dtats 
sera trouvde juste ? Si l’on persiste a 
dire que par-la le peuple serait ji 
s’ily aurait justice ä ce que le ride 
manderait, P’on peut ajouter qu’entre 
tant de genı assembles, la plupare 
tend au bien commun., ei que le p 
ple est ca, @entendre ce qui est a 
son profit, et parlant y consenlir ; 
Puisque la voiz du peuple est commu- 
inement celle qui est approuvde de 
Dieu. Peut-on voir des choses plus 
dissemblables que ce discours de l’ar- 
chev&que de Vienne, et les paroles 
de Varillas rapportees ci-dessus ? 
Mais, pour mieux faire connattre 
que cet historien ne savait Point 
rendre esprit de ce qu’il se melait 
’abreger, il faut mettre ici un autre 
ssage de la harangue de Marillac. 
ou y a a ses 
„tant a le; le la politi- 
Due, quiä Vegard de a religian;, et 











(4) Louis Röguier, Histöire de Frangois II 
vos. 548. u 








- 2 quels, pour ext 
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nous connattrons que, sur le dernier 
article, ilressemblait 4 Erasme: il eüt 
voulu qu’on reformät Ies abus, mais 
non pas qu’on se servit de la prise 
d’armes , soit pour appuyer la r&for- 
mation de Vegfao soit pour accabler 
les reformateurs. Le quatricme prd- 
paratif, dit-il (5), « est qu'en atten- 
» danteconcile , lesseditieux soient 
» cohib6s et retenus , en sorte qu’ils 
» ne puissent alterer la tranquillite 
» et'repos des bons , et prondre cette 
» maxime indubitahle , qu'il n'est 
= permis de prendre les armes pour 
» quelque chose que ce soit,, suns le 
» vouloir, commandement et por- 
» mission du prince , qui en est seul 
» dispensateur. Je le dis pour les 
» teux exemples nagpdro advenus, 
» et.dont de jour ä autre en avons 
» nouveaux avertissemens. D’une 
» part s’est vu le tumulte d’Amboise 
» sous couleur de presenter une con- 
» fesion, au lien que on devait 
» venir en toute humilitd; d’autre 
> part, il y a eu des pröcheurs, les- 
irper les protes- 
» taos, voulaient faire elever le peu- 
> ple, sous couleur d’une sainte ned 
» tion ; comme s'il y avait religion 
» qui permft que, pour la planter 
» ou retenir, il füt permis d’user de 
> sedition. Ainsi , des deux cötds, y 
» a eu.della faute, comme ci-devant 
> ont did tuds des hommes sous cou- 
» leur qu'ils etaient protestans : au 
» contraire, on a force les juges, et 
2 viold la Justice ordinaire, pour 
» faire delivrer des prisonniers pro- 
» testans ; et ainsi , sous ce masque 
» de religion , plusieurs ont usurpe 
» Pautoritd du magistrat, de prendre 
» les armes : ce qui ne leur est au- 
» cunement licite, ains defendu ä 
» tous. Car la fin de la loi est vivre 
» selon Dien et noflenser personne ; 
» etla fin des armes est de faire que 
» la loi soit obeie. Le roi done, etant 
» conservateur de la loi, ainsi or- 
» donnde de Dieu,, par consequent 
» est seul dispensateur des armes quä 
» lui sont bailldes pour punir 
» contrevenans & la loi. Par quoi 
» pour conclusion , celui se fait roi, 
» quiles prend de son autoritd, et 
» n’etant ordonne de Dieu pour un 
» tel. II sensuit que tout le monde 
» lui doit courir sus, comme celui 
(5) LouisBegnier, Hist. de Frangois Il, p.537. 



































» qui oontrevient & Kordonnance de 
u, qui est Petablisement da 
» roi. » 

Quelque ie fussent les avis 
de cet archeväque ‚ touchant la con- 
vocation des eiats,‚ils furent fort ori- 
tiqu6s par un celibre 








» pre 
» tenir lesestats, fut messire Charles 
» deMarilhac.. Cestuy en l’assemblde 
» de Fontainebleau (fust ou pour ce 
» quelesaflairesde France ne se gou- 
» vernoyent 4 son desir, ou pour 
» quelque autre occasion) par une 
» belle boutde de nature fit une forte 
» remonstrance, par laquelle, aprda 
» avoir promend toutes sortes d’avis 
» en son esprit, ildict qu'il ne trou- 
» voit remede plus prompt au mal 
» quise presentoit que de convoquer 
» les estats. C'est une vieille follie 
» qui court en esprit des plus sages 
» Frangois, quil n’y a rien qui 
» puisse tant soulager le peuple que 
» telles assembless. Au contraire, il 
» n’y a rien qui luy procure plus de 
» tort, pour une inchits de raisons, 
» que si je vous deduisois, je passe- 
» rois les termes etbornes d’une mis- 
» sive. Ceste opinion du commence- 
» ment arresta M. le cardinal de Lor- 
» rate, qui craignoit que par ce 
» moyen on ne voulust bailler une 
» bride au roy ‚et oster lauthorite 
» queM, de Guise etluy avoient lors 
» sur le goureraemen, pendant, la 
» minorit£ du jeune roy leur nepreu. 
» Et.de fait depuis ce temps-la il ne 
» vitjamais de bon @il cestarcheves- 
» que, lequel se bannit volontaire- 
» ment de la cour. Toutesfois apre&s 
» avoir examind avec ses servileurs 
» dequelle consequence pouvoitestre 
» ceste convocation des-estats, et 
» quelle ne pouvoit apporter aucun 
» prejudice au roy, que ur et son 
» frere avoyent rendus le plus fort , 
» non seulement il ne rejetta,, ains 
» tresestroitemeutembrassa cesteopi- 





leg » nion , voire eslima que co luy es- 


» toit une planche pour exterminer 
» avec plus d’asseurance et solemnitd 
» tous les protestans de la France. » 
Pasquier remargue que la mort de 
Francois II dissipa en un instant los 


Ro ‚Peagnier, Late, le IV pas. 
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onen au 
es vi 


Ir ge- 





» cing ans au roy un subside de cing 
» sols pour chaque muis de vin en- 
» trant dedans les villes closes. C’est 
» presque le but et conclusion de 
» telles assemblees, de tirer argent 
» du peuple par une honneste stipu- 
» lation En Toy avec ses trois estats.» 
Noten , je vous prie, que Pasquier se 
vante d’avoir une in, de raisons 
qui montrent que rien n’est plus per- 
nicicux d la France. que la tenue des 
etats generaux. Je ne doute point 
qu'il n’eüt pu produire lä-dessus 
beaucoup de raisonnemens, et je 
<rois aussi que notre Charles de Ma- 
rillac eüt pu repliquer & tout, et que 
C'est une matiere sur quoi P’on peut 
soutenir & de vue le pour et le 
contre. Bus sil’on en a; ea - 

ience ‚ il est apparen& que l’opi- 
Hion de Pasquier Vom 


rterait ; car 
il serait bien dificile de marquer les 
avantages que la Francea tirds de ces 
ausemblöes, et bien facile de prouver 


qu’elles ont servi d fomenter les des- 
ordres (8). Les Anglais ont raison de 
dire que la tenue frequente des par- 
lemens est necessaire au bien du 


‚ys ; mais la France ne peut pas dire 
md; 


Ime chose de ses tats gendrauz. 
les convoquassouvent sous le rögne 
des fils de Benri II, et jamais la 


France ne fut plus brouillee, ni plus 
desolde qu’en ce temps-lä; et au lien 
de trouver du remöde dans ces con- 
vosations ‚ elle y empirait. Personne 
ne doit reconnaltre cette verite plus 
franchement que ceux de la religion ; 
car c’dtait dans ces assemblees que 
leurs ennemis prenaient denoureles 
forces. Il y a des gens qui comparent 
les dtats gendraux avec les conciles : 
ce sont, disent , toutes assem- 
bides de mauvais augure ; elles sont 
un t4moignage que les maux publics 
sont Is , et que ’on commence& 


desesperer de la guerison. On fait 
lP),Pesseier „Lauew , ir. IV, yag. 195 du 
tom 
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mourir (9). Les belles harangues ne 
manquent pas dans ces assemblees ; 
mais les cabales et les intrigues y 
manquent encore moins; et la con- 
elusion suit presque toujours, non 

la justice et la verite, mais la 
Frigue 1a plus forte. 

(©) Je dirai quelque chose de Fran- 
gois de ManızLac.... dans mon com- 
menlaire.] Lui et Pierre Robert fu- 
rent donnds pour conseil au prince 
de Conde, Pan 1560, dans le procds 
de crime d’etat qui fit tant.de bruit, 
et qui pensa lui faire perdre la täte 
sur un 6chafaud. Ciim preeipiti Gui- 
sianorum violentid amputatas omneis 
moras videret Condai uzor, libello‘ 
supplice a rege petit et impetrat, ut 
marito kominei” speetate erudicnte 
ac prudentie darentur , 
consilio uteretur, nominati a 
Petrus et Franciscus Ma- 
rillacus celeberrimi in foro patroni 
(10). Je rapporte ces parolesdeM. de 
Thou, parce qu'elles font connaitre 
la r&putation de Marillac. Iln’y avait 
pas long-temps qu’il avait servi d’a- 
vocat 4 Anne du Bourg. On a mis 
dans la table des matieresde l’Histoire 
de Frangois I, que Marillac, avo- 
cat, trahit du Bourg en plaidant 
‚Pour Iui. Cola doit &tre developp£ ; 
car autrement on en pourrait inferer 
que cet avocat fut un traltre et un 
Prevaricateur ; et ce serait lui faire 
un grand tort, puisqu’il n’y eut dans 
sa conduite qu’un mensonge oflcieux 
destind ä sauver la vie 4 son client, 
Voici le fait selon le narrd du sieur 
de la Planche (11): « Ses causes de 





Hine ille eirch  miserm senientia- 
2 ae en 
deatur accessio alteriws. Hine ie infelieis 

 inseriptie Tanza sn nanieoatn pa 
lb. XXIX, cap. I,; m. 669. 
qua dusms, (28) de Part 
mn, dom. FE 430. 
10) Thuan. „ lb. AKPI, pag. 532, ool. 1. 
(ar) Lani Aöguier, sieor geile Be: 
seite 4a Fangen I, yag. 33. Bine = enpi/ mar 
u P’Histeire eceltsing- 
II, pag. m. 


9 
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» recusation (12) furent,, par arrest 
» prononce par Olivier, declardes 
» admissibles, et ordoune qu’il au- 
» roit conseil, ce qui luy avoit este 
» auparavant desnie, desorte que le 
» cardinal se trouva tout confus. 
» L’advocat Marillac luy fut baille , 
» lequel mit toute peine de le faire 
» desdire luy alleguant que sans cela 
» il ne pourroit eviter la mort: ce 
» que ufayant peu faire, il Yamena 
» äceste necessitd quil le laisseroit. 
» ‚plaider sans linterrompre, puis il 
» diroit aprds ce que bon luy sem- 
» bleroit. Estans done venus devant 
u les juges , Vadvocat remonstra le 
» merite de la cause, la maniere de 
» Pemprisonnement non jamais pra- 
» Liquee , et encores moins la fa« 
» de proceder de Bertrand, qui n’a- 
» voit euaucune hontene vergongne 
» de jouer deux personnages ou trois, 
» en presidant et assistant aux trois 
» jugemens precedents. Enquoy non 
» seulement apparoissoyent les cau- 
» sesd’abus tresevidentes, mais aussi 
» la nullit des sentences et arrest, 
» en sorte qu'il faloit necessairement 
» recommencer tout lo proces , casser 
» et annuller toutes ces procedures, 
» veu que nulle formalit£ de justice 
u n’y avoit este gardde. Mais au lieu 
» de conclurre en son appel, il ac- 
» quiesga, reconrant & la misericorde 
2 Ju roy et de la cour: confessant sa 
» partie avoir grievement oflence 
2 Dieu et sainote mere eglise , irrite 
» leroy ‚ ets’estre montre inobedient 
» äsonevesque, auquel etäla saincte 
» eglise romaine il desiroit. estre re- 
» concilie. Surquoy du Bourg , qui 
» estoit present, se voulant orpener, 
» Narillac fit sigue aux presidens , 
» desirans lui sauver la vie par ce 
» moyen, lesquels au lieu de Juy 
» donner audience , et savoir sl 
» avouoitsonadvocat, le renvoyerent 
» incontinent en sa prison. Mais pen- 
» dant qu’ils avisoyent de deputer 
» deux d’entre eux pour faire enten- 
» dre saconversion au roy, et luy 
» demander sa grace,, voici arriver 
» un bulletin escrit et signd de du 
» Bourg, par lequel il desavouoit 
» les conelusions de son advocat , 











» persistant en ses causen d’appel, et il 


(13) Cesteanlire, calles que du Bourg avait 
Pr " —n 


» en sa confession de foy faite devant 
» le roy. » 

On voit dans un dialogue d’An- 
teine Loisel , que les principaux avo- 
cats du parlement de Paris (13) 
&ieient matıreı Jacques Canaye , 
Parisien ; Claude Mangot, Loudu- 
nois ; et Francois de Marillac, Au- 
vergnat, duquel on faisait plus d’es- 
time que des deuz autres, en ce qu'il 
Gtalı fort en la roplique; mais  fut 
ravi "au milieu de son dge : de sorte 
que sa maison a etd reduite a meant , 
au moins au prix de celle de Canaye 
et de Mangot. Notez quil etait de 
meme famille que les autres Maril- 
Iacı (14). 

(D) Iln'y a point de diffirence eg- 


'GOR {re cet avöcat et ce conseiller.] Rap- 


Portons ce que l’on a dit de lui dans 
ce dialogue d’Antoine Loisel : « (15) 
» Vöusne devriez pas pourtant aroir 
» passe sous silence M. Charles de 
» Marillac ; car il avait acquis autant 
» d’honneuf en peu de temps qu'il 
» fut au barreau que d’autres qui y 
» ont ete toute leur vie. 1] est vrai, 
» repondit M. Pasquier ; c’etait un 
» des plus forts et abondans en bon 
» sens et en savoir quiy füt lors ; 
» mais vous savez le temps ol nous 
» sommes, et le peu de compte que 
» Pon fait des avocats au prix 

» conseillers, comme l’on s’en est 
» plaint au commencement , et non 
» sans cause. En eflet, ses parens ne 
» li donnerent pas le loisir de faire 
» montre de sa suffisance,, ni de la 
» force de son esprit en Petat d’avo- 
» cat; nila mort, de cequ'il promet- 
» tait enson oflice de conseiller (**); 
» carilfutravi en la fleur de son äge 
» (*) ; j’en diraisdavantage s’il n’ei 

» point te ma nourriture. » 

(E) Le vcritable nom de cette fa- 
mille etait Marlhac.) « C’etait ainsi 
» que Gabriel de Marillac, avocat 
» general au parlement de Paris, si- 
» gnait dans tous les actes publics et 








(13) Leisel, Dislogus des Arocats dn parlemens 
de Paris, pag. 520. 

(14) Opuscales de Leisel , pag. 707: 

(15) Loisel , la möme , pag. 551. 
(#1) Blanchard nomme deuz Charier de Ha- 





ru la zo mars ı. 
ei iei parld. 


(#?) En 1580. Blanchard. 
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» dans ses lettres particulieres (16)*.» 
L’auteur que je cite assure (17) qu'il 
a appris cela d'un ancien conseiller 
d’etat, savant dans la connaissance 
des maisons et des familles illustres 
de France. I} allegue ensuite deux 
Passages pour prouver que cet avocat 
general etait autant ilusıre par sa 
rofonde, science qus par sa rare 
robitd. L’un est de M. de Thou, et 
"autre du Supplement des Chroni- 
mes de Jean Carion. I suppose que 
Yanı celui-ci il ya Gabriel Marilla- 
cus; mais dans mon edition (18) il y 
a Gabriel Marliacus. Cela lui eüt pu 
servir ä confirmer ce quil avait 
avanc#. On peut joindre ä ces deux 
ssages ce que Maludan eerivit & 
jenis Lambin ( 19): Mariliacus re- 
ius patronus a. d. IX Kal. Majas 
Ford" quarıd pomeridiand excescit & 
vitd admodum chrisiiane. Postridi& 
funus duzerunt amici et propingui 
sine ulld pompd, utmoriens jusserat : 
sod non sine omnium bonorum lacry- 
mis. “Desiderant etiam inimici nune 
ejus abyaus imgappamızads xai Rudnuc, 
zai- xpusdus. Eo patrono fiscum ne- 
mo unquam dicere potuit,"lienem : ut 
loquebatur olim Trajanus. In demor- 
tus locum suffectus est Ridens (20). 
Mais rien n’est plus propre ä confir- 
mer ce qui ut dit par un conseiller 
@etat 4 M. de Vigneul Marville, que 
la note marginale que on trouve 
la page 504 des Opuscules d’Antoine 
Lobet, la voici toute entire: « Il 
Yignenl Marville , Mölanges, tom. IT, 
N Gallen de Hollandın 5 
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» (a1) est appeld Marlhac par Mirau- 
% mont et Kar Coquille - qui rap- 
» porte de lui, en ses Commentaires 
» sur la Coutume de Nivernois , ch, 
» ı, art. 5, une maxime de droit 
» francais, avec dloge en ces termes : 
» Et comme disait ce tres-savant et 
» trds-homme de bien, M. Gabriel 
» Marlhac, avocat du roi en parle- 
» ment , bon regent des jeunes avo- 
» cats qui assistaient aux plaidoiries 
» dudit parlement, TOUT dol ms- 
» rite punition extraordinaire et cor- 
» porelle en France, ores quil en 
» soit traitd en matidre civile. » 
(a1) Cestädire Gabriel Marillae , qui fıt 
fait avocal du roi, Dan 1563. 
MARILLAC(Louss oe) ,mare- 
chal de France, fils de @wuLau- 
ME DE Munızzac qui eteit frere 
de l’archev&que de Vienne, na- 
quit posthume, l’an 1573 (a), 
ou selon d’autres, au mois de 
juillet 1672 (6). Vous trouverez 
dans le Dictionnaire de Moreri 
(©) les emplois qu'il eut succes- 
sivement jusqu’ä ce quil fut ar- 
reten Italie, par ordre du roi, 
Yan ı630. On lui fit faire son 
proces, et il fut condamne & 


a Pperdre la töte : ce qui fut exe- 


cute a Paris, le ro demai 1632. 
La,curiosite des Parisiens fut si 
grande , que cent mille n- 
nes furent temoins de l’execu- 
tion , ‚et que telle fen£tre fut 
loude huit pistoles(d). L’opinion 
la plus commune est quil fut 
une viclime innocente immolde 
& la passion du cardinal de Ri- 
chelieu*; mais on persuaderait 

(a) Anselme, Histoire des grands Offieiers, 
Pag. at. 

(6) Ganette do Paris, du 17 mai 1633. 


() Corrigery ce dit quil servit 
en diverses oecasions [a rot Henn {IT. 1 fat 
lait dire Henri IV. 

(d} Gasstte de Paris, du 17'mai 1633. 

* Joly rapporte un ‚des Mimoires 
de d’derigny, qui n'a pas le demein da se 


faire Vapologiste de Marillac, mais qui 

que la heine de Richelien fat ıon erime prin- 
Cipal. Ce n'est pas IA critiquer Baylo; eat 
appuyer cequil dit. 
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cela difhieilement & des person- 
nes qui ne s’arr&tent point aux 
pröjugen , etqui ne se rendent 
qu’& la certitude(A). Je ferai 
quelques observations la- 
(ed), et je m’im: 
trouvera pas mauvais que je met- 
te ici une partie des choses 

M. du Chätelet publia au desa- 
vantage de ce marechal. On en 
croisa cequ’on voudra; et com- 
me ildtaitsonennemi, jeconsens 
quil passe pour un temoin tr&s- 
suspect. Je ne donnerai ces cho- 
ses que comme des medisances 
qu’il a debitees, non pas dans 
cette satire laline en prose ri- 
mee( f), oi le jeu de l’imagi- 
nation pouvait avoir trop de 
part ; maıs dansun dcrit serieux 
et grave, ou il refute les apolo- 
gistes de son gunemi- Ndit done 
(8), que le u mardchal de 
Harillae « Fe de la charge de 
» maltre des comptes & celle de 
contröleur general des finan- 
ces, et laissa fort peu de bien 
a ses enfans. Celui-ci vint 
dans le monde avec le corps 
et lesprit assez adroits, et 
s’occupa principalement aux 
exefcices , qu’il apprit en per- 
fection. N’Etant pas assez ri- 
che pour subsister de lui-m&- 
me, il etait ordinairement 
aupres du; marquis de Ceeuvre, 
quı,enla plus haute faveurde 








” 


» Caboche, qu’il aveit tue pour 
un faible sujet et hors d’etat 
de se defendre. Ces graädes 
obligations lV’attacherent en- 
core plus &troitement aupräs 
de son bienfaiteur., qui lui 
confia le secretde ses amours, 
et pour ne s’y &tre pas fidele- 
ment comporte, rompit tout 
commerce avec lui. ff vecut 
depuis dans la cour sur sa 
bonne mine, et sous le nom 
du beau Marillac, cherchant 
toutes occasions de faire pa- 
raltre son adresse et sa belle 
taille en public, et se rendre 
agreableau feu roi, qui pour- 
tant le traita toujours d’hom- 
me de peu, et chez Zamet le 
fit sortir un jour de sa table, 
ou il s’etait mis avec beaucoup 
d’autres. Toutes ces mauvai- 
ses aventures ne l’emp&che- 
rent pas de donner dans les 
» yeux d’unefille de la reine 
» (B). » I l’&pousa, et ilcrut, 
apres la mort d’Henri IV (A), 

ue sous le gouvernement des 
Jermmer les choses exterieures et 
les apparences das vertus con- 
Jointes aux petits soins , cajo- 
leries , assiduitds, et complai- 
sone, lu donneraient Mut ce 

u'il n’avait pu oblenir aupara- 
Tent A difference De la 
‚profession de son frere, malıre 
des requetes, et courses de 





» 
» 
» 
» 
» 
0 
0 
0 
» 
» 
» 
” 
” 
» 


la duchesse de Beaufort, eut bagues plutöt que les coups d’& 
bien de la peine & lui sauver pees, donnzrentä celui-ci le nom 
la vie, et 4 öbtenir son aboli- de gendarme. Il &tait toujours 
tion , apres le meurtre de des plus assidus dans les bar- 

rieres et les lices....... La reine 


zen rersverueen 





(Foyeslaremarque (h, interessde par son alliance & le 
en anoice de Thesdtmie Fran rer hors de la necessitd, lu 


(6) Du Chätelet, Observations mır la vie donna charge dans la 
erincındamantion An marcchil de Marie, gmje de monseigneur le duc 


‚ag. 770 du Recueil de diverses pidoes pour 
Herrirl (Histoire, edition de 1613, ine. (h Lämime, pag.zt. — 
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d’Orleans, augmentases appoin- 
temens , et desira que le mar- 
quis d’ Ancre #’enservit. Le mar- 
quis , devenu marechalde Fran- 
€e....... se fil instruire en secret 
‚par Marillac de Tordre et de la 
police de la guerre, et lui fit 

eree une belle recompense 
(GC). Sa mort et Feloignement 
de la reine-mere laisserent Ma- 
rillac (£) charge d’une femme , 
ei de leur pauvret& comlmune.. . 





Il se voulut accommoder avec‘ 


ceux qui prirent lors le timon 
des affaires ‚ne se pouvant dd- 
‚partir des pretentions de la cour, 
son principal heritage. Mais ils 
lui firent connaitre qu’il n’etait 
pas agreable aupres du roi. Il 
revint donc ä samaltresse, pard 
d’une fausse marque de banni 
Pour ses interdis ; et ars quel- 

nes rebuts, il se retablit aupres 
Felle, et fut fait marechal de 
camp au Pont-de-Ce (D). Il s’ac- 
quitta mal de cette charge, et 
neanmoins elle lui fut confir- 
mee par le roi, ä la priere.de la 
reine-mere. Il congut de ires- 
grandes esperances, l’an 1624 
(k) , parce que Mıcner pe Mi- 
RILLAC , son frere,, fut pourvu de 
la charge de surintendant des fi- 
nances, et que le cardinal de 
Richelieu fut etabli dans les af- 
faires d’etat. Le premier com- 
mandement qu’il regut fut d’al- 
ler en Champagne aupres du 
duc FAngouleme, avec un or- 
dre de pourvoir entierement aux 
vivres (E)..... Comme ce fut sa 
Premitre commission , ce fut 
aussi le commencement de ses 
voleries (F). Elles devinrent 
plus enormes pendant qu’il fit 

(QLA mime, pag. m. 

(h) EA mine, pag. 773. 
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travailler & /a fortification et au 
Batiment de le elahelle de Fer 
dun ‚ou le roi lemit gouverneur, 
et lui donna sa lieutenance ge- 
nerale &s trois dvöchds , avec 
Pouvoir d’ordonner de tous les 
paiemens(l).Il fut employe & la 
guerre de la Rochelle , !’an 1627 
(m). Ilse trouva a la defaite des 
Anglais dans l'ilede Rhe (G), et 
« servit de marechal de cam 
» au quartier duducd’Angouli 
me ‚avec tant de malheur, 
qu’en toutes les sorties qui fu- 
rent faites, et aux entreprises 
d’emportere fort de Thadon , 
etdepetarderlesgrillesducöte 
desmarais ‚il eut toujours be- 
soin de venir aux excuses,, et 
de se justifier de ne s’&tre pas 
trouve oüı il devait. Il futin- 
cessamment accuse par les 
gen de guerre de quelque 
jaiblesse , etd’&trelacause que 
les choses n’avaient pas bien 
reussi; tant etait forte leur 
» opinion qu’il n’etait pas si 
» vaillant qu’il pensait(n).» Ce 
fat pendant le siege de la Ro- 
chelle, que l’on commenga de 
cabaler contre !e cardinal de Ri- 
chelieu. L’un des principaux 
moyens que l’on employa etait 
de le rendre odieux a Marie de 
Medicis (0). Marillac, demeure 
4 la Rochelle , tontribuait de 
loin & tout le monopole, ce qui 
dui &tait possible : et comme il 
a confesse dans son proces, eeri- 
vait souvent & la reine-mere , 
avec une insiruction & ceus: de 
son chiffre, que M. Bouthillier , 
aloßs secrttaire de ses comman- 
demens , ne vlt point ses depe- 

() La möme , pag. 774. 

PER 

10) LA mdme, pay. 788. 


» 
” 
» 
» 
» 
» 
» 
” 
» 
» 
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ches : qu’elles fussent detour- 
nees par le mayen: des femmes 
de chambre, et que cetie bonne 
‚princesse ne conndt point la de- 
‚fiance qu'il avait. .. Ceuz 
qui formaient cete cabale s’c- 
kaient rendus habiles dans la 
‚pratique et le gouvernement des 
Jemmes...... Marillac devait Eıre 
le brave de la faction : c'est 
pourquoi l’on dressa»une batte- 
rie pour le faire marechal de 
France, et l'on persuada si bieır 
& la reine-mere qu'il,y allait de 
son honneur et de son service de 
le pousser jusgue-lä , quelle 
mit en auyre de tres-fortes re- 
commandations qui forcerent le 
cardinal d’arracher lui-meme 
ce bäton desmains du roi, pour 
le bailler & cet importun, au sie- 
‚ge de Privas(p). Ce nouveau 
marechal de France‘, et son fre- 
re qui etait alors garde des 
sceaux, continuerent & travail- 
ler ala ruine du cardinal : ils 
espererent de le faire &chouer en 
Italie; et pour cet eflet ils 14- 
cherent d’empöcher que le roi 
ne s’approchät da Piemont, et 
dans la me&me vue le marechal 
fit la sourde oreille aux ordres 
que le roi lui donnait ‚d’ame- 
ner son armee de Champagne 
en Iıalie (g) (H). Il partit enfin; 
mais il relint ces troupes aupres 
deLyon , pour executer les deli- 
berationsqui fureni faites contre 
la personne du cardinal (r). La 
guerison du roi fit avorter ce 
complot. Le marechal passa les 








monts, et obtint le m&me pou- j) 


voir sur les armees, que le fta- 
rechal de la Force, et le mare- 

() Du Chitelet, Obserrations sur la vie 
et condamnation de Marillac , pag. 785. 

(g) Läm£me, pag. 793. 

(P) ZA meme , pag. 799: 
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chal de Schomberg (s) : mais le 
grand coup de la cabale ayant 
manque , je veux dire que la 
reine woblint point la gräce 
quelle avait demandde au roi 
son fils d’eloigner le cardinal,, 
les Marillacs furent perdus (1) ; 
le roi, apres avoir ötd legsceauz 
& Pulne, puissans et dangereux 
instrumens en une si mawaise 
main, le fit conduire a Lizieuz 
(v), et donna charge aux mare- 
ehaux de la Force et de Schom- 
berg d’arreter Vautre , et de 
Venvoyer prisonnier sous grande 
garde au chäieau de Sainte- 
Menehould. Voila Quelques ex- 
traits da livredeM. du Chäte- 
let. Ilne mauqua pas de parler 
de Pengagement que Yalne de 
ces messieurs avait pris avec la 
ligue(I). On voit dans le Moreri, 
que le marechal refusa toujours 
les offres que ses amis lui fai- 
saient de le tirer de prison, et 
que sa memoire fut relablie par 
arr&t du parlement apres la 
mort. du cardinal de Rıchelieu 
(K).,Cela merite une reflexion. 
(0) Lämeme. 
(0 Läm£me, pag. 803. 
Ofen page 1ohı di gen Te mean me 
chäieau de Caen, ei de IN A celui de Chö- 
fezudun, oil mourut en prison, e 7 damit 


(A) Eopinion... commune est qu it 
fut une viclime innocente ;... mais or 
‘persuallerait cela difieilement a des 
personnes qui... ne serendent qu'a la 
certitude. ] La remarque (F) de !ar— 
ticle de Locıs XIN pourrait suffre & 
commenter ce texte-ci. Neanmoins „ 
ir ajouterai,beaucoup de choses : et 
'abord je remarquerai que presem- 
tement (1) il est beaucoup moins fa 
cile de decouvrir la verite, qu’au 
temps od ’on instruisait le proc®s de 
M. de Marillac. On pouvait alors s’io- 


(3) On derit ceci en octobre 1700. 
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former des choses & une infinitd de 
personnes qui avaient connu ce ma- 
rechal. On pouvait prendre langue 
dans les lieax mömes od il avait com- 
mande, et savoir les noms et les 
jwalites, les interets, la reputation 
t&moins, et les pratiques avec les- 
uelles ils etaient pousses de part et 
hautre ou & deposer, ou d se dedire- 
Tout cela etcent autres choses faciles 
au temps du procts sont impossibles 
aujourd’hui ; la generation d’alors 
est toute passde. Nous ne pouvons 
nous servir que des prejuges ou des 
livres qui nous restent de ce temps- 
1A. Voyons un pen ce que les fau- 
teurs de ce marechal pourraient dire 
äceux qu’ils voudraient persuader de 
son innocence, et qu’ils trouveraient 
fort resolus d ne rien admettre que 
sur de bonnes preuves. 
ls diraient : ı°. que le public fut 
alors persuade „ et Dest encore , que 
le marechal de Marillac n’etait cou- 
pable que d’avoirdeplu au cardinal; 
2°. quil est de notoriete publique 
quece cardinal etaitsi vindicatifqu'il 
m’epargnait rien pour satisfaire son 
ressentiment; 3°. que son credit etait 
tel qu'il pouvait venir A boutde tous 
ses desseins ou par promeses ou par 
menaces; 4". que la procedure fut ac- 
compagnee de tant d’irregularitds 








toutes injustes et propres d opprimer ' 


les plus innocens, que cela suilit pour 
montrer que lemarechal n’etait point 
coupable; 5°. que sa memoire fut re- 

ie par art du parlement de Pa- 
ris, aprös la mort du cardinal de Ri- 
chelieu. Laplupart des gens disputent 
si le terrain äceux qui leur veu- 
lent persuaderccertaineschoscs, qu’ils 
acquiesceraient sans dificulte aux 
cing raisons que Fon vient de voir. 
Mais il y acertains esprits de petite 


foi et fort durs d la detente enfait de 1. 


‚rsuasion, quine trouveraient point 
WEGE Justes motifs de croire. 

1. Ds röpondraient & la premiere 
raison, que le sentiment public ne 
saurait &tre plussuspect en nulle ren- 
‚contre que dans celle-ci. Le cardigal 
de Richelieu s’etait rendu si odieux 
par toute la France, qu’on croyait 
sans aucune peine et sans aucun exa- 
men tout le mal qu’on entendaitdire 
de sa condaite. ]l etait dans un poste 
oü il est tr&s-rare de n’£tre point ex- 
pose älamedisance et & la hainedes 








peuples, et il #'y comportait d’une 
maniere ü satlirer une infinitd d’en- 
nemis ; car il augmentait de jour en 
jour l’antorite souveraine, il faisait 
punir les grands qui osaient se soule- 
ver et cabaler. C’etait lestirer d’une 
mauvaise coutume qui leur etait fort 
agreable , et qui leur avait et utile 
assez souvent. Il fonlait les peuples 
beaucoup plus qu’on n’avait fait sous 
les autres rögnes. En un mot, le joug 
de Pautorite royale , toujours trop 
pesant au gre des peuples , V’etait de- 
venu plus que jamais sous son minis- 
tere. On avait donc toutes les dispo- 
sitions imaginables d juger tres-mal 
de sa personne,, et l’on avalait avec 
joie, et comme une esptce de res- 
taurant , toutes les satires, toutes 
les plaintes, tous les murmures gi 
eouraient contre sa reputation. 

France etait alors toute pleine demd- 
contens ; ceque l’on avait appele au- 
trefois le Catholicon, et quiavait fait 
tant de ravages , avait laisse des ra- 
<ines qui subsistaient encore. La plu- 
part des devots et tous les bigots en- 
rageaient de ceque le cardinal soute- 
mait les protestans de Hollande et 
@’Allemagne,, etempächait la maison 
@’Autriche de les subjuguer. Faisait- 
il du bien ä certaines gens, on les en 
tronvait indi les persecutait-il, 
on les pa ait, et l’on deplorait l’in- 
dignite de leur sort (2)? Quelles re- 
lations ne fit-on pas des dernieres 
heures de ceux qu'il fit condamner ? 
Quel fut le soin de recueillir tous 
leurs discours depiet£, tous leurs ac- 
tes d’amour de Dieu? Il semblait 
qu’on eüt dessein do grossir le mar- 
tyrologe ‚ou d’imiter ce Fanniusdont 
j'ai parle enun autreendroit (3). On 
ne parlait de l’execution de Lyon 
qu’en style de plainte. Cela etait fort 
ime & l’egard de M. de Thou, 
mais pour ce qui regardeM. de Cing- 
Mars, il ne fallait pas se contenter de 
le plaindre ‚ il fallait aussi detester 
sa vanitd, son ingratitude et sa rd- 
bellion. Ör , puisque les dispositions 
du public talent de cette nature en- 
vers le cardinal de Richelieu, ceux 
qui ne veulent croire que ce qui est 
soutenu debonnes preuves, nese lais- 











(2) Vores, tom IX ı pag. 449, eitation (1 
are konn a. 40 hal 

(3) Tom. UI, pag. 39h, rımarque () de 
Karticle Faunıvn. 
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seront jamais er par cot argu- 
Tment . L’opinion generale est qus le 
mare. Marillac n’a eid coupa- 
bis que davoir deplu au cardinal , 
donc il n’a die coupable que de eela. 
1. La seconde raison n’a rien qui 
soit convaincant , puisque Pexpe- 
rience de toutes les tyrannies nous 
fait connaltre que les malhonnetes 
genstombent quelquefois dans la dis- 
Ice, d’un mauvals prince , ou d’un 
vori assez injuste pour sacrilier d 
sa vengeancetout ce quiale malheur 
de lui deplaire.. Lisez bien Tacite et 
les autres relations du m&me temps, 
vous trouverez des criminels parmi 
ceux qui furent punis so: re et 
sous Neron. Les delateurs s’attaqud- 
rent quelquefois d des personnes de 
mauvaise vie,et quiilfut aisd de con- 
vaincre des crimes dont on les accu- 
sait. Vouloir done conclure de ce 
w'untela perdu la täte sur un &cha- 
Aud sous un maurais rögne ‚qui 
etaitinnooent, c'est admettre des con- 
sequences trompeuses, et jouer d ötre 
1a proie d’un grand sophisme. A plus 
forte raison se faut-il garder de cett 
espöce de raisannement, loraqu’ils’ 
it de Louis XIII, qui etait un tres- 
‚on roi, et dont le premier ministre, 
rue violent et vindicatif quil 


N oblige & garder 









lus de 
mesures qu’on n’en garde dans un 
etat tyrannique. 

TIL’ On pest 


ut repondre & 1a troisid- 
me raison fa m&mechose qu’äla pre- 
c#dente. Ceux dont le pouyoir a ete 
sigrand, qu'ils ont trouvd assez de 
tdmoins et assez de juges paur faire 
perdre la vie ä des gens de bien, ont 
euquelguefoisdes ennemisqui etaient 

les its, et qu’ilsenvoyaient au 
supplice sans rien faire qui ne füt 
Conforme au droit etäla raison. Ain- 
si, quand lecardinal de Richelieu au- 
rait &t& cent fois plus injuste et plus 
Puissant qu’il ne l’etait, on n’en pour- 
rait point conclure l’innocence d’au- 
Sun Be cenx quil fit condamner; car 
peut @tretirerait-on cette conclusion 








en faveur d’une personne qui serait taplı 


du nombre de ces coupables qui pe- 
Fissent quelquefois au tribunal des 
ns. Il faut donc renoncer ä lavoie 

rejuges . et examiner chagne 

en iculier. C’estle seul ex- 
pedient de connattre si un tel et un 
bel sont des victimes innocentes sacri- 


& 
es 
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fides & la coldre da cardinal de Ri- 
chelieu. 

N. Nous voici ä ce grand et uni- 
que exp6dient. Les personnes dont je 
Parle, qui examinent 4 la rigueur ce 
gen leur propose d croire ‚ deman- 

raient qu'on leur prouvät les irnd- 
gularites criantes de laproosduredes 
commissaires qui condamndrent no- 
tre jet des qu’on leur au- 
rait r&pondu que tous ceux qui en 
pouvaient rendre Vemeignage sont 
morts : comment savez-vous donc ce 
fait-lä? röpliqueraient-ils. On les ren- 
verrait sans doute d deux impri- 
mes, dont l’an a pour titre: Rela- 
tion veritable de ce qui sest passe au“ 
jugement du procäs du marechal de 

larillac, prononciation et execution 
de Varr&i contre Iui donnd par les 
commissaires de la chambre dtablie 
& Ruel, et de ses derniöres paro- 
les et actions devant et sur le point 
de sa mort; et Tautre est intituld: 
U Esprit bienheureux du marechal de 
Marillac , et sur le libelle intituld : 
Relation de ce qui s’est passe au ju- 
‚gement de son procds; prononciation 
et exdcution de l’arr&t donnd contre 
lui, etc. On ne oonnatt point l’auteur 
de ces deux premiers imprimes, et 
Ton sait que le troisitmeest l’ou' 
de M. du Chätelet, homme distingue 
Par sa naissance et parsescharges(4); 
Car ila did avocat. general au 
ment de Rennes , mattre des requ&- 
tes, conseiller d’dtat ordinaire,, etin- 
teudant dejusticedansl’armeeroyale. 
Sonecritdono doit &tre cense de plus 
de poids que des pidces anı 
que Yon voit dans le recueil ie oe 
qui fut publie pour la defense de la 
Hine-möre, Or nous voyoos que M. 
du Chätelet nieetrefuteibuton qu’on 
avait allegue de procedures injustes 
et irregulißres , et qu’il soutient que 
les plus exactes formalites furent ob- 
servees dans le jugement da mard- 
hal de ülac. A moins donc que 
sin de Marie, Ä meine done, que 
faits faux , et qu’il nie des faits veri- 





les, nous ne Pouvons pas acquies- 
cör aux deux plöces anobymes, Une 
chose qu’il ne nie pas, et que nous 
savons tr&s-certainement, c’est que 
M. de Marillac ne fut point juge au 
parlement de Paris, mais par une 


(4) Foyer Pfliutaire da PAcadämin frangzise „ 
v.. 246. a7, ddu. de Paris , 167. . 
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chambre de  Sommissairen . Cest = 
fort gran juge au desavantage du 
Cardlalı Oma bien de quofsont 
capables les iugee erd6s extraordinai- 
rement , et choisis parmi les parties 
jverses des accusds (5). Cependant, 
puisque nons cherehons des preuves 
incontestables, on plus fortes pour le 
moins que de grandes presomptions, 
nousne pretendons pas que celanous 
determine & prononcer que le mard- 
etait innocent. Nous avons des 
exemples sous co rögne-1ä qui prou- 
vent que des commissaires choisis 
par le cardinal de Richelieu firent 
tout ce qu’on eüt pu attendre du tri- 
bunal le plus Intägre dumonde. Ceux 
qui jugerent M. de Cing-Mars saivi- 
rent dans la derniere ponctualite la 
prtigue criminelle (6). M. de Lau- 
‚rdemont , qui passe pour avoir &t& 
entiärement devand ab passions dä 
eardinal, fut le rapporteur du pro- 
cds. Son ray ERS imprime 0): 
on ne peut rien voir, nide plusnet, 
ni de plus exact, ni deplus conforme 
aux regles. Le fait fat conduit & la 
derniere evidence ; et apres cela, il 
n’y avait point de bons juges dans le 
royaume qui eussent pa opiner au- 
trement que firent les commissaires 
qui condamnerent Cing-Mars. On a 
va dans le rögne suivant une cham- 
breextraordinairement cree pour ju- 
ger M. de Fouquet, et l’on n’a point 
‚ou raison dedire quelle ait opprime 
Pinnocence. Encore moins le pent-on 
dire de celle qui instruisit le procds 
de M. de Luxembourg, et qui le ju- 
gea. Sil’on s’arrätait aux präsek 
on en trouverait. de farorables au car- 
inal de Richelieu, ä P’egard descom- 
missairesdu mardchal deMarillac. Le 
premier homme de robe, legarde ‚des 
sceaux fut mis ä leur täte. Ils etaient 
ou maltres des requetes, ou presi- 
dens , ou conseillers au parlement 
de Bourgogne , etc. Ils renvo; 
au conseil d’etat Ja plupart de: 
, et ne passaiont outre qu’en 
vertu des arr&ts de ce cnnseil; de 
sorte que pour supposer que lemard- 




















chal de Marillac a ete une victime in- on 





ünrens les juger. 
1) Yoyen ler mimer Mbiiren de Montrivr. 


t de gens que le cardinal 


297 
nocente , il faut supposer que ses ju- 
ges au nombre de ogtetrois, le 
Plupart des conseillers d’etat, avaient 
conspird laruine d’un innocent. Cela 
est dur d supposeg : le sens commun 
nous porte platöt äcroire qu'un guer- 
rier acommisdes malversations, qu’ä 
croire qu’un si grand nombre de tels 
magistrats ®’accorde d condamner un 
innocent (8). Notez , je vous prie, 
qu'encore que dix des juges m’opi- 
massent pas & la mort , tous le trou- 
verent coupable. Je m’en rapporte d 
ce narre de M. du Chätelet: Apres 
que chacun des juges , dit-i, avec 
une egale affection de faire justice , 
edt appuyd son opinion par toutes les 
mer raisons que „ale pow- 
wait fournir , et ır Des] le 
deuz jours, les Is etlespreuses eu 
rent te bien disputdes, toutes les voix 
se reduisirent a ces deux avis. Treize 
le jugerent digne de mort , et dix Iui 
Jaisant perdre Uhonneur,, les char- 
'ges et les biens , lui laissörent la vio 
pour supplice dans un bannissement 
Perpetuel ou bien dans uneprison, au 
choix du roi, eten tel lieu qu'il plai- 
rait & sa majeste le faire garder, aie- 
si gu a sowent 46 pratigue pour 
telles personnes (9). L’un des apolo- 
gites du marechal de Marillae con- 
fesse que le cardinal mela parmi les 
nouveauz commissaires trois ou qua- 
re personnes d’une grande integritd; 
cequ'il fit, ajonte-t-on , pour mieux 
‚couvrir' son jeu , lorsgwil crut que sa 
‚Partie etait si bien fai les voiz 
de la condamnation emporteraient 

















‚ oelles de Vabsolution (10). Nest-ce 


reconnaftre que trois ou quatre 
Personen Fune grande integnte le 
Jugerent diane du bannissement per- 
petuel ou d’une prison perpetuelle ? 
t-ce ainsi qu’un homme de bien, 
opine contre celui quil croit inno- 
cent? Enfin, j’observe que de tant 
En Richelieu 


Persccuta. qu'il fit bannir ou empri- 
sonner, il yen eut peu qu’il mit en 
justice. C’est une marque qu'il ne se 





rin h 
to)L’Ea 
nee 





tue lorsqu il savait que 
1a condoite diuss ennemi ‚ celle de 
Saint-Preuil , par exemple, fourni- 
rait des preuves aux commissaires, 

Il_ se presente deux objections qui 
meritent d’&tre discutdes. On peut 
m’alleguer, ı°. qu'il ne faut point 
considerer comme en equilibre I’&- 
erit de M. du Chätelet, et les deux 
pieces anonymes que jai citees ; 
2°. que l’iniguitd du cardinal est da 
moins visible en ce qu'il fit condam- 
ner & la mort un marechal de Fran- 
ce, pour des fautes qui ne meritaient 

une si rude punition, et quil 
issait impunies quand les gens ne 
araient pas deplu. 

Sur la ır°. de cesdeux difficultes il 
faut que j’observe que ce n'est pas 
Sans räison que jepretends que lscrit 

hitelet ögale les deuxderite 








deM.du Chi 
anonymer. Je sais bien que, devant 
&re Pan des juges , il füt recuse 
comme Pauteur d’une satire trös-pi- 
quante contre MM. de Marillac 
de le marechal sur la sellette ui fit 
reproches tres-capables de V’irri- 

ter (11). Je sais de plus quil se re- 
connut pour bien recuse, et quil 
n’assista point au jugement, et qu’il 
fit dans la prison les remarques que 
ai eitdes ; qu'il les fit, dis-je, afın 
de se‘ reconcilier avet la cour , et 
welles serrirent ä le remettre en 
lüberte (12). C’etait done un homme,, 
me dira-t-on, qui ecrivait d’an cöte 
pour satifeire sa haing, ct de Pau- 
tre pour gagner les Bonnes gräces 
du cardinal de Richelieu. Mais, je 
je vous prie , par quels motifs pre- 
mait-on Ja plume en travaillant aux 
deux pidces que je balance avec celle 
de M. du chat t? N’avait-on pas 
une exträme haine contre ce cardi- 
nal , et une passion ardente de fa- 
voriser le marechal de Marillac ? 
Doit-on moins se defier d’un dori- 











t fiddles, parce 
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faire leur cour aux Espagnols en de- 
chirant le cardinal , etanimes d’une 
colöre excessive de voir que les avan- 
tages qu’ils avaient attendus en s’at- 
tachant aux inter&ts de cette rei- 
ne, s’on etnient allesen fumde par la 
superioritd qu’avait eue le cardinal ; 
Ppensez-vous, dis-je, que ces deri- 
vains soient plus croyables que ceux 
qui etaient aux gages de ce ier 
ministre , et qui Pencensaient? Ce 
n’est point &tre partial que de les 
tenir pour aussi suspects les uns que 
les autres. 

La satire et la flatterie sont les deux 
pestes de P’histoire, ce sont deux 
sources qui empoisonnent les rela- 
tions des &venemens humains; mais 
on peut dire que la contagion d’une 

lume medisante et dirigee par la 
aine et par le ressentiment est plus 
pernicieuse & Phistoire que la con- 
tagion des panepyristes. Un des plus 
celebres historiens de Y’antiqui 
marque, que les histoires que l’on 
avait de Tibere , de Caligula, de 
Claude et de Neron, n’etaient point 
weiles ayaient die 
crites, ou de leur vivaht, ou un 

u aprds leur morf, celles-lä par 
Bes personnes que Ia’crainte fairait 
mentir, celles-ci par des personnes 
dont la haine toute frafche produi- 
saitla m&me infidelite (14). Il remar- 
que en un autre lieu,, que la verite 
avait &tE corrompue d’un cöte par 
les flatteurs des princes, de Yautre 
par les mecontens du gouvernement, 
et que les uns et les autres s’dtaient 
fort peu mis en peine d’instruire la 
post£rite ; car il fallait que les lec- 
teurs se determinassent & choisir , ou 
un historien officieux, ou un histo- 
rien ennemi: mais on se garantit 
aisement de l’imposture d’u 
teur, que de celle d’un critique ; 
om se degofite promptement des plu- 
mes venales, et Ton se repatt avi 
dement de la medisance et del’envie. 
On regarde la flatterie comme une 
läche servitude; et la malignite d’un 
@crivain comme un genereux amour 
de la liberte. Il est impossible de 


enser plus juste; c’est pourquoi je 
Bohne lei Yoriginel d’une observa- 


(14) Tiberüi, Caiique , & Claudü ae Nero- 
ni Nur forrasns Yprir. eb mein fale; 
am" oceiderant , recenübns odils Compe- 

. Tacit:, Annal , lb. I, cap. I. 
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tien si sensee (15): Postguäm beila- 
tum apud Actium , alque omnem 

testatem ad unum conferri pacig 
interfuit; magna illa ingenia cessere. 
Simul veritas pluribus modis infrac- 
ta, primium inscitid reipublice ut alie- 
ne, mox libidine assenlandi , aut 
rursüs odio adversus dominantes. Ita 
'neutris cura posteritatis , inter in- 
fensos vel obnozios. Sed ambitionem 
seriptoris facil& adverseris : obtrecta- 
tio et livör prenis auribus aceipiun- 
tur. Quipps adulationi fedum cri- 
men servitutis, malignitati falsa spe- 
cies libertatis inest. Il est certain , or- 
dinairement parlant, que les dloges 
atteurs tombent avec ceux pour 
qui on les avait faits, et que la pos 
terite n’y est pas trompee ; mais 
qu’une histoire critique des grands, 
Compaste arec une malignil‘ bien 
ee ee Si 
(ce de mensonge impose bien plus que 
Yautre aux siecles suivans : son acti- 








vite est eternelle. Lesflatteursm&mes | 


recueillent cela comme de la manne 
‚plusiears siteles apres, et senservent 

ır relever le merite de leurs heros. 
Is Ics louent sans mesure ; mais pour 
faire accroire qu’ils n’aiment pas & 
flatter, ils dechirent sans misericor- 
de ceux qui ne sont plus en vie. Ils 
prennent le contre-pied des vieillards 
(16). EN le Taboureura deeouvert ce 
toor de soup Jans quelques au- 
keurs de son temps. Sile cherche,, 
dit-il (17), chaque bon ou mauvais 
heros jusque dans son berecau , je 
le suivrai et je l’epierai encore dans 
ses actions particulidres „ aussi-bien 
que dans celles qui ont paru grandes 
Auz yeuz de son siöele : parce que 
C'est "le soul moyen de deiruire tout 
ce que la flatierie a erige d’injustes 
monumens , ct de rompre ou de des- 
honorer le malheureux commerce 
d'un grand nombre doplumes dediees 
@ un interet servile et deshonnete , 
qui ont Fimprudence d’adresser a la 
Posterite ce qu'ils n'ont fait que pour 





(55) Idem , Histor., lib. I, cap. I. 
(16) Horsee, de Are porüch, ve. 173, dit 
Teak zerlegen one pas u Mäen 


Landator temporis ac, 
Ceusor, 





Scpuer, 
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une saison. Nous en avons toute sor- 
te d’exemples, mais je n’en trouve 
‚point de plus condamnable que celui 
de quelqueseerivains assez modernes, 

‚i pour feindre d’avoir ete violen- 
16s par la'verite, quand ils ont parl& 
a l’avantage de quelques personnes 
odieuses ou d’un merite fort dohteux, 
qui 'n’avaient rien de plus louable que 
d’&tre vivans et en pouvoir de leur 
bien faire , affectent de dechirer ail 
leurs les sujets les plus accomplis 
dont ils n’ont ‚rien & craindre ni a 
esperer;; les traitent d'un ayle de 
satire plutdt que d’histoire, et repan- 
dent gratuitement sur leur memoire 
tout le venin dont une ldche et avare 
medisance peut &tre capable. 

Disons quelque chose sur la »*. dif- 
fienlte, et tombons d’accord qu'il X 
a beancoup Japparenee, que si le 
marechal de Marillac n’eüt point 14- 
‚che de ruiner le cardinal, il n’aurait 
eu rien ä craindre d’une chambre de 
stice ; etque s'il se füt attache aux 
interets du cardinal , son peculat et 
ses concussions n’eussent point mul 
aux progr&s de sa fortune. Il etait 

ut-&tre moins coupable que tel ef 
tel dont non-senlement les fautes de- 
meurärent impunies, mais aussi dont 
les services furent amplemeut recom- 
penses Ala recommandation de son 
ennemi. Il represen® & ses juges , 
que tout ce dont on l’accusait consis- 
fait en faits si peu cbnsiderables , 
qu'on les pourrait objecter & quicon- 
Tue aurait eu le moindre commande- 
ment dans les armees (18); et il dit, 
le jour de son exeontion , que c’etait 
chöse etrange de l’avoir poursuivi 
comme on avait fait, ne s’agissant 
dans tout le procs que de foin , de 
paille,, de pierres, de bois, et de 
chauz ; et quil n'y avait pas en tout 
cela de quoi faire fouetter un laquais 
(19).M. du Chätelet refute cela d’une 
manireträs-forte (a0) ; mais il estaür 
ur Pordinaire ceux qui com- 
ient les troupes en ce temps- 
1 se serraient de mille moyens in- 
justes de s’enrichir. II fait une re- 
marque qui tend ä ceci; c'est que lea 
fautes de ce marechal seraient de- 





(18) Relation du Prochs du mardchal de Ma- 
nillae, pag. 8. 

(19) Lämeme, pag. 

telet, Observati 

tion de M. de Marillac, 














w’eht encouru 
indigoation de 
‚cour. Pesez bien ces paroles (a1) : 
« Tous les etats les plus rigoureux 
» ont souflert que les crimes com- 
» muns fussent dissimules ds n- 
» nes principales : P’eclat et le relief 
3 ge'llen ont, et ler bannen ı u 
» du maltre qui s’y joignent le plus 
» souvent, conrrent les ddlits ordi- 
» naires : mais #il arrive quelama- 
» lice et la meconuaissance dteignent 
» les faveurs qurelles ont, elfen se 
» rendgnt semblables aux moindres 
» da röyaume ; leurs fautes parais- 
» sentegales, et deviennent capables 
» des peines ordonndes contre les 
» autres sujets. Tous les hommes 
» employds aux grandes cha 











5 
2 emplends ang graden charge a fa 


» verain, en la main de qui toutes 
» les lois sont des feuz delataus , 
» pour remplir de lumidre ceux 
» quil Iui platt, et consommer les 
» autres , quand bon lui sernble. 

» rencontres des larcins et des mau- 


» vaises intrigues ont accabld ce- deluidonner sa gräce, et comme con- 
traint sa majestd de Pabandonner a 


efets desa cle- 


» lui-ci. » Cela veut dire que l’on 
eüt ferme les yeux sur de semblables 
concussions Commises par un autre 
mardchal de France dont le reste de 
la conduite eüt tendu au bien de 
Petat ; mais que les factions de cı 
ci ne tendant qu’ä semer la division 
dansla famille royale, au profit des 
Espagnols (22), on se crut en droit 
de l’abandonner aux rigueurs de la 
justice. Parlons franchement. Ceux 
gei formirent des factions aupris de 
larie de Medicis dtaient indigues 
d’excuse; car, au lieu d’entretenir 
cette princesse dans la passion de 
dominer , on devait lui conseiller de 
se tenir en repos. Elle avait assez 
goüte dela royaute pendant Ia vie de 
son mari ‚ et jusquesä la majorite de 
son fils. Le voyant majeur et marid, 
elle ne devait plus songer qu’ä lacon- 
dition tranquille d’une reine douai- 
riere, sans vouloir prescrire ä Louis 
XI le choix de tels ou de tels minis- 
(21) Du Chötelet , Observarions sur la vi 
In condamnation de M. de Marillac,p. Sof, 805. 
(a2) Aprös toutes ler lumitres et les fo 














orte: 
jeetares que sa majend put avoir, qui alt 
Im pardie acupable Zeh wouhler ei de a division 

commengait en France pour le seul aran- 
er Trangers un auire que ce fälle hirte- 








0m qurlgeun de 1 compler, irewere, 
a en Tal nee? 
Thmlar, zug on. 
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tres, etsequereller aveceur. Je cröis 
(won eft pu lui appliquer ce que 
Tipere die’ un joar & IE venre de 
Germanicus : Vous comptez pour une 
injure tout ce qui vous emp&che de 
rögner : Vurum Apziopinam , par 
mortem mariti , liberüs quiddam 
questam, manu apprehendit : gre- 
jue versu, sinon dominaris, in- 
quit, filiola, injuriam te accipere 
existimas (23). La Gazette de Paris 
Spntient ame chos singulitre ton- 
int les raisons qui engagerent le 
roi d n’accorder Pont de Tettres de 
gräce en cette rencontre. Za mort du 
marechal de Marillac , (c'est ainsi 
ae le gazetier s’exprima dans Parti- 
le de Bruxelles, dat€ du 15 mai 1633) 
fait ici parler diversement. Toutefois 
plus constante opinion est que ceux 
qui ontecrit, sous les noms de la reine- 
mdre et de monsieur , les lettres plei- 
nes de menaces adressantes Pi = 
j ır les intimider, au lieu 
(ud sefvir, ont die emuses de sa ruine. 
D’autant qu'elles ont emp£chs le roi 


sa justice , au lieu des 





(a4). 
Quant ä la question, si le pdculat 
peut #tre puni du dernier snpplice „ 
je vous renvoie dmonsieur du Chd- 
telet (25), qui a soutenu que le juge- 
ment du marechal de Marillac n’ex- 
cdda point la rigueur des lois. C'est 
un article qu’on a de la peine & lui 
passer ; et I’on approuverait beancoup 
mieux qu’on ne Papprouve ce juge- 
ment-ä, si on le trouvait conforme 
& celui qui fut rendu d monsieur de 
Fouquet. On publia au temps du pro- 
cn de celai-dt um & rant ourrage sur 


Te pieulat, 

i Pon considere qu’encore aujour- 
d’hui il se trouve desauteurs qui de- 
cident pour Pinnocence de monsieur 
de Marillac (26), oo ne trouvera pas 


Cal Sumun. im Tihace, cap LIT. 
(a) Grete de Par, du de mai 163, 


ah, @diion de Rosen  in-8°. 
P*%s) bie Chäteet.Obserrücons sarla vie et la 
oondammation de M. 









Mircirm d’hrtognan , ct jolgnet 'cor parslon. 
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mal conrenables & un dietionnaire 
critique les discussions que je viens 
de proposer dans toute cette remar- 
que; car il est plas utile qu’on ne 
se figure d’accoutumer ses lecteurs & 
me se pas laisser entrainer aux juj 
mens populaires sur la conduite des 
souverains. Il est surtont dangereux 
de sy tromper lorequ’on apprend 
jue les opinions communes se forti- 
dent par dene sis quela apophtheg- 
nes debitessous un grand nom. Nous 
voici dans le cas : lisez ce qu’un ha- 
bile homme vient de publier.« Cefut 
> sous pretexte de peculat, que le 
cardinal de Richelieu fit couper la 
täte au mardchal de Marillac. On 
alldguait contre ce seigneur, qu’il 
ayait employe les deniersduroi en 
wuperbes bätimens dans sa belle 
terre de Tournebu. beile 
terre , d’environ deux mille livres 
de rente, est situde en Normandie 
sur le bord de la Seine, entre Ver- 
non et Andely. M. de Narillac,, 
qui la tenait de ses peres, avait 
entrepris d’y bätir une maison 
d’environ dix ou douze mille dcus, 
qu’ila laissde imparfaite. Un jour le 
Prince de Con ul de M. le 
prince daujourd’hai, passant de. 
vant cette m: fique maison 
moitid bätie, e qui na nd porten 
ni fendtres,, s’aı tout court, et 
Payant considerde, dit aux gentils- 
hommes de sa suite: On allögue 
ce bäiment pour faire couper le 
» coua Marillac ; mais il n'y a pas 
» de quoi faire donner le fouet a un 
» page (27). » Voyez comment on 
romene ce bon mot. Quelques-uns 
'attribuent au cardinal de Richelieu 
28), d’autresäM. de Marillac m&me 
29) , et d’autres au prince de Conde. 
Si’ee prince parla de la sorte, il ne 
se piqua guäre d’ezactitude ; car il 
supposa que ce bätiment fut la base 


des accnsations qui firent 
vie au mardchal & Marillac, et peut- 






[RRERERERELEELERUEDET GE 


&tre que dans tout le cours du pro- 








Äqnenl Marrille, Mölanges d’ “a 
acllhdeeture, om. IT. pag. 56, dien de 
FE Fezeinion. 1X Ag, eitat. (ke) 

‚em. IX, pas. bg, > 
2oTariele Lone kil. 
(09) Feyen ei-desus  eitaion (19). 


3o1 
cds , il ne fat rien dit de particulier 
touchant la maison de Tournebu. 


Les juges ont bien aflaire de sinfor- 
mer d’unedepenseävenir; etce serait 
une belle chose que de condamner 
uahomme poar un hätimentqui n’est 
as encore fait. Mais qu'est-il besoin 
dispute? On n’a qu’ä lire l’arret 
renda par les commissaires , on vera 
geils se fonderent sur tout autre 
segue sur un dessein.de bätiment. 
(B) 12 donna dans les yauz d'une 
de la reine. ] Voici la suite des 
paroles de M. du Chätelet (30) : 
« Sortie d’une brauche de la maison 
» de Medicis, auparavant que Ia 
» couronne de Florence y et entre. 
» Elle gait paurre, mediocrement 
» belle, et dejä divers desseins de 
» tronver une alliance plus advanta- 
» geuse ayaient mal rdussi. Lesappa- 
» rences de ne rencontrer pasmioux, 
» etla peur, encore plus ldgitime 
» pour une dirangere que pour une 
» autre, de vivre & la suite avec 
» cette fächeuse qualit# de vieille 
» file, la resolurent & V’eponser. I 
» est reigue ce contrat ne fut pas 
» bien ditieile, puisquelle n’avait 
» pour bien que lenom, et que son 
» Smonreuz ne ponvait payer que de 
» mine et de galanterie. Mais ils fi- 
» rent ensemble un fonds de grandes 
» esperances, etjoignirent auxadres- 
» ses naturelles d’une Italienne dle- 
» vee dans lacour, les fourbes et les 
» detours d’an homme qui, depuis 
» quinze ans, y raitappristons Ion 
» arts de tromper et ttre ce 
» qu’il n’stait point. » Cette dame 
mourut pendant le procs de son 
mari. J’en vois la preuve dans le dis- 
cours que le marechal fit ä ses juges. 
Il leur representa les devoirs oi few 
la dame marechale sa fomma setait 
mise pour avoir acchs upres du roi, 
par le moyen et la permission de 
M. le cardinal de Richelieu ; et il 
ajouta qu’elle avait did inhumaine- 
ment: „ ezilde, et piremeni trai- 
1de qu'en pleine Barbarie, puisqu elle 
avalt td contrainte de se retirer en 
un village , une maison em- 
‚pruntde, ois elle dtait morte de de- 
plaisir, et presque sans secours (31). 


(30) Da Chätslet , Obserrations 
kannten de Ma u 


Ye ER) Reiner väriabled 
procks du mardchal de Mar 
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Le contrat de ce mi est du 20 
de decembre 1607. Ils n’eurent point 
Wenfans (32). 

(C) Le marguis d’Ancre, devenu 
marechal de France,.... lui fit espd- 
rer une belle comp mie | M du 

telet. rase cela maligne- 
ment. Le asuyenn mardchal® de 
France ‚ dit-il (33) , prit le comman- 
dement des armees sans y aller: et 
‚pour faire croire qu'il etait maltre en 
un metier qu’il n’avait jamais appris,, 
se fitinstruire en secrei par Marillao, 
de l’ordre et de la police de la guerre. 
Apres un mois de conference, ils de- 
meurerent tous deux si contens !un 
de Vautre , et si fort satisfaits de leur 
courage et de leur capäcitd, quils 
furent bientöt persuades de pouvoir 
tout entreprendre sılrement. Ce mal- 
tre d’ecole militaire , qui ne preten- 
dait que se faire riche,, et, qui savait 
les moyens de profiter dans la de- 
'pense de la guerre, demanda pour 





premiere faveur & son diseiple d’&tre » 


commissäire general, aveo un pou- 
voir qui lui rendait tributaires ceuz 
ui commandaient, ou qui payaient 
les troupes, en leur ötant tous les 
moyens de butiner sans lui. Cette 
belle charge , qu'il voulait rendre de 
sibon revenu, lui etait assuree, si 
la mort du marechal d’Ancre n’edt 
arrdi6 ce dessein , avec beaucoup 
d’autres. 

(D) Zi se retablit aupres dela reine- 
mere, et fut fait marechal de camp 
au Pont-de-Ce. ) La päraphrase qui 
suit n’est pas moins maligne que la 
precädente : « Le destin de la dis- 
» gräce, qui fait admetire et em- 
» ployer toutes sortes de gens, les 
» Themen de 1a femme, les avis et 
» petits servioesquele parti recevait 
» de Pautre Marillac, son fröre , aide 
» par le ministöre de quelque reli- 


» gieuse correspondance,, firent ou- 
» blier toutes les choses “2 
» avait le ton etla morgue d’homme 


» de commandement: il sayait parler 
» de retranchemens, demi-lunes, et 
» redoutes, et se trouva lä parmi 
» tant de jeunesgens, qui les eussent 
» mieux defendues que tracdes, que 
» faute d’autre et Slre bien connu, 





(34) Le päre Auselme, Histoire des grands 
Och ran. ası- 

(33) Du Chhtedet , Observations sur la vie et 
1a eondamnntion de Marillac ,pag. 771. 
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» il fat fait mardchal de camp au 
» Pont-de-C£. L’experience decouvrit 
» bientöt. par Pentreprise, Verdcu- 
» tion etla garde des travaux, toutes 
» dgalement mauraises, qu'il etait 
» beaucoup moins soldat et capitai 
» sur le terrain que sur le papi 
» La mauraise opinion que les gei 
» deguerre avaient eue de sa valeur 
» en su jeunesse, ne devint pas meil- 
» leure 'apres la perte du combat au 
» pont-de-C#, qu’ils attribudrent & 
» son &tonnement , et ä son peu 
(agjerperientee (34). » Voyezla note 

(E) Avee un ordre de pourvoir... 
auxvivres.]« Il V’executa sı mal, que 
» Tappui quil avait de la reiac- 
» mere , etle credit de son frere 
» qui devenait plus puissant de jour 
» enjour, n’empöcherent pas qu'il 
» ne füt accuse des lors aupr&s du 
» roi, demalversations et. delarcins. 
» Il eut recours par lettres en cette 

remidre attaque, au cardinal ; et 
» depuis on a fait voir dans son pro- 
» eis, la reponse du 7 aril 1425, 
» pleine de marques de son amitid. 
» contenait une assurance d’a- 
» voir leve de l’esprit du roi cette 
» mauvaise impression,, et lui don- 
» nait @ris de se conduire si bien & 
» Vavenir, que cos aides-lä ne Iui 
» fussent plus necessaires (36). » 

(P) Ce fut aussi le commencement 
de sesvoleries.] Commencement qui 
eut des suites continuelles, si !’on 
enccroit notre auteur: Etsetrouvera, 
dit-il (37), guelque publication de 








soninnoence que on ait voulu faire 
que desormais jusques a sa prison , il 
n’a disposc, ordonne , ni raitd dau- 
cune affaire d’argent pour samajeste, 
qu'il n’y ait pratique tous les moyens 
Possibles d’y profiter. Le detail qu’il 
donne sur’cela est effroyable: on y 
voit des malversations si outrdes et 
si sordides, que M. du Chätelet West 
cru oblig6 de satisfaire A une objec- 
tion qui se presentait naturellement,, 






1620 , sur les troupes de, 
Eee 
Pr 
(36) Da Chätelet, Obserrations sur la vie et 


wation de Marillac, pag. 773. 
(37) La mäme. 
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ru que dailleurs il representait co 
hal comme un seigoeur avide 
degloire. « Isemblerait, düt-il > 
»äne pı quo Pecoree de ce 
» disconrs, qu'il ue peut &tre fait 
» pour un möme homme : ou y yoit 
» Ia bassesse de toutes sortes de vile- 
» nies, et les hautes pensdes de l’hon- 
» neur et des charges; on y trouve 
» aussi que Marillaca mis la main 
» aux choses grandes, et la portde 
» en ım&me temps ä la gorge des pau- 
= vres paydans pour en arracher le 
» bien. Neanmoins il estaise ä com- 
» prendre queco furent les fruits 

une möme racine, et qu'il put 
 ätre capable de ces deux extrömes, 
».ä qui se voudra souvenir que le 
3 fond de son esprit dtait malicieux 
» et superbe, et quil fallait pour 
» soutenir le fait de son ambitieuse 
» pauvreie, qu’il eut recours aux os- 
> Büres qui döshonorent sa vie. Aussi 
» qu’etant mend plus vite que ses 
» propres esp6rancesne marchaient, 
» al fu “ 

al fut emporte par le courant impe- 
» tueux de sa faction, ol les femmes 
» et beaucoup de gens incapables de 
» la guerre eurent tant d’autorite , 
» que lui qui prevalait de mine , 
» parole, et de bruit, acquit facile- 











apprendre qui fut lauteur d’une re- 
lation anonyme qui parut en ce 





i 
y mettre son nom, 
u Setterelation meint 
suspecte, et lui donner plus « 
3 erdance Sontre a voiz publique de 
> tous ceux qui repassärent aprds le 
combat. Il manqua bien de juge- 
ment, en lui faisant cette grande 
et seule harangue de son livre : car 
ontre que parmiles gens de guerre 
il me passait we pour un 
hhomme de Tanguc, eide peu d’ef- 
» fet, il justifiait le nom que les sol- 
» dats lui donnerent, de Marillac 
(29) La möme 


„rag. 093. 
GE) Camdraie Michel de Marie, frere 
de idoni il Pagü dans erı artiele. 
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» Pont-d’or, tant il avait de bonnes 
» raisons pour ne combattre jamais. 
» lle fait se presenter aux ennemiß 

Eie 'reconualtre, encestermes: 





w’il en approcha malgre Iı 
ies pelotons avances, q 
» convint boire , sur quoi lon disait 
» üla premitre leoture de ce pand- 
» gyrique, qu'il les avait trouves de 
» mauvais goüt, et quil n’y avait 
» jamais t4te que cette fois-lä..... En 
» un mog, il veut qu'il soit Pautenr 
» de toıffes les actions de courage et. 
» de jugement , et ne laisse an mard- 
» chal de Schomberg que l’approba- 
» tion de ses conseils,, et. ä Thoiras 
» les ouverturestömdraires et pleines 
» de vengesnce de la mort de ses 
» deux freres. Neanmoins tout le 
» monde sait qu’apres cette action, 
» queleroman de son fröre lui attri- 
» bue toute, il fut plus deerie qu’au= 
» paravant , etc. (40). » Je supprime 
le reste ; c’est un trait trop satiri- 


que. 

(H) Il fit la sourde oreille aux or- 
dres que le roi lui donnait d’amener 
son armee de Champagne en Italie.] 
Sa desobeissance dura « jusques au 
» neuf ou dixieme de septembre, 
» que les exprös commandemens du 
» roi, sous de grandes peines, le firent 


» 
» 
» 








. » partir. Il mandait ä ceux de Paris 


» qui dtait JA comme un bonclier 
» per les garantir des forces de 
» Pempereur , qui n’attendait que 
» son eloignement pour entrer en 
» France. I} remplissait le royaume 
» de lettres derites ü ses amis, conte- 
» nant los causes de son retardement, 
» qu'il excusait aupres du roi, tan 
» töt par de fausses nouvelles, et 
» tantöt sur l’impuissance de tirer 
» les. troupes des Karnisons, sans 
» paiement des soldats et des com- 
» munautds qui les avaient nourris. 
» Ce delai produisait un si notable 
» dommage aux desseins du roi, que 
» toutes les deliberations de ceux 
» quil avait charges des aflaires et 
» EVarmee del les monts, etaient 
» douteuses sur Vincertitude de sa 
» venue, qufil promettait par une 
» dep&che, et la differait aussitöt 
» par une autre pour des raisons fri- 
» voles et trompeuses; et pourtant 
» avec une telle perte d’hommes et 

(40) Du Chätelet, Observations sur la vie et 
ia condamnstion de Marilisc, pag. 779- 
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» de temps que, silse füt rondu aux 


» premiers jours de juillet d Suze, 
ii ai alt fc le, gl en 
» avait le comı ‚ment, le passage 
» de Veillane eüt dt& sans peril, et 
» le secours de Cazal infaillible au 
» commencement du mois d’aoft. 
» Sil eüt obei comme il le pouvait , 
» on ne füt point tombe dans les sai- 
» sons de et de maladie mor- 
» telle & vingtmille Fre 
» tes conditions, qui 





'rirent en au- 


» tomne ds plaines de Piemont. L’etat p: 


» desassiöges et de nos troupes n’eüt 
» point Pr les generaux de con- 
» sentir, en septembre, aux Espa- 
= gnols, Ventrdede la ville et du chd- 
» teau, par une £röve que le seul 
» drenement rendit excusable, et 
» maurais air de Lyon, envenimd de 
» tant d’im et de miseres, 
» w’eit point zmis le roi dans le peril 
» do la mort (41). On voit iei lacon- 
firmation d’ane remarque ze jai 
faite ci-dessus (42), qu'il etait du 
bien et du service de Louis XIUJ, que 
ses troupes fussent commandees par 


les amis du cardinal de Richelieu ; eriti 





car, n’y ayant rien de plus propre 
Pperdre ce premier ministre que les 
mauvais sucods dela guerre, on avait 
hieu d’appr&honder que les ennemis 
de ce cardinal.ne farorisassent, du 
moins indirectement, les ennemis de 
la France. Voyez de quelle maniere 
MM. de Marilfae firent en sorte que 
Pexpedition d’Italie, dont ils le 
'voyaient charge, fütmalheureuse(43). 
Je veux croire quils ne voulaient pas 
les prosperits des Espagnols en tant 
que telles, mais seulement comme le 
moyen deyfrire her ne premier 
ministre. De quelque il 
voulussent ‚ I erg de la Suronne 
etle service de Louis XII en souf- 
fraient. B 
(l) L’engagement que Vafnd de ces 

messieurs avalt pris avec la ligue. ] 
Les circonstances de cela sont träs- 

ingnlieres. M. du Chätelet assure 
qu’on representa entre autres choses 
au cardinal de Richelieu, qu’il ne se- 
rait pas malaisd de fairk croire Pin- 


(4) Da Chüselet ‚ Observations sur la vie etla 
een deal var, 1. 
Tom. IX, pag. 464, remarque (X) de 
vet enu KU. u 
(43) Du Chütslet , Observations vor 1a vie et 
‚eondammation de Marillac, pug. 189. 


angais de tou- du monde 


le 'chesse de Bar, 
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” et los 7 de Ma- 
An a er Mnemane de Me 


reur si 





qu'il fit feier en cour souveraine ; 
ui de conseiller lai se fit assistant 
comme clero a la tion de la 


bulle contre son rol; et qui de ligueur 
forcene devint domestique de la du- 
et son confident jus- 
quer au präche ; aurais pu prendre , 
en cette ocvasion, tous les visages, les 
Chengemenzet les resolutione Les 
convenables & sa passion (44). L’au- 
teur qu’on refute avait dit que le ma- 
vöchal de Maı recommanda äson 
neveu de servir toujours bien le ri , 
aprds Dieu toutefois. M. du Chätelet 
ique cela. Sur quelle autre modi- 
‚fication, dit-il (45), etait fondde la 
rebellion de la ligue? Bussy le Clerc, 


Spartaque de notre dge, anime par ia 
Prüsende ce la mare Me 
chel de Mari i Fassistait, usa- 
til d’unautre prologue pour arracher 


le senat_ de son sige, et le trainer a 
la priso ? 

{K) On voit dans le Moreri que.... 
sa memoire fut retablie...... apres la 
mort d# Richelieu.) Les memoires de 
M. de Puysegur , cites dans le Die- 
tionnaire de-Mordri, portent que le 
jour möme que le marSchal fat arrd- 
36, le vapitaine deses gardea Zui pppo- 
sa de le faire sauver, et que le mard- 
chal repondit que quand il le pour- 
rait, il ne lo ferait pas ; qu'il ne erai- 
‚gnait rien; quil avait toujours ds 
serviteur du roi; et qu’ül lui ordonnait 
de bien servir, et de dire a tous ses 
amis d’en faire de m£me (46). M. de 
Paysegur’debite cela comme Vayant. 
su depuis par M.de Marällac, en le 
‚gardant & Pontoise. Ceux qui liront 
ce qu’il rapporte quatre pages apres, 


7 » je 790. Pe uni 
Pd was. 6, 0. Fey 
mims 
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ne jageront pas que le Mordri nous 
instruise fidelement, ni que M. de 
Marillac n’äit jamais eu intention de 
se sauver. Le roi vonlat saroir de 
M. de Paysdgur s'il voulait repondre 
de ce marechal , et Je conduire dans 
1a grande salle du vicariat de Pon- 


tale, Jodie, co sont les parale de 
" 'aysegur (47), jen’en 
N 





our meitre M. de Marillac en li- 


'autre observation de Morcri, sa- 
voir que le parlement de Paris a re- 
Yablı I memoire du marccha] de Ma- 
Yillac, pourrait renverser ce que j’ai 
dit dans la premiere remarque de cet 
article, si ce parlement avait revu le 
Proces, et declare que les juges qui 
<ondamndrent le marechal l’avaient 
opprime volontairement, ou avaient 
ER trompes par de fauz Lmoins, 
Mais je.no saurais me perquader que 
Varrdi du parlement de Paris con- 
tienne rien de semblahle. J’aroue 
que je n’en sais point la teneur, et 
que je ne ze souviens point d’uvoir 
Yu de livre, except le Dietionnaire 
de Moreri, oü il soit fait mention 
de cela. Le pere Anselme n'en dit 
rien ; et cependant c’etait un homme 

wi cherchait & obliger les familles 
mei it. Le sens commun dicte 
‚e si le parlement de Paris avait 
Tetars le marechal de Marillac in- 
mocent de tous les crimes 





ur les- 






47) Tämöme ‚pag. 9. 
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Richelieu, c’est-&-dire au tomps od, 
selon Moreri, la memoire da mare- 
ı fut retablie, qu’il se 
releva de sa di: : et ıl faut 
ra&me remarquer qu'il fut dleve, 
pour la seconde fois, & la dignite de 
garde des sceaux, Pan 1650 (48). 
Joyez la note (49). Je croirais done 
aisement que l’arr&t dont M. Moreri 
ne concerne point les faits 
im&mes dont le marchal fut acouse „ 
mais seulement la procedure. Elle ne 
wait ötre que ddsagreable au par- 
lement:: car l’rectioh d’une chambre 
extraordinaire pour juger les oflciers 
de la couronne, dtait quelque chose 
d’irregulier et contre Is Freits des 
arlemene. Outre que le marechal de 
illac avait souvent declare qu'il 

ne reconnaissait point pour ses ju; 
naturels les commissaires qui lui fai- 
saient son proch Cela fournissait au 

rlement de Paris une raison s| 
Hiuee de prononcer Jue cr marechai 
&6 mal jugd; mais ce n'est 
int une preuve qu’on le declarät 
innocent des crimes sur quoi la con- 
damnation etait fondee. Voici un 
gemple convaincant de ce que je 
dis. In la bataille de Rocroi era 
prise de Thionville, la cour, voulant 
marquer sa retunnaissance au duo 


a ien ‚ rendit ä M. le grins de 
ily, 














Conde la belle maison de 
et dautres depouillesde la suecession 
du due de Montmorenci ‚ duquel ma- 
dame la prinoeuse de Condk etait he- 
. Larrei du parlement de Pa- 

ris intervenu sur les letıreı de Don, 
‚Porte expressdment que le duc de 
Montmorenci n’avait die bien 
jugd; ce qui est fondd sur une des 
plus constantes maximes du royau- 
me, que les ducs et pairs ne peuvent 
re jugds que par le roi en personne, 
et dans sa cour. de parlement, garni 
suffisamment de pairs, cleres et 
lats (60). Selon ces maxirıes, le ma- 
(48) ‚Aualme, Histoire des grands Oficiers , 
Le prince de Condd se sonvenant que 
Wegen 


Morumevenei (gonfiren er gun dem ve 
marque (G)tom. IX de Faruiele de Lovus KIN 
a 





((50) Auber! , Hitrire du cardinal 
li. II, pag. 208. 
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reobal de Biron n’aurait pas dtd bien 
juge, "car Henri IV n’assista point en 
Personne au jugement. Mais, Jaissant. 
toute chicane, contentons-nous d’ob- 
server que ce qui futinsdre en farenr 
de M. de Montmorenci dans l’arrdt 
du parlement de Paris, n’empäche 
pas que sardbellion ne doive passer 
‚Pour tres-certaine, et ne peut donner 
auoune atteinte dla probitd de seh 
juges. Ils etaient incompdtens , si 
her veut; mais ils prononcdrent se- 


Ion leslois, et contre un acensd effec- |ı 


ivement et rdellement conpable. II 
arrire assez souyent que les juges su- 
halternes font des procddures irrdgu- 
liöres qui sont/oassdes par les tribu- 
jnaux supericurs sans que lacousd y 
gegoe rien, si co n'est peut-£tre un 
pen de temps ; on refait le procd- 

jures avec les formalitde requises, et 


il se trouve düment convaincu, et 
la premiere sentenoe est confirmde 





que oela portait une declaration ju- 
nique de leurinnocence ; maispour 
Pordinaire ce sont des suites d’une 
rövision du procds, fortifide de nou= 
velles pidoesjustificatives et de preu- 
ves convaincantes de la corruption 
au de la pröcipitation des juge, 
Sans cela le rötablissement de la me- 
moire des supplicies n’est autre chose 
[w’une accordee aux bons ser- 
Tices que Pon a recus ou que l’on 
attend d’ane famille considerable. 
Cest. une consolation qu’on lui pro- 
eure, et une espöve de barriere 
ie pourra opposer aux repro- 
E insultans de ses ennemis. Ja ne 
saurais-dire bien precisement quelle 
fat Yeapdco de la ilitation que 
voici:« Lan 1549, um peu aprds 
» la mort du roy Frangois pre- 
» mier, meseire Jacques de Coucy, 
» seigneur de Vervin „ lientenant 
» du roy ä Boloigne, et messire 
» Odoart de Biez, mareschal de Frau- 
» ce, son beau- , furent con- 
> damnes‘, celui-1d 4 mort, com- 
» me ayant mal 
» contre PAnglois; Yautre desa; 
» point de son estat de marechal, 
» comme ayant trahi et rendu Bo- 
» loigne au roy Henry d’Angleterre. 








‚defendu Montzeuil 5, 
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» Ces deux seigneurs furent declarer 
» innocens, Pan 1577 , du rägne 
» d’Henry troisiosme, 3 la poursuite 


» de messire Jacques de Coucy, fils 
» dadiot sim eur de Vervin, et pe- 
» tit-fils dudiet seigueur mareschal 
» de Biez; et la verilication et publi- 
» cation de leur innoeence en fut 
» faicte en jugement dla ville de Bo- 
» loigne le quatorzieme de jain (51). 

Avouons les choses comme celles 


pro- 


7 com- 
limens, 
ia la 
yez-vous 
lon sa pensee, lorsqu’il declarait (32) 
que le duo d’Alengon, son frere,, le 
roi de Navarre, son beau-fröre,, le 
prinoe de Conde, et tous les autres 
seigneurs, chevaliers , gentilshom- 
mes , ofliciers es habitans de son 
royaume, qui avaient eu part aux 
derniers troubles, avaient &t6 on oela 
ses bons et loyanz sujets et servi- 
teurs, et qu'il tEmoignait d’4tre biere 
et dılment satisfait ei informs de la 
bonne intention dudit due d’Alen- 
gon, ei n’avoir did par lui, ni par 
coux qui y sont intervenus, ou qui 
sen sont en quelque sorte que co soil 
miles, tant vivans que morts, rien 
fait que pour son serviee? Croyez- 
"vous que Louis XII parldt plus’ sin- 
etrement, lorsqu’il lelara (53) quü 
sroyalt ei estimait que eo qui avamı 
fait pat le prince de Condd et par 
cedx qui Favaient suivi, avax did a 
bonne intention et pour son service ? 
Pareilles clauses se mettaient nega- 
litrement dans tous les edits de paiz 
depuis la premiere guerme airile de 
ligion sous Charles xob, et sont 
devenues un formulaire dont 
servira toutes les fois que lex 
de l’etat le demanderont. 
de parti, dans une eivile em- 
barrassante, capitulent pour Vordi- 
naire si heureusement pour leurs in- 


terets, qu'ils ermportent ou um biton 
















(5) en Plaimte spologetigue , nurı. 


„pag; 1 

(55) Bais de Van ı5%6, arı. KLIX, LIT. 
(33) Has da moir de mai 1618, arı. XVII. 
(56) Yoyes M. Daill, Röpli hädem erh 

Cowby , Tir. part. , chapı APLIT, pas. m. 
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‚ardchal, ou le cordon bleu, ou 
vernement de place, outre, je 
irai des lettres d’abolition , 
mais des lettres oh Fon declare que 
Ton est persuad6 que ce qulils ont 
fait a did pour le service du roi. Ni 
le prince qui parle , ni le secretaire 
d’stat qui dresse l’ecrit, ni le 
oelier qui le scelle, n’en croient 
rien : ndant la necessitd des 
keape Ion force d g’exprimer de cette 
fagon. Mais personne ne prend cel 
au pied de la lettre; on Antinue de 
dire ou de penser que ces gens-lä 
ont porte les armes contre le service 
du roi, et ont et£ de francs rebelles. 
Le reste passe pour des complimens 
souslegrand sceau, et pour des men- 
vonges de chancellerie" 
Ce que font les rois dans leurs 
edits et dans leurs declarations se 
fait aussi quelquefois dans un parle- 
ment, ou par leur ordre, ou d leur 
recommandation, ou sans qu’ils ®’en. 
melent. Je veux dire qu’on y reta- 
blit la m&moire des personnes, tan- 
tdt sous un pretexte , tantöt sous un 
autre, dans la vue que cela serveaux 
porene ä teile fin que ‚de raison; mais 
jes juges qui ont condamnd ne se 
tiennent point pour fletris, et ne 
sont pas considerds comme punissa- 
blos, 4 moins que l’arr&t de retablis- 
sement ne soit fondd sur la revision 
des pidces, et n’ordonne que le pro- 
c&s soit fait et parfait incessamment 
& ces juges-lä ou aux tEmoins. Je ne 
pas qu'il y ait personne qui 
öse dire que le parlement de Paris 
ait rien ordonne de semblable contre 
M. de Chäteauneuf, ni contrß ses as- 
sesseurs, ni contre cette multitude 
de temoins qu’ils examindı 
’ils recolerent. Si M. Moreri avait 
Gite quelques auteurs, il m’aurait 
bien soulag€ , et m’aurait peut-Xtre 
mis en dtat d’apprendre que tout ce 
we je viens Pibserver eat inutile. 
'oyez la note (55). I faut avouer 
que, dans les matiöres historiques, 

















. letıre du Ier. liyre 
il 1650 , fait 
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ceux qui’citent bien et beaucon; 
abregent exträmement le chemin de 
Pinstructiom. 


MARINELLA , ou MARI- 


i NELLI (Lucatce), dame veni- 


tienne qui ayait beaucoup d’es- 
pt et qui publia entre autres 
livres (A) un ouvrage intitule t 
La Nobilitäel’Excellenza delle 
Donne, con Diffetti e Manca- 
menti de gli Huomini(a). Elle 
portait les pretentions de son 
sexe, non-seulement & l’Egalite, 
comme quelques auteurs ont 
fait (B), mais aussi & la superio- 
rite. Mademoiselle de Schurman 
n'approuyait point le dessein de 
cet ouvrage(b) : elle eut donc 
bläme la demoiselle Jaquetie 
Guillaume (0). 


(@) Tufut Imprimd 2 Yenise, Fan 16or, 


(b) Tantum verb abast 14 hoc um 
nali modestid aut saltem innato mihi p 
‚congruere arbitrer, ut vel perlegera pigeas 
tractatum catera insignem Lucretia Mari- 
nella. Auna Maria & Schurman, in Opuscu- 
Us, pag.85. 





(A) Entre autres livres.] Elle a fait 
un ouvrage qui a pourtifre : la 
Homba sacha, 1a Vie de la Vierge N 
rie, et celle de saint Frangois. 
prends ceci dans lo Cose notabili e 
maravigliose della cittk di Vene- 
dia (1) 

(B) Comme quelques auteurs ont 








t et fait (2).] Je nen nommerai que 


deux: Pun et mademoiselle de Gour- 
nay, qui a fait un petit livre de PE- 

‚all des Hommes et des Fenmen. 

a prötention fut Aesappronvde par 
mademoiselle de Schurman : Vobi- 
Ussime Gornacensis Dissertatiuncu- 
lam.... uti ab elegantid ac lepore im- 
‚Probare minime possum : ita eanı per 
‘omnia comprobare nee ausim quidem 
nec velim ; licet ad sapientum testi- 


(4 laparı Bun dein de Penn, 105. 

"Jcly, drapriele Theatre delle Donne later 

ven Agerine della Chiere, Monder,, 

1610. in-ta , domne ler ütres 

Opnecalen de Marinell. ade 
(9) Fayen Dart. Fonta , om. FI, pag. Ser. 
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monia üla nobis exhibuit, brevi- 
tatis causd provocdrim (3). L’autre 
auteur est celui qui publia, 4 Paris, 
en 3, un ouvrage quia pour titre, 
der Egalite des deuz Sexes, discours 
physique et moral oü Ton voit Pim- 
orzance de se defaire des pröjugds. 
crut que l’on ecrirait contre lui, 
et il en fut menac6 (4); mais, ne 
voyant point paraltre de refutation , 
il &crivit lui-m&me contre son livre, 
car il publia, en 1657, un traite de 
TEzcellence des Hommes contre l’d- 
talisd des sezes. Quand .on examine 
ien toat ce qu'il dit, on decouvre 
qu'il n’a pas dessein de refuter son 
premier ouvrage, et qu'il a plutöt 
envie de le confirmer indirectement. 
ge quil en soit, ces deux ouvı 
furent reimpritnes ä Paris Pan 1670, 
On a 6t6 long-temps sans en connal 
tre Pauteur : on debita, da: 
Rouvelles de la Republique des Lei 
tres, au mois d’octobre 1685 (5), qu’il 
sappelait Frelin; mais, quelque 
temps aprds, on döclara dans ces 
Nouvelles (6), qu'il eüt mieux valu 
le nommer Poulain. C'est en effet 
son vrai nom, quoigu’il ait priscelui 
de ia Barre, & la täte de la troisitme 
dition, Yan 16gı (7),etä la täte de 
la troisiime partie de son ouvragg, 
‚ubliee I’an 1693. Disons en passant 
qne c’etait un ecoldsiastique Iorrain, 
quı a embrasse dans Gendve la com- 
manion protestante *. 

(C) Mademoiselle de Schurman edt 
bldme la demoiselle Jaquete Guil- 
laume.} Qui publia ä Paris, en 1665, 
un livre intitule:: des Dames illus- 
1res, oa par bonnes et fortes raisons 
il se prouve que ls sexe feminin sur- 
Passe en toute sorte de genres le sexc 
masoulin. On publia & Paris un livre 
in-8°., an 1643, sous ce titre-ci : la 
Femme gendreuse, qui montre que 


(3) Anoa Meriah Schurman, in Opuscalis, 
43 
Wegen Is Journal des Sevans, du 1 mars 
x 
uud Arte FIR pop. 1145 de ia suconda 
don. 














la dernidre page de la table 
diion der Nenveles de 1095. 
Wegen Eüiteire des Ourragen des Barans, 
wi de topumbre sögu. pag, 27 am. 


* Beyle n'n pas en Fintention de douner la liste 
de vons Nas ouvragen en favenz da sexe. Mditide 
in'en nommerei que dus. Joly, capendant , 
pour oompltter cette lite, parle de 
ren. 





rages I Agrippa, 
i Domenichi, 
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son sexe est plus noble, meilleurpoli- 
tique, plus vaillant, plus savanı , plus 
vertueux et plus eoonome que celui 
des hommes, parL.$.D.L.L. Ja- 
joute que M. Schefler (8) m’apprend 
qu’on itprirna d Upsale, en 1650, un 
traitd qui a pour titre: Ja Donna 
migliore dell!’ huomo, paradasıo , 
Corapose par Jacobus del Pozto(i.e. 
de Puteo.)Il y avait dejä long-temps 
que cette these avait id sontenue 
par .de beaux-esprits. Jeröme Ru- 
scelli publia, en 1553, un livreitalien 
oü il donna aux femmes la superio- 
rite de perfection, cas ıa Donma sia 
di gran lunga piu nobile e piu degna 
"zoom I obserye que Piu- 
tarque, Jean ıce, il Coriegiano , 
Porüo, ü Lands (10) ’ 

ichi, et plusieurs autres , 
avaient agite cette question ; que ce 
Pendant on ne voyait pas que tout 
le monde reconnüt que leurs raisons 
eussent fait croire que les femmes 
surpassent les hommes. II cite (11) 
le Maggio et Bernardo Spina, qui 
avaient &cril pour le mäme senti- 
ment. J’ai un livre, qui fut imprime 
& Paris, en 1617, sous ce titre-ci : 
‚Replique & F_Anti-malice, ou Defense 
des femmes, du sieur Pigoureus, 
autrement dit Brie-Comte-Robert.... 
ar le sieur de la Bruydre, gentil- 
‚mme bearnais. Ce gentilhomme de- 
clare (12) que san intention est de 
renverser ce que Tauteur de la De- 
fense avait dit, que les femmes etaient 
meilleures que hommes, et plus 
vertueuses en toutes choses. Notez que 
cette Defense etait la refutation de 
Perit un certain Jacques Olivier 
(13), et:que celui qui la publia, pour 
avoir un plus beau champ de discou- 
rir, se prit ä dechiffrer les hommes et. 
leur approprier..... ce qui elait donnd 
auz femmes dans le livre qu'il refu- 
tait (14). On verra d’autres dcrivains 








.®) Job. Schefler, de Seripiis et Seripior. 





Suecoram, pag. 3oı 
Br 
(0, Beecal „Latte sopıa un sat dei 


Ve article, a la fin dela remar- 
wentihraehe 
(11) Folio 14 verso, et fol, 15. 
(12) Danı sa priface. 
3) Intituld Al de Fimperfection 
(13) Tackald Alphabet. de Timpe “a 
(14) Pröface de la Röpligue a Yäntimalice. 


Noten qua voiei un Ani qum nen par dans 
Recueil'de M. Ballet. 0 





MARINELLO. MÄRIUS. 


dans le deuxime tome des Melanges 
de Vigneul-Marville, ä Ia page 27 et 
28 de Pedition de Hollande. 


MARINELLO (Jean) medecin 
italien au XVI". siecle, publia 
en latin des commentaires sur 
les auvres d’Hippocrate en ge- 
neral(a), et sur les aphorismes 
en particulier(5), un traite des 
Fievres, et un traite de la Peste, 
etc. J’ai parle ailleurs(c) de deux 
livres italiens qu’il mit en lu- 
miere, !un desquels m’engagera 
& une petite remarque(A). 





(@) 4 Ventse, 1575, inkyolio. 

(b) 4 Venise, 1583, in-ı6. 

(©) Dans la remarqus (C) de Particle Lik- 
asur, tom. IX, pag. 239. 


(A) Un de ses livres m’engagera a 
une petite remargue.] Cest celui qui 
a pour titre : /!e Medecine partenenti 

te infermita delle Donne. Yai fait 
woir en un autre endroit (1), qu’on 
n’a pas raison de dire que Ponvraj 
de Jean Liebaut sur les Maladies Fr 
Fermmes n'est qu’une version de ce- 
1ui-lä. Lazare Pd, publiant une nou- 
elle edition de cet ouvrage de Li 
baut, ä Paris Yan 1609 „ in-8°. 
Yintitula : les Maladies 
ei Remeles dicelles , en trois livres , 

ı de M.Jean Marinello de Formie (2) 
docte ideen alien. Dja veit, id 
1a corrigen et il Paugmenta du tiers, 
en quonil se servie de Roderigo & 
Castro, medecin portugais, qui ayait 
Keureusement söcond® Jean Magi- 
nello. Voici un passage oü ce dernier 
est loue, et ou Liebaut est accuse de 
jiarisme. Marinello . .asi 
dignement traite cette matiere , qu'il 
a enporte la gloire par-dessus tous 
les anciens ei modernes : car toutes 
les parties dicelle y sont clairement, 
distinctement et «doctement couchees 
-jusques aux moindres. Ourragedigne 
Yun esprit digne commele sien! com- 
me partout il en a donne des temoi- 
gnages : c’est lui qui a conlinud Ar- 











(1) Danı la 
mar, tom. IX, 

(3) Dans le 
u te faul Veniien, 


prmarges (0) de Faricla Li 
h 
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culan sur Rasis : c'est lui qui a fait 
les quatre livres de E’ Emhellisserent 
des Femmes; et beaucoup d’autres 
traites que les Italiens et Frungais se 
sont vendiques mal & propos , comme 
ce livre de la Maladıe des Femmes , 
que M. Jean Liebaut sest atırib 
et neanmoins , par la conference de 
Vui Vautre, j'ai decowert quül 
avait tire toutes les matiöres de Ha- 
rinello, changeanten certains endroits 
Vordre,, et y ajoutant quelque peu 
du sien, pour mieuz [eguiser : 
mais il faut que la gloire relourne a 
Fauteur, et que ndanmoins nous don- 
nions quelque louange a Liebaud 
d’avoirpoli, amplifid, et rendu fran- 
‚ais ce livre , comme aussi celui de 


'Embellissement des Femmes (3). 
(3) Lasare P6, dans Peplire dedicatoire. 


MARIUS, suraomme /EQUI- 
COLA, ä cause qulil etait ne au 
ays des Fiques en Italie(A), a 
leuri * a la fin du XV*. siecle et 
au commencement du XVI*. Il 
&tudia & Paris la physique et les 
mathematiques sous Jacques le 
Fevre d’Etaples (a). II fut Fun 
des beaux esprits de la cour de 
Frangois de Gonzague marquis 
de Mantoue, et il composa en 
italien une Histoire de Mantoue 
(B), dans laquelle il s’etend 
beaucoup sur ce qui concerne 
Villustre maison de Gonzague. 
1 fit plusieurs autres livres(C). 
Ce qu’il composa sur la nature 
de Yamour a ete reimprime plu- 
sieurs fois(D), et neaumoins on 
ne le trouve que malaisement. 
J’ai dit quelque chose de lui en 
un autre endroit (5). Scaliger le 
pere le loue beaucoup/E). L’E- 
* Leclere observe que Marius a vöen, mais 
non deuri dans ie XVr. iäcle, puisquien 
1506 il etudiait encore & Paria sous Jacques 
Lefevre. 
(a) Ile dit Inrmeme, comme je Dat zu 
par un memoire quune personne qui n’a pas 
Voulu Eire nommes m’a communique, 


(b) Dans Ia remarque (B) du premier Van- 
s£rıus, tom. XI. 
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itome de la Bibliotheque de 

ner merite d’&tre critique 
(F. 


(A) Il fut surnomme AEquicola, & 
cause quil etait nd au pays des 
HEques en Italie. ] Cest le sentiment 
de Leandre Albert dans sa description 
de NV'italie. Zquicolorum nomen su- 
‚periori memorid Marius Alvetius 
Plurimum  nobilitavit gognomento 
#quicola (1). Les paroles italiennes 
de cet autcur sont celles-ci : ha illus- 





<oup dersison. Marius Equicola etai 
@Alvito; et si d’un cöte plu: 
graphes croient que_ce Ii 


Sr situd dans le pays des anciens 5, 


Eques,, il estcertain de l’autre qu’il 
appartient presentement au royaume 
fe Naples. 
(B) Hl composa en italien une his- 
toire de Martoue.) Citons ces paroles 
de Leandre Albert : Diü inter Fran- 
eisci Gonzage Mantuani marchionis 
familiares fuit , et lingud vernaculd 
"pereleganier Gonzagarum vitas scri; 
sit (% Ne eroyes point ce qu'il 
de l’elegance de cet ouvrage; car 
su de bonne part que le style en ei 
si rade,que Benott Osanna fut ohlij 
de le corriger, et de le polir lors- 
ru’on fit une nouvelle edition de cette 
Histoire de Mantoue, l’an 1608. Mari- 
mam vite partem Mantue egit Ma- 
rüus inter familiares Isabelle Esten- 












ie 


sis uxoris’Franeisci II marchionis in & 


cujus gratiam scripsit de Mantuand 
historid breves comımentarios & rerum 
erigine ad sua usqu& tempora lingud 
italicd , edque rudi et rancidd, ut 
ea atas ferebat. Perum saculo se- 
quenti Bened. Osanna , Mahtuanus, 
cum Marü historia recuderetur,, vo- 
‚ces obsoletas usitalis commutavit, et 


(2) Leander Alberta „ in Dec. Tal, 
E 


rag. »S. 
(9) Folio m. 1fgverso. 
1.) Nieodeme, Audin alla Bülinteca uupo- 


Para 
“ apolstana, 
v 


icalo Toppi , 
„9 Non Torpi 

(5) Leand. Abertn, in Deseript Ialie, pag- 
25. 
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ge traitds d notre 
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marquis,f 
zague son fils, 
er&taire, si !on en croit Bonesmond. 
Lecinquieme conti istoin 
Frederic ju: Vannee ı5a1. C'est 
de quoi ji et instruit par un md- 
moire que monsleur.....acu la bonte 
de m’envoyer. 
(C) Il fit plusieurs autres livres. 
Un trait€ de Opportunitate, imprim« 
Naples en 1507, in-4°. ; Epistola ad 
Maximilianum Sfortiam Mediolani 
ducem de liberatd Italid , imprimee 
°.; une apologie Iatine 
a encontre des Medisans dela nation 
‚frangaise. Elle fut traduite en fran- 
‘cais par Miche] Rose , et cette versi 
fut imprimee ä Paris l’an 1550 , in-®. 
D. Isabelle Estensis Mantux prin- 
cipis Iter in Galliam Narbonensem 
descriptum. Je parlerai ci-dessous de 
la descriptiou de ce voyage. L’on 
trouve dansla Bibliotheque u 
dius (7) un Marius Aquivolus Oli- 
vetanus,auteur d’unlivre de theologie 
(8) „ imprime ä Munich’Tan 1584, et 
A) un, Marius Equicolius , auteur 
June harangne de Laudibus trium 
Philosophie Facultatum. Le Toppi 
(10) donne le premier de ces deux 
lario Equicola : il en 
rapporte le titre avec une clause 
Draudius a oublide, c’est qu’Anselme 
Stocklius avait retird des ten&bres cet 
ouvrage-li, et l’avait dound au puhlie 
apres Yavoir corrige. rd Nico- 
imo (11) rapporte ce titre: Intro- 
duzione di Mario Equicola al com- 
‚Porre ogni sorte di rima della lingua 
wolgare, con uno eruditissimo.discorso 


della pittura, e con molte segrete 
allegotie ‚intorno alle muse, ed alle 


(6) Cor paroles vont rer d'un Mimeire 
re - 
(2 4 lapage 283 de Tediion de Francfen, 
1625, 


(8) In quo tracıamır 
via, a ven Teig 
Aumpıerini ı cum epistold Anshelmi Stock 























mul, 
(9) 4 la page 1651. 
Go) Nie Topp, Pükotec mupeienmn, 
rt demo, Addiz. alla Bibliot. mepoleta- 
mn,pag an 
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ä Venise 1555, in-4°. Joignez 
a hiesrenar 


‚poesia, 
äceci ce qui sera 
ques suivante. 
Voyons ce 
fait sayoi  Tdgard de 1a d 
voyage qu” , marquise 
3 Weotoue, fit en Provence pour 
isiter la sainte Baume, d 
e’etait engagee par vou. 
declare quil ne sait point |. 
de ce voyage., etquülmela 
int quoiqu’il la süt (12). Voici sa 
Bediener. Tarius AEquicola Fordi- 
nando Gonzage Franc. March. 
Mantua IF filio $. D. P. in hoc 
scribendo non minius equidem labora- 
vi quam corpore faligabar,, ciım ca 
adırem de quibus diximus loca : se- 
quitur enim lassitudo ingenüi , ut cor- 
Poris. Jam verd arma ilineraria non 
"Hereulis ad postem fiximus sed in 
templo Veneris genüricis consecravi- 
mus. Illius ergb hac ad te. Vale. 
commence sa relation par la recher- 
che_de Vorigine des vaux chez les 
anciens. Il conduit ensuite son heroi- 
ne par Venise & travers les Alpes 
jusqu'en Provence, et fait une courte 
®% assez bonne description des lieux 









uoi elle 
"auteur 
ison 

















od elle L’impression du 
livre est detectueuse : Dannde n’en 
est point marquee, non plus que celle 





du pelerinage. Mais il semble que ce 
soit avant 1512. 

(D) Cequ'il composa sur la nature 
de Yamour a ete reimprime plusieurs 
feis.]Le Toppi ne parle que de Vedi- 
Keonıie Ventte 1236, in:8°. Ce west. 
point la premifre;car il dit: Un libro 
di natura d’Amore, ristampato 6 
corretto (13). Nicodemo (14) lui mar- 
que ledition de Venise, 1554, in-ı2: 
elleestintitulde: Libro dinatura d’ A- 
more di Mario Equicola,di nuovo con 
somma diligenza ristampato , e cor- 
rettoda M. Lodovico Dolce. Con una 
tavola delle cose piu notabili che nel? 
opera si contenzono. Il dit que le 
Doni faitmention decet ouvrage avec 
doge, dans sa premiere librairie, & la 
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frangaise qui fut imprimde 4 Paris 
(15). Ce passage d’Augustin Niphus 
Be seratpoint superflu : Temporibus 
nostris Marius A:quicola Olivetanus 
amicissimus noster meo judicio fer 
lissim& de amore seripsit, et licet 
vulgari atque malerno sermone lamen 
nıhil intentatum praterüt (16). Ne 
;nez point Ölivetanus pour une 
ute d’impression; car Tauteur ®est 
nomrme lui-m&me ZEquicolam Olive- 
mu danason livre de Op ‚ortuni- 
tate (17). Ce n'est will für de 
Pordre des religieur du ont Olivet, 
comme Possevin Passure dans son 
apparat : c'est qu'ila cru que le lieu 
fe sa naissance pouvait £tre appeld 
Olivetum (18), aussi hien qu’Alvi- 
tum , ou Alvetium. 
(E) Scaliger le päre le lous beau- 
coup.] II Iui adresse une piece de 
dont voici le commencement: 





Maxime PR ir eui eirchm 

ee Ampere 

Ps ilis u man ı 
ai Aonidun desis? zeoglirime re 

um 

Numinihur verris, numinihuigue meir ı 
Quid faciam miser, et Eeterd 
Ce poäme fat compos6 Pan 1517 , si 
nous en oroyons Joseph Scaliger {an} 
gakaioute que son pere et Matthieu 
ındel, dominicain , contractörent 
& Mantoue une amitid trös-intime 


:ndant guils #’insinuaient P’un et 
Yautre les bonnes gräcesd’Equi- 
cola. 


(F) E’Epitome de la Bibliot 
de Gesner merite d’@tre eritique. ] 
Marius Zquicola y est surnomme 
Alvelanus (21) ; c'est ane faute, il 
fallait dire Alvetanus. Ondit que son 
traitd italien de Vaturd Amoris, cor- 
rige par Thomas Fazellus Porcaceius, 
fat imprim6 ä Venise , Pan 1563. Je 
De connais point d’auteur qui ait ces 
troisnoms. Ony distingue mal ä pro- 
pos le Marius VEquicola Alvetanus, 
auteur de ce livre, d’arec Marius 


15) Foyen I, Biblioibäque frangaise di 
A “. 


(6) Angus. Niphas, de Amora, op. I,pag. 


(a1) Epit Bibliotb. Gesmeri , pag. 573. 
x 
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KEquicolus vir' nobilis, Ttalus ‚ eques 

auratus , qui scripsit pro Bapüstd 

‚Mantuano defensorium in syßophan- 

15 librum I. Item de Opportunitate. 

dien de Naturd et de Amore. 
MARLIEN (Rurzono), en latin 

Marlianus , a fait une descrip- 

tion alphabetique F’eierum Gal- 

lia: locorum , populorum, ur- 

bium , montium, ac fluviorum , 

eorum mazimt qua apud Ca- 

sarem in commentarüs sunt, et 
apud Eornelium Tacitum , que 

Yon a de coutume d’imprimer ä 

la fin des commentaires de Jules 

Cesar. Onadit en 1704, dans 

une celtbre assemblee, qu'il a 

ei€ un des plus savans hommes 

de son temps , sous le regne de 

Eouis XII(a). Dans mon edi- 

tion de Jules Cesar , on le qua- 

life Yir clarissimus et sul tem- 
poris eruditissimus. 

Pr ya Mimoires de Trironz ,juil- 
MARNIX (Pruzipee DE), se 
jeurdumont Sainte-Aldegon- 

le. Cherchez Saınte ALDEGonDE 

tome XII. 


MARNIX (Jean oe), baron des 
Potes, etc., ne ım’est connu que 

r un livre intitule Resolutions 

olitiques, ou Maximes d’Etat, 
quil t imprimer & Bruxelles , 
Yan ı612, in-4*., et qui con- 
tient de bonnes choses, et sur- 
tout aux marges. Il le dedia & 
Y’archiduc Albert, souverain des 
Pays-Bas , duquel il se dit vas- 
sal. Il en donna une seconde 
edition fort augmentee quelques 
anndesapres (a), et la dediaä l’in- 
fante Isabelle-Claire-Eugenie,, 
veuve de cet archiduc. Je n’ai 
point vu son autre ouvrage in- 

(a) Elle 


as ite 2 ‚Pr 
a An. Tan 





MARLIEN. MARNIX. MAROT. 


titule Representations , dont Te 
Catalogue d’Oxford marque l’&- 
dition de Bruxelles, 1622 ,in-4°. 


MAROT. (Citwent) , valet de 
chambre de Frangois I”., et le 
meilleur poete de son temps, 
@tait de Cahors. Il surpassa in- 
finiment Jean MaRor son pere, 

ui n’avait pas mal reussi & faire 

les "vers (a) (A). Quelques-uns 
disent qu'il fut eleve en qualit& 
de page aupr&s du seigneur Ni- 
colas de Neufville, qui fut le 
premier secretaire d’etat de sa 
famille; mais ils se trompent 
(B). Ils ont plus de raison de 
dire qu’environ Yan 1520, il 
fut donne & la princesse Mar- 
guerite(C), sur du roi, fem- 
me du duc d’Alengon. II suivit 
ce duc ä Yarmee l’an 15212), 
Il füt blesse et fait prisonnier & 
la journee de Pavie(D). Cette 
aventure est moins connue que 
la persecution que lui firent les 
bigots : ils le Airent mettre en 
Prison comme suspect d’heresie 
(E). Delivre de leurs mains par 
la protection de Frangois I"., 
il nel pas d’avoir une ex- 
tr&me crainte de ces gens-lä, et 
d’autant plus qu’il avait depeint 
fort naivement les injustices du 
Chätelet dans !’un de ses po&mes 
(e). Ayant donc suqu'on recom- 
mengaitäle rechercher ‚et qu’on 
avait fait saisir seslivres, il m’eut 
pe le courage de retourner & 

aris (F) : il partit de Blois ois il 
avait su cette nouvelle, et se 
retira chez la reine de Navarre, 











(a) Weges Pasquier, Recherches de la 
France , liv. VII, chap. PT, pag. m. 613. 
(5) Voyes P’öpttrede Marot du Camp d’At- 
gay „ (Pag. 104 ‚edition de la Hays, 1700) 
et la suivante, 
* (0) Poyez la remarque |F) , citatioe (22. 


MAROT. 


son ancienne mallresse (d), et 
ne se croyant point lä assez en 
sörete, il passa en Italie, et s’ar- 
röta ä-la cour de la princesse 
Renee de France , duchesse de 
Ferrare (e) , bonne amie de ceux 
dela religion. Il obtint de Fran- 
gois eh rmission de reve- 
nir Yan 1536(G); mais il fut 
tellement connu pour sectateur 
de ce qu’on nommait les nou- 
velles opinions, qu'il se sauva 
Zeelques anndes apres a Geneve. 
In pretend qu’il y debaucha son 
hötesse, et que la pein& de mort 
qu’il avait & craindre fut com» 
muee en celle du fonet par la 
recommandation de Calvin (H). 
Il sortit de Geneve, et s’en alla 
en Piemont, ou il mourut l’an 
1544 ,& V’äge d’environ soixante 
ans (I). La faute de chronologie 
qu’il semble que M. Maimbourg 
ait faite touchant la premiere 
fuite de Clement Marot est tres- 
legere (K). Quant‘ aux autres 
fautes qu’il a pu faire en parlant 
de ce personnage, voyez-en la 
refutation dans les auteurs qui 
€crivirent gontre son Histoire 
du Calvinisme. Vous trouverez 
dans Sleidan(f), et dans Pas- 
quier (g), un bel eloge de Cle- 
ment Marot. On peut dire sans 
le flatter , non-seulement que la 
podsie frangaise n’avait jamais 
ru avec les charmes et avec les 
utes naturelles dont ill’orna, 
mais aussi que dans toute la 
giite du XVI“ sitcle il ne Pgrut 
(d) Em duchesse W’Alengon eait devenue 
reine de Navarre par son mariage avec Jean 


d4lbret. 
*(e) Vayes Pöpftre que Marot krivit au roi 
pendunt son exil, 
Sleiden., ib. XV, ad ann. 1, folie 
Tzgıeien ann. 1563, Jolio 
in iier . Recherches, liv. HIT, chap. 
ae en div. Ft, chep 
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rien qui approchät de l’heureux 
genie, et des agremens naifs, 
etdu sel de ses ouvrages. 
poetes de la Pleiade sont de fer 
en comparaison de celui-la; et 
si au siecle suivant, un Voiture, 
un Sarrazin, un Benserade, et 
quelques autres Pont surpasse, 
ce n'est qu’& cause qu’ils ont 
trouve tout fait Petablissement 
d’un meilleur goüt, et d’une plus 
grande delicatesse de leur län- 
‚gue (h). L'incomparable La Fon- 
taine, qui s’est reconnu son dis- 
ciple(L), a contribue beaucoup 
& remeitre en vogue les vers de 
cet ancien poete. Une infinite 
de curieux cherchaient ses au- 
vres avec ardeur, et avaient bien 
de la peine & les trouver. C’est 
ce qui a oblige un libraire de la 
Haye(i) & les remettre sous la 
Pine, Cette edition est Ires- 
lle. Vous verrez dans les ju- 
gemens qu’on a recueillis sur 
Clement Marot (k), que les poe- 
@s frangais lui sont redevables 
du rondeau ‚et qu'ils Iui doi- 
vent en quelque fagon la forme 
moderne ou le r&iablissement du 
sonnet et du madrigal, et de 
quelques autres esp£ces de petits 
vers. On peut ajouter qu’ıl fut 
Vinventeur du melange des ri- 
mes masculines et feminines (2), 
qui est une chose sans laquelle 
notre podsie serait tres-rude et 
choquante. Il n’y aque trop de 


(MM. de la Bruyöre,, dont on verra les 
roles dans la remargue (M} de Particle 
IoNsAnD, lom. AUT, confirme ceci. 
„(h) Adrian Moetjens. Sondftion est de Fan 
1700 , en deux volumes in-12. 
b) Baillet, Jugement sur les Posten , ar- 
tüele 1295. 

Voyes les Observations de M. Mönage 
aachen Bon de Malherbe: pag: joa. Mais 
notes que Marot se dispensait quelguefois de 
vemetunge, 
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pieces obscenes parmi ses au- 
vres(M), et cela fournit un juste 
sujet de le blämer. Je rapporte- 
raı quelques faits curieux tou- 
chant sa version de L psaumes 
de David (N). Les particularites 
les plus notables me seront four- 
nies par l’auteur d’une lettre 
wi fut crite a Catherine de 
[ödicis ‚un peu apres la mort 
de HenriIl (0). II ne faut pas 
onblier que V’eglise de Geneve, 
qui s’etait servie la premiere de 
cette version des psaumes , a dt& 
la premiere & ’abandonner (P) , 
pour se servir d’une version plus 
accommodee & ’etat present du 
style frangais. On ne sait si les 
autres eglises se conformeront ä 
ce changement. Je ne me sou- 
viens pas d’avoir pris garde que 
Marot fasse mention de sa fem- 
me dans ses podsies; mais j’y ai 
trouve un endroit qui fait voir 
pw'il etait pere, et nous savons 
’ailleurs que Micner Maror son 
fils composa des vers qui ont et® 
imprimes (Q). 
ily a certaineschoses, dans 
Yarticlede ce poete,, qui doivent 


&tre rectifides. Cela me donnera - 


lieu d’indiquer la plus ample des 
editions de ses OEuvres(R). Ce 
I j'ai dit de certaines editions 

u Psautier des protestans de Ge- 
neve sera un peu augmente (S). 


(A) Jean Manor son pöre. . .n’a- 
vait pas mal reussi a faire des vers.) 
II etait ne ä Mathieu, proche de Caen, 
si nous en croyons M. Moreri. D’au- 
tres disent simplement qu’il etait de 
Caen , et il gjoutent qu'il fut poäte 
de la reine Affhe de Bretagne, et puis 
valet.de chamhre de Francois Ier. (1), 
Le Recueil de ses OEuvres contient le 
Doctrinal des Princesses et nobles 
James , deduit en a4 rondeaux ; Les 








(3) La Croix du Maine, pag. 241. 


MAROT. 


voyages de Gennes et Fenise ncto- 
risusement mis a fin par le roi Loys 
12; Autres Ay rondeauz; une Epis- 
tredes dames de Paris au roy Fran- 
gois premier, estant de lales mants, et 
ayantdesfaict les Suisses; Autre Epis- 
tre des lames de Parisaux courtisans 
de France estant pour lors en Italie; 
Autre Epistre ä lareine Claude; U E- 

lise parlanı & France; Chant royal 
Ge la'Conception Notre-Dame, tun 
autre Chant royal en Uhonneur de 
Jesus-Christ (2). 

(B) Quelques-uns disent qu'il fat 
devd en qualitd de page; mais 
ils se trompent.] (est M. de Rocolles, 
quiavance ce fait-la (3). Jai deux 
raisons & lui opposer ; car le Nicolas 
de Neufrille, qui fut le premier de 
sa famille eleve au rang de secretaire 
@etat, nayuit Dan 3% (4). 1 n’eut 
donc pointpour page Cldment Marot, 
quiavaitalors plus de cinquante-ciag 
ans. Nicolas Neufrille son pere 
mourut fort ügd Y’an 159g (5); mais 
cela n’empäche pas qu’on ne puisse 
dire qu'il naquit long-temps aprds 
notre poöte. Oron ne voit point 
gentilshommes beaucoup plus jeunes 
que leurs pages. Voilä ma premiere 
raison. La seconde m’est fournie par 
un, po&me oh Marot raconte que de- 
puis qu'il eut quitte son pays, il fut 
toujours & la auite de Frangois Ir. 

A bref parler, e'eıt Cakors em Querar , 


u fe laiay paar venir querme dcr 
Kell malher a ma denunde 






















ar une malinde 
en France fas mend ; 
ic tan po 

Lay ma langue maiern 


2 
prossement apprins la paten 






Igur frangoise er grande conrz 
Kaquells em fin qurigne pen Fon limfe 
Sayvanı le ray Frangois premier du nem, 
Denke vavaz ezen 


Car I sel bien Seyelı en Francr 
Depais vingt anı Im labenr ei sonffrance (6). 


M. de Rocoljes ajoute que Marot 
dedia a ce seigneur de Neufville une 
de ses pocsies ‚sous le titre de Temp!e 
de Cupidon, at que l’epltre par la- 

[) 









Calvinia- 








‚me, Histoire des grand 


(&) Selon le päre 
Oikiers, pap. 373 ‚il mowrnt lan 1617, de 
de soixanis-quinze ans. 

(5) Anselme, la mim. 





(6) Murot., an poöme intitnle FEnfer , Pag. 
4», edition de Ia Haye , 1700. 





MAROT. 3:5 
quelle il li dedie ce podme est date (D) IL fut biesse et fait prisonnier 
% Lyon, du 15 mai 1538. Plusieurs & la journde de Pavis.] L’auteur do 


ditions de Marot (7) , que j'ai con- 
sultdes, ne m'ont appris rien de sem- 
blable (*) : le Temple de Cupidon y 
est au commencement sans date, et 
sans £tre dedie & qui que ce soit. 
Ceci a besoin de reforme. Voyez la 
remarque (R). 
(©) I fur donne ı la princesse 
Margusrte.) M. de Rocolles amure 
velle le prit a son service en qualite 
secretaire (8). Mais Marot, bien 
glus croyable guium aütre , maus ra 
ire que ce ne fut pas soß emploi. 
Rien n’ay aequis des valeurı de ce monde, 
De mau. en aut abede 
ins de var  parlanı elwerivant, 
gun mare fenma em a mande viva 
du france Iys Fissue Marguerite, 
Fur terre ‚ envers la ciel petite + 
Con la princesre & Lesprit inspurd , 























du emanr erla, qei de Diem mtl, 
ieuz (et mien. jue le fartn de Vambrei 
Elan en Phamble valide ekandr. 


Cost mon eriat. O juge plwionique ı 
Leder, De wire 
1 jonr vienden 
Que’ia zwur mamma au frdre me rendra (9). 
Ces vera nous apprennent que Fran- 
eois. Ir. le donna &la prinoesse sa 
sosur. Cela parattanssi parce passage : 
Ainsi je suis powengy et 
Destre Le moindre, ei plus petit servant 
De vostre hosiel (magnanime princesse) 
ranı espoir que la vostre noblesse 
fe peecrra, non Pour ancane chaie, 
ai role cn may ponr ven erir enare 
om powr Prir, rogue iger, 
Malı'rour Fambur de vostre fröre unique, 
Roy des Frangois qui & Dheure presenie 
Wins vons mienraye, et & vonc me presente 
Depar Poihon, genülhommehonnorable (10). 


(9) Celle de Paris 
min, 1545, ind. Call 
Groulisan. 1551, imı6. Celle de Iy 
Gmillame Rowllr, a Liu de Venis 
in16. Calle de Rouen, cher Raphasl du Pai t 

iin. Celle de Rouen, ches Claude 
, incın. Calle de ia Haye, cher 
a nc 
aiı'pu eonsulter les ancien- 
ment, eele d’Etienne Dale, 
































;premäment R 
18. Rocolles, Hist. väriuble du Calr., p. 14. 
(9) Marot . au poime inttul‘ FEinfer, p- 63. 
(10) Maroi. dans Le Desponrven h medeme 
1a duchesse d’älengon, pag. 104. 








‚prison comme suspeet 


la Vie de Clement. Marot, inseree 
dans le Recueil des plus excellentes 
Pieces des poötes frangais (11), n’a 
Pas oublie cette aventure, D allegue . 
‚„ sans nous appren- 
als sont tirds (12). 
La fur peref tout ontra rndement 
Le’bras de eil qui Vayme loyaument ı 
‘Non pas le bras, dont il ha de coustums 
De manier ou la lance , ou la pluma : 
Amour encor le eirecerve, 
Ei par eserits venli que de loing te serve. 
'Finalement, avec le roy mon maistre 
Delä las monts pr ınier se vid estre 
Mon trista corpt, navrd en grand sonffrance. 
Quanı en du zmeur, long iempı y ha, qu’en 
Ton privonnier il eu sans merprison. 
(E) Les bigots le firent meltre en 
Be d’heresie.) Ce 
fat ü linstance du docteur Bouchard, 
et lors que Frangois Ir, etait prison- 
Herde Charles-Quint en Espagne. Le 
premier de ces deux faits se proure 
‚Par ces paroles de Marot:: 
Dorlße rerponse & mon present affaire, 
Docte docteur. Qui ('ha indait & faire 
Emprisonner drpuis six jours enge, 
Un en amx, qui one ne 
Ei vouloir metire en luy erainie , ei terreur 
D’aigre justice, en 
Ger ka Peer 
De Dar von ls Jen Christ (13). 
Dans la suite de cette lettre il con- 
tinue & protester qu'il est orthodoxe , 
et bon catholique. La preuve du se- 
cond fait est contenue dans les vers 
que je vais copier. Notez que Marot 
y conte ce qui se passa entre sesjuges 
@tlui pendant sa prison. 
Or suis-je loing de ma dame, ei princene, 
Ei prds d’ennay „ d’infortune, ei detresie , 
Or sis-je loing de sa treselere face. 
‚Selle fast pres (6 ernel) ton audace 
Pas ne se fust mis effort de prendre 
Son Sera, quon na paid ven meipren- 


Mais in vols bien (dont je lamente «t plaure) 
en en an (has) ie demeure 

‚Avec Pinton, ei Charon nautonnier. 

Elle va weoir un plus grand prisonnier ı 

Sa noble mers ores elle acceı 


Pen reirar more ray her FEipagne (Ih). 
(14) /mprimd & Paris ‚ che Claude Barbin, 


7. Elle 
"aurure. 







































dans la Vie ‚ent Marot, an-devani de sex 
OEavrer ,& Pediion de ia Haye, 1700. 
[eu Epltre 4 M. Bouchart, doctsur en 


thiologie, pag. 116. 
(14) Marot , au poäme intimle lEafer , p. 43. 
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Je ne sais point les circonstances de 
la fin de ce procds : jecrois pourtant 
que le roi et la princesse Marguerite 
Protögärent notre podte Ne me dites 
point qu’il est constant que la lettre 
(15), qu'il ecrivit & Francois Ier, , le 
35. jour de sa prison,, fut tres-bien 
reque ‚et que ce prince en fut si char- 
me quil eerivit lui-mene a la cour 
des aides pour faire obtenir la liberte 
& Clement Marot (16) ; car cela re- 
‚garde un autre emprisonnement ou il 
n’etait point question d’heresie,et qui 
fut posterieur au retour du roi en 
France, I] est aise de prouver toutes 
ces particularites. Marot declare qu’il 
eten ein depu quinze jours, et 
'accuse d’ 








rot (19). La Vie de ce poäte, dans 
Yun et dans l’autre de ces deux ou- 
vrages , porte que la lettre de Fran- 
cois Jer. & la cour des aides tira M; 
rot de la prison ol il ayait et mis 
nour, ‚des soupeons d’heresie. La cour 

les aides se mälait-elle de cela ? Ceci 
nous doit tenir avertis nous autres 
qui ecrivons la vie des particuliers, 
qu'il importe de faire attention aux 
plus petites circonstances. 

(F) Il n'eut pas la courage de re- 
tourner a Paris.] Il faut Ventendre 
lui-meme diraqu'il y retour- 
nait;; mais qu’il rebroussa chemin 
lorsqu’on lui eut fait comprendre 
qu’on avait prevenu le roi. 

















s vers 


(15) Elle est a la page m. ıäg de ser OEurren, 

(16) Vie de Clöment Marot, dans le R 
den pin eucllenes pibcen dn Podten fange , 
tum. 1. 

(17) Vores sa Lettre au roi, pag. ıdg- 

8) Yayen Uhati-Baillet de M. Mäuage, ch. 
exul. 


(19) Celle de la Haye, 700. 











MAROT. 


jue je cite sont dans une lettre qu’il 
‚rivit & ce monarque. 


eur revenir donques x men propes 
Rhadamanıhar araquer ses ınppeni 
Dedanı Parir, combien que farse & Blair, 
Encontre may falı se: premders azplolr, 
En alsssan de ser meine vi 
Toutes mes grandaz richener ereallenter, 
Er beauz tresors, davarice delwrer ı 
Ten kuaroir mes papier, mas Uores, 
Eimer ihr, Ofngeraruge, 
ui cha deme, ne fer. ne priilege , 
"aller 1üucher, ai faire ter 








Au onbinet des saintes muses saeres? 
Bien eıtikvray que livres da daffense 
On y wrowra ; mais 





Siimy van, amr, in n'er pas 

Car in pourrois avoir mawais visage 

Dean rieneur, Lara samme Is nocher, 
ui pour fir "un rocher 

Bi nn mer 0 Inneume et zone, 

int pow way m’psartay de la courkı 

Craignantronver le peril de durid, 

Ol je n'eus one fors doucenr etseurid (a1). 


Notez qu’il commence cette lettre 
par representer que sa fuite n’est 
Point une preuve qu'il se connaisse 
coupable, mais eeulement qu'il est 











convaincu de Ia mauvaise adminis- 
tration de Ia justice. 
Je pense bien que ta magniflcenoe, 
Sowverain roy , croira que mon absence 
Wient par sentlr la eoulpe „qui 





D’ancun mesfait ; mais ce n est pas 
Dane nee demand des seapahl 
Mae jeıgay saide juges serrompabler 
Dedanı Paris, que par pecune prinse, 
Ou par amis, ou par leur entreprinze, 
Ou en farenr ei chariud piteuse 
De quelgue belle humble solicteuse 
Un bauveront In vie orde ei immunde 
Duplus merchant ,& eriminel du monde : 
veboure, par fante de pecune, 
eins, 

ee conent ni ne tomber en lure main. 

Ton. tous je les metts en un compia ı 
Maiı'ia grand: part la meillenre rurmenie: 
Et el merita y eitre authorist, 
Doni le conızıl n'ent our, na prisf, 
Suivanl propos, {rop me sont mnemys . 
Pour leur enfer,que par eserit Jay mis, 
Ou queique peu de laurs tours je dercwere, 
a me veult on grand mal pour peiit anere; 
Mais je leur suis encor plus odieux, 




















(20) Marot, Eptıre an Rei, du temps de son 
eiil a Forrare , pag. 3 
(21) La m£ne, pag. 180. 





MAROT. 


Dan je Toner ing dmanıla un, 

Gerhe Penner. (de veformer leur fante (#2). 
M nous apprend ensuite uno chose 
dont ses historiens ne font point 
mention ; c'est qu’il fut saisi prison- 
nier pendant une grande maladie, et 
que le roi donna ordre qu’on le lais- 


sät en repos. 





Au liı demeri , ei m’ensemi pis wraiıl, 
Be en 
Kenr sommandanı de laisrer chorer tler: 
Dont je is rends graces ires immortelles (23). 

Puis il passe A satiriser la Sorbonne , 

et ä protester que les soupgons d’he- 

resie qu’on ayait täche de faire nat- 
tre contre lui dans l’esprit du roi 

&taient injustes. Voici ce qu'il dit 

‚contre la Sorbonne : 


Bien ignoranie elle eis d’estre ennemie 

De ta trılingae eı noble aeademie, 

'as erigde. Il est (ons manifare, 
la-dedanr oonıre ion veuil 


Carter, Eror, sile profond dar eueurs 
Onvenlı 0 wer n 
Trrowd sera que de tor ile ve denlent. 


Comment douloir ? Mais que grand mal ie 
wenden. 


t, 

Dont im a: faislaı letırer, ei ar arıı 
Plus relaisanı, que du Lmps der Cevareı 
Car leur abur void en en fagen telle. 
Coruoy quias la chandelle, 
Par qui meint ail 





mania veridh, 
ober 





Jene r: pas le voru heroique 
u’il ajoute. Ilsouhaite d’&tre immold 
N leur’rage, pourrn que Peglise ne 
soit plus assujetie ä feurs abus. Je 
doute qu'il poussät le zöle aussi loin 
geil le disait ; mais jene doute point 
ce qu’il dit que ces docteurs vou- 
lsient maintenir la barbarie. Cette 


rtie du XVIe, sidcle sera une tache Zuitgee 
Krernelle 4 la Sorbonne, vu comme es 


(32) La m£me, pag. 
(23) La mime, pag. 1 
6) La meme. 





317 


elle se conduisit. Passons aux pro- 
testations que ce poäte fit d’tre or- 
thodoxe : 


Or a cu coup il est bien erident, 
desras may ont une vrlle dt, 
Inand ne pourans crime sur my prower , 
nt (rer bien quis (35), et tras bien ıcem 
Arouer, 
‚Pour me fascher, briafve expedition , 
En 1 dohnant mäuralıe imprewien 
I moy ton serf, pour apres a laur aise 
Mienz meure & fin leur 





ls ia sons las premiers inventaurs, 

De lniheriste its m'ont donne la nom ı 

Qu’ä droit cn vi, je Inu repands que van. 
Iher pour may ‚ur n'est descendu ı 

Luther en eroiz n'ha point ertependu 

Pour mes pechen: ei tout bien 











adrist, 
4u nom da luy ne suis point bapünd: 

id suis au nom qui tant bien sonne , 

au son de la le pere siernal denne 


‚seul nom sow les deux 





ar’ 

M’kaprenarud de cur grand lo 
Auaeginien dein. peane.debratr (6). 
(6) Il obtint... la permission de re- 

venir l’ar 1536.) Cette date se verifie 

r son poöme intitule le Dieugard 

Pr Cour (a7). I le composa peu-a- 

pres son arrivee; parle de la 

mort du dauphin, et du mariage de 

la princesse 17 leleine (28), et il 

remarque gu elle partirait bientöt. 

Or le dauphin füt empoisonne au 

mois d’aoftt 1536, et la ‚princesse: 

Magdeleine &pousa le roi d’ eone lo 

1". de Yan 1537. Joignez d cela que 

Narot tdmoigne- qu’ilurriva & Lyon 

an peu aprds que Frangois Ier, en fut 

parti (a9). 




















(9) C’est-ddire, chercht. 
10) Mare, Eplire an Bei, dn temps de son 
eilhFe . 


'errare , pag. ı 
Bag me gi. 


karn 
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M. Maimbourg dit que la duchesse de 
Ferrare obtint du ol le retour de 
notre poäte, sur l’assurance quelle 
donna qu'ü serait desormais gi sa- 
'e (32). D’autres disent que Francois 
Fe. maccorda & cette duchese sa de- 
ande, qu’& condition que Marot 
ventrerait dans la religion romaine 
quil avait quiide, et serait plus dis- 
eret & l’avenir e3. Je n’ai point vu 
dans les OEuvres de Marot, que cette 
rincesse se soit mälde de vela; et je 
joute que son zäle pour la religion 
protestante lui ait permis de nego- 
<ier & de telles conditions le rappel 
un homme. Ce qu'il 12 de certain, 
C'est que Marot, priant le dauphin de 
Jui obtenir un passe-Port pour six 
mois, declara qu’il avait appris en 
Italie & &tro fort circonspect dans ses 
discours, et A ne parler jamais de 
Dieu. 
Alle feroit (34) , s'il sarcü bien ‚gomment 
Ein esı Eambardır arce qulle hemine, 
M'ont fort apris & faire bone mine, 
dun mot de Dien na deviser, 
BE 
a a den 
Eee plane nous Zmayonı 65) 

(B) On pretend qui debaucha son 
PR a Bensve ‚er que la peine de 
mort... fut commuce.... par la recom- 
mandation de Calvin.] Tousceux qui 
disent cela se fondent sur le t£moi- 











sant si mal, ce sont Ies paroles de 
M. Maimbourg , il n’en etait pas de- 
venu(*‘) plus homme de bien; et qu'en- 
suite menant ä son ordinaire une vie 
trös-licencieuse , il et debauche la 
femme de son höte, ce gu'on punis- 
"sait de mort a Geneve , Calvin, par 
son credit, fit(*%)changer cetterigou- 
reuse peineen une aulre plus douce, 


2, 
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i fut celle du fouet qu'il eut par 
lie Gerrefon (00 Verf De 
roles d’un autre derivain : Ayane 
commis A Gentve un adultere avere, 
Ü net pas manqud d’Etre pendu, ü 
le oredit de Calvin n’eut fait com- 
muer cette peincen celle d’6ire fouette 

ar les sarnafours de Geneve; se- 
Ion Cayet. Has Bazc, ‚Par la consi- 
deration qu'il avait pour un komme 
qui a suivi les m£mes erreurs que lui, 
ei don il a racheve les psaumes , n’a 
as expliqud ce fait si nettement (37). 
a est Fee ue Theodore de mac 
contente d’observer en general, que 
Clement Marot neput jamais corri, 
Phabitude desmauvaises meurs galt 
avait gagnde & la cour de France, 
Quamwis (ut qui in auld, pessimd 
‚Pietatis et honestatis magisird, vitamı 
fert omnem consumpsisset) ihores pa- 
rum christianos ne in eztremd qui- 
dem @iate emendärit (38). Cette ex- 
pression generale signifie beaucoup „ 
et insinue cn particulier que 
n’edi int les Genevois par sa 
chastete.Quoi qu’ilensoit,je netroure 
pas vraisemblable ce que Cayet conte; 
Car si unpotteaussifamenx que Marot, 
etausei hai dans lJacommunion romai- 
ne, eüt die foucttd par les carrefours 
d’une grande ville, toute ’Europe 
Veüt bieutöt su_: on left insulte sar 
cette infamie dans plusieurs livres; 
il m’eüt pas os6 se presenter devant 
ceux gi sormmandaient en Piemont 
pour le roi de France; nous ne sc- 
rions pas reduits au” seul temoi- 
mage de Victor Cayet, posterieur 
% tant d’anndes ä cette aventure. 
Quelqu’un pourrait dire que les pro- 
testans eussent publie eux-m&mes cet- 
te punition, pour faire yoir jasqu’on 
la severite de la diseipline &ait por- 
tee dans Geneve : mais convenons de 
bonne foi que cette instance n'est 
point forte ; car sans Mre consomme 
Jans lcs finesses de Ja politique,, on 
juge qulil faut menager la reputation 
’ün fröre te (30). Au reste , 
il est ridioule de reprocher aux pro-- 


(36) Maimbourg, Hist. du Calrisisme, ls. 27, 
em. 
En) Vie de Climent Mare, dans la Recaeil 


des pins exeellentes pidces. 
(38) Bean, in Iconibus, 
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testans l’usage public de la version de 








Marot, sous pretexte qu'il aurait did 
puni de ses adulteres. vaises 
maurs d’an ne doivent 


emp£cher que 's’il traduit bien les 
praumes de David, on ne chante sa 
version dans le» Eglises : tout de m&- 
me que les mauvaises maurs d’u 
peintre, ou d’un statuaire, ne de 
Tent pas emp£cher oeux qui von 
rent I images , de consacrer um ta- 
bleau, ou une statue. 

Zt mourut en Piemontl’an ı544, 
& Päge .d’environ soixante ans.) 








premier de ces deux faits m’est four- cela 


ni par Sainte-Martbe , et le second 
par ThöodoredeBize. Mais no croyez 
pas qne Sainte-Marthe se soit abausd 
Jasques & dire que Marot maurut Yan 
1544. Cela eüt &i6 trop simple , et 
n’eüt point permis que lan debität 
‚anes : il a donc fellu; pour 
donner lieu aux mols pompeux , 
marquer la mort de ce poete a Yam- 
nee de la bataille de Cerizolles. Cum 
ertonisotrerumegenus Tauriniapud 
Insubres procul & tworum aspectn 
decesseris, eo ipso anno quoad Cere- 
solam illius agri oppidum regius 
Zereitus Anguiano dere insgnende 
Casarianis victoriam reportavit (40). 
H yaparmi les vors de Marot (41) um 
dizain au roi, envoye de Savoie lan 
553, et (43) une Salutation du amp 
M.d’Enghien a Derizolles. ‘Cola 
nous montre qu’il quitta Geneve la 
möme annde qu'il y publia ses cio- 
uaate psaumes (ve ) On a une 
logue sur la vicloire de ce dus 
ghien (44). A’egarddeses soixan- 
te ans de vie, je dois recourir ä 
tres 1dmoins (45) ‚ car Sainte-Marthe 
ne #abaisse point jusquc-lä. 
‚Noter qu’on rectifiera ci-deswous , 
dans la remarque (R), ce qui con- 
cerue ces soizante ans. Les vers cites 


(40) Sasamarthanus, Elog., lib. Ip. m. 24 

(4) 4 lapage 383. 

(62) Alapage 3 

(43) Eidit ülor (quimyas 
anno Geneva que sesereceperat, cum ın Galli 
Ban Triginia guide poalmer eiiderns ana 
biennium, Sleidaaus, Ib, KV, folio m. 306 
verso, ad ann. 1563. 

(46) 4 la page Ä73. 























ci-dessus, citation (5) semblent prou- 
ver qu’en 1526 il n’avait que irente 
ans. Noter que dans son dglogue, sous 
lo nom de Pan et Robin, il se consi- 
dire comme au voiinage de a viil- 
jesse. 

(K) La faute de chronologia quil 
semble que M. Maimbourg ait fai- 
Te....... est träs-lögere.] I] veut que 
Chement Marot wait pris la fuite 

(Won 1535. Comme.u... il vit que 
[e roi son maltra., apres ce qu'il avait 
hautement declare dans la salle de 
Peveche , n’epargnerait personne sur 
: iLeut peur qu’on ne larretdt, 
et s’enfuit bien vite en Bearn, et 
Puls encore plus loin au delä des 
Alpes, & Ferrare „aupres de la du- 
chesse Rence qui protegeait les pro- 
testans (46). Ce que le roi declara 
dans la ealle de l’eväche concerne 
Pan 1535 (47). M. Maimbourg le ra- 
conte (48) sous cette annde-Jä avec 
bien des circonstances. Or nous avons 
vu ci-dessus que ,Marot revint de 
Ferrare en France , lan 1536, oe 
nous Lrouvons dans” ses pofsies(fg) 
une lettre de Zyon Jamet a Marot, 
de laquelle les deux derniers vers 
sont ceux-ci: 








Gea Faran au Auionieme en 
de la sienne proscription, 
Main a la tienne Intention 





"Que ce sort ie dernien Amen. 


Cest. une preuve, dira-t-on, que la 
füite de Marot ne Deut iS mise 
punle plus tardqu’en Pannde 1528; 

fais'ceux qui parlerajent de la som. 
w seraient Ir lämables; car Lyon 
Jamet a marque sa re proscrip- 
ion, et nan pas selle de Mara. Gm 
dir@ que ce dernjer, dans une leitre 
gef Eoririt & Ferrare.sur ke depart 
Ic madame de Soubise „ dit (50) que 
cette dame quittait uno cour ou elle 
avait demeurd sept ans. Il est proba- 
ble quelle suivit Benee de France „ 
mariee Van 1527 au duc de Ferrare: 
d’oü P’on pourrait conclure quielle 
retourna en France, Yan 18165 ce 
jui prouverait que Marot etait au 
ielä des monts celte..annde4d. Mais 


(49) Meimbourg, Histoice du Calvinirme, lir. 
U, pag. m. 
7) Foyer Bonchet, ans Annales d’Aguiteine, 





nf 
(48) Pag. 30 et suiranler. 
(49) 4 la page 154. " 
(50) OFnvres de Marot, pag. m. 209. 
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j’avone que cette preuve me paralt 
hible, düand je Sonsidere que Ra- 
belais "derivit comme une nouvelle , 


Yan 1536, le renvoi de.cette dame . 


(51). Comme je ne vois rien dans les 
auivres de Marot, qui puise fire 
j qu’il demeura fort long-temps 
IR" cdur du due do Ferrars, jo ne 
vois point que M. Muimbourg ’e 
loigne beaucoup de la veritd; car 
Marot nous dit lui-m&me qu'il de- 
meura peu dla cour du roi de Na- 
varre. 


ni de fü 
fa pour vervir Lara ray a mon lowr , 
Men Ieand malstre, sie naar nern, 


Agqud je far der ans & quaire ei douse, 
Da Id wohl hmunsement donnd 





jandonnay, sans avoir commis erime, 
Liingrate France, ingraia, ingraissime 
Aronpoie (Ba)... 


En comparant ce ce avec celul 
que Pona ya Gdeneus(53), Von re- 
connatt aisement la vraie Epoque 
1a retraite de Clement Marot, et !’on 
sait de quelle manitre il’en faut ran- 
ger les circonstances. Les ennemis de 
ce poöte le decrierent auprös du roi 
au temps des placards, et sans dou- 
te ils le rendirent suspect d’ätre com- 
plice de Pinsolence de ceux qui les 
aficherent.' II en fut averti, et re- 
solat de „aller justifier. Mais parce 
qu’on lui fit cräindre de n’en venir 
pas ä bout, il se retira auprds de la 
Feine de Ravarre; etapprenant Ja que 
Frangois Ir. faisait bröler quelques 
Iutheriens, il s’&loigna encore Pl 
de Paris , et se sauva en Italie. 
Ainsi M. Maimbourg nı 

jae de peu de mois : i 
Harot de se retira en Bearn qu’apris 
la harangue du roi. On devait dire 
quil s’y retira quelques semaines 
auparayant (54). 

Q 


) La Fontaine s'est reconnu son 

















„euasion 
(5) Marot In teraps de son 
il h Ferrare , pag. 180, 
(53) Citarton (s1). 
156) L’affaire des placards regarde L- moi 
de novembre 1534 :la processlofei la harangus 


da Fra 


is Iet. appartiennent an molı da jan- 
for 1538. vr i 
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disciple.] Yoloi ve quil eerivit ä 
Mi Sail Erramendt  eeririt ä 





Car von Fouler bi san dente, 
"Que Jeigne a Kris 
Per prafiz dene Poinr 
Eiharetpar 1a Ietwe 
Ma fort ald6, mm conviens. 
Tee ale qi fassen mare 
me ce soit qui h 
Veen u mllns (59 
Joubliais matıre Frangois, dont je 
me dis encore Is diseiple» auısi biöh 
we celui de matıre Vincent ‚et oelui 
malıre Clement, & propos do ce 
geil dit geil ignore de qui Marot 
tut disciple, je rapporterai un pas- 
sage do Louis Camerarius» qui Sous 
apprendra que Jean le Maire de Bel- 
ges fut le maltre de Marot. Audivi 
2g0 ex viris dignis fide, eum. illum 
jelgam, hominem doctum etin lin- 
gum latinm antiquioribus scriplis 
multum versatum, primum fuisse , 
qui rationem at modum demonstrarei 
elegantioris sermonis gallici loquen- 


de do, scribendi autem quasi artis viam 


0 , quam cm ipse sequeretur 
wsurpando , tum alüs precipiendo 
traderet : eumque poätam quem Gal- 
ka habuit oeleberrimum, et cujus 
ornatam copiam venustatemque im- 
Primis admirata est , Clementem 
Marottum, eundem pereoluisse, et 
componendi versus scientiam edo- 
euisse (56). N’en deplaise ä P’auteur 
de ces paroles latines, elles sont träs- 
mal rangees, et il m’aurait pas dü se 
pröraleir de 1a liberte que donne 
Pancienne langue des Romains, de 
sa servir d’expressions que Ton peut 
entendre en divers sens. Il faut con- 
sulter la chronologie, pour bien sa- 
voir il veut dire que Clement Ma- 
rot enseigna ä Jean le Maire ä faire 
des vers, ou s’il entend que Jean le 
Maire enseigua cela ä Clement Marot. 
Ce dernier sens est le veritable ; mais 
on ne, le trouve que par une forte 
attention au but de l’auteur, forti- 
fide des lumieres de la chronologie. 
Pourquoi fatigue-t-on ainsi sans ne- 
cessite l’esprit das lecteurs? Je re- 

(55) La 


Fontaine, OEuvres posihames ‚ pag. 
nr hie va. 


307,, @dition de 
(56) Ludoviens Jonch. F. Camerarius, im 


roami latine Tractaräs de Differen- 
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que Von a vu : c'est la traduction 

i d ismes , com- 

‚6 en francais par Jean le Maire 
ge Beiges. Eile füt imprimde & Leip- 
sie ‚ Yan 1572, avec des notes. Louis 

mdrarins ignore que’ Jean Schar- 
dios eüt dejä fait imprimer (57) une 
traduction latine du me&me ouyrage, 
Yan 1566. Vossius ne connais@it pas 
la traduction de Louis Camdrarius; 
fi ae fait mention au de Yautre 
(58). Notez que Marot, dans sa lettre 
& madamı ie 





lo Maire sans quil en eht 


te instruit. 


Ma H 
Qui Fams avois d’Homera la Gregeois (59). 
Mais volci ce que je trouve dans les 
recherches d’Etienne Pasquier : IYo- 
tre gentil Climent Marot en la se- 
‚conde impression de ses OEuvreß re- 
connaissait quo co fit Jean lo Maire 
de Belges qui lui enseigna do ne fail- 


(M) Tiny a quo trop de pidcesob- 
Pa parmi be w 1] N suivait 
en ‚et rit du temj 
{ni des meilleurs 


ment un poäte de cour, mais aussi 
un homme qui aimait les femmes, 
et qui ne pouyait renoncer aux plai- 
sire des sens. Nous Avon vu en tin 
jmoignage que lore 
Beze lui a Tendulr) : voyons ici en 
frangais comment il parle : Clement 
Marot, depuis son retour d’Italie a 


(57) 4 Bel , aoe las quasse lieres de Theo- 
doriens ı Niem Historiarum sui. 

(58) Vossins, de Histor, lat. , pag. 650. 

(59) Marot, Eptıre A madame de Sonbise, 
762) Pusgeier, Recherches, lr. YI7, chap. 

ee 2: Voyes las parolas de Maroı, 


letire A ses 

C I. [3 ‚de Paris, du 

12 d’aoht 1532, et se tronve en täte de l’Ado- 

lesoenes Clöimantins da cette annde-ih. Raw. caır, 
(61) Danı la remargue (8), citation (38). 


TOME X. 





Sorbonne, pour avoir ae 1res- 
e 

trente psaumeı de Darid, Zedice au 
roi, qui les trouva si bons, qu'ils fu- 
rent imprimes. Mais si fut-il con- 
7 se saulver, et feit sa re- 
traitte a Geneve ‚ olil en traduit en- 
cores vingt. Mais, aiant estd toujours 
nourri en une tres-mauvaise escole, 
et ne pouvant assubjectir sa vie a la 
reformation de l’Evangile, il ven alla 
‚Passer la reste de ses jours en Pie- 
mont alors possedd par ls roi, ol il 
usa sa vie en seuretd sous la 


0 48 Soubise” parla de Jean freu das gommertaun Gi 1 faut 
oberer 


'neanmoins avouer que les obscenites 
de Clement Marot sont moins gros- 
sidres et mieux voildes, que celles 
den anciens poätes romains, et que 
celles de plusieurs Fofter fi ie 
camarades de Tigophile. Ce qu 
a d’etrange, c’est que les talens de 
son esprit , son sel, le tour agreable, 
vif, ais6, ingenieux de sa muse no 
se font jamais sentir avec plus de dis- 
tinction, ‚que lorsqu’il traite un su- 
jet sale. N’est-ce pas une chose etran- 
je, que la pluj des poätes aient 
ie malheureux don de reussir de co 


cöte-lä mieux que sur d’autres su- 
jets? Tel po&te dont les vers seraient 
insipi il n’osait ser 


ipides, imanciper d 
& la moindre libert6, fait des pidces 
excellentes (63) des qu’il se met au- 
dessus de Ia pudeur. Cela ne saurait 
venir de la nature m&me de la 

ie : il faut dono que cela vienne 
je la corruption du cur de P’hom- 
me. Quelle qu’en puisse dtre la cau- 
so, Peflet a paru certain d ceux qui 
ont donne pour maxime qu’un po&- 
te doit ötre chaste quant ä sa person- 
me, mais non pas quant A ses vers, 
vu qu'ils ne sauraien? Atre gracieux 
et ausaisonnds de sel, e'ils ne sont 
un peu impudiques. 





 Mazime fausse, on pour le moins 


2, Histoire ecchis. des Eglisen, li. I, 
73) Podigumentperlant, mais non pas mo- 
1. parlanı.. 
(64) Catal. , apögr. XVI. 





ar 
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trös-perniciense , et qui ne merite- 
rait pas que des gens de bien au fond 
du caur la considerassent comme 
une regle. Mais quoi! il en va de ceci 
(comme de la demangeaison des bons 
mots : aucune ‚gonstderation ne la 

ut brider (65); et lorsqu’un poste 
Re roit en ” de faire merveille 
dans une dpigramme, pourvu quil 
y fasse entrer quelques pensdes ob- 
3cönes, il quitte en faveur de son 
esprit les sentimens de son caur. 
Des Accords en usa de cette maniere. 
J’eusse volontiers, dit-il, retranche 
mes fescennines libertes do cet dgo- 
la; mais , puisque la pierre est jelee, 
ün’y a plus de remöde :. jo m’exou- 
serai par co distique, que jai donnd 
& un docte et severe senateur de no- 
tre parlement de Dijon , avec le li- 
vr, 

Patidulam scriptoris opus ne despion, namque 

"Bi lsseiva logis, ingoniosa hoges. 

Et ala verite, c'est chose vraie que 
jeneme suisjamais plud’&tre vu ing&- 
'nieux pour Etre lascif, mais j’ai etd 
lascif seulement pour ätre ingenieux 
(66). De tels Ecrivains peuvent trou- 
ver leur lecon dans ce dernier vers 
@’ane epigramme de Martial (67) ‚- 


Tanti non erst eıse te disertum. 


quil donnait aux antres, et 
Jeatil drait besoin lui-m£me autant 
due personne, et qu/il ne pratiquait 
.Revenons d Marot, pour dire 
que, selon toutes les apparences, son 
Kol Paccordait avec son esprit; 
mais, quoi quiil en soit, il ne lour- 
nait pas mal ces sartes de vers. Son 
@Pigramme d'une Epousce Farouche 
e’hera digne & M. Menage d’ätre in- 
SeFde presque toute_entiere dans Ven- 
droit /de ses obserrations od il 
prourer que Von disait autrefois ai 
mors „ pour j'ai mordu (68). 
(®) Je rapporterai quelgues few 
eurieux touchant la version de L 
‚saumes de David.] Florimond de 
A&mond (69) assure que Marot., aprds 





(65) Foyer , dans ce volume , 2 ‚ia 
a ale Mınız Peöypeenher 






Fler. 
led Bros dee 
XPI,pag. m. rofret 
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son retour de Ferrare en France, fut 
exhort€ par Vatable 4 mettre les 
psaumes de David en vers francais, 
etqu’ayant suivi ce conseil, il publia 
la version de trente psaumes, etla 
dedin 4 FrangoisIe. Äile füt zensun 
ree par la facult€ de theologie de Pa- 
ris, qui de plus fit des remontrances 
et des plaintes & ce monarque. « Le 
» roi , qui aimoyt Marot pour la 
» beautd de son esprit, usa de remie 
» ses, emonstrant avoir veu de bon 
» il les premiers traicts, et desirer 
» la suite du reste. C'est pourquoy 
» le poätelay envoyacette epigram- 


» me. 








# Puisque voules que je powrrnire, 8 sire, 
a nen 
® Ei que out omur aymant Dien le desire, 
= Diy besongner me tens ponr dirpensd: 
= S’an sente done qui vondra offensd. 
® Cor ceux & qui un tel bien nepeni plaire, 
» Doivent penser, si jä ne Pont pensd, 
# Qu'en vous plalsant, me plaist de Lrar der- 
re. 
» La publication pourtant , apres 
» plusieurs remonstrances faites au 
» roy, en fut defendue. Mais. 
» Des hommes plus la ad 
3er De a zur harımaa prakt 
» On n’en pouvoit tant imprimer 
» ge ne s’en debitast davantage. 
» Ns ne furent pas lors mis en musi- 
» ER comme on les voit aujour- 
» day pour eıtre chantksau pres- 
» che : Mais chacun y donnoit tel 
» air que bon lui sembleit, et or- 
» dinairement des vau-de- ville. 
» Chacun des princes et courtisans 
» en prit un pour soi. Le roi Henri 
» second aymoit et prit pour le sien 
» le psaume, ainsi qu'on oyt le ceı 
» bruire, lequel il chantoit & la chas- 
» se. Madame de Valentinois qu’il 
» aymoit prit pour elle, du fond de 
» ma pensce , qu’elle chantoit en 
» volte : La Royne avoit choisi, ne 
» vueillez pas, 8 Sire ‚avec un airsur 
» le chant des bouffons. Le roi de 
» Navarre Anthoine prit, revaı 
» moy , prend la querelle , quiil 
» chantoit en brausle de Poitou , 
» ainsi les autres. Manor cependant, 
» potr la seconde fois, craignant 
» d’tre mis en cage, car il ne pou- 
» voit contenir sa langue, se refugi: 








5. » & Genefve, oü il continua sa ver- 


son copiste , au livra XXI das Rävole- 
Pag. 48 ei suir. , ddition de Hollande.. 
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» sion jusquesä cinquante psaumes 
» 00 Bike continus la vehsion des 
cent autres (71), et les pseaumes, 
qu'il rhyma & Vimitation de Marot , 
Jurent receus et aocueillis de tout le 
mo; avec autant de faveur que 
livre fut jamais ; non-sculement 
<euz Qui sentoient au lutherien , mais 
aussi des catholiques, chacun pre- 
noit plaisir de les chanter. Aussi 
etoient-ils plaisans , faciles & appren- 
dre, et propres ajouer sur les vio- 
les et instrumens. Calvin eut le soin 
de les metire entre les mains des 
plus excellens musiciens qui fusient 
lors en la’ tientd, enir'autres de 
Godi imel ee 7 un autre nommd Bour- 
geois, pour les coucher en musique 
(73)..%... Dix mille exemplaires fu- 
rent faits deslors de ces pseaumes 
rhymes, mis en mugique , et on- 
voyez par tout. A ce commencement 
chacun les portoit, les chantoit com- 
me chansons spirituelles, mesmes les 
catholiques, ne pensant pas faire 
mal. Car ce n'etoit enoores, et ne fut 
de 's annees apres, Io formu- 
laire de la religion calviniste ; mais 
depuis ils furent ordonnez pour &tre 
‚= en leurs assembldes , dur 

buez par petites sections ; co qui fut 
Pan 16531 pour servir comme las ro- 
bosoirs d’un escalier a prendre ha- 

ine en une si longue devotion tele 
que la leur. Car le chant des pseau- 
mes qui se efeit au presche dure de- 
my-quartd’heure pourle plus. Apres 
qu'ils les eurent accouplez auz cate- 
chismies calviniens et genevois, Fu- 
sage en fut du tout interdit, et bes 
‚premieres deffenses renouvelees , avec 
des peines rigoureuses, de sorte que 
chahter un pseaume c’eutoit &ire du 
therien (73). Le precis de ce narre de 
Florimond de Remond a et mis a 
tres-beau latin par Famien Strada 
gm. qui observe en particulier que 

'rancois Ir. chantait souvent cette 
traduction des psaumes (75). 

‚Cormme je m’arrete ici principale- 

(ze) Lemäms Flor. de Rimond, Hit, de ia 
Naisaneo et Progeks de Thärbsie,"lir. PIIT, 
chap. KVI ‚pag. m.10ß3. 

(91) Zu mäme, pag. 10ßf. 

(15) La möne ‚pag: 1oßg- 

(73) La m£me , pag. 1050. 

(76) Sırada, de Beilo 
rag. m. 13,13 

Rex quamıi 

mean. 








ejus (Maroli) vorsienlas 
Ida, ibidem. 


balg., dee. I, did. HIL, i 


323 


ment aux faits, je n’si point voulu 
me charger des observations oriti- 
ques de Florimond de Remond. N 
veut que Marot ait falsilie le texte 
hebrea , quoique Vatable lui en 
donnät une tr&s-bonne version. Ona 
refuts 1a eritique de cet historien , 
mon-senlement par des raisons ‚mais 
aussi par des autoritds(76). On a pro- 
duit « F_Appobation des docteurs de 
» Sorbonne, surlaquelle Charles IX, 
» dans la plus grande ferveur des 
= persccutions ‚ accorda un privildge 
» & Antoine Fincent, ‚Ämprimeur de 
» Lyon, pour l’impression des psau- 
» men.. I voiei "Nous voussignds, 
» docteurs en theologie, certifions 
» qu'en oertaine translation de psau- 
» mes A nous presentde, commen- 
» gnt an 8. peanme, od ilya, 
» c'est en sa tainte citd, pour- 
» suivant jusqu’ la fin, et dont le 
» dernier vers est, chante & jamais 
» son empire, n’avons rien trouve 
» cotraire ä notre foi catholique , 
» ains conforme ä icelle, et la ve- 
» rit6 hebraigue; en tEmoin de quoi 
» avons si presente certifica- 
» tion, le ı6 d’octobre, signed J. de 
» Salignac. Viboult. Ze privilege qui 
» fut accord4 a Plantin, pour Pim- 
»'pressionde ces Psaumes, dit aussi, 
» que oes psaumes avant Ü’impression 
» avaient #t6 examinds, visitds et 
» approuvde par M, Josie Schelling 
» portionnaire de Saint - Nicolas, 

n Bruxelles, d ce depute par le conseil 
» de Brabant. Et quapr&s que ces 
» psaumes ont dt6 acheves dimpri- 
» mer, ils ont &td visites derechef et 
» trouves ner&pugner pointä la foi 
» catholique (77). »Afinqu’onvoicles 
dates, 1 faat joindre ä ces paroles ce 
qu’a dit le m&me auteur trois pages 
aprds; c’est que P’edition pour la- 
quelle Charles IX a un privi- 
lege & Antoine Vincent, imprimeur 
de Lyon, se voit encore aujourd’hui ; 
elle est de 1562, et le privilöge du 
19 d’octobretle la m&me annde. Trois 
ans apres, Plantin les imprima ä 
‚Anvers ‚avec privilege de Philippe, 
roi d’Espagne (78). M. Bruguier, mi- 
nistre et professeur en theologie ä 
Nimes, a rapporte les propres termes 

















_M. Jurien,, Apologie poar les Ri- 
Pag. 136 et suir., däition in-4®. 
(11) Lamäme ‚pag. 127. 





(98) Läm£me, pag. 130. 
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du _privilege de Charles IX. La plus 
authentique approbation de cet ou- 
wage dit-il (99), « fut celle du roi 
» Charles IX en l’annee 1561,lequel, 
» apreds aroir, fait examiner ces sun 
» mes par des personnes us 
» doctes. enla Salate-Boriture etauz 
» Iangucs ‚trouva qu'ils avaient etd 
» fidelement traduits selon la verite 
» hebraique ; de sorte qu’etant en son 
» conseil, il donna agreablement son 





qui se chantait d Gendve ait did don- 
nde d geuminer aux sorbonnistes , 
trongus juarante-sept premiers 
games; car selon Florimond de 

iimond , les cinquante psaumes 
que Marot avait tralits ‚Äirent un 
corps avec les cent autres traduits 
par Theodore de Böze, et avec les 
Catechismes alviniens, äs Pan 3; 
et depuis ce temj ‚lUusage en fut 
du tot interdit, et les prenkäres de- 


» approbation et son privildge pour fenses renouveldes avoc des peines ri- 


» Pimpression et le chant de ces 
» Psaumes. Voici les termes du pri- 
» vildge qui a0 tronro encore dans 
» nos vieux psaumes: Par gräoe spd 
» eiale, pleine puissance et autorü 

» royale,a eid donne et octroyd & 
» Antoine , fils d' Antoine Vinoent , 


» marchand libraire a Lyon, privi- dans 


» läge ‚conge ‚licence et permission, 


» primer, qua: 
» blera, tous les praumerdu Top 
Dach, TRÄDUITS SELON 
» LA VERITE HEBRAIQUE, 
» et mis en rime frangaise et bonne 
» musique, comme a did bien vu et 
» connu par gens doctesen la Sainte- 
» Eeriture et esdites langues, et aussi 
» en Part de musique, ec.» ya 
quelques dificultes dans tout ceci ; 
car on ne comprend guire que Char- 
les IX ait donne A un Jibraire de Lyon 
un privilöge le 19 d’octobre 1562, 
pour imprimer les psaumes de Cle- 
ment Marot et de Theodore de Beze. 
La premire guerre civile de religion 
&tait alors dans son plus grand feu. 
Lyon etait au pouvoir des huguenots 
is plus de cinq mois, et on les 
assiegeait dans Rouen actuellement. 
Ily a donc plus d’apparence que le 
rivilgefutexpedid an 1561, comme 
je dit M. Bruguier. Mais cette diffe- 
rence de date entre lui et les autres 
ministres (80) n’est point commode. 


Outre cela, on ne coMmprend point | 
qu'en 1561 ou on 1562,la traduction |; 


‚ior , Discours sur le chant des Psau- 
(19) Brageer Diener la chant in Pan 


men, yag- 32, 33 
Dan 166. 
D 


gaummies (81). Notez que le psaume 
LVIII, qui etait le commencement 
de la translation presentee aux doc- 
teurs de Sorbonne, n’est pas de la 
traduction de Clement Marot , mais 
de celle de Theodore de Bize, Il ne 
faut pasoublier que le sieur de Pours, 
sa vaste liste des psaumes qwı 

ont &te imprimds avec privilege (82), 
ne dit rien de l’edition de Lyon ap- 
prouvde par la Sorbonne, et auto- 
Fisde par Charles IX ; mais il observe 
que l’edition de Plantin, qui fut ap- 
prouvde par un docteur a ce depute 
‚Parle oonseil, et munie d’un privild- 
ge royal date du 16 de juin 1564, fut 
ächeree d’imprimer au mois de sep- 
tembre suiyant; et que les noms 
Clement Marot et de Theodore de 
Böze n’y paraissent point (83). (*) 
Joignez Aceci la remarque ($). 

(81) Florim. de Römond, Hisire de I'bärd- 
sie, lv. PIIT, chap. XVI, pag. 1050. 

27 Jermie de Paare, Mölodie du 
aaint Pralm 















le roi Frangois Ier. 
von priviläge pour Yimpresion des 
Praumes dout Maror Ini äddin la version. Ce fat, 
Sonsöquenee da 





Dolet, em 1öda, 
it le dire de cenie 


rapport de Sieidan ‚an möme endreit, depuis 
vmpresion de ces ircale puanzmen, procarde pat 
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jerdmie de Pours rem: ue }) Du seigneur dien, qui tonsiours la irours 

PR les cinquante psaumes de Id-  Droitetuniy car oa ne s'y fourvoye. 

ment Marot furent imprimes 4 Stras- Zes psaumes y: sont entiers, sans pau- 

bourg Pan 1545, avec Ia Liturgie ec- ses et sans los distinguer. Le Symbole 

Aa iane. 2 musique n’y est pas des Apötres et quelques autres can- 

‚Pareille, dit-il, aves celle qui tigues 7 sont aussi en musique ;et par 

a suivi, et dont on #est servi apres. dessus le Decalogus de la composi- 

La podiie y est aussi, enplusieurs tion ordinaire; il y en a ausai un 

lieuz,differente de celle qui esten ces autre: 
vieilles dditions.... Le premier psaume 





Yfinis ainsiı Ba ern 
‚Car la cbemin des bons est approurd Te ames leg tea, 


fwigst la repeie la fin de tous les 
Bersats du Decalogun Ya qui suitest 
digne de consideration : a La pro- 
Pr» miere prefaoe qui a et& mise devant 
tes » les psaumes do Clement Marot par 
» Peglise de Geneve , est en date du 
» 10Juin 1553, faite par M. Jcau Cal- 
» vig.... On’imprima pour la pre- 
» mitre fois tous les psaumes avec 
» leur musique , ä Geneve, avoc une 
» preface de capitulation de.quelgue 
füren on » Subside pour es pauvres refugies & 
» Gendve; que lors les autres im- 
» primeurs , les imprimant sur les 
» Dremidres copies , aurniraient yor 
» Iontairement et liberalement. Les 
» diacres d$ Gentye, en Pan 502, 
& » aprds la preface des sermons de Mi 
pl » Jean CalvinsurleDeuteronome, s’en 
a Tran © sont plainte en la douleur de leur 
pa du roi Frangois I, an in de la mort (in, » esprit, touchant oeuz qui impriment. 
Keimen er npar in) Napa > 08 JO8timprüner tous dt ur, st 
fi de sa sorvir des einguante pre- » ar ci-de rime 
a rngeie - 2 Praume mis en hyihmehanng de 
Ce ar » Bize. Caril n'y acelui entre cuz 
» tous qui.ne sache bien qu'ils ne 
» pouvent en.lonne conscience ot ne 
» doivent aussi les imprimer, sans 
» payer, & nos pawres ce quil für 
ü » promis etarrdisavantque jamaizon 
+ impründe la premibn fois (85). » 
16m aurait bien. De Pourschterve(86) que Zouis Bour- 
r geois a mis en musique 83 psaumes ü 
per Quatre, cing et six parties, imprimes 
& Lyon Yan 1561, et (87) que Guido- 
1% mel (68) a compase der praumer de 
umme David, imprimes a Paris par Adrien 
le Roy et Robert Balaard), lan 1565, 
et que nos psaumes ont td mis en 
a CH musique a &.et 5 parties par Claude 
berine de Mödicis, ä laquella, jusgı 2 Cuidomel, et puis apres par Claude 
Beat pour, ca mine mensede dan äirorn, 1 . 
Amen BERNER EREE 09 ran par m 
Kin. Ar, a MM laminerneu. sn. 
a alla dire Gondimch 
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le Jeune, qui etait de Palencien- 


nes (89). . 

Je m’etonue qu’il ne parle pas de 
eelui qui fut le premier auteur de la 
musique ordinaire ; car la musique ä 
plusieurs parties n’a jamais ei en 
usage dana les temples des r&formes. 
Voici ce qu'un profosseur de Lausane 
m’a fait ’honneur de m’ecrire : « Pai 
» deterr une chose assez curieuse, 
» c’estun temolguage que M. de Böze 
» donna de sa main ‚et au nom de la 
» compagnie eoolesiastigue , d Gail- 
» laume Franc, le 2 de novembre 
» 1552, od il declare que c'est Yui 
» qui a'mis le premier en musique 
» les Psaumes comme on les chante 

. » dans nos &glises : et Jai encore um 
» exemplaire des Psaumes imprimes 
» & Geneve, od est le nom de ce Guil- 
» Iaume Franc, et outre sa, un 
» privilege du magistrat , signed Gal- 
» Iatin,seeil6 de eire rouge en 1566, 

» ot il est aussi. reconnu pour Pau- 

» teur de cette musique. Notre Plan- 

» un, dans sa, Lawanne WE ’ 

» iwi rend le m&metemojj ‚e (90). » 

Voicia reponse du sieur de Pours 

& Florlmond de Remond ‚ touchant la 

conformite des airs de quölques psau- 

mes avec deschansons vulgaires (91): 











= Quand rose seres par delh. 
» Le pt. 130 est conforme ä cet air : 





 anguirai-je plus guere, 

3 Kamgniraicjeloujours! 
» siledt plu Ace conseiller, ilyeüt 
= ajoutd um cantigue de Padversitd 
» d’Angleterre change en prospe- 
» ritd, sur le chant du pa. 38, ou sur 
» une voix: 

» Tous les huguenow de Franee, 

T Alle eing ee s einquande, 

» La regenie, 


= Qwon appelle Elisabeth. 
(89) De Pours, divine Mölodie du saint Pıel- 


miste „pag. Jaı 
(90) Lettre MS. deM. Constant de Rebeoque, 
denk on parlera ordern, dans la chaion(h} 
de Ia Dissertation concerasnt Bratas, 
1a fin de ce ourrage, tom. XV. 
(91) De Pours, Divine Mölodie du meint Pral- 
mirte, pag. 577, 57. 








« lorimond conforme neire praume , 
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» Dont est dit, 


= Comme aussi en Anglaterre, 

= Bonne urre, 
. Dien va grdee a fait conler, 
Lane dotmanı en ca oyeume 

Qui ne ven point ville. 
» Celui-Jä semble plus ancien, inti- 
» tule sur le chant de Piäne, sans y 
» faire mention dudit psaume. 


= Sus cardinauz archevesques , 





» Me suis de perdre la gent, 
\ Bnvoyanı dedanı Io fanme, 


erame 
» Du, deli 
» Jevenz que de ınoi on chanie 
= Lamsschanie, ' 
1 Qui engen ae nlansit 
” a I ann chonea a abismde, 
= Quitout Io monde enchantoit. 
» Or qu'ils sachent qu'on a öt4 aux 
» poötes amoureux, comme & des in- 
» Justes possesseurs,ces miguardises, 
„et leur petulance est convertie cn 
» saintetd. Ce’ qui soulait appartenir 
» leur est öte, et est comme sanctifid. 
» Anciennement, ce qui etait d’un 
‚e commun , füt-ce m&me d’un 
» butin, en @tant cerdmoniellement 
» söpard et sequestre, quand on P’ap- 
» pliquait au service du sauctuaire, 
» il &init reputd pour chose sainte. » 
Apres cela ıl use de r&crimination 
9: il fait voir que la traduction des 
umes en vers flamands , impri- 
mee & Anvers par Simon Cock, Van 
154o,avec privilege imperial donne & 
Bruxelles Fan fi , eontient une 
musique empruntdedes chansons vul- 
gaires , et que cela meme est marqu6 
au commencement de chaque psau 
me (93). Laissons-Je parler son rieux 
ulois. Vous trouverez &s pseaumes 
Cock ces inscripions selon les 
Pseaumes la marques. Le ps. 72 est 
chante sur la voix D’od vieut cela; 


On an usa aussi quand on rfpondit & 
eifie a8 Cain de Maiml ? 





canliquer voiritwels de Colletet, et 

era dont Pauteur de PEvkque deCour sent 

moqut. Foyes M. Jarica, Apolorie pour les 

formateurı ; pag. 138, 

goes sur P’histoire me, p.. 39 
(93) De Poars, Divine Mälodie du saimt Paal- 

inte, pag. 571. 
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Is ps. 81, Sur le pont d’Avignon; Ze 
Zr,95, Que maudit it ce fauz yieil- 
; le,ps. 203, Languir me faut; 
De tristesse et deplaisir ; 
de m&me lo ps. 2°, Madame land 
gente ‚ce n’est pas la facon ; Ze ps. 
18 ‚a me mde Kom mac ; 
ps. 135, rger et la bergere 
sont ä’ombre @’un buisson. Cestun 
‚Ppsautier flamand , et ces premiers 
motets töus frangois y sont poscs iu 
” waelsche” selon le“ style Imperial 
annote en notre preface, qui met le 
wallon pour bon frangois (94). 

Tai cots en note (95) deux au- 
teurs qui ont 6 aux catho- 
Hiques les airs profanes de leurs 
noels, ete. J’ajoute qu’on vient de 
r&imprimer 4 Gendve un derit qui 
avait dtE publie Pan 1645, et qui 
donne la matitre d’une forte recri 
on, Jen tirerai ce morceat 

Io delectu sacra profanague juzta 
habe (hec gens) Ind Iem piepaniaro 
cultu divina curat, ut pios ecelesiz 
usus nullis non semperinsanientis s- 
euli ludis pervertat, sordibusque con- 
taminet. Que quidem satis denud 
experti sumus, his natalis Christi nu- 
‚Per eractis temporibus, cm omnia 
templa putidis profanarum cantio- 
num vocibus personarent : ubi quo- 
tannis ipsum incarnationis mysterium 
turpissimis secularium cantaum odis 
conspurcatur ; tantusgque amor est eo- 
elesiasticoo hymnos ad mundanas 
gumodi cantilenas inflectere, ut nul- 

la, quantumyis obscona vulgetur, 
quin statim in ecclesüs ridicul& de- 
torta audiatur;; vixque in indignatio- 
ne risum teneo, quolies recordationem 
subit alicubi videri sacrorum cantuum 
rituale, in quo hanc (ut alias omittam 
Omnind turpes) rubricam legere est: 





la pa. 113, 

















‚€ ne rona requinques-vons done (96)? 


L’ecrit dont je parle füt compose par 
un Grocat nomineMuret®, Tr adriue 
la parole au fameux Gassendi, pour 


(9) Lä mfme, pag. 


Gemendum de parum chris- 
auoram riübes, etc. Pag. 


3 Jeiy A que Tonleur dela Querela ad Gar- 
vendun ne vrpelai pn Mara some [os 
Bayle, ni Nandd, comma le dit Thiers mais 
Neard: Jolydit qu'on pent, sure Neurd, consul- 
tar les OEwres jerrenu; c'est dans 










3ay 


lui representer les cerdmonies ridi- 
cules des Provengauz. 


(0) ..... Les partioularitds les plus 
notables me seront fournies par Pau- 
teur d’une lettre.. .. derite.. .. peu 
ap la mort de Henri II.] Elle est 

da 26 d’aoät 9 et faten- 
[6dicis par un 


late 





ın (98). Jemeserrirai dos 
termes mömede la lettre ; car lenou- 
veau frangais ne pourreit pas retenir 
la liberte et la force dont on se ser- 
vait en ce temps-1a. « (9) Je com- 


‚ que de commettre 
» un ord et sale adultere , par lecon- 
» seil et conduiote de certains mi- 
» gnons, meschans et infideles servi- 
” teurs, et par lesquels d’abondant 





» mun receptacle de tant d’hommes 
» paillards eteffrenez qui sont morts, 
» et qui encore vivent, Jay fut in- 
» troduicte comme une ie dont 
» ilappı it beaucoup de vertu : 
» et depuis que les nouvelles farent 
» venues, que la bastarde estoit nde 
» du susdict adultere, vons fustes 
» mise sur les rengs, madame, par 
» lessusdicts moqueurs , et. ladicte 
» vieille meretrice : qui vous despes- 
» cherent et declarerent entre eux 
» incapable de telle grandeur et hon- 
» neur que d’estre femme d’un daul- 
» phin de France, ponrce que n’au- 
» riez jamais enfans, puis que met- 
» tiez tant den porter, ven qu’il ne 
» tenoit & vostre seigneur et mari. Il 
» me sourient que au lieu et chas- 
» teau de Rousillon sur le Rosne , ils 
» en tindrent un grand parlement , 
» dont la cognoissance en vint d la 
» feue roine de Navarre, qui vous 








jmestion. Nenrd ana 








L 
ine de Midieis. 


(99) C’estä-dire . 
erlduinstique,, fir. PIT, 


Bäse, Histire 
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» ajmoit ‚olierement , juelle 
» aimeit wapnlisreme oe 
» aussi ignorante, madame , de telle 
» m contre vous machi- 
» nde , ains en aviez une playe fort 
» sanglante au c@ur,otcherchiez par 
» larınes et prieres le Seigneur, par 
» ce qu'en aviez affaire: et en ce 
» temps -lä vons le recognoissiez, 
» honnorant la saincte le, qui 
» estoit en vos coflres, ou sur Yostre 
> table, en laquelle regardiez et li- 
» siez quelquefois : Et vos femmes 
» et serviteurs avoyent ceste heu- 
» reuse commoditd d’y lire, etn'y 
» avoit que la nourrice qui ne vaus 
» aimoit gueres ‚non plus qu’elle fai- 
» soit Dieu, qui en enrageoit, . 

» Dieu ne vous respondit pas 





» tinent, mais vous laissa plusieurs ® 


'» ans languissante chercher , reque- 
» rir, demander, qu'il s’esveillast d 
» vostre aide. L’Eternel vostre 
'» protecteur (101) .....va 2 
2 protein (un), ya prebarer 
> vouloit que toute la benediction du 
» roy eb de vous print naissance, et 
» sortit en perfection et &vidence. 
» Car ce pere plein de misericorde 
3 meit aa oour du fen rog Frangois 
» d’avoir fort aggreables les trente 
» psalmes de David, aveo l’oraison 
2 Hominicale, la salutation angeli- 
» que, et le symbole des apostres, 
» que feu Clement Marot avoit trans- 
» latez et traduicts, et dediez & sa 
» grandeur et majest£:laquelle com- 
» manda audict Marot ter le 
» tout l’empereur Charles le quint, 
» qui receut benignement ladicte 
» translation, la prisa, et par pa- 
» roles, et par present de deux cens 
» doublons qu'il 'donna andiet M 

» rot, Iui donmant aussi courage d’a- 
» Shererde traduire le runs desdicte 
» psalmes, et le priant de luy en- 
» Foren le plas tost quil poärroit 
» Confitemini Domino, quoniam bo- 
> nus, d’autant qu'il Paimoit. Quoy 
» voyans et entendans les musisciens 
» de ces deux princes, voire tous 
» ceux de nostre France, meirent ä 
» qui mienx mieux lesdiots Psalmes 
» en musique, et chacan les chan- 
» toit. Mais si personne les aima et 
» embrassa estroictement,, et ordi- 











(s00) Recmeil den, ehosee mämorables , eie. , 
is In mort du rei Henri Il tom. I, pag. 503. 
for) La möme, pag. 503 a zuir. 
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» nairement les chantoit, et faisoit 
» chanter, c'estoit le feu roy Henri , 
» de maniere que les bons en benis- 
» soyentDieu, et ses mignons et sa 
» meretrice les aimoyent ou fai- 
» guoyent ordinairement les aimer , 
» tanf quils disoyent, monsieur, ces- 
» tuy - cine sera-il pas mien ? vous 
»me, cestay-Ia s’l vous 
» plaist : et ce bon prinoe alors es- 
» toit äson gr& empesch6 & lenr en 
» donner 4 a fantaisie- Foutestois a 
» retint pour luy, dont il vous pleut 
a bien et doit sourenir, Madame , 
» cestuy, 





Bienhsurenz est quicongna 
Seıı a Dim velanderı, su. (1m). : 
» Feit luy-mesme Ie chant ä.ce 

me, lequel chant estoit fort bon 
net plaitant „et bien propre aux pa- 
» roles. Le chantoit et faisoit chanter 
sisouvent ‚ qu’il monstroit dvidem- 
» ment qu'il estoit poinct et stimul 
» @’estre benict, ainsi que David le 








'estre » 
» descrit audict psalme, et de vous 
» voir la verit& de la figure de la vi- 
» gne. Cela fat au sortirsa maladie & 
» Ängoulesme. La roine ma maistres- 
» se ( qui poar lors estoit avec le roi 
» Frangois son frere) le priant d’em- 
» brasser en pitie et clemence les ci- 
» tadins de la Rochelle,, en lieu de 
les massacrer,, m’envoya vers vous 
» pour sgavoir de sa maladie: la- 
» quelle trouvay ja tant diminude , 
» qu’il se mettoit & chanter lesdicts 
» psalmes, avec lucs, violes, espinet- 
» tes, fleustes, les voix de: sen: ghantres 
» parmi, et y prenoit grande delec- 
» Tation, me commandortapprocher ; 
» ‚yu’il cognoissoit que j'aymois 
» la musique, et jouois un peu du 
» Iue et de Ja guiterne:: et me fit 
» donner le chant et les parties que 
» je portay äla roine ma maistresse, 
avec la reconyalescence de vostre 
» bonne sante. Je n’oublieray aussi 
» le vostre que demandiez estre sou- 
» vent chante: c’estoit, 








» Quand madicte roine de Navarre 
» vit ces deux pt ‚et entendit 


102) C'est Le psaume CXXVII. 
a  ekrn du aus CKLL 


w: 
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» comment ils estoient frequente- 
» ment chantez , mesmes de monsei- 
» gneur le danlphin , elle demoura 
» toute admirative, puis dit,j 
» nesgay ol madame la daulphind a 
» pris ca psalme , vers l’Eternel , il 
» Den des Iraduicte de Marot. Mais 
» il n’est possible qu’elloen eust 

gerrirren 
» soit mieux despeincte, et par le- 
» quel elle puisse „per irement 
» monstrer ce qu’elle sent, et de- 
» mander ä Dieu en estre allegee, 
> comme vrayement elle sera. Car 
> puis qu'il a pleu 4 Dien mettre ce 
» Bon en leursbosurs ‚voici le temps, 








» voici les jours sont prochains, que 
» les yeux du roi seront contens, 

» desirsdemonsieurle daulphinsaou- 
» lez et rassasiez , les pensdes des en- 
» nemis de madame la daulphine 
» renversdos, mon esperance aussi et 
» la foy de mes prieres nt 
» fin. Üne passera gueres plus d’un 
» an que la visitation misericordieu- 
» se duseigneur n’apparoisse ‚et gai- 
» geray quelle aura un fils pour 
3 Plus grande joyo et satisaction.... 
>» Th 'e treize d quatorze moisen 
»1ä , vous enfantastes notre roy 
» Frangois, qui vit aujourd’huy. 

» (105) Mais ainsi que ce bon 
» vons rendoit plus feconde, ainsi 
> alloit le fen roy negligeant et ou- 
» bliant tel bienfaict: dont advint 
» que Dieu irritd permit que ce po- 
» vre prince, enyvr& de la menstrue 
» de cette vieille paillarde Diane , 
> donna par elle entree ensa maison 
>» ä un jeune ferpent (106), qui se- 
> crettement leichoit le sein d’elle, 
> dontil se feit oracle, et elle organe 
» de lui, qui commenga 4 blasmer 
» les uedic pealmoa de David, les- 
» quels enseignent & laisser tous 
ze meine ler a pe 
» roborent la verta:: et va faire feste 
» des vers lascifs d’Horace qui es- 
» chauflent les pensees et lachair & 
» toutes sortes de lybricitez et pail- 
» lardises, et met cn avant toutes 
» chansons folles : et en faisoyent. 
» forger de leurs infames amours 
» par ces beaux poätes du diable , 
» pour non seulement entretenir leur 





Reemeil des choses mämorables... depuii 

ah de Henri IT, pag. Pr “ 
(105) La mfme , pag. 506. 

(166) On veu parler ducardinal de Lorraine 
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» vie impure et ii „ ains 
3 ar ls engonfier ber en 
» Pal 








. 
le avoit A li 

» une Bible en frangois 

» grand signe de la ereiz, un soup 

» desamı 


jainsur sa poictrine ‚ et pa- 
» role souspirante d’un hypoorite „ 
x la luy va despriser et damner ‚ luy 
» remonstrant qu'il n’y falloit pas 
» life, pour les perila et dangers 
» quily a, mesmes qu'il n’apparte- 
» noitaux fommes telle lecture : mais 
» qu’en lieu d’une messe, elle en 
» ouist deux, et se contentast de ses 
» patenostres et de ses heures ‚od ik 
» y afoit tant de belles devotions et 
3 Belles ges. Et par ainsi czste po- 
» vrevieille ‚persuada tout. 
» son dire au fen roy, et vous y 
3 Contraignoyent, ımadame, jusques 
» d vous oster vostre confesseur Bou- 
» teiller, qui pour lors vous pres- 
» choit et administroit purement la 
» verit6 evangelique, et au lieu du- 
» dict Bouteiller , vous bailla par 
» force son dooteur Benuyer sorbo- 
» niste *, pour suborner vostre con- 
» science : et depuis le bailla au feu 
» roy pour gouverner la sienne , sga- 
» voir qu’elle disoit ‚et y imprimer 
» ce quiil vonloit. Brief il vous des- 
» troussa tous deux de ces saincts 
» meubles qui ne perissent point, 
» mais entretiennent en incorruption 
» celuy qui les possede , et toute sa 
» maison : les vous cacha,, et vous 
» rendit tous deux captifs de vaines 
» superstitions, soubs la corde de la+ 
» vieille, quo” premierement pour 
» mieux jouer son rooleil avoit aveu- 


» Ale, » 

«P) D’eglise de Gendve, qui s’etait 
servie la premiere de cette version...., 
a et6 la premidre & l’abandonner.] U 
Y, 3, Jong-teraps qu'on «apereevait 
en France que certains endroits de 
cette version etaient devenus barba- 
res ‚ et cela fit natre ä M. Conrart la 
pensee de la revoir. Il commenga ce 
travail, et monsieur de la Bastide 
VPacheva. Mais leur nouvelle version 


® Leclere fait iei une 
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ne fut jamais introduite dans le ser- 
vice public des r&formes. S'il #’en fit 
des propositions, elles farent seule- 
ment examindes ; la decision fut tou- 
‚jours que Pon s'en tiendrait oı Von 
en dtait (107). Les Eglises franaises , 
@tablies dans les pays etrangers de- 
puis la revocation del’edit de Nantes, 
ont continue & chanter la traduction 
de Clement Marot et de Theodore de 
Beze. Enfin , on resolut tout de bon, 
dans Peglise de Geneve ‚de ne s’en 

lus servir, et dintroduire äla Place 

ia version de MM. Conrart et de la 
Bastide , apres l’avoir retouchee , et 
Lireir fait quelques changemens. 

s pasteurs et les professeurs de Ge- 
neve firent savoir au public leur in- 
tention (108), par un avis qfii fut 
imprime au-devant de Pedition qu’ils 
gonntreat de eette nourelle Zero , 
Yan 1695 ; et quelques annes a} 
ils abolirent Pusage de Vancienne 
traduction, et prierent les autres ei 
ses, par des lettres circulaires ‚ d’en 
faire autant. Les dglises de Hesse- 
Cassel, et de Neufchätel ont etabli 
Vinnovation sur le m&me pied gie 
Veglise de Genive (109). On ne sait 
p3s encore (110) ce que feront les 
€glises d’Angleterre et de Brande- 
bourg ; mais on sait que le synode 
wallon assembld & Hotterdam au 
mois d’aoßtt 1700, a resolu de retenir 
Pancien usage , et de changer seule- 
ment quelques expressions ou quel- 
ques mots dans le vieux Psautier. 

Il a paru une lettre d’un gentil- 
'homme de Montpellier, datde du 5 de 
juin 1700,, sur laquelle je ferai deux 
observations. Ce gentilhomme debite 
qu’apres que M. Godeau eut fait im- 
‚Primer sa Paraphrase surles Psaw 
mes, le jesuite Pavasseur mit engües- 
tion s’il dtait poäte, dans une disser- 
tation latine qui parut avec ce titre „ 
An Godellus sit Poöta. Il se trompe : 











(107) En style latin il fandrait dire que ces 

wrpehuions Jarent angaben enr a Ali 

Sei antigun inanennt. 

France n'suraient pu rien ddeider sur cela; car 

depuis que ordte version [ut faite  elles n'eurent 

Point la permission de tenir un synode national. 
(108) Foyes la laire qui a powr tie ı Rä- 












ar 
Gen! 
(309) Lü m£me, pag- 
(110) On derit eeei en oetobre 1700. 





we les dgliier de ®' 
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la dissertation de ce jesuite , Anto- 
nius Godellus , episcopus Grassen- 
sis, utrum poita, ne contient rien 
EICHE, auz psaumes de 

. Godeau. I] dit qu’on peut appli- 
quer aux podsies de Marot et da Bö- 
ze, ce que Quintilien disait d’ En- 
nius ı reverons les vers d’Ennius , 
comme nous revdrans le: leur 
vieillesse nous rend sc 
dont les chönes antiques Ebranches 
ont moins de beauts qu'ils n’impri- 
ment de religion. Ennium sicut sacros 
vetustate lucos a us in quibus 
grandia , et antiqua robora jam non 
tantam habent speciem, quantam re- 
ligionem. Quintil. lib. 10. cap. ı. 
ei pa troaver dans Quintilien un 
autre passage plus propre & son but: 
C'est celui ot il est marque que les 
prötres meines Saliens n’entendaient 
guöre le cantique qu’ils chantaient ; 
mais que la religion ne permettait 
pas‘ qu’on le changeft, et quilest 
Juste de retenir les usages consacres. 
Saliorum carmina vix sacerdotibus 
suis satis intellecta ; sed illa mutari 











vetat religio et conseeratis utendum 
est (111). Quand on allögue qu'il snf- 
fit d’öter de Ja vieille traduction 
tantöt un mot, tantöt un autre, & 
mesure qu'ils deviennent bas , obso& 

nes et inintelligibles , on ne manque 
pas de raisons träs-specieuses ; car il 
sernble que pour eriter d’asez grands 
dösordres; il faut que les changemens 


de cette nature se fassent impercepti- 
blement. Si l’on emploie plusieurs 
siecles de suite cette methode , il ar- 


rivera ä la version de Marot et de 
Theodore de Beze ce qui arriva au 
fameux navire de These (115). On 
le conservait comme une chose pre- 
cieuse , et l’on n’y faisait des repara- 
tions qu’autant qu’il etait fort ndces- 
saire, c’est-ä-dire qu’d porportion 
% quelgue morceau s’en pourissait. 
fut enfin un exemple dont les phi 
losophes se servirent dans la dispute 
ja questiongi les corps dont la 
matiöre a dt£ change , sont les m&- 
mes corps, ou non. 
ne ferai qu’une note sur la let- 
tre que M. Jurieu a fait imprimer , 
od il condamne l’innovation. I dit 











ie Tue, len dglisen de, France, regarent 


Veglise de Gentva une liturgie et 


Gear) Quintl, „ Ib. I. cap. PT. pag. m. 
(112) Poyes Plutargque, in Thesen, p. 10, © 
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une versification qui m£me avait did 
faite et chance a Paris avant quede 
Vetre a Genöve. Celan’estpointezact, 
puisque In versification faite & Paris 
ine comprenait que trente psaurhes , 
et que ceux qui fa chantdreut dtaient 
indifferemment ou amis ou ennemis 
la religion reformee. Ce fut ä la 
cour de Frangois Ir". qu’on lachanta 
principalement ; et on sait combien 
ce prince persecutait la nouvelle re- 
ligion. Et si dans la suite les Frangais 
chant£rent les autres vingt psaumes 
de Marot , et ceux de son successeur , 
ce fut avant que les reformdı »e dis- 
tinguassent par cette es] chant, 
eten nentune partie Eeears exer- 
cices de derotion:: or ils ne firent 
cela qu’apr&s que tout le Psantier eut 
&6 mis en musique & „etrdu- 
niau isme ; et dds ce tem 
‚catholiques renoncerent au chant 
de ces psaumes , comme on l’a vu 
ci-dessus dans un passage de Flori- 
mond de Remond (113). On ne peut 
done point pretendre que cette ver- 
sification ait et chantde ä Parisavant 
que de N’ätre & Goneve : on ne peut 
point ‚dis-je, pretendre cela dans le 
sens dont il est ici question ; car il 
w’agit d’un chant consider comme 
une ie des exercices de pietd. A 
et ae son berceau Pr ‚Gend- 
ve, et l’on ne peut disputer la pri- 
Tmatd 4 Veglien de Geneve. Je sais 
bien ce que l’on peut alleguer tou- 
chant les nombreuses assemblees des 
mes de Paris, environ l’an 1558. 
Theodore de Böze en dit ceci (114) : 
« Ainsi donc se multiplioit Passem- 
» blee de jour en jour 5 Paris ,.ou il 
» advint que quelques-uns estans au 
» pre aux clercs., lieu public de l’u- 
» niversitd, commencerent & chanter 
» les pseaumes : ce qu’estant enten- 
» da , grand nombre de ceux qui se 
» pourmenoient, et s’exergoient ä di- 
» vers jeux ‚se joigairent 4 ceste mu- 
» sique ‚ les uns pour la nouveaute , 
» les autres pour chanter arec ceux 
= qui avoient commence. Cela fut 
'» continue par quelquesjours en tres- 
» grande sompa ie , olı se tronve- 
» remtleroy lavarre mesmes avec 
» plusieurs sei 











3) Cluasion (53). 

Bine. Bin, eculer. , li. IT, 
eyes enent Järimie de Ponra, Divine M 
de samt Pualmiste , pag. 731 ‚32. 
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» mes tant Frangois que d’autres na- 
» tions, se trouvansld et chantans les 
» premiers: et combien qn'en grande 
» multitude se trouve volontiers con- 
» fusion ‚ toutesfois il y avoit un tel 
» acord,, et telle rererence , que 
» chascan des assistans en estoil ra- 
» vi, voire ceux qui ne pouve 
» cbanter „et mesmes Ics plus igno- 
» rans estoient montes sur les murail- 
»le, et ‚places d’alentour, pour 
» ouir ce chant, rendans tesmoigna- 
» ge que c'estoit A tort, qu’une chose 
» si bonne estoit defendue. » Mais 
qui ne voit que tout ceci est pork- 
rieur au Psautier que ceux de Gend- 
ve avaient joint au cateohisme ? No- 
tez qu’avant que Theodore de Bize 
eöt travaill€ a la version de cent 
umes, on chantait ceux de Marot 
Kan Ies ausembldes cocldsiastiques 
de Geneve ; car sans doute les paro- 
les que je vais citer se doivent en- 
tendre Fune assemblee de Geneve : 
« (115) Theodore de Beze escrivit de 
» soimesme ensa Paraphrase sur les 
» Pseaumes en Yan rn :ilyamain- 
» tenant trente deux ans (assavoir 
» des Pan 1549 (116) que ce pseaume 
» gı fut le premier que oui cbanter 
» on Passemblde des chrestiehs, la 
» premiere fois que je m’y trovai ; 
» et puis dire , que je me suis telle- 
» ment seuti remoui de Pdnir chan- 
» ter, & ceste bonne renconire, que 
» depuis je le porte comme engrave 
» en mon cur. » M 
(Q Il etait pere.... Micnsı Manor 
vol, composa des vers qui ont eid 
imprimes.) Vous trouverez ceci dans 
la description de la fuite de Clement 
Marot. 















Fon grand vegrei 
Tu ments , Marot, grand rrgrei tu sent, 
Quand cu persar kies enfans paits (117). 







nal. 


idiler , qu'en 1549? 
Fey Mare, Kyle a 





u temps de son 
jonten que dans 





Non d . 
ien pour voir maca petits Maroteant. 
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Concluons de lä sürement qu'il a dis 
mari6 ; car il n’stait pas assez pordu 
‚pour oser dire dans une lettred Fran- 
is Ier, qu’il regrettait ses bätards, 
Croix du Maine rapporte que Mi- 


6 de ss 
onnie ou que P’on revoque en doute 
ce qui est vrai,, ona toujours tort ; 
mais on est quelquefois fort excusa- 
ble, paroe que l’on s'est fonde sur des 
raisons ienses. Je me trouve 
iei dans ce cas-lä. Pai contredit (119) 
un auteur qui a debit6 que Marot 
fat page d’un Nicolas de Neufrille 


ui fut le 
9a familie 


w’il lui dedia son 






fondais sur la diförence d’äge, je 
Rrenais pdur un fait certain ce que 
'heodore de Bäze assure que Marot 
vecut soixante ans. Qui aurait pu @'i- 
maginer que jore de . 
trompait , lui qui sans doute avait 
connu & Paris Clöment Marot (120), 
et qui avait pu sinstruire & Gendvo 
plusieurs particnlarites concer- 
nant ce fameux refugid. Or, en su 
posant que Marot naquit Pan 1484 , 
comme il fallait le supposer sur 1a 
. 


(s18) La Croix da Maine ‚ pag. 36. 
(119) Dans la remarque (B) 


* Leduche 
Nenfrille 






a) 
emplci , ne Iui donnsient roit 
page ds cat ordre. Anfperäfhai, cn France, ia 
Toi seul a des pagen. 

(130) Böne, ayant un talent exquis pour la 
A ee nr done onen Elment 
Murat ou traue ponr La meins la ocaasions 


& De bonnes dditions des OEı 


, le Teı 
premier secrdtaire X’etat de cette 


it Jeune que 
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devaii 
Nicolas de Neufrille, 


Pan 
Je tirais ma v’ 


raison d’un pas- 


de Clement Marot , oü il assure 
er de diz ansil avalt 


ge depuis } 





d6 Nicolas de Neufrille ? 
tie ‚uvres 
de Clement Marot ne contiennent 
int l’öpttre dedicatoire du Temple 
Supi ’est-oe pas un sujet 
plausible de simaginer que si e) 
#e rencontre dans quelques autres 
dditions , c'est une pitce supposde ? 
Voilä les pricipes sur iels j'ai 
raisonad dans la Femarınıe (B); on.ne 
saurait disconvenir qu'ils ne fussent 
trds-probables ; ndanmoins je deis 
avouer ingnument que Marot a et# 
Page "un Nicolas de Neufrille,, et 
qu'il Pavoue lai-me&me en lui dediant 
le de Cupidon. Jai tronve 
dedicatoire dans Pedi- 
tion de Niort , par Thomas Portau, 
1596. Cette edition (121) estmeilleure 
qu’aucune autre que j'eusse consul- 
tde : les paroles de Marot sont celles- 
ci. « En revoiant les esorits de ma 
» jeunesse, pour les remettre plus 
» clers, que devant en lumiere,, 
» m’est entrd en mdmoire, que estant 
3, encore page, etätoy , irds honond 
» seigueur , je com; r 
a nn 
» amour, Iaquelle je trouvay aa 
» meilleur endroit du temple 
» pidon ‚en le visitant ‚comme )’; 
» Tore le requeroit. C'est bien raison 
»"doncques ‚que Pouvre soit d toi 
» dedide, qui la commandas ‚& toi 
» mon premier maistre, et celai seul 
» (hors mis les prinoes ) que jamain 
» je servi (129). » Vous voyez par-Iä 
qu'il fit des vers avant que d’ätre 
sorti de . Cette circonstance me 
confirme dans Topinion od je suis 
Presentement, que Marot mourut plus 
dit; car sil eüt en 
soixante ans lorsqu’il mourut en 
1544 , il serait ne Yan 1485 , et il eüt 
servi chez Nicolas de Neufrille vers 
le oommencement du XVle. sidcle, 





(aa1) M. des Maiseanz m’a fait la faren de 
me donner son „en fein igen. 

(135) Maret , Öpfire dedicat. & messire Nic- 
las de Neufville, Chevalier, scigacur de Ville- 
ray. Elle en date de Lyon, le 13 de mai1339. 
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que pour voir Gael 
il en ait fait qui se pnissent ‚styJe en . On employa aussi 
Fe Da na, 
’il vintau Ins sur ‚nfer. u 
ET a Baror, EEptre Audi Mare & son 
remarque (B): ami, Antoine Couillart, seigneur du 
Sie faend faits Dan 1826, ot ils Pain anee une dpigremme de Mi- 
‚gnent qu’ä l’äge de dix ans il fut me- chel Marot, Da unique dudit Cle- 
nd & lacour, et qu'il yavait vingt ment Marot. trois premidres de 
ans qui] la suivait on labeur et souf- ces pidces sont au commencement da 
ınce. Nous n’avons point de vers livre: la lettrade Dolet se trouve d 
‘oa il parle de sa vieillesse: il se con- la page 47, et celle de Marot au sei- 
tente de dire quil est dans Fautom- near Pavillon & la ar. 


In dge: do Dolet fut dcrite d Lion Ja- 
me de son ei yaypram Met, et est datde de Lyon, lepremier 
onen md Geh  Jourde Fan de gräce 1S4a. Elle nous 
sommencd apprend Kr Po&me de Enfer 

N dit ailleurs (135). navait did imprimd, sinon en la ville 
Pins na zuigge qua j'ay aid, d Anvers. Notez que Clement Marot, 

Eı na la valleis jamais are dans sa lettre au m&me Dolet, fit 
Oi fa U’ vanı par la fenenn nu beaucoup de plaintes contre ceux 


. . quienimprimantsesuyres,yayaient 
L’automne de läge »ötend d’ordinai- mölg der piöces dont il n’ktait pas 
re entre quarante et cinquante-cing ]’auteur , et dont les unes &taient 
ans plus ou moins : on est dejä dans yrnidemenz et de mauvaise grace com- 
Thiver , lorsque Von a soirante ans. "posdes, ot los autres toutes pleines de 
Puisquo Jai dit u Pedition de scandale ition. Le tort qu'ils 
Niort, 1596, est meilleure que toutes ont faict, dit-il, est si etsi 
eelles quo javais consultdos , il faut Querageux , quil a touchd mon hon- 
que je marque ce quelle a de parti- 
culier. On y trouve quelques pieces 
ji manquaient & plusieurs des edi- fois sans reproche) 
ons precddentes, et qui ont &t6 'miens labeurs le profit leur en re- 
omises dans pink des editions zourne. Jai,planie les aröres ‚ ils en 
‚postörieures. Les premieres de ces cueillene les fruits. Pai trafne la 
Pieces sont ?’Epftre on prose de Cle- charrus ‚ils en serrent la moisson: et 
ment Margt a Ptienne let, du der- reriene q 
nier jour de juillet mil oing cent tren- entre les hommes, lequel encore ils 
tcchuit. L’Epttre enprere dad Me. Darst! ü 
rot , du ı2 d’aoılt 1530, 4 un grand quures sottes et scandaleuses. Je no 
nombre de freres zuä a, tousenfans jai comment appeller cela, sinon in- 
d@Apollon. L’Eplire en prose dudit gratitude , quo je ne puis avoir des- 
Marot, a messire Nicolas de Zuf servie , si ce n’est par la faute que je 
ville ‚chevalier, seigneur de Vil fis, quand je leur donnai mes ooppies. 
roi ‚sur son opuscule du Temple de “Or je ne suis seul, & qui ce bon 
Cupidon. On remit ces trois Epftres gour a dis faict, si Alain Chartier 
(126) de Fauteur,, tant pour ce quel- yivoit, croi hardiment ( ami) que 
les donnent & connaltre entre autres yolontiers me tiendroit ıgnie & 
choses certaines partioularitds nota- faire plaincte de ceuz de leur art , 
bles ‚ qui servont lant & maintenir ses "qui ü ses eeuvres exoellentes ajoust&- 
mr An Pan rRobin.ch Tunta saıre Damenans merci, UH6- 
3) "ayen son iglogue Si ital d’.Amours, la,Plaincte: MNa- 
Tan ae san gremädren pad Surenı fait tin et la Pastourelle de Granson: 
Fern) Maror Egiegus de Pan, pag. 38, ddir. uvres certes indignes de son nom ; 
et autant sorties de lui, comme de 
5: EEE enreı fur BON la Co lainte de la Basophe . 
1136) Notes que les deux Pal 7 spresent, it 
En eomte de Sale, ai plants 
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autres lourderies quon a meslees en 
mes livres. Voici un nouveau sujet 
de plainte. Zrncores ne leur a son , 
continue-til, de faire tort a moi seul, 
mais a plusieurs excellens poätes de 
mon temps, desquels les beauz ou- 
vrages los libraires ontjoints avecques 
‚les miens , me faisant ( malgrd moi) 
usı de Ühonneur d’autrui : oe 
oje nai ‚savoir et souffrir tous 
Insenble. 31 ai jeus har de mon 
livre „ non seuleme: mauvaises , 
mais les bonnes choses,, qui ne sont 
& moi, ne de moi : me contentant de 
celles que nostre muso nous produit. 
Toutefois, aulieu des choses rejeo- 
tees (afın que les lecteurs ne se plai- 
ment) sij’aimis douse fois autant 
Feuer miennes, par ci devant non 
imprimees ; mesmement deux livres 
d’epigrammes. Et avoirrevu et 
le vieil et lo nouveau, change Pordre 
du livre en mieux, et corrigd mille 
'sortes de fautes infinies procedans 
de Vimprimerie, j'ai conelu Venvoyer 
Io tout, afin que sous le bel et ample 
privilege‘, qui pour ta vertu merütoire 
Ta esid oetroyd du roi, tu le faoes 
(en faveur de notre amiti) rimpri- 
mer‘, non seulement ainsi correct que 
jetel'envoye, mais encores misuz : 
te sera facile, si tuy veuz mettre 

Ta düigense engalez ton savoir, 
Von veut savoir en quoi consistait le 
nouvel arrangement de ses podsies „ 
on n’a qu'ä considerer ces paroles : 
« D’avantage par icelles leurs addi- 
» tions se rompt tout lP’ordre de mes 
» livres, qui tant m’a couste & dres- 
» ser ‚ lequel ordre ( docte Dolet,, et 
» yous autres leoteurs ;maires ) 
» jai voulu changer ä ceste derniere 
» Fevue, mettant adolescenceä part, 
» etce qui est'hors de l’adolescence 
» tout en un, de sorte que plus faci- 
» lement que paravant rencontrerez. 
» co que voudrez lire: et si ne le 
» trouvez-lä, oü il soulait estre, le 
» tronverez en reng plus convena- 
» ble. » La conclusion de cette lettre 
est bien notable. Yous advisant, que 
do tous les livres , qui parey devant 
ont este imprimez sous mon nom j ad- 
voue ceuz-ci pour les meilleurs, plus 
amples , et mieuz ordonnez, et desa- 
woue les autres oomme bastars, ou 








MAROT. 


avait fait imprimer les poömes quiil 
intitulait 2’ Adolesoenco, et ausquels 
la lettre & un grand nombre de 

wil a, tous enfans dd Apollon, servit 
Ge preiace, Ce que je vais copier de 
cette lettrenous fera savoir P’empres- 
serment du public pour les produc- 
tions de la muse & Marot. « Jeng 
» sgay (men trös-chers freres) qui 
» m’a plus incite & mettre ces mien- 
» nes petites jeunessen en lumiere; 
» ou vos continuelles prieres, ou ls 
» desplaisir „gue Jai eu den onir 
» crier et publier' par les rues une 
» grande partie toute incorecte ‚mal 
» Inprimee, ct plus au profit du li- 
» braire , qu’ä Phonneurdel’auteur. 
» Certainement toutes les deux occa- 
» sions y ont servi;; mais plus celle 
» de vos prieres, » Cestglans Iameme 
lettre quel’on trouve ce que Pasquier 
nous a appris ci-dessus (137). « Bene 
» rant, de brief vous faire offre de 
» mieux: et pourarres de ce mieux, 
» desia je vous mets en veue, aprda 
» PAdolescence (128), ouvrage de 
» meilleure trempe ct de plus polie 
» estofle:: mais V’Ädolesoerne ira de- 
» vant, et la commencerons par la 
» premiere eclogue des buccofiques 
» Virgilianes, translatee ( certes) en 
» grande jeunesse , comme Pourrer 
» en plusieurs sortes connoistre » 
» mesmement par les couppes feı 
» nines „ lesquelles je n’observois 
» alors ; dont fan le Maire de Belges 
» (em les m’apprenant) me reprint 
» es), » Cette lettre fut dcrite de 
Pafis, le 1ad’aofit 1530 : et il est bon 
de remarquer cette date; car c’est 
V’epoque de Ia premiere edition que 
Clement Marot ait avonee et dirigee. 

Quartd Y’edition de Niortne Pprocu- 
rerait que la connaissance des parti- 
enlarit£s que je vins de rapporter „ 
elle meriterait d’&tre preferde aux 
autres ; mais ce n’estpoint]ä sonseul 
avautage : les @uvres de Clement 
Marot y sont rangees en tr&s-bon 
ordre „et augmentces de plusieurs 
pidces qui n'avaient point encore 
para. Le libraire nous apprend qu’il 
avait fait ainsi disposer le touz ä 














comme enfans gastez. (est ce qu’il fü imprimde, & Iron, par Frangois Jaste 
derivitä Kon, le 31 de juillet 1538. II a aan gain de Mar nag, 30h 
yYavait alors pres de huit ans qu’il Fan ” 


MAROT. 


M.Frangois Misitre Poictevin D.M. 
son ami, qui aimant la memoire 

Pauteur et la conservation de ses oeu- 
vres plus graves et moins lascives , 


en a voulu prendre la peine ‚parma- que le 


niöre de recreation et reldche d’autres 
tudes plus serieuses ‚s’etant en outre 
dere d’amplifier et eelaireir une 
ınne partie des petits titres en sou- 
scription, de chacunpo@me ou sujet,, 
‚par Vaddlision quily a faite des eir- 
onstances coı jäsavoir, & 
qui, de qui , de quoi, en quel leu, 
en quel lempı, at Foccasion pourguoi 
üs ont ete derits : voire autant qu'ill’a 
‚pu apprendre par Uhistoire ‚de ce 
la , et par l’edition d’ Etienne 
t, de l’an 1543, etautres Precd- 
dentes, selon lesquelles ils ont did 
restituds la ol ils avaient die &e par 
quelques imprimaurs ‚ qui tronquent 
Irop hardiment les derits des auteurs, 
eten Stens Isurs eplires Iminaires or 
refaces (130), empechant par-Ik 
5 pr lecteurs ne comprennent plus 
iseraent leur intention, avec Vordre 
et procedure qu'ils tiennent en leurs 
livres, que presque toujaurs ils decou- 
vrent en leurs dies prefaces ou dpt- 
ires 


(6) Ce que j'ai dit (131) de vertai- 
neseditions du Psautierdes protestans 
de Genäve sera un peu augmente. ] 
Fai citE deux ministres (132), qui 
ont dit que Charles IX accorda un 

ivilege pour Fimpression de ce 
Biauticrä Antoine Vincent,librairede 
Lyon. Ce privilege est dat£ du 14 oc- 
tobre 1562 , ä ce que dit P’un de ces 
ministres; mais selon Vautre il fut 
donne Wan 1561. J’apprends de M. 
Daille (133); qu'on Vexpedia ä Saint- 
Germain-en-Laie, le 19.octobre 1561 ; 

jue Robertet , Fun des secretaires 

'etat, ysoussigna, et queces Psaumes 
furent Imprimes ä Paris, Yan 1562, 
chez Adrien le Roi , chez Robert Ba 
ard , chez Martin le jeune, etchez 








om pas. ı. 
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Robin Motet; et äLyon, chez Jcan 
Destournes. Par cette date on con- 
vainc de fausset€ une observation de 
M. Jurieu (134); car il n’est pas vrai 
mois d’octobre 1561 ait etd le 
temps ol la ferveur des persecutions 
fut violente. C’etait letemps du collo- 
quede Poissi: lesaffaires de ceuxdela 
religion n’allaient pas trop mal alors. 
D ne sera-pas inutile d’observer 
‚el propos M. Dailld fait mention 
ce privildge des Psaumes. Il avait 
& repondre ä une harangue que le 
lerge avait faite au vor Louis XI, 
Yan 1636, dans laquelle on repro- 
chait entre autres choses aux hugue- 
nots d’avoir effacd de leurs Psaumes 
un certain endroit qui contenait une 
grüne pour le roi (135). L’eväque 
"Orleans it la parole ‚et recita 
ces vers de la premidre version : 
Seigneur plaise 10i de defeı 
Ben 
Quand mans aan hie 
Il pretendit qu’il n’y avait long- 
teiapn quo Tea präendus Aeformes 
avafent change ces quatre vers-lä en 
ceux-ci: 











Sa declaration lä-dessus fut tr&s-vio- 
lente. Je laisse ce que M. Daille r- 
gomdit quant au princpal, c’estd, 
ire pour faire voir que le texte he- 
breu est plus conforme & la derniere 
version qu’äla premiere, qui est selon 
la vulgate ; je dis seulement qu'il ob- 
serva que laderniere version est celle 
i a toujours dt suivie depuis que 

s reformes obtinrent la premi 
liberte de conscience par \edit de 
jenvier 1502. II montre que Vest Ia 


Yersion qui parut dans }e Psautier 
jmprimd avee Is pririltee 
les IX 





i Char- 
.n 


„(BO Feyen erden, remargus (9), iur 


” 
(#35) Cost au puume XIX , selon la Yulga- 
> p Ion ig‘ 


ie, etau AXt., selon (I 


336 
Garden 1269 [30) Eile me con. 


tenait qu’une partie des Psaumes. 
‚Notez ce qu’on a vu ci-dessus, eita- 

(79), quo le Psautier approuve 
Bar lerdoöteurade Sorbonne Be oom- 


version des Psaumes, qui parut p) 
‚lan 


(137). 


Car (outre f 
went pas 1 peam up Br f Pod 
‚miörs) rapporıa: 

Hie ce Zui vo.dois onundre da rei, il 
2 donnd lieu par - Ik, quoique inno- 
Cemment, & la calomnie dont on 

nous charge encore aujourd’hui. 
(126) Dallwes, Respons. Apol, ad Episc. An- 
"37) Colemiin, Late U Clemde, & le 
page Observationes sacrı, edit. 1 
MARSILLE de Padoue. Cher- 
chez M£nanDamo. 


MARSUS (a) (Pızanz) natif 
de C&sa dans la campagne de 
Rome(d), se fit estimer dar ses 
ouvrages vers la fin du XV*. sie- 
cle. Il avait ete disciplede Pom- 

nius Letus, et d’Argyropylus 
(c). II futconsacre des sa jeunes- 

\se & l’etat eoclesiastique (d); et 
cependant ils’employabeaucoup 
lus & illustrer les auteurs pro- 
fanes (A), qu’ä feuilleter les au- 
teurs chretiens. Il est vrai que, 
se souvenant de sa vocation, et 
afın d’en observer les biensean- 
(d Hau conom & cause qu'iletattnd au 
payıdesancens Mara “ 
(6) Leandr. Alberti, Deseritt. di tutta IT- 
lin Sollo m. 1ft verso. 
(6) Foyes la remargue (C). 
(4) Poyen la remarque (B). 


MARSILLE. MARSUS. 


ces, il entreprit de commenter 
Yun des plus beaux livres de 
morale que les paiens nous aient 
laisses ; je parle des Offices de 
Ciceron (B). II jouissait alors 
@’un loisir honnete par la faveur 
et par la liberalit€ du cardinal 
Frangois de Gonzague. Ce bon- 
heur ayait &i4 precede de plu- 
sieurs agitations fächeuses et in- 
commodes. Il dedia ce commen- 
taire & ce cardinal; mais lorsqu’il 
en donna une seconde edition 
augmentee et corrigee, il le de- 
dia au cardinal Raphael Riario, 


. gi Phonorait de ses bienfaits. 


'e nesaurais dire nioiı, ni quand 
il mourut (e); mais je sais qu'il 
atteignit la grande vieillesse, et 
qu'il y fut assez vigoureux pour 
continuer & faire des livres ( Sf) 
Il y a des gens qui ont parle de 
ses ouvrages avec beaucoup de 
mepris ; mais d’autres les ont 
fort loues (C). Le temperament 


me Barthius a suivi me t 
fort raisonnable(D). 
Tran errem=tOn tem 
U) Foyes la passags d’Ermsme, & la re- 
margue (C) , vers lafın. 
(A) Il demploya beaı 1 @illus- 


trer les auteurs profanes. | Ses notes 
sar Silius Italicus Zurent imprimees 
in-folio avec. le texte de ce poäte ‚a 
Venise Yan 1483 et lan ı4ga, etä 
Paris Yan 1512. Ajoutez d cela les 
editions in-8°. qui sont ceile de Paris 
1531 , et celle de Bäle 1543. Sesmotes 
sur Terence furent imprimdes ayeo 
celles de Malleolus, ä Strasbourg Ian 
1506, in-£°. et ALyon In 1522 (1). 
Elles ayaient dejä did imprimdes ä 
Venise. L’6ditionde son commentaire 
sur les livres de Cicsron de Nazurd 
Deorum, qui a dt4 marqude dans la 
Biblioth@que de Gesner (2), et qui 
est de Bäle.apudJoh.Oporinum, 1544, 


(3) Gesner. , in Biblioth, „folio 538, verse. 
(@) Fol, 550 vera. ‘ 





MARSUS. 


n'est pas la premiere. Get ouvrage fut 
imprime premierement ä Paris, et 
dedie & Louis XI, par Pauteur, qui 
se qualifie prätre (3) danssa jrehce, 
et se reconnaft dejä vieuz. Le pere 

alopier n’arait vu que dans la 
bibliotheque des jesuites de Reims 
un eremplaire dee petit irre (0) 
Je m’en vais parler du Commentaire 
de notre Marsus sur les Oflices de Ci- 
eeron. 

(B) Se souvenant de sa vocation... 
il entreprit de commenter... les OfR- 
wes de Cieeron. ] Voici ce quiil dit 
dans son Epitre dedicatoire au cardi- 
nal Frangois de Gonzague. Ve igitur 

quod post varios labores ei mo- 
sub te tandem nactus sum: et 
melius mihi ipsi jam polliceri audeo 
clamentid tud et generoso animo fre- 
us abuti viderer : di multumque 
cogitavi quid potissimum mihi cum 
decoro agendum esset qui ab ineunte 
@tate sacris institutis et cerimonüs 
initiatus essem et addictus. Tandem 
id elegi quod me professioni con- 

‚rueret ı et in soplurimum honestatis 
Saberet ‚et utilitatis. Ciceronis Officia, 
s. ad usum eruditionem cultumque 
vite communis instituta. interpreiari 
(9). U reritce commentaire quelque 
temps apr&s, et y corrigea beaucou] 
de fautes que sa jeunesse et la preci- 

itation d’imprimer y araient intro- 
eher, Lisons ce qu'il avoue dans 








desti. 








Tepttre dedicatoire de la seconde edi- Pagnı 


tion: Qui falsa docst atque defendit: 
ignorantiam suam fatetur : et ducem 
ad omne soelus impudentiam. Horum 
‚sacratis insistens vestigüs : licet hallu- 
einanti similis : mea commentariola 
recognovi. Cism in illis multa juveni- 
liter ao minus quam decuisset consi- 
derat2 dicta cognoscerem : celeritas 
namque partus efieit : ut manca 
quodammodö et haberentur et essent : 
sum Horatiane maturitatis opportu- 
nitatem exspectare'non sustinuerint : 
quod imprudentie ascribendum est : 
‚Pprassereim hde tate qua per omnem 
Jtaliam perspicacissimis decoratur 


ingapüs (6). Tous les auteurs de- 





„(67 Petrns Marsas, epist. ad Baphaälem Rie- 
um, 


TOME x, 
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vraient profiter de la conduite de 
eelui-ci. On ne devrait se presenter 
& Pimprimeur pour le plus töt qu’au 
sortir de la jeunesse, 'et il‘ faudrait 
‚composer ä pas compt£s: On ne con- 
naft que trop tard Pinconvenient de 
la conduite contraire (7). Mais reve« 
nonsä Pierre Marsus. Il retrancha 
plusieurs choses, et il en ajouta plu- 
sieurs zutres; et il reconnalt que le 
cardin@l Raphael Riario son Mlctno 
Jui avait servi de conseil dans la re- 
vision. Ne igitur ocio yuod benigni- 
tas ua mihi concessit abuterer : id 
tentavi quod eminentissimum celsitu= 
dinis tua ingenium et supra @tatem 
in rebus omnibus judieium eflagita= 
bant. Uuilitatem : si qu@ erit in hie 
Petri Marsi clientis tui commentario- 
lis: amplitudini tu@ debebunt adoles- 
enter : quorum institutioni : te hor- 
tante : te duce : pro viribus consu- 
lendum duzi : ut aliquands 
consequerer mulia delevi : multa 
addidi : qua ex uberrimo Platonis et. 
Aristotelis fonte deducta : Ciceronis 
majestas exposcere videbatur (8). No- 
tez qua dit qu’ilallaitfaire une sem- 
blable rerision de son travail sur 
Silius Italicus ; mais qu’il attendrait 
un temps commode pour donner co 
wil meditait sur Horace, et sur les 
Sestione tusculanes, etsur les livres 
fe Finibus de Cieeron. Notez aussi 
quil commenta lestraites qui accom- 
iert ordinairement celui des Ofi- 
ces ; ce sontles dialoguesde Amicitid, 
et de Senectute, et les Baradoxei. 
L’edition dont je mesers est de Venise 
‚per Bartholomeum de Zanis da Por- 
tesio,, 1498, in fol, Cest pour le 
moins la seconde. Gesner ne parls 
que de gelle de Lyon 1514 (9). 
(© Ily a.des gens qui ont parld 
de ses öuvrages avec beaucoup de 
mepris;; mais dautres les ont fort 
loues. ] Gesner (10) cite ces paroles 
de Louis Vives: Petrus Marsus in 
Officia Ciceronis loquacitate pend 
intolerabilis. Voyonslejugement qu’a 
fait Dausqueius des notes de Pierre 
Marsus sur Silius Italicus. Sırıvm 
immerenten. , ac de fato suo masren- 
tem conspicali tres viri, licet humani 
(7) Feyen la remangme (B) de Pariele Lui- 
au, tom. XP, 
(8) Marsus, epist. Ropbaelem Riarius 
19) Gesner. , Biblioch. , felio 550 | verro, 
(10) Adem „ibıdım. 
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AA pn 
Ian er nn se 


Weici den gens qui en jagent June 


Yjus in Silium Italicum commentarü 
mulıd eruditione refarti ı sed longs 
utiliora , qua in Ciceronis opera con- 
seripsit : eloquens, ut Pomponü audi- 


gyropuli contubernium effecit. Epi- 
Eohlam ejus tale mihi scie obtul ı 
il saperabat gloria, et iflem 
ine un vr he (en: 
Jeignez ä celaces paroles de Löandre 
Alberti: Cesa, picciolo Castello pa- 
ıria gia di Pietro Marso huomo multo 
ditterato. Il ‚uale colle sue singolari 
virtuti ha illustrato questo luogo , 
come chi ‚nte conoscere si puo 
dalf opere da lui lasciate, e massi- 
mamentedelli Commentari fa 
Sülio Italico. Abandond li mortali 
pocki anni fa (3). Voyez en note 
ia version Iatine que Kyriander a 
donnde de ce passage italien (14), et 
+ notez en passant ge Pierre Marsus 
n’dtait mort que depuis peu quand 
L£andre Alberti 6crivait cela; mais 


fatzl sopra ball 


MARTELLIUS. 





jamais se servir de Pexpresion de- 
Puis peu ‚etc. , sans marquer Tannde 
ou Von parle de la sorte. Erasme „ 
qui avait vu Marsus d Rome vers le 
commencement du XVI* siehe, dit 
qulil etait fort vienx, et qu’il conti- 
gaaicä gerise. Roma vidi Petram 
larsum longevum potiis quam vele- 
brem. Non ml eb abannis 
Octoginta , ei animus in cor- 
Ford non infelici. Mihi visus est oir 
Probus et integer, neque potui won 
mirariindustriam. Intantd atate scr- 
bebat commentarios in librum de Se- 
neetute al je nonmullos Ciceronis 
1. in eo perspicere ver- 

gia veteris secuk(16). 
(D) Le temperament que Barkhius 
@ suivi me paralı fort raisonnable.] 
D ne pretend pas’qu’abeolument Yes 
notes de Pierre Marsus soient bonnes; 
mais seulement qu’sles meritent 
d’&tre loudes eu &gard au temps oa 
elles furent dcrites. C’est une ingrati- 
tude et ıme injustice criante, que de 
imepriser et que. de blämer des au- 
teurs qui ont eu de si grands obstı 
les ä Yaincre dans un temps ol 
jes-Iettres ne faisaient que com- 
mencer de revivre, La raison veut 
quel’on vendre leurs premiersrestau- 
rateurs , quoique leur travail ait ete 
fort imparfait. Tels commentateurs 
qui surpassent anjourd'hui Pierre 


larsas ne Yeussent pas «gald, s'ils 





R tt v6cu de son temps. I ont 
nons n’en pouvons rien conclure de Jane“ in YY 
pröci touchant Tannde desa mort., Jon, miüräise grdee de Fanalier, 


Puisque cetouvrage d’Alberti-etait Au 


acherd depuis long-temps lorsqu’il 
fat donnd’an public. Os Fimprima 
Yan 1530, et Flami "arait la en 
inanuscrit dds lan 1537 Iyavait 
‚Ppeut-dtre long-temps que la page oü 











Yan) Dansgudias, praf. in Siinm Tulionm , 
e nere 
10) Autor Dielagi de Ia- 
. en a. dns ar je 
in Biblienh. ‚ pag. 51. 
55) Laande Albert, Deseritz. di sta Muais, 
m. tab. veroe. 


(34) Oppidutem Casa , Bari Marsi patria, 
dej vi primis Uitterail 
a in 


du tiere de Läsadre Alber. 


5 les termes honnätes do 


Barthiug : Yide 





an. 

(16) Erasm. ‚ epist. V, lb. XKITI, pag. m. 
10. 

(17) Bartbios, in Sıatium , tom. FIT, pag. 





Sie, advers. 


137 libri FI Thebeid, 


MARTELLIUS. 


MARTELLIUS, ou platöt 
MARTELLUS (HocoLın), eveque 
de Glandeves, etait de Floreace, 
et fut un de ces Italiens qui fi- 
rent fortune au dega des monts 

le moyen de Catherine de 
Bratici On n’a guere de parti- 
cularites touchant sa vie(a), etje 
w’aipu consulter le Gallia Chrüi 
tiana de M. de Sainte-Marthe. 
Il publia quekques livres de lit- 
A6rature (A), et, quelques traites 
concernant la reformation du 
calendrier (B). Le sieur Naude, 
ai connaissait tant les auteurs, 
ignorait la prelaturede celui-ci, 
et le temait pour un fort pauvre 
crivain(b). 

arg a 

(A) IL publi U de 
Hera 11 Sie dan 1a Biblio- 
theque de M. Konig un Hugolinus 
Martellinus,qui publia un Commen- 
taire sur la1le. odeduJV«. liyred’Ho- 
race; stje uis persnadd gufifallait 
dire Martellus ou Martellius, etnon 
Martellinus. Le catalogue de la bi- 
neun 
Me LE te en 





fa Gla: 
in_qud Calpurnü et Nemesiani loci 
idler ilustrantarı Get ouvrage fat 
imprimd & Florence chez les Juntes, 


Tan 1590. Naude observe qu’an cer- 
tain Hugolin Martelliusa fait un traitd 
entier sur une dpigramme d’Ausone, 
et Ta tellement embrouilkie v. 
esplications, qu'il est Impossibie dr 
rien comprendre. Si avait su qu‘ 
rlait d’un eväque de Glandeves , il 
Fehr qualifis un Deu plus honoral 
ment, et neleft pas censurd avec 
un möpris si visible. Rapportons un 
peu au long ses paroles ; car elles 
expliquent un passage obscur , et 
donnent d’autrecötd un eu de prise 









jum , per- 
hoc epigrammate fra 
(1) Nandaes, Syatgm. de Stndio Iibenli, 
(3) Cm Digigroume CXLI dnsone. 


multis tamen obstructo diffieultatibus 
comprehensum , nobis offert : 
Disc. 






en . 
Sie enim ilud exhibent typographi 
recentiores , ciim tamen an plane 
ginta annos Aldinus codex, et Gry- 


‚Phius poste liquido haberent inprimo 
Versiculo Docks, qua vor meld Im 
tellecta fucum procul dubio fecit di- 
sertissino Elia Wineto, cujas operd 
atque industrid, Ausonii monumenia 
emendatiora explicatiorague habe- 
mus. Bio enim Cut ‚Probum virum „ 
atque ingenuum decebat) sincerd fa- 
telur, se mentem hujus epigrammatis 
assequi non valuisse; quam paul) 
‚post Hugolinus quidam Mariellius , 
opera pretium esse duzit integro vo- 
Iumine deolarare ı sed satihs ii pro- 
Fectö fuissot micare digitis, aut cu- 
curbitas pingere, cm kuic potiustam 
spissum ( velut sepia) airamentum 
infuderit , ut illud vix eluere possit 
guck wid est aquarum in Hippocrene, 
et Pegaso; jue ver- 
ba malt torquendo , quo sc2 in Mlis 
Bradus ad expedit! discendum inve- 
niret , omnem fermb epigrammatis 
sensum corrupit, qui sic (meo quidens 
judicio ) restituendus est, ut nihil 
aliud sibi velit Ausonius, nisi nodum 
edocere , quo docti homines multa 
dogui , et dicere possint ex tempore , 


la qui quidem modus inhov tantm con- 


sistere videtur , ut, qu@ jam optimd 
n6runt , velint ea inolestere mente, 
id est, firmiter inserere , ac imagina- 
tioni ei ingenio commendare ; quem- 
admodum eodem sensu dirit Agel- 
lius : natura induit nobis inolevit- 
que : qua verö nondum bene didice- 
Fint, "Fequonter dicendo et repetendo 

jers 


‚ et altils memorie 





La meprise de Naude consiste en ceci. 
MH dit qu’il y avait soizante et dizans 
que P’edition d’Aldus avait misdoctus 
au premier vers: or il derivait envi- 

(2) Selon la eorreciion de M. Grerim, in 


ediiene Tel. ıl’faut an premier, cpıh 
San a pi h dper 
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ron l!’an 1633. Il pretendait donc que 
Tedion raldus statt de Fan 159" 
plus ou moins. Cätait wabuser ; car 
cette &dition est de l’an 1517. Si l’on 






veut donner un autre sens ä ses ex- 
ions , on pretendra qu’il veut 
re que ions modernes, qui 


ont mis doctis , sont posterieures de 
soizante et dix aus ä celle d’Aldus ; 
mais outre qu'il se serait mal expri- 
m6, il faudrait encore qu’il voulät 
‚parler de certaines editions faites !’an 
1587. Or personne ne marque aucune 
edition d’Ausone de cette annee-lä, 
et il estsür que celles de l’an 1588 ne 
ineritent point d’&tre plutöt mises en 
ligne de compte que les precddentes, 
(B)... Et quelques thaites concer- 
nant la reformation du calendrier.] 
M. Thomassin Mazaugues, conseiller 
au parlement d’Aix,”a bien voulu se 
donner la peine de m’instruire des 
particularites suivantes (4) : « Hugo- 
» lin Martelli etait Florentin : il vint 
” „ en France avec Catherine de Medi- 
» cis:il fut fait 6v&que de Glandeves 
le 10 janvier 1573. Voici les livres 
imprimes que j’ai de lui : De anni 
integrd in integrum restitutione , 
dedie gu cardinal Sirlet, et impri- 
me in-°. ,& Florence en 1578, di- 
visd en trente-quatre petits arti- 
cles, et ne contenant en tout que 
quarante-trois pages. Il fit reimpri- 
mer cet ouvrage & Lyon en 1582 , 
in-8°. , augmente , et y ajouta le 
traitd suivant : Sacrorum tempo- 
rum assertio, qu’il dedia d Louis 
Martelli son frere, chanoine de 
Florence. En 1583 il fitaussi impri- 
mer ä Lyon, in-8°. , le livre sui- 
vant : La chiave del Calendario 
Gregoriano , qu'ildedia 4 Ottavio 
Bandini ‚ referendaire, abbe de Ca- 
sanuova,, qui est un ouvrage de 
» 363 pages et le plus considerable. 
» Voilä, monsieur, ce que je sais de 
» Maftelli. Iln’y a pas de monumens 
» considerables de lui dans son egli- 
» se : il a fait quelques fondatioı 
» pieuses,, et voilä tout. Sa famille 
» n’a eu aucune suite dans cette pro- 
» vince. ‚Nous avons eu un medecin 
» fameux de ce nom, quiaderit, et 
» qui est mort depnis quinze ans ; 
» mais il n’etait pas de In möme fa- 
» mille:: co medecin etait tres-savant, 
(4) Extrait d’une letıre derite ä dix en Pro- 
wance , le 2 d’aoılt 1700. 


® 
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MARTIN. MARTINENGHE. 


» parlant toujonrs de Tabus de la 
» imddecine, et il dorivait lä-dessus. » 


MARTIN Poronus. Chercher 
Poronus ‚tom. XII. 


MARTINENGHE ( Tırs-Pro- 
seen), religieux benedictin , natif 
de Bresce, et d’une famille de 
comtes, se rendit illustre par 
Pintelligence des langues savan- 
tes. La utation qu'il s’etait 
acquise oblıgea le college descar- 
dinaux a le faire venir a Rome 
sous le pontificat de Pie IV, 
pour lui donner la commission 

le revoir et de corriger les OEu- 
vres de saint Jeröme qui furent 
ensuite imprimees par Paul Ma- 
nuce. Il revit aussi les OEuvres 
de saint Chrysostome et celles de 
Theophylacte, et la Bible 

ue qui fut imprimee a Rome. 

'our le recompenser de tant de 
travaux, Pie V songea A ldle- 
ver aux dignites; mais ce reli- 
gieux n’eut pas plus töt su cette 
nouvelle, quil se retira au cou- 
vent desa patrie, oü il employa 
son loisir & faire imprimer plu- 
sieurs ouvrages (A). Il mourat 
fort vieux ä Bresce, dans le mo- 
nastere de Sainte-Euphemie , 
Yan 1594 (a). 

(a) Tird della Libraria Bresciana nuova- 
mente aperta da Leonardo Cossando, parts 
Prima, pag. 307 et suis. 

Aa)n employa ‚son loisir 2 faire 
imprü ieurs ” “ 
Bil ie Beilense dei? Husne sonaber 
tor di se stesso : ce sont des discours 

ie la lecture de Platon lui fournit. 

entendait bien la Jangue ae , 
et il avait beaucoup dinclination 4 

poesie. De lä vint quil publia 
quantit& de poömes et en latin et en 

‚la plupart sur des matieres de 
eralion! ui qu’il ft en l’honneur 
de la Sainte Vierge est divise en plu- 
sieurs hymnes dont le nombre egale 
celui des aunees quelle vecut. ia 








MARTINI. 


pour titre , Theotocodia , sive Par- 
thenodia. il fit un pandgyrique de 
Sixte-Quint,, en grecet en latin (1). 
(1), Tird de Leonardo Comando, Libraria 
Bresciana, pag. 308. 
MARTINI (Raymono), reli- 
ieux dominicain*, fort savant 
Sans les langues orientales , a 
fleuri vers la fin du XHI*. siecle. 
Voici Yoccasion qui l’engagea & 
les &tudier. Raymond de Penna- 
fort son general (a), ayant d’uh 
cöte une grande envie que l’Es- 
pagne füt repurgee du judaisme 
et du mahometisme qui linfec- 
taient, et connaissant de !’autre 
la verite des maximes dont les 
premiers peresont parseme leurs 
ouvrages, touchant Ja contrain- 
ie en maliere de religion, fit 
ordonner dans le chapitre tenu 
& Tolede, l’an 1250 , que les re- 
ligieux de son ordre s’applique- 
raient & l’etude de l’hebreu et de 
Varabe. II imposa cette täche ä 
quelques-uns en particulier, et 
nommement ä notre Raymond 
Martini; et il obtint des rois 
d’Aragon etde Castille une pen- 
sion pour ceux qui etudieraient 
ces langues, afın de pouvoir tra- 
vailler & la conversion des infi- 
deles. Voilä d’ou vient que Ray- 
mond Martini tourna ses tra- 
vaux de ce cötd-Ia. Il y reussit 
ires-bien. Il n’etait point de 
Barcelone (5) , comme quelques- 
uns l’ont debite (c); mais il y 





#Loclere renvois au pöre Echard, Serip- 
tores ordinis pradıcalorum. 

(@) Ha de le troisitme general des jaco- 
& 


ins. 
(b) Natione Catalanus, pairid Subiraten- 
sis. Altamura „ Biblivth. ord. Predicat. , 


t. 
€) Antonius Senensis, In Chronico ordinis 
Dominic. et Bibliothech;, Fraue. Diagus , in 
Histor.Provincire Aragonie Fratr. Predicat, 
Posserinus, in Apparatu, apud Altamur., 
ibudem, 





3ı 
avait pris P’habit de dominicain, 
etil etait ne & Sobirats. Ayaut ' 
acquis l’habilete necessaire pour 
lire les ouvrages des rabbins, il 
en tira de quoi combattre les 
juifs par leurs propres armes , 
comme il l’a montre, dans le 
Pugio fidei, qui ft imprime & 
Paris, lan ı651(d)(A). On « 
cru que le cordelier Pierre Ga- 
latin a tire de ce Pugio fidei 
tout cequ’il a dit de bon dans 
son livre de Arcanis Catholice 
veritatis; mais il est plus appa- 
rent quil n’a pille qu’un char- 
treux de Genes, nomme Porchet 
Salvago (e)(B), qui florissait en- 
viron !’an ı315(f). Il est vrai 
que ce chartreux avait pris de 
aymond Martini ce que bon, 
lui avait semble, comme il le 
reconnalt dans sa preface. Cet 
aveu le disculpe du plagiat , dont 
on ne saurait laver Galatin qui 
n’a jamais fait mention, ni de 
Porchet, ni de Martini. Le sa- 
vant Joseph Scaliger a fait quel- 
ques fautes(C), en accusant avec 
raison Pierre Galatin d’avoir &i& 
plagiaire. Martini acheva son 
ouvrage ‚ l’an 1278 (g) : et par- 
la on refute ceux qui ont pre- 
tendu que Raymond de Penna- 
fort en etait l’auteur; car on 
pre clairement quiil mourut 
ie 6 dejanvier 1275(h). Ilyena 
qui veulentque Martini ait com- 
Pose un autre ouvrage, intitule ı 
Capistrum Judeorum,, et une 
refutation de l’Alcoran; et que 





(d} Ex Altamurd, Biblioth. ord. Predic., 
Abt. 
er Boretetas de Sylvat j 
_(J) Rafael Soprani, Serittori della Ligu- 





& 


(h} Fide Altamuram, ibidem, 


343 MARTINI. 


Vexemplairedu Pugio fidei, dcrit 
desamain en latin et en hebreu, 
soit a Naples dans le couvent de 
Saint-Dominique (r). La grande 
<onnaissance qu’il a fait itre 
des livres et des opinions des 
juifs, a fait croire qu’il avait dt6 
de leur r@ligion(k). Mais cela est 





(A) Som Pugiofidei. . . fut imprimd 
a Paris, Tas 1651] Dim) 
sonnes contribuerent & cetie edition. 
=. Bosquet, qui est mort dväque do 
. hier, toraba sur le manuscrit, 







requ'il fouillait avec ardeur & Tou- 
louse dans tous les coins de la biblio- 





„pp Padbrenpar 


Cet ad; le Voisin, fils d’un 
oonseilier au parlement de Bordeaux. 
Thomas Turc , gendral des domini- 
cains ‚ sollicita puissamment les pro- 
moteurs de P’ddition, etne se con- 
tenta pas de leur dcrire des lettres 
ilement pressantes et obligeantes ; 
donna ordre qu’ils eussent tous les 
manuscrits du Pugio fidei qui se 
urent recouvrer. Jean-Baptiste de 
rinis, son successeur, continua 
grondro les m&mes soins. Enfin 
#’y intdressa tellement , quil 
fournit les frais de liimpression (1). 


* Confrontes ma note sur Varticle Bonquar „ 
vom. IV, pop. 8. 





mis 
fort siJosepho Scaligero fides 






L’oavrage sortit de dessous la 
Van 1651, aveo beaucoup de 
et beaucoup d’approbation: 


R 
» gui 
font foi de tout ce que 


je viens de 


. M. de Voisin confera le manu- 
scrit du coll 





jorque. IM a marque & la 

iverses legons, il a fait des notessur 
tous les endroits dificiles, il a mis 
ea 6vidence tous les vols de Galatin, 
PER fait de bons supplemens en 


de Rayın 





lartiı pi 
Per“ nant que Gabriel Naude n’ait point 


su que Scaliger se füt trompe en 
rlant de Galatin et de Sebonde. 


{rdessons la e((),e 
wolc len paroles de Naude: Oınlum 


da, omnia sua hausit et transcripsit 


de Galatinus , dissimulato ipsius So- 


Bondi nomine; non tam propter acer- 
rimum , Benper, exuti inter 
Gominicanem familtam ct franeisca- 
nam » odium  quemadmodim malig- 
nd edvllatur Sealiger, et fortausts 
etiam imperitd ; quam 'ut eruditum 
istud opus accessione augeret 
et sibi vendicaret locupletatum ia at- 
Quo ezpolitum (a). On a fait une se- 
Fonde däiten da, Pugio fiel „A 
ipsic , Pan ı acoom) 

dapo döcte Introduction in Eheolo- 
en cn 

) Ilest...apparent que la- 
Unna pille quo Er Dorchet Salva- 

.] Cest &a que prouve le 

Horn : il asnure qull a troavd les 
m&mes choses dans Porchet et dans 
Galatin, partout od il les a confron- 
t&s. IM ajoute que toute l’adresse 
dont Galatin west servi pour couvrir 


tiographil paliüch, pag. 





(2) Naudeus, i 
m. 35. 


(8) ComporteparJch. Benedietes an, 
Te) Campe: ‚par! Carpueri 


Professor Lipsim. 
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sen vol, oonsiste dans quelques chan- 

dexpression et de dirision 

itres , dans le tour du dia- 
logisme,, et dans de frequentes cita- 
tions d’un rabbin (4) inconnu d Mar- 
ini et d Porohet , ei aux juifs aussi. 
Rlogium sand portentosum eui vix 
time unguäm factum eu , nam 
Galatini Über nihil alind est quam 
‚Porchetiexseriptioipsissimis Porcheti 
verbis , atquo etiam Hebraorum tex- 


ducit... Non id tanılım semel dopre- 
hendimus , sed toties quotes id 





Perielitai sumus , mirati sand Gala- d 


num Porcheto reconditz Judeorum 
Historie nihil_ superaddere prater 
Srequentia testimonja ex libello , etc. 
(5:. Galatin dedia son livre 4 Pempe- 
reur Mazimilien u ot ne om rait 
jae ’ouvrage de Porcbet düt&tre 
pie sitöt. Disons m&me qu'il 
espera que jamais ce manuscrit ne 
verrait le jour; car il dtait exträme- 
‚ment rare; mais Augustin Justiniani , 
dräque de Nebio, ne laissa pas de le 
tronver ä force d’argent , et de le 
ublier 4 Paris, eg f’annde 1520, sous 
je titre de Yictoria Porcheti adver- 
ss impios Hobraos. 
(C) Joseph Scaliger a fait quelgues 
Aa eru BR el Vauteur du 
'ugio fidei s’appelait Raymon: 
bon ; dr. que Haymond Sebon a etz 
dominicain,ct qu'il viraitä Toulouse, 
environl’an 1376; que Galatin a pilld 
ämmedistement 13 Pugio fidei. Vest, 
©e que l’on peut voirdans ses lettres , 
odilparle deuxfois de cela 4 Casaubon 
(6) , et une fois ä Thomson (9). Scito 
los libros ( Galatini ) esse compen- 
dium duorum ingentium voluminum 








(4) On Fappelle Rabenn Habados ‚ot son ki 
ere Gabe Reskte geion la pire Morin. Diastres 
dirent Bekksdesch. 

(5) Johen. Morines , Exereit. Biblie. 1, 
ib Typ. II, pag. m. 16. Yide elian 
vo, 

(6) Epim. LXXKIV a XCIII. 

(2) Ep. CEXLI. 
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wibus titulum Pugionem fidei fecit 
aa Gehen Jıdai fact 
dominicanus , eximius philosophus. 
Cest ce quil dit dans la 


LXXXIV. I le confirme ainsi dans la 
XCHI. De Galatino scito me vera 








ego ibi essem, extabant. Cum judicio 
tamen illi libr: legendi sunt, qui uti- 
m iypisexousi auent. oe unicum 
exe , proter aliud pei 
Yachaum Keroaldum ful, Tholaua 
extare seio. Dans la lettre CCXLI, 
$erite en 1606 , deux ans aprds In 
XCIHI , il chaöge quelque chose dl’äge 
je Raymond „qui anld coxkx 
Pitch, Le pero Morin (8) romangun 
t. Le pere Morin (8) rei 
contre Scaliger,que Raymond Söbon- 
de, qui ne paralt pas avoir entendu 
la langue hebraique , a did de cent 
ans plusjeune que Raymond Martini, 
le weritable auteur du Pugio fidei. U 
ajoute qu’il y a pour le moins trois 
sideles queca Martini doritsonlivre, 
puisque Nicolas de Lyra en parle. Il 
montre aussi que Galatin n’a 
immediatement que Porchet. M. de 
Maussac a comptd enoore plus ezac- 
tement les fautes du grand Scaliger 
(0) :il ne s’est pas contente de 
que Raymond Sebonde n’a te nimoi- 
ne, nisavant aux langues orientales , 


Se. etque selon Trithöme et Simler (10) 


il mourat Pan 1433 ; il a dit aussi, 
que le manuscrit de Raymond Mar- 
tini dans le collegede Foix comprend 
trois volumes, et qu’outre celui-ld , 
et Poremplaire de Beroalde ‚il y en 
a und Naples, un aux dominicains 
de Toulouse, un 4 Barcelone, etun 
& Majorque. Si Don voulait &tre aussi 
rigoureux envers M. de Maussac qu'il 
Va et6 envers Scaliger , on lui dirait 
qu'il attribue sans raison & Scaliger la 





premiere decouverte des voleries de 
(8) Faereitat, Bible. , pag. 19- 
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Galatio (11). Matthieu Beroalde en 
avait parl avant que le manuscrit 
de Toulouse füt conau & Scaliger. En 
voicila demonstration. Scaliger eeri- 
vait en Pannde 1604, qu’il y avait 
vingt-unansqu'ilavait ra,äToulouse, 
k fidei : \ ’y avait done vu 
Yanı Or Beroalde publia sa Chro- 
nologie Pan 1575, et il remarqua par 
oceasion que.Galatin avait debite 
ur. siens les dcrits de Raymond 
Martini , apres yavoir fait quelques 
changemens, Rapportons toutcequ’il 
dit. Galatinus (ut hocobitermoneam) 
Martini Raymundi seripta pro suis 
edidit, commutato rerum ordine et 
‚mento nonnihil variato , ut pla- 

gü possit aceusari Galatinus : quod 
'Planum me facturum spero si dederit 
Dominus , ut Pugionen, ipsius Hay- 
mundi scriptum ad impiorum perfi- 
diam jugulandam marimd aulem 
Judzorum in lucem proferam. Isau- 
tem liber studis hebraleis mazimd 
wiilis pervenit ad me ex bibliothecd 
Francisci Vatabli Mecenatis mei 
(12). Ce passage nous apprend que 
Beroalde avait cu dessein de publier 















le Pugio fidei, et que son exemplai- ©) 


re venait de Vatablc. C’est apparem- 
ment par le irre de Beroalde, que 
Posserin sut que Vatable avait posse- 
de un tel manuscrit. En touchant 
cette particularite ‚il accuse Galatin 
d’&tre plagiaire (13). Notez que les 
lettres de Scaliger ne sont devenues 

ubliques qu’apres Vimpression de 
Fa rat de Possevin , de sorte que 

[Fun second denonciateur du plac 
t avant Joseph Scaliger. J’ai ob- 
ırv6 que le Toppi , ä la page 20a de 
va Billioteoa Wepsletanı donne ä 
celui-ci la premitre decouverte. Il se 
trompe done. 








et. sententiamtribuit; et multas p 


Sri rer ınböderaie) eu or 


* MARTYR (Pıeraz), theologien 
protestant au XVI*. siecle. Cher- 
chez VaamıLu?. 


Boyle wa pas donne cet art, dit 
Chaufepi6, qui lui en a consacre un Irda- 
long an ncı Maxrra. 











MARULE. 


MARULE (Manc), natif de 
Spalato dans la Dalmatie, vivait 
au commencement du XVI". sie- 
cle ‚comme on le remargne dans 
le Dietionnaire de Moreri. On 
n’y a pas bien donne le titre de 
Yun deses livres (a). C’est un ou- 
& latin,.qui a eie traduit en 

rangais, et en quelgues autres 
langues(b). Le traducteur fran- 
gais fit une chose qui est assez 
singuliere pour meriter d’etre 
rapportee (A). Gesner confond 
ce Marule avec le poöte Marul- 
le (ec). 

(@) Foyes la ramargue. 

(0) Enespagnol et en allemand, 

in Biblioth. folio 495 verso. 

Sahne une Ba er a 
Voyes, tom. PIIT, pag. 365, & la fi de la 
remarque (D) de Farticle Innocenr WILL, 
uns pareille faute d’Andre Rivel, 
(4) Le traducteur frangais füt une 
hose. .. assez singuliere pour meri- 
ter d’etre Popgertee) Te Yai apprise 
de Martin Delrio. Ce jesuite ayant 
eensurd Bodin , qui approuve quo Ir 
Juges mentent pour faire avouer la. 
Yerit6 aux eriminels, ajoute que 
Marc Marule est du m&me sentiment 
que Bodin ; mais que Yauteur de la 
traduction frangaise de P’ouvrage de 
Marule.a corrige cette mauvaise doc- 
trine. Il suppose que Marule enscigne 
tout le contraire, et il lui pr&te la 
refatation du sentiment de Bodin. 
Fuit in sententid Bodini M. Marulus, 
ib. 4. de Instit. bene vivendi,cap. £, 
Sederrore animadversoejus interpres 
Gallicus plane contrariam Marulo 
inas, 
'arulo 





wa non sunt Maruli , 


; inseruit, dietorum 'ipsorum Maruli 


‚confutationem pro Maruli dietis &on- 
tinentes; quam bono exemplo et pru- 
denter ipse viderit (1). Les traduc- 
teurs ont excdde si souvent leurs 
privileges, qu’un lecteur est malheu- 
reux lorsqu'il ne peut pas apprendre 
les choses dans les originaux. C'est 
courir continuellement le risque 
d’ätre trompe. Voici dequelle manie- 





MARULLE. 345 





re Gesmer rapporte le titre de cet 
sarrage de Marule : De religios 
vivendi insi ne lib. 6. exrem- 


pla ex veteri no 'estamento 
Gllecta, ex authoribus 


H P none 
lieronymo Presbyteio , jorio 
Pont Mar. Busch Crartenrd, Jo. 
Cassiano nonnullisque alüs qui vitas 
eonserips@re. sanctorum digesta per 
capita sive locos communes 70 (3): Le 
Mire.a trop abrege cela ;il #est’con- 
tente de dire : Scripsit libros sex 
eremplorum, hoc est dictorum facto- 
rumque memorabilium (3) ; et nean- 
moius Noreri a trouve 1A trop de 
Tongueur , il n’a retenu que Jib. FI 
oremplorum. Ses imprimeurs ayant 
transpose les chiffres nouß donnent 
une däition des ouvrages de Marule , 
1610 „ qui selon le Mire est de Pau 
»601.’Au reste, Gabriel Nande, qui 









. 
m est permis aux medecins de dire 

ien des mensongesä un malade, n’a 
pas manqud de citer notre Marule , 
quia sontenu qu’un homme qui ment 
en faveur de larrepubligue , ou pour 
la plus grande gloire de Dieu, fait 
un acte de ‚Prndenee iosigne, et. de 
piet4 sioguliere. Marulus Spalaten- 
di üb.6. memor. c. 6, ob Reipublica 
glo 





bonum velmajorem riammen- 
üri fore summe pietais ingentisque 
‚Prudentiee contendit (4). Oh | la mau- 
vaise morale ! 


(2) Geener. „ in Biblio. „ folio 495 »grso. 

3) Anbı Mirwas, de Seripter. amcali XVI, 
v.. 

(6) Nandns ‚in Peatade Quustion. Larophil., 
rag. 150 ‚ adit. Gener., ıöhr- 


MARULLE, poäte de Calabre 
au V*. siecle, vint trouver At- 
tila a Padoue ‚ apres que ce roi 
des Huns se fut ouvert le che- 
min d’Italie par la prise d’Aqui- 
lee, et eut ruine ou subjugue 
lont ce qui se presenta sur sa 
route. Ce poäte sattendait ä une 
ample recompense des flatteries 
dont il avait rempli le panegy- 
rique d’Attila; mais lorsque ce 
Pprinceeut su par des interpretes, 
que le po@me que Marulle ve- 
nait de reciter le faisait descen- 


une disertation your prouver Pay 


dre des dieux, et le güalifiait 
dieu, il ordonna que ces vers, 
et celui qui les avait composes 
fussent brüles. Il adoucit la pei- 
ne, quand il eut fait reflexion 
que cette severit€ pourrait por- 
ter d’antres auteurs ä ne pas 
&crire ses louanges (a). 


(@) Ex Callimscho Experiente, in Vitä 
Attile. 


MARULLE (Micaer Tarcnı- 
NIOTE (A) ) se retiraen Italieapres 
que les Turcs eurent pris Con- 
stantinople, oi il etaitn. Cene 
fut point par zele pour le chris- 
tanısme 
18; car Ses sentimens en ma- 
tiere de religion etaient fort 
eloignes de l’orthodoxie (B). Ce 
fut sans doute la crainte de l’es- 
clavage , ou l’envie de s’epargher 
le cruel chagrin de voir et d’ouir 
les insultes d’un insolent vain- 

eur, qui l’eloignerent de la 

rece. Il s’attacha au metier des 
armes en Italie(C) ; et servit 
dans la cavalerie sous Nicolas 
Ralla (a), qui etait de Lacede- 
one. Il joignit les lettres avec 
les armes, et ne voulut pas &tre 
moins podte que soldat : et 
comme il craignitqu’on ne trou- 
vät pas assez extraordinairequ’il 
süt faire des vers grecs, il s’ap- 
püi jua soigneusement & l’etude 
le la poesie latine, et sacquit 
par cet endroit-!a beaucoup de 
reputation (5). Ses vers latins 
consistent en quatre livres d’e- 
pigrammes, et en quatre livres 

’hymnes. Il avait commence 
un po&me de l’education des 
princes, qu’il n’acheva pas. Ce 

() Jovios, in Elog., cap. XXPIIT, milı- 
tari stipendio sese alere coactus. Pier. Va- 


ler. ‚ de Litter. Infelicit. , Jib. II. 
(&) Jorius, ibidem, 








w’il abandonna son 


346 MARULLE. 





qui en fut trouvd parmi ses pa- 
piers fat imprime avec les dpi= 
immes et avec les hymnes. Il 
est fait plusieurs ions de 
tout cela, ie goAts sont parta- 
ges sur ces poesies. Il y a des 
critiques qui en disent beaucoup 
de mal. Tels sont les deux Sca- 
liger (c). D’autres ecrivaias ont 
donne beaucoup de louanges a 
Marulle(d). Il se fit beaucoup 
d’ennemis, pour avoir censure 
les anciens poätes latins (e). Flo- 
ridus Sabinus entreprit leur de- 
fense, et le traita durement. 
Politien eut une grosse querelle 
avec lui* pour le meme sujet 
(f). Nous parlons ailleurs @ 
lu mariage de Marulle avec la 
savante Alexandra Scala. Mais 
est ici qu'jl faut dire que c’e- 
tait un esprit inquiet, et quil 
ne trouva jamais une assiette 
xe , ni pour son corps , ni pour 
ses deals). Les Aires serans 
allaient alors & la gloire par le 
chemin de la traductipn : il und 





(6) Jul. Cs. Scaliger, Poöt., lb. FI, 
enp. IF, Joseph. Sealig, ‚in Catull. , epigr. 
LXVII. 


(d) Crinitas , de honesth Discip., Ab. 
XATII, cap. FIT. Joh. Secundus. epigramm., 
Torins, Elogiorum cap. XAYTII. Bostanus, 
apud Jorium , ibidem. Pierius Valerianus, 


(e) Voyes Crinitus, de honestä Diseiplind, 
berlin von, FIR. 
* Leclero prötend 

ce que le Mabiline 

serait Marulle, et il reproche ä Bayle de se 
ontredire, dans Varticle Pozırien, 
remargue (O1, il d6clare ne pas reeoanaltre 
Meralfe dung Mahler. Lo die de mourer 


+ deLitteratoram Infelieitate. ” 


Bayle se fonde sur 
nes de Politien 








entre Marulle et Polit 
dit dans les deux 
iction, 

AN), Pauld anf) Gracorum nomini Yemen, 
um Politiano ejus gentis in, feste. 
mal as epitalis Hl ertendern, 
Jovius , Elog. , cap. XKYIH. 

(6) Dans Particle Scara, tom. RI. 


prisa ce travail(k) (E) , on com- 
me au-dessaus de lui, ou com- 
me trop hasardeux; et il son-" 
geait a quelque chose d’une plus 
grande importance, lorsqu'il se 
noya dans une riviere de Tos- 
cane(F), en pestant contre le 
ciel. Ce fut an ı500(G). Fai 
lu dans un livre assez houveau „ 
que cette infortune lui avait ete 
predite long-temps auparavant ; 
mais le t6moin qu’on en allegue 
ne dit rien moins que cela (B). 
(8) Jorius ?Elog. , cap. IXPIIT. 


(A) Tancnasıors.] Je croia que 
odtait le nom de amille de un möre; 
car on voit, dans le premier livre 
ses pigrammes, l’&pitaphe de Michel 
Tarchaniote, son aaa & 
celle d’Euphrosit Tarchaniote, sa 
mere; et l’on Toit, au troisiime li- 
vre , celle de Paul Tarchaniote , son 
oncle maternel. ‚Quant 4 son aleul 
paternel, dont P’epitaphe se troure 

u de apres ‚il se nommait 

hilippe Marulle. Un des quatre sa- 
vans greos qui cheı t un asile 
en France sous le de Char- 
lee VIl, et qui furent recommandds 
par Philelphe & Guillaume des Ur- 
sins , chancelier de France, se nom- 
mait Nicolas Tarchaniote (1). 

(B) Ses sentimens en matiöre de re- 
ligion etaient fort loignes de Portho- 
dozie.] C'est ce que nous-apprenons 
de Leandre Alberti (2), wi at cette 
observation en passant, ai 
le de la niviäre'oß Marulle de naya: 
Flamen Cecina Marulli Bizantini, 
wiri docti, sed de christiand pie 
haud sand sentientis interitu ü 
tum. Celui quia publi Iques no- 
tes bien curieuges sur Sannazar, se 
sert de deux preures eontre ceux qui 
ont pretenda que Jean - Frangois Pi 
aida Marulle & faire ses hymnes : la 
premidre, que Pic s’etait tellement 
attach€ & l’etude de la theologie 
chretienne, qu'il n'est nullement pro- 

il se soit soucid d’aucune 
politesse de style; la seconde, qu'il 


illet, Vie de Mabomet IL, tom. I,pag- 
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nnas iheo, 
atque elocutionis ornatum neglexisse 
meritd videri possit. Marullum verd 


logie, ut omnem prorsus styli 





si legas, nec volam, nec ves 
‚hominis christiani invonias (3). C'est 
bien raisonner, ce me semble. Pid- 
rius Valerianus rapporte que ce 
‚poäte blasphema_terriblement lors- 
qe'il mourut. Ferunt illum primo 
statim casu vehementer excanduisse, 
ulque erat ir impatiens convitia et 
meledictn in superos detorsisse (6). 
me aurait trouvd supportables 

les podsies de Marulle, si elles eus- 
sent contenu moins de paganisme : 
Marulli pauca legi, dit-il dans son 
Ciceronanius, iolerabilie siminüs ha- 
‚nt paganitatis. Ce © 
went pad 16 plus grand mal de Mar 
ralle : ses impiet&s sont beancoup 
lus condamnables ; c'est par-lä sans 
loute que Lucrce lui avait tant plu, 
quiil en donna une nouvelle gdition, 
<t quil tächa de Pimiter (5), et qu’il 
disait qulil fallait seulement lire les 
autres poätes, mais apprendre par 
caur Virgile et Lucrece (6). Cette 
«@dition est foudroyde dans les notes 
de Joseph Scaliger sur Catulle. Voici 
une preuve de Vaudace impie aveo 
Iaquel le Marulle blasphemait contre 









Alpin pro petit, pr dt, ahiqee werd, 


ni, 
Ei rapıı erbitrle sors fera ouneta ruo. 
Nam quid prica fder jur, pintasqus Pe- 


fwrori est, 


Solague ds tanıd gloria genie waneı (1). 






I, p mo. 
Kamp. 
. iplin, LARIIT, 
u. VI, ® 
(7) Maref:, Epige., ib. I,pag. m. 16, 17- 











(©) Il s’attacha au meter des ar- 
mes en Italie.] L’auteur des Anecdo- 
tes de Florence (8) dit que Marulle 
passa de Gr&ce en Italie dans une 
Compagnie de cuirassiers ; cela pour- 
rait &tre; mais Paul Jove, que cet 
auteur a le plus suivi pour ce qui 
regarde les savans de ce teraps-lä, ne 
le dit point. Voici ses paroles: Inter 
alarios (*) equites descriptus , ico- 
lao Ralld Spartano duce in Italid 
militavit. Je ne crois pas qu’alarius 

eques doive &tre traduit cuirassier. 
(D) C’etait un esprit inquiet, qui ne 
trouva jamais une assielte fixe, ni 
our son corps, ni pour ses “tuder.) 
fe citerai deux auteurs. Inquiato in- 
‚genio nullibi sedem stabilem nactus , 
in cursums dierum [7 tlnerumsom- 
fuit (9). Vullius unguam prin- 
Paten Rberaliate ta adjatıh» ur 
in litterarum otium se conferre pos- 
set (10). Jene sais s’il faut opposer & 
leur tdmoignage celui de Crinitus. 
en fera ce qu’on voudra ; le voici 

en vers: 





Bi gradum 
Plannit ad urbem festere, 
Qud nosıer Mediccs Pieridum parens 
Merulle hospitium dulce ubi echibet. 
Perpeisis muneribus fore 
Phabum non palitnr iela rerumere 
Zaurens Camanarım decus (v1). 
Marulle avait done un bon Mecdne 
en la personne de Laurent de Medi- 
cis. Crinitus a bien loud Marulle. 
Voyez nommemont sa Nania de obi-, 
tu poöte Marulli. 
(Y7 meprisa le travail de la tra- 
duction.. =. Varilles (12) debite que 
Laurent de Medicis conjura Maralle, 
‚par des lettres qui subsistent encore , 
de traduire les auvres morales de 


ns mir Mareila au litu de Maralle. 4 
fa ons mis Tracbamoie , an lien 


Fios eqniter , des a 
1a eavalario albenaise, 
sous ie nom d’entradiats. 







(ar) Crinitas, 
(?5) Aneodotes da Florence, pag. 179 
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Plutarque; mais que Marulle avait 
tant d’aversion pour ceite sorte de 
travail, oh il fallait (disait-il) se ren- 
dre esclave des sentimens d’autrui, 

il Iui fur impossible d’en achever 
Ua premitre page. 

Bluse 'noya dans une riviäre de 
Toscane, en pestant contre le ciel. ] 
Test celle qui 
gu les anciens nommaient Cecina. 

le retient encore ce nom, äce que 
disent Oluvier et M. Baudrand si 
je ne comprends point pourquoi Pie- 
Has ValeBanur Far Eiellese nom- 
me aujonrd’hui Sicla 113); ni pour- 

juoi M. Varil nomme riviere de 
'olterre (14). Paul Jove dit: qu’elle 
&tait plus grosse quä Vordinaire le 
jur que Marulle s'y noya (15) : mais 
'alerianus dit tout le contraire; et 
comme il entre plus que P’autre dans 
le detail, il est plus digne de foi, on 
t qu’il avait examine les circon- 
stances. Marulle, dit-il, s’&tant aper- 
‚gu que son cheval #’enfongait de tele 
sorte par les pieds de devant, qu'il 
uvait plus se degager, se miten 
Colbre, et Aui donnz de Peperon ; 
mais il tomba avec lecheval, et ayant 
la jambe engagee sous le ventrede la 
böte, il ne fallut que peu d’cau pour 
Petouffer *. Fluvium vel exigud tunc 
aqud fluentem ingressus, sive equum 
Ppotaturus , sive alid de causd tantil- 
dum immoratus , sensit eguum ante- 
rioribus pedibus ita in arenas alvei 
semper infidi voraginosas absorberi 
ut emergere ind& non posset.... mo- 
dicd admodum ejus profluentis agud 
Auffocatur interit 16). la Moenee 
que M. Varillas se donne de para- 


3) Dim Siclam qui 
Pie kn 

















elim Ceeina diesbatar. 










infltier falenie 


."Jovius, 


Le 
il donna de Uiperon kon cheal 
7 dam la 





passe & Volterre, et di 
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Phraser’ce qu'il emprunte d’autrui, 
a did ä oontre-temps en cette ren- 
contre. Pour mettre en francais le 
solito inflatior de Paul Jove, il dit 
que les pluies avaient eztraordinai- 
rement 'enfl& la riviäre, et ndan- 
moins , selon lui, Marulle la traver- 
sait a gue. 11 &tait donc ivre ou fon, 
-on ; Padverbe extraordinaiı 

ment est un arrät pour cela en cetie 
rencontre. N’allons pas si vite ; jeme 
souviens d’ayoir lu dans un ouvrage 
de Lancelot de Perouse, que les ha. 
bitans du pays avertirent notre Ma- 
rulle de ne passer point la rividre, 
pine que les pluies qui dtaient tom- 
cs pendant la nuit' Vavaient gros- 
sie. M leur repondit qu'il avait a 
eraindre Mars, et non pas Neptune. 
Il se fondait sur les astrologues ( 17) 
gi firent son, horoscope, et qui lui 
rent quec’etaient lesarınes qu’il de- 
vait oraindre, et qu’il Terait Dien de 
n’aller pas dla guerre (B- Volaterran 
remarque que Marulle, qui avait 
log6 chez lui, en etait parti le m&me 
jour quil senoya. Il en parle hono- 
rablement (19). Vossius, dans son 
Traite des poetes latins, veut que ce 
jour-ld soit le 15 de juin ı5r1 (a0). 
Je crois que cette erreur vient origi- 
nairement d’une lecture trop preci- 
pitde du passage de Paul Jove, oü le 
‚jour auquel Marulle monrut est mar- 
906} cette manidre : Eo die quo 
udovicus Sfortia captus ut ferrato 
in carcere miser expiraret, in ulierio- 
rem Galliam est perduetus. Quel- 
qu’un, n’y prenant pas garde d’assez 
pres, aura confondu le jour de Ia 
Capture de Louis Sforce avec celui de 

















sa mort ; et comme cetle mort arri- 
va en ıö11, on aura conclu que notre 
poäte mourut aussien ı511. La cap- 
ture de Louis Sforce se fit le onzieme 
d’avril 1500 (at). M. Baillet (a2) a 


(17) Une top grande confance en ces gemı- 
une arlasfis an de hardlen nen 
u Fiese. 

18), Don Sesonde Lansiloti da Perngin, ob 
base Olivetano ‚ dans le lvre intitntd Chi Tin- 
dori ie; ik. 1, Disappanne HIT, pug. 
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suivi 4 un jour prös la chronologie 
de Vossius, 

(9 ..... Ce füt Pan 1500.) La 
matiere dont Paul Jove caractdrise 
‚cette annde ne permet pas de douter 
quelle ne füt la derniere du XV*. 
siecle. Voyezla remarque precedente 


älafın. D. Pierre de $t.-Romuald ne 
se mecom; je d’environ la moitid 
Jun siecle. Voici ce qu’il dit, sous 


Pau 1545 : «Michel Marulle, natif de 
» Constantinople, qui a derit fort 
» dldgamment en vers latins, ä l’imi- 
» tation de Tibulle et de Catulle, et 
» quiavait servi Pempereur Maximi- 
» lien en qualitd de cupitaine, se 
» noya dans la Toscane; ce que de- 
» plorant un pogte italicn en son epi- 
» taphe, il dit & la fin que s’il devait 
» perdre la vie en l’eau, 
» Mergier donio flumins debuerat,, 


» Facon de parler qui n’a pas agree 
DafkaM. db Balzac (a3). 
“ Sandius a refute Vossius, par la 
raison que Pontanuß, qui cessa do 
virre lan 1503 ou 1505, a fait des 
vers sur le dec&s de Marulle. Il ob- 
serve quiil ya des gen qui ont-mis 
au ı6 de mai 1466 la mort de Ma- 
ralle, et il les convainc de fansset® 
par les &pigrammes de ce po&te con- 
tre le pape Innocent VIII, et surla 
mort de Theodore de Gaza, et sur 
celle de Jean Pic de la Mirandole Ce 
siegea depuis l’an 1484 jusqu’en 
Tä9a. Theodore de Gaza mourut Yan 
1478, et Jean Pic de la Mirandole Tan 
1494. Ainsi les preuves de Sandius 
sont träs-bonnes. II rejette avec rai 
son le sentiment de ceux qui ont di 
que Marulle florissait l!’an 1520 (24). 
( Jai lu_dans un livre 
nouveau que cette infortune lui avait. 
die predite ; mais le temoin qu’on cite 
ne dit rien moins que cela.] Pour vi- 
der cette question de fait, i] ne faut 
que comparer le passage de lauteur 
moderne 
Valerianus , c’est son temoin. Suffo- 
Zu ga ‚Harallas in Tusie amne 
'ecind fallente equum vestigio. Mi- 
serabile id leti genus mulds annis 
ante ipsi predielum fuisse, indeque 




















(>39 Seint-Romuald, Abrögd da Träsor chr., 
tem. III, pag. m. 


no. Yoyes Baluac, Socrate 
8. 


Not. ia Vossiom, de 





ec les paroles de Pierius 4m 
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mg-temps avant 
’evenement : elle serait donc de 
poids si le fait etait certain. Or nous 
allons voir que Pierius Valerianus ne 
parle point de la prediction ‚et que 
ses vers sont posterieurs d l’infortune 
de Marulle. J'ai cite ci-dessus (26) un 
long pass ces savans malheu- 
reux, duquel la conclusion etait , 
aqud suffocatus interüt. Voici les pa 
roles immediatement suivantes : Ve- 
rum igitur fuit quod meus Pierius 
jam tum püer de Marullo cecinit. 
Car. Quidnam ? illud musiei recita , 
obsecro , quoniam libenter ejus canti- 
lenas ausculto. On rapporte les vers 
qui roulent sur cette pen- 

ne fallait pas que Marulle 
perir dans Peau. La 
crainte qu’on lui attribue ne regarde 
que le temps auquel son cheval s’a- 
battit sous lui dans le Cecina. Mais , 
dira-t-on , Pierius etait fort jeune 
lorsqu'il fit ces vers, jam tum puor : 
il les fit done avant lannde 1500; 
car, selon M. de Thon, il mourut en 
1550, Age de quatre-ringt-trois ans. 
Je r&ponds que M. de Thou s'est 
trompe. lmpfrialis (a ) met lamort 


de Pierius & Yannde 1858, et ne lni 














sans exemple dans la belle 
latinit€ qu’ä cet fge-läon soit nommd 
Puer; et, quoi qu’ilen soit, les vers 
de Pierias n’ont point precdde In 
mort de Marulle. 
(39) Not. 58 Sannerari Eleg. Pag. 191, od. 
ED Penn Hand Karim, pe 
MASCARDI (Aucusrın) a die 
un savant lomme, et l’un des 
meilleurs orateurs du XVII*. 
siecle(a). Il etait ne a Sarzaue 
(a) Michel Giustinani, gli Serittori Li 


leseritti, pug. 24. Nicius Erytlnzens, Pisu- 
coth. 1, pag. 113. 
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(b), Yan ıögı, etil ymourut l’an 
1640 (c). Vous trouverez dans 
Moreri qu'il fut camerier d’Ur- 
bain VIII, et que ce pape fonda 
‚pour Iui une chaire de rhtori- 
que dans le college de la Sa- 
Pienza, Pan 1628. Il lui accor- 


da pour toute sa vie une pension ”g 
ae heo 


€cus (d). Si Mascardi fut 
toujours dans Yindigence , et 
toujours accable de dettes, ce 
ne fat pas tant & cause qu’il ne- 
gligeait ses aflaires, qua cause 
u’il se divertissait trop; car il 
sen faut bien que ses maurs 
m’aient etE aussi estimdes que 
son esprit et que son savoir 
(A) D fut dant quelgne 
temps prince de l’academie des 
humoristes (e); etil eut A soute- 
nir quelques querelles de plume 
contre Pagain Gandentius , et 
contre d’autres FE nt 
imprimer & ses depens son traite 
delr Arte Historica; et il y au- 
rait perdu une somme conside- 
rable, si le cardinal Mazarin 
n’en avait fait vendre a Paris 


beauoonp d’exemplaires(C). Les 1a 


auteurs qui parlent de lui, et 
auzquels Mt. Morer: nous renvoie 
(f), ont ete cites par Michel 
ustiniami(g). 


N y a dans les @uvres de Bal- 2" 


zac un certain discours ou l’on 
critique fortement notre Mas- 
cardi sans le nommer (D). 

(b) Pille de Fiat de Gönes. 
(e) Giustiniani, gli Serittori Liguri der- 
eritti, pag. 35. 

(4) Ciüstiniani, ibidem, pag. 24. 

(«) Idem, ibidem , pag. 25. 











(6) GliSeritteri Liguri deseritti, p. 25. 


(A) Il sen faut bien que ses mesurs y.. 


aiönt &t€ aussi estimees que son es- 


‚prit et son saveir.) Je m'en vais eiler 
un Passage ob Yon apprendra qus 
Mascardi logea toujours chez autrui, 
et cela par provision, et qu’il n’avaik 
aucun jugement dans ses depenses. 
Urinam secundiore prudentid ac sınc- 
rırarıs famd fuisset, nec in hdc parta 
vie, ut fama est, claudiedsıet; pro- 
Jectö ad egregias ejus virtutes has 

Woque prestanlissima omnium laus 
accessisset. Sed homo in re familiari 
negligens, profusus, Pecunia 
accessione suppeditare suis sumptibus 
‚poterat; in suis nummis nunguäm , 
in ere alieno er iet, mine» 
Tis magis, nunquam certis ac conduc- 
üs adıbus habilavit, sed inceris at- 


ruel; de 
Helen qui de 
ion da 
comte de Fiesque, ü a attaque bien 
souvent la Relation d’Übert Foliette. 
I en usa de m&me contre guchques 
ecrivains dans ses autres livres. Cela 
fut cause qu’ä son tour il se trouva 
attaque. Penendoeso Parimente tac- 
eiato da paganino Gaudentio, mi si 
dara motivo di far reflessio- 
ne nel libro de gli accademici humo- 
risti, per veder quale di loro sostien 
meglio le sue accuse (a). La seconde 
edition de son Bistoire de la conjara- 









i Hi il fit ä Brunor 
'ayerna touchant ceite histoirea va 
le jour ; Yabbe Michel Justiniani en 


d’eremplaires de son 
rte Historica. ] Entre 
une infinite de forfanteries que l’om 
reprocha & ce cardinal durant les 
troubles de Paris, on m’ouhlia pas 
de dire qu'il trafiquait de toutes sor- 
tesde marchandises, et qu'il Amine 
un encan de livres dans l’hötel d’ 

trde (4). Voiei co qui fut ripondu em 
sa favour par M. Naude (5): « Je crois 
» avoir sufisamment justifid le con- 


9) Mi Errhran, Pinaoib. I, p. 2:3. 
ichel Giuntiniani, gli Serie; Liguri 
a a di 
(3) Teidem, pag. n,. 
(h Veyer Naudd, au Dinlogee de Mascusety 
0. 
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(5) Naudd, la möme, 
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» traire. Or, pour.faire maintenant 
„Ike. cette ven! Tes 
le.möme de cette vente de livres, 
» quiest la meilleure et la plus hon- 
» adte action que vait faire le 
» Cardinal , pour tdmoigner le soin 
» quil a toujours en des gens de let- 
» tres; il faut savoir que le sieur 
» Agestino Mascardi, qui passaitde 
» son temps pour la meilleure plume 
» ditalie, s'avisa de faire imprimer 
636, un livre de sa fa- 
» con, intitald dei!’ Arte historica 
einque (6) „ em cette forme 
» que nous appelons Quarto , et si 
» gros quil contenait pres de cent 
= Kailie; et parce que la Tavola di 
» Cobete, ie Pompe del Campilo- 
» gli, 1a Congiura dei Fieschi „ le 
> » ü Discorsi aendemici, Sil- 
» veram sive veriorum carminum Üi- 
» bri ıv, et em un mot toutes ses eu- 
» res s’dtsient faitement bien 
» vendues, il en fit plustirerd’exem- 
» plaires de cellesi, qu’il n’avait 
laires de cellı "il n’avait 
2 Raie de touten ies lentes ‚ce 
» qui toutefois ui ussit si mal ,.d 
» cause du pen de personnes qui se 
» plaisaient Te semblables ati 
» res, que la plus grande part de 
 tons ces exemplaires Iui demeura: 
» De quoi comme il se plaigaait un 
» jour & monseigneur Mazarini, il 
» dot oft d’en envoyer des balles ä 
» Paris, ou il avait un homme 
» ses affaires, qui aurait soin de les 
» vendre, 8 etgus lui ferait tenir Par- 
> t quilen aurait touche: ce que 
> Edi Hour Macardi ayant acoeptd 
tres-volontiers, il fut parcemoyen 
soulage d'une grande perte jui li 
» &ait presque ineritable. Je tiens la 
» verit6 de cette histoire de celui 
möme qui faissit en ce temps-Iä 
» les affaires dudit Cardinal enoette 
„ville. » 
(D) ZI y adanı les auvres de Bal- 
zac un... discours ois Fon critique 
27 nn ‚Hascardi sans le 
'nommer.] C’est dans.une dissertation 
GelfutInaprimdeavecieSoeratechre- 
tien. Elle ‚sonsiste 2 guelgues re- 
marques sur diversderits : celles qui 
Soncernent les Disconrs du philoso- 
orateur , bombent sur celui qui 
K ia watidre de ext article. Balzac 
nous l’appremd lui-m&me par ces 
roles d’une lettre qu'il ecrivit & 

























ur ratoire. 
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Conrart , le $.de janvier s641.« (est 
» de Mascardi que ’entends parler, 
» et de certaines trös-mauvaises clho- 
» ses que ai vues de lui, avant qu'il 
» eüt purifid son styJe,, et qu’il eät 
» forme son jugement (7). » 
(7) Bahıac, lettre k Conrart, pag. ın. of. 
MASCARON( Jurzs), !’un 
des plus grands predicateurs du 
Kvfie see, naquit A Marseil- 
le, lan 1634. II herita de son 
pere, le plus fameux avocat du 
‚parlement d’Aizx, du rare talent 
d’eloquence qui le' distingua *. 
Il entra fort jeune dans la con- 
gregation de ’oratoire, et il en- 
seigna des l’dge de vingt-deux 
ans la rheiorique au Han. 2 
passa bientöt apres ä l’exercice 
de la chaire, et pröcha wec 
beaucoup de succes dans l’eglise 
de Saint-Pierre 4 Saumur. M. 
T’ev&que du Mans voulanı alta- 
cher & son &glise un si habile 
predicateur, l’en nomma theolo- 
ga. ll se fit adınirer & Paris , 
lorsquil \ precha ’Avent a l’O- 
1 fut nomme en 1666, 
pour faire ’oraison fun&bre de 
la reine-mere. Il pröcha ensuite 
& la cour cing ou six ans et fut 
nomme a l’eväche de Tulle, Pan 
1671. Ayant prononce avec’. 
plaudissement ordinaire Port 
son funebre de M. de Turenne , 
en 1675, il fut transfere & T’eve- 
che d’Agen. Il füt appele en 
1694, pour precher 4 car&me 
a la cour. L’annee suivante il fit 
„Massa. pire dan, 
Ze Mer u I demlre parolrde Segen, 
seconde däition. 1639, in-12. Le pri 
Gin di hr de ce ande Da Beton 
maire de la Provence et du Comtat dit qu'il 
arait composd une Yie de Coriolan . sanı 
indiquer si elle est imprimde. La Bibliothe- 














“ Pierre-Antoine Mascaron, pire 
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"que historigue de la France, weonde &üi- 


(9) Namd& avalı congu bonas opinion de ge Yon „ indique quatre ourragen de P.-A. 


durrage. Frayon sa Bibligr. 


Pelltenp.m.67. Mascaron. 
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Vowerture de lassemblee du 
elerg€ , et retourna dans son 
diocese, et y mourut d’une ky- 
dropisie de poitrine et d’autres 
maux compliques, le ı6 de de- 
cembre ı703(a). On a mis sa 
vie au-devant d’un recueil de 
ses oraisons funebres publie ä 
Paris, l’an 1704, in-ı2. 

(a) Tirddes Mdmoires de Treroux, jan. 
1705 , pag. 95 es muiv. . 

MASSARIUS (Jeröme), doc- 
teur en medecine *, natif de 
Vicence, vivait an XVI. siecle, 
et abandonna sa patrie pour 
chercher un pays de liberte, oü 
il pät embrasser ouvertement et 
sans nulle crainte des suites la 
religion protestante. Il se retira 
en Suisse, et y publia un ouvra- 
ge de controverse(A). On dit 
qu'il enseigna dans Stracbourg, 

‚et qu’il mourut l’an 1564 (a). Je 
rapporterai le titre de quelques 
autres ouyrages qu’on lui attri- 
bue(b). 

* Bayle a parl6 de co Massarius dans la ro- 
marque (B) Mancırelli, ci-dessus, 

1a) Konig. , Biblioth. , pag. 517. 

(6) Voyes Ia remarqus vers la,fin. 

(A) IL... publia un ouvrage de con- 
troverse.) En voici le titre: Zusebius 
eaptivus, sive modus procedendi in 
eurid romand contra evangelicos ; in 
gu est opitome preeipuorum capitum 

loctrine christiane, et refutatio pon- 
fein srnagoge un cum Hato- 
rüs de vitis aliquot Pontificum, qua 
ad negotium religionis seitu uüiles 
sunt ac necessarı@. 11 s’y donna le 
nom de Hieronymus Marius Pin- 
eentinus (1). M. Placcius n’a point 
fait mention de cela dansson Recueil 
raison 
cet ou- 














is quiil edt quitte Pltalie 
Pour se retirer en Suisse : ils araient 
©16 dans les memes scntimens quelui 


') Ve T’Fpitome de Is Biblioihique () 
bau igpieme 4 u Daiekirn a 





MASSARIUS. MATMAN. 


surle chapitre de la religion ; mais 
les attraits du monde les tentörent & 
un tel point qu'ils abjurerent läche- 
ment et publiquement la foi protes- 
tante. Ils Vexhortörent ensuite & les 
imiter et & sortir d'une communion 
qu'ils appelaient heretique, et le 
Pridrent Se venir conferer un peu 
avec eux. |l craignit qu’on ne lui 
voulät tendre des pieges, et rejeta 
ia proposition. Quelques personnes 
de merite donnerent un mauvaistour 
& cela, comme s'il se füt defid de sa 
cause. Voild pourquoi il mit la main 
& la plume,, pour faire voir qu'il ne 
refusait point les conferences par le 
motif que l’on sonpconnait, , mais d 
cause qu'il ne croyait point’ que ses 
amisles proposassent areo une bonne 
intention. Ilfeint dansson livrequ’un 
fidele (a) , prisonnier d Rome , rend 
raison desa croyance devant le’ pape, 
et deyant l’inquisition. L’aflaire com- 
rend trois jourades : les juges par- 
jent peu, le prisonnier tient pı 
toujours le hureau ‚ et bat beaucoup 
de pays. L’ouvrage fut dedie par 
Yauteur au senat de Berne, et im- 
primd & Bäle chez Oporin Van 1553, 
in-8°., comme on l’assure dans l’Epi- 
tome de la Bibliotheque de Gesner ; 
mais Christophle Pezelius, qui en 
rocura une ddition plus correcte 
’an 1593 (3) , suppose qu’il arait &td 
imprime Pan 1555 (4). 
In voit dans }’Epitome de lamdme 
Bibliotheque , que Massarius arait 
composd une ex« 












t6 donnde au public. Sa Ve: 
ne et sa Paraphrase du Traite d’ 
pocrate de naturd hominis fat im- 
primee & Strasbourg, lan 1564 (5). 
13) Mile disigne sous le nom d’Eustbins Ure- 
NE) 4 Zurich, ches Jaan Wolfer  in-8°. 

(N dar ent an annor gnatregimn 
Penelins , epist dedie. , dasde Dan 1097. 

(&) Liodenius reuoratas, pag. And. 

MATMAN (Roporree ), ne & 

Lucerne en Suisse, se fit jesuite 
& l’äge de dix-huit ans. Il ensei- 
gna la rhetorique pendant vingt 
anndes, et mourut & Munich , 
le ı8 de septembre ı6:2. II y 
avait alors treute ans qu’il etait 
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entre dans cette societe. Il pre- 
perait plusieurs ouvrages pour le 
qublicta- Ilcomposa contre Sca- 
iger un petit livre que bien des 
gens ont donne & Scioppius(A). 


(a) Alegambe, in Biblioth. Scsipt, societ. 
Jan, pag. 417. 
. 
(A) Il oomposa contre Scaliger un 
ie livre que bien.des ort don- 
ne & Scioppius.) I fut imprime & To- 
Istad, Yan 1608, in-4°., souscetitre: 
Tornelli Denü 'rugensis tres Capel- 
iz, sive Admonitio ad Jorephum Jur- 
tum Burdonem Juli Burdonis F. Be- 
nedicti Burdonis N.prius Scaligerum 
nunc. sacrilegum. 











pen: 
de quelques mes (3); etilre- 
ne von ke 
tre sops pretexte que celivre ne se 
trouve poiut dans le Catalogue des 
dcrits de Scioppias. L’auteur du De- 
gar decadum () cite un panage de 
Scioppius, ponr faire oir que ler jd- 
suites d’Ingolstad sont les veritables 
auteurs du livre De tribus Capellis : 
mais il ignore le nom du jesuite qui 
composa cette satire, etilallögue un 
deScaliger (5), qui ne prouve 

‚int, comme il le pretend , que ce 

it Martin del Rio. M. Baillet a deja 
marque quo Denius Brugensis, Cor- 
melius, est le magque de Raoul Mat- 





Ioba 
nm. KXPIHN. 

(5) Tird du Confatatio Fabalm Bardonum, 
vs. ’%. 


TOME X. 


man (6). Pnisqu’Alegambe Vassure 
(9) ‚il le faut croire. 
(6) Beillet, Anteors däguisde, lirte der amt. 
iode, au mor Dintos, tom. P. 
(7) Alegambe, Biblioth. Beript. sciet. „p.417- 
MAUGIN (Jean ), surnomme 
P’Angevin (A), vivait au XVI*. 
siecle, et pablia Plusieurs Ivres 
en frangais, les unsen vers, les 
autres en prose. La plupart n’e- 
taient que des traductions. Celle 
qu’il fit des discours de Machia- 
vel, sur Tite-Live, fut imprimee 
& Paris, in-folio , Van 1548, et 
in-ı6, Yan 1572(a). II fit im- 
primer dans la m&me ville, en 
1546, in-folio L’Histoire de 
Palmerin d’Olive , fils dw roi 
Florendos de ‚Macedoine et de 
Ia belle Griane, fille del’ 
reur de Constantinople, iraduite 
d’ütalien (b). Son premier livre 
du Nouveau Tristan , prince de 
Leonois, chevalier de la Table 
‚Ronde, et d’Yseulte, princesse 
d’Irlande,, reine de Cornouail- 


. Te, füt imprime A Paris, info 


lio, Van 1554(c). Il le dedia & 
M. de Maupas , abbe de Saint- 
Jean de Laon, conseiller et au- 
mönier ordinaire du roi, et lui 
avoua ingenument qu’il le choi- 
sissait pour le heros de son livre,, 
parce qu’il savait que sa main 
mavail &iE jamais close & ceux 
qui lui avaient presenie de leurs 
@uvres ou pelites ou grandes. 
Il allegua une autre raison : 
c’est queM. de Maupas l’avait 
fait remettre en liberte(d). Cette 
&pitre dedicatoire est datee de 
Laon, le 20 de juin 1554, et 
commence par une raillerie que 
on verra cı-dessous (B). 

[R} Da Vordier, Bihlßt. frang., pag. 724. 
u Er m eye 

(4) Weyer in remargäe (B). 

23 
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(A) Surnomme l’ Angevin.] 1 sii 
aicsl tout court Päpftre dedicateire 
de son Nouveau Tristan, et il met au 
titre de ce livre-l, fait Fran: 
par Jean Maugin, dit T.Angevin. 
Cola montrequ'il etait beaucoup plus 
cosnu sousle nom du pays natal que 
sous son nom de fami Ele itd’An- 
gers, Ace que dit la Croix du Maine, 
qui 'ajonte qu’on le surnommait Ze 
get Angevin (1). Du Verdier Vau« 

'rivas a fait Ja meme remarque. S’il 
yeüteuence temps-lä un cerivain 
nomme Maugin, natif d’une autre 
province, ou natif du pays d’Anjou, 
mais plus considerabla que lui, ou 
‚par sa taille ou par son merite , 
surnorm de quoi je parle ne serait 
pas de mauvais augure ; mais puis- 

ıe notre Jean Maugin n’avait point 
Fe contemporain qui fit des livres, 
et qui eüt le meme nom que lui, on 

ut croire raisonnablement qu'il 
ttait de hasse extraction et de petite 
statures Un laquais, un gargon tail- 
leur, etc., porte plus souvent le nom 
de sa. province que celui de sa fa- 
mille, et il west point sans exemple 
qu’un valet soit devenu poäte et au- 
teur, möme distingud. 

(B) Z’epttra dedicatoire de son Nou- 
veau Tristan conımence par une rail- 
larie que l’on verra ei-dessous.\«Mon 
»"seigneur, g’a est£ presque Vargu- 
» ment commun .de tous les Fran- 
» goisqui ont mis leurs compositions 
» en lumiere depuis vingt ans, pro- 
» poser, ou qu’on avoit derobe leurs 
» Copies , ou que limportanite de 
» leurs amis les forgoit et contrai- 
» gaoit & limpressign d’icelles. Je 
» scais combien la modestie et ver- 
» gongae sont lotiables : mais mettre 
» en leur rang une simplicite ct de- 
> fiance de soy, cela m’a semble tant 
» ridieule et moquable, que n’ay 
» voulu me peu cm abuser : orcs 
» qu’entre aucuns il soit tenu pour 
» opinion et coustume. A ceste cau- 
» se, et au rebours d’eux, ay eu 
» tousjours intention et desir : mes- 
».mement des l’heure, que_fistes 
» celle humanit6 et grace de me 
» tirer d’une captivit© et prison, 
» et la liberte & franchise de vos- 
» tre service , vous faire paroistre 
» et.donner chose de ma plume, qui 


(1) La Croix da Maine, Biblioth. frangaise , 
vos 24h 








s voit une ode 
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» vous apportast tel phaisir, qu’eusse 
» bonne oecasion de m’en contenter 
(2) ». Apres l'epitre dedicatoire, on 
e M. de Maupas, de 

Iaquelle je m’en vais citer une stance 
qui pourre faire penser-ä quelques- 
uns que Maugin avait cte delivre des 
‚prisons da Chötelet. 

Maugin Gut 

Dee a mi en nt 

Touie & vosire commanda ı 

Oulire il vous donne ses labeurs 

(Meurdriers de ser vieigl 

N’ayanı chosa plus grand, 
Au reste, la coutume dont Maugin 
se moque a durd jusques ä nos jours. 
Une infinite de prefaces le temoi- 
gnent; mais aussi on a vu de tem) 
en temps quelques prefaces ou quel- 
ques epftres dedicatoires qui pre- 
najent un tout autre t« es au- 
teurs y regonnaissent qu'ils publient. 
de leur propre mouvement ce qu'ils 
ont ecrit. La sincerite n’est pas la 
seule raison qui leur fait tenir ce Jan- 
gage; ils ont envie de railler ceux 
qui se plaiguent d’avoir ete violentes. 


' doulenrs) 








(2) Maugin, dpfire didicatoire du Nowvenn 


an. 
Ba rnttn rein ur 

MAUSOLE, roi de Carie(A), 
est plus connu comme mari 
d’Artemise, que par aucun au- 
tre endroit ; encore que pendant 
un regne de vingt-quatre ans il 
se soit fort intrigue, et se soit 
rendu formidable(a). A l’exem- 
ple de ses predecesseurs, il s’at- 
tacha beaucoup plus au pafti des 
Perses qu’a celui des Grecs; et 
Yon voit £b) qu’en faveur des 
Perses, mais surtout par l’envie 
de s’enrichir, il exerga beaucoup 
de pirateries sur,les iles de son 
voisinage. C’etait un homme qui 
en prenait & toutes mains, et 
qui ne faisait point d’autre quar- 
tier ä la bourse de ses meilleurs 
amis, que celui d’user de tours 


(a) Diod, Sieul. , Lib. XPL, 
OIR argrmente OrationsDemonth. oo- 


MAUSOLE. 


de souplesse pour s’enrichir & 
leurs ddpens ). TI sengageait 
ur de l’argent & toutes sortes 
je mauvaises actions (C). Il ne 
faut donc point s’etonner que sa 
conduite ait &te quelquefois con- 
traire aux inter&is de la cour de 
Perse, et quelle lui ait attire de 
ce cöte-1a plusieurs fächeux em- 
barras(c). Il fut fort meld dans 
la guerre qu’on appela Sociale 
(D), et qui commenga daus la 
105". olympiade , entre les Athe- 
niens d’une part, et ceux de 
Rhodes, de Chios, de Cos et de 
Byzance de Yautre. Ce fut lui 
qui tramıa cette ligue contre les 
Atheniens(d). Entre autres ex- 
ploits il changea durant cette 
guerre la democratie de Rhodes 
en aristocratie. Mais ni ses con- 
quetes ‚ni sabonne mine, nisa 
bravoure, ni aucune de ses ac- 
tions, ne l’ont immortalise com- 
me a fait sa femme(e), par le 
tombeaur magnifique qu’elle lui 
fit construire, et par la tendre 
amitie qu’elle conserva pour sa 
memoire. Nous en avons parl& 
dans l’article d’Arr£mıse. Mau- 
sole mourut la derniere annde 
de la 106°. olympiade, comme 
nous Yavons montr& dans les 
remarques du m&me article. Il 
avait eu des predecesseurs dont 
nous connaissons le nom (E) , et 
il eut des successeurs dont le 
nom est aussi parvenu jusques ä 
nous. Le medecin qui guerit 
Mausole demanda une grande 
(e) Yoyes la Harangue d’Isocrate ad Phi- 
Yippam, & Fendroit ol il est parled’Idriee 
de son frere, Ce frere dait notre Mau- 
“m Libenius, in argum, Qrat. Demosth. 
pro libert. Rbodior. 
{e) Yoyes Lucien, Dia Mort. Diog. et 
Mau. 
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necompense, mais en honndie 
homme (F). 

La maison de Mausole , dans 
Halicarnasse &tait bätie de bri- 
Zu, et incrustee de marbre. 

ine ne connaissait pointde plus 
ancien bätiment que celui-l que 
Von eüt orne de cette espece d’in- 
crustation ; cela le porte a con- 
jeeturer que Yart de scier le 
marbre fut une invention des 
Cariens. Il ne !’afürme pourtant 
pas. Cette maison subsistait en- 
core du temps de Bline. Voyez 
les preuves de tout ceci dans la 


remarque (G). 


(A) Roi de Carie.] Aulu-Gelle a ob- 
serve que Ciceron lui donne ce titre, 
sis due quelgues historiens greca 
lui en donnent un moins honorable. 
Mausolus fuit, ut M. Tullius ait, rex 
terra Carie; ut quidam Grecarum 
historiarum seriptoresprovincie Gra- 
eie prafectus, Satrapen Graci vo- 
cant (1). Je ne sais point qui sont 
ceux qui Pont appel& gouverneur 
d'une province de la Grece : le mot. 
satrape , qui est persan, est seul ca- 
pable de prouver,, ou qu’Anlu-Gelle 
se trompe, ou-que ce n'est point Juf 

ia dit provincie Gracie. Charles 
tienne, ni MM. Lloyd et Hofman „ 
n’ont point forme de mauvais souj 
gm contre ce passage;; ils em citent 
fa derniöre partie sans y rien chan- 
ger. Isocrate (2) a donne d Hecatom- 
ne, pöre de Mausole, le nom de Ka- 
Has iricaßpor, c’est-ä-dire, selon la 
paraphrase d’Harpocration, Carie 
satrapes. Mausole est appeld par le 


möme Harpocration et par Suidas , 
dıxav Kapör, imperans Caribus; par 


Libanius, Kazlas ürapxoe, Cariepra- 


fectus (3) ; mais par Polyznus (4) et 
en Gran, Berne Keflacınn 
Caria. 


(B) Il usait de tours de souplesse 
ur s’enrichir aux depens de ses 


amis.] Lisez sur cela Polyznus (5) et 


(2) Anl. Gellios, üb. X, cap. XPIIL. 
(2) In Paueggr. 

(3) Argum. Orat. Demosih. 
(P. Straug. „Lib. 
Ken 


pro Rbod, 
FIL, 0 XXI. 
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Aristote (6), vous y verrez que si 
d’un cöte la cour de Perse taxait 
Mausole ä de grosses sommes, il sa- 
vait de Pautre faire tomber ailleurs 
cette charge pour son dedommage- 
ment, etavec usare. Il dtait en cela 
plus injuste que ne le sont les gros 
'isans, lorsque, apres avoir ete 
taxes, ils se font livrer leurs subalter- 
nes. Vous verrez de plas, dans Aris- 
tote, que, sousce Foi ie, (Om. 
sut habilement profiter de l’inclina- 
tion des Lyciens ä porter de lonı 
Eberenz. On imagire une espdce de 
maltote qui fut exträmement lucra- 
tive. Voyez aussi ce queje cite d’Ax 
Fistote dans la remarque [a 
(©) His'engägeait pour de l’argent 
a'toutes sortes de mauvaises actions.) 
Voici les paroles d’Harpocration co- 
ide» par Önidas : Sur) A aimır Os 
woums und drixerdes wräynarec., 
Xpmuänur ivıza,, de quo Theopompus 
seribit eum a nullo facinore pecunie 
causd sibi temperdsse *. Sans doute 
C'est des histoires de Theopompe que 
es paroles sont tirdes. Il n’cut garde 
de parler Y je ce 





). 











dans des gens qui se divisent en deux 
personnages © yi 1croien per- 
s 


mis, quand ils se tonsidärent comme 
’orateurs, les m&mes mensonges qu’ils 
ne voudraient point adopter quand 
ls composent une histoire qui n’a 
Pas dt6 mise A pri. Cette distinetion 
est un france sophisme, et n’est pas 
meilleure que celle arec quoi on 
veut sauver ’honneur de Procope. 
Un auteur d’anecdotes et un auteur 
@’histoire sont responsables solidai- 
rement et par indivis de tout ce qui 
sort de leur plume, quand ils ne sont 
qu’un m&me derivain. Au reste, quoi- 
que Vitruve parle plutöt ä lavantage 
qu'au desavantage de Mausole, on ne 


(6) Aristot. „ OBeonom., lb. IH. 
* Snidas in Mabewäot. 
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laisse pas d’entrevoir dans ses 
len les extorsions de ce prince (9). 
loue la magnificence et le bon goüt 
de ses bätimens, et les grandes com- 
moditds qu’on y pratiqua. 

(D) Al fus fort mäle danı la guerre 
qu'on appela Sociale.) MM. Moreri 
et Hofman se sont faussement imagi- 
nd qu'il ya eu deux Mausoles, et 
que celuf qui eut part & la guerre So- 
ciale n’etait point le m&me que le 
mari d’Artemise,enterre dans le mau- 
solde. S'ils -avaient pris la peine 
consulter les originaux ‚ ils n’eussent 
fait quun article qui eüt &te pour ce 
mari, et qui aurait pu ätre assez 
plein independamment de sa femme. 

(E) Il.avait eu des predecesseurs 
dont nous connaissons le nom.] Nous 
lisons dans Suidas Q,m ‚ygda- 
mis, contemporain d’H£rodote , etait. 
le troisitme tyran d’Halicarnasse de- 
puis Art@mise Or quoique Herodote 
ne dise pas que Lygdami ‚pere dAr- 
temise avait eat AHalicarname, a 

a powrtant beaucoup d’apparence 
Yarelle dtait flle de pot, DE veuve 

le roi. On geut done remonter jus- 
ques Äson Pre, qui, pour le moins, 
selon le t&mo; Herodote (9), 
demeurait dans Halicarnasse. Elle eut 
un fils nomme Pisind2le , dugquel 
le fils fut un autre Lygdamis qui 
chassa d’Halicarnasse Hifodote. & 
lui-ei y retourna, et en chassa le 











lä tyran (10). Il est fort vraisemblable 


que Lygdamis second du nom,fut sui- 
vi immediatement par Hecatomne , 
duquel lestrois fils, Mausole , Idriee, 
et Pexodare, ont regnd successive- 
ment dans la Carie, (voyez Tarticle 
@’Ana) ; mais il n’cst Pas certain 
qu’Hecatomne ait die fls de Lygda- 
mis. Que sait-on si Lygdamis, chasse 
Ierodote, 'recouvra son poste? 

no sait-on si Hecatomne ne s’etahlit 
iot par voie d’usurpation , sans 
tre parent de Lygdamis? Une’ chose 
sait-on bien, c'est qu’il etait de My- 
hasse (11), etqu’il y etablit he sidge 








a, in "Hobdbrsc. 
a, Yır. ap. XCIX. 
ee Suldas, in Mpidere. 

13) Strab., üb. KIP, pag. 453. 


MAUSOLEE. 


de la Ce fut ansei 1ä 
us 
dans He 


 situde (13). 
apprend une 





forcen ; 
mais quand Mausole eut Vargent en- 
tre les mains , il leur dit que co n’&- 
tait point encore la volonte de Diea 
que la ville eßt des murailles. 

(F) Le medecin qui guerit Mausole 
demanda une rdcompense , 
mais en honndte homme. ] Cätait 
Dexippus, natif detle de Cos, et dis- 
ciple' A'iippoerate. I fat mande par 

tomne, roi de Carie, pour guerir 
Mauselc ct Pezodare, malades & Vex- 


tremitd, et abandonnes des mede- 





jet. ? N’est-ce pas &tre bien pendtre 
de Vamoar de sa patrie ? 

(6) Yoyez les prewes do tout ceci 
dans la remarque.) Elle sont renfer- 
mees dans ce court passage de Pline 
(15) : Secandi marmor in erustas nes- 
io an Carie fuerit inventum. Anti- 

jwissima, guod equidem inveniam 
Halicamasıi Mausoli domus (16) 
‚Proconnesio marmore exculta esı la- 
teritis paretibus. Vitruve explique 
cela pu exaotement. Halicarnassi , 
dit-il (19), potentissimi regis Mau- 
‚soli domus cum Proconnesio marmore 
omnia kaberet ornata, parietes habet 





(a3) Vitrav., de Archi 
(2) Art. canon. 
14) Suidas , in Alkirer. 
NER, mo. 





. II, cap. VEIT. 
Tu 








) Plin.; ib. KXAVI, cap. VI, pag. 287. 
6) am name durat, disit, au li 
Pa ah - 





7) Vierins, Ib. 





249. 
hop. PHII,pag. 3. 
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que latere structos, qui ad hoc tempus ' 


iam prestant firmitatem,ita seo- 
torüis operibus expoliti ut vitri perluci- 
ditatem videantur habere. 
MAUSOLEE. C’est ainsi qu’on 
nomma premierement le ma- 
geifique tombean qu’Artemise 
t bätir A Mausole son mari, et 


la qui a dt&compte entre les sept 


merveilles du monde. Voyez-en 
la description dans Pline‘o), et 
dans le Supplement de Moreri 
(A). Eusuite, on a donne le 
m&me nom & tous les tombeaux 
somptueux (B). C'est ainsi que 
Pon nomma le superbe monu- 
qu’Augnste fit faire pen- 
ijeme cousulat, entre 
le chemin de Flaminius et le Ti- 
bre, pour y ätre enterre avec les 
siens(b). Strabon nous en a lais- 
se la description au livre cin- 
fnieme. C’est aussi le nom que 
lorus donne(c) au tomabeau des 
rois d’Egypte dans lequel Cl&o- 
Pätre s’enferma , et se fit mou- 
rir. Les dictionnaires latins de 
MM. Lloyd et Hofman four- 
nissent plüsiears autorit&s qui 
montrent que le mot mausolee 
a t& donne par les Romains aux 
sepulcres dont la structure &tait 
magnifique ;maisily a deux vers 
de Martial (C), qu’en ne doit 
pe jeindre avec ces autorites. 
langue frangaise a adopte ce 
mot-lä au m&me sens que les 
Romains. Nous appelons mauso- 
lees les tombeaux des rois de 
France. Ou a m&me etendu ce 
mot sur ces representations de 
u qui font partie d’une 
pompe funebre, et qui ne du- 
rent qu’autant que les fundrail- 
(a) Plin. , lih. XRKPT, cap. Vs 


(6) Sueton. , in Angusto, cap, CI. 
(0) Lib. IF, cap. X. 
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les. M. Faretiere dit avec raison 
qu’on les nomme mausolees ; 
mais il ajoufe une chose bien 
incertaine (D). 


(A) Dans le Supplöment de Mo- 

reri. ] On y a copie M. Chevrean, 
is fe oonfronter avec Pline. Si on 

Vavait confronte avec son original , 
on aurait vu que les Faces du Mau- 
solde n’ötaient pas un peu plus larges 
que son dtendue du midi au depten- 
trion (1), mais au contraire un pen 
moins larges. Patet ab austro, dit 
Pline, et septentrione sexagenos ter- 
nos pedes , brevius & frontibus (2). 
Le pfre Hardouin (3) dit que Dale- 
‚champ et L£on Allazzi n’ont vu goutte 
sur ce chapitre. 

(®) On a donnd le möme nom 
& tous les tombeaux somptueux. ] 
Miyıdor A eine Ni m der plyar nu) ie 
narassıunı wupkonmrer Tir wärar, den 
nei Papa m im 5 m airdı Dau- 

res rd mapd gay imqanı uri- 
wie Mavrenite indem. Ea fuie 
operis magnitudo et ornamentorum 
magnifisentia ut Romani valde illud 
miranies magnificentissima quaque 
apud se monumenta Mausolea appel- 

int (4). 

(C) Deux vers de Martial.) On se 
trompe visiblement lorsqu’on veut 
que 0es paroles, 

Feine Imediele Cars m aha fe 
ranı(5), 





ifigde tombeau ; car il ne sagit la 
Se du mauolde primitif. 







Fejont 
a. 





„Eoreire di 

te que le Di 
Aened une ip 
wel'a pas did dans edition de 


MECQUE. 


M. du Cauge lei ait appris que, 
les auteurs de la Basar Jafid nane 
soleum signifie ferstrum Sancti ali- 
eujus, et que mausolcare se dit de 
Penterremeht, il ne s’ensuit pas que 
mausolde ait eu cet usage en fran- 
ae en tout cas, il faudrait em 
r des preuven, 

MECQUE (ta) ‚ villed’Arabie , 
est non-seulement fameuse pour 
avoir donne la naissance A Ma- 
homet , et A cause que les secta- 
tenrs de ce faux prophete y vont 
en pelerinage avec beaucoup de 
superstition,, mais aussi A cause 
‚quelle avait un temple qui, au 
temps de l’ancien paganisme,n’e- 
tait pas moins venere entre les 
Arabes , que celui de Delphes 
entre les Grecs(A). Ceux qui 
avaient la presidence de ce tem- 
pie Etaient fort consideres A la 

fecque (a) : etcela montre l’er- 
reur de ceux gui ont dit que 
Mahomet &tait de'vile extraction; 
car il etait d’une famille qui 
possedait depuis long-temps le 

ıvernement de la ville et celui 

u temple(B). On nemanqua pas 
de faire des contes concernant la 
protection miraculeuse que le 
ciel avait accordee & ce lieu sa- 
er&(C). Les ‚habitans de la Mec- 
que Etaient d’uneignorance tres- 
crasse (D); et neanmoins ils 
rejeterent comme ridicules les 
visions et les doctrines que Ma- 
homet leur annonga (d). Il fut 
un exemple de la verite de la 
maxime nul prophbte en son 
‚pays. Il ne putjamais faire god- 
ter dans sa pairie ses pretendues 
revelations : et tant & cause 
qu’on les trouvait impertinen- 
tes, qu’a cause qu’on le sonp- 





(a) Yoyes la remarque (B). 
(6) Pridenux, Vie de Finomet, Pag. 
22,65. 


MECQUE. 


gonnait de vouloir detruire l’an- 
cienne religion , et d’aspirer a la 
tyrannie sous les auspices de la 
qualit€ de nouveau prophete (c), 
on s’opposa si verlement & ses 
complots , quil fat oblige de 
prendre la fuite(d) ; et ce ne fut 
que par voie de conquete mili- 
taire qu’il etablit dans ce lieu-la 
sa nouvelle loi (e). Il y eut une 
rude guerre entre lui et les Mec- 
quois pendant six ans, depuis 
qu’il eut pris la fuite. Cela fut 
suibi d’un traite de tröve gui 
devait durer dix ans, mais qui 
n’en dura que deux ( f} );caren 
la huitieme annde de hegire(g), 
cetimposteur,accompagne dedix 
mille hommes, marcha contre la 
Mecque sous prötexte qu’elle 
avait viol& latröve, et la subju- 
gu tres-facilement. Ilen bannit 

idolätrie(E), et sappliqua peu 
apres & d’autres expeditions. 11 
alla en ‚perinage &la Mecque, 
Yan 10 del’hegire, et il y entra 
le grand jour de ceite solennite. 
Les,peuples accoururent en fou- 
le de tous les endroits de l’Ara- 
bie , pour voir leur nouveau 
maitre : il les instruisit dans sa 
loi, apres. quoi il retourna a 
Medine, et ıl y mourut l’annde 
suivante. I} avait eu lapolitique,' 
pendant la tröve qu’il avait con- 
elue avec les Mecquois, d’ordon- 
ner & ses sectateurs le pelerina- 
ge de la Mecque. C’etait une 
solennite que les Arabes avaient 
en veneration depuis plusieurs 
siecles(F) : il crat donc qu’en la 

() Läm6me, pag. ah. 

(di Lämöme,pag. 73, 7. 

(@ Yoyes la remargue (E). 

(J) Prideaux, Vie de Nahomet ‚p. 112. 

) C'est In möme chese que In fuite de 

Mahomet. Cette 8°. annes de Uhegire repond. 
&Pan6ag. 


359 
conservant il les disposerait a su- 
bir plus töt le nouveau joug qu’il 
leur voulait imposer; et ce fut 
sans doute une chose qui.fit un 
tres-bon effet pour lui sur les ' 
habitans de la Mecque,, puis- 
qu’ils retiraient un tres-grand 
‚Profit de cette coutume religieu- 
se; et un avantage dont ils 
avaient beaucoup de besoin, car 
leur terroir est des plus ingrats 
et des plus steriles qu'il y aıt au 
monde. On a vu ci-dessus (h-i) 
Yetat lamentable oü leur ville 
fut reduite au IV*. siecle de !’e- 
re mahometane. Elle avait souf- 
fert, au premier siecle de la 
ıneme epoguelk), tout ce que 
les fureurs de laguerre ont cou- 
tume de produire. Quelques au- 
teurs (2) disent que Soliman y 
€rigea une academie , environ 
Yan 949 de U’hegire; et que le 
college qu’il y fit bätir , etlere- 
vepu dont il le dota , furent di- 
gues de sa magnificence. On ne 
s’accorde point quant ä la situa- 
tion de la Mecque. Le Diction- 
naire de Moreri la pose & une 
journee de la mer Rouge. M. 
udrand l’en ecarte de qua- 
rante milles arabiques, et M. 
d’Herbelot de trois journdes. 
Quelques-uns (m) la mettent 
presque sous la ligne; et d’au- 
tres ä vingt-un degres quarante 
minutes de latitude septentrio- 
nale (n). L’usage des armes est 
interdit dans son territoire, qui 
est de six milles a l’orient, de 
(bi) Dans Particle d’Anupnauen, tom. 7, 
pop: $- bi ; 
(9 Zees ja Bibiothägue orietale de 
. d’Herbelot , pag. 569. j 
(0 Gabr. Sionita et Johann. Hesronita, de 
nonmullis Oriental. Urbibus ‚ pay. 19. 





Idem , ibidem , pag. 17. 
(Foyer M- 2 Herhelot Biptiothegne 
orientale‘, paß. 569. & 
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douze au septentrion, de dix- 
buit an couchant, et de vingt- 
quatre au midi : cependant fer 
voleurs se moquent de cette de- 
fense, et pillent partout oüı ils 
peuvent ; et cela oblige assez 
souvent les voyageurs et les pe- 
lerins A porter des armes en ces 
endroits-IA , pour se garantir 
des iusultes de ces brigands (0). 


Un auteur 1. j’ai deja nomme 
assure que la M jue est situde 
proche du fleuve Betius, nomme 


aujourd’hui Chaidar (p). Nean- 
moins, peu de lignes apres, il 
dit que toute l’eau de cette ville 
&tait dans le puits de Zemzem 
(G), et dans les citernes ot !’on 
conservait la pluie; mais qu’au 
siecle passe ’on en avait fait ve- 
nir de la montagne d’Arafat par 
le moyen d’un aqueduc qui 


avait cohtE de grandes depenses 


(g). Voyez la remarque (G). Nous 
drons Ique chose du princeäa 
qui la Mecgne appartient (H). 


(o) Gabr. Sionita et Joh. Hesron., de non- 
mullis Oriental. Urbibus, pag. 20, 

0 Bandrand, ‚Pag. 696. 

(7) Baudrand , pag. 
(ilfallait dire Golius ) 


(A) Elle avait un temple qui n’etait 
‚pas moins venere entre les Arabes , 
rue celui de Delphes entre les Grecs.] 
comparaison m’est fournie par 

M. Prideaux : on m lire u roles 
x). «Quant au zeı re de us 
we quil'etait/eyant Mahomet, 
» voiciau vrai ce quien a Cetnit 
» un zemple paien pour lequel les 
» Arabes A raient 1a mine vendra- 
» tion que les Grecs avaient pour 
> celui de Delphes, oA toutes leurs 
» (*) tribus, pendant Vespace de plu- 
» sieurs sidcles, allaient, une fois 
» tous les ans ‚ rendre leurs homma- 


(1) Pridesas, Vie de Mabemet, pag. 06, 
ddivion d’ Amsterdam. 68. 
(*) Sharestani 6, 
8 eig. Makrisi 
a erdın. 


: Hl cite Golius, 
ot, in Alfraganum. 


L 


MECQUE. 


» ges idolätres ä leurs dieux, jusqu’& 
= 8% quenfe Mahomer ha ayant 
» forods & changer leur jdolätrie en 
» une autre religion tout-ä-fait aus- 
»si mechante, fit aussi subir d ce 
» temple le m&me changement, en 
» ordonnant qu’apres ce teı ce 
» serait le lieu principal od] 
» drait le faax culte qu’il 
» impos6, de Ia m&me manidre qu' 
» Petait auparavant de celui quil 
» avait aboli,, et ce temple a depuis 
» continud toujours sur le möme 
» pied. » Au commencement de son 
imposture, il ordonna & ses disci- 
ples quils eussent & prier, leurs (**) 
Faces tourndes vers Jerusalem , Yuril 
'appelait la Sainte Ville, la Ville des 
prophltes, oi il pretendait dablir 
ses pelerinages, &t y faire lo lieu 
‚Principal du culte ds sa secte. Mais 
Irouvant que ses sectateurs gardaient. 
toujours un respect superstitienx pour 
le temple de la Meegue, dans Aue} 
les avaient rendu peı 
plusieurs siecles leurs adorations pı- 
liques & des idoles, et que ce serait 
um moyen tres - gfficace pour se con- 
ilier ses citoyens , sl conservait 
leur temple dans son ancienne splen- 
deur, il changea_cet ordre pour ser. 
vir & som dessein; ’est pourquoi il 
commanda & ses disciples de regarder 
droit & la (*) Mecquo dans leurs 
pres et guablie lo we le de ce 
ieu-la, qui, & cause de sa forme car- 
röe, fut appele la Caaba, co mot en 
arabe signifiant carre, pour &ire la 
‚Place principale du culte de tous coux 
desa religion, et ’endroit ou devaient 
se faire tous les pelerinages religieux, 
comme ils se faisaient autrefois (»). 
L’auteur venait de dire (3) que c’etait 
la coutume de tousceux du Levant, de 
quelgue religion qu'ils fussent, d’ob- 
server un certain point des Cieux, 
vers leg ‚Lils tournaient leurs faces 
quand üs priaient. En quelgue 
De du monde quo funcit 1a Je 
*%) ils priaient” toujours la face 
tournde du cötd de Jerusalem , paroe 


*) Abul-Fida, Ai his, Zn! 
ee 
Arab. pı 5. 

“6. 
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'on ren 















‚Johanner Andreas, 
Vie de Mahomet, p. 9a, 





nich, 26,1% 10. Bustorfi Spnage- 
‚dafca, c. ı0. Maimonider, in Halachoih 
Ct, sach 


MECQUE. 


que c’etait la qu'ils avaient leur tem- 
ge, ) Les Arabes tournaient la 
ır vers la Mecque, ob etait leur 
Caaba, lieu principal de leur culte 
ien. L’ordre que Mahomet donna 
‚ses sectateurs de se tourner vers a 
Mecque quand ls fraient leurs prid- 
res, appartient 4 Pan a de P’hegire 
Cest depuis ce temps -lä, ajoute 
M. Prideaux (4), « qu’on a vu toutes 
» ces histoires fabuleuses que cet im- 
» posteur a inventdes pour exalter 
» d’autant plus le temple de la Mec- 
» que,et R rendre plus fameox , 
> comme qu'il avait dt (*) premid- 
» rement bäti au ciel, pour servir 
» aux anges du lieu, ol ils devaient 
» adorer, et qu’ Adam y avait adord 
» lorsqu’il etait en paradis; mais 
» qu’en ayant &t6 chasse, car ils pla- 
» cent le paradis au ciel, il avait 
» pri Dieu de lui accorder sur la 
» terre un temple semblable ä ce- 
» lui-lä, vers lequel il püt prier, et 
aller tout autour pour Padorer, de 

» la möme maniere que les anges 
» vont autour de celui qu’il avait vu 
au ciel. Que lä-densus Dieu avait 
envoyd la ressemblance de ce tem- 
» ple dans des courtines‘ de lumiere 
» et Yarait placde 4 la Mecque, au 
» möme lieu qu’est maintenaut la 
» Caaba, qui) & ce qu'ils disent, est 
» exactement it an-dessous de 
» original qui est au ciel : que 
e’etait lä oü, apres la mort d’4- 

» dam, Seth Vavait bäti de pierres et 
» d’argile, et que le peuple de Dieu 
> y avait adore jusqu’au temps du 
» 'e, mais qu’ayant &te detruit 
» par les eaux (*°), Dieu avait en- 
» suite commande& Abraham de le 
» faire rebätir, lui en ayant montre 
» la forme dans une vision, aussi 
» bien que le lieu dans son visible 
» Schecinath qui y residait ; que, se- 
» lon ce commandement , Abraham 
» et Ismaell’avait rebäti lä oü il est 
» & present; et qu’ensuite Zsmaäl, 














(7) Abul Faraghius, pag. 10%. 

(4) Pridenux, Vie de Mahomet, pag. 94, 05. 
Weyer ie remargus (F) de Varlcle dhsnanın, 
om. 1,pag. 91. 

(7°) $harenani Pococlü Spas. in. Arab 

. 115. Sionita Appendix ad Geographiam 
Weinen, 07. “ 


(3) Mle.e.n. 3 0 32. Aldannabi in viid 
alnahemg Sharenaei; Zamach Shariden ad 

> Meorani Sharifol Edrisi liber Agar; 
Tekanner Andrear, 
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» demeurant ä la Meoque, y a 
3 toujours adord Dieu adlon Te 
» table culte; mais que sa posterite 
» Yayant . ensuite corrompu d’une 
» idolätrie horrible, et profane ainst. 
» cosaint temple, il devait mainte- 
» namt le purger: des idoles, et le 








. » consacrer de nouveau au veritable 





» culte de Dieu , auquel il avait et& 
» d’abord destine. Ainsi il’ ne retint 
»pa senlement le temple de la 
» Meoque, mais encore les pölerina- 
» ges e'y continuerent, de m&me que 
3 {es autres oenemonier qui y etaiene 
» en usage au temps de Vidoldtrie ; 
» car comme toutes ces choses etaient 
» en grande vendration dans les es- 
» prits des Arabes depuis long- 
» temps, il n’eut pas beaucoup de 
» peine 4 les leur faire embrasser , 
» quand il les eut une fois introduj- 
»tes dans sa nouvelle religion. » 
Joignez avec ces dernieres paroles ce 
qui sera dit ci-dessous dans la re- 
marque (P). 

(B Mahomer dir d’une ‚famille 

i possedait depuis long - temps 
qui poneda depuis Ina  unpe 
Temple. FD remonte jusqu'd un 
certain Cosa, comme nous Yapprend 
M. Prideaux (5). Ce Cosa (*) dtait 
tris-fameux parmi les Korashites, en 
ce qwil etablit dans sa maison la gar- 
de des clefs de la Caaba, et en meme 
temps la ‚gifsidene de ce temple , 
qui est le auquel les mahomd- 
tans vont maintenant faire leur p&- 
lerinage a la Mecque, et qui diait 
‚pour lors aussi celöbre pour la culte 
des paiens, parmi les Arabes, qu'il a 
&i£ du depuis pour celui des maho- 
metans; et pour cet effet la presiden- 
ce en etait tout-a-fait considerable, 
comme un poste si important pour 
celui qui en etait en possession, qu'il 
le rendait honorable par toute l’Ara- 
bie. Il etait auparavant occupe par 
Abu+Gabshan, qui eut la simplicit6 
de s’en defaire pour une bouteille de 
Yin, dans un malheureux moment oh 
il se trouva d’humeur äboire. Il vou- 
lut ensuite se relever d’un marche 
si prejudiciable, et fat appuyd par 
les gens de sa tribu ; mais Jui et eux 


(5) Pridenex, Vie de Mabomet, pag. 2. 
(*) Abul-Feda; Poeockü Spec. Hist. arab., 
pan. da, 5a, et 342; Bechelensis His arab., 
3; Forialitium Fidei, Üb. 4. com 
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furent chasses de la Mecque par Co- 
5a (6). «Et depusce temps IA, les 
» Corashites eurent V’entiere posses- 
» sion de la Mecque; et Cosa, et sa 
» Bonterivd en droite ligne jusqu’& 
» Mahomet, eurent toujours apres la 
» presidence du temple et le ganver- 
» nement principal de la ville (7). » 
Cosa dtait le quatridme sieul de 
Mahomet. 

(C) On fit des contes touchant_la 
‚protection miraculeuse le Ciel 
avait accordde a ce lieu sacrd.]« En- 
» viron soixaute-dix ans avant 
» Mahomet , il regnnit, parmi les 
» Homerites , qui etaient une nation 
u ancienne des Arabes vers le midi 
» de la Mecque , un certain roi nom- 
» me(*) Du Nawas, qui, ayant em- 
» brasse la religion des juifs, perad- 
» cutait celle des chratiens, ttablie 
» dans ces quarliers -1ä depuis plus 
» de trois cents ans, et fit tout ce 
» qu'il put pour la detruire entiöre- 
» ment dans tout son royaume (8). 


Berner Cette ecution obligea 
» beaucoup de iens homerites & 
» fuir en Ethiopie pour se mettre en 


» sürete. Ils #y plaignirent au roi de 
» cette oruelle persccution, et ce 
» prince dtant chretien , voulut bien 
» envoyer pour les secourir une ar 
» mee de soizante - dix mille hom- 
» mes, commandee par son oncle 
» Aryat (*), qui, ayant defait Du 
» awas dans une batailte, le pour- 
» suivit avec tant de vigueur qu'il.le 
» forca de se jeter dans la mer, oü 
» il perit. Lä-dessus le royaume des 
» Homerites tomba entre les mains 
» des Ethiopiens, et Aryat le gou- 
» veran vingt ana. II cut poor auc- 
» cesseur Abraham al-Ashran, qui , 
» ayant bäti une fameuse (*°) eglise 
» ü Sanaa, capitale des Homerites , 
» beaucoup d’Arabes «'y rendaient 


(6) Prideanx, Vie de Mabomet , pag. 3. 
(0) La möme, pag. 4. 
-Flda Al 





Commentar. ad cap. 105. dicorani. Pocockit 
Spee., Hist. arab., pag. 64, Golii now ad Al. 
fraganım pag. 54. 





MECQUE. 


» pour assister au eulte chreiien; de 
» maniere que le Templede la Mec- 
» que commengait d’&tre negliee, et 
» Pon voyait tomber en jeuce 
» le culte paien, qu'um si grand 
» concours de peuple de toute 1’ Ara- 
»’bie y avait jusque-lä observe. Ce 
» @hangement igeait beaucoup 
» oeux de la Mecqus : car ils te- 
» naient leur principal soutien de 
» grand al gqa’il y avait tous les 
» ans des pölerins, qui, suivant leur 
» coutume , y allaient pour adarer 
» leurs divinites paiennes, et pour 
» s’acquitter des cerdmonies dont la 
» solennite y faisait venir beaucou, 

» de monde de tousles endroits d’ 4- 
» Ainsi, ponr temoiguer P’in- 
» diguation quils avaient congue 
» contre cette dglise, qui menagait. 
» leur bien public 'd’une entire 
» ruine, il y en eut quelques-uns 
» qui, dtant alle d Sana, entri- 
» rent secrätement dans 1’ et 
» eurent Yirpudence de la souiller 
” ayes sat de ch excremens. 
» ‚am en fut si irrite, que, 

3 se venger de cetafront, Ayjara Is 
» ruine e} temple de la Mocque ; et, 
» pour effeotuer ce qu'il avait jure, 
» il s’achemina vers la place, qu'ik 
» assiegen avec une armde nombreu- 
» se. Mais n’dtant pas ga dtat de ve- 
» nirä bout de son dessein, appa- 
» rermment faute de provisions qui 
» etaient necessaires pour le nom] 

» des troupes qu'il avait dans un 
» payssi desert et si störile , il fut. 
» oblig6 de retourner sur z pas 
» avec perte; et parce quil avait 
» plusieurs el&phans dans son arıde, 
» cette guerre fut appelde da 

» de Velöphant; ei on appda Fe 
» poque dont ils se servaient pour 
» compter depuis ce temps-lä, Pepo- 
» que de Vekphan. Cest d cette 
» guerre que  Alcoran fait allusion 
» dans le chapitre 105, qu’on appelle 
w lechapitre de Pelcı „ou Maho- 
» met dit comment le Seigneur trai- 
» ta ceur qui vinrent montds sur. 

» eldphans, pour ruiner le temple de 
» la Mecque, qu'il rompit leurs des- 
» seins perfides, et envoya contre 
» euxdepulssantes armees d’oiscaux, 
» qui, en leurjetant des pierres sur 
2 Ente, tes rendaientsemblabler au 
» grain des champs jue les bötes 

» Frisent et foı ne nur Pieds. C'est 

















“ MECQUE. 


> Näod len) commensataurs de ’Al- 
» coran disent que, pour preserver 
2 Je temple de 1a Mesque de la den. 
» truction dont il etait menace, Dieu 
» envoya contre les Eihiopiens de 
» grandes arındes d’oiseaux, qui por- 
» aient chacun trois Fe une, au 
» bee et une & ie pied; qifil 
» les jetaient en has sur les tdtes 
» jemis; que ces pierres 
» groigueien ne fussent pas beau- 
» conp plus e , 
> Stient pourtant d'une falle pesan- 
» teur, que, tombant sur le casque, 
» ale pergsient ot Phomme an 
» de parten part ; quesurchacune de 
» cespierres dtait &crit lenom decelui 
» qui en deyait &tre tad; et quel’ar- 
» mde des Ethiopiens &tant ainsi de- 
» truite, le temple de la Mecque fut 
»uaurdg.» 

(D) Les habitans de la Meoque 
dtaiont d’une ignorance tres-crasse. 
Mahomet « etait un barbare sarıs lit 
» rature (**) qui ne sayaitni lire ni 
» derire. Maiscela n’etait pas tant un 
» defaut en lui,. que dans la eribu 
» dont il etait , od l’on avait de cou- 
» tame , pour co qui it toute 
» sorte de literature, de demeurer 
» (*°) dans la möte ignoranoe avec 
» laquelle ils etaient sortis du ven- 
» tre de leur mere jusquesä la fin de 
» Isar vie. Cest jnoi au temps 
» que Mahomet premi 
» ment en prophäte, il n’y avait pas 
» wm seul e de la Me ’e qui 
» süt lire ou dorire, exceptd o seule- 
» went (*) Waraka , parent de Ca- 
» digha, qui e’dtant fait premidre- 
» ment juif,etensuite chretien, avait 
» appris & eorire l’arabe en lettres 
» hebraiques. Et c'est pour oette rai- 
» son que les habitans de la Meoque 
» etaient appeles (**) gens sans littd- 

ition au peuple de 











> vaisat et dire et derire; eı 


€!) Zamaehshari Bidawi Jolalani, eic. 
(9) Pridenux, Vie de Mahomet , pag. 8o- 
c 








‚Alcoran., c. 


‚Johann. 
Arab. 





Pococki C3 
Chrieviani, 'hardi Confutatio, €. 3. 
(+9) Ebn'al-dihir Sharestani; 41 Meiawari; 








in lbro.Mog, 
ag. 157. 
(4) Al Bocha. Pocock. , ibidem, 
(* ) Sharestani, Pocoek, Spec, Hist., Arab. 
Pag. 156. 
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» osla quils dtaient' appeles 
» Pole pe du livre. C'est de hui 
» que plusieurs des seotateurs de 
» Mahomet, apres qu'il fat venu 
» a ami 

a Medine, apprirent qui & lire 
« et eorire, ce que quelques-uns 
» Fentrieux araient commence d’ap- 
» prendre auparavant de Bashar le 
» Cendien (**) ‚qui ayant demeure ä 
» Anbar , ville d’Erac, pres de 
» P’Euphrate, y avait appris cetart, 
» d’on venantäla Mecque, et se 
» mariant avec la saur d’Abu-So- 
» phian, il »’etablit la, et Yon dit 
» que c’sst delui que les habitans de 
» ia Meogiie ont regu les belles-let- 
» tres. Entre les sectateurs de Ma- 
» homet , 
» qu’ancum autre, ce 
» dans la suite d &tre (* 


» pier dabord, dtant dans un lien 
» ob Pon n’en avait pas besoin aupa- 
»ravant , ils furent obl de se 
» servir(?4) d’osd’epaules de mouton 
» et de chameau pour dcrire , ce qui 
» dtait um expedient dont se servaient 
» anciennement les autres tribus des 
» arabes, qui avaient des lettres, 
» mais qui,manquaient de commerce 
» pour leur fournir co qui leur etait 
» ndoessaire pour cela ; et c’est pour 
» celaque leurs livres, dans lesquels 
» leurs ;s, et autres sujets qui 
» leur plaisaient , &taient &crits (*°) 
».n’etaient qu’autant de ces os de 
» mouton et de chameau liez ensem- 
» ble avec un cordon (10). » 
(E) Il subjugua la Mecque trös- 
facilement. Il en bannit lidoldtrie. ] 
marcha si diligemment vers cette 
ville, avec son armde, fut a ses 
portes avant que les ‚ns se fus- 
sent apergus quil leur en voulait 
ie surprit done avant qu'ls 
eussent eu le temps de se preparer a 
1e defendre, eı dinsi ls fürent con- 
traintsde sesoumettre a li. La ville se 
renditä diseretion sans faireseulement 


et Pocock. ‚ibid. ; Hoting., 
T, cap. 














(#1) Sharestar 
Bist. orient. 





(*2) Pocockü Spee. Hist. Arab. , pag. 155. 
(#3) Elmaein. , lb. 1, cap. 1. Barıholomame 


Hist. Arab. , 
ocock., ibidem. 
de Mabomet, pag. 36 ei 


8157 






nal. 
(10) Pridenux, 
mivanıer. 
("5) Abul-Farag., pag. 103; Elmaein., lb. 


aycap.ı. 





ur 


mine de se vouloir defendre. Dis que 
Mahomet y fut entre, il fit mourir 
scuz qui’avaient temoigne le plus 
d’emportement oontre lui, et tous les 
autres se soumirent & son empire , et 
’embrassörent sa religion. Jln’y fut 
pas plus t6t le maftre absola ‚ qu'il se 
mit & nettoyer la Caaba des idoles 
qui y etaient , et A consacrer de nou- 
veau ce temple , comme ayant resolu 
de lui conserver son aneienne splen- 
deur en en  feirant ia mosquee la 
‚Plus sacree de toutes, et la principale 
‚place pour le service religieuz de ses 
Sectateurs. Il y (") avalt un grand 
nombre d’idoles dans le temple , et il 
n'y en ayait pas moins dehors qui 
Pentouraient ; Mahomet les arracha 
&galement et les detruisit toutes sans 
ezcoption. Les plus considerables de 
i etaient celles d’Abraham 
dans le temple , et celle 
de Hoball hors dutempke, Les autres 

Anges, des 





dtaient des images 


prophetes, et leurs princij 
yalnts ddcdden , lesquel is hono- 
raient seulement eomme des media- 
teurs , leur rendant le m&me honneur 
religieuz que les catholiques romains 
wendent & leurs sarnts et qux images 
qu'ils en font. Car les Arabes ont tou- 
Jours oru (**) quil n’y avait qu'un 
Dieu ‚ ereateur et gowverneur de tou- 
teschoses, Lils appelaient allah 
taal , c’est-, ‚ leDieu souverain, 
le Dieu des dieux, et Ze Seigneur des 
seigneurs, lequel ils n'oserent jamais 
representer par aucune image. Mais 
ce Dieu etant si grand et si eleve,, 
que, selon euz, les hommes nen sau- 
raient approcher pendant qu'ils sont 
sur la terre, que par la medidion 
d’avocats qui intereödent pour euz 
dans le ciel, afın que les anges et les 
saints hommes’ beatifies leur rendis- 
sent cet office , ils leur erigeaient des 
images , leur bätissaient des temples, 
leur adressaient leurs adorations, et 
en faisaient Pobjet de leur eulte et de 
leurs devotions. C'est en quoi consis- 
tait toute Fidolätrie des Arabes, a 
laquelle Mahomet mit fin en detrui- 
sant ces idoles (11). 

(F) Il ordonna le pölerinage de la 


.(*) Pocockil Spee., Hist. Arab., pag. 95 , 











'ocockii Spee., Hist. Arab. , pag. 107 
(12) Prideons, Vie de Mahomet, pag. 122 et 
er. 
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MECQUE. 


Mecque. C’&tait une solennitd queles 
Arabes avaions en veneration Yepus 
‚plusieurs siäcles. ] « C’etait un rite 
» des paiens arabes , qui, depnis 
» beaucoup de sidches. auparavant , 
» avaient accoutume d’aller une fois 
» tous les ans au temple de la Mec- 
» que, pour y adorer les divinitds 
» paiermes. Lö temps de ce pöleri- 
» nage (*) etait dans le moisde dul- 
> hagha; et le ı0 du meme mois 
» &taitleurgrandefte, consacrdeaux 
» principalessolennitds de leurs pele- 
» rinages. Et afin que tout le monde 
» pft venir avec une libert entiere 
p et sürementä cetteföte, de tous les 
» endroits d’Arabie, et s’en retour- 
» ner de möme,, ils tenaient pour 
» saerds non-seulement ce mois, mais 
» ui Iesmois pröeddent et suivant; 
» de sorte quil ne leur etait pas per- 
de faire zuoune hostlits contre 
» que ce füt pendant ce tem] 

» IA, comme je Pai fait voir ci-de- 
» vant (ra). C'est pourquoi ce pele- 
» rinage solenneläla Mecque ayant 
» &td un usage religieux que toutes 
» hes tribus des Arabes avaient en 
» grande vendration, y &tant acdou- 
» fumdes depuis long temps , Maho- 
» metnejugea pointäpropos de rien 
» innover sur ce sujet, de peur de 
» les aigrir. II adopta done cette ob- 
» servance, la faisant passer dans sa 
» religion, toute telle qu’il Pavait 
» trouvde parmi les Arabes, sans en 
» retraucher um seul des rites ridi- 
» cules avec lesquelsils’obserraient: 
» de lä vient qu’encore aujourd’ha; 
» tous ses sectateurs l'observent 
» comme un des devoirs fondamen- 
» tauz de sa religion. Car oet impos- 
» teur ruse leur fit entendre sur ce 
» sujet, aussi bien qu’au sujet de 
» tous les rites paiens des Arabes , 
» qu’il crut necessaire de retenir , 
» que cette pratique venait originak- 
» rement d’un commandement que 
» Dieu avait ft, & Abraham et a“ 
» Ismaöl. Selon lui , lorsque ces 

% triarches rebtirent. leur Canhe 
» Dieu leur ordonna d’aller tous les 
»ans en ‚[rlerinage ala Mecque ; 
» or, dit-il, au commencement, l’on 








(#)Sharertani; Makrisi; Goli woim ad Alfra- 
‚ganum, pag. 8 e: 9; Pococ. Spac., Hist. Arab. , 


pas. 171. 
(12) Voyen le dernier paragrapke da coiie re 
marque. 


MECQUE. 


» ne faisait ce 2 ur 
3 Bonorer DieuP on tes Anaderse 
» rendant & la Mecqus une fois Fan 
» poury adorerDieu ensemble, tout. 
» comme les juifs firent depuis’ trois 
* fois tousles ans, se rendantpar son 
» ordre Jerusalem, au temps de 
» leurs trois fätes solennelles, Mais, 
» dans la suite des siecles, les Arabes 
» ayant i cette coutume, et 
» layant changes en idolätrie, Ma- 
» homet leur fit accroire qu'il’ avait. 
» ordre de Dieu de la retablir dans 
» sa premidre pure, En preserivant 
» ce pelerinage, ce faux propheis 
. Yrafailla A eonserrer ala an 
» lui arait donne la naissance , les 
» avantages dont elle jouissait depuis 
= long-temps. Accommodant ainsi la 
» religion quül forgeait,ä Fintertt 
» decepenple, il crut qu’il lui serait 
» plus facile de la leur faire goßter ; 
» en quoiil ne se trompa point. En 
» effet,, comme ce pelerinage faisait. 
» non-seulement la gloire de la Meo- 
» que, mais encore ses richesses , et 
» diait le principal revenu de ses 
» habitans , si Mahomet T’eüt aboli, 
» leur inter&t les eüt engages ä lui 
» resister avectant de vigueur qu’ap- 
» paremment il ne se serajt jamais 
» rendu maftre de cette place, eteüt 
» ainsi vu avorter tous ses desseins 

















Des 
quelquefois le seul avantage que !on 
en retire; on n’y trouve pas dail- 
Neurske profit public, le gain des ou- 
wriers, &lui ds marcharda, co grand 
abord d’etrangers et de voyageurs 


ce de leur protection est 


devots qui laisse beancoup d’argent 
dans une ville. Sans cette espäce d’ai- 
des le zele d’an _peuple pour ses an- 
eiens dieux lui peut inspirer une 
forte resistance d Vextirpation de Pi- 
dolätrie; mais c'est tout autre chose 
lorsque le culte publicest une source 

(13) Pridesuz, Vie de Mahomet, pag. 113 «ti 
mia. 
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de gain aux particuliers. D’oü vint , 
je vous prie, cette dmeute populaire, 
qui au temps de la predication de 
saint Paul fit tant crier : grande est 
la Diane des Ephesiens ? Ne fut-co 

sur la remontrance d’an certain 

Emdtrius, qui travaillant d’argen- 
terie, et faisant de pelits temples 
dargent de Diane, apportait beau- 
coup de profit aux ouvriers du me- 
tier (14)? Il les assembla, et leur dit: 
hommes , vous savez que tout notre 

in vient de cette besogne , etleur 
Ät comprendre quiil yrallait non- 
seulement de leur proßt , mais aussi 
de Yarantage de toute la ville @ 

/höse, de ne pas souflrir un certain 
aul , qui par ses persuasions avait 
detourne une grande multitude , en 
disant que les dieux qui sont faits de 
main ne sont point dieuz. Concluons 
del Iue Ios habitanı d’£phöse au- 
raient te plus traitables par mapport 
ee Ci lu aber pr eppant 
grande Diane, sans prejudicier en 
nulle maniere d leurs profits, niä 
la veneration que l’on’avait pourleur 
temple par tout le monde. 114 eussent 
dt& em ce cas-lä infiniment plus disci- 
plinables sur les egons de saiat Paul 
contre les idoles» Avouons done que 
Mahomet s’avisa d’une bonne ruse 
ur apprivoiser les habitans de la 
fecı 
de pelerins qui leur etaitsi lucrative 
et si glorieuse ; il laissa leur temple 
dans ses anciens privileges; il pour- 
vut äleur dedommagement : ce füt 
une bonne corde, et un excellent 
remede contre le chagrin que laruine 
de leur tieille idolätrie leur pourait 
causer. 

Notez que M. Prideaux, dans Pen- 
droit oü il observe que les Arabes 
w’avaient pas la permission de faire 
des hostilits , ni pendant le mois de 
leur grande „ni pendant Zes mois 
precddent et suivant, ajoute ceci, 
‘comme je l’ai fa voir ci-devant (15); 
Je crois quil veut dire qu'il a parl& 
de cela lorsque dans les pages 83 et 84 
il a fait mention d’une guerre oh 
Mahomet, dge de vingt ans (*) fit ses 
‚premiöres armes. Ceite guerre, con- 

inue-t-il, ft appelce impie, parce 
(14) Aetendes Apdres, chap. XIX, or. 24. 
(15) Voyen , erdassus, eltatien (1 




















(*) AkKodai ; Al-Kamus, sie. Posch, 


‚Spec. , Hust, Arab. , pag. 174, In margin, 


ie:il leur conserva V’aflluence - 


—t 
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u'on la fit avec tant d’emporiement 
7% al quelle fat, eonlinuce 
meme’durant' les mois ol ls comp- 
taient parmi eux qü'on ne pouwait 
Jaire la guerre sarıs impidid. Car 
d’etait ne ancienne coutume dans 
toute P’Arabie que de garder 4 mois 


de l’annde comme sacres , savoir les ' 


moi de moherram ‚ rajeb „ dul- 
‚ et dul-hagha, qui sont le pre- 
mier, la, le ınnetde tar. de Pannee, 
‚Pendantlesquels toute sorte de guerre 
devait cesser. Et cos mois eiaient 
observ6s si religieusement parmi tou- 
tes leurs tribus, que , pour si grande 
 füt Panimosite d’une tribu contre 
Fauine, chose auscz ordineire parmi 
eux, le mois sacrd n’avait pas plus 164 
commence qu’Stani les pointes de leurs 
lances, et mettani bas toutes sories 
d’armes , ils ne commaltaient aucun 
acte d’hostilitd , ot m&me avaient com- 
mercagnsemble, so m£lant les uns 
aveo les ausres, comme s’il y avait 
eu entreux une paix solide ei une 
amiti parfaite; de manidre que si 
pendani ces mois-lä un homme ren- 
contrait Vassassin de son pere ou de 
son frere, il n’osais Vattaquer mal- 
‚gre laviolence de son ressentiment, es 
queique grand quo füt le desir qu'il 
vait d’assowir sa vengeance. 
passage-ci et l’autre ne se rapportent 
point: Pr 
ne sont pas contigus; l’autre parle 
de trois mois qui vont de auite. 

(G) Ze puits.de Zemzem.] D’autres 
lenomment Zamzam, ou Zanzam , 
comme on l’a vu ci-dessus (16). Co 

est une des plus sacrdes singu- 
Tarites de la Mecqne. On conte que 
’est une source d’eau qui fut pi 
lors- 








duite sous les piede A’Ismael , 
qu'il mourait de soif. Les pelerins 
sont obliges dese servirdeceite eau , 
Pour se laver trois fois le corps et la 
t4te : il faut (qu’ils en boivent, et 
qus peuvent, ilsen emportent 
avec eux. Posiquäm sacellum illud, 
atque lapidem (17) predietum invise- 
ruhe, si.ad aliud intra templum satis 


(*).4- Jguhari, dl-Sharenani; Al-Kamuy; 
Ciswini; Golius, in notis ad Ajraganum, pag. 
% Bi ‚Pocoek. Spec., Hist. Arab, pag. 174 
«dr 








(16) 4u 





texte de Tarticle Ano-nuansn, tom. I, 
a nmnerge (R) da Fade hasn ı 
En. > 






Cent-ä-dire la pierre dont 


tom. I, pag. ak, remargue (B) de Y 


der ham. 


'un parle de quatre mois qui » 


MECQUE. 


lum sacellum conferunt, ubi, 
Baus cat, dietus Da um eh 
ü i Aali, fons seu 


» Mecgue , lieu de sa naissance, plus 
» considerable , pour dchauffer la 
» devotion i 





peuples, et y attirer 
» une plus je pierins > 
» a donne de grands elogesä leau de 


> copuits. Car il y a une tradition de 
» lat, regue par Te calife Omar , qui 
» porte que Yeau du puits do Zem- 
» zem sert de remöde, et donne la 
» santd dcelui qui en boit:: mais que 
» celui qui en boit abondamment , 
ya wen desaltire,, obtient le 


Ion de tous ses peches. Et Fon 
> d’Abdalla sumommeı 








'heque orientale, au mot Zemzem. 


Wü 
Je nen tirerai que ceci: Za ville de 
la De a demeure 


que ale da 


coneours 
oblig6 les califes d’y faire construire 
un Iuc qui en fournit presente- 
ment une quantitd suffisante (20). 
Ceci suppose que Paqudduc est plus 
ancien que M. Baudrand ne Passüre 
sur la foi de Golius (at). 


(#) Nous dirons quelque chose du 


SD Ger, Sonia & Io. Harenita, de non- 
is Oriental. Urbibes , pag. 19- 
PR) D’Berbelet, Biblioth. orient., Pag. 928 5 
(10) Li mime. 
(a1) Yayen le corps de ee arsiele vers ia, 
ee 


MEY. 


7 a i la Me ient. 
Dee Hancen hikaalde N, 
homet, et se qualifi chef des Hasce- 
mdens, II se Sonne aussi le fitre de 





äl a releve des sultans turcs ; mais il 
a toujours conserve sa domination 


polietus GB). Le grand- 


ien loin de se dire saure 





wappelle leur humble serviten; 
mir ou leschörif de la Mecque est 
Presque toujours paurre , quoiqu'il 
Bit de bons revenus, et qu’il recoive 
beancoup de presens des princes 
et des pelerins ; mais il a toujours 
des querelles sur les hras avoo sc 
fröres, qui aspirent ä la domination „ 
Fr avecles Arabes Bedowing: U regoit 
a Srandseignent troisieme partie 
des revenus de l’Egypte, ä tion 
de protöger les pelerina de la Mec- 
que, et.de les garantir des insultes 
et des pilleries des Arabes (24). Voilä 
<a que jetirede Appendix du Geo- 
graphia Nubiensis. M. d’Berbelot 
assure que la plus ancienne origine 
que Fon trouve des emirsou des 
comme on les appelle aujour- 
‚de la Meeque , se trouve rap- 
porie "Ben Schouhnah, sous lo 
regne des Aioubii, ou ‚Princes de la 
pouerite de Saladin,qui regnait dans 
U lemen en Arabie. Car ileerit qu'en 
5x jempelä, ily avalt un prince a 
a Mecque, at un autre a Medine , 
ui portaient le titre d’emir a gu 
an 633 de U'hig. un nomme Cotadals, 
d’Edris, de larace d’ Ali, de la 
‚he de Hossain, etait mir de la 
(25). Je me souviens ge 

t la dernidre guerre (26), 
nouvellistes des allies debitaient de 
temps en temps que les affaires des 
Turcs allaient trös-mal en Asie, et 








a3) Cn-ä-dire, comme il parafı par toute 
de dena, TE aut ade 1a protection 
ande 


de grandsere. 
(33) Appendix Geogr. Nabienie, ubi infra. 
PL EL il 










Mabiensis, pag. 
„fe Vierbeot , Bibliih. eriet., yag. 569, 


” 
(*6) On derit orei em oetobre 1700. 
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won leur avait enlev@ la Mecque 
(27). Les nouvellistes de Paris ve cha- 
grinerent de cela, et firent savoir 
1°. que le fait n’etait pas vrai;2°. que 
la consequence qu’on en tirait n’e- 
tait pas bonne, puisque la Mecque 
west point au Turc , et que la 
Porte w’en tire aucun revenu, et y 
envoie plutöt des pı et des 
Pensions. 





(37) Confiren eo qus desrus, eitatlon (13) de 
Tartele Minoner Il, dans ee volume ‚p. 107. 

MEY (Jeas ve), docteur en 
medecine , professeur en theolo- 
gie , et ministreä Middelbourg , 
au XVII“. siecle, acompose plu- 
sieurs ouvrages en flamand (a). 
Ila fait aussi un livre Iatin inti- 
tule : Sacra physiolagia (b), ou 
ilexplique jet, Dede PEcri- 
ture qui concernent les matieres 
de physique. Ilyades gens qui 
ont parle de ce traiteh avec 
beaucoup de mepris (A). Cet au- 
teur mourut & läge de cinquan- 
te-neuf ans, le 8 d’avril 1678, 
comme le remaı le sieur 


sch Witte, a la page 116 de la Il". 


partie du Diarium Biographi- 
cum. . 


(@) On las a recueillis en ur volume in- 

felio , imprimd & Middelbourg , Car 181. 
(&)-Imprimd 2 Middelbourg , Dan 1661 , 

& non pas & Venlse, lan ı 

M. Konig Da debite, 


(A)El y a des gens qui ont park de 
sa Sacr2 Physidlogia" avec Beaucoup 
de mepris. ] Valentin Henri Voglerus 
Faccuse de compiler sans jugement 
les opinions des autres auteurs, etde 
selaisser trop entrafnerä la nouveau- 
t. Un autre Vaccuse d’Ätre plagiaire. 
Voici ma preuve : Industriam suam 
non approbavis Valentino Henrico 
Voglero , qui in suo commentario 

sthumo de eodem argumanto censet 

laium non tam suam scientiam de- 


‚ comms 


aliquantö videri poterat, cum in ejus- 
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modi seriptoribus aliter fierivix opor- 
1cbat , quibus non tam Industrie glo- 
Tia quam legentis utilitas speetatur 
nisiid reprehensione dignumest quod 

falus ex co hominum gensre es 
videtur, qui supprimendis autorum 
nominibus und& sua_ ezscripserunt , 
nescio quam ingenü laudem 
tant (1). 

(1) Godofr. Vockerodt, ir Dispatat, 
PRO Ka Er er Ahern y 
umprimd a Jine, Dan 1689, inf®. 


MEYNIER (Hoxorar oe), 
auteur d’un livre intitule : 
Demandes curieuses et les Re- 
‚ponses libres, qu’il publia a Pa- 
ris, Yan 1635. Il avait porte les 
armes trente-six ans (a). Cetou- 
vrage roule sur des matieres de 
politique et de guerre, et con- 
tient des raisons et des exemples 
qui n’ont rien de rare, mais qui 
ne laissent pas d’&tre de bon 
sens *. Je Yai cit€ quelquefois 
0b) 

(e) Pi i Ale ö 
mnle) Zeres son Arerimegent la Noblamö 

* On a encore de Meynier , dit Leclere : 
1, ame, Arähmdtigue 16 indes 2° 
Prineipen bil Droge 
gppeen aux, gowerneurs da Provanc, 
1812 „in 8. D Ari nmpous un par 
se des Psaumes en vers francais. Meynier 
Siait natif de Portuis, en Provence ; ot Joly 
eroit quil mourut en 1638. C'est In data do: 
nde par Colletet, dans ses Yes (manuscrites) 


des postes frangais. Trois ouvrages de Mey- 
nier ont &t6 inconnus & Leclere , savoir : 














(86 . in-folio, et le 
s pidces en vers fran- 
gain et provensauz) , 1608. 

(6) Tom YT, pag. 568, citation (26) da 
Particle Fnangpıs I*r., ei citation (34) de 
Tartiele Louis X, tom. IX, pag. 1o6. 

MELAMPUS, grand devin 
i les anciens paiens, &tait 

ls d’Amythaon et d’Aglaia (A). 
I aroit un frere nomme Bias, 
auquel il temoigna en deux sen- 
contres beaucoup d’affection , 
premierement pour lui procurer 


* MEYNIER. MELAMPUS. 


une femme , en second lieu pour 
kai urer une couronne. N&- 
lee, qui regnoit a Pyle dans le 
Peloponese , exigeait de ceux ge 
voulaient se marier avec sa fille, 

w’ils Inf amenassent les baufs 
"Iphiclus, qui en nourrissait de 
tres-beaux dans la Thessalie. 
Melampus , pour mettre son fre- 
re en etat de faire a Nelee cepre- 
sent , entreprit d’enlever ces 
beufs (a). Il n’y reussit pas; 
car ceux qui en ayaient la con- 
duite le firent prisonnier : mais 
comme il prophetisa dans la pri- 
son , et surdes choses dont Iphi- 
clus lui demanda l’eclaircisse- 
ment, il obtint pour recompen- 
se les beufs quil vonlait avoir 
(). Voild comment il fut cause 
la mariage de son frere (B) , et 
voich gomment il lui it un 
royaume. Se voyant prie de gue- 
Bi d’une maladie farieuse les 
Argiennes, il ne voulut point le 
faire sans stipuler qu’on lui don- 
nerait la moitie du royaume 
d’Argos. On Iui refusa cette con- 
dition ; mais comme la maladie 


'phra- s'augmenta on revint & lui, et 


on lui promit ce qu’il avait de- 
mande. Il ne s’en contenta plus, 
il voulut aussi que l’on cedät & 
son frere le tiers du royaume; 
on y consentit. Cette aventure 
en diversement racontee (C). II 
fut le premier qui apprit aux 
Grecs 5 cäremonies Mreulte de 
Bacchus (c) : il n’en fat pas l!’in- 
venteur; si !’on en croit Hero- 
dote, il en acquit la connaissan- 
ce par les conversations qu’il eut 
avec des Pheniciens (D). On pre- 
tend quil entendait le langage 
(a) Pausanias , lib. IP, sub fin. 


(6) Idem, ibidem. 
(€) Herodat., Ib. I, cap. XLIX, 
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des oiseaux, et qu'il apprenait 
d’eux ce qui devait avenir (E). 
On veut mäme que les vers qui 
rongent le bois aient repondu & 
ses questions (d). Cependant ceux 
qui lui bätirent un temple (ec) 
apres sa mort, et qui Iuı offri- 
rent des sacrifices ‚et celebrerent 
sa fete toutes les annees, ne lui 
attribuerent aucune espece de 
divination (f)). Je refuterais fa- 
cilement la pensee dont on s’est 
servi pour prouver qu’il a predit 
certainement les choses futures 
(F). Si les poötes ne s’etaient pas 
€gayes sur ce qui lui appartient, 
onse serait contente de dire qu'il 


&tait un habile medecin (G); et 


si Stace avait parl& historique- 
‚ment, nous devrions croire que 
Melampus parvint a une grande 
vieillesse a. II laissa des enfans 
(8). Hesiode l’avait loue dans un 
ouvrage qui s’est perdu (A). 


(4) Yoyes la remarque (B). 
(*) Hetait dans une ville nommde Kgis- 
Fr pays da Mögare. Pausn. , Ub. I, 


(N Kal Binuen 15 Marduralt, ze) dvd 
är Ines ioprir dyewar” Harmılırdar di 
yaras aunlr , olmı das A- 

wer. Melampodi sacrum faciunt et festum 
Yan qroiaane euebrant Jatura ve pre 
dicendi neque ? somalis neque ex ullä ratio- 
me ei sclenliam tribuunt, Idem ,ibid. 

(&) Yoyes la remarque (H). 

(A) Pansan. ,lib. IX, pag. 306. 


(A) Il etait fils dAmythaon et 
arlfatata.]Voyse dans In remargue 
(A) de Varticle Ampuıanaus la gene 
oßie d’Amythaon. Il serai inu- 
tile de la repeter ici. Je dirai seule- 
ment gu la mere de Melampu: 

nommee Aglaia par Diodore de Sicile 
(1) , se nomme Eidomene dans Apol- 
lodore (2), qui ajoute qu’elle Fair 
fille de Phere, fils de Cretheus (3). 


( Bipder. Sie, Id. IV, cp. LAX, 


(#3 &pollod. , Li. I, pag. 45. 
3) Idem, ibidem , pag. 51, 











369 

(B) Yoila comment il fut cause du 
mariage de son frere.) La relation de 
Pausanias, que j'ai suivie, n’est point 
conforme & celle d’Apollodore,queje " 
m’en vais abreger. Bias demanda en 
mariage Pero, fillede Nelee. Plusieurs 
autres la demaudaient en mäme 
temps. Nelee leur declara qu’il ne la 
marierait gi celui qui amenerait 
les baufs de Phylaque, gardes par . 
un chien dont aucun horame ni au- 
cune bete n’osait s’approcher. Bias 
implora Vassistance de Melampus qui 
Iui promit de Jui amener ces baufs,, 
aprds avoir demeurd mn an en prison. 
1 fut pris effectivement comme il tä- 
chait de faire ce vol: on le chargea 
de chafnes, et on le garda dtroite 
ment. Il avait dejä passe pres d’une 
annde dans celte captivite, loraqu’il 
entendit le bruit que faisaient des 
vers qui rongeaient lapoutre du toit. 
leur demanda combien ils en 
araient ronge : ils r&pondirent quil 
ne leur restait & faire que peu de 
chosc. Lä-dessus il demanda qu’on le 
transportät dans un autre lieu : on le 
fit, et peu apres on vit tomber la 
maison. Phylaque admira cela, et 
ayant su que Melampus &tait un tris- 
bon devin,, il le mit en liberte, et 
iui demanda de quelle manicre son 
fils Iphicle pourrait avoir des enfans. 
Le prophäte promit ce qui dependait 
de sa science, pouryu qu’on lui ac- 
cordät les bazufs. I fit quelques cerd- 
monies pour @voquer les oiseaux :un 
vautour se presenta, qui jui apprit 
que Phylaque chätrant des beliers 
drait 1alase proche @’Iphicle le cou- 
encore sanglant, et qu’Iphicle 
saisi de peur prit la fuite, et ficha 
dans un arbre ce couteau ; qu'il Pen 
fallait retirer, eten öter la rouillure 
et la faire boire dix jours de suite d 
Ipbicle dans du vin. Melampus fit ce 

ue le vautoar Iui indiqua : Iphiclo 

int pere de Podarces , et le devin 
amena a Pyle les haufs qu'il fallait 
donner ä Milde; a res quoi il fit ode 
lebrer les noces de Biasetde Pero, et 
®arräta d Messene @ 

Observons deux choses aprds Pau: 
sanias : Pune est qu’en ces sidcles-Iä 
le plus grand soin des gens riches 
etait d’avoir quantitd de baufs et 


Tird dehpollodere , li 1, pap. h- 
Kr Henire, Odjın ih. AFFE pad. 

















24 
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quantit@ de chevanız (5). Que ce fut 
ia passion du temps ‚ il le prouve, 
ı°. par les conditions que Nelee sti- 
- pulait des soupirans de sa fille ; 2°. 
ar Pordre qu’Eurysthee donna ä 
[ercule de lui amener des beufs 
@’Espagne ; 3°. par les conditions du 
combatentreEryx et Hercule. Celui-lä 
wil etait vaincu devait perdre son 
royaume , et s'il vainquait il derait 
gagner les, booufs qu’flercule avait 
amenes d’Erythee; 4°. par le present 
de cent baufs qu Iphidamas , file 
d’Antönor, fit ä son beau-pere en so 
mariant. La seconde observation de 
Pausanias est que ceux quimariaient 
leurs filles exigeaient de lears gen- 






dresun pr&sent de noces (6). Cela me 
fait souvenir de Saul, qui obligea 
David d luiapporter cent prepuces de 
Philistins (7). Mais disons aussi que 


Pausanias fait un p&chd d’omission , 
qui nous emp&che de juger exacte- 
ment de cette affaire. Onjuge par son 
recit que la seule envie de posseder 
de beaux basufs marque d’opulence 
fastueuse en ce temps-lä, portait Ne- 
lee ä exiger des amans.de Pero quils 
lui amenassent les beufs d’Iphicle. 
. Maisla veritd est game autre passion 
le faisait agir de la sorte. Une partie 
des biens de Tyro sa mere avait dte 
usurpee par Iphicle (8) : il voulait 
se dedommager et 20 venger. Yoild 
ur voulut que celui qui &pou- 
Borat aa fille alle faire Ce Boupld. 
Il n’y a guere de peches d’omission 
wine fassent devenir trompeuse une 
istoire. Ce defaut rögne dans jue 
tous les recits de l’ancienne mytholo- 
gie. Le seul moyen d’en avoir de bons 
est de joindre ensemble les piöces que 
Pon trouve dispersdes dans divers 
auteurs. C’est ce que Mureta pratique 
& l’egard de cette expedition de Me- 
lampus;; et par ce moyen il en a don- 
ne une relation compläte. Tirons-en 








vuu, 4 flie procis sponsaliiium munus depor- 
EEE Pensanar, b. 1Pr m An. 

(9) Ir. irre de Samuäl, chap. XVII, vn 35. 
19 gran Merer, im Propertum, dep. II, 
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les eirconstanees que Pausanias et 
Apollodore ont omises. 

Melampus fut servi dans la prison 
par un fort bon bomme marieä un 
mauvaise fomme. Il regut mille hoı 
nätetes de celui-lä, et plusieurs mau- 
vais traitemens de celle-ci. Les vers 
qui rongeaient la poutre ayant fait 
connattre que la maison tomberait. 
bientöt, il fit semblant de se porter 
mal , et demanda qu’on le transpor- 
tät ailleurs avec son lit. Le mari se 
mit devant, la femme derriere. Des 

rue le lit fut dehors presque tout en- 
tier la maison tomba, et &crasa cette 
femme ; le mari ayant appris de Mc 
lampus tout le secret de Vafire,le fit 
savoir & Phylaque, qui en avertit 
Iphicle. Celui-ci ayant connu Phabi 
lete et le dessein de Melampus, lui fit 
bien des amitics. Vous aurez mes 
beufs, lui dit-il, pourru que vous 
me fassiez avoir des enfans. Le deriri 
1ui donna bonne esperance ; il sacri- 
fia,il marqua les regions des augures : 
toutes sortes d’oiseaux s’y rendirent „ 
hormis levautour; mais aucun ne luk 
sut dire ce qu'il fallait faire pour 
mettre Iphiclus en etat de rendre 
enceinte sa femme. Enfin le vautou+ 
se prösenta et fut plus habile que tons 
les autres. Il indiqna la cause de la 
sterilite, et puis le remöde. Phyla- 
que,, dit-il , se fächa un jour contre 
son fils et le poursuivit Pepee & Im 
main, etne int pu atteindre il 
ficha son &pee dans un poirier. Elle 
y est demeurde depuis ce temps-Iä 
enveloppeesousl'scorce. Vouslatrou- 
verez en untel endroit, tirez-Pen, et 
faites boire la rouille dix jours de 
suite & Iphicle dans du vio. la peur 
qu'il ent ce jour-Iä est la cause de son 
impuissance ; Yous Pen guerirez par 
la recette que je prescris (9). 

Cette narration sert de commen- 
taire ö quelques vers de Properce „ 
qui meritent un peu de censure. Mu- 
ret n’a point apergu la faute. Proper-— 
ce, ayant dit que Pamour est une 
Passion qui contraint les jeunes gens 
ä tout endurer, le prouve par la pri- 
son de Melampus. 

Primd tauras detractat aratra, 
abıneto mollis ab arra j 
Sie primo jwenes irepidani in amore 

co, 
































Tird de Muret, in Propert., elef LIT, 
RE 4 ee a u 
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Dehine domiti post hme aqua ‚ei inigua fe- 
ran 


Turpie eerus vater est vinela Melampus, 
Copnttas Iphiel mabr a 


Cet exemple est mal alldgud ; car ce 
ne fat point Yamour d’une fille, mais 
Vamitiöfraternelle, qui porta Melam- 
pus ä s’exposer & la honte de la pri- 
son. Thöocrite a serri de guide & 


Properce pour #’ögarer. Il a mis aussi 
Mlam nr entre les exemples de ia 
force de Pamour. 


Tay dyinay ze märre da’ "Olpuos 
a 


Midprous 
"Er Minen” & A Biayroc ir dynalıgen 
ia 0 
wm Xapıwwa wupgpors "Arge 
Egie ratsı Molampus armenzum eb Odvzy 
mente 
m In amplexu verb Biantis jacuit 
a) 


Leenvie de placer une erudition a ex- 
torgue plusieurs choses mal ä propos 
aux anciens poätes. Ronsard et quan- 
tite d’autres, au XVI*. sicle,, donne- 
rent dans cet ecneil. 

(©) Cette aventure est diversement 
racontee.] Tai suivi la narration 
d’Herodote; mais en voici une autre. 
Prestus, ayant disput€ le royaume 
S’Argos avec Acrise son frere,futchas- 
s6 du pays, etne put se retablir qu’& 
Tiryathe. DM eut trois filles qui de- 
viorent folles en punition de quelque 
acte d’indevotion (12). La fureur qui 
les saisit futsi enragee, qu'elles cou- 
rurent les champs avec toutes sortes 
d’indecences (13). Melampus , qui 
savait non-seulement’art dedeviner, 
mais aussi la medecine,, promit de 
les guerir, pourva que leur pere lui 
donnät la troisiime partie de son 
royaume. Protus, trouvant que la 
guerison de ses filles lui coßterait 
trop, ne voulut point Vacheter ä ce 
prix-la. Leur mal empira et devint 
Sontagieux : les autres Argiennes en 


Properüms, slag. LIT, lb. IT. 
“ Treoerit , Eidylie UL, mb An. ,pag. 


en, an inf Bar 
(3) Mer dasmpias drärne, Ad nie 


% 5) 0’. Omni dedssors de 
he a en 35 

















furent tourmentdes de_ tele sorte 
w'elles tuaient leurs enfans, et s’en 
ient dans les deserts. Le mal 
ıgmentant de jour en jour , Pretus 
voulut payer le remede de Melampus 
selon la taze indiquee; mais le m 
cin fit le rencheri, et demanda un 
autre tiers du royaume pour son 
frere. Cela lüi fut accorde, car on 
eraignit qu'un refus ne en; td 
demander dans la suite une plusgran- 
de recompense. Il choisit Ics jeunes 
hommes les plus vigoureux ‚ pour 
courir avec de grands cris apres ces 
alades. On les poursuivit 
icyone : Patnde des filles de 
'retus mouruten chemin , les deux 
autres furent purgees ; Melampus en 
epousa Vune et Bias l’autre. Quelque 
temps apres il naquit 4 Pretus un fi 
qui sappela Megapenthes (14). No- 
tons qu’on a dit que Melampus, outre 
une portion du royaume, demandait 
en mariage P’une des trois files qu'il 
guerirait (15). 

Voici une autre narralion. Sons le 
rägue d’Anasagoras ‚ fils d’Argeus „ 
fils de Mega; es, les femmes furent 
attaquees d’une fureur si maligue, 
qu'elles coururent les rues et ä tra- 
vers champs. Melampus les ayant 
gueries trouya Anazagoras si recon- 
naissant qu’il regut lui les deux 
iers de son royanme ; e’st-A-dire » 
que ce prince Ie partagea dgalement 
avec lui etaveo Bias. Depuisce temps- 
la, le royaume d’Argos fut possdde 
Par troisrois,jusquesd ce quelesder- 
endans de Melompus, ct oeux de 
Bias manquörent , ceuz-lA 4 la sixid- 
me generation , et ceux-ci & la qua- 
tritme. Les descendans d’Anaxagoras 
reunirent enfin les trois portions , et 
subsisterent jusqwö Cylarabes qui 
mourut sans enfans. Apres quoi Ores- 
tes, imemnon „ s’em] 
d’Argos (16). Il y a uno grande difid- 
rence chronologigue entre Pausanias 
et Apollodore, comme vous voyez. 

Quelques-uns croient que la mala- 
die de ces femmes n’dtait autre chose 
que la fureur uterine. Cest le senti- 
ment de M. Menjot (17). Leur ima- 


Tird d’hpollodere, li. IT, pag. 85 


(15) Servis, in Virgi., echog. VI, nr. 48. 
(16) Tird de Pansanins , ib. II, pag. 6e. 

(17) Antwaius Menjetiws, Diwertat. Paibel. , 
var. I,pag.ım. 
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ginatiöh etait si blessde 
croyaient &ire des vaches. 

Pratider implerunt falsis mugiibns agros ı 

di non sam tarpes 

Conmbias ı quamris celle Umuisset ara- 

ram , 

Et sapd in leri qumstuset cornna fronte (18). 
Quoiquil en soit, les anciens rappor- 
tent qu’on eınploya des remödes de 
religion pour gudrir cette maladie. 
Pausanias conte que lesfilles de Pro- 
tus se cachörent dans une caverne , 
et que Melampus les en tira par la 
force de quelques c&remonies Becrd- 
tes, et de quel ges expiations, et les 
fit venir d un village nomme Lusi, od 
il les guerit au temple de Diane. 
Ac 6. Merdumovg Övoia ma droppuras 
za) zabayuait sariyayır ic Zapler za 
Anöparer Avenkgu.... Bas dzlonro mis ua- 
Ting ir "Apripuder ins. Quas Melaın- 
Pus arcanis Guibtucdam sucris et 
ezpiationibus eduzit in vicum quos 
Lusos nuncupant .... et ab insanid 
beravit in Diana lo (19). Nous 
verrons ci-dessous (20) qu’il leur fit 
aussi prendre des remädes. 

DyLer conversations qu'il eut avec 
des Pheniciens. ] Je veux dire avec 
Cadmus, etavec ceux qui Paccompa- 


‚ quelles 











‚gnerent jusqu’en Böotie (a1). Obser- 47 


ons deux fautes de Barthias : il dit 
que Plutarque assure que Melampus 
igna aux Grecs plusieurs choses 








si faux que Plutarque dise cela, 
Contraire il bläme Herodotede l’ayoir 
dit, et qu'il le taxe d’une maligne 
revarication, camme ayant voulu 
Berober dla Grdce une partie de sa 
joire (33). Il faut savoir que les 
ca ne Con! ient pas qu’en ma- 
tidre de religion ils eussent die les 
disciples des Pheniciens. Pausanias 
eut Ie-denus une longuecontestation 
avec un homme.de co pays-lä [0% 
seconde faute de Barthius est de 


dire qu’Herodote assure que Melam- 
pus apporta d’ les fätes et le 
eulte de Bacchus. De Bacchi sacris ex 


(8) Virgil. „ eclog. WI, ve. 48. 

(19) Pausanias, lb. PTII, pag. 253, 253. 

(30) Dans la remargus (G). 

(1) Berodet., ib. IL, cap. KLIX. 

(+3) Bartbins, in Statiam , tom. IT ‚p. 8%. 

4»3) Plat. , de Maligeit. Herodoil , pag. 857. 

(oh Paysniun, IB, PIT pp. sie. Far, 
som. WILL, pag. 54a ‚eisaiien (67) de Faricla 

an. 








tiens (22). II est. 
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JEgypto in Graciam allatis ab Me- 
lampode , non tamen perfectis scribit 
etiam libro secundo Herodotus (25). 
II est faux qu’Berodote dise que Ne- 
Jampus ait voyage en Egypte; il sup- 
Pose au contraire que us et ses 
compagnons,, qui vinrent en Beotie , 
furent ceux qui instruisirent Melam- 

us. est bon de relever ces sortes de 
fautes, afın de faire connattre qu’il ne 
suflt pas d’avoir sous les yeuz lesau- 
teursqu’on cite, car si l’on n’examing 
de fort pr&s jusqu’au moindreterme, 
on leur fait dire mille choses ä quoi 
ils ne penserent jamais. Prenez bien 
garde que je ne nie pas absolument 
quenotre devin ait voyage en te: 
je sais que les Egypliens le prften- 

ient (26). 

(E) On pretend qu'il entendait le 
langage des oiseaux , et quil appre- 
nait d’eux ce qui devait avenir.] Pai 
d6jä parld de cecien d’autresendroits 
(27) ; mais je veux qu’on voie ici les 
Propres paroles d’Apollodore. Ms- 
Adumuus im) mär Kuplar Darenar, oieus 
mp6 mie einietag aureu 








Huic, ir i gu 
And Ägemı drärxer, drezruraırer mar 
Iyaziırar raus öqus, ma wahr imera, 
Eine euugepioar, Inauos' mais di rar 
Ägsmı vaooweds Hyaper. ei da, Yard 













uripu, müs dxnds va yadr- 
dar. 'O di, drasat, zei 
yırlıarıs mundihr, mar ümpmerai- 
öprlav was qurds eurin en 

7 narären, mpövnaya mei drbpe- 
mus Ta ninerre’ mpeiralı di zai rin 
im war wein, wer) dh Fir 
"Argbr ourruxas "Arinarı, mo Aumlr 
äpsıc hr uärıı. Melampus cum ru- 
ri agerei, ac pro ipsius adibus 
uercus esset , in edque serpenium 
tebra esset , oceisis & ministris 
serpenubus, cetera quidem roptilia 
congestis ignis concremavit, at ser- 
‚Pentium pullos educavit : qui cum 
ad justum corporis modum. sucere- 
vissent , ipsum jam dormientem eir- 
cumstabant, ei ex utroque humero 
ülius aures linguis extergebant. Tan- 
dem expergefactus , ezcitalusgue „ 








af) Perkin, ie Sutm, iom. 17, pas. 
(26) Diodorus Sicalas, Ib, I, cap. KCPT, 

per. m.83. 

) ia remarque (C) de Farticle de 


C „om. IP, . ec re 
maryus (B) 42 Fardelı Traktuas, tom. KI77 
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ac perierrefactus , supervolitantium 
avium voces intelligebat , et 
üs futura edocebatur morzalibus 
prasicebat. Per harusp 
reä vaticinari ab is didieit 
Apollini prop& Alpheum obviamı fac- 
ip su ja 
tus, circa cztera vatieinandi peritis- 
simus evasit (28). Vous trouverez 
plusieurs recueils touchant cette fa- 
culte des serpens dans l’ouvrage que 
je vous indique (a9). 
(F) Je refuterais. . . lapensee dont 
on s’est servi pour prouver qu‘' 
redit . .. les choses futures. ] Voi 
le pivot de cette preuve. La reputa- 








tue gentes, 
ta incredibi 





docuisset. ee vero Romulus noster 
auspicato urbem condidisset , neque 
Accii Navii nomen memorid floreret 
tam dis, nisi hi omnes multa ad ve- 
ritatem , et mirabilia dirissent (30). 
Ce raisonnement est semblahle äcelui 

jue Ciceron se fait objecter en faveur 
Je T’Oracie de Delphes. Vous le pon- 
vez lire dans les Pensces diverses sur 
les Cometes (31), avec quelques re- 
Aloxions qui le refutent. Dest lä done 
ge je dois vous renvorer pour Ia 
rei au ju Ile. livre des 
Lois. U ya danı Cioeron une mazime 
qui pourrait venir au secours de ce 
Passage. C’est celle oü il pose que le 
temps fait evanouir les fictions , et 
conlirme les jugemens qui sont fon- 
des sur la nature. Opinionum com- 
menta delet ‚lies, nature judicia con- 
Jirmat (33). On pourrait inferer de ld 








8) 3} .lib. T, pag. & 
(ea Lienen de Bach iv. 2 
[351 Cieero, lib. II de Legibus, folio 334. 





(Br) Pensdes di 
33) Ci 








) 
IX, 
end) 





Hr m. viom. vn 
) eitation (71) de Tarticle Lavnor 
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que les oracles , ayant subsiste plu- 


ab sieurs sideles, n’eialent pas.une fio- 


tion. Mais refutons Cic&ron par Cicd- - 
ron mö&me. Il reconnatt au Il«. livre 
desLois,que Part des augures nesuh- 
sistait plus (33). Il avait donc eu. la 
destinde des opinions que Vesprit hu- 
main enfante : letemps,, au lieu de 
le confirmer ‚ P’avait detruit. 

(6) Al etait un habile medecin. ] 
Apollodore le fait inventeur des pur- 
gatf , et les Ini fait employer Aa 
guerison des files de r usa). 

2a 





bene 
insignis et qui potionandi expurgan- 
diguo rationem primus invenkk.uen.... 
relique verö repurgate resipuerunt. 
Servias observe quon le surnomma, 
zaßapris, C’est-ä-dire le purgeur (36) : 
mais n’appuyons pas sur oela „ pula- 
que ce mme grammairien insi- 
nue que les purifications inventees 

ar Melampus, et employdes pour 
Tes Glen de Protus , apı y} 
la religion. Prostidas ipso purgavit 
lustrationibus quas invenerat. Hoo 
dieit , convalescente morbo, neo me- 














dieinam prodesse neo religionem (37). 

Cest-ä-dire que, par ces paroles, 

us tzane © jQure magisr; 

Phillyrides "Chiron , dmyihaoniusgue Me- 
lampus (28). 


il faut entendre que les maladies, 
dans un certain dtat, sont au-dessus. 
de la medecine , et au-dessus de la 
religion. Chiron est dono la reprd- 
sent comme un medecin, pendant 
que Melampus y est represente com- 
me le distributeur des rom&des sur- 
naturels. Servons-nous plutöt du 
commentaire de Servius sur les Eglo- 
gues de Virgile. C’est lä que nous 
trouverons Melampus sous un per- 
sonnage meld, en partie medecin et 
en partie prophöte. II apaise Ju- 
(23) Dabinm mon est, quin. hac dic u. 
ll assentior, qui 

in nostro collegio füis- 
5 Ti 
. II pag. 85. 


85: 
A, Georg., lid. TIL, 











id. 
Georg. lb. TIL, vu. Sig. 








non, et puis il fait prendre aux ma- 
lades un certain medicament. Ouas 
(Protidas) Melampus. 1ca- 
14 Junone , infectd fonte sole 
erant bibere,, purgavit et in pristi- 
Aum sensum reduzit (39). Notez que 
zeßeyuir signißie non-seulement une 
medecii Pargtive, mais aussi co 
que nous appellerions un exoreisme, 
ou plutöt un formulaire de, paroles 
magiques. 
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la page 804. L’abrdge de 1a Biblio- 





theque de Gesner m’apprend que 
Melampus hi seripsit 
de augurüs ex saltibus co 

Augustinus Niphus in lbrum pri- 


mum de augurüs transtulit. 

(#) Nous devrions croire quil par- 
vint a une grande vieillesse.) 
suppose qu’Amphiaraüs fut associ6 
avec Melampus pour consulter les 
augures touchant la guerre de Thd- 


@ellebore qui d bes 


Wyaunee 
cause de Aal fat appeld Melampo- 
dium (40). C’est une marque qu'il 
wen servit, et Don peut croire qu'il 
ne Poublia pas dans la grande cure 
i Jui devait valoir un royaume. 
[danmoins Pline ne nous dit rien 
ui insinue cela : il ne fait connaftre 
mpus que du ci rophetique ; 
il ne Hai attribue point 12 gudraon 
des Alles de Pretus, et il dit qu’on 
Yattribue d un berger. Melampodis 
fama, divinationis artibus nota est. 
Ab hoc appellatur unum ellebori ge- 
aus Melampodion. Aliqui pastorem 
’eodem nomine invenisse tradunt , ca- 
‚pras purgari_pasto illo animadver- 
tentem , datoque lacte earum sands- 
se Prostidas furentes (41). Si Vossius 
(42) went fondd sur ce pasage, pour 
lire que notre Melampus gudrit la 
fureur des filles de Prectus en melant 
de Vellebore noir äveo du lait de 
chövre, il n’a pas &t€ un fidele rap- 
porteur. Ce serait ä Ini d nous mon- 
{ver ses garans. Il n’a rien & crain- 
dre sur ce qu'il censure Pierre 
tellan et Jean Neander, d’avoir fait 
Mölampus posterieur d Empedocle. 
ont commis en cela une berue; 
car Mölampus a vöca avant 1a guer- 
re de Troie. Quant aux &crits que 
nous avons sous ce nom-lA, ils sont 
supposds. Nous avons Melampi ex 
paipitationibus Divinatio  imprimd 
,ä Rome, l'an 1545. Ex na- 
oris Divinatio, imprime en 
:c ä Rome la m&me annee, et en 
atin, & Venise, Yan 1552 (Nicolas 
Petreius est l!’auteurde cette version), 
et en latin, et engrec, avec la medto- 
poscopie de Cardan, ä'Paris, Yan 
1658. Voyez Lindenius renovatus & 


en 
vis c0ı 





(39) Servius, io Virgil., edog. VI, vs. 48 
(de) Plinias, Ib. XXP, capı P, yag- m. 389. 
(4) Idem, 


(63) Vonsius, 


3. 


idem. 
de Philawopbit, cap. XI, num. 
a7, pag. m. 


nun: Solers übi cura fninri 
Amphiaras , datar , jusiaque Amyihaone 
Jam soniar sed mente virens Phabogue Me- 
Annociat parıus ı dubiam cui dexter dj 
Orague Cyrrhad salidrit lergiks undd (43). 
Melampus etait le bisaieul d’Amphis 
raüs : celui-ci avait alors plusieurs 
enfans, et un entre autres qui fut 
gendralissime des Argiens dix ans 
apres. Concluez de lä que Melampus 
eüt &td bien vieux. Mais les poetes ne 
se font point un scrupule Er ana- 
chronismes. Stace su] 








;pose dans un 
autro lien quo Thiodamas , üls de 
Melampus, fut choisi pour succeder 






& Amphiaraüs dans lintendauce des 
augures. Il lo represente comme le 
second dans cet art-lä, mais nean- 
moins d’une modestie qui V’obligeait. 
& se reconnattre indigne de la suc- 
cession, tout de m&mo que le fils 
d’un grand roi craint dans son en- 
fance de ne pouToir pas rerplir lee 
fonctions de feu son pere. 


Coneilium rax wiste vocas : querunique ge- 








enter, 

Quis wipodas inserssor agaı? que prodia 

Transsat? aique orbum vie dem? Hand 
more, eaneti 

Insignem fand, sancogne Melampode ere- 


Thiodamania volunt, qui elm ipra arcana 
drorum 





Partiri, et visas uni sociare solebat. 

Amphiaranı avas ‚ ianimque hand inridus ar- 
ür 

Gaudebat diei similem, juztagus sreundam. 

Tllum ingenz sonfundls hance, inapinagee 

Gloria, et oblatas frondes rabmisrns adorat, 

Saque Oneri negai’erse param, cogique mu- 
reiur. 

Su chem el „Gentergus paternas 

’zeepis „ui rınere 
er punm 


Ferait-on de telles comparaisons si 


(43) Suatias , Thebeid., Ub. III, os. 45. 
(0 Tem „ibid., in. VIH ,es.275. 
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Yon savait que Thiodamas etait frere 
de Paieul d’Amphiaraüs? Ajoutez & 
cela que Stace etait le seul, si jene 
‚me trompe,, quidonne untel filsäM6- 
lampus. Les deux qu’Homöre lui a 
donnes: sappellent ‚Antiphatöset Man- 
tius 2 'our dire ceci en passant, 
c'est de ce dernier que le pre d’Am- 
phier üs tait file ‚ si nousen croyons 

'ausanias (46). Mais la commune 
opinion est qu’Antiphatis fut pere 
d’Oicles. 


(45) Hameres, Odym., ib. XP, pag. m. 
> 
(46) Pausen. , lib. VI, pag. 195. 


MELANCHTHON (Puuee), 
ne & Bretten au palatinat du 
Rhin ‚le ı6 de fevrier 1497 , a 
eis Yun des plus et des 
plus habiles hommes de son sie- 
le. Il donna sitöt des marques 
d’esprit , qu’on s’appliqua de 
tres-bonne heure A son instruc- 
tion : ce fat par le soin de son 
aieal maternel beaucoup plus 

jue par celui de son pere (A). Il 
PN ses premieres etudes dans le 
lieu de sa naissance, d’abord & 
P’ecole publique, et puis sous un 
Pprecepteur ‚ quand on eut appris 

le maitre de cette &cole avait 
la verole (a). Il fat envoye quel- 
que temps apres ä Pfortsheim 
oü il yavait un college renom- 
me, et logen chez une parente 

i etait sceur de Reuchlin. Cela 
Tr cante qu'il fut promptement 
connu de ce savaut personnage,, 

ui l’aima avec beaucoup de ten- 

resse (b). Ayant demeure la en- 
viron deux ans, il fut envoye a 
Heidelberg ((c) ‚an ı5og(d),ety 
fit desprogressiconsiderables(e), 

() Joach. Camerarins, in Vitä Molanch- 
tbunis, pag. m. 5. 

15) Idem ‚ ibidem, pag. 7 ei 109. 

(e) Idem, ibidem , pag. 10. 

{@)Meich. Adam. , in Vitis Theol. Germ., 


rag. 38. 
6} Idem , ibidem, pag. 329. 
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u’on lui donna & instruire les 
ls d’un comte (f) quoiqu'il 

füt encore au-dessous de quator- 

ze ans. Öna eu raison de le met- 
tre parmi les enfans illustres 

(B). Fäche qu’on lui refusät & 

causedeson bas äge, le degre de 

maitre en philosophie, et ne 
trouvant pas que Pair d’Heidel- 
berg s’accommodät avecson tem- 
perament, il quitta cette acadd- 
mie ‚l’an ı512, et s’en alla voir 
celle de Tubinge (g) , oüı il s’ar- 
röta pendant six anndes (h). Ily 
entendit les legons de toutes sor- 
tes de professeurs,, et il y expli- 
qua pobliquemeat Vi il, Te 
rence , Ciceron et Tite-Live; et, 
comme il etait fort laborieux, il 
trouya encore du temps pour ser- 
vir Reuchlin dans ses querelles 
monacales, et pour diriger une 
imprimerie (i) (C). Il fut d’ail- 
leurs tres-atiache & la lecture de 
la parole de Dieu(D). Il kccepta, 
en 1518, la chaire de professeur 
en lange grecque dans l’acade- 
mie de Wittemberg,, que Fride- 
ric , electeur de Saxe , lui avait 
offerte a la recommandation de 

Reuchlin (A). II fit une si belle 

harangue inauguralequatrejours 

apres son arrivee , que non-seu- 
lement il effaga le mepris & quoi 
sa taille et sa mine l’ayaient ex- 
ver: mais aussi qu’il donna de 
"’admiration (2). Les legons qu’il 
fit sur Homere et sur le texte 

rec de l’Epttre desaint Paul & 

Fire ‚ attirerent une grande fon- 
W) Cetal la comte de Löonstein. 

(#) Melch. Adam., in Vitis Theol. Germ., 


329. 

Pr Tden, fin Vitis Philosoph. , pag. 186. 
(9 Idem , ibidem, et in Vit. Theol.,p. 330. 
(%) Camerar., in Vith Melanchth. , p.24- 
(D Melch. Adam. , in Vitis Theologorum 

pas. 330. 
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le d’auditeurs, et leur donne- 
„ rent un desir ardent de savoir la 
langue grecque (m). L’un des 
Plus grands services qu’il rendit 
aux sciences fut de les reduire en 
systeme (n), ce qui eiait alors 
difficile, vu la confusion avec 
laquelle on les enseignait depuis 
long-temps. 11 se forma bientöt 
une liaison intime entre lui et 
-Luther (0), qui enseignait la 
heologie dans lame&me universi- 
te. Ilsallerent ensemble Leipsic, 
Yan ıö19, pour disputer avec 
Eccius. Les anndes suivautes fu- 
rent une complication de tra- 
vaux pour Melanchthon: il com- 
sa quantite de livres, il fit 
les voyages pour des fondations 
de colleges, et pour la visite des 
eglises ( p) ; mais rien ne fut plus 
penible que la charge qu’on lui 
donna,l’an 1530, de dresser une 
confession de foi. C'est celle 
qu’on nommed’Augsbourg , par- 
ce quelle fut presentee & l’em- 
pereur dans la diete de cette 
ville-la. Toute l’Europe etait 
convaincue qu’il n’etait pas eloi- 
ne, comme Luther, des voies 
"’accommodement, et qu’il eüt 
sacrifiE beaucoup de choses au 
bien de la paix (E). C'est pour 
cela que Frangois I". le jugea 
Propre A pacifier dansson royau- 
me les dissensions de religion, 
et qu’il le pria d’y venir . Le 
roi d’Angleterre souhaita aussi 
de le voir (g); mais ni l!’un ni 
Yautre de ces deux monarques 
ne le virent. Comme je ne veux 
(m) Melch. Adam, In Vitis Theolog., 
Pag. 330. 
{m Idem , tbidem, pag. Bi. 
(0) Camerarius, in Vita Melanchtlon. , p. 
30,31. 
” Are Adam, in Vitis Theologorum, 
pug. 33. 
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toucher qu’& quelques-unes de 
ses principle, actions, je me 
contente de dire qu’en 1541 il 
assista aux conferences de Ratis- 
bonne, ou l’on agita vigoureuse- 
ment les controverses des catho- 
liques et des protestans; et qu’en 
1843 il füt trouver !’archeveque 
de Cologne, pour Yaider a in- 
troduire la reformation dans son 
diocese. Cela ne servit de rien. 
L’affaire de Interim l’occupa 
beaucoup. Il assista & sept con- 
ferences sur ce sujet,, l’an 1548, 
et composa tous les &crits qui y 
furent presentes, et la censure 
de cet Interim (r). Il fut ’un 
des deputes que Maurice, elec- 
teur de Saxe, devait envoyer au 





les docteurs de lacommunion de 
Rome fut celle de Worms, l’an 
1557, et de toutes les dissen- 
sions qui Jui dechirerentleceur, 
iln’y en eut point de plus vio- 
lente que celle qui fut excitde 
par Flaccius Illyricus. 11 mou- 
rut a Wittemberg , le 19 d’avril 
1560 , qui etait le soixante-troi- 
sieme jour de sa soixante-qua- 
trieme annee (2). Il fut enterre 
proche de Luther dans le tem- 
pie duchäteau, deux jours apres. 

on oraison funebre fut pronon- 
cee par Winshemius, docteur 
en medecine et professeur en lan- 





I, pag. 183, 
1e 63°. jour de son aunde climateriqus, 
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e ie. Les tdmoi, de 
a are lesquels ie Ant sa 
course fürent 
il est & remarquer que l’une des 
choses qui lui firent regarder la 
mort comme un bonheur, fut 
quelle le delivrerait des perse- 
cutions theologiques (G). Il #'e- 
taitmarie avec la filled’un bourg- 
mestre de ‚Wittemberg ‚ Yan 
1520 ‚ laquelle mourut ’an 1557 
(x). Ilen eut deux fils et deux 
filles (H). Comme on peut trou- 
ver , dans un surrage plus aise a 
consulter que ce Dictionnaire 
(J), le portrait de ses bonnes 
qualit&s morales *, je n’en par- 
lerai Des ; mais je dirai qu'il etait 
credule pour les prodiges, pour 
Yastrologie (2), et pour les son- 
gu (aa); et je ferai quelques re- 

lexions sur le penchant qu’on le 
bläme d’avoir eu vers le pyrrho- 
nisme (T). C'est & tort que quel- 
ques-uns l’ont accuse de hair la 
Philosophie peripateticienne (K). 
On a eu infiniment plus de rai- 
son de pretendre qu'il ne croyait 
point k realitd &, ni que la 


() Foyes Melchior Adam, {a Vitis Phil., 
208. 


Pag. 203. 
(=) Idem, Ibidem , pag. 190. 
110 Banı ler Addition de M. Teinier aus 
loges de M. de Thou, tom. I, pag. 187, edr- 
tion de 1696. Pe 
"La douceur de Mölanchthon, que Bossuet 
Hui-möune loue dans son Histoire des Varia- 
tions ‚est contestde par Joly, qui dit que la 
leeture des ourragen de Melanchtbon se fait 
Pas concevoir une idee de lui fort avantageu- 
Se sur ce sujet, et que sans doute sa modera- 
tion etait plus dans sa conduite que dans ses 
gerite Joy aublie que, dlupräs Lecerc, il, 
dans une de ses notes sur Vartiele G, du Bel- 
Jay, oppa la moderation de drits de Me- 
lanchthon & la violenco des placards des pro- 
testans de France. 
(@) Ve les 
des Variations de 
num. 36. 








dans [Histoire 
de Meaux, liv. F, 


(aa) Yoyes Melch. Adamus, in ejus Vith 
passim. 


irables (v); &t, 
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füt irresistible (55). Le 
teuillant Saint-Romuald assure 
ta'on bräla son corps a Munich 
in. Cela me paralt une fable 
tout-A-fait grossiere. M. Varillas 
a publie des mensonges si etran- 
gs (N), que la peine de les re- 
ter passerait avec raison pour 
tres-inutile. La violence avec la- 
quelle on calomnia Melanchthon 
pendant sa vie, le persecuta en- 
core apres sa mort (cc). Il est 
etonnant que parmi tant d’au- 
tres occupations il ait pu &crire 
autant de livresqu’il en composa. 
Le nombreen est prodigieux. On 
en publia un catalogue chronolo- 
gique, Van 1582 (dd). Comme 
ıl voyait queses ouvrages, quoi- 
quil n’y mit pas la derniere 
main, et que me&me il les don- 
nät au public asser imparfaits , 
etaient neanmoins utıles & la 
jeunesse, il prit plutöt le parti 
d’en faire imprimer beaucoup , 
que celui d’en perfectionner un 
petit nombre (ee). C’eteit prefe- 
rer Asa propre gloire P’utilite du 
prochain. peut croire aussi 
que l’heureux genie qu’il avait 
regu de la nature, luı donnait 
grelque confiance que ses pro- 
luctions seraient estimees sans 
le secours de lalime (f). Ses 
vers latins plurentä l’hypercriti- 
que Jules-Cösar Scaliger (gg). Il 
prit quelquefois un faux nom & 


(bb) Yoyes Particle Brunnousres, tom. 
XII. 


(ec) Vayes Melch. Adam , in Vit. Theol., 
pay. 357.388; ei Bachelcher. Ind. Chron., 
ad ann. 1560, ag. m. 600. 

(di) Mar. Mylins eu Fauteur de ce Catalo- 
‚gue. Voyez Melchior Adam, in Vit. Theo. , 


ag. 37. 

ET ern Melahior Adam , ibldem, pag. 
ı. 
nes Erisme , in Ciceroniano. 
(8) Jul, Catar Scaliger. Poet. , lb. IT, 

Pag. m. 736, . 
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la t&te de ses livres (O). Le car- 
dinal Bembus demanda troischo- 
ses qui meritent d’&tre rappor- 
tees (P). 


(A) On s’appliqua de trös-bonne 
heure & son instruetion : ce fut par 
le soin 2 son aleul maternch Beau 
coup ır celui de son pere. 
Corihe Te ne /prötends point-louer 
Pun au prejudice de l’autre, je m’en 
Yais dire pourgaoi George Schwarts- 
erdt(1), pere de notre Philippe, ne 
'vaqua point d l’cducation de son fils. 
Il etait occupe aux affaires de P’eleo- 
teur palatim son maltre, ä qui il ser- 
Yait dingenieur, ou de commissaire 
@artillerie. Huic (avo materno) pa- 
ire occupato negotiis principum 
prweipuß educatl? er indieuce Phi! 
ippi cure fuit (2). Camerarfus m’au- 
torise ä user des termes que j 
ployes; car voici oe qu'ila dit : Orto 
Pernicioso beilo inter Palatinos et 
Bavaros cognatss principes cum 
Georgius paifie suz prineipi Philip- 
Po operam officiumque quod debebat, 
leliter prestaret, imprimis machi- 
Rarum tormento! ie ratione ad- 
ministrandd (3). Je pense que cet 
ingenieur fut d’abord un simple ar- 
‚murier, qui, s’&tant rendu tr&s-habile 
dans son art, se fit connattre etaimer 
des princes. Il inventa des armes 
avantagcuscs „ tant ponr Voflensive 
que pour la defensive, soit dans ls 
touraois, soit dans les batailles. 
pretend que Pempereur Maximilien 
se servit utilement de ces inventions 
dans un combat d’bomme ä homme. 
Cest un fait si singulierquejele rap- 
Korte jei, an d'exeiter meslecteurs 
en deterrer les circonstances. Lisez 
bien tout cet dloge du pere Melanch- 
thon : Ipse Georgius et probitate, in- 
tegritate,laciturnitatequeet fide,eliam 
Prudentid atque solerüid, et quod ad- 
mirabili artificio opera armorum ela- 
borare seiret, quibus et defenderen- 
dur contra vim adversariorum in con- 
flietu, et instruerentur ad hos percel- 
lendum sternendumgue qui manum 















Philippe le nom 
signifte la möme 
ch elemand, 
(8) Joach. C in Vieh Philipp. 


Tanchih. , pug. m. 3. 


a jeune de le 
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sive in acie eurtekostibus, seu in Iudis 
oquestribus , cum suis ( qua exereita- 
tiones tum in aulis principum studio- 
sissimd frequentabantur ) conserere 
vellent  Harum igitur artium ille 
Peritus , et üs virtutibus quas com- 
memoravimus ornatus, in notitiam 
Pervenit mazimorum et potentissimo- 
rum prineipum, üsque carus fuit, in 
quibus nomindsse satis sit ei regen 
oplimum et bellatorem invictissimum 


vum Mazximilianum imperatoris 
Frideriei filium. Quem Georgius ali- 
juandd cum glorino provocatore Ita- 

, cui nomen Claudio Bataro, certa- 
mine singulari ita in- 
struzit ot sie arma ipsius inande 
‚Paravit , ut fortissimo viro Maximi- 
liano victoria ceria facil etiam et 


?_celeriter contingeret.” Claudius enim 


non dis repugnans 
omnibus us 651 'senliens, 
ad pedes Mazimiliani se adjec 
set, ita in polestatem ejus se tradidi 
@. N etait nd ä Heidelberg, mais it 
s’&tablit ä Breiten en se mariant avec 
la fille de Jean Reuterus, qui avait 
&6 maire du lien quelques anndes 
(5). N mourut onze jours aprds son 
beau-pere, le 29 de septembre 1508. 
Sa venve.ne so romaria qu'aprdsavoir 
su que Melanohthoa son file »’etait 
marie, Elle en fut un peu fächee , et 
ce mecontentement lobligea & epou- 
ser un hourgeois de Bretten, environ 
Yan ut . Elle mourut le 6 de 
juin 1529, Son fils George , plus 
de quatre ans que Md- 
lanchthon (8) , survecut & son frere 
(@), et il exorga les plus hautes char- 
ges de sa patrie (10). j 

Afiın que cette remarque soit non- 
seulement historique „ mais meme 
eritique, je dirai que le j6suite Maim- 
bourg a eu tort de dire que Melanch- 
thon etait d’une petite bourgade du 
bas Palatinat, et d'une naissance 
tres-basse (11). Ce queje viens de nar- 

(8) Idem  ibidem, pag. a et} 

© Maier riden manult anni ein zn : post 
cm Philippum duzisse azorem andüissel , non 
And que offenitancuig nupnt erben vi 
Konestierimo eiti Breuano, Iiem 





eim, quanis 
rior senli 












18. 

10) Camerarins, in Vitä Melaschih.  p- 8 
fi bourg, Hist Au Latheranieme , fire 
II, pag. 181, elıuon de Hollande, 
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rer refute cela. Voyez aussi M, Sec- 
kendorf au Ile. livre de Pilistoire du 
Lutheranisme, page 158. 

(B) On a eu raison de la mettre 
‚parmi les enfans illustres.) Le cha- 
Pitre que M. Baillet lui a donnd dans 
son Traite historique des Enfans de- 
venus celöbres par leurs dtudes, ou 





s il dedia ä Reuchlin une 
qwil avait composce tout 
seul. Ce jeune doolier etant 4 Pforts- 
heim fit apprendre a ses camarades 
les divers röles d’une maniere 
comedie, que Reuchlin avait publide 
depuis peu ; son but dtait de repre- 
senter la piöce en presence de Dau- 
teur ‚et la chose fut executde tres- 
ent: Tune et libus suis 
iptum quoddam ludicrum Reuchli- 
mi instar comedie illis diebus editum, 
ediscondum distribuit, et suas ewi 
‚Partes assignavit, ut coram Reuchli- 
no ad se reverso fabula ea ageretur. 
Quod etiam factum est cum summd 
iPsius voluptate atque letitid (15). Il 
‚Pourait courir alors sa treizieme an- 
nde : il pouvait aussi dtre plus jeu- 
ne ; car il demeura deux ans d 
Pfortsheim , et il en sortit pour aller 
& Heidelberg , od il fut immatriculd 
le ı3 d’octobre 1509 (13). M. Baillet 
ajoute qu'il fut charge de faire la 
Plupart des harangues et des autres 
discours d’eloquence qui se pro- 
‚noneaient en public dans Vacademie 
@’Heidelberg. Cela est assez confor- 
meä ces paroles de Melchior Adam : 
Seripsit Jam adolescentulus profas- 
soribus in ed schold orationes : qua 
‚Publict recitata sunt (14). Voici an 
Passage qui n’est pas exact : « & l’äge 
» de treizeans, il composa une co- 
» medie ä l’honneur de Reuchlin. Il 
» n’ayait que dix -neuf ans lorsqu'il 
» publia sa Rhetorique. L’annde sui- 
» vante il mit au jour sa Dialecti- 
» que, et ä läge de vingl-quatre 
» ans Grammaire. Iocontiuent 
» apres il composa plusieurs &crits 











» en tböologie; et d Füge de vingt- „. 


» six ans il fit imprimer ses Lieux 
» Communs, qui furent &galement 





2) Comererins , in Vitk Melanchibonis , 
£2 





pe. 
(14) Idem, ibidem, pag. 186. 
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» estimds et des (*) protestans et 
» des catholi . 

» publies so 
2 Phztippo di 





terra nera, et &tant 
» apportes a Rome, tous les exem- 
» Teirer furent d’abord vendus 
» A On a deja va ce que jaid 
dire touchant cette comedie a !'hon- 
neur de Reuchlin ; jene le re] 
point. Je dis | seulement gueM. eis- 
sier m’ ien pris garde ä ces pa- 
roles Iafines B Hang decimo nono 
evulgavit Rhetoricam ; sequenti Dia- 
lecticam ı vicesimo quarto Grammati- 
cam , aliis deind& annis alia (16). 
Elles marquent les anndes du sidcle, 
et non pas celles de Melanchthon. 
Et par consequent il fallait dire qu’it 
it vingt-deux ans, lorsqu'il In 
blia sa Rhetorique, etc. Il ne fallait 
point pretendre qu’il ne composa 
plusieurs dcrits en theologie qu’a- 
pres la publication desa Grammaire; 
car il mit au jour divers traites de 
cette nature, Yan ı5aı (17), trois 
ans avant qne sa Grammsire füt im- 
rimde. Enfin, il est faux qu’il ait 
Bnnd au public ses Lieuz Communs 
& Pge de vingt-six ans. Il les publia 
Pan 15a: (18), lorsqu’il n’avait enco- 
re que vingt-quatre ans. 

[otez que tous les ouvrages que 
Melchior Adam vient de nammer 
sont posterienrs ä la profession de 
Wittemberg ; mais il faut se souve- 
nir quil a dit ailleurs que Melanch- 
thon publia des livres pendant la 

rofession de Tubinge(10). Il y a 

lonc lieu de croire qu'il fut auteur 
imprime avant Age de vingt ou 
vingt et un ans: il a done &te fort 
digne d’ötre mis au catalogue de 
M. Baillet. ‚ai lu dans le parallöle 
que Jean-Jacques Grynzus a fait en- 
trele prophöte Daniel et Melanch- 
thon, un bel @loge de ce dernier. II 
imerite que je le copie: At Deum 
immortalem ; quam non spem de se 
Pprabet, admodum etiam adolescons 
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etpene puer, Philippus ilie Melanch- 
then, ae iteraturd pene ex 
quo suspiciendus! Quod inventio- 
mis acumen? quez sermonis puritas ? 
quanta reconditarum rerummemoria? 
quim veria lei? quäm verecunda 
Tegieque prorsüs stivitas 
gar Vor ce que disait Air 
"an 1515. 

(C) Il dirigea une imprimerie. ] 
Cette remarque est, & proprement 
parler, un appendix de la precdden- 
te; car elle se 
ihon, en tant qu'il a fait des livres 
dans sa jeunesse. C'est dans le fond 
faire un livre, que de mettre dans 
un bel ordre un amas confus de re- 
<ueils. M. Baillet en juge ainsi, puis- 

voir obserre qu 
thon faisait sa recreation de corriger 
Vimprimerie du lieu, il ajoute : c'est 
ü de semblables passe-iemps que nous 
sommes redevables entre autres du 
JWaucler de l’edition de Tubingue. 
Cetait un fatras de chroniques et de 
fables entässdes parmi des histoires „ 
dans une confusion drange. De. 
Lanchthon prit la peine de le purger, 
de faire un triage de ce qui powait 
‚passer, et de lui donner de lordre : 


2 








de sorte qu'on peut dire que ce livre 
art Powrage de Melanchlion (an. 
Camerarius remarque „ 1°. que lo 


travail de Melanchthon sur Naucle- 
zus consista non-seulement d donner 
de l’ordre et d refondre , mais aussi 
A augmenter ; 2°. quo le correcteur 
de cet ouvrage #’etait charge de la 
revision de tous les livres que Tho- 


mas Anshelmus imprimerait. Zibrum 11 


hune (Naucleri) exprimendum sus- 
ceperat Thomas Anshelmus , qui 1 
pographicam qfficinam habebat 
binge. A quo perfectum fuit, ut et 
ilius scripti et aliorum, que a se 
ederentur, cunanı respectumque Phi- 
lippus susciperet , quo prodirent cor- 
rectoria. Is tunc et inhocopere Nau- 
eleri partim disponendo, partim au- 
gendo, parim eiiam retezendo id 
Preestitit, ut lectio libriistius & pluri- 
mis expetereturetfructu voluptateque 
non careret (32). Notez, s’i/ vous platt, 







(a0) Eransnog, Paraphr. i 


cap. II, 
spud Ich. det, Gryumum seiecı 





6 Melsschth., pag. 16: 
Adam. in Yıyı" Pillen, 





rapporte ä Melanch- gros 


Melanch- ol 


. qui com 
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que cette ddition de Naucldrus est 
la premiere de toutes. 

(D) Zu fut erös-attache a la lecture 
de la parole de Dieu.] U avait un 
'exemplaire de la Bible que Jean Fro- 
ben avait imprimde depuis peu d- 
Bäle, en petite forme ‚et il le 


tait avec lui, et priacii nt lors- 
qu'il allait 4 Tedliee. Ceux qui virent 
que pendant la celebration des di- 
vins offices ‚ il tenait tonjonrs entre 
ses mains un livre beaucoup plus 
que les heures,, se persuadärent 

qu'il lisait tout autre chose que ce 
dus lo temps etle lieu ezigeaient de 
ui. Ses enrieux en prirent une ooca- 
sion de le decrier. Voild ce que nous 
‚prend, Cam6rarius (33). Un autre 
oblerve Fi re lui fit present 


ey rifie beai de 

ible a4). ., 

vr ie la paiz.) Cala pa- 
ou 


choses eu bien de [a paiz 
rut principalement dan: ;vrage 
[°Composa touchant: les choses 
indiff6rentes, et qui fut simal rega 
de la faction a1 Iyricus. Suasenst 
hilippus de adiaphoris ne serup 
#2 conlanderent, mod nihil id 
triee li rütus ao seremani haberens 
junctum, et servitutem ali » 
ai sind impietate sit, sustinendam 
25). Myricus criaitau contraire qu'il 
fallait plutöt abandonner tous les 
temples, et menacer d’une sedition 
que de wufrir un surplis. Contri 
ccius vociferabatur potius vastita- 
tem faciendam in templis, et princi- 
pes metu seditionum terrendos , quam 
saltem linea vestis admittatur (36). 
a eu des catholiques romains 
animes du m&me esprit, s'il en faut 
eroire Pauteur anonyme d’une lettre 
ublide par M. Jurieu. Je me suis in- 
Forms, -il (29), autant qu'il ma 
€te possible , savoir si on recevrait 
un protestant a la communion da 
‚Rome „sur l’explication de la docıri- 
ne de M} de Meauz, comme Fon 
sen sert pour instruire ceux qui cher- 
chent 4 s’accommoder au temps. Il 
n’y a personne qui ne m'ait assur& 
qüe non, et quelqu'un a ajoute qu’on 











(33) Camerar. , in Vitk Melanchth. „ 
(33) Deich. Adam., in Vie P 


Dt 
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ne faisait point signer d’abjuration 
ae Porn toutes les herbes de la 
Suint-Jean. Ce sont les propres mots 
dont il se servit. Cela me fait souve- 
nir d'un jesuite qui disait qu'ils n’e- 
eindraient pas uncierge quandce se- 
rait pourconverür tous les huguenots. 

Ce que Melanchthon dit ä sa nıere 
t&moigne manisfestement qu'il hais- 
sait les disputes de religion , et qu'il 
n’y etait entratnd que par Pexigence 
du röle qu'il avait & soutenir dans le 
monde. Etant sid, aus conferences de 
Spire, Pan 1529, il fit un petit voyage 
A Breiten Br Yoir sa möre, Ceiie 
bonne femme lui demanda ce qu'il 
fallait quelle crüt au milieu de tant 
de disputes , et Jui recita les priöres 
quelle accoutame de faire, et 

wi n’enfermaient aucune supersti- 
tion : Continuez , Iui repondit-il, de 
croire et de prier comme vous avez 
fait jusques & present, et ne vous 
Jainedz point troubler par le conflit 
des Confrorerses. Ab ed cum interro- 
gatus esset : quid sibi in ejusmodi 
Tontroversüis credendum ? respondit, 
auditis illius preeibus ‚ que nihil su- 
‚Perstiionis ınt, ut pergeret hoc 
@redere et orare quod credidisset 
et orässet hactenüs : nec pateretur 
se turbari conflictibus disputationum 
38). Ceci refute invinciblement un 
mauvais conte que Florimond de Re- 
mond debite. On eserit, dit-il (29), 

ne Melanchthon etant sur le point 
% rendre P’dme , Tan ı'%60, sa md- 
re accablee d’anndes , lui tint tel lan- 
age: « (*) Mon fils, tu me vois 
> sur le poinct de partir de ce monde, 
» pour rendre conie au grand juge 
» de ce quo tu as fait. Tu scais 
» que jetois catholique a m’as in- 
» Auite de changer de religion , paur 
» en prendre une diverse a cella de 
‚peres; or je Üadjure par le 
» Dieu vivant, de me dire maintenant 
» Iaquello est la meilleure, et ne le 
» ce ‚pas. Ha ! dit Melanchthon, la 
» nouvelle doetrine est la plus plau- 
» sible, mais Vautre est la plus seure 
» et certaine : et se lournant dil tout 


(39) Melch, Adam. , in Vitis Theologorum. 
von. 333 

imond de Römood, Aineire de ia 

de NRördsie, li. II, chapı 
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Morus, 1. a de Miss. ; Frangois der 
en la Yard difendur, 
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» haut «Hoc plausibilior , illa secu- 
» rior. » Ilest faux que Melanchthon 
ait. port6 sa möre ä changer de reli- 
gion, et ilest certain que lamort de 
Cette femme preceda de plusde Irente 
un see de sn is, 
) is 1". le jugea propre... 
et le pria de venir en France 1Rap- 
ue M. Maim- 


rtons la paraphrase 
Ben a een je Florimond 


de Remond..« La reine de Navarre - 
» gi savait que le roi son frere sou- 

» haitait passionnement;la paix de 

» Peglise, espera quelle le pourrait 

» prendre de ce cötd-la. Pour cet 

» efet, elle se mit & lui parler sou- 

» vent d’un grand homme de bien , 

» disait-elle, appel6 Philippe Be“ 

» lanchthon, qu’elle lui Jouait inces- 

» samment ‘comme le plus savant 

» home de son temps; qui n’ap 
» prouvait pas & la verite, ajoutait- 
» elle adroitement , certains abus 
» qu’on voyait manifestement dansla 
» doctrine, dans les maurs, et dans 
» la discipline parmi les chretiens de 
» ces derniers siecles; mais aussi qui 
» detestait leschisme qu’on avait fait 
» ä cette occasion en Allemagne, ct 
» gl avait toujours tcheWstein- 
» dre par toutes sortes de moyens. 
» Elle assurait que e’dtait un hom- 
» me paisible,, d’esprit.doux, n’ayant 
» rien du tout du gönie violent et 
» impetueux de Lutheretde Zuingle, 
» quil avait toujours tch6 d’ac- 
» corder et entre eux et avec les ca- 
» tholiques , afın de reunir tous les 
» esprits dans une m@me crdance , 
» et de retablir dans Venlise la paix 
» et Punion apres laquelle il soupi- 
» rait incessamment; qu’ellene dou- 
» tait point que si un si saint et si 

it point que si uni 

» habile homme pouvait conferer 
» avec les docteurs de Sorbonne 
» qui ne desiraient aussi que la 
» paix, ils ne trouvassent bientöt les 
» moyens de la procurer d Veglise , 
» et d’abolir un schisme qui 
» s’etendre facilement de l’Allema- 















» 
» A Vavantage de Melanchthon, et 

» donna tant diesperance de pouvoir 
» terminer par son moyen les diffe- 
» rens qui commencaient d naltre 
» en France aussi-bien qu’en Alle- 
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» magne sur plusieurs articles de la 
» relfgion, qui oo Jaja persuader: 
» de sorte que co prince ‚qui d' 
» leurs avait grande envie d’attirer 
» en Franoe les plus habiles hommes 
» de son temps ‚ dcriv (*) ä Mdlan- 
» chthon, et linvita de venir & Paris 
» pour y trarailler avec nos tbeolo- 
» giens au retablisseement de l’an- 
» cienne police de Teplise @o). »11 
raconte ensuite de quelle manidre le 
<ardinal de Tournon rompit ce coup, 
et portale roia revoquer sur-l 

ission qu'il avait donnde & 
Philippe Melanchthon (31). Eafin il 
asurs ‚que cs changement stonna 
d’abord les herstiques; mais que si- 
16t qu'üs furent revenus de leur eton- 
‚nement ,.... ils eurent Vaudace d’afü- 
‚cher des placards remplis de blasphd- 
mes aux-portes du Louvre, et m&me 
& celle de la chambre du roi. Voici 
donc Parrangement de ce jesuite. 
1°. La reine de Navarre persuade au 
roi de faire venir Melanchthon. 2°. 
Le roi erit 4 ce docteur. 3°. Le car- 
dinal de Tournon change ce dessein 
du roi. 4°. Lesnovateurs font des pla- 
cards. 5°. Ceg quatre choses arrivent 
Yan 153%. Florimond de Remond les 
arrange dans le mäme ondre. Nous 
allons voir qu'ils se trompent; etje 
suis bien surpris que Theodore de 
Beze soit leur complice : il dit, lui 
aussi (3), que Vaflnire lacards 
fut posterieure 4 la resolution que 
-Frangois Ir. avait prise de fairevenir 
Melanchtbon. Notez qu’il marque que 
ces placards furent afiches au mois 
de novembre 1534. 

Voici une eure chronologie 
de tous ces faits. On aflicha les pla- 
cards au temps que Theodore de Be- 
ze marque. Francois Je. assista d une 
eelebre Foosstion „Je a va janvier 
1535,_et fit brülerquelquesheretiques. 
Maren far oxberte de faire en 
sorte que la colre du roi füt adou- 
cie. Il ecrivit unc lettre d Jean Stur- 
mius qui dtoit alors en France, et 




















une autre äJean du Bellai, Ev&que de P“ 


Paris (33). Un gentilhomme (34), que 
")Bpin. Francis. Reg. ad Phil. Melanc., 
Malabeurg, Bihtire da Cariniome, 
1, 25, & Dann. 1534. " 
(31) Li möme, 3 


3) Pekiiahet. ‚li. 1, p 15, 16. 
) Helanche. 


Enden Bis 

33) Camerar. , in Virk pP 1 
pH Homme Barnabar Ford, sicur de 
sn 








ici Melanchthon ecrivit au roi le 
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‚Frangois I. ayait envoyg en Allema- 
gue , parla ä Philippe Melanchthon , 
'ouchant le yoyage de France, et 
Vassura que le roi lui en ecrirait Jui- 
möme ‚ et lui fournirait toutes sortes 
de sauf-conduits (35). Etant retournd 
en France ‚il donna parole au roique 
Melanchthon ferait le voyage, si sa 
majeste lui faisait l’honneur de lui 
dcrire sur ce sujet.(36). Ce prince de- 
p£cha tout aussitöt ce gentilhomme 
Pour porter & Melanchthon la lettre 

wil Jui eerivait. Elle est datde de 

uise, lo 8 de juin 1535 (37) , et fait. 
connatre le plaisir qu'avait eu le roi 
en apprenant par la relation du gen- 
tilhomme , et par la lettre que Guil- 
laume du” Bollat avoit roque de Mc- 
lanchthon ‚que ce docteur etait dis- 
Pose ä venir en France , pour y tra- 
vailler ä pacifier les controverses. 
28 de 
septembre de la m&me annee (38): il 
Yassura de ses bonnes intentions , et 
du t qu'il avait de n’avoir pa 
surmonter encore les obstacles de son 
voyage. Le gentilhomme qui porta 
au roi celle reponse le trouva tout 
occup6 des preparatifs de la guerre 
dItalie (39) : et d’ailleurs Melauch- 
thon ne Put jamais obtenir du duc 
de Saxe la permission d’aller & la 
cour de Frangois Ier. (40), quoique 
Luther eüt exhorte virement cet elec- 
teur & consentir A ce voyage , en lui 
repreientant que Vesperance de voir 
Melanchthon avait fait cesser eu Fran- 
ce les supplices des protestans, et 
quil y arait suiet de craindre quon 
ne repträt dans les voies de la cruau- 
te des qu’on saurait qu’il ne vien- 
drait pas (41). L’electeur eut de tr&s- 
bonnes rl dene point ermetıre 
ce voyage (42) : il craignait de s’ex- 
posara Ta coltre de Charles Quint - 
et-il ne voyait nulle apparence que 
Melanchtlıon fit quelque chose ponr 
le bien de la religion. I] eerivit & 
(35) Camerarias , in Vitl! Melanchthon. , 
'g. 146. 





(36) Idem, Bid mes: 51. 
(37) Elle ost la XKXIX*, du Ir. livre, . 
us Hausen Melenchken, ve 
(38) Cette lettre est la XXX, du Jet, liore 
de cı de Mölanchthon. 
(39) Camerı Visä Melanchth. , pag. 153. 
(40) Idem , ibidem, pag. 151. 
ix) Luther. , om. FI, folio igı , apud Se 
Lat TIT, pag. 107. 
(42) F’ayes Seckendorf, ibid., pag. 109. 
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Frangois Ir. pour sercuser de ce 

’il ne pouvait pas permettre que 

[älanchtbon allät'en France (43). Sa 
lettre est datde du 28 d’aoft 1535. 
Notez qu'au mois de decembre de la 
m&me annde, Langei sollicitait en Al- 
lemagae que l'on envoyät Melan- 
chthon, ou quelques autres theolo- 


giens, au roi son mattre (44).Comment Hr 


ajasterez-vous cela avec le narre de 
Maimbourg , on avec M. de Mözerai 
qui assure (45) qu'en 1533 le roi deri- 
vita Melanchthon, par Guillaume du 
‚Bellai Langei (46) ; mais que le car- 
dinal de Tournon et les theologiens 
de Paris le portörent & lui faire savoir 
quil le dispensait de prendre cette 
ine? Je ne touche point aux brouil- 
Jeries de N. Varillas, on les verra ci- 
dessous (47 ). Notez aussi que Md- 
lanchthon envoya en France un petit 
crit qui contenait ses enuseils sur la 
ıcification des controverses. Il ne 
je publia pas ; mais on le trouve dans 
1a compilation de Pezelius (48). 

Tai lu dans unelettre ecrite äEras- 
me par Thomas Morus (49), que Tin- 
dale avait mande que Melanchthon 
eiait & la cour de France , quil 
avait parle & lui, et qu'il Tavait vu 
entrer dans Paris, escorte de cent cin- 
quante chevaux: Tyndalus hereticus 
ostras, qui et nusquam et übique 
ezulat , scripsit hise nuper Melauch- 
thonem esse apud regem Galli ; se- 
met collocutum cum co , qui illum 
vidisset exceptum Parisüs , comitatu 
CH, equorum : addebat se timere 
Tyndalus ‚ne si Gallia per illum re- 
eiperet verbum Dei , confirmaretur in 
fie Eucharisti@ contra Vicleficam 
'sectam. Se pout-il faire que des per- 
sonnes de merite osent mander de pa- 
reils mensonges & leurs amis ? 

(6) Ildit.... que la mort le delivre- 
rait des persdcutions Yheologiques.] 
Quelques jours avant sa mort il deri- 
vit sarun morceau de papier, endeux 

‚ones , les raisons pourquoi il ne 











(43) Sechendoef ‚bi prä, pag. 110. 
(44) Idem, ibidem. 
(45) Mizerei, Abrögö chronel. , tom. FI, p. 
m. ker, do. 
(46, Ca ne fatpeins Ii qui port la le du 
""Ckn) Dans la remargue (N). 
75) f, Bist, Luther. Ib. JIT, pag. 
Xe. da XXPII*. livre, parmi 
Pag. ı5ı 
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devait avoir t de quitter la 
terre Llune de ci eolonndn sonen 


nait les biens que la mort lui procu- 
rerait , Vautre contenait les maux 
dont la mort le delivrerait (50). Il 
ne mit 
ei: 1. 


'e deux articles dans celle- 








; 2°. quil verrait Dieu ; 3°.-qu'il 
eontemplerait eis de Deu; 4%. quil 
apprendrait cesmysteres admirables, 
quil n’avait pu comprendre dans 
cette vie ; 5°. pourguoi nous avons 
te eröds tels que nous sommes ; ©. 
quelle est union des denx natures 
en Jesus-Christ (52). Notez que Petat 
de ’homme a paru & ce graml theolo- 
gien P’un des plus incomprehensibles 
mysteres de la religion ; et cependant 
il n’y a personne, parmi coux yui 
eroient sans examiner, qui s’im: 
que cet objet lä contienne des difi- 
cultes. De lä est venu qu’on a did si 
surpris d’apprendre par mon die- 
ionnaire , que les sectatears du ma- 
nicheisme pouvaient faire des objec- 
tions embarrassantes. Mais arr&tons- 
nous d notre texte, et disons us la 

ldlan- 














oonjectures ol il devait se trouver. 
Sa ‚moderation n’etait propre qua 
&tre sa croix. Il se trouva comme une 
: personne 

lonceur; | 
;posait ä toutes sortes de me- 
disances ‚et lui ötait les moyens de 
repondre au fon selon sa folie. Le seul 
avantage quelle lui procura fut de 
ırder Ja mort sans eflroi ‚en con- 
siderant qu’elle le mettrait & Nabri 

de l’Odium theologicum , et de 

2. Infides agitans discordia fratrer (53). 
Je parlerai ci-dessous (5$) de la ser- 
vitude ol il vivait. Il a dit dans quel- 
qu’un de ses ouvrages, quil avait 
conserv& quarante ans sa profession 
sans avoir jamais et assurd qu’on ne 














(50) Melcb, Adam., in Vitis Philosopborm, 
IK. 208. 





(53) Virgil., Georg. , ib. IT, vn 46. 
(54) Dans la remargue (L). 
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Yen chasserait pas avant la fin de la 
semaine, Publias non dubitavit affir- 
mare (*) , ego jam sum hie, Dei be- 
Naficio, quadraginta annas et nun- 
quam potui dicere aut cerlus esse me 

‚runam septimanam mansurum es- 
‚se (55). 

(H) Il... eut deux et deux fil- 
tern wi rien tree (nuchant/Ier 
deuz fs; mais je sie qu’Annz ua ülle 
atade , fut femme de George Sabinus, 
Yun des bons poötes de son temps. 1 
Vepousa ä Wittemberg , le 16 de no- 
'vembre 1536 (56). Ellen’avait que qua- 


torze ans. Son 
au grand re, 
158 (57). My 





brouilleries entre le bei 

'ndre , parce que celui-ci, plein 
Wambitiok, anratt vonln „clever A 
des emplois politiques, et me s’ac- 
commodait pas de P’humilite de Md- 
Yanchthon ‚qui se bornait ä des em- 
plois litteraires, et ne se fatiguait 

int pour ayancer ses enfans (58). 


päre et le 





inne entendait bien le latin , et etait 
* tres-belle (59) : son pere l’aimait ten- 
drement (60) du chagrin quil 





u 
ent quand elle's&loigna delui Yan 
1543 (61) , ot puis quand elle mourut. 
&Konisberg, l’an 1547 (63). Et recueil- 
lez de tout ceci qu'il m’etait heureux, 
ni au-dedans, ni au-dehors. 


‚Narra- 





itur (63). Son autre fille fat ma- 
, Pan 1550, & Gaspard Peucer, qui 
&tait un habile medecin , et qui fut 
fort persecute (64). Si vous 
que Melanchthon fut bon pere, je 
vous prierais de considerer qu’un 


Frangais le trouva un jour tenant le 


(To. ı. Enarrat. Evangel,, pag. 358. 
(55) Melch, Adam. in Vit. Thea.» pı 357. 
(56) Meich. A Fries. »P 


23 











'Virk Melanchth., p. 377. 


loutiez 8 


(64) Malch. Adem. ‚in Vit. Medicor. , pag. ie 
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@’une main un livre, et bercant de 
Pautre ur enfant. Melanchthon le 
voyant surpris de cela, lui fit un dis- 
cours si pieux sur les devoirs pater- 
nels , etsur ’etat de gräce oiı les en- 
fans sont aupres de Dien, que cet 
6tranger sortit de lä beaucoup plus 
docte qu’il n’y dtait entre (65). 
N’'oublions pas cettereflexion. Cest 
un grand bonheur auz hommes d’e- 
tade d’&tre exempts et d’ambition et 
@avarice : cela leur epargue beau-- 
coup de temps , beaucoup de basses- 
ses , beaucoup de desordres. Mais 
pour jouir de cette belle dispos: 
il ne sufhit pas gi la possedent , il 
faut aussi que leur parente en soit 
Bourrue ; car une femme , un gen- 
re ‚un file, un proche parent, qui 
veulent gagner du bien, ou s’elever 
aux honneurs, ne laissent point en 
repos P’homme de lettres : ils veulent 
oil sollicite , quil brigue , quil 
fasse sa cour ; ct sil ne le fait pas, 
ils grondent &t font des querdiles, 
Melanchthon et son beau-fils sont une 
preuve de ceci. Inter socerum ac ge- 
nerum non quidem odium aut simul« 
tas, sed alienatio Iamen quedam et 
_Prop& dissidium ortum fuit..... Fons 
auter erat omnium, quöd Sabinus 
socero nimid cupiditate illustris for- 
tune videbatur ardere. Ille autem 
non tantım adjuvari et quasi promo- 
veri se ab ipso quantum oplabat_et 
posse arbitrabatur ‚egre ferebat (66). 
Concluons de cela qu’il’ est malaisd 
de vivre heureux dans ce miserable 
monde *, puisque la vie heureuse 
demande, non-scalement qu’on regle 
se1 Propres passions, mais aussi que 
eslies de la parente’soient bien ne- 
es. 





(I) Jeferai quelquesreflexions surle 
‚penchantqu'on lebldme d’avoireu vers 

pyrrhonisme. ] « 1 semhloit avoir 
» este nourry en Veschole de Pirrho; 
» car tousjours mille doutes assie- 
» geoient son ame „ pour la crainte , 
» disoit-il, de faillir. Ses derits es- 
» toientun perpetuel brouillis d’irre- 


(65) Melch. Adam., in Vitis Philosophoram , 
Pag. 198. 
Yıık Melancktbon., pag. 


‚dan les mämes 








„6 
*Joly abeerre ‚u 

uch 

ee ud 
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» solation (67). » L’auteur qui, par- 
le de la sorte cite quelgues tmoi- 
gnages ‚et ne dit que ce Qu’une inf- 
nitd d’scrivains ont remaı 
r lie monsienr leräque de 

des Variations. 
qu’on outze les choses ; mais 
je_crois aussi que Mdanchthon n’s- 
tait pas exempt de doutes, et qu'il y 
arait bien des matitres sur quoi son 
Ame ne prononcait point cela_ est 
ainsi , et ne peut &re autrement. li 
@tait don naturel doux et pacifique , 














pour Pi 
tion. Un grand 
geoie, soutena d’un grand savoir , 
De trouve gudre que le tort soit toat 
d’un cöte ; ıl decouvre un fort et un 
faible dans chaqne parti,il comprend 
tout ce qu’il y a de plus jeux 
dansles objections de ses adversaires, 
et tout ce que ses preuves ont de 
moins solide: il fait, dis-je, toutes 
ces choses ‚ pourvu qu'il ne soit pas 
d’an temperament bilieux ; car sil 
Vest, il se prdoceupe de telle sorte en 
faveur deson parti, que ses lumieres 
ne lui servent plus de rien. Non-seu- 
lement il se persuade qu’il a raison ; 
mais il congoit pour ses sentimens 
une tendresse particuliere, qui le 
porte & hair violemment la doctrine 
qui les combat. De la haine des opi- 
wions il passe bientöt & la bainc des 
personnes ; il aspire & triompher , 
1 s’öchauffe , etil se tourmente pour 
yY parrenir; il sc fäche contre ceux 
qui luirepresentent que, pour l'inte- 





r&t de la verite celeste , il ne faut Co! 


point recourir aux expediens de la 
politique humaine. I] ne so fäche pas 
moins ‚ s'il entend dire que ses dog- 
mes ne sont pas certains et evidens, 
et que sa partie adverse peut alleguer 

Ines rai nt tel ‚il nexa- 
mine les choses qu’afin de demeurer 
convainca de plus en plus, que les 
doctrines qu'il a embrasades sont ve- 
ritables,, et il ne manque pas de 
trouver ’beaucoup de solidit6 dans 
ses argumens; car il n’y eutjamais de 
miroir aussi flatteur que la preoc- 
cupation : c’est un fard qui embellit 
(66) Florimond de Rimond, 
ne, üb. II, chap. IX, pag. 
TOME X. 









6. Voyez fils 


(dern Meine 
Di 
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les visages les plus laids : elle rend & 
une doctrine les m&mes ofices que la 
Venus du poäte romain rendit ä son 





'coram 
Garariem neie gen 

’urpureum , ei laior oculir a} orer. 
Quals mannı addunt ebori dsens, am abi 


Argentum, Pariuse lapis eironmdasır au- 
ro (68). 






Melanchthon, w’ayant pas ce tempe- 
rament, ne pouv: ätre si ferme” 
dans ses opinions. Il demeurait dans 
un sens froid qui laissait agir son 
genie sur le pour et sur le contre; 








„‚l Ssit plas dispone 
& juger favorablement de plusieurs 
dectrines que les esprits chaudspre- 
naient pour un fondement de la rup- 
ture, et geil .eüt voulu qu’on eüt to- 
lerees afin de faciliter la rdunion. 
_modastie et ses experiences le ren- 
daient un pen defiant. II dtait per- 
suade que ses lumierespouvaient crot- 
ixe de jour en jour ; Üse sousenait 
d’avoir corrige beaucoup de choses 
dans ses dorits. Il lea croyait bonnes 
la premiöre fois En les publia : le 
temps lui apprit 4 leur öter son a, 
probation, et ä s’appliquer un bel 
endroit de Terence (69). Pour: 
repondreque le temps ne T’instruirait 
pas encore mieux ? Yoilä ce qui l’em- 
'hait d’ätre deeisif. Il vivait parmi 
gens qui lui paraissaieut passion- 
nes, et trop ardens ä mäler les vo; 
humaines et les resorts du bras sd- 
culier avec les affaires de l’öglise. Sa 
science tendre lui faisait craindre 
qu'il n’y eüt lä un caractöre de repro- 
bation (70). Poarquoi demeurait- 
dans ce parti-lä, demanderez-vou 
®il n’avait point une assurance posi 














(68) Virgil., Zneid. , lb. I, or. 588. 
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tivo que c’&tait la canse de Dieu ? Oü 
voulez-vaus qu'il allät? vous re} 
dra-t-on. N’eüt-il pas rencoatre 
la communion romaine beaucoup plus 
dechoses ä condamner, plus d’empor- 
tement, plus d’oppression deconscien- 
ce? Croyez-vous qu'il n’eüt pas bien 
balancstouslesinconyeniens, lorsqu’il 
jetales yeux sur la Palestine, pour s', 
Tetirer'en cas que ses. ennemis le 
chassassent ? Von frungor animo, 
‚propter erudelissimam vocem meo- 
rum hestium , qui 'dixerunt, se mihi 
non relicturos esse vestigium pedis in 
Germanid. Commendo autem me Fi- 
No Dei. Si solus espellar : decreni 
Palasıinam adire, et in üllis Hiero- 
Zi latebris, in invosatione filü 
i, et testisonia perspioua de doe- 
wind seribers , et in möorte Deo ani- 
mans commendare (71). Conferez avec 
ceci le dessein qu’eut Abelard de se 
retirer chez les infidöles Ki} 
‚Adinirone ici un caract£re particu- 
lier de ka destinde de I’homme : ses 
jettes & des suites um 





us savans person- 
napes un fonds d’@quitd qui les rend‘ 
tedes en quelque facon, et irresolus. 
Vorgueil et la bile forment un entd- 
tement si opiniätre dans un nd 
dsetour,qu’il.ne sent pas le moindre 
dowte, et qu'il n’y a rien qu'il n’en- 
treprenne et qu'il me supperte pour 
Parancement et pour la prosperite de 

inions. Si par bonheur il aren- 





la verit6, quels serrices ne 
ini rend-i pas? Ils sont sans doute 
plus grands quiile ne le seraient, s'il 
Kit Sun tour d’esprit plus raison- 
Zable. es liens de Ik presccupation, 
om, si vous voulez , le poids des pas- 
sions, altachent plus fortement l’äme 
& la verit€ que l’attrait de la lumiere. 
Notez que je mots & part les bons ef- 
fets de la gräce , tant sur les tempe- 
ramens trop phlegmatiques que sur 
les temperamens trop bilieax. Je nc 
cansidere cela que philosophique- 
ment : or, sous cette notion, il est 


(gx} Mönchikom, ayıd Melchior. Adımam, 
in 


itis Theobop. „pag. 357. 
(02) Yayen Vardelehucıar (Jean-Paul), som 


I, pag. 393, a la mmargus ( 
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vrai do dire qu’en ce qui conoerne les 
interdts d’yne secte, um homme cn- 
täte et fougueux est preferable 4 un 
komme sage; ot si quelque fondatsur 
souhaite que ses dineipfes trayaillent 
avec aucc2s d lextension et ä la pro- 
tion de ses dogmes , il doit sou- 

iter qu’ils soient d’hameur & ne 
demordre de rien, et & Epouser pour 
toute leur vie ke ier parti quils 
embrassent. S’ils De eboini issent avant 










opiniätres et ardı 
caux qui se pro] 
de jour en jour, ne se croiemt point 
obliges a un fort grand zile; car ils 
wimaginent que co qui leur semble 
vrai aujourd’hai leur semblera une 
autre fuis ‚meins probable qua ce 
quiils ne oroient point. Cicerom ex- 
prime trös-hien cos difförens caraci- 
res , en parlaut des socptiques et 
des dogmatiques. Veque nostre dis- 
Putationes , dit-ü [65 » quiequam 
alud agunt, nisi ut in utramquo 
‚Partam dicendo , et audiendo eliciant 
@ 1anquam exprimant aliguid, quod 
aus verum sit, autid quam proximb 
aozedat. eque inter nos el cos qui 
seire se arbitrantur quiequam inte- 
rest „ nisi quod illi non dubitart, quin 
ea vera sint quer defendunt : nos pro- 
babilia multa habemus, gu& sequ 
facile, afirmare viz possumus. Hoc 
autem liberiores ei solusiores sumus, 
quod integra nobis est judicandi po- 
testas , neque ut omnia que pra= 
veripda ei quasi Pr 
damus , necessitate wlld cogimur. 











Judicent. robarem, 
si idipsum rudes et indoch Judioare 
Potsissent. Statu£re enim quid ait sa- 
„eP} Giro sende. Quumionnm ib. 17, 
cap. HIT. 5 
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piens, vel mazims videtur esso sa- 
‚pientis. Sed ut potuerunt omnibus 
rebus auditis ‚ cognitis etiam reliquo- 
rum sententüs judicaverunt, aut re 
semel auditd ad unius se autoritatem 
contulerunt. Sed nescio quomodB ple- 
rique errare malunt , eamque senten- 
dam quam adamaverunt Pugnacis- 
sim& defendere, quam sine pertinacid 
quid constantissim& dicant exquirere. 
(K) Cest ä tort que quelques-uns 
ont acouse de hair la philosophie 
‚peripateticienne. ] Jai cite ailleurs 
{7) le pere Rapin, qui met Melanch- 
thon dansle catalogue desheretiques 
modernes qui ont declame contre 
Aristote et contre sa philosophie. 
Cette accusation n’est pas bien fon- 
dee : je le montrerai ci-dessous (75) ; 
et il sufhirait pour la refuter, de me 
tre ici ce que Melanchthon Ecrivit 
au chancelier de Baviere , Van 1535. 
Vers judicas plurimm interesse rei- 
publicz ut Aristoteles conservetur , 
et extet inscholis ac verseturin mani- 
discentium. Nam profectö sind 
hoc autore , non solüm non relineri 
pura philosophia,sed ne quidem justa 
docendi aut discendi ralio ulla poterit 
(76). La logique de Pecole est de tou- 
tes les parties de la philosophie celle 
qui a did la moinsagreableaux refor- 
imateurs, car ils Taconsideraient com- 
me Ja source des vaines subtilites 
qui faisaient perdre tant de temps ä 
la jeunessc, et ui corrompaient la 
sheologie. Cependant Melanchtlion se 
declara pour la logique. Son temoi- 
magea ete cite parCaramucl, dansla 
ste qu'il a donnde de quelques doc- 
teurs protestans qui recommandent 
Yetude de cette partie de la philoso- 
pbie. Philippus Melanchthon, dit-l 
(77), Zutheri discipulus fuit , et ta- 
meisi magister parvi logicam pende- 
ret, ipse mazimi cam jecit , et inter 
alie in prafatione Erötem. Dialect. 
hc seripsit. Hoset adhortor, et prop- 
ter gloriam Dei ‚ ac propter ecclesiz 
salutem obtestor , ne dialecticen ne- 
gligaut , nec applaudant insulsis ser- 
monibus corum qui vituperant cam 

















(ch Dams la remarque (X) de Partiele A 
vore, tom. IT, pag. 3 


ze. 
94 Lesahardam 
du Tr. fire, pag. 






168, 
(79) Job. Caramuel, Theolog. Reional., om. ro 


IN, pag. 4a, edit. Francaf. , 1654 „in,folio. 





et ecclesiw inutilem esse, etc. imd 
dialecticä opas est non soläm ut doc- 
trina Iucem habeat,, sedetiam ut sit 
ooncordie vinculgm. Le jesuite Ja- 
ques Gretser , voı t combattre la 
haine que Luther avait temoigude 
contre la philosophie d’Aristote,, lui 
opposa Melanchthon, et cita un irös- 
long passagede cedisciple de Luther: 
A quo , dit-il(78) , hanc Apologiam 
mutuabimur, nisi ab illo, cui Luthe- 
rus plurimum tribuere solebat ; qui- 
jue ca, qua olim.in Aristotelem con- 
jecerat „ maledicta laudibus postek 
dispunzit ? Is est Melanchthon, qui 
in oratione de Aristotele (*) a Flocco 
quodam Norimbergensi recitata his 
serbis Logicam Aristotelicam adver- 
sis Lutheri criminationes nobis dat 
defensam. Nunc quedam de genere 
philosophie addara , cur Aristoteli- 
cum maxim& nobis in ecclesid asui 
esse arbitremur. Constare arbitror 
inter omnes , maxime nobis in ecole- 
sid opus esse dialectich, qum metho- 
dos recte informat,, que dextr& defßi- 
nit , juste partitur,, apt? connectit , 
judicat, et divellit monstrosas con- 
'nexiones. Hauc artem qui non nörunt 
lacerant, materias explicandas, ut 
catuli panniculos. Lihet cnim uti 
Platonis similitudine. Vere eam Plato 
laudibus effert, inquiens iguiculum 
esse , guem Prometheus & calo attu- 
lerit , ut in mentibus hominum lu- 
men accenderet ad rect& judican- 
dum. $ed artis precepta nusyuäm 
tradit.Carere igitur Aristotelis monu- 
mentis non possumus, stoica nom 
extant, et apparet intricatos laby- 
rinthos , et corruptelas artis fuisse , 
non simplicem disserendi yiam , ut" 
lem espbeationi magnarum rerum. 
Hiec Philippus pro Äristotelis logicd 
contra Lutheri amentiam, La suite de 
ce passage de Melanchthon , rappor- 
kec par, wetserus, ‚Sontient de fort 
jes louanges de la physique et de 

la morale dhristote. 
I n’est done point necessaire de 
justifier Melanchthon sur oe chapi- 
{re *: ses ouvrages Je justifient ansex; 
mais n’oublions pas une berue du 








„(79 Juob- Grauer. lnangur. Doir. , peg. 


(*) Melanchik., tom. 3 Deelamat. 

* Joly dans ses remarques sur Varticle Anıs- 
ven de ca que dit Bayle 

vchthon ponr Aristote, 
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pere Rapin. Il cite (79) une thse sou- 
tenue par Luther, ä Heidelberg Y’an 
1518, od Aristote fut maltraite. Lu- 
ther , continue-t-il, ne laisse passer 
aucune occasion, dans ses ouvrages, de 
s’emporter contre ce philosophe; en 
quoi il a die suivi & Zuingle, de 
Pierre Martyr, de Zanchius, de 
Melanchthon, et de tous ceuz qui ont 
combatıu la doctrine de ’eglise ro- 
maine. Ce qui a fait dire & Melchior 
Cano, ete. Tout cela, et ce qu'il 
venait de dire des anabaptistes, est 
üre dulivre.de George Hornius, qu'il 
a cite. Or voici les paroles de cet 
auteur : Ibique ( Lutherus) pluri- 
bus Aristotelem exagitat. Zwinglius 
etiam, P. Martyr, Zanchius, et 
alü excelsissim& florebant philoso- 
Phie laudibus. Omnes tamon exsu- 
‚Perasit divinum Philippi Melanchtho- 
is ingenium , qui scriptis suis tolam 
‚Philosophiam ita illustravit , ut 
author ejus eı fatalis in Germanid 
instaurator diei possit. Illustravitdia- 
Ieticam , ethlcam , physicam , et 
mathematicas disciplinas: expurgavit 
spinas philosophorum : id denique ef- 
freit, na philsophia moz florentir- 
sima efficeretur (80). La particule 
etiam , mise peu apres les paroles qui 
marquent que Luther s’est emportd 
contre Aristote, a faitcroire au pere 
Rapin que Zuingle, et les autres re- 
formateurs nommes par Hornius, se 
sont emportds aussi contre Aristote ; 
mais on peut aisement connaltre que 
cela est tr&s-@loigne de la pensee de 
Hornius : l’eloge qu'il fait de Melan- 
‚chthon pourraitätre encore plusdten- 
du; car ce grandhomme ne se borna 
pas A illustrer toutes les parties de la 
ilosophie : il n’y eut.gure d’arts , 





ni de sciences, sur quoi il.ne travail- 
l4t, tächant d’en facıliter l’&tude par 
des methodesfaciles et degagees. Que 
dirons-nous done de ceux qui ont eu 
Taudace de publier que Melanchthon 
et Carlostad decrierent toutes les 
seiences , qu’ils se firent artisans ‚et 

ls rendirent si desertes presque 
toutes les dooler, qu'on n’y voyait 
que des toiles d'araignde (81). Malai- 





(19) Rapin, Räßexions sur la Philosophie, 
vos. m. 


(80) Georg, Hornius, Histor. Philosoph. Li. 
Er 

(8) Le jdmuite Crivollius est de ceuz-la 
‚Feyen Morbot,, Poly, hist., Pag. 7 et 8. 








sdment trouverait-on des fesseurs 
qui aient fait autant de lecons que 
celui-ci, et ä tant de gens &) Dioi 
arrivait souvent faire trois ou 
quatre legons par jour (83); etil ya 
lieu de croire que’quand il se marla , 
il n’interrompit ses exercices acade- 
miques que le jour des noces: c'est 
ce que P’on peut inferer de ce disti- 
que: 

4 siadüis hadid faelı ou grata Phili 

Be ea nt 

Veilä l’avertissement qui fut donne 
ce jour-Id & ses auditeurs (84). II fut 
le principal appui de Dacademie de 
Wittemberg. Sud industrid atque 
eruditione Witembergicam acade- 
miam pracipu& sustinuit: nec passus 
&st vel bellis civilibus , vel intestinis 
odüs sese ab ed abstrahi : binas ‚ter- 
nas, quaternas quotidiä scholas ha- 
buit easque frequentissimas : nullam 
autem horaım vacuam a legendo , seri- 
bendo, disserendo , eonsulendo (85). 

Pour ne rien dissimuler, il faut 
que je dise ici que Melanchthon sui- 
Yit au commencement le branle que 
Luther lui avait donnd: il parla mal 
d’Aristote ; mais il changea bientöt 
de langage, et il pers6vera dans la 
recommandation de la philosophie 
de ce fondateur dulycee. C’est pour- 

jaoi le pöre Rapin wa pas &t2 bien 
fondd dans P’accusation que j'ai rap- 
portde au commencement de cette 
remarque; car il ne faut point juger 
un homme par les sentimens qui 
quitte bientöt, mais par ceux od il 
se confirme tout le reste de ses jours. 
Le pere Gretser eüt pu a} re au 
pere Rapin comment il Allait parler 
sur cette matiere. Voyez ce que j’ai 
dejä cite de ce jesuite allemand , et 
ce que je vais tirer de la mäme 
source: Quid adnos, quid Aristote- 
les impurus homo dicat ? vociferatur 
Erilippus (7) Et in Locisanno Christi 
M.D. XXIII, Argentorati editis (*) : 
Aristotelis doctrina est in universum 
quedam Uibido rixandi , ut eum inter 

















(83) Foyes ei-desrus, 
GE a arg 
(83) Kocig,, Biblioch. , pag. 527. Poyes, ci- 


dessous, citalion (85). 
(84) Melch. Adar 





(*?) Tin depeseate. 
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paranetice philosophia seriptores ne 
Beraneien pipe rer na 
@d me quid senserit ille rizator ? in- 

(wit in iisdem Locis (*) Philippus. 

uamyudm posted Vertumnus iste 
stylum vertit,, et maledicta in bene- 
dien El (86). Voyez la no- 
te (dp). 

(Ü On aurai.... raison de preten- 
dre quil ne eroyait pas la realite. 
On a oui dire d Peucer (88), ı° que 
Melanchthon ‚ son beau-pere, ayant 
iu le dialogue d’OEcolampade de 
Cond Domini, abandonna le senti- 
ment de la manducation orale ; et 
ge'gpsuiteiltriom ‚ha par’: ent 

e Yautorite des pöres. Patril 
trina Synusiastarum fuit ignota : Au- 
gustinus crassissimus fuil Zwinglia- 
Rus ‚ergö, etc.; 2°. Qu'il ne croyait 
pas qu’on püt mourir avec plus de 
gloire que pour la doctrine de P’Eu- 
Charistie, et qu'il se pleignait de 
m’avoir pas plus de courage dans la 
Profession ouverte de son sentiment. 
Ak utinam possem.esse fortior in con- 
fessione istius cause, et alibi essem. 
'Sed his moribus , his temporibus inter 
hos homines fieri id non potsst, et 
habeo graves rationes mei consilü. In- 
terim dico ‚gpentiam meam ubi wie 
opus esse ; 3°. qu’en 1544 , il s’expli- 
Ha librement J un Honeoie qui lui 

tandait sa pensee sur l’Eucharis- 
tie, et quelachone ayant etd rappor- 
Beil met äPomeranın, ui-ci 
ressa un jour au peuple cette apo- 
strophe dans un sermon : Mes trös- 
chers fröres ‚ Veglise court un grand 
perl, priez ls Dieu tout-puissant 








pour’ quelques grands personnages 
{ei sont tombes dansFerreur;; $°. que 
Illanehthon , ayant compris que 


cela le regardait, ne put tenir sa 
colere,, et sortit du temple äla vue 
de toute la compagnie; qulil ra] 

Portaä Cruciger eetteaffaire ; et gu’ 
conclurent de se retirer de Wittem- 
berg ; ce qu'ils auraient executd, si 
Luther n’eüt et# cantion corps pour 
corps que la cour de Saze ne leur 


(0 Ti delege. 
(05) Ink Greier,, Inner. Der 
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ferait aueun mal & co sujet ; 5°. que 
Melauchthon avait vecu sous une 
dure servitude d Witten] „et 
qu’il courut risque trois fois d’ötre 
mis dans une prison (89); &. quil 
deapprourait fe concordat de Pan- 
nde 1536, et la timidit# que Bucer y 
avait eue d’sgoorder trop d Luther. 
IVec tacebat de concordid Wittember- 
gied inter Lutherum et Buoeru: 
anno 1536 initd. Melanchthonem aie- 
bat Bucerum s@ps hortatum fuisse 
ne tantum Luthero largiretur, sed 
Bucerum fuisse imidum , eireumsep- 
tum ab inimieis. Reliquos etiam supe- 
rioris Germania 708 nimis 

et demisso animo fuisse. Voild 
les discours que Peucer tint 4 Soul- 
tet, qui etait alle le voir ä Dessau „ 
Tan 1589. 

Mais , si l’on veut &tre assurd de la 
bonne foi de ce rapporteur, on n’a 
qu’ä lire les ouvragesm&mes de Peu- 
Cer (90) , et nommement celai qui fut 
imprimd Pan 1596, par les soins de 
Qpirin Reutärus ‚et qui a pour ttre, 

ctatus historicus do olarissini 
Viri Philippi Melarchthonis Senten- 
tid de Coniroversid Conz Domini , a 
D. Casparo Peucero anti plures an- 
nos seriptus,, sed jam primum sepa- 
ratim bonipubliei ergd exeusus: Cm 
Appendic selectarum Epistolarum 
&t Judiciorum aliquot Philippi , alio- 
rumque prastanium Virorum de 
eddeın materid. Hospinien (91) vous 
prouvera amplement que Melan- 
chthon se desabusa du lutheranismeä 
Y’egard de la presence reelle, quoi- 
que la crainte de Voppressid® ne Jui 
Permait pas de parler onvertement. Il 
arecueilli bien des preuves de cette 
crainte (92). L’illustre Melanchthon , 
menace du bannissement, t£moignait 
enfin le souhaiter comme une espöce 
de delivrance (93). « I] ne savait 
» point d’autre remede ä ses maux , 
» que celui de la fuite ; et son gen- 


(89) 4 Johanne Friderico elactore ter illi de- 
eretum fuisse carcerem. Abrab. Seultetus, Nar- 











P m. HH. 
(63) Homin., bidem, Jag. di. 
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» dre Peucer (*') nousapprend geil 
» y6tait r&solu. Il eerit Iui-meme 
» (**) que Luthor s’emporta si vio- 
» lemment contre Iı ır unelettre 
» recue de Bucer, qu’il ne songenit 
» quä se retirer dternellement de sa 
» presence. Il vivait dans une telle 
» contrainte avec ‚etavecles 
» chefs du parti, et on Paccablait 
» tellement de trayail et d’inquidtu- 
» do, qu'il dorivit, nen pouvant 
» plus, äson ami Camdrarius: Je 
» suis, dit-il (*), em servitude com- 
» me dans Fantro du Cyolope; car je 
» no puls vous deguiser mes sonü- 
» mens , ol je pense souvent a m'en- 
x fiir. Luther wait pas le seul qui 
» le violentait : ohacun est mattre & 
» certains momens parmi oeux qui 
» se sont soustraits 4 lautoritd ldgi- 
» time, etle ae antoujoars 
” lus captif (94). » Notez que 
passtge de M.de Meauz ne regarde 
[7 la contrainte oü etait Luther & 
egard de sa doctrine sur la Cäne. 
(M) Sains-Romuald assure 
bralla son corps a Munich. BE 
» lippe Melanchthon, natifde Bresso 
» (Ben Allemagne , mourat & Wit- 
» temberg ‚ ägede soixante-trois ans, 
»-et un peu plus: c’etait le compa- 
» gaonindivida de Martin Luther. II 
» Pr inhame comme lui assez hono- 
» rablement par des gens de leur fa- 
» rine: mais d quelque temps de la 
» (*%) les catholiques deterrrent son 
= corps ct le firent brüler aveo grand 
» zöle 4 Munich ; et parce que 
» dant Je feu se mit au chäteau , et, 
».que l&s lions en dchapperent , non 
» sans beaucoup de danger pour les 
» habitans de la ville, le Plessis 
» Mornai en a pris occasion de #’6- 
» crier, Justa Domini judieia. C'est 
» dans 'une leitre qu'il dcrivit au 
» sieur Languet Bourguignon (96). » 
Ce bon feuillant ne cite personne , et 
if'marque Fan 1597 : bonne preuve 
de son ignorance : car Languet mou- 
ryt l’an 1581. 





qu'on 








(#1) Peus., Ep. ad Fi. Theod. Harp. p.2, 
Le erren 
#2) Li. IP, 355) 
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(N) M. Varillas a publid des mem- 
songes si eiranges.] « On ne 
» pas moins diversement de la fin de 
» Möianchthon, mort presque en md- 
» me temps & l’äge de soixante-trois 
jour ).Sa möre qui 
mort ayant conjure 
ire laquelle des religions 
» etait la meilleure , il Iui repondit 
» que les nouvelles etaient ü la verit& 
» plus plausibles , mais que la catho- 
> Eoueetait la plus eüre. Ce qu'il y 
» cut ndanmoins de 'plus surprenant 
» en lui fut que son inconstance sur 
» le fait de la religion ne l’empächa 
x par de temoigner une trie.grande 
» 1etd dans la mauvaise fortune. 
» D avait employd toute sa vie A 
» tude, et semblait n’&tre pas capa- 
» ble d’un autre travail. 1eubsistait 
” a sa „(mmo ER Plusieurs ‚uüllos 
» (98) quiil avait,, wil re- 
» Teva de P’electeur Gen Piederie 
de Saze, en qualitd de professeur 
en theologie dans l’universitd de 
Wittemberg. Ces gages ne sufl- 
ssient precisement que pour entre- 
tenir la famillede Melanchthon, qui 
les touchant par quartiers 4 point 
nomm6, ne semettait pes’beaucoup 
en peine de l'avenir, parce qu'l 
supposait que cette source serait 
indpuisable ä son egard. Cependant 
Irriva, comme on a vu dans 
XVI*. livre de cette histoire,, que 
l’dlecteur de Sazo perdit ses stats 
et sa libert6, et P’pn oessa de payer 
les gages de Melanchthon. Ce qu'il 
avait de meubles dtait de si petite 
valeur ‚ quil ne lui aida pas Jong- 
temps Ä vivre; et il se riten peu 
de mois reduit a la ndocssite de 
mendier ou d'importuner ses amis, 
» dont il n’y ayait aucun qui n’oht 
» fait de considerables pertes dans 
» la revolution generale de la Saxe. 
» L’une et V’autre de ces deux extre- 
lui deplurent &galement ; et 
» il aima mieux gagner sa vie ä la 
» sueur do son corpscn passant dans 
» une profession eloigneedelasienne. 
» Il se loua & un brasseur de biere, 
» et travailla trois ans entiers dans 
» la braseric, jusqu’ä ce quele duc 
» Maurite , mis en ion de l’d- 
» lectorat de Saxe, retahlit P’univer- 
» site de Wittemberg , ct les appoin- 
en N fallait dire soizante trois jours. 
(96) nen avais que deux. 
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2 tomanı de Melauchthon (pp).» Notes 
we la mere de Melanchthon mourut 
: pourait-elle donofeire den 

en an 15027 Voyez i-dessme 


deman« 


une fable dont on peut connattre ia 
faussetd Kid Vinspection seule du 
oours de la vie de ce savant person- 
nage. Disons en t que ocux qui 
‚content qu’en 1524 Luther retira 

lanchthon de la boutique d’un boulan- 
‚ger (100) ol il #etait mis apprentif 
Pour commencer a gagner sa vie (101) 
& la sueur de son visage, se trompent 

i t. 

Pour ne separer les fautes de 
Varillas, j’ai renvoy6 & cetendroit-ci 
la narration gu’ila donnde du in 
de Francois I., par rapport d Md- 
lanchtlion. Il suppose que la sur 
(102) et la mattresss (103) de ce prin- 
ce intriguerent exträmement pour 
introduire Ja nouvelle religion dans 
le royaume (104); et que, n’ayant 
pu faire r&ussir ia tentative fondee 
sar une predication du cur de Saint- 
Eustache , elles employdrent une an- 
trerase, qui fut de persuader au roi 
de gagaer les protestans d’Allema- 
gne; “4 will serait erds avant 
pour resister d la tı je puis- 
ea Tan 
senta donc que rien ne serait plus 


propre & les gagner,, que de faire Me 


Parattre un grand desir de conferer 
avec Melanchthon (105). La premidre 
demarche de ce prince fut Vordre que 
regut Langei ‚qui avait connu oe theo- 
logien en Saze, da le sonder sil etait 
&’humeur achanger sa chaire de theo- 
logie dans Funiversite de Wütem- 
berg , qui ne lui rapportait que deux 
oents dus par an, en une chaire de 
professeur royal dans Vuniversite de 
Paris ‚u douze cents deus d’appointe- 
ment (106). La seconde d4marche fut 


(og) Veriia 





Iineire de PRärdsie , tom. P, 
de Hallande. 





ägı 
d Langei de faire des afh- 
de ae Lage de fire a0 


POuT glei Ia permission quo Me“ 
chthon demandzit , et ’unelettre 


Handel: Mölanchihon,quils’Imagina 


me .... .Ilnodelibdra pas un instant 
sur la demande qu'on lui faisait , et 
il ne se oontenia pas de’ odder un 
homme dons il eroyait avoir encore 
beauooup affaire. Ji Pexhorta deplas 
& se mettre promptemeri en chemin. 
Mais Luther qui ne pouvait se 

de Mölanchthon, le retintlong-temps 
sous prötexte de concerter, ou pour 
micus dire de palir avee li son der- 
nier ouvrage contre les anabapüstes 
Ge Melanchthon fit une r&ponse 
eivile 4 Frangois Ier., et Ja conclut 
‚Par une exouse de oo qu in &ait pas 
Parti au moment que Üelectsur son 
maltre le lui avait permis (108). Le 
sardinal de „Tournon aut 1e gourage 

ser & Uingri, 
de Navarra et de laduchened’Eram- 


dctait point ingere 
venir a Paris, et qu'il n'y avalt con- 
senti qu apres avolr did recherche 

les votes honorables. Il n'y out done 
rien pour co coup de resolu, et l’in- 
difference de sa majeste aurait appa- 
remment did plus longuo si les mömes 
lutheriens ‚ qui lui avaient adroite- 
ment fait inspirer le desir de voir 
Mela ‚na lo lui eussent did 
_paruns action insolentequi les acheva 
de ruiner dans son esprit (110). Il 
avaient dejd fait aficher des placards 
äla porte deson cabinet, qui Pavaient 
mis dans une grande colere ; mais il 
fut offense beaucoup davaniage par 
les billats imprimes qu'ils firent eouler 
dans la nef dont on le servaüt Atable 


107) Lä möme, pag. dar. 

CR) ER name ae 3 
ge anime 3 
110) Ih möme , 






Pag. 335. 
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r Io moyen de Ferret, valetde son 
Ppochieaie. On soupgonnait quils 
&taient de la composiion de Farel.... 
La Tecture de ce» billets achera 


produire l’effet que le cardinal de 


Tournon avait commence, et Md- 


lanchihon fut contremand£. Les se- 
meurs de billets furent recherches , et 
Von publia un edit trs-sevdre que le 
cardinal chancelier. Duprat_avait 
dress6 contre les lutheriens. Il y eut 
le 29.de janvier 1535 une procession 
so „ ou le roi assista & pied, 
16te nue et le cierge a la main (111). 
U ya bien des faussetds dans ce 
recit. 1°. Jo demanderai caution , 
avant que de croire sur P’autorite de 
Varillas (112) , que la duchesse d’E- 
tampes se mela , pour Yamour des 
rotestans, entre autres intrigues, 
celle du voyage de Melanchthon ; 
et quel’onofrait d celui-ei unechaire 
de professeur 
la lettre du roi, 
oelui qui la porlase nommait la Fosse. 
On ne la donna point au sieur de 
Langei. 3°. L’electeur de Saxe crut si 
peu que le voyage de Mdlanchthon 
rendrait lutherienne toute la France, 
que l’une des raisons pourquoi il n" 
voulut pas consentir, fut qu’il Te 
Suse piee nuisible que profitableaux 
og 


s de la reforme. Cela par 
Foriginal des Letires qui derivit sur 
ce sujet (113). 4°. Tant s’en faut que 
sans deliherer un moment , il ait ac- 
corde & Melanchthon la libertd neces- 
saire , et que de plas il Pait exhorte 
@ se meltre promptement en chemin , 
qu’au contraire il ne selaissa Acchir, 
mi par les pritros de ce professeur „ 
ni par celles de Luther, ni par les 
ofices de lambassadeur de Franco 
(t14). Il dorivit ses excuses d Fran- 
goislr, , le 28 aott 1535 (115). La: 
bassadeur s’occupait encore & sol 
citer, et le faisait vainement au m 
de decembre de la m&me annes (116). 
5°. Luther ne retint pas long-temps 
Mölanchthon ; car au contraire il fit 


llas, Histoirede l’Hörisi 
328. 











tom. I, 





tue Florimond de Remond, Liv, 
„ disla möme mais cells 


(113) Vores Sechendorf, Histor. Luiberanis- 
mi, lb, JIT, pag. 19, t10. 








DL paratt 
nchtbon , que Bere 


MELANCHTHON. 


des instances röitdrdes & a cour de 
Saxe pource voyage. Extant Luthers 
ad eleotorem litere d. 17. Aug. date 

dein 


de tom. vı. fol.4gı, in quidus 


enizissimis precibus contendif ut Phr- 
lippus ad tres menses dimiteatur 
(119). 6°. C’est une audace effroyable 
que dire que Melanchthon , dans la 
lettre au roi, ooncluait par une ez- 
euse de co quil n’dtait pas parüi au 
moment. que Peleeteur son maltre le 
ui avait permis. 1 n’y a rien de tel 
dans sa lettre , et il n’eüt pu parler 
sans mentir de la permission de son 
mattre. 7°. Le temps dee placards ne 
devait pas &tre distingue de celui oü 
Von fit couler des billets dans la nef 
de Frangois I. ; et en toutcas, d 
Pon Youlait faire lä une distinction, 
ileüt fallu que les billets precddas- 
sent les placards. En effet, Florimond 
de Aemönd, dont Varillas n’a etd ic 
que le paraphraste, au; que 
itiques Prafichärent’des placarda 
(118), qu’apres avoir seme ga et la 
Plusieurs livres, ...... fait jeter 
dans le cabinet du roi leurs articles 
de foi par le moyen d’un valet de son 
apothicaire nomm& Ferret , voire m&- 
ma des petits billets dans la 
on le servait a table (119). 8°. Ce qui 
fut dit de plus fort contre la messe et 
contre les pı n’etait pas dans 
ces billets, mais dans les placards 
(120). 9°. On ne saurait donner de 
preuve que Frangois Ier. ait contre- 
mande Melanchthon : il le demandait 
encore au mois de ddcembre 1535 „ 
apres la lettre qu’il avait regue de 
Velecteur de Saxe , pleine d’ezcuses 
de ce que P’on n’accordait pas & ce 
docteur la permission d’aller en 
France. Ilest donc tres-vraisemblahle 
qui ne füt jamais ndcessaire que 
rancois ler. le contremandit. 10°. 
est tres-certain que les pl Is ne 
P’y engagerent point ; car ils farent 
'hes au mois de novembre 1539. 
Le roi fit punir sette hardiesse,, et 
expier.cetoutrage.du Saint-Sacrement 
au moisde janvier suivant; etilderi- 
vit d Melanchthon cing mois apres. 


(517) Idem , ibidem, pag. 107. 

Ju Farimond de Rimond, Hitsire de 
Y'Bördeie , lv. VII, chap. P, pag- 8g- 

(u19) Vorillas auribne oela a ca sale; ıl ne 
opie done pas bien son original. 

fe) Frimend de Rönand, Hiteire de 
Yörhsie, ir. PIL, chap. P, pag. 859. 
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Peut-on user admirer la ndgligene 
de M. Varillas ? I} a donnd 16 Sreci 
&% la leltre que Frangois Ir. derivi 
& Melanchthon : il a pu voir quelle 
gut date du 26 de ja 1538. Hair 
(121) que ion expiatoire des 
place Arie 29 de jaavier 1535 
‘(122) yet mfanmein u dssure que le 
sujet de la procession fut cause que 
le Uhsologien allemand rogut un cun- 
logien rog 









re. 
Sil se plaignait que son Histoire 
de YHerdsie eüt.et6 prise pour un 
roman, il ne serait guöre mieux fonde 
que la Calprende, qui a trouve fort 
mauvais que sa 
PAtre n’aient pas &td considerdes 
gomme des hincirer. Je dirai möms 
‚pour Uhonneurde ces ouvrages , dit- 
il (123) , quon ne leur a pas rendu 
Justice dans le nomqu'on leur a don- 
ne, quoique re ils aient eid 
asser agreablement regus dans le 
monde , et qu'au lieu de les appeler 
des romans, comme les Amadis et 
autres semblables, dans lesquels il 
n’y a.ni veritd , ni vraisemblance, ni 
charte , ni chronologie , on les pour= 
rait comrme des histoires em- 
bellies de quelgues inventions, et qui 
‚par ces ornemens ne perdent peut-fire 
rien de leur beaute. En effet je peuzx 
dire avecraison, que dans la Cassan- 
dre ‚ni dans la Cleopdire , non-seu- 
dement il n'y arien contre la verüe, 
iqWil y’ait des choses au delä de 
werit; mais quil n’y a aucun 
endroit dans lequel on me puisse 
convainere de mensonge, el que par 
toutes les circonstances de Phistoire , 
je ne puisse soutenir pour veritable 
quand il me plaira. Aussi vest-il 
trouve plusieurs personnes intelligen- 
tes qui en ont fait lo mdme jugement, 
et qui m'ont regarde comme un 
me mieuz instruit des afjaires de la 
cour d’Auguste, et de celle d’A- 
lexandre, que ceux qui ont eerit sim- 
‚plement leurhistoire.Cest une insigne 
‚onnade , et il y a bien peu de 
joses plus romanesques que celle-lä 
dans les ouvrages de cet auteur. Ce- 


Pendant jlose repdter que M. Varillas 
een flabies plaintes 


ne ferait point 
) Varillas, Histoire de l’Härdsie ‚ tom], 
326. 











(132) Notes qua c't en commengani Fannde 
A ann. 


dre etsa Cleo- M. Creı 


393 
avec beaucoup plus de justice. Au 
reste, il y a sujet d’ötre surpris que 
tant d’ecrivains frangais fassent le 
sophisme & non causd pro causd , en 
parlant de cette affaire de Melan- 
‚chthon. Ilspretendent queles afüches 
des protestans emp£chärent son voya- 
ge; et ndanmoins il est sür que, par 
accident , elles furent cause qu’on 
voulut le faire venir. Quelque bI8- 
mables qu'lssoient , ilsle sont moi 
que le jesuite Sandaus (124), pi a 
0s6 r&voquer en doute ce que N. de 
Thoa vr) rte ze Frangois I". dcri- 
vit & Melanchthon, etc. Consultez 
'nius, qui rdfute solidement 
Vandace de cet &crivain,, et son in- 
juste mepris pour Melanchthon (125). 
(0) Il prit quelquefois un faux nom 
& la tdte de ses livres. ] I se nomma 
Didymus Faventinus dans la 
fit, en 1520, ä une harangue que 
Thomas Rhadinus , dominicain et 
professeur en theologie ä Rome, avait 
publiee contre Luther. Vous trouve- 
rez un abrege de cette rdponse dans 
M. de Seckendorf (126) ; mais, sous 
pretexte que Pauteur deolame’ träs- 
Virement contre les erreurs des sco- 
lastiques , n’allez pas croire que j’ai 
eu tort de soutenir qu'il ne desa, 
prouvait point la philosophie d’Aris- 
tote. Pour bien connattre les senti- 
mens d’un derivain , il ne faut 
pas qu’on #’arr&te ä ce qu’il dit dans 
un« invective opposde ä une invecti- 
ve : il faut les prendre dans ses 
6erits didactiques,, ou dans ses let- 
tres , ou en general dans des ouvra- 
ges qui ne sentent pas la declama- 
tion. Chacun sait combien on s'%- 
chauffe , et combien l’on outre les 
chosesdanslesharangues. Aprös tout, 
de ce qu’on censure irishrtement 
les inutilites dangereuses dont les 
scolastiquesont charge la philosophie, 
il ne sensuit pas que P’on condamne 
celle d’Aristote. M. Placcius ayant 
ohserv& (137) qu’Hoornbeek donne 
& Melanchthon la version grecque de 
la Confession d’Augsbourg, qui a 
mil. Sapdmaı „in Padid Academiei 
" gommentat. PL 
'lon., 1638, in-8° 


















og. 
Hist, Latberon. ,Lib. I,pag- 
2. 

Placeias, de Pseudonyais ‚'pag. 185 , 


(223) La Calrenäde, pröface de Pharamand. 16. > 
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para sous le mom de Paul Dolscius 
(128), a cru que l’Ecclesiastique et 
Psaumes traduits en vers grecs 
sons Vourrage de Melanchthon, quoi- 
gar voie & la t&te le nom de Paul 
tus. Cette pense de M.Placcius, 
adoptde par M. Teissier (129) et par 
N. Crenius (130), s’esttronvde fausse. 
M. Lyseras (13t) . conseiller ecole- 
siastique de 8. A.E. mousieur le duc 
d’Hauorre, a prouve que le Psautier, 
YEcclesiaste , l’Ecclesiastique , tra- 
duits ouven grecs, et la Confession 
PAugsbourg mise en prose 
appaktiennent efectifement & Paul 
Dolsiu (132) „ dont elles portent Is 
nom. Voyez la lettre qu'il a derite d 
M. Crenius (133). Notons une negli- 
gence de Melchior Adam. 1] assure 
qu’en 1559 Melanchthon derivit en 
grecan patriarche de Constantinople, 
et Ini envoya un exemplaire de la 
version me de la Confession 
&Augsbourg (134), laquelle version , 
ajoute-t-il, avait dtd composde par 
Mölanchthon , quoiqu'elle eüt et& 
publide sous le nomdeDolscius. Tout 
aussitöt il cite ceci: Mitte tibl inter- 
Pretationem grecam Confessionis 
sind meo consilio editam. Probo ta- 
men phrasin, ac misi Constantinopo- 
im (135). Ces paroles sont de Md- 
lauchthon , et montrent qu'il n’avait 
pas fait cet ouvrage. C'est pourquoi 
nous pouvonsdirequeMelchior Adam 
produit un tdmoincontre lui,en pen- 
sant prouver ce qu'il avait affırme. 
On pretend que Melanchthon s’est. 
geelqaefoisanpeld Hippophilus Me- 
Ingeus KERN n’ai rien vu de Iui 
sous ce masque-lä *. 
fı28) Hoornbeck , Summa Coatror. 
an. ad 
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MELANCHTHON. 


(P) Le cardinal Benbns demanda 
trois choses qui meritent d’&tre rap- 
Porzds.] Melanchthon li dorivit une 
Sabinur qui allait voir }ltalie (139). 
Le cardinal fit beaucoup de cas de 
cette rocommandation ; il fitdes hon- 
nötetds & Sabinus, et le pria & diner. 
DI lui demanda plusienrs choses pen- 
ul Quels One 7 
trois.ci : Obelssont ergages 
Hanchthon ? % 


Sabin itäla iere deman- 
de, que [= Tagen de Mölenchthon ne 
taient que Lrois cents florins par au. 
Ob que P’Allemagne est in Pa 
cria le cardinal , puisqu’elle 
a marcb6 tant de kravauz d’um 
si grand homme! La se A la se- 
conde demande fut Tas Mdanch- 
thon avait ordinairement 1500 audi- 
teurs. Jene le saurais croire, re&pli 
le cardinsl, je ne connais dans toute 
aucune academie,, hormis 
celle de Paris, oü l’auditoire d’un 
professeur soit si nombreux. Rean- 
moins Melanchthon a eu sonvent 2500 
psronnen Äses legans. Om repondit 
latroisitme demande, quelesdcrits 
de Melauchthon tmoignaient amez 











la plönitude de ea foi sur oes deux 
articles. Paurais meilleure opinion 
de Ini , repliqua le cardinal, «il ne 
croyaitpoint cela (138). Je vous donne 
cetie historiette comme je la trouve 
dans Melchior Adam. 





dans TIndes librorum pre- 
erpurgandorum novissimus 
yaniarım repnis, Madrid , 1747 . 












mais Vinfaillibiit per- 
ter de lear exisience, Jaly dit 
gu tomes XII et XIV des Amtnitds l- 





MELCHIORITES. MEMNON. 


MELCHIORITES, secte ima- 
ginaire, dont Prateolus et le j&- 
suite Gaultier ont grossi leurs 
catalogues d’heretiques, le se- 
cond sur la foi du premier, et 
celui-ci en copiant mot a mot 

roles de Lindanus. Ils pre- 
tendent que le fondatenr de cette 
secte etait l’anabaptiste Melchior 
Horman , dont j’ai parl& en son 
lieu. Mais limprimeur du pere 
Gralier, ‚ayant mi Hosmannus, 
au lieu de Hofmannus, a ete 
cause que M. Moreri nous a don- 
ne (a) un heresiarque chimeri- 
ze aomme Melchior Hosman. 

'est ainsi que les fautes d’im- 
pression multiplient les person- 
nes. S’il avait jM Pecrivan qu’il 
eite (d), il auroit peut-ätre evite 
la faute. 





(a) Sous Melchior. 

(b) Il eite Prateole V. Melch, Or U.y a 
dans Praicols Melchiore Hofmanno , ei non 
‚pas Hosmanno. Notes que dans Pedition de 
Paris. 1699, au lieu de V. Melch., on amis 
Vie. Meich. Cast uns faute : la lettre 9 si- 
‚Gnif la Vooa, ei non pas Vita. 


MEMNON, general d’armee 
de Darius , dernier roi de Perse, 
etait de l’ile de Rhodes. Il enten- 
dait parfaitement bien la guerre, 
et il donna & son maitre les 
meilleurs conseils qui lui pou- 
vaient &tre donnes dans la con- 
joncturedel’expedition d’Alexan- 
dre. S’il avait vecu encore quel- 
ques annees , la fortuue de ce 
conguerantaurait te moins rapi- 
de, et peut-&tre m&me que les 
choses eussent tout-a-fait chan- 
ge de face. Son dessein etait de 

rter la guerre dans la Mace- 
Keine (A) , pendant que les Ma- 
cedoniens la faisaient au roi de 
Perse dans P’Asie. 11 avait dejä 
fait de beaux exploits dans l'ile 
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de Lesbos, quiavaient fortebran- 
16 les autres iles; et il semait ia 
discorde parmi les Grecs , afın 
d’y faire un parti contre Alexan- 
dre. Sa mort dissipa ce grand 
Projet. Il eut l'avantage de con- 
naftre par la conduite d’Alexan- 
dre & son €gard (B), qu'il'etait 
fort estime, et m&me fort re- 
doute de ce grand monargque. 
ll fit tres-bien son devoir ä la 
jourade du Granigne (a), otı les 

erses eurentlemalheur de n’em- 

‚cher pas que l’ennemi ge pas- 
Fri Pr} Kivere, et ne gagnke la 
bataille. Il se signala ensuite & la 
defense d’Halicarnasse (d). Ilhit 
Y’action d’un honndte homme et 
d’une belle äme , lorsqu’il chätia 
un soldat qui medisait d’Alexzan- 
dre(C). Sa veuve futla premiere 
femme que ce conquerant con- 
nut (D). M. Moreri s’est mal 
exprime (E), en vonlant faire 
mention du conseil que ce gend» 
ral donna, de ruinerttout le pays 
par ou il fallait que les trou) 
ennemies prissent leur marche. 
Je ne dois pas oublier que Men- 
tor, frere de Memnon, rendit 
de tres-grands services au roi 
Artaxerxes Ochus, et qu'il en fut 
bien recompense (c). Il remit son 
frere et son beau-frere (d) dans 
les bonnes gräces de ce monar- 
que; car il les fit rappeler de la 
cour de Macedoine ou ils s’etaient 
refugies, apres avoir mal reussi 
dans une guerre civile (e). 

(a) Il commandait Taile gauche dans ce 
combat. Diodor. Sicul lb. AP, cap. 
XIX. 

ap. KAT . 

[2 Fazın Dieäbre de Shell, Kre XP. 





Fpouse fern 
onze fils, ei dix filles. Diodorus Sienlus, 
ib. XPI, cap. LIIL, 

16) Idem , ibid, 
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M. Chevrean assure (f), que 
Mauwon, gendral d’armee dont il 
est parle ä la fin. du deuxieme 
livre de Vexpedition de Cyrus, 
par Xenophon, &tait fourbe,, 
avare, ambitieux, medisant et 
imposteur. Il decrit le caractere 
de ce scelerat; mais il et dä 

rendre 


Inppelle 


(J) Chevrmana , ZI. part. pag. 55 edit. 
da Hollande. ven pen 


(A) Son dessein dtait de porter la 
guerre dans la Macedoine. ] C'est 
ainsi que les Romains en userent, 
Perzeöntraindre le redoutable Anni- 


d’abandonner Ptalie: Hs euvoyd- & 


rent une belle arınde dans l’Afrique 
sous la conduite de Scipion. Cartha; 
en fut alarmee, gt rappela Annibal. 
Cette sorte de diversion a et£ cent 
fois pratiquee utilement, Memnon 
qui la voulut employer, imagina 16 
plussür expedient quise püt prendre, 
our soutenir les affaires de R Perse. 
comprit qu’on ne deciderait rien 
contre" forces macedoniennes , 
Pendant qu’on ne sebattrait que dans 
?Asie : cene seraient que des coups 
fourres , on löverait des sieges, et 
Von en ferait lever. Des le commen- 
coment de la guerre il araitattaqus 
Cyzique, et n’avait pu s’en rendre 
mattre (1) ; mais peu apres il contrai- 
it Parmenion & lever le siege de 
tane (2). Ces petits drenemens de 
compensation no servent qu'ä perpd- 
tuer la guerre. Lors done qu’on deli- 
bera sur le parti qu'il fallait prendre 
contre le roi de Macedoine, qui,ayant 
passe V'Hellespont , #avangait le plus 
qu'il pouyait vers les provinces du 
roi de Perse , son avis fut qu’on rui- 
nät toutes les frontieres, et qu’on 
embarquät toutes les troupes, afın 
de les transporter dansla Macedoine. 
Par cemoyen on etablirait dans]’Eu- 














aiten paix; Pennemi, ne trouvant 


rope lo thöätre de la guerre : l’Asie & 


MEMNOR. 


contraint de reculer, et puis dere- _ 
passer en Europe pour secourir son 
royaume, C'etait sans doute le gu 
sür parti‘ que les Perses pussent choi- 
eir : mais les autres gendraux negot- 
rent pas ce conseil : ils ne le tron- 
verent pas digne de la ıdeur E7 
leur monarque , ils conclurent qu’ 
fallait donner bataille. Persarum 





rum tamen 


assensionem 
Impetrare nequivit , ae si consuleres 
ea qua magnitıdin! animorum in 


Persis neutiquam convenirent. Quare 
cum sententia do conflictu cum hos- 
tibus ineundo pervicisset , acoitis un- 
dique copüs , etc. (3). Le satrape de 
Phrygie declara qu'il ne souffrirait 
jamais que l’on mit le fewä la plus 
ite metairie de son gouvernement 
9. Arsanes fut plus sage quelque 
temps apr&s ; car il pratiqua dans la 
Cilicie ce que Memnon avait. 
(5). Chose Ktrange ‚que la guerre ! Le 
perti le plus eharitable que Fon 
Puisse prendre est bien souvent de 
mettre le feu & de grandes. villes , et 
de brüler tout dans plusieurs pro- 
Yinces : car sans cela on perdrait tout 
le royaume : lz pitid que l’on aurait 
pour Yun des membres serait une 
cruautd pour tout le corps (6). C'est 
donc la pitie pour le tout qui inspire 
la cruaute pour une partie. Malhea- 
reuse necessit€! Funeste maxime , 
quand on la transporte dans les aflai- 


(3) Diodor. Sicnlns, ib. XVII, cap. XVII, 
6 





Point de quoi subsister dans un pays = Caniam 


Von aurait fait le degät , serait 


(1) Dioder, Siculus, lih, XYIE, oap. IL. 
(2) Idem , ibidem. 





jun, lid. III, cap. IP. 
las Sa, « 


I. Curoe, liv. IT, chap- 
raisons nur quoi Memnon appuis son senumenk, 


MEMNON. - 399. 


res de religion, comme fit Catherine 
de Medicis ! « Ayant troüve au roi 
» quelque doute, la reine, entre au- 
» tres propos, pour l’encourager y 
» apporta ces paroles : Yaut-il pas 
» mieuz, dit-elle, dechirer cos mem- 
» bres pouris, que le seinde !’Eglise, 
» epouse de ‚Wotre-Seigneur ? EHe 
» achera par un trait pris aux ser- 
» mone de ’eröque de Bitonte, en le 
» citant, Che pietä lor ser erudele ? 
» che crudelta lor ser pietosa (5)? » 
BevenonsaMemnon. Apres la bataille 
du Granique , il se retira 4 Milet (8) : 
il defendit en brave et habile general 
la ville d’Halicarnasse ; et n’ayas 
eontraindre P’ennemi ä lever le siege, 
il aissa une bonne garnison dans la 
citadelle, et transporta dans Pile de 
Cos les habitans avec leurs efets (9). 
NN songeait toujours au dessein dont 
il avait fait P’ouverture dans le grand 
Conseil de guerre; et aftn de s’acqud- 
ir ume pleioe confiance dans P’esprit 
de Darius, il avait envoye & la cour 
de Perse sa femme et ses enfans , 
comme un de sa fidelite (10). 
Ayant recu de grandes sommes d’ar- 
gent, et la charge de generalissime 
(rn) ‚il ft des preparalifs extraordi- 
naires par mer et par terre ; il sub- 
jugualile de Chios et celle de Lesbos; 
A menaca celle d’Eubee;; il noua des 
intelli rs les Ge en 
corrompit plusieurs par ses presens ; 
enun mot? il se preparait 3 tailler 
beaucoup de besogne aux ennemis de 
son roi , dans leur pays , lorsqu’une 
wmaladie le vint saisir , et lo tira de 
ce monde en peu de jours. Chium 
itaque sibi adjungit , et Lesbum cum 
elasse petens, Antissam , Meihym- 
num, "Pyrrhum,, et Eressum , non 
negotio , capit. Sed Mityle- 
men et Lesbum, quia major erat, 
mmagnoque apparatu et propugnato- 
Fun mhtimnälne probl ingtructa, per 
multos dies oppugnatam , post mag- 
nam suorum jacturam difficulter tan- 
dem expugnat. Cujus strenuitatis 
Jama, cum subitd pererebuisset , Cy- 
'cladum insularun? plereque de pac- 
tionibus ineundis legationes miserunt. 
(9) D’änbignd , tem. IL, li. I, chap. IV, 
vun. m. Sr. 
(8) Died. Sienlas, lb. XVII, cap. axı. 
(9) Idem, ibidem, cap. XXIP etseq. 
(10) Idem ‚ibidem, cap. XXIII. 
(1) Idem , cap. XUX. 












‚Rumor tunc allapsus erat Greciz , 
Memnonem totd cum classe Eubzam 
invasurum : unde factum, ut magno 
Insula civitates metu pereulsessent, 
et Gracorum nonnylli Persarum so- 
eietatem amplezi, animos rerum no- 
varım spe arrectos haberent. Huo 
acoessit , quod Memnon Gracorum 
non paucis largitione korruptis , ut 
suas ad Persarum spes aggregatas 
vellent , persuaserai. Atqui viri hu- 
jus viriutem ad ampliora progredi 


fortuna non permisit, cum enim in 


valstudinem adversam incidisset „pe- 
uloso quodam morbo correptus, & 
decessit , ejusgue morte res Da- 








rü labefactatee sunz, Rex enim totam 
belli molem ex Asid in Europam 
translatum iri speraverat (12). 

(®) La conduite d’ Alezandre & son 
@gard.] Ce jeune prince, passant avec 
son armede proche des terres de Mem- 
non ‚defendit severement ä ses soldats 
d’y faire lemoindre desordre. Son but 
dtait, ou de le rendre suspect aux 
Perses, ou de Pattirer dans son par- 
ü. Alexander qulm inter progredien- 
dum agrum ü rege Persarum Mem- 
moni dono datum adtigisset, malch- 
cio (*") abstineri jubet , colonisque 
et fructibus parci:: callido commento 
suspectum facturus hominem indus- 
trium, et quem (**) ex omnibus hos- 
um ü unum non coniemneret ; 
si in suas partes transducere nequi- 
visset. Quümque lenitatem regis ad- 
mirati quidam , acerrimum (*°) calli- 
dissimumgue "Macodonum hostem , 
quamprimum ; ‚gotestatem redactus 
esset, interficiendum , atque interim 
quibus posset cladibus vezandum 
esse dicerent : quin , inguit , potids 
beneficiis supplantamus hominem „ 
et amicum ex inimico facimus, ch- 
dem virtute et solertit pro nobi 
staturum (13). Je mets en note les 

roles de Quinte-Curce que Freins- 

'mius a indiquees (14). 

(©) Hchatia un soldat gui medisait 
Alexandre.) Je ne t'ai pas pris ä 

(13) Ibidem, pag. m. 834, 835. 
(*') Polyan. , 4,3, ı: 

(#9) Curtis, 3, 1, 310 

(#) Themist. , orat. 9. 

(13) Freiusbemins, in Supplem. ad Cart., lb. 

T, cap. P, initio, 

(14) Nondum Memnonem vid excesrisse 

sopnereri Anand) in que omaas Intendt- 
Gera, salis gnarus cı fra 
ar rede fi 
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ma solde, lui dit-il, en le frappant 
Ye sajaveline ‚pour parler maldde ce 
inoe, mais pour combattre contre 
Bi. Meragiper and mund Ardrgna 
zul daunya mu" Angärdieu Ayırra, 75 
ya, werafas, 'Eya os (Kmı) aılan 
axsöpener , dAR 0) Muddpoipusrer "Ans 
£ärdpe. Militem quendam mercena- 
Tium suum, qui muliis et impuris 
convieiis Alexandrum Prötcindel bat, 
lanced feriens, ego,, inguit , ; 
non ut Heeres lescndrp, ed ui 
contra eum pugnes (15). Voild une 
belle maxime: olle n’etait gudre pra- 
üqude du temps de Francois Ir. et de 
Charles-Quint ; et je ne sais si on la 
ratique mieux au temps present. 
Freinshemius observo que Meranon 
wopposa vigoureusement & quelques 
Grecs fugitifs, remplis de haine pour 
le nom macedonien, qui ne voulaient 
pas qu’on permit ä Alexandre d’en- 


MENAGE. 


nec mulierem antö nuptias eognovit 
ullam, exoeptä Barsene (17) Elle 
s’appelait Barsöne, et dtait fille d’Ar- 
tabase , dont la mere etait fille d’um 
roi de Pe Elle dtait douoe et hon- 
nete , et savait le grec, et les manid- 
res des grecs, ot avait beauooup de 
beaute : de sorte que Parmenion, 
oomsiderant qu’outre oela elle dtaik 
de grande naissance, exhorta le roi 
son maltre ü se divertir aveo cette 
prisonniere (18). Elle fut prise en m&- 





me temps que la mere,, la femme e& 
lesfilles de Darins (19). Leconseil de 





Parmenion fut eui 
suites f6condes ; puisque Barsene don- 
na un üils(s0) ä Alexandre. Elle avajt 
deuxsturs (a1) ‚que oe prince maria 
tres-avantageusement. 

(E) M. Moreri dest mal exprime.] 
Voici ses paroles dans Particle d’A- 
lexandre: Darius n’avait point vonlu 


terrer ses morts, quoiqu’en le lai ‚faire le degdt dans l’Asie, selon Favis 


permettant on se püt glorifier de la 


Tictoire. Memnon w’ecouta point la 
passion de ce» fugitifs, il accorda la 
Suspension d’armes, et les cadavres 
u’Alexandre lui demandait, Cela se 

ve silge Ülllicarnese. Lisen ce 
: Alexander quamguim ca 

TuS opinione Grezcorum(*') davietorid 
eoneedentis videretur; aoıpora suo- 
i sub ipsis mornibus oppetio- 

Tan Frduciis postulatis ab hacte re- 
uam inkumata dimittere ma- 





vaierst , indulgen- 
dem. hoc esse infestissimis hosti- 
bus. Non tamen permoverunt Mem- 
nonem, quin Grecorum moribus in- 
dignum esse dieeret „ sepulturam 
invidere czsis hostibus. ARMIS ET 
Tiribus in adversos et obsistentes 


tendum :nequecontumeliis pugnan- 7, 


dum ineos, quos bonis malisque nos- 
tris sua dies exemisset (16). 
(D) Saveuve fut la premiere femme 
qu’Alexandre connut.] C’est Plutar- 
16 qui nous Tassure Odne meirar 
Er oörs daamy iyıa yurale med 
Ydyou, war Bapeirne. ec has attigit, 
i „in Apopht., pag. 174- 
en, ax t. Pag: ‚ 
(#3) Diode 





"apple. ad Gortium , Zi. 





de Menınon. Cela est dquivoqao, car 
sij’eorivaisi un homme, je n’ai point 
repondu äcetie lettre selon votre avis, 
suivantvotre avis, oeux qui liraient 
ces paroles seraient plus portes d croi- 
re quel’on m’avait conseille done pas 
rdpondre, qu’ä croire-que P’on m’a- 
vaitconseill€ de faire röponse. Pourle 
moins ils trouveraientle premier sens 
aussi bon que Fautre. Ainsi j'ai hi 
dassarer quosi Von ne savait pas ca 
que Memnon conseilla , on ne pour- 
rait pas entendre au vraice que Mo- 
reri a voulu dire: tant il est ndoes- 
saire de bien arranger les mots, si 
Von veut ätre intelligible, en se ser- 
vant m&me de ia langue materaelle 
de son lecteur. 
(17) Plat., in Mexsodro, pag. 676- 
GB} dem, id. An; Pie 
) Cartims, lid. ITT, rab fi. ; Pletarch., 
in „pay. 676, ditgwelle fat prise 
femndre  pag. 676, düqwelle fat prie b 


5) "Nomms Hereule, Platrch. , ubi im 








(21) une füt femme d’Eumöner , et Dauire 
2,Piolomde: Pt, in Eumene, nik, ug. m. 


MENAGE (Guuizs), en latin 
Akgidius Menagius ‚acdıe !’un 
des plus savans hommes de son 
temps, etle Varron du XVIl“. 
siecle. Il serait inutile de donner 
ici son eloge, et l’abrege de sa 
vie : cela se trouve dans des li- 
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Yres röpandus partout (a), el qui 
seront plus facilement transpor- 
t4s qu’un grosdictionnaire, dans, 
les pays les plus eloignes *. Ses 
illustres amıs lui ont &rige un 
monument tres-glorieux dans le 
recneil intitule Menagiana (A), 
qui a dejä passe par les mains de 
tout le monde. Sans cela, je me 
serais fait un plaisir et un devoir 
tout particulier de mettre ici un 
long article de M: Menage. J’au- 
rais insiste sur les disputes qu’il 
a eues avec des personnes de 
besucoup de merite; mais j’au- 
rais & legerement sur son 
demäl& avec le comte de Bussi- 
Rabutin (B). 

Quelques personnes que j’es- 
time infiniment n’ont point ap- 
prouve que l’artice de M. Me- 
nage soit si court dans ce Dic- 
tionnaire, et ont combattu les 
raisons que ji donnees de ma 
brievete. Il leur semble que les 
trois livres & quoi je renvoie ne 
seront pas sous la mai de tous 
ceux qui chercheront ici l’histoi- 
re de ce savant bomme. Je n’ac- 
quiesce point a leur sentiment ; 
et si j'allonge cet article dans 
cette seconde edition, ce n’est 
qu’afin de marquer une circon- 
stance que les trois auteurs que 
jai indiques (5) ne rapportent 











(@) Dans le Journal des Savans, du ız 

"aodı 169. Dans le Mercure Galsat de la 
imdree annce, Dans la vaite du Menagiana, 
m commencement, 





e, 
*(b) Joignes A ces trois-IA deux autres 
qui ont paru depnis la 1°. edition da mon 


pas *. Elle concerne la bonnefor- 
tune deM. Menage, quant & la 
imemoire; ce fut un donqu’ilpos- 
seda eminemment, et qu’ilcon- 
serva juqu’& la vieillesse; et ce 
qui est bien plus rare ‚qu’il re- 
couyra apres quelque interrup- 
tion (C). Il ya bien des gens qui 
souhaiteraient qu'il eht publie 
juelques -uns de ses Plaidoyers 
D). 
ls Keyndei. Ferne Part, 
mtaazehr dit quon peut encore aomslter mr 
eıla Kiste da quelgues gens delettren, para 


möme Chapelain ; 2°. le Memoire de Costar, 
‚Sur plusieurs gens de Litres ‚dans le second 
Molets; 3°. 


tome des Mdmoiresdu päre des 
Sorberiana, dont Je 
0. La Pie 





(A) Le reoueil intitule Menagiana.] 
Ceux quisavent bien juger deschoges, 
m’avoueront que ce recueil est tres- 


a pul 
aim © celuici. Pablier des I 
celui-i. Pal ivres 
oT ait uno grande scienee , Büre 
des vorngrecs et latins trös-bien toun> 
nds, n'est pas un talent commun, je 
Varone, mais il n’est pas non plus ex- 
trämement rare. Il est sans comj 
raison plus di de trouver 
gens qui fournissent & la conversa- 
tion une infinitd de belles choses, et 
qui les sachent diversifier en cent 
manieres. Combien y a-t-il d’autcurs 
ne Yon admire dans leurs ouvrages, 
Scause de la vaste erudition que Pon 
y voit dtale, qui na se soutiennenk 
s dans les urs de vive voix? 
‚s ons ont la memoire toute percde 
comme wm crible : c’est le tommeau 
des Danaides, tout y entre, et rien 
my demeure; tout en sortirait 4 pure 
porte, ls n'avaient Bors d’eux-m&« 
mes des reservoirs tout prepards. Co 
sont leurs recueils; tresors qui ne 
manquent pas au besoin quand on 
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compose, mais qui sonttrösinutiles (B) Son demdle avec le comie de 
dans les entretiens d’erudition. Ceux Bussi-Rabutin.] Cest un dem&le qui 
qui ne connaissentM.Menage quepar peut passer pour une querelle d’au- 
sea livres, se pourraient imaginer teur, quoique ce comte füt homme 
Wil ressernblait.ä ces savans-Iä. C’est 
Tone le distinguer d’eux, c’est le faire 
eonnattre par untalent qui nest don- 
nd qu’ä träs-peh de geus de lettres,, 
jue de montrer le Meracıara. C'est 
qu’on voit que e’etait un homme 
qui debitait sur-le-champ mille bon- 
mes choses. Sa m&moire se r&pandait. 
sur Pancien et surle moderne; surla 
cour et sur la ville; sur les langues 
mortes et sur les langues vivantes; 
sar le serieux et sar Penjoud; en un 
met, sur milie sortes de snjets. Ce 
qui a paru bagatelle ä quelques lec- 
teurs du Menagiana, qui ne faisaient 
is attention aux Circonstances, a 
Bonne de l’admiration ä d’autres lec- 
teurs attentifs & la difference quil 
faut faire entre ce qu’un homme de- 
bite sans se preparer, et ce qu'il pre- 4 
are pour Pimpression. Ce Menagia 
nacontient des choses en cegenre- ig 
dont on pourrait dire ce qu’unancien it. Qı Ies de la premiäre ddi- 
a dit des insectes (1). Ainsi, l’on ne Tous cenz gui oat du 
peut assez louer le soin ze ses illas- in 
{res amis ont eu de lui erigerun mo- 
nument si capable d’immortaliser sa 
gloire. Ils n’ont pas ete obliges de 
rectifierce qu’ils Iui avaient ouidire; Ci 
car e’ils Peussent fait, ils n’eussent 
pas te les historiens fideles de ses 
Conversations. Les memoires les plus 
heureuses sont sujettes ü se tromper;, 
et d’ailleurs M. Menage disait quel- f 
quefois touchant certaines personnes, - supdrir Barnweldis MM. de Win Fremen 
ce que d’autres mal instruits lui = eriier & Fambiuon du prince d’Orange ; 
en avaient dit. Il ne se faut donc pas ? Frrims F/chappa bellr; cı Fon preiend que 


@onner qu'ilyait quelquesmeprises 2 even de elle Dar den mund 


dans le Menagiana,et quelques faux sonlignöes ont änd de 6 on de foren, Tetrann 
faits en matiere de personnalites. II a „de Hollande; elles avaiemı 
s’est trompe surmon chapitre *. imprimdes, mais la libraire fit um 



























vorm miramur kume- 
eitruces in sublime jao- 
un jahr cam reram « 
ir, quäm in minimir, tom = 

Vhrisote a die zussi, tome zen jatre, Ponrtant, me porie pa: 
övar 5 uubüravidn tome premier), Le passe zur Barneveldt, de 
wu dr wir Te Darolar day] a ae apportd plas hast, y 
La 























in minore genere (bratorum) quam ss ’ 
F ende rationem. Bin hoimal, Ih. Zu bon mans ae menu a ne 
IX, cap. VII. quer, morales ei Inde M. Mer 





Tecueillies (si) par ses amis ,troisiäme de 
plus ample de moisid et plus correcte que les prd- 
fdenter , quatre volumen qia 
delipsd toutes les auiren, “la vom 
place pas entidrement. 

Des hommes graves ayant ezamind les addi- 
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de gnerre, et qu'il possedät une hante 
charge dans les armees de France. 
Cette affaire se vida ä coupe de plume. 
I attaqua par ecrit M. Meuage, et 
ons 7 sondamehrent divär endriu „dit allen. 
Perla page 228); Vädiieur dr done des cartone 














Tenier 
Fe oe 






(ccaz avec Ia version premidre, 
. Caun avec Im soconde version 





dition de la Monnoie, Ira 

'emprembtent de relaver 
les ndäitions qu'il avait faites et (onduos dans Je 
Minagiana, eı ila les donnkrent sous le üitre de 





Münagiana on les bons mais , remargueı crii- P) 









Kerneyhnepiotgueceeid 
Yana plasbt que celni de 
Les Adiienn du Minegiana 
ang, are 

ı los frontispiees; 
kr See Sn se lan ei 
‚nt dire wat au plas que des räimpresio 
315, eine difirent peuldire entre olles que 
par Te frontinpice. n. “ 

1 w'en est pas de mäme de Nüdition un trois 
yalame iade., qui fit panie die cllecion 

r Iatte de 178g, et quelgu 














jamße. „ent tromgnd. 
On trouve' des corrections au Minagiana, 
Aunı les Mimoirer de luudratare dija ciräe, da 
les Singulariids historiques de D. Liren, 

TIL, pages 343 ei suiv., dans le Ducali 













Mliagin 
On # beanconp parld d'an Suppl/mens an Md- 
nagiana, par 5 imprims. Le 
a ee a kn ie Sepri 
Wen du Minagiana,, par M. Pierre Legoux , 
Tonseilier au parlement de Baurgogn. 
Freuail de pilsieurı bonı mes, partcularudı a 
auires choses, recneiller par le möme, des con- 
versations '. Jean Baptiste Laniin, conseib 
ker aum&neparlment; la tout copid sur la ma- 
BET de ago, on 
I1ud par Dt. prösident Lagers. son für. 
Toprlämen du Minaginns costs en dan cent 
werleciog tier, qui npsenlament na seat 
Fo tnms Hiqusas mia mine ne sont pas was 
Bourenus! plusicars soatdans le Minagiana im- 
ni 
Tetorminerei en dieaut gue le diversesdäiions 
PR 
Tan 
Da 

























TONF X 


Voffensa craellement : mais les vers 
que M. Menage fit imprimer contre 
luisont les plus outrageans et les plus 
sanglans que Pon efit pu faire. Voict 
Yattaque, nous verrons ensuite la ri- 
poste. Mönage etant devenu amou- 
reux de Madame de Sevigny, et sa 
naissance,, son dge et sa figure, 
Vobligeant de cacher son amour au- 
tant qu'il pouvait , se trouva un jour 
ches elle dans le temps qu'elle voulait 
sorüir pour aller faire quelques em- 
plettes : sa demoiselle n’etant point 
en etat dela suivre, elle dit a Menage 
de monter dans son carrosse avsc elle, 
Celui-ei, badinant en apparenco 
mais en effetetant fächd , lu dit quil 
lui etait bien rude de voir quelle n’&- 
tait pas contente des rigueurs quelle 
avait depuis si long-temps pour lui, 
mais quelle le meprisait encore au 
‚int de croire qu’onne pouvaitniedire 
de lui et d’elle. Mettez-vous , lui dit- 
elle, mettez-vous dans mon carrossı 
sivous me fächez, je vous irat voir 
chez vous (3). Vous voyez que Voffense 
est tout-ä-fait forte, mais l’Epigramme 
latine de P’offense emporte la piece. 
Fauscouyn progere, madid (quis endic? 
Bussiades Imserat horriktli. 
Pana levis rare nebulonem Taare elan- 
‚dens. 
Dairahit indigno munus equenre Duci. 
Sie nebulo, gladiis quos formidabat Iberis ; 
Quos meruit, Francis fustibus eripitur (3). 
Si Pautenr de ces vers latins avait 
eu un benefice d charge d’Ames, ei 
non-seulement il avait dtd curd, mais 
aussi un veritablecure, il aurait pı 
pour une injure tres-choquante la 
simple accusation de faire !’amour & 
= vantkıon Gls, qui dtsit h Rome, qui segur- 
* Hütr ton chösende friquanter 1 baren, 
La 





















1 yo duo Dad 
Ta ndonei une erprosmion ı « M. de 
peiatre, deriranı A son Ale, qui 

© dtait h Rome ‚lui mandait quiil se gardlt var 
honten chases de fröquenter les cabarets, Ian 


E 









vi 
(>) Histoire amoureuse des Geules, pag. m. 
289. ı0- 


Ch Mensgins, opigrem. CKXXVIIT, pag. 
aha 140, ad date, 187. m 
26 
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madame de Sevigny *, mais comme 
tout son engagement & l’etat de cleri- 
cature n’allait qu’ä pouvoir jouir de 
quelques pensions sur des benefices , 
sans contrevenir ä la discipline mo- 
derne, ce qui le fächait dans le dis- 
cours du comte de Rabutin, etait ail- 
leurs que dans les quatre ou cing 
‚premiers mota. Il n’a point fait 
calte d’avouer qu'il ayait dtd amou- 
reux : jene prouve point cela par ses 
Podsek, cs serait Ine preure qui 
jue , ce langage-lä est trompeur 
malsil a dit date une epttre dedien, 
toire trös-serieuse. Je vous prie de 
vous souvenir, dit-il en parlaut au 
chevalier de Mere (4), que lorsque 
nous faisions notre cour ensemble 
une dame de grande qualitd et de 
merite, guelgue passion que 
'susse pour cette illustre personne, 
je souffrais volontiers quelle vous 
aimdt plus que moi, parco que je vous 
aimais aussi plus que moi-m£me. Il 
arait promis un ouyrage que le pu- 
blic na point vu. C'est w qu'il se 
serait epliqus sur le chäpitre de ses 
amours. Voici cequime Je fait croire. 
« Que ne citait-il Madame de la 
» Fayette et Madame de Sevigny qui 
» sont desa connaissance ?» C’estle 
pöre Bouhours qui a fait cette ques- 
tion. M. Menage lui röpondi 
= Pater Bohurse , los schola Parisins , 
» Deiideramus hie uam prudentiam., 
» Lereverend pre Bouhours m’ac- 
» cuse en cet endroft d’avoir aimd 
» madame de Sevigny et madame de 
» la Fayette. Je repondrai & cette ac- 
» cusation dans Ja defense de mes 
» maurs : etj’yr&pondrai de sorte, 
» quelesricurs dont le pre Bouhours 
’» affectele suffrage ne seront pas de 
» son cötd (5). » Apröstout , les Iiai- 
sons de M. Menage avec des dames 
de beaucoup d’esprit lui ont faithon- 
neur dans le monde, et lui en feront. 
Aavenir; car il est si rare que tant 
de grecet tant degrammaire n’etouffe 
pas les talens qu'il faut avoir pour 


* C’st de madume de Sirigab quil dagit. I 
I mudame de Shrigad 2 

















‚Sivignö que ad honorer. 
(h) Mönsse, erfıre_didiea, der Obserne- 
don Ingne frengaise , rn 
ner ee gl arena dans ur Didopın de Bm 
dia, pas. m. 146, et qui eıt lan 
Konten Tate core Ma : 

(5) Le möms, Observatioos sur la Langae fran- 


gaise, tom. II, pag. arı 212. 








&tre d’une conversation golie etga- 
ante aupres des femme de quali, 
que c’est une esı le . Au 
reste, la dd vessentiment 
quil’tdmoigna par ses vers latins 
n’empächa pas qu’il ne reconnüt le 
merite de Pauteur qui Parait choque. 
Cest un bel et bon esprit que M. de 
Bussy-Rabutin, disait-il (6). Je ne 
‚puis m’emp£cher de lui rendre cette 
Justice, quoiqu’il ait tdchd de me 
donner un _vilain tour dans son His- 
toire des Gaules. On ne peut pas 
eerire avec plus de feu et plus 
desprit quil' fait dans cette "his- 
toire. Cela sent’ un homme tout pret 
& se reconcilier. Il n’aurait point 


& fallu trouver dtrange une pareille re- 


conciliation, puisque madame de Se- 
vigay, qui avait et6simaltraitde dans 
le möme ourrage, oublia Paffront, et 
vecut avec l’auteur comme une tres- 
bonne parente. Cela paraft par les 
lettres qu’elle lui &crivit, et qui ont 
&t£ imprimees avec celles de M. de 
batin. 

(C) La mıemoirs fut un don qu'il 
posseda eminemment , et qu'il con- 
serva ...et qu'il recouvra aprös quel- 
que interruption. ] Que dans sa jeu- 
nesse ilse soit heureusement souvenn 
des choses, ce n'est pas une rarele ; 
mais c'est une fareur singuliere de 
son etoile, qu'il ne se soit pas apercu 
en commiencant de vieillir, quesa ıme- 
moire decheait beaucoup; car c'est 
V’infortune trop ordinaire des gens de 
lettres. Citons ici une chose qa’on 
publia en 1685. Plusieurs historiens 
tombent dans un defauttr&s-absurde, 
© cat quils rapportent une meme 
» chose tantöt d’une fagon tantöt 
» d’une autre. Il vaudrait mieux 
» pour Phonueur deeleur memoire 
» quiils se trompassent toujours ; 
» maisd’autre cölö’on peut dire que 
» comme la memoire est le premier 
» mourant dans un homme docte „ 
» et la qualite qu'il est le plus im- 
» possi le de retenir, ilnefaut point 
s examiner trop 4 la riguenrlos faux 
» pas que‘ Poubli fait faire. I semble 
» quel'on doit avoir pour ces fautes- 
» läle möme support que pour celles 


ıe les theologiens nomrhent 
>12 en or 







» ineursionis, puisqu'i 
» certain que P’oubli est un defaut 
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» ob l'on retombe & chaque moment. 
» D’oh paraft que les sciences ne sont 
» pas propres & faire le bonheur de 
» Phormme dans cette vie; carcomme, 
» cequil yade plus agrtable dans 
» Peradition est de se souvenii 

» beaucoup de choses, et 
» leurs c’est le talent qui s’affaiblit 
» etqai se ruine avec le plus de vi- 
» tesse, un savant se voit tous les 
» jours expoad & la moftifieation de 
» Sentir que ce qu'il avait de plus 
» doux Pabandonne. Heureux celui 
» qui comme l'illustre M. Mdnage ne 
» fait de beaux vers pour se plaindre 
» de la fuite de sa memoire, que 





animi, maximd delicata et fragilis ı 
in quam primam. senectus” incurrit, 
Le Passage que j'ai cite des Nonvelles 
de la Republique des Lettres nous 
apprend que M. Menage avait fait des 
vers poor se plaindre de la fuite de sa 
memoire. On les tronve au premier 


Hivre doses podsien, & I 3 de 
Telıdon Shmsterdam 18%. Mon 





une 
lent que 


iment de !’hymne qu’il adressa ä la 
deessede lamemoire. 
Musaren senwrenda paren,, quam Jupiter 





j) Mouvelles de la Ri des 
Pau, 085, ar. I, 3 de la seconde 
Tonises, I OXXXIV.pag. 


(0) Benees, Pater, prafat., Ui. I, Conter., 
pas. m. 7. 


5% dire pour la premidre fois. 
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Mille resenserem seetarım nomina ı milde 

„ Stommata narrerem, oiasqus ea ordine ger 

‚Nun oblita mikitot nomina. Yix mihi nomen 

Haraı manie meum. Menini, cm plarima 
fomeri, 

Plurima Peligni reciiarem carmina vadis ; 

Omnia Vırgilü memori eium mente 

Nune obliia mihi it earmina. Non ego por- 
di, 


Condia qum nuper miki sunt, meminie 





Fabellas lepidas et acuid dieta Sophorum 
Narraban jerenl, Jura misehne 
Tngemüi pars la mei» 


EEE par nit di fehle. 


im , memini, ndrranlis 2b ore. 
Fabellas eardem, versus soıdem repeieniem 
(Bas narrdııa snal, mm has m 


tabam 
Idmehodid monuit fid: sodalis) 
ee er sodeli) 
ind (10) 

Vous Yoyez qu’entre autres choses il 
reconnalt qu'on la averti qu'il end 
tait lea m&mes contes, croyant les 

‚pplie 


ensuite la deesse,, ou de ne le pas 
abandonner,, ou de le quitter si abso- 
lument quil ne se souvienne pas 
mtme dhvoir jamais su quelguo 
chose. 


Si alas iu, Diva , procus andire reenser , 
Diva, precor, mamoram omnem nobis eripe 














» il rerum non memi- 
nisse (11), 

Sa priöre fat exauode au sens ] 
fayorable: la mömoire If verieß 
il en remercia solennellement et pu- 
bliquement la divinitd qui lui etait si 
propiee. Voich le om mencement de 

'action de gräces qu’il publia , I 

de norembre 1690, Agd de schantz 
et dix-septanstroismoiset. sept jours. 


Mussaun vensrunda parens, quam Jupplier 








Berner 
Diva redondni nomine mille, 
Burma onen 2b ergin Sahllnı 
Hg Fee ons grung 
um pas verrus raetere Maronde, 
Ingenii para ila mei, jnrenis plarstone 
Ta mai hoc mane. 


en 
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mit qui lui avait renda le souvenir 
de tant de choses , de lui öter celui 
des injures qu’il recevait. 
Musarum veneranda parens , quam Juppiter 
Ipre pater Divdn., tenero dilezit amore: 
Gän 5 nanra merid parı masima far, 
etali 12 quad ego tun numina porco. 
Sue nan plate I non ndeblia yore 


am mihi tot rerum , rerum miki larım, 
eram , rurın meminisre de. 







Pnuperitum qui ma perguns vexare libel 
Dieta oblivisci , memori mihi eondıla mente. 
Mais, nonobstant cette. heureuse res- 
titution ‚il ya preuve que M. Mena- 

‚e ne parlait pas exactement de l’af- 
Rire. Eonsiddrez un peu ces paroles 
du Menagiana. « Pui dit, ily a quel- 
» ques annees, que j'avais perdu la 
» moitid de ma memieire , parce que 
» je me souyenais fort bien de ce que 
» Jarais pröt6 , et que je ne me sou- 
» venais point de co que j'ayais em- 
» prunte. Cela fut rapporte en Hol- 
2 Tande‚etceux quime gonnaissaient 
» me plaignirent , croyant que je 
» Peusse perdue entierement:: cepen- 
» dant je Vai encore assez bonne, et 
» j’en ai donne des marques par les 
» livres que j'ai mis au jour depuis 
» ce tempe-ld (12). » Coriment pou- 
vait-il simaginer que le rapport d’un 
discours de conversation eüt persua- 
de.en Hollande qu’il avait perdu en- 
tiörement la memoire ? N’avait-on 

;oint vu imprimde son Iymne ad 
Winemosynen, oü il fit savoir d tout 
le monde qu'il ne se souvenait plus 
de rien? 

Pour connaftre quelle fut la force 
et P’etendue de sa memoire, ilne faut 
que considerer ce qu'il en dit, et ce 
que monsieur ’abbe du Bois* 1 jou- 
te aux pages 30g, 310 et 31 du Me- 











quil eıt publie quelques-uns de ses 
‚Plaidoyers. ] Sa premiere profe 
fut celle d’avocat plaidant. Nous le 
vons de lui-m&me; car voici un pas- 
sage de ses Origines. En 163 ‚fe fus 
regu avocat a Angers , qui est le lieu 
de ma naissance, et. Jy,plaidai ma, 
‚premidre cause contre M. Ayrault, 
31 0132 de la premiöre 


aut Fire du Bos, et non 








(12) Mänagiaon , 
#d ion de Holland. 








a dla premiere edition de Hol- 
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mon cousin germain,quifut depuis con- 
seiller au parlement de Bretagne , et 
commissaire de la chambre de justice. 
Je vins a Paris en la meme annde 
ol je fus ausı avocat ‚at ol) 
‚plaide pendant plusieurs anndes. E 
1634 le parlement de Paris alla tenir 
les grandı jours a, Poitiers , oiı jo 
plaidai aussi. Et c'est ce qui a fait 
dire a M. 









Costar que, comme Ü.y 


.e 
„ avait dessergensexploitanspartout Te 


royaums , jetais un avocat plaidant 
‚Par tout le royaume ; et c'est a cause 
de celamdme, que le pre Jacob , car- 
me ‚mia dit dans une de ses listexdes 
livres nouveauz, qu'il m’a fait-Vhon- 
neur de m’adresser, Atque'eritin tri- 
plici par tibi nemo foro (13). Les Me- 
moires pour servirä la Vie de M. Me- 
mes imprimes ü la täte de la suite 
du Menagiana, apprennent qu'il plai- 
da plusicurs causes au parlement de 
Paris , une entr'autres pour M. Sen- 

'ebere, son maftre de droit, qui vou- 

it repudier sa femme pour cause 
Fadulöre. Je sufa ar que ce plaie 
doyer serait agrdable ä bien des gens, 


-si on Pimprimait. 


(13) Mönage , Origines de la Laogue frangai- 
Be IE SEER 

MENANDRINO (MassrLe oe), 
Plus connu sous le nom de Mar- 
sille dePadoue, laville de sa nais- 
sance, a ete un des plus doctes 
jurisconsultesduXIV*. siecle(a). 
Jl etudia dans Yuniversite d’Or— 
Ians (b), et fut conseiller. de 
Pempereur Louis de Baviere , et 
il ecrivit une apologie pour ce 
prince, Yan 1324 (A), dans la— 
quelle il soutint que le papedoit 
tre soumis & Peinpereur, non— 
seulement ä l’egard des choses 
temporelles, mais aussi ä !’egard 
de la discipline exterieure de ’E- 
glise. Il decrivit fortement l’or- 
gueil, le luxe, et les autres de- 
a nr rge 
ir Tont mal mis au commencement das 
Al. siocle, 


(6) Marsilius Patarinus , in Defensore Pa- 
eis ‚part. IT, cap. XPIIT, pag. m, 296. 
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reglemens de la cour de Rome , 
et prouva que de droit divin tous 
les &v&ques sont &gaux au pape. 
Celui qui tenait alors le siege de 
Rome etait Jean XXII. Il fut 
si outr&de cette doctrine de Mar- 
sillede Padoue, qu'illanga contre 
lui un long decret ou il s’efforga 
de le refuter, et os il l’excom- 
munia l’an 1327. Notre Marsille 
mourut au mois de septembre 
1328, a Montemalto (c). Ila ete 
cite par le cardinal Zabarella (d) 
entre ceux qui ecrivirent pour 
prouver que les religieux de 
Saint-Frangois ne peuvent avoir 
la propriet€ d’aucune chose. Je 
ne pense pas qu'il ait enseigne, 
comme on l’assure dans le 
reri ‚que les &v&ques ni les prötres 
ne peuvent posseder des biens. 
Moreri a copie en cela, comme 
en tout le reste de l’article, le 
pere Gaultier, copiste de Pra- 
1eolus. 

(O Tirgde Pappendiz de Cave ‚Mi. 


Litterar. Seript. Eceles. „ pag. 23. 
(d) Zalarella, in Clementin. Exivit et 
‚de Electione. 


(A) II Eerivit une apologie pour 
Pempereur Lonis de Bariere , Yan 
1324.) Les protestans Pont fort citee, 
et ils eurent soin bientöt de la pu- 
blier ‚car d&s Pan 1522 ils en firent 
une edition inafolio,ä Be, avec une 
preface dont Pauteur se qualifie Zi- 
Eentius evangelius sacerdos (1). M. 
Wharton (3) a marque non-seule- 
ment cette edition , mais aussi celles 
de Francfort 1612 , 1623, in-8° ; et il 
n’a pas oublid que cet ouvrage fut in- 
serd par Goldäst au ar. tome de sa 
Monarchie : mais il no parle pas de 
Y’editton de Fraucfort , 1593 ‚ in-B°., 
apud Joh. Wechelum, qui fut procu- 
re par Francois Gomarus. En voici 
le titre : Defensor Pacis , sive adver- 
sies usurpalam ‘Rom. pontificis juris- 
() Woyes la, Bibliotbiqus de Gesner  felio 
rerıo, ai PEpitome , j m. 574, 575. 
5 Wharton, 5 era m ve 


[0- imperü 
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dictionem ‚ Marsilii Patavini pro in- 
vietiss. et constantiss. Rom. Impera- 
tore Ludovico IF Bavarico ,ä tribus 
‚Rom. Pontificibus indigna perpesso, 
Apoiogia, qud poliert eroleiasti” 
ca potestatis lmites doctissim& ex- 
Plicantur : eirca annum Domini 1334 
'conseripta, nunc verö ad omniumprin- 
cipum, magistratuum ‚et ecelesie ca- 
tholica , ac nominatim_ christianiss. 

Galliarumet Navarra regis, etc.Hen- 
nei IP (& irbus elam Kom. Ponti- 
icibus iniqu2 oppugnali) ejus - 
Fe eecesiartm autanatenn ac De 
ber tatem demonstrandam utilissima. 
Franciscus Gomarus Brugensis recen- 
suit , capitum argumenlis et notis ad 
marginem illustravit, J’ai_copferd 
cette edition avec celle qui a pour 
titre : Marsilii de Menandrino, Pa- 
tavini vulgd dicti , Derenson Pıcıs , 
sive apologia pro Ludovico IP, imp. 
Bavaro; Tractatus de translatione 
‚ante CCC_prop& annos 
seript, Er" Bibliopolio  Comeliano 
MDXCIX; et il m’a paru qu'elles 
ne diförent_ qu’ä Vegard des Pream- 
bules ; c’est-d-dire que Yon ne reim- 
prima point lo corps du livre, mais 
seulement le titre ; qu’on öta l’Epttre 
Dedicatoire en vers, signee Francis- 
cus Gomarus, et adressde ä l’electeur 
palatin Frederic IV ; qu’on changea 
un peu Pavis au lecteur; et que l’on 
joignit Testimonia autorum , et le 
traite de Translatione Imperü qui 
ne contient que 26 pages. Ce traitd 
est de la fagon de notre Narsille de 
Padoue, qui a fait outre cela un erit 
de Jurisdietione ‚Imperiali in causis 
matrimonialibus. ® 
Notez que la parenthöse (3), od 
P’on marque au titre du Defensor 
Pacis, que Louis de Baviere avait etd 
geraögut par Irois apa, z'a pu Ötre 
jans le manuscrit de l’auteur ; car, 
lorsqu'il composa ce livre , Louis de 
Baviere n’avait eu encore des demd- 
les quavec lo pape Jean XXI. Cet 
ouvrage ayant ete traduit en frangais 
sans nom d’auteur ‚le pape Gregoi- 
re XI (4) s’en plaignit aux deputes 
de la faculte da the de Paris, 
qui döolara par un acıe authentique , 
qwaucun de scs membres n’avait eu 
‚Part a cette version ; et que Marsille 
da Padoue, et Jean de Jande , qu'on 
(3) Elle est dans Pidit. möme de 
(DU mögen depuis Pan 137», in 























15a. 





406 MENDOZZA. 
eroyais y avoir aussi travailld,, n’d- 
talent point du corps de la faculte (5). 
Pr, Die, Biblich., tom. XI, pag. 127, 


MENDOZZA (Fran-Gonzuuzs 
ne), religieux aı tin de 
province & Castile, fut choisi 

r le roi d’Espagne , pour am- 

leur au] de l’empereur 
de la Chine, !’an 1584. Il fut 
fait eväque de Lipari en Italie, 
Yan Be ereque de Chiapa 
dan la ourellot e, l’an 
a et ev&que de Popajan aux 
103 ÖccidetaleseYab 608. I 


composa en espagnol une His- ?; 


toire dela Chine An quia dte 
traduite en plusieurs lan, (a). 
La version frangaise, faite par 
Luc de la Porte, Parisien , doc- 
teur en droit, fut imprimde ä 
Paris, !’an 1589, in-8°. 

(a) Tird de Philippe Elein, Encomast. 
Augustin. \pag. 379. 


(A) Hl composa une Histoire de la 
Chine.] On s'en pourra faire une idee 
'nerale par le seul titre de la tra- 
laction frangaise. Le voici : Hütoire 
du grand royauma de la Chine , situd 
auz Indes Orientales, divisce en 
deux parties , contenani en la pre- 
mitre, la situation , antiquite , ferti- 
hie, religion, geremonies „ sacrifi- 
ces, rois, magistrats, maurs, üs, 
lois, et autres choses memorableı du- 
dit Braune en In jronde ot 
'ages faits vers icelui, en 1577, 
1Sng at 1881, avco los singulariicen 
plüs Yvues et enten- 
dues ; ensemble un itineraire du nou- 
veau monde, et le decouvrement du 
'nouveau Mezique, en Pan 1583. 


MESPLEDE (Louis), domi- 


nicain frangais *, et provincial de 
son ordre dans la province de 





® Leciere dit que Mesplöde dtnit de Ca- 
hors et mourat en 1635. II renvoie au sur- 


‚Scriptores ‚ordinis 
Bm Tores Quetif et Echard. p 


MESPLEDE. 


Languedoc, auXVII“. siecle, a 
publie quelqueslivres(A), comme 
on le verra ci-dessous. 

(A) Ila public quelques livres.) IA 


fit imprimer ä Paris en 1643, Catala- 
nia Gallia vindicata, sive Dissertatio 
historica de Franeo- 


rum in.cam provinciam imperio, in-8°. 
M. Chantercau le Febrre assure quo 
c'est un livret remphi dedoctes et uti- 
les recherchas qui tendent & connaftre 
la droit que la couronne de France a 
sur lo comtd de Catalogns et la ville 
de Barcelone,, et & prouver la suppo- 
sition et faussotd des ütres qua les en- 
nemis ds la couronne produisent con- 
tre elle, pour mettre a cowert !’usum- 
ation qu'ils ont faite de ce comtd & 
son prejudice (1). Pendant quele per 
Mesplede dtait provincial ‚il adresea 
un ecrit an chapitre son 
ordre, pour marquer la reformation 
u’il croyait qu’on y devait intro- 
Faire (2)7 IX Al appzouver ost eerie 
‚par eing Brafesssurs,dons trois eiaient 
prieurs. Pen citerai un ‚qui 
Baus apprendra les divistons Ei L- 
minicains. « La doctrine de saint 
» Thomas sufirait seule pour for- 
» mer des grands hommes, si on Pen- 
» veignait Toute pure et telle quelle 
» est dans sa source. Mais je crains 
» qu'on nous faisant suiyre les ruis- 
» scaux, ou ne nous fasse boire une 
»eau troub le. Notre möthode ordär 
» naire d’enseigner la phil ie et 
» lathöologieest rdsnauralee ‚none 
» ne nous attachons point aux sour- 
» ces. On dispute dans les dcoles de 
» saint Thomas sur la vrai sens de sa 
» doctrine, et nos auteurs dcriven& 
» les uns contre les autres avec au- 
» tant de chaleur que faisaient au- 
» trefois les scolistes ct les thomis- 
» tes... . Nous nous detruisons nous- 
» 165. Les nations prennent aren- 
» glement parti les unes contre les 
» autres. Les nonveaux interprätes 
» condaranent les anciens. Cajetan 
» ne pense qu’ä refuter Caprdolus , 
» Hervee ‚et les autres qui l’ont pre- 
[1) Chanterean le Febrre, Question bistrique: 
ale Prorinens de Vancien royanma d’Anstrasie 
ivont . 

8ı , ddition de Paris, 1644, Pd vn 


(2) Pi ‚FErrata de l’Histoire des - 
ER en dr Den ehr 


MESTREZAT. 


» cöde. Bagnez, et ceux qui sont ve- 
» nus depuis , we pensent qu’d refu- 
» ter Cajetan (3). » . 








4o7 
tre fils qui fut syndic de la m&me 
Ville, Ceite charge eat des premieres 
do Vötat *, Pnınıpre Mastaezar,, ne- 
ven du ministre de Charenton, a dt6 


(3) Mesplöde, in Commoniterio ad Capitalam um celäbre professeur en theologie & 
en ed: Geneve (1). a ok ort 
je depuis quelgues anndes (2) arait 

entree glorieusement la chitge de 

ayndio de la republique. N. Mesrar- 


MESTREZAT (Jean), mi- 
nistre deel’eglise de Paris *, et 
issa d’unetres-bonne famille (A), 
naquit ä Geneve, Yan 1592. 1l 
fut envoye'fort jeune & l’acade- 


mie de Saumur, et il y donna 
des preuves fort singnlieres de la 
force de son genie dans une dis- 
Bunte publique (B). Il n’avait que 

ix-buit ans lorsqu’on lui oflrit 
une chaire de professeor en phi- 
losophie, et il fut donne pour 
ministre a Veglise de Paris en 
sortant de l’etat de proposant (C), 
chose tout-k-fait extraordinaire. 
On n’eut pas sujet de se repentir 
d’une vocation si prematuree; 
car ses conferences avec les ca- 
tholiques romains (D), ses depu- 
tations (E), ses sermons, ses 
livres (F), le rent paraltre Fun 
des plus habiles hommes que les 
reformes eussent en France. On 


conte une circonstance bien par- ©) 


ticuliere d’un pr qu'il eut au 
parlement de Paris (G). Il mou- 
rut le a mai 1657 ‚la quarante- 
troisieme anndede son ministere. 
11 ne laissa qu’une (a) file (b). 
ae indiqude par Baylo & 
tentils; et Ia source ır Baylo 
De  nte derait Ik dire sospeete. 

(a) U la maria & Jacques de Maubert 
‚sieur de Bougibaut. 

(6) Tird d'un Memcire qui m'a did ren- 
word de Gendve par M. Pictet, professeur en 
Iheologie. 

(A) Il dtait d’une tr&s-bonne famil- 
Te.JAmıMzstanzar,son päre, füt pre- 
mier syndic de Geneve,eteut unau 


Leelere et Joly trouvent que cet article 





zar,, autre fils de Philippe, est au- 
jourd’hul un habile medecin dans sa 
patrie (8). 

(B) Il donnades preuves de lafores 
de son genie dans une dispute publi- 
que.] I pritgarde que le professcuren 
Philosophie qui presidait ä cette dis- 
pute rdpondit d un argument: Tran- 
seat major, nego minorem, et il se 
leva pour argumenter ds que celui 

jai opposait eut fini. Sonsujetfutque 
it pu nier la mineure, apres 





obligea le professeur 4 convenir de 
ja füute. M 


Present ä cet acte (4). 

(€) Il fut donne pour ministre & 
Teglise de Paris en sortanı de l’etat 
de proposant.) Il se presenta d un 
synode de Charenton pour &tre regu 
au ministere.M. du Moulin , qui etait 
charge de trouver un pasteur 4 l’6- 
glise d’Orldans, avait jet4 les yeux 
sur Jui pour cette charge, mais le 
jeune Mestrezat, examind dans le 
Consistoire de Charenton, fit parat- 
tre tant de savoir,, que cette dglise 
trouva bon de l’arrter & son service 


(D) Ses conferences avec les catho- 

liques romains.] On m’a dit que sa 

conference avec le pere Veron fut 

imprimee , et qu’il triompba haute- 

;© que dit Guib sur cette phrase de 
le snrpris’que ce savası 


Gendve, eomme il paralı 
dans le iente de larücle Paı 














qa'an pur elope : Cest tout dire „ajou 7 Fiaue: 1 Tl 


Zeile premire de 

(" Yoyen Eepfira Addientoire de Tun des von 
umes des Sermans de son onela,sar l’Eplire anz 
Böbreus. 

(+) On derit erei en 1899 

(3 Tird d’an Mäweire , envo 
ui. Noten ga, dopnin gie ce 
eumaniqud, jai od die que Me. 
imddecin a did promn a la charge 
1a republigue. 


(par M. Pie- 
jömoire mia Ad 


Mastresat 
de eonseiller 


.. 
(4) Mömoire oommunignd par H. Pictat, 
(5) La mime. 
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ment de ce fameux controversiste. 
Celle qu'il eutavec lejesuite Regourd, 
en e de la reine Anne d’Au- 
tiche ‚m’a point vu le jour ; et o’est 
une tradition generale parmi les 
rdforınds de France ‚que cette 
cesse , bien etonnde que ce jesuite , 
qui #’etait vante de confondre facile- 
ment tous les ministres , eüt dt6 rd- 
duit d la derniere confusion par Mes- 
trezat , exigea quo les actes de cette 
dispute ne fussent point imprimes , 
3 quoi ceux de la religion obeirent 
trös-Adelement (6). 
‚JE1Sesdeputations 10n äitqu/ayant 
8t6 depute par un synode national d 
Lonis-le-Juste ‚ il r&pondit admira- 
. blement & trois questions que le car- 
dinal de Richelieu suggera d ce mo- 
narque de lui faire. 1°. Pourquoi 
vous servez-vous de la liturgie de 
Gendve ? 2°. Pourquoi joignez-vous 
dans vos pritres les papistes avco los 
tures, et les paiens ? 3°. Pourquoi 
souffrez-vous les ministres non fran- 
is? I] repondit, ı ges faisant pro- 
fession d’une möme religion avec Ge- 
neve ‚il n’etait pas surprenant qu’ils 
se serrissent de la meme liturgie ; 2°. 
won ne devait pas @tre dtonnd que 
Jans lo temps que In communion de 
Rome traitait les protestans comme 
les tures,et les paiens les eussent. 
traites , on eüt joint les papistes avec 
ces infideles ; mais qu’on avait Ötd le 
mot de papistes dans les nouvelles 
editions , m&me sous le rögne d’Hen- 
ri IV;et quo si cela diait dı 
dans guslquer-unes „el 
pas te faites en France ; 3°. qu’ 
Tait & souhaiter que tant de moines 
italiens qui etaient en France, eus- 
sent autant de zile pour sa majestd 
qu'en avaient les ministres &traugers, 
qui ne reconnaissaient dans le royau- 
me aucun autre souverain que lg roi. 
A ces mots le cardinal el 
Iai touchant P’epaule : voila , di 





















ı ) Ses sermons, ser lirer] Son 
langage n’approchait pas de la poli- 
vencs &ı deln neiteld Au stylodeM. 
Daille ; mais il pr&chait avec plus 
de profondeur, de raisonnement , et. 
d’eradition que lui. 11 n’y a point de 
sermons qui oontiennent une theolo- 
gie plas snblime que ceux qu'il pre- 


eyes Dumonlin , des Traditions, p 
(are de Bei, u 






lus hardi ministre de France (9). de 


MESTREZAT. 


cha sur !'Epftre de saint Paul aux He- 
breuz. Ils ont &i4 imprimes en plu- 
aieurs volumes. On dit (8), 
rencontre dans la rue un 
ue de sa connaissance, quiavait prd- 
che un car&me arecap laudissement, 
et Pen ayant felieitd: Jai pris, lu: 
repondit Pautre, dans vos sermons 
tout ce que j'ai dit de meilleur *. 1 
& traitd la controverse de l’autorit6 
de YEeriture (g), et celle de Teglise 
(10), avec une force Lore partica- 
Hiere; et il a ndfute sur ces importans 
sujets toutes les subtilites du pere 
Regourd et du cardinal du Perron. 
I Mai voir dans ces ourrages, quül 
lait bien „et qu’il en- 
Eendait bien la philosophie et IE- 
criture. On estime fort son traitd de 
la Communion a Jesus-Christ dans 















wil publia & Sedan um 
volume de Sermons ‚ ’an 1625 in-B°. 
On a, endeux volumes, ceux qu'il fit 
sur la ı=. epitre de saint Jean. 

(G) On conte une circonstance bien. 
Particuli£re d’un procäs qu'il eut au 
‚parlement de Paris.) Celui qui pre- 
sidait 4 Paudience oü la cause etait 
plaidde, ayant remarque 4 «a mine 
qu’il n’dtait guere content deson aro- 
cat, interrompit celui-ci, et s’adres- 
sant au ministre: I] me semble, ui 
dit-il, que ce qu’on allögue pour 
votre cause ne vous satisfait point; la 











ie 
(9) Dan le livre intituld ; Traits de PEecriture 


Sainte , oh est monträe la Cerzitade eı Plöeitnde 
Aal Fa a van Inddprnäunen de VAntoriti de 
Höglae. 4 Gendee, 3a, ind 


ans son Trajth de V£glien, imprind a 


vg. 586. 


METEL. METELLA. 


cour vous permet de plaider vous- 
möme. On pretend que M. Mestrezat 
fit une si belle deduction de ses rai- 
Sons, que sa canse fut gagnde du bon- 
net (14). . 


(14) Mimoire de M. Pieter. 


METEL * (Jean) etait Fran- 
comtois , et parut parmi les 
doctes du XVI”. siecle. II etudia 
la jurisprudence a Bologne, et 
y lia une amitie tres&troite avec 
Antoine Augustin, etavec J&- 
röme Osorius. Cela paralt ar les 
Dialoguesdecedernier dedhrid, 
oü les deux autres servent d’in- 
terlocuteurs (a). Metel se trouva 
en divers lieux avec Antoine Au- 

tin, a Floreuce, a Venise,& 
jome, etau Pays-Bas, et il l’ac- 
compagna en Ängleterre , lors- 
qu’Augustin y fut envoye par le 
pre a Philippe II (5). eut aussi 
ucoup de commerce avec Cas- 
sander. On a publi& quelques 
lettresqu’il lui ecrivit : elles sont 
assez curieuses. 


© M. Weissloppelle Maraz, et Iai a don- 2] 


me un article detmill6 dans Ia Biographie 
Universelle, XXVII, 435. 
Ovorius, de Gloriä , lid. I, pag. 





m. 

(b) Bartholom. Bodegem Delphus , Epist. 
Er ib. Osoirü de Glorik in edit. Basil. 
1581. 


METELLA. Ily a eu quel- 
ques dames de ce nom dans l’an- 
cienne Rome, qui ontete d’assez 
mauvaise r&pulation. CEcıLıa 
MEreıta , seur de Quintus Ce- 
cilius Metellus le Numidique, 
epousa Lucius Lucullus. De leur 
mariage sortit le fameux Lucul- 
lus, qui fit la guerre a Mithri- 
date (a). Nous apprenonsde Plu- 
tarque, que cetie Metella fut 
fort deeriee pour sa mauvaise 


(6. Plutarchus ubi infra. 
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vie (b). Je ne saurais me persua- 
der que ce soit d’elle qu Horace 
et Valere Maxime ont parle (A). 
Cecıuıa M£reıra , fille de Quin- 
tus Cecilius Metellus Pius ‚ fils du 
Numidique, Epousa en premieres 
noces Marc Emilius Scaurus, et 
ensecondes, le fameux Sylla. Elle 
eut de son premier mariage un 
fils et une fille. Le fils, Marc Emi- 
hius Scaurusse distingua par plu- 
sieurs endroits, et surtout par 
le magnifique theätre qu'il fit 
bätir. La fille, nommee Emilia, 
fut premierement mariee a Marc 
Acilius Glabrion, et ensuite au: 
grand Pompee , et mourut en 
‚couche (c)..Ces deux enfans trou- 
yerent un bon patron en la per- 
sonne de Sylla, le second mari 
de leur mere; car quoique Me- 
tella ne se gouvernät pas bien, 
elle ne laissa pas d’&tre fort con- 
sideree deSylla(d). C’est, dit-m, 
qu’il ne savait rien des dere- 
glemens de sa femme : il n’en 
rit des nouvelles qu’au siege 
d’äÄthenes. II traita fort dure- 
mentcette ville, A cause desme- 
disances que les habitans avaient 
‚proferdescontre Metellasur leurs 
remparts (e). Ayant eu de cette 
femme deux enfans jumeauz, 
un fils et une file, il donna le 
nom de Faustus au fils, et celui 
de Fausta ä la fille ( f). Celle-ci 
ne degenera point (B) : elle en- 
cherit sur sa mere. Puisque Md- 
tella etait en äge d’avoir des en- 
fans, je ne comprends pas la re- 
flexion de Plutarque (C). Metella 





W REunen den Bakımnıia eugpirar. 
Fuit ob vitam probrosam infamis. Plutarch. 






(e) Tbid. 
U) Ihidem, pag. 473. 


4ıo 
devint dangereusement malade , 
dans le ie son mari fai- 
sait des festins au peuple, a l’oc- 
casion d’an grand voeu. Il avait 
consacrd ä Hercule la dixieme 
partie de son bien, et il traita 
magnifiquement le le pen- 
dant okieurs Jours" et prötres 
lui declarerent qu’il ne lui etait 
point is d’aller voir sa fem- 
me, ni desouffrir que sa maison 
füt souillde par la mort de qui 
que ce ft. C’est pourquoi il en- 
voya & Metella la lettre de di- 
vorce, et ordonna qu’on la por- 
t4t hors de chez Iui avant qu’elle 
mourüt. La superstition lui fit 
faire tontes ces choses malgre 
lai; car il fut fort afllig€ de per- 
dre za femme, et il lnifit des fa- 
nerailles tres-magnifiques pour 
soulager sa donlene (g) Dass la 
m£me vue, il fit aussi de grands 
festins a ses amis, sans avoir 
€gard aux lois somptuaires qulil 
avait lui-me&me etablies(h). Il les 
enfreignit hautement , lui 
n’avait os6 violer les cremonies 
ridicules et barbares que les 
'@tres Iui avaient marquees. Si 
je fils d’Esope a dte aime d’une 
Metella (D), comme ily a quel- 
que apparence, j’ai un grand 
mchant & croire que les deux 
lames galantes qu’on vient de 
voir, ne sont pas les seules de 
leur nom qui se soient mal com- 
portees. 


a) mine pabr dapläc md räumen 
erdayuoriag irimen air di mir 

pre mar damanıı er, wre 
wauosrmoxds waplln, undırks drard- 
Bares quospıroc. Aiqus häc in re loges 
eurion 2. ‚superstitione serpuit : at rem 
ullo habito sumptüs made Dialer in 
Syllä, pag. 474, B. 


&) Idem , ibidem. 


‚ax 
im 





i de Rome, et quiavait 


METELLA. 


Quel auteurs donnent le 
nom de Mereııa a Fune des 
femmes dePompee, qu’il repudia 
pour ses impudicites (z) ; mais il 
vaut mieux la nommer Mucie. 
J’en parle sous ce mot-la. 


(0 Yoyes Bimelius, Ruinar. illustr., de- 
ade IP’, parta IV , pag. 2984; 


(A) Je ne saurais me persuader. 
oo so delle qu’Horaee et Fahre 
Maxime ont parle. ] Horace nous 
conte que le fils d’Esope fit disson- 
dre dans da vinaigre une perle de 
‚grand prix, et Pavala; etil remarque 
jue cette perle avait servi de pen- 
lant d’oreille äMetella (1). Un vieux. 
scoliaste d’Horace dit que cette Mi 
tella etait la femme du fils d’ Kaope. 
Taimerais mieuxcroire qu'iln'y avait 
entregux qu’uncommerce illegitime. 
C'est aussi la pens6e de M. Dacier. TI 
doute si cette Metella n’etait point da 
saur de Q. Cecilius Metellus Nu- 
midious, quidtait maride & L. Lucul- 
us (2). Je ne saurais croire que ce 
soit celle-lä; car la femme de ce Lu- 
eullus etait apparemment vieillelors- 
quele filsd’ commenca 4 pou- 
voir faire l’amour. Elleamait pae Be 
tite-nidce qui dpoui a, Pan 
Kö a dan autre 
marier. On 
a vu (3) que la file de cette femme 
de Sylia fat meride avec Or 
elle avait eu dejä un autre mari, et 
nous savons que Sylla, qui lui avait 
fait pouser Pompde, mouratl’an6za. 
$ila petite-nidce dtait grand’märe ‘en 
ce temps-lü, nous pourons raisonna- 
blement penser que la grand’tante 
n’äait gußre proppe A faße Yamoar- 
Ajoutons & cela que Lucullas, fils de 
Metella la grandtante, commandait 
Tarmee romaine contre Mithridate „ 
en qualit@de consul, !’an de Rome679, 
gt que Cieeron, quelquesaundes ap 
la bataille de Pharsale (4), fait men- 
tion du fils d’Esopecomme d’un hom- 





mari deux enfans pröts 





(3) Dans Le corps de cet article. 
(W Ele se donna, Dan 705. 


METELLA. 


ii lui causait beaucoup de oha- 
grin (5). I n’estdonc guere facile d’a- 
Juster les temps d’amour de ces deux 
Persounes. 

Pour ce qui rogarde Valöre Mazi- 
me, je trouve, dans l’Opomastioon da 
Glaudorp, une periode sujette & can- 
sure. La voici : Eamdem osse volunt 

Valerius libro primo_capite 
quinto, auetor de Viris [lustriburoe- 
güe sexagesimo secunalo, utviris duo- 

‚nuptam fuisse intelligamus (6) , 
’est-i-dire m Pon veut que Metel- 
la, saur de Metellus le Numidique , 
et möre de Lucius Lucullas (7) , soit 
la m&me que calle dont Valdre Maxi- 
me et Anrelius Victor ont parle. Co- 
la n’est pas mauvais par rapport äce 
dernier auteur, puisqu'il est indu- 
bitsble quil a parl6 nommement de 
Metella, seurde Metellus le Numidi- 


que. L’autre dcrivain a parld. d’une di 


zmanidre si vague, que l’on peut aus- 
sitöt conjecturer le pour que le con- 
tre ; eb ainsi Glandorp ne devait pas 
T son papier des conjectures 
dgat il nous parle. Mais je puis bien 
ri rter ici le fait : il est ourieux. 
ilia , femme de Metellus, avait. 
une nidce präte d marier. Elle la me- 
na de nuit dans une chapelle pour 
chercher des pı wupliauz. C'e- 
tait la coutume quand on songeait d 
marier une fille. La taute s’assit, et 
la niöce se tint debout; elles farent 
long "iempe aux. Ccontes sans ouir 
rien. La fille, se sentant lasse d’@tre 
debout, pria sa tante de la laisser as- 
seoir pour es momens: Trös- 
volontiers, repondit la tante, je vous 
öde ma place. Ces paroles furent 
Taugure que l’on cherchait : Cecilia 
mourut bientöt, et son mari Saum 
la jeune niece. Voild ce que Valere 
Mazime raconte (8). Ciceron le rap- 
ports aussi (g):il l’avait oui dire & 
‚ucius Flaccus, prötre de Mars 09 
Ily anne note de Pighius dans 
Valere Maxime Yariorum, qui porte 
que ce Lucius Flaccus’fut consul Pan 
652. Mais il y a bien loin de lä jusques 


Pe 
(6) Glandorpius, pag. 170. 
(5) Celui qui vainguit Mithri 
© LU. T, ap. P num. 
(0) De Divimat. „lib. I, cap. XLPT. 
(10) L. Flacram famioem martislem eg0 au- 

divi qui diceret. Ihidem. 












gu 
au teınps ol Cicdron dtait en dtat de 
Hier conversation avec les personnes 
@importance. Pighius zjoute qu'il 
s’agit ici de Cecilia, soaur de Metellus 
le Numidique; et il le prouve par 
‚Aurelius Victor, qui ra, quece 
Metellus ne voulut point faire l’o- 
raison funebre de Metellus, son beau- 
frere (11). Mais Aurelius Victor n’a 

int mommmd ce beau-frere, et ainsi 

doctrine de Pighius est fondee sur 
une fausse supposition. Metell= so- 
Toris su virum laudars nolait, quöd 
is solus judieium contra detrec- 
taret. Ce sont les paroles d’Aurelius 
Victor dans les bonnes editions. 

Ce qui me paratt de es mömore- 
ble dans ce fait, est l’etrange super- 
stition de l’ancienne Rome. Ce n’d- 











pareil 4 celui de nos duchesses 
musaient d ces niaiseries, et allaien! 
se mettre ü l’affüt pour attendre le 
‚premier mot que la fortune leur fe- 
rait ouir. Aujourd’hni mäme la qua- 
lite de duchewe ne delivre point des 
superstitions augarales dont les bour- 
gecises vinfatuent, 1. 
(B) Fausta ne degenere point. 
fut une des plus itapudiques femmes 
de son temps; et il fut vrai pour le 
moins par rapport delle et. Metella, 
sa möre, que le monde va de mal en 
pis. Metella dtait debauchee, mais 
mox datura progeniem viliosiorem. 
(12). Fausta eut pour troisieme mari 
le fameux Milon, que le meurtre de 
Clodius et la harangue de Ciceron ont 
tant fait connattre. II ne faisait pas 
bon se jouer & Äui : ndanmoins sa 
femme ne le craiguit gudre: elle ad- 
mettait ses galans avec si pen de pre- 
caution, que Fun d’enz yfut un jour 
attrape par Milon. Il aurait, pasid Io 
pas, gil n’eüt eu bien de l’argent ; 
mais il racheta sa vie en payant la 
taxe ä quoi Nilon le condamna ‚apres 
lui avoir fait donuer cent coups d’e- 
trivieres. M. Yarro in litteris atque 
vitd fide homo multd et gravis, in li- 
(11) Ipsam verd Caei . Numidici soro- 
m feiteez auctre de Piri Wustribus et co. 
BE einda Mekitun Teuderı zeaien gab 
num judiciren et lager detrretdrat. Bi 
en 
'ayes Horace, ode VI, lb. ZIT. 
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bro, quem seripsit Pius aut de Pace, 
“Sallustium scriptorem serie illius 
et severw orationis, in cujus historid 
‚notiones censorias fieri atque exeroeri 
„in lterio deprensum ab 
Annio Milone loris cazsum di- 
eit, et qulm dedisset pecuniam, di- 
missum (13). Il est fächeux que cette 
honteuse disgräce soit arrivde 4 un 
gend autenr, car c’est Phistorien 
luste qui füt si mal accommode 
chez Fausta. Les galans ne profiterent 
as de cat ezemple : on parle d’un 
illius, qui regut au möme lieu cent 
coups de ‚Poing: st qui filit Ay ötre 
Foisnard (14). Les wms disent que ce 
fat Milon qui le traita de 
(15) : bien Jui en 





#2 femme : mais d’autres croientaveo 
plus de vraisemblance, que celui qui 
traita ainsi le malheureux Villius, 
etait un autre galant de Fausta, 
se tronvant aupres d’ello, quand Vil- 
lius vattachait ä Fausta > Prineipale- 
ment par la raison quelle dtait de la 
remiere qualite. Horace se moque 
de ce faux god, et soutient quela Ba- 
ture ne le donne pas (16), et qu’on 
trouve mieux ailleurs (17). Cette cen- 
sure fut inutile : il fallut que Perso 
renouvelät. 





Ben re nepo lim vet aneri er, 
morora vage singultiet inguine 
Paraıcın Immjatnadee (8) 5) 


(13) Anl. Gellius, lb. KPLT, cap. KPIIT. 
(14) Fülliwe in Faust4 Sylim gener (hoc miser 


Nomine decepen)panas dedis, nuyue upergus 
Im vati, cu pugniy baranı farm 
en Kerpen Toner Indan. 
Horat., sat. Il, 


hun 66. 
(19 Yet Tuerprt Hort, 
(16) Huic si Mutonisverbismala tanta videntis 
Diceret hc animus ı quid vis bi P nanguid 

joa 
Magno prognatum deporco consule cunnum. 
Felatumque siold, men cum conferbuit ira? 
Quid rerponderet? magno patre nata puella et, 
Zigvanio meliora mönetpugrantiagu 
” Horat. at. II, 1b. Z, v2, 68, 

(1) Nee magic huie internivens viridesque la- 














(Sie tier hoe Corinihe um) wmerumertfomur 
ander, 


Rectius, aique eliam meliusperunpd iogate, 
dem, vr. Bo. 
(48) Persins, sat. VI, zub fin. 
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« Et il ya encore beaucoup de gens,; 
» comeze Villius, qui naiment Jans 
» leur mattresse que leur nom et 
» leur qualite. » & sont les paroles 
@’un habile’ commentateur (19). Je 
wai pas encore nomınd tous les 

lans de notr@ Fausta, desquels les 
vres ont conserve la memoire. Elle 








Le latin a ini 


le (O)Je necomprendspas larofterion 


lutargue.] Il dit queSylla, avant 
de se marıer A Metalla ” avait eu 
trois femmes,, dont la derniere, qui 
pelait Celia, fut honnttement rd- 
pudide sous pretexte de sterilits : 
mais, ajoute Plutarque, le mariage 
que Sylla contracta avec Metella Dun 
le jours apres, fit voir qu'il avait a) 
legue injustement contre Celia cette 
raison de divorce "Onfyaus di Ösapor aud- 
pass dyaysuarıg ir Meriter, ihfe Ne 
Tore rar Kunlar ol zarar arrıdracder. 
Yerumquöd paucis diebus post Mei 
lam duzit, apparuit illum immeritd if 
lam causam in Coeliam pratendisto 
(a1). Afin gueceraisonnement de Pla- 
tarque eßt quelquesolidit£, ilfaudreit 
que, dans l’ordre naturel, et suivant 
uneconduitesensee,unhommequiau- 
rait rpudid sa femme pour cause de 
sterilite ne sc hätt point d’en pren- 
dre une autre : mais le sens commun 
nous montre que personne ne peut 
supposer cela sans tomber dans Illu- 
sion ; car tout homme qui röpudiesa 
femme, et qui le fait uniquement ä 
cause quelle est sterile, temoigne 
pr 1a quil souhaite d’avoir des en- 
fans. L’ordre vent done qulil se re- 
marie bientöt aveo quelque femme 
gi ait les apparences de fertilite, e& 
sil ne se remariait de sa vie, od sl 
Aiffdrait. beaucoup & le faire, il td- 
moignerait visiplement qu'il’ aurait 
donne une mechante raison de son 
ivorce. Que lui importait, dirait- 
(19) 7. Dacier , sar Horace, &. FIT, p. ı 
5) Maerob., Sara. ib. IT, c. I] p. rn 
(v1) Plat., in Syllk, pag. 45% 
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on, que sa femmefüt störileou quelle 
ne le füt point, pnisquapres son di- 
orce_il demeure dans le celibat? Il 


west done par vrai qus les promptes 
noces de Sylla avec Metella aient et6 
propres & refuter la raison pour la- 





elle il avait dit qu’il repudiait Cd- 
Ihe : au contraire, elles &taient pro- 
pres äla confirmer et ä justifier sa 
onduite. La raison de Plutarque se- 
rait bonne, si Metella eüt etö hors 
d’äge d’avoir des enfans; mais il 
nous apprend Iui - m&me quelle a0- 
coucha de deux jumeaurx. Voici ce 

ii Pa tromp6; il a raisonne de cette 
Picon : Syla n’eht pas conclu son 
mariage avec Metella, un peu aprds 
son divorce, sil n’eüt etd amoureux 
elle depuis quelque temps, et »il 
n’eüt m&me prepare les choses pour 
son nouveau mariage, avant la disso- 
Iution de Pautre. (est donc Penvie 
@’epouser Metella qui Na pousse au 
divorce : la sterilit6 de Celia _n’a 
donc &t6 qu'un vain pretexte : Plu- 
tarque a raison peut-ätre dans le 
fond ; car peut-ätre le motif de Sylla 
fut uniquement Venvie d’avoir Md- 
tella : mais comme Plutarque fonde 
sa proposition sur une preuve tr&s- 
@quivoque, et qui, selon Pordre na- 
turel et le bon sens, doit &tre fausse, 
äl est coupable de paralogisme. Pai 
dit ailleurs qu’une critique comme 
elle -ci, qu’on peut appeler une 
eritique de dialecticien , est capable 
de rendre plus de service aux jeunes 
lecteurs qu’une critique de gram- 


maire. . 
(D) Si le file d’Esope a did aimd 
a le] Ce ani hatt que je 
m’esprüme de la sorte,, aut que ve 
paroles d’Horace ne signifient pasn« 

Persairement que 1a dme dont Ie fils 
d’Esope ayala la perle, füt amoureu- 
se de lui. Horace aurait pu faire 
mention de Metella, en cas que ’cüt 
&t6 une dame magnifique en pierre- 
ries; car comme son but eiait de 
marguer Nextravagante prodigalitt 
du fils d’Esope, il devait caracteriser 
la perle par des traits qui frappas- 
sent le lecteur. eüt done eu 
une dame nommee Metella , fameuse 
par la magnificence de ses pierreries, 
on eüt donne une grande idee du 
prix d’une perle, en disant quelle 
avait servi de pendant d’oreille & 
cette dame; et ainsi l’expression 
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d’Horave, detractam ex aure Metel- 
Iz, ne serait pas inttile, quand 
meine on suppoerait que le ls d’£ 
sope ne gerait devenu Ie maltre de 
cette perle que par achat. Cependant 
je trouvetres-viaisemblable quecet- 
te Metella se gouvernait mal avec lo 
fils de ce comedien ; et il pourrait. 
bien &tre que c’etait la m&me Me 
tella dont il est parld dans les Lei 
tres de Cio$ron, I y a des commen- 
ateurs quicroient, 1°. que quand 
Gicsron se plaint d’ätre tonrinente 
par le fils d’Esope (aa), il veut dire 
(ue cet homme &tait le camarade de 
jolabella dans les debauches qui 
chagrinaient tant Tullie (23), et qui 
furent l’ane des causes de la rupturo 
de son mariage avec Dolabella; a*. 
que ces debauches &taient les enga- 
gemens de Dolabella avec des fem- 
me: ıntes, et nommement avec 
Mete] . Cette comjecture est ap- 
juyde sur un passage d’une autre 
lettre de Cieeron, ou fon yoit Metel- 
la entre les uses du divorce de 
‚m in pessimis 
nihil fuit dieeidi ı aliquid fecisser 
mus üt vivi, vel, novarım 
nomine, vel nocturnarum expugna- 
tionum , vel Metella , vel omnium 
malorum (24). Quelques - uns (35) 
veulent que cette Metella soit celle 
que Lentolus Spinther repudia , et 
que celle du fils d’Esope soit la Me- 
reııa repudiee par ce Lentulus (26). 
Ce quil ya de certain, c'est quil y 
eut vers ce temps-Iä une dame fort 
gelante qui avait nom Metella , dont 
les amours donntrent autant de ma- 
tidreaux  poften, que madame d’Olon- 
me en a donnd aux auteurs du XVII-. 
siecle. Voici deux vers d’Ovide tirds 
de la a*. dlegie du a*. livre des 
Tristes, v. 437 : 
Eı libris modd dissimulata Peril 
Worin nun ir ein, Meile» to. 
Nous apprenons d’Apulde comment 


22) Quin dam Kap flinı ma sreruiat. Ci- 
ei re ae Ale 
(+3) Quia vocin, Dolabelle in adluris Pelli- 
cum Tullire, ut Metslle de qud epist. 33. Pop- 
A) in editene epie. Cieer ad Aticum, Gr 
wiana, tom. II, pag. 248. 
(a4) Cioero ad Autic., lb. XI, opist. KXIIT. 
(25) Corradı ad Aue. epi 
EA hg 
(#6) Et Lentulumcum Metelld cerid feeisse di- 


vortium. Cicero ad Attie., epist, VII, lib. XIII. 
Woyer aussi epit. LIT, Ub. KIT. 

















414 
„appelait Paubeur qui deguisa lo nom 
de letella sonzcela de Br. Ea- 
dem opera accusent, dit-il, page 3 
de son Apologie, ©. Ci 

Lesbiam pro Clodid nominavit, et Ti- 
eidam similiter quöd qua Metella 
erat, Porillam seripveri£. 


METELLUS CELER (Quiwrus), 
consul, l’an de Rome 693, avait 
exerce la preture l’annde ducon- 
salat de Ciceron (a), et rendu 
de bons services & la republis 
en s’opposant aux troupes de 
tiline, qui voulaient passer dans 
la Gaule Cisalpine (5). Apres sa 
preture, il obtint le gouverne- 
ment de cette province, C’etait 
un homme de merite, mais qui 
fat tres-malheureux a se choisir 
une femme; car il &pousa une 
seur de Clodius (A), laquelle le 
deshonora par ses impudicites , 
et puis P’empoisonna. Elle etait 
sa Cousine germaine (c). C'est 
elle qui, sous lenom.de Lesbia, a 
et6 tant diffamee par Catulle (d). 
Ciceron perdit un tres-bon ami 
par la mort de ce Metellus, l’an 
694 (B). Je remarquerai une me- 
prise de Turnöbe (C). Notre Me- 
tellus etait du college des Au- 
gures (e). 

(«) En6oo. 

, „o Sallast. in Bell. Catil. pag. m. Br, 
li . 518, edit. 
1), Gemo pro Oalio, pag. 5B, ad 


(d) Yoyes la remarque (A), eitation (3). 
(e) Cicer. in Vatinlam, pag. 306, edit. 
Abrami, 


(A) Il epousa une sour de Clo- 
dius. ] C'est la Clodia que Ciceron a 
si bien decrite dans son plaidoyer 

ur Celius, jeung provincial, et 

'eau garcon, qui se voyait accuse de 
plusieurs crimes, et entre autres d’a- 
Yoir voulu donner du poison & Clo- 

‘dia , afin de n’ötre pas oblige d ren- 
dre les sommes d’argent qu’il loi 
avait empruntdes. Cic&ron fut. son 


METELLUS: 


avocat, et plaida pour lni avec tant 
de force, qu’il le fit absoudre. Clodia 
n’avait entrepris cette affaire que 
Pour se venger d’uh affront sensible + 
C'est que Celius, apres s’ätre diverti 
avec elle tant et si Jong-temps qu'il 
ayait voulu, s’en etait enfin degon- 
16, et Yavait quittde ir porter 
ailleurs ses offranden. Plutarque (1) 
racdnte qu’on la surnommait Qua- 
drantarla, & cause qu'un jour Yun de 
ceux qui avaient couche avec elle ne 





la paya qu'en fort mauvaise mon- 
maie. 1} mit dans sa bourse, non pas 
des pidces d’argent, mais de petites - 


idces de euivre (2), telles que les 
loubles de France ä peu pres. Apu- 
lde (3) nous apprend quelle est la 
maltresse que Catulle a tant chantee 
sous le nom de Lesbia : elle meritait 
donc pour plusieurs räisons le titre 
dont parle Plutarque ; car la Lesbia 
de Catulle fut enfin une coureuse de 
<arrefour, et qui attendait sa proie 
au ooin des rues. Elle etait au 
mier occupant , et prenait sans dou- 
te ce qu’on lui voulait donner. C’e- 
tait du vin d un sou le pot; elle 
faisait de sa marchandise pour un 
liard, Seortum diobolare, aut trio- 
bolare. Ne meritait-elle donc pas le 
surnom quadrantaria ? Voyez en no- 
te les vers de Catulle, ds a] 
remment au client de Cic&ron (4). 
le avait achete un jardin au bord 
du Tibre, afin de se procurer Ia 
sommodit£ de voir les nageurs, et 
de mieux choisir la bete qu'elle vou- 
lait faire donner dans ses toiles. A. 
bes hortos ad im : ac 
00 loco parästi quo omnis 
natandi caussd venit, hinc licet con- 
ditiones quouidid legas (6). De toutes 
les sours de Clodius, celle-ci etait 
la plus soupconnee d’inceste avec 
lui Rs. Etant encore fort jeune, il 


faisait Je peureux, afın qu’on le lais- 







wor VII, dom. 7; 
(6) Piotarch., in Ciceran. 
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mort 


®), Gieeron perdit un ıräı-bon ami 
ır la mort de ce Metellus, 

. 1a rapporterai ser parole, afn 

we d'un cöte l’on puisse connaltre 

je merite de ce Metellus, et son ami- 

6 poar Ciceron ; et que Fon voye 


Metellus & Pegard de Cioeron est un 
ällustre Romain : 


qu’homme. Ce me&me Metellus ä P&- 
de Catulle est un sot, un fat, 
un mulet (10): c’est parce que Ca- 
tulle ne le considere que comme ma- 
ri. Catulle dtait convaincu que la 
femme de Metellus ne valait rien ; il 
connaissait assez tous les effets de 
Vamour,, pour ätre persuade que 
£ isqu’elle disait tant de mal de 
ai, Catulle, ’stait an signe quelle 
Senlait encore Is brülures de sa pay- 
siob. Quelle estime pouvai ne 
avoir pour Metellus, qui donnait 
dans un si mechant panneau , et qui 
se laissait empanacher, et puis 
ar sa femme ? Voyons les 
roles de Ciceron (11) : Proh! Di m- 
5, curinterdum in hominum 
sceleribus mazimis aut connivelis , 
aut presenis fraudis panas in diem 
reservatis ? Pidi 




















i enim, vidi, et ih 
Ium hausi dolorem vel acerbissimum 
in vd, Q. Metellus abstra- 
herstur inu, gremioque palrie : 
ülle vir, qui se natunı huio 
Imperio putavit, tertio die postqzuam 








wurguepn 
KV} 


pro Colio, pa. Sık. 
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debit , nonne ipsam domum metuet, 
‚ne quam vocem eliciat ? non parietes 
Conkeios, non noctem illam ferentam 
as luctuosam perhorrescet ? Cicdron 
a memarque en un autre lieu, que 
Clodia yivait mal avec spn mari (12). 
(C) Je remarquerai une möprise de 
öbe.] I a cra que Catulle a 
ld de notre Metellus Celer dans 
"epigramme LXVIII. 

Ita Cacilio placsam, cui eredita nane sum. 
Le poöte fait parler ainsi la porte 
d’une femme debauchde : mais cette 
ferame n'est point Lesbia on Clo- 
a ;car lafemme dontil est question 
dans gettedpigramme avait dpousdun 
homme impuissant, dont le pere fut 
si oficieux qu’il consomma le ma- 
riage que son fils avait contract. On 
ne sait pas bien s’il le fit parce qu'il 
aimait sa belle-üille , ou Kar quil 

jtait persuadd que son fils u’aurait 
pas assez de forces. Consultez ces 
vers de Catulle : 

Primlum igitur viı rear tradita nobis, 

6> : ee lc he n 












dom ; 

(19) Ka est sedisiosa : ca cum viro bellam ge- 
nit, ‚solim cum Metello, sed etiam cum 
Febie.Tdem, epia. Lad Atterh I I, pr me 75% 
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a Daran none 
Et querendum aliund2 foret nervozins lud, 
Bervelnn naryas mid pie Frenaen 

een, 
iger refate Turnebe par deux 
la ır. est que la scäne de 
cette aventure est ä Verone, et non 
pas & Rome ; la 3%. est que personne 
2’a jamais dit que Clodia ait commis 
ineöste avec son pöre. Cic6ron n’eüt 
pas oublie de lni en faire reproche , 
si elle eft &t& en mquvaise reputation 
de ce cötd-lä (14). Ces deux raisons 
de Scaliger sont fort bonnes ; mais il 
m’a pas bien pris garde que ce fut 
avec le pere de son mari, etnon 
avec son propre pere, que la file 
dont parle Catulle se defit de son 
pucelage. 

(13) Catall., epigramm. LXYIIL. 
Be 
Tun, eui Clodia nupseri. Ho enim non Roma, 
sed Verona manifesto actım seribit Catallar. 
a een, 1 one 

linem stuprinafandam cum patre uo habuerit. 

fc enim i nalis host ef, 
er el Clara Sal Na in Cal 
Pig. LXVIN. 

METELLUS (Lucivs), tribun 
du peuple, lorsque Cesar se ren- 
dit maitre de Rome, au com- 
mencement des guerres civiles, 
eut plus de courage que tons les 
autres magistrats. La ville de 
Rome parut sisoumise aux volon- 
tes de Cesar, des les premiers 
jours (A), qu’on edt dıt quelle 
etait accoutumee depuis lon 
temps au joug de la servi@kde. 
Le seul Metellus ent la hardiesse 
de s’opposer AC&sar, qui se vou- 
lait saisir du tresor que l’on gar- 
dait dans le iemple de Saturne. 
Cesar se moqua de P’opposition , 
et des lois qui lui furent alld- 
gudes (B), et s’en alla tout droit 
au lieu o ce tresor etait en de- 
pöt. Il le trouva ferne; et comme 
on lui refusait les clefs, il donna 
ordre qu’on rompit les portes : 
etsur ce que Metellus renou- 





vela ses oppositions, il le mena- 
ga de Ie Tuer : Jeune homme , 
ajonta-t-il, tu n’ignores il 
me serait plus facile de 1 faire 
que de le dire. Le tribun ne re- 
sista plus (C), et se retira tout 
doucement; et Cesar prit dans 
cette Epargne tout ce qu'il von- 
lut (a). Il s’est bien garde de con- 
ter comment la chose s’etait pas- 
see : il la deguise de telle sorte 
dans son histoire de la guerre 
eivile (5) (D), qu’on n’y trouve 
rien d’injuste ni de violent. 
Cest ainsi qu’en usent ceux qui 
composent eux-memes leur vie; 
ils font vanouir lescirconstances 


"qui ne leur sont pas glorieuses. 


(a) Plutarch. in Cesare, 725. 
3 dk 


(A) La ville de Rome parut si sou- 
mise aux volontds de Cesar des les 
premiers jours. | N ne s'en fant pas 
etonner; on le regardait comme un 
homme qui, ä maiu armee s’etait 
empard de Rome. On avait appre- 
hends qu'il ne mit tout au pillage. 
PIERRE Na ignibus atrüs 
Grli, uhapin ro main Bon 
Sparsurusque Deos : fuit hc mensura tmoris, 
tele putans quodeungue potert (1). 
Le bonheur de Rome voulait qu'il 
mtt des bornes Asa puissanoe, Ipre- 
que le senat et lepeuple n’en eussent 
point mis 4 leur soumission. Ce ne 
sera pas la derniere fois que , ındme 
dans des conjonctures oh Ia mol- 
lesse est infiniment plus inexcusable 
’alors, on aura moins de honte 
de leiser prendre, que d’autres 
n’en auront de prendre, et qu’on 
deyra son salut ä la diseretion d’au- 
trui. 


Fern ade. Ser par eoter para 


Sire a 

(B) Cesar se moqua ... des lois 
qui Ini furent alldguees. ] Appien (3) 

BE re 

(9) Lib. IT Bell. Civil. pag. m. afı. 


METELLUS. 


* nous conte qu’aprds les funestes guer- 
res que Ies Homains eurent aven les 
Gaulois, on mit en r&serve & Rome 
certaines sommes d’argent auxquelles 

il dtait defendu de toucher sous 

Peine d’une execration publique,, si 

Se n’est en cas de guerre contre les 

Gaulois. On allegua d Cesar que leurs 

ancätres avaient donnd la maledic- 

tion de la patried quiconque touche- 
rait ä cet argent, hors le cas de cette 
necessite. I] se moqua de cette ma- 
1ediction , et dit qu’ayant subjugue 
les Gaules , il avait delivr€ Rome de 

Yengagement oü elle pouvait s’ätre 

i elle fonda cette dpargne. 
it unereflexion ingenieuse 

‚ mais un pcu forcde , ce 

me semble. Il dit que les lois, les 

‚privileges, la liberte, tiennent moins 

au caur que largent, et que cene 

fut que pour l’amour de cetr&sor que 

Von essaya de resister ä la force (4) 

I parle des oppositions de Metellus. 

(C) Ze tribun ne resista plus.) Lu- 
cain suppose que Metellus cherchait 
la gloire d’&tre immole & la violence 
du tyran; mais que Cesar ne le crut 
pi digne de cet honneur, et qu'il 

ui dit : 





















Yanam mortis honente 
Ta are, 
ame 
Erle, mal 


relicte ent 
man, si voce Metelli 


& Casare tolli (9). 





la liberte, disait Cotta, ruine la 
bert£, lorsque ke pouvoir monarchi- 
que la talonne; et si vous voulez ne 


la point perdre tout -& - fait, si vous 
souhaitez d’en retenir ä tout le moins 
Yombre, faites semblant de vouloir 
ce qu’on vous commande. Cette pen- 
ade est trös-belle : Lucain lexprime 
noblement. 
ai zone Metelum 
EEE ee, 
(&) Ungne aded solus farrum, mortemgle ü- 
ri nencit amer: diserimine nullo 
Aa er epar na vera 
Crrtamen movistu open. » » 
Lacan. , Phare., 
(9 Tbidem, vr. 134. 
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Libertate perit; cujus sernaverls umbrem, 
Si, quiequid jubeare, velis (6). 
. deguise de telle 





dans son Histoire 


la de la Guerre civile.] C'est plutöt une 


suppression totale qu’un d&uise- 
ment; car bien loin de convenir 
qu'il se servit de menaces contre 
Metellus, et qu'il enleva malgre lui 
Vargent de P&pargne, il declare qu'il 
sortit de Rome pour ne s’embarrasser 
pas long-temps dans les chicanes que 
ses ennemis lui faisaient par le 
"moyen de Metellus. N’est-ce pas in- 
sinuer quil fut si benin et si debon- 
naire, qu'il aima mieux quitter la 
partie que de lutter contre ce tribun 
ju peuple? Subjieitur etiam L. Me- 
tellus, tribunus plebis, ab ininicis 
Cazsaris, qui hanc rem distrahat , re- 
liquasque res quascunque agere ins- 
sütuerit, impediat. Cujus cognito con- 
silio , Casar frusıra diebus aliquot 
consumptis, ne religuum tempus omit- 
tat, infectis üs qua agere destinave- 
rat, ab Urbe profieiscitur (9). Sil fait 
mention du trdsor public, ce n'est 
pas pour dire quil Fan touche, 
C’est pour dire que le faux bruit de 
son arrivde effraya de tello sorte ses 
ennemis, que le consul Lentalus, qui 
&tait alle ä l’&pargne pour en tirer 
Yargent qui #'y trouverait, afın de 
Venvoyer d Pömpde, partit de Ia 
main sans avoir rien exeout£. Selon 
toutes les Editions de Cäsar, la peur 
de ce consul fut si grande, quelle ne 
lni permit pas de refermer le tresor 
ublic (8) ; mais un critique d’assez 
on goßit (9) est d’avis qu’on rectifie 
ce passage par Finsertion de Ja par- 
ticule non; et alors le sens de Cesar 
sera que le consul prit ı fuite 
ue d’avoir ouvert P’epargne.Suivant 
jes Editions ‚ Cesar dirait une chose 
fort loiguee de ce que tous les au- 
tres historiens assurent : ils remar- 
ent, ou qwil fit enfoncer les portes 
In’tresor public, ou qu'il menacp de 
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les faire rompre si on lui en refusait 
les clefs (10). La legon ordinaire fait 
@vanouir cette violence, puisquelle 
suppose que le tresor fut laisse ou- 
vert. Si Yon adopte la conjecture de 
Rubeins, on diminuera la mauvaise 
foi de la plume de Cesar : mais il 
sera toujours coupable d’une insigne 
suppression de la verit£; car il wa 
point dit qu'il profitade la conjonc- 
ture, et quilentra dans P’epargne , 
‚e Lentulus n’avait point fermee. 
Toneius ne me semble pas bien fonde 
dans la raison qu’il allegue contre la 
correction de Rubeins : Sed profeetö, 
dit-il, sequentia refellunt, nam quia 
mirum poterat videri, quöd relinque- 
Tei apertum erarium profugiens , eo 
subjungit : Cesar enim adventare , 
etc. (11). Cette raison est tirde des 
paroles dont Cesar se sert pour mon- 
trer la cause de la frayeur de Lentı 
1us , mais elle n’est pas bien foı 
car il est fort etonnant qu la veille 
„June grandeguerre, un consul quiest 
tout prät de faire charger l’argent de 
Pepargae pour l’envoyer au general, 
grenne la fuite avant quedes’assurer 





je cet argent : de sorte que, si C&sar PE! 


„etait servi de la negative, comme 
‚Rubeins le suppose, il aurait ete obli- 
de donner une raison de la peur 
Lentulus, peur qui n’aurait pas 
donne le temps necessaire d se bien 
munir d’argent. Ainsi Vossius n’est 
as bien fonde 4 supposer que l’on 
N ohnerait une raison imutile, si 
fait que Cdsar raconte etait conforme 
ü la critique de Rubeins. I] me sem- 
ble aussi que la lecon ordinaire 
usse les choses jusqu’ä I’hyperbole. 
Duelle apparence qu’un consul ro- 
main ait et& si consterne , qulil w’ait 
point vu que le temps qu'il lui fallait 
pour la fermeture d’une porte n’etait 
d menager, je veux dire qu'il ne 
lurerait pas assez pour empächer 
qu’on ne püt prendre la fuite? 
4x0) Yoyes Lucain, Plutargue et Appien, ubi 
eiat. (a), (3) ct (4); Diem, lb. ET, pag- 
IT rn (a Ra MR, mu. 2 E 
Ub>IV, cap. II, num. a1. 
(#1) De Hi. Iat., pag. &. 


METHYDRE, en Mebi- 
pov, Methydrium , ville du Pelo- 
ponnese,dans ’Arcadie, fut ainsi 
nommee & cause de sa situation 





METHYDRE. 


entre deux rivieres (a). Orcho- 
mene ‚quien fut le fondateur, la 
bätit sur une eminence. Il avait 
proche de Methydre un temple 
de Neptune &questre, et une 
montagne que Fon appelait 
Thaumasie (A), c’est-a-dire, 
miraculeuse, oü l’on pretendait 
que Cybele enceinte de Jupiter, 
se refugia, et qu’Hoplodamus et 
les geans de sa suite se prepa- 
rerent & la secourir, en casque 
Saturne son mari lui voulät faire 
quelque violence (B). On ne niait 
qu’elle ne füt accouchee sur 

le mont Lyceus; mais on soute- 
nait quelle trompa son &ponxsur 
la montagne de Thaumasie (0), 
en lui donnant une pierre au lien 
de P’enfant. On montrait sur le 
sommet de cette montagne, la 
caverne de Cybele, ou il netait 
rmis & personne de mettre le 
pied , hormis les femmes consa- 
crees A cette deesse (b). Möthydre 
w’etait qu’un village au temps de 
Pausanias , et appartenait aux 
Megalopolitains (c). Cet artice 
deplaira & bien des gens, parce 
quil temoigne qu’il y avait dans 
le paganisme certains lieux de 
devotion dont la pretendne sain- 
tete n’etait fondee que sur des 
contes ridicules. Il y a bien des 
conformites que l’on n’aime 
point. Pausanias est un auteur 
incommode. Il eüt merite la 
revue des commissaires Zibrorum 
expurgandorum. 

(a) Zune sappelait Malzta, ei faire 
Yrlaon. 

(6) Tird de Pausanias , Ib. FIT , Pas. 

6) Idem , ibidem. pag. 246. 


(A) Ir avuit proche de Meıhydre 
un temple . . „et uno montagne ..- 
appelee Thaumasie. ] Je ne fais oette 
remarque que pour corriger un mot 


METRODORE. 


dans le texte de Pausanias. Cet au- 
teur dit que la ville de Methydre 
&tait situde entre la riviere de Ma- 
Ita et la riviere de Mylaon m; et 
wily arait un temple sur celle de 
Aylacn, et une montagae sur celle 
de Molotte, II est visible qu’il ya lä 
une riviere de trop, et Que ce pas- 
sage de Pausanias a ete gätd par les 
copistes. Rapportons le grec ;'Erı di 
ir MeÖudig“ Tloouıdürds re Immiou vadı, 
aöres pahv im) mp Mundarel ir mo dh 
ip Tb. Oayudaıoı zargum are 
kiv ira wör werauär or MiAorrör. 
Est Methydrü Neptuni equestris 
ades ad Mylaontem fluvium : mons 
vers Thaumasius dietus supra Mo- 
lottum amnem est. Je crois qu’au 
lieu de Mexorrör, il fautlire Morurar, 
jai est le nom del’autre rivitre dont 
Jausanias avait parl6 peu aupara- 
vant. Notez qu’en relisant ceci long- 
temps apr@s Pavoir composd, j'ai era 
que je devais consulter le Pausanias 
imprimd & Leipsic, Dan 1696, et qui 
m’est en na pnissance que depuis 
quelgques mois, Py ai trouv6une note 
qui m’apprend 1°. qu'Etienne Niger 
reconnait pour deux rivieres dille- 
rentes le Aalota et le Molotte ou le 
Bolosse de Pausanias, mais que 
d’autres croient que la faute des co- 
istes tombe sur Merur&; 2°. que 
Ü:Kahnius ne decide rien, et ne sait 
que faire de cerlains noms que ’on 
ne rencontre qu’une fois. _ 
(B) Hoplodamus et les geäns de sa 


suite 'se prepardrent a secourir Cy- hai 


bile, en <as que Saturne.... lui vou- 
lit faire. . „ violence.] Natalis Comes 
w’a’rien entenda dans le passage de 
Pausauias ; car il suppose que les 
g£ane appelärent au con de 
la montague Thaumasie : Q: 
mons fuit ab Hoplodamo, alüsque il- 
Lius socüs gigantibus in auzilium-ac- 
citüs, si forte Sagem illi vim in- 
ferre paravisset (a). 
T6)’On ne niait pas quelle no fit 
de sur le mont Lyceus ; mais 
Om soutenait qualle trompa son dpouz 
Sur la mortagne de Thaumasie. ] 
Cest le veritable sens des paroles de 
Pausanias; et, sil ment pas ansez 











(+) Marrä a woraus ne) Mundertos 
‚mieec. Medio I. ‚Malatan et Yylaonıem 
Amina. Pamsanian, üb. a En 

(>) Natalie Comes, Mythol., üb. IX, cap. F, 
ag. m 950. 
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elair par leur. construction gramma- 
ticale , il Vest assez par la suite du 
raisonnement,, ou par l’intention de 
Pauteur. Voyez ndanmoins ce que 
c'est que de s’exprimer d’une ma- 
niere equivoque_ par Varrangement 
des termes; on fait dgarer les plus 
savaus hommes. Je viens de lire un 
commentaire zei ‚est rempli d’une 
trös-profonde £rudition, elj'y ai vu 
(8) que Pon attribue & Pausantas d’a- 
voir dit que la caverne de Rhea (4) 
se voyait sur la croupe da mont Ly- 
odus, et qu’il n’etait permis d’y en- 
trer qu’aux femmes qui sacrifiäient 4 
sette dessse. Pausanias ne dit cela 
que de la montagne de Thaumasie ; 
Car il afürme degz choses du mems 
mont : ’une que Satarne y fut trom- 
26, prenant une pierre pour Venfant 
lont sa femme etait accouchee ; Pau- 
tre, que Pony voyait la caverne de 
oette deesse. Or, ce fut sur la monta- 
gne de Thaumasie que Saturne fut 
ainsi trompe : Etienne de Byzance le 
rapporte (5) ; done, etc. Je'sais bien 
que Pausantas raconte plusieurs mer- 
veilles da mont Lycee : que Jupiter 
y fat dlevd; qu’on y voyait une fon- 
taine qui faisait pleuvoir quand une 
trop grande secheresse obligeait & 
reconrir A ce remdde avec Ies cere- 
monies reqnises; qu’on y voyait aus- 
si un lieu consacre & Japier, dont 
Ventree etait iuterdite d toutes sortes 
de personnes ; et que si quelqu’un , 
au mepris de la religion ‚avait la 
ardiesse d’y entrer, il monrait in- 
failliblemont Vannde m&me ; et que 
les bötes, aussi-bien queles hommes, 
gi entraient en co Heu-ä, me ($ 
isaient plas d’ombre (7) : mais cela 
ne fait point de prejadice aux mer 
veilles de Pautre montagne. 
Q} Erechit ıbemius, Observat. in Calli- 
machum pag. 9. Prischlin est dans une 
erreur. Not. in Hyma. Callim, in Jorem 
372, edit. Grev, 
(6 C'est la möme que Cyböle. 
(9 Stephan, Byuntinus, in Oaypdenr. 
DOY mapizırdas enär. Malta 2 ee: 
ribus suis umbras reddere. Pausanias, lib, Far, 


PR TRrG de Pawsnian, UbVTTT,p. 368, 369. 

METRODORE de Chios,, dis- 
ciple de Democrite, eut entre 
autres disciples le philosophe 
Anazxarque et Hippocrate le me- 
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decin (a). D’autres assurent qu’il 
fut disciple de Nessas, qui l’a- 
vait et€ de Democrite, et qu'il 
füt maitre de Diogene, qui le fut 
‘d’Anazarque (b). Il enseignait 
Veternite de l’univers; car si l’u- 
nivers, disoit-il ,avait commen- 
ce, il aurait &t€ produit de rien. 
I le faisait infini par une rai- 
son tirde de son .eiernite, etim- 
mobile par une raison tirde de 
son infinite, 11 disait queles nues 
etensuite la pluie , se formaient 
de l’air condense, et que lapluie 
qui tombait sur le soleil l’etei- 
guäit, mais que la rarefaction 
qui ’succedait ä cette extinction 
le rallumait; qu’& la longue cet 
astre s’Epaississait par la seche- 
resse, et que l’eau brillante lui 
servait de matiere pour produire 
des etoiles. Voilä comment il 
donnait raison de la suite alter- 
native des jours et des nuits, et 
en general des Eclipses (c). On 
le eompte parmi ceux qui ont 
nie la certitude, et l’on cite pour 
cela un passage de Cic£ron (A). 
On .n’a point de preuve certaine 
ıe Pline ait cite notre Metro- 
dere; car il ne donne jamais’ le 
surnom Chius & celui qu’il cite. 
Athenee le lui donne avec un 
ouvrage intitule Tpoixt , c’est-ä- 
dire des affaires de Troie (d). 

(a) Suidas, in Anpebxpiros » 

(6) Eumeh-, Prepar. Evangel., Lib. KIP', 
tap. VI, pag. 758. 

(©) Tire de Plutarque in Stromatis, apud 
Buschium ubl suprä, IB.1, cap- vn, 
Demenz, ib. 17, cap. ult., pag. 
284. 

(A) Onle compte parmi ceuz qui 

ont hie la ceriilude, et l’on cite 
ur cela un passage de Cicero.) 

I. Menage, commentant ces paro- 

les de Diogene Laerce :“Os ( Mar- 


pidapes) Äneyı und alrs meire sidlras pa 


METRODORE. 

&h oüdtr oidı. Hic (Metrodorus ) se ne 
id uöd nihil 
'hius Me- 


quidem scire dicebat 






a 

tions Academiques de 
: Jai Iu et relu cet endreit- 
Hi, et il’m’a toujours sembl& que 
’est Democrite, et non Metrodore, 

ue Y’on fait parler ainsi. Au fond, 

il est vrai que Metrodore etait scep-- 
tique : Sextus Empiricus (3) ler: 
parımi ceux qui n’ont point admis le 
eriterium, ou la regle de la veritd. 
Je ne comprends porat, que ni De- 
mocrite, ni Metrodore, ni aucun 
autre, aient jamais pu extravaguer 
jusques an point de soutenir qu'ils 
ne Savaient pas sl y avafl gaelque 
chose; car ils ne pouvaient point 
douter qu’ils ne doutassent, ni si- 
maginer que ce qui doute n'est rien, 
ou n’existe pas. Il faut done dire 
qu’ils pretendaient excepter leur 
Propre existence. 

Notez qu’Aristoclds peut confirmer 
le sens que M. Menage donne aux pa- 
roles de Ciofron; car, apris aveir 
observ& que Mätrodore de Chios ad- 
mettait come Ddmocriteson mattre, 
le plein et le vide pour les deux 
Frineipes, Fan, en qualitd d’ätre 

'autre en qualitd de neant (4), il 
ajoute que son livre de la Nature 
commencait ainsi : Oddikr äutar' dir 
oldır , oud dumb move aöreper ‚ohdaner , 
3 six ddanır. Nemo nostrim quid- 

am novit, ne hoc ipsum quidem 
utrum aliquid noverimus necne. On 
ne peut pas pretendre que Metro- 
dore se contredisait, assurant cela 
d’un cötd, et soutenant 











ensemble. Il disait que toutes choses 
sont dans un flux perpetuel, et que 


(1) Diog. Laört., in Anaxarcho, Lid. IX, n. 58. 
(2) C'est dans mon edition la ZI. Uvre, folie 


07,D. 

“ b Series Empires adv Maiben., pa 

17} Angie apud Eusebium, Prepar. Evan- 
Jib. RIV, cap. XIX, pag. 

5°C) Ida ou Tandem Bidem, cap. XX, 


METRODORE. 


@est pourquoi Homöre les fait naltre 
de l’Ocdan. Protagoras infera de ce 
Principe (6), que Phomme est la me- 
ure de toutes choses, et que chacune 
t justement ce quelle paratt, et 
qu’on ne peut porter aucun juge- 
ment des autres. C'est un it 
pyrrhonismae : vous y trouverez d’un 
que les sens sont Tunique rögle 
de nos opinions, et de Pautre quil 
m'y a rien decertain, et que la na- 
ture des choses n’a rien de stable, 
rien qui ne subisse une infinitd de 
varialions. 
9) Biden. 


METRODORE,, bon peintre 
et bon philosophe, fut choisi par 
les Atheniens pour &tre envoye & 
Paul Emile, gi „ apres avoir pris 
Persee, roi 
avait demande deux hommes , 
Yun afın de iui donner & ins- 
truire ses enfans, l’autre afın de 
lui faire peindre son triomphe. 
Il temoigna souhaiter que le pre- 
cepteur Ar un excellent philoso- 
phe. Les atheniens lui envoye- 
rent Metrodore, qui excellait 
tout ensemble et dans la philo- 
sophie et dans la peinture. Paul 
Emile fut tres-content de leur 
choix. C'est Pline qui conte cela 
(A). Nous verrons dans les re- 
zmarques J’il est vrai que Ciceron 

rle de ce Metrodore, comme 

pere Hardouin le pretend 
4B). Je croirais qu’il parle plutöt 
de Meraooore de Stratonice (C), 
qui abandonna l’ecole epicurien- 
ne pour s’attacher ä Carneade. 


(A) Zer Auheniens Fensoyörentz. 
a Paul Emile, qui fut tres-contene 
de leur chaiz. Chrt Pline qui conte 
cela.] On sera bien aise de voir s 
paroles : ubi (Athenis) eodem tem- 








Pore erat Metrodorus pictor, idem- X) 


que philosophus ‚magna: in utrdque 
zeientid auctoritatis. Itaque cum L. 
Paulus, devicto Perseo, petlsset ab 
Atheniensibus ut sibi quam probatis- 


je Macedoine, leur % 
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simum philosophum mitterent ad eru- 
diendos a phum mi ‚Pictorem ad 
triumphumezxoolendum, Athenienses 
Metrodorum elegerunt professi eun- 
dem In utrogue desideria Pprastantis- 
simum quod ita Paulus quoque judi- 
eavit (1). Vossius se trompe quand il 
assure que ce Metrodore diait md- 
decin (a;, * 
(B) Nous verrons... sil est vrai 

que Cieeron parle de ce Metrodore 
comme le pere Hardouin le pretend.| 
Le pere Hardouin s’est imagine que 
ce passage de Pline concerne un 
homme quifutauditeur de Carndade; 
et qui €cririt un livre de Architeo- 
tonice, et un autre de Poetis (3). 
Voila_trois choses. que l’on afirme 
de lui : on se fonde pour la premiere, 
sur Pautoritd de Ciceron au Ir. livre 
de Öratore ; pour la seconde, sur 
Vautoritd de Pline dans I’Index du 
'XXV«. live; et pour la troisitme, 
sur le temoignage de Plutarque, au 
livre contre les Epicuriens. E: 
nons cela en retrogradant. I] est vi- 
sible que le Metrodore, cit# par Plu- 
tarque (4) comme ayant ecrit des 
poetes, est oelui qui fut ami d’Epi- 
Eure. Hi ne virajt donc pas au tenips 
de Persde; car Epicare, qui Jwi sur- 
vecut sept ans (5), mourut la 2°. an- 
nee de la 127°. olympiade (6) : mais 
Persde ne füt pris par les Romains 
a’environ la fin de la 153°. L’Index 
la XXXV*. livrede Pline ne contient 
rien qui nous en; & donner au 
Metrodore de Persee des dorits dar 
chitecture : et pour ce qui est du 
Passage de Ciedron,, il ne parat 
guöreconvenir 4 ce Metrodore : rap- 
portons le. Audivi summos homines 
quüm questor ex Macedonid venis- 
sem Athenas florente academid, ut 
temporibus illis ferebatur, quöd eam 
Carneades, et Clitomachus, et AEs- 
chines obtinebant. Erat etiam Metro- 
dorus qui cum illis una ipsum ülum 
Carneadem diligentius audierat OR 
Cest l’orateur Gassus qui parle ; le 
ib. XKXP, cap. XI, pag. m. 3%. 

Histor. grecis, pag. 3 

„in Plinium, üb, XXXP, cap 









Pag. 
(i) Fintarch. , non pas mariter 





(5) Diog. Laärt., 1b. X, num. 23. 
(© Idem, ıbidem, nm. 15. 
(2) Cicero, de Orat., ih F cap, XL. 


aa 
temps qu'il designe est, selon toutes 
les apparences, Yan 650 de Rome. 
Comment duno simaginer que le 
Mötrodore de Persee füt encore en 
ie? car on lavait envoy6 & Paul 
ile environ P’an 585, comme l’un 
des plus exoellens philosophes qa’on 
ht choisir dans Athönes. II est plus 
cile de refuter Volaterran, qui a 
era non-seulement que le Mätrodore, 
ii fat envoyd & Paul Emile, est le 
iple de Carneade, dont Ciceron 
'vient de parler, mais aussi que sa 
zmemoire artificielle a dtd loude par 
Ciceron (8). Le Metrodore qui a ete 


loud par cet endroit-lä, eteit de 
Scepsis, et diferait du disciple de 
Carndade. En voici la preuve demon- 


strative. Crassus entendit celui-ci 
dams Athönes (9), et Pautre dans 
VAsie. Paulum sitiens, dit -il (10), 
istarum artium de audbus loquor , 
gustavi questorin Asid, quüum essen 

er meum ex academid 
rhetorem nactus Metrodorum illum 
de cujus memorid commemoravit An- 
tonius. 1 est clair qu'il parle de Md- 





Athenis Carneadem N Asid_quem 
vivere hodid aiunt Scepsium Meıro- 
dorum, quorum uterqud tanguäam lit- 
teris in cerd, sic se alebat imaginibus 
in üs loeis quos haberet, que memi- 
nisse vellet, perscribere (11). Crassus 
parle peu apres en oette maniere : 
Audivi... et Athenis alım essem, doc- 
nd Mira Asid istum ipsum 
'copsium fetrodorurs quum is 
ipsis rebus disputaret (a). 
(GC)... Je croirais qu’il parle platöt 
de Mkraovonz de Stratonice.] Nous 
avons vu (13) que son Metrodore #’6- 
taitattach@ d Carndade avec beaucoup 
’application. 11 dit dans un autre 
livre, que Mätrodore le Stratonicien 
uvait bien connaltre Carneade (14). 
In peut donc simaginer que ces 


8) Volaterr., Ub. KYII, pag. m. 46. 
(@ Voyen la eitation (1). 

(30) Cicero, de Orat,, ib. III, cap. XX, 
(&1) Cicero, de Orat., Lib. II, e. LAXXPIIT. 
(#2) Idem, ibidem. 

(+3) Dans la remargue precfdente, citat. (+). 
(14) Bend ante nasse Carneudem Stratonicens 












Cicero, Academ. Quest., 
U EI fo 303, D. Noten qua sn paralı won 
re de Liaison avec las prcddentes. On dirai 


Gel y ala me larıne. 
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deux endroits concernent la möme 
Pervonne. Nous voyonsd’ailleursdans 
iogdne Laerce, un Mötrodore de 
Stratonice qui rompit avec Epicure 
Pair, suiree V’ecole de Carneade. 
"historien s’est trompe au temps; 
car la mort d’Epicure a Precdaß ia 
naissance de Carndade : mais son er- 





rise de 

, et les pieces inserdes 
dans le Journal des Savans, que jiai 
citdes en un autre endroit. (16.) 


(15) Menag., in Diog. Laörtiem , 1. X, num. g, 
(16) Dans la remargue (N) de Vartiele Cannin- 
au, som. IP, pag. Ana. 

MEZIRIAG (Craupe-Gaspar- 
BacnkT, SEIGNEUR DE), a die Fun 
des plus habiles hommes du 
XVII“. siecle *. II &tait de Bres- 
se, d’une famille noble et an- 
cienne (a) (A), comme nous Pap- 
prend M. Pelisson avec plusieurs 
Autres particularites bien curieu- 
ses que je ne veux copier, 
car elles se trouvent dans un ou- 
vrage (b), qui est entre lesmains 
de tout le monde. Je meconten- 
terai d’en tirer deux choses : la 
1"°, est queM. de Meziriac passa 
en sa jeunesse beaucoup de 


his jemps & Paris et & Rome, et 


qu’en ce dernier lieu il fit quan— 
tite de vers italiens a l’envi avec 
M. de Vaugelas, qui s’y trou- 
vait aussi ; la 2°., que dors- 
qu’il etait encore & Paris, il se 
parla de le faire precepteur du 
roi Louis XIIT, et que celafut 
cäuse qu’il se hdta de quitter la 


* Dans les Eloges ıle quelques Auteurs 
Srangais, Dijon »1762 „i0-8°.. Bacher de 
Mistie sun article Deaucoup plus dtendu 
et complet , que celui fait le, 
ry et head avec Pe Bar 

(a) Pelisson, Histoirede l’Acaddmie fran- 
size, pag. m. 256. 

(6) Uhistoiredel'Academie frangaise. 
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cour. Etil disait depuis , qu'il 
n’avait jamais etd en si grande 
‚Peine , Iui semblant qu'il avait 
dejä sur ses epaules le pesanlt 
fardeau de tout un royanme. On 
assure dans le Dictionnaire de 
Moreri (c) que depuis ıl revint 
& Paris et fut de Vacademie 
frangaise. Le dernier de ces 
deux faits est veritable, l’autre 
est faux (d) : ce savant homme 
fut choisi pour occuper une 
des places de l’academie naissan- 
te, quoiqu'il füt absent; et lors- 
que son tour fut venud’y faire 
un discours, il en envoya un, 
qui fut lu dans Yassemblde par 
M. de Vaugelas (e). On voit 
dans un livre du sieur Colomies 
une particularit€ dont M. Pelis- 
son ne parle pas: c’est que M. 
de Meziriac avait eie jesuite & 
V’dge de vingt ans, et qu'il avait 
fait sa premiere classe & Milan, 
ol dtant tombe malade, il se fit 
derechefseculier ( f). ll mourut 
& Bourg en Bresse (g), le 26 de 
fevrier 1638 (Rh), et laissa plu- 


sieurs enfans de son mariage cüi 


avec Philiberte de Chabeu (s). 


On connaitra par la remarque pı 


jue !’on verra ci-dessous, ton- 
Fant ses &crits (B), que ce fut 
un homme d’un si grand fonds 


(«) 4a mot Bechet. 

Jene pröiends pas nier que Mesirine 
Bo des voyagei & Parlı mais amler 
ment queil soit rvenus'y etablir, ca qui est 
le sens du Moreri. 

(6) Pälimon, Hist. de Y’Acad4mie fran- 
gaise., pag. 100. 

AI) Colomits, Reeneil de Partculaiti, 

m. 109, 110. Il marque qwil avalt 

Epru Cola de M. Pain. m 

(#) Guichenon,Hist. deBresse, TII*. part., 
Pag. 10. ® 

(h) Pälisson, Histoire de ’Academie fran- 
gaise, pag. 202. 

(9 Guichenen, Histoire de Brese, ZII- 
part. pag. 10. 
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de  inie qu’il’y put placer com- 
modement les sciences qui ont 
entre elles le moins de rapport. 
Il fut assez bon poöte en fran- 
gais, en italien et en latin, un 
excellentgrammairien, ungrand 
grec , un grand critique. Il con- 
nut tous les plus pelits sentiers 
du pays des fables ; la mytholo- 
gie ne contenait rien qu'il igno- 
rät. Il fut philosophe et theolo- 
‚gien bien verse aux controverses 
(k), etilse tirait admirablement 
des questions les plus abstraites 
de l’algebre et des mathemati- 
ques. Guichenon a dit que, sans 
offenser sa memoire, on lui 
« peut donner ’eloge que Quin- 
» tilien a baille & un grand per- 
» sonnage de son temps, quiet 
» pu laisser de plus beaux ou- 
» vrages s'il eüt voulu, felix in- 
» genium! quod voluit potuit! 6 
» ulinäm meliora voluisset(l)?» 
Nous parlerons & part des ecrits 
wil destinait 4 Fimpression (C). 
da se trompe quand on assure 
qu’iln’ayait gutre que quarante- 
ing ans lorsqu’il mourut (D); 
mais je ne saurais marquer bien 
ecisement le nombre de ses 
annees. On dit (m) « que M.D. 
» S., quiest.... de la famille de 
= cet illustre academicien, a ce 
» semble herite de sa connais- 
» sance de la fable : il travaille 
» äen faire une histoire, dont 
» il n’y aura aucune circon- 
» stance qui ne soit apuyde ou 
» ornee de quelque trait d’un 
» poäte grec ou latin. » 
L’un de ses fils a et& president 


(k) Guichenon, Hist.deBreise, III*. part: 
Pag. 10. 

(D Lämdme. 

(m) Diversites curiemes ‚tom. VIT, pag. 
121, 122, ddit. de Holl. 
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du presidial de Bourg en Bresse. 
Ilse fit admirer de toutelacour, 
lorsqu’en 1660 il fat complimen- 
ter sa majest& & Lyon (n). 11 vi- 
vait encore, lan 1704. 


(m) Tird du Mercure Galant de jamwier 
1905, pag. 133. 


(A) Il etait d'une famille noble et 
ancienne.] Elle doit aux lettres sa 
noblesse. « Pierre Bachet, seigneur 
» Meyseria, de Vauluysant,, et de 
» Lyonniöres, qui est celui que la 
» famille des Bachets reconnatt pour 
» tronc, fat conseiller et lieutenant- 
» general au bailliage de resse, sous 
» Ieroi Henri I, pulsjuge maje apris 
» la restitution faite au duc Emma- 
» nuel-Philibert de ses etats. 11 fit 
» hommage äce prince, en l’an 1563, 
» des seigneuries de Meyseria, de 
» Vauluysant, et de Lyonnieres. Son 
» testament est du 5 septembre 1565. 
» Ce fut un des grands personnages 
» de son temps, admird pour sa 
» probit£, et pour son drudition ; 
» insigaejarisconsulte, qu’on venait 
»-consulter de tous lcs pays circon- 
» voisins, et grand poäte latin : on 
» voit encore de lui deux tomes ma- 
» nuscrits de ses consultations, un 
» recueil de ses podsies latines, et un 
» livre d’epttres qu'il_ecrivit aux 
» plus doctes hommes de son sidole, 
» avec les reponses qui lui furent 
» faites, dont la publication serait 
> garant du timoignage que je ronds 
» Asa memoire (1). »]] Epousa, le 10 
de decembre 1550, Francoise de Soria, 
fille d’Antoine de Soria, gentilhomme 

rtugais, et premier medecin de 

jdatrice de Poktugal, duchesse de 
Savoie. De ce mariage sortit Jean 
Bachet, qui fut conseiller du ducde 
Savoie, et juge des appellations de 
Bresse, qui etait le premier office de 
magistraiure en ce pays ‚nt la 
domination de Savoie : il n’eut pas 
moins de doctrine ei d’integrite que 
son pere. Son testament est du 5 
Juillet 1586. 11 laissa entre autres en- 
fans notre M. de Meziriac, et Guil- 
laume Bachet (2), seigneur de Vau- 
Tuysant ; conseiller du roi , et presi- 





(x) Gnichenen, Histoire de Brewe, TII*. part., 
PO) Velnici tait Lafnd. 


dent en Velectionde Bresse, qui testa 
lo aa davril 161, et mourut sans 
enfans. Entre autres bonnes qualites 
la rirden poeie lt et rang, 
it 7 potte Latin et. ia, 
Gone 1 mous'a laisıe beaucoup de 
marques, nommement en'cette ex- 


Claude-Gaspard Bachet, sei, 
de Meyseria, son frere (3). Vous 
remarquerez que Güichenon, histo- 
riographe de ce par 
pam Meyseria, la seigneurie que 
"auteur dont je donne ici Particle a 
toujours nomnde Mesiriac & la täte 
de ses ouvrages. Il se donna sans 
doute la liberte d’en changer le nom, 
afın de le rendre plus coulant, et 
meins R farouche aux Sreillen 

'rangais, et plus capable, d’entrer 
ana des podsita *. gab 

(B) Onconnattra parlaremargque... 
touchant ses eerits. | Le premier ou- 
mge quil poblin füt mprime en 
1613, sous le titre de Problämes 
plaisans et delectables qui se font 
par les nombres. Il le fit sortir en lu- 
miäre tanı pour faire un essai de ses 
forces, que pour sonder quel juge- 
ment on feraik de ses auvres, et afın 
qu'il servit comme d’avant-coureur & 
son Diophante (4). Ouze ans apres, 
ilen fit une ae lan 6) cor- 
rigee et augmeniee de ieurs pro- 
gestions Ede plusieurs problämer. 

t comme il craignit que, son Dio- 
phante ayant dejä vu le jour, on ne 
#'etonndt de ce qu’apres avoir fait 
une «uvre si serieuse et remplie de 
si Brofondes speculations comme est 
le Diophante, il s’etait amuse ä re- 
toucher ses problömes, il prepara 
dans sa preface entre autres reponses 
celle-i : (6) Que les livres sont les 
enfans de nos esprits, et qu'outre 
Pinelination naturelle qu'ont tous les 








(®) Guichenen, Histoire de Brewe, IIT*. part-, 
Pr, obserre que Mi 
an dab nun Ver m m sr dei 

ie entrer avee gräce Fodsie frangeise. 
Fajoutersi que le nom de Mfairiae ne me paralt 

plus oohlant, meins farouche que celai de 








„ÜR Mühe, peace de 1a sconde din de 
Fr Lyon, chen Pierre Rigand, 624, in@®. 
Minlrinc, priface de la seconde Achsion des 
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‚Peres Caimer leurs onfans generale- » . Problimes d’arhmetigue 
ment , is portent encore une affec- » et de mathematique ; Traduction de 
ton particuliöreäleurs premiers nes. » quelques dplıres d’Ovide en vers 
C'est pourquoi ce livre etant le pre- » jrangais, avec des commentaires 
mier qui soit parti de ma main, et » tröscurieux; Traite de la Tribula- 
comme Uenfant premier nd de mon » tion, traduit de l’italien de Cac- 
esprit, c'est avec juste raisonquejele » ciaguerra ; Epistole et Podmata 
‚cheris particulidrement, et que jene » varia; Vie d’Alexandre Lusague; 
me contente pas de lavoir mis au » Vie d’Esope, en laquelle, au ju- 
monde, mais je veux encore prendre » gement de tous les doctes, ilya 
ls soin.de sa conservation et de son » detres-riches et belles remarques.» 
@ccroissance. M. Pelison remarque M. Pelisson developpe ce que nous 
(9), ‚1°. que le livre des Reereations voyons lä confuscment ä l’egard des 
arithmetiques est un ouvrage oü'M. podsies de notre auteur. On voit de 
de Meziriac enseigne toutes los sub- lui un petitlivre de podsies italiennes, 
tilitds qu'on pout faire dans les jeux, ol il y a des imitations des plus 
‚Par les nombres, et d’os on a pris belles "omparaisons qui sont dans 
une partie des recrdations mathema- les huit premiers livres de I Endide ; 
tiques (8); 2°. que son Diophante, un autre de podsiss latinzs ; plusieurs 
traduit de grec en latin avec des pocsies en frangais. Il y en a dans le 
Commentaires, est un ouvrage dont Tecueil de 1621, appel Delices de la 
M. de Fermat et tous ceux qui en- potsie frangaise, et dans celui de 
tendent l’algebre, dem trös-grande 1627 (11). Notez que Diophante n’a- 
setime , & Quo M. de Meririac diait yait jamais paru qu'en lan. Xylan- 
Iui-m£me qu'il s’ctonnait comment il der Yavait publie en cette langue, 











@vait pu venir a bout de cet ouvrage; lan 1575. Ces paroles de M. Konig , 
etqu'ilne Paurait jamais acheve sans Casp. quoque Bachetus, an. 1613, 
Xu melancolie et Vopinidtreie que lui profundissimis speculationibus eum 
donnait une fievre quarte qu'il avait ( Biophantum ) Wlustravit (12), se- 
alors. Vossius (g) ne marquepasbien raient tres-justes,, si au lieu de 1613 
Pannde de cetteedition de Diephante. on voyait ı621. Je crois que ses im- 
Il la met & Fan 1693, et il fallait la primeurs ont mis 1613 au lieu de 
mettreäl’an 1621. L’historiographede 1623 ; car Vossius sans doute 
Bresse n’a point commis cette faute , l’original de M. Konig : je me le per- 
is il a trop multipli6 Ies @ditions suade d’autant plus facilement que 
ivre. Les ourrages que M. de je vois ceei dans Vossius : Anno cıo 
Meziriac a fait imprimer, Kr (10) werxu Gaspar Bachetus Diophan- 
sont: «Diophanti Alerandrini Arith- tum illustravit. Imd profandis in eum 
» meticorum libri sex , et de numeris $peculationibus immortalem sibi glo-, 
» multangulis liber unus; livre rare Tiam comparavit,, ut judicium est 
» qu'il avait restitud pour la plus Jacobi de Billy Compendiensis, pra- 
» grande partie, et’enrichi de trös- fatione in algebram (13). Quant ä la 
» doctes commentaires. Il fut im- remarque de M. Konig, que M. 
» prime premiörement & Paris, en Bouillaud a donnd une edition de 
Pan 1621, et. dedie ä ce grand ora- Diophante, je la crois fausse. Met- 
» cle Antoine Faure *, premier pre- tons ici une 
» sident de Savoie : depuis il a dta de Mezi m 5 
» reimprime plusieurs fois en Alle- » deux ou trois de ses amis, Iui ap- 
» Portant un lirre d’arithmetique 

(5) Pölisson, Histoire de 'Acadkmie frangaise, » d’un auteur grec, nomme& Dio- 
CE En pe Fun Lira gi a U imrint geil art commente, et 
Con 'un livre qui a £4 imprind » ses amis louant extraordinairemen! 
ee an man 0, » co livre, comme fort utile au pu- 
» blic, Malherbe leur demanda s’il 































(11) Pälison, Histirede 'Acad&mie franpaise, 

Gricbeson, Fir. de Domus, III". per. , pas. ao 

() 
® Leckere dit quil faot derire Farre; etquece (13) Vi 

ee 
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» ferait amender le pain (14).» Nous 
verrons dans la remarque suivante 


Vestime que M. Descartes arait pour di 


cet ouvrage de M. de Meziriac. 

(C) Nous parlerons & part des eerits 
qu'il destinait a Fimpression. ] « 11 
» ayaitentrepris une nouvelletraduc- 
» tion de toutes les ourres de Plu- 
» tarque, avec des notes ol il -vou- 
» lait faire voir les fautes qu’Amyot. 
» avait faites enla version de cetau- 
» teur, en delaireir quantitd de pas- 
» sages qui wavaient jamais etd en- 
» tendus, et nous ouvrir les tresors 
» de Vantiquitd:: il restait peu_de 
» chose.äfaire de ce grand et penible 
» travail, quand-il est d6cdd6, qui 
» est un dommage pour le public 
» qui me se peut pas exprimer. Tous 
» les doctes l’attendaient avec impa- 
» tience , laquelle fut accrue par la 
» belle Tettre qu'il ecrivit d Pacadd- 
» mie deParis, pour la remereier de 
» P’honneur qu’on lai avait fait de 
» Py associer, par laquelle il rendit 
» raison de son dessein. Il nous a en- 
» core laissE plusieurs pidces a 
» vees, ei non imprimees , desquel- 
» les il serait d souhaiter que le 
» public ne füt pas frustre plus long- 
» temps ; savoir: Elementorum , 
» Arithmeticorum lib. 13; Tracte- 
» tusde Geometrieis questionibus per 
» Algebram. Ce sont les deux ouvra- 
» ges qu’il promettait 4 la fin de sa 
» prefage sur le Diophante*Ze reste 
» des Eplires d’Ovide sans commen- 
» taires ; Apollodori Atheniensis 
» Grammatici Bibliotheces , sive de 
» Deorum origine Libri tres, desa tra- 
» daction , avec de tr&s-doctes obser- 
» vations. Agathemeres, geographe 
» Grec, non encore imprime (15) ». 
Ce passage de M. Guichenon contient 
une petite inexactitude. On y donne 

ur une lettrederemerctment derite 

messieurs de Pacademie frangaise, 
un discours que M.de Meziriac avait 
‚compose pour se conformer aux rd- 
glemens de l’academie. On fit par 
sort avec des billets , un tableau des 
academiciens ; on ordonna que cha- 
cun serait oblige de faire a son tour 
un discours sur telle matitre, et de 
telle longueur qu'il lui plairait (16)... 


(14) Vie de Malberbe, pag. 10. 
CD Gichennn Bine de Brent, HET. par, 


P*FEO) Pülisen, Hintire de Acadimie franpaie, 
Pag. 99- 
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Vauteur, qui etait estime trös-savant 
belles 


aux letzres , et surtout en la 
langue grecgue , apres avoir, md 
Vesprit,le travail, et le style d’Amiot, 
en sa version de Plutargue , et comme 


ül semble, avec assex d’ingenuite, pre- 


end montrer qu'en divers passa, 
qülaremangusı jugueı aunondre 

deux mille , ce grand traducteur 
a fait des fautes tris-grossieres de 
diverses sortes, dont il donne plu- 
sieurs exemples (18). Je sais que 
M. Tahbe Nicaise , dont le zele pour 
Vavancement des sciences est assez 
connu, s’est fort em; rs & deterrer 
TApollodore de M. % eziriac, etil 
na pas tenu älui que les libraires ne 
Vaient mis sous la presse, 

‚Voiei quelquesfaits quiconcernent 
un autre ouvrage de cet dcrivain. 





ie- M. Baillet raconte que M. Descartes 


faisait un cas tout particulier du ge- 
Sie et de la capaeite de M. de Mezi- 
riac, surtout pour Parhmetique et 
Palgsbre, qu'il possddait et un degre 
de profondeur qui Tegalait a M. Pic- 
te..... Son travail sur Diopkante d’A- 
lezandrie est plus que suj ‚pour 
justifier U’esüme que M. Descartes 
faisait de lui : mais ilest & croire que 
le public aurait encore encheri sur 
eatie ostime,, „il avait vu le traite 
&Algebre de M. de Mesiriae, et 
lques res beige de ce 
auteur, ü en 
celui des(**) Kl tiores Zoo Kllmens 
darithmötigue serrant pour Yalgi- 
bre, ecrit en latin, et te des he- 
ritiers de M. de Meziriac depuis en- 
viron quinze ou seize annces, par une 
‚Personne de lareligion reformee , qui 
'n’a point oublid de l’emporter horsda 
royaume ‚ au temps de la revolution 
de l’etat oü etaient les 
avant la revocation de F. 
tes (19). Il y adans ce reeit une eir- 


(17) Lümäme, pag. 100. 
u Le 10 decembre 1635. . 
18) Pälison, Histeire de I Acadäunie frangaise, 
Co) tal. der Min. de Mhririae qui ma de 
emrane de Pour n Brene, 
(19) Beiller, Vie de M. Dexartes, som. F, 
Pag. agı. 
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constance qui doit &tre rectifide, et 
oici un memoire que j'airegu sur 
ce aujet (20). « Outre les trois livres 
» que M. Bachet de Meziriac a com- 
» posds touchant les nombres , et 
» quilamis au commencement de 
» ses Commentaires sur Diophante , 
» ila fait des Eldmens d’arithmeti- 
» que, divises en XIII livres, qui 
» n’ont point dtd imprimes. On sol- 
» licita apres sa mort M.de Mezi 
» son fils, de les donneräimprimer ; 
» mais il voulut vendre si cher le 
» manuscrit, quil ne trouva Br 
» sonne qui le voulüt acheter. Enfin 
» ille venditäM. d’Alibert, tresorier 
» de Franceä Montauban , qui lui en 
» donna quinze cents livres. M.d’A- 
®libert s’&tait propose de le faire 
» imprimeräses depens : mais ayant 
» et£ surpris de la mort avant que 
» d’avoir pu executer son dessein , 
» il donna, en mourant, ä un de ses 

it quiest tout en- 
de Meziriac 
» le pöre. i le donna depuis & 
» M. Case, et M. Case d M. Picard, de 
» Vacademie royale des sciences. En 
» V’annee ı679 , M. Picard le donna ä 
» M. Vabbe Galloys, qui , pour ac- 
» complir les bonnes intentions de 
» M. d’Alibert , l’a offert & plusieurs 
» libraires pour le faire imprimer. 
» Maiscommeces elömens sont d’une 
» ice abstraite, et qu’ils sont en 
» latin, il n’a trouvd jusqu'ici aucun 
» libraire qui en ait voulu entre- 
3 prendre Pimpression. ll y a done 
» quelque chose ä corriger dans la 
» REN Ir. partie de la vie 
»deM. ırtes, car celui qui a 
» achetd ce manuscrit n’dtait point 
» de la religion reformee ; celui & 
» qui il a ete depuis donne ne l’a 
» point emporte hors du royaume ; 
» etle manuscrit est encored Paris.» 
II paratt par une lettre de M. Sar- 
rau (a1), que M. Morus avait entre- 
pris de recueillir les compositions 
manuscrites de M. de Meziriae, et 
qu’on souhaitait qu’ils’aquittät de sa 
‚Prommesse. M. Sarrau , sans doute, Iui 
avait inspird ce heau dessein,, lors- 
qu’il Pavait prie de lui acheter tous 
les qguvrages de ce savant homme 



























(20) Dress‘ M. Vabbe Gallois, et ewoyd 
lungen 

(21) Cent ,& P 2 
dition d’ Utrecht. “ ” 


, cette espece di 





day 
9) ; car il.en parlaavec des dloges 
ende. Cafkt dans unelettre aa 


seririk Io 14.de mars 1046. eroyait 
wil y avalt environ dix ans que 
Mei dtait mort. Il ignorait done 
la vraie date. 
Aureste , il ne faut pas Atre surpris 
de cequ’on n’a pa trouver aucun 
imprimeur pour le Commentaire de 
Meziriac sur Ay jore. Le goft de 
dition est entiere- 
ment eteint, etil aucoup d’ap- 
parence que ei Meziriac vivait au- 
jourd’hui , on ne lui ferait peint 
’honneurde l’allerchercheren Bresse 
pour lui donner une ga dans Pa- 
cademie Frangaise. Ce qui lui fit 
avoir autrefois cet avantage, serait 
Ppresentement une raison ne pas 
songer ä Iui.La politesse deson style, 
la beautd de ses vers francais, ne 
farent point cause qu’on le crut digne 
d’ötre Pan des academiciens; car il 
faut avouer ingeaument que sa prose 
ni ses vers en notre langue n’avaient 
rien d’exquis, et qu& cet &gard il 
etait fort inferieur äpresque tous ses 
: la seule reputation de son, 
savoir,, et les preuves qu'il avait don- 
ndes d’une vaste eruc n, le firent 
choisir. Les temps sont changes : on 
ne tient plus ‚gompte d’un’auteur qui 
sait parfaitement Ja mythologie ‚ les 
poätes grecs , leurs scoliastes, et 
qui se sert de cela pour eelaircir , ou 
Pour corriger le» passages dificiles , 
un point. de chronologie une ques- 
tion de geographie, ou de gram- 
maire, une tion de necits®" etc. 
On ne se oontente pas de preförer & 
1a lecture des ouvrages d’un tel au- 
teur , celle d’an deritodiln’y a rien 
de semblable, on traite ausst de Ar 
danterie cette sorte d’erudition (23) , 
et c’est le veritable moyen de rebuter 
tous les jeunes gens qui auraient des 
dons pour reussir dans Petude des 
humanites. Il n’y a point d’injure 
plus offensante-que d’tre traite de 
pedant : c’est pourquoi on ne veut - 
point prendge a peine d’acquerir 
‚aucoupde literature; car oncrain- 
drait de ;poser ä cette oflense, si 
Pon voulait faire parattre que l’on a 
bien lu les anciens auteurs. Et oü sont 





















(02) Voren sa LXX", letre, pag. &8 
9 Palen la Braytre, an chat der 

Far Tan hapize 
mens Bag. m. dgB ek zu. 


le 
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Ies gens qui naiment pas & ve faire 
honneur de ce qu’ils savent, et qui 
ne sont point animds par Vesperance 
de la gloire ? Otez cette esperance , 
vous refroidissex les plus ardens 
vous redoublezla paresse de ceux quf 
eraigaent une application penible. 
U nefaut point douter que une des 
pi ipales raisons qui ont fait tom- 
r l’etade des belles-lettres, ne con- 
siste en ce que plusieurs beauxesprits 
retendus uvöritables ont intredutt 
la coutume de condamner comme 
une science de collöge, et comme 
une crasso Pedanterie, jes citations 
Ie passages grecs,, et les remarques 
Ferudition. Hs ont did ansez injastes 
ur envelopper dans leurs railleries 
s €crivains qui ayaient de la poli- 
tesse, et de la science du monde : 





Costar , par exemple. Qui aurait os& 
aspirer aprds cela a la gloire du bel- 
esprit eı parant de ses lectures 





et de ses remarques de critique? Si 
on s'etait contents de condamner 
ceux qui citent mal A propos les Pla- 
ton et les Aristote,, les Hippocrate et 
les Varron, pour” prouver une pen- 
see commune & tous les sicles et & 
toutes les nations (24), on n’aurait 
pas decouragstantde gens ; mais avec. 
des airs dedaigneux on a releguehors 
du beau monde, et dana les colleges, 
geiconqueosait temoigner qu'ilavait 
fait des recueils : on s’est moque des 
Costar ‚ et des lettres memes % Voi- 
ture qui etaient parsemees de latin. 
L’effet de cette censuro a &ie d’autant 
plus grand, quelle se pouvait cou- 
vrir d’un trös-beau pretexte, c’6tait 
de dire qu'il_faut travailler ä polir 
Vesprit, etä former le jugement,, et 
non pas ä entasser dans sa memeire 
©e que les autres ont dit. Plus cette 
maxime est veritable, plus a-t-elle 
flatte les esprits superliciels et pa- 
vesseux,, et les a pousses d tourner 
enridiculel’etalage d’erudition. Leur 
Principal motif, peut-£tre, etait d’a- 





plus communes, ler trivialer, et 
ui eıt mime eapable de penser, il vent ler der 
vi Fatins, aux 





Loc 


MEZIRIAC. 


vilir le bien d’autrui afın d’augmen- 
ter le prix du leur; car si on leur 
disait, vous oet auteur qui 
cite et du grec et du latin; en.feries- 
vous bien autant, metiez la main sur 
votre conscience , le blameries-vous 
sivous vous sentiesen etat de l’imiter? 
N ya beaucoup d’apparence: qu’on 
zettrait, bien 4 P’epreuve leur sined- 
rite. Mais abregeons cette digression, 
et disons que les choses en sont ve- 
nues d un tel point, que les Nourel- 
les de la Republique des Lettres da 
mois dernier (25) nous apprennent 
que le libraire de Paris, qui veut 
imprimer la version d’Hom£re, faite 
par madame J)acier, ne veut point y 
joindre Poriginal. 11’apprehende sans 
Tonte quela vue des caracteres 
n’£pouvante les lecteurs,, et ne les 
degoüte d’acheter le livre. Conside- 
Te2, je vous prie, ce qui a did eerit de 
Paris ä M_Bernard,.et qu’il a insere 
dans ses Nouvelles du mois d’octobre 
dernier. La Telemacomanie est un 
livre plein d’esprüt et de feu (26). D 
est divisd en deux parties : Pauteur 
(37) montre dans la premiere, que 
Vegliso a eu toujours de Paversion 
pour les romans. La seconde partie 
est beaucoup plus longue que la pre- 
mitre , mais elle est plus uxwurzuse, 
Puncz que V’auteur s'applique unique- 
ment a faire voir les anachronismes 
et les fautes contre l'histoire-et contre 
la fable, qui sont dans le Teltmaque 
(a8). Jugez par-lä da go@t dominant, 
et concluez que le Commen 
Apollodore serait sifld ä Paı 
libraires savent bien cela : 
Primeront point. (’est un ouvrage oü 
al ya trop d’eruc 
(D) On se trompe quand on assure 
quiln'avait guere que quarante-eing 
ans lorsqil mourut. ) On ne lu 
done que cet Age-lä dans P’Histoire 
de l’Academie frangaise. D’autres di- 
sent quil vecut quarante-sept ans 
Vais Nest sörquil me mourut 
Pas si jeune; car son pre, qui Payait 
eu de son premier mariaße,, se re- 
























(35) Beroard, Nonvelles de 1a Ri de 
Leires, nevembre 1700, Pag. 586, 

(6) Za mie, Nouvelles du mois dartobre 
1700, pag. 385. \ “ 

@7) Cestä-dire, Vabbe Faydit. 

(58) Nouvelles de 1a Röpabligue des Lettres, 
Hobre 1700, pag. 289, ägp- 
„ Jugem, sar les Poctes, num. uk3z.. 
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MICYLLUS. 


maria l’an 1586. Le contrat de ce 
second mariage est datödu 27 de sep- 
tembre , comme nous, lapı 

M. Guichenon. Je voudrais qu'ileüt 
&6 pour le moins aussi soigneux de 
marguer le jonrmatal des personnes, 
que le jour des mariages et des tes- 
tamens. L’un ne lui et pas et6 plus 
dificile que Vautre ä P’egard de la 
famille de M. de Meziriac : il con- 
sait le fils de ce savant homme;; 
est par lui apparemment qu’il re- 
couvra les Memoires qui lui ont 
appris ce qu’il rapporte de cette fa- 
mille. Pourquoi ne lui demandait 

BE lesjours de naissance ? S'il Pavı 















it nous saurions certainement com- 
bien a vecu l’aoademicien dont nous 


parlons *. 
® Leclere dit que Mösiriae monrut le 26 frrier 





MICYLLUS (Jacaurs), ne 

& Strasbourg le 6 d’avril 1503, 
tient un rang bien honorable 
ırmi les savans de son siecle. Il 
itudia dans les plus celebres aca- 
demies d’Allemagne; et il passa 
‚pres de cing ans & celle d’Erford 
oü il lia avec Joachim Camera- 
rius une amitie tres-€troite, qui 
& dure autant que sa vie. Son 
nom de famille etait Moltzer 
(a). Celai de Micylius lui fut 
donne, pärce qu’il soutint ad- 
mirablement le personnage de 
Micyllus (A) dans une represen- 
tation de theätre, oüı !’on reci- 
tait devant un grand nombre 
d’auditeurs un dialogue de Lu- 
cien (5). Il fat connu de bonne 
'heure pour un sujet propre ä 
faire fleurir un college; car des 
Yan 1527, il enseignait la lan- 
gue latine et la langue grecque 
() Moreri dit Molisel; M. Teissier, dans 
es Additions aM. de Thou, Meicher ; Ko- 


ig, dans sa Biblioth6que, Motslerus. 
b) Celul qui a pour tlire Somnium sau 
Gallen, 
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dans celui de Francfort. Il s’en 


Pj acquittait si bien, qu’on jeta les 


yeuz sur lui &Heidelberg , pour 
la profession de la langue 
que, l’an 1532. Il y alla, mais 
il n’ydemeura guere; carlesma- 
gistratsde Francfort l’ayant ra; 
le,ilfutreprendre dansleurvil- 
je son premierposte. Ilretournaa 
Heide! berg (B), lorsque la refor- 
mation yfut regue (c); etilyen- 
seigna publiquement la langue 
grecque, etchez lui la langue lati- 
ne ‚avec beaucoup de succes, jus- 
quesäsamort, quiarrivale 28 de 
Janvier 1558 (C). Iln’y avait pas 
long-temps qu'il avait confere 
avec Melanchthon, qui etait ve- 
nu & Heidelberg, & la priere de 
Pelecteur Othon Henri , pour 
concerter les nouveaux statuts de» 
Tacademie. Micylius a et un des 
meilleurs poetes qui fussent de 
son temps en Allemagne (D). Il 
eut quantite d’enfans; mais il ne 
laissa que deux fils, dont l’un 
Etudia en droit et.fut chancelier 
de ’electeur palatin ; Fautre fut 
tailleur de son metier dans Hei- 
delberg (d). Je dirai quelque 
chose de ses ouvrages (E). 


(©) Ciest-2-dire Di sex Slei 
we 1 Don ire Dan 1546 : ex Sleidano , 


(4) Tird de Melchior Adam „in Viti 
Philosophor. go vn 
) ZU representa... le personnage 
deWiycillus. ] Hagius, dabs la vie de 
Pierre Lotichius, parle assez exacte- 
ment de cette aventure ; mais au lieu 
de dire qu'il la tient d’un homme 
ui en avait dt le spectateur d Franc- 
fort (c’etait Jean Lonicerus, profen- 
seur en grecä Marpourg) , il devait 
eiter Micyllus lui-m&me (1), comme 
a fait Melchior Adam. 
Fortuito qwondüm Micyli nomina carı 
"Repperi, et in mores transüit le meas,” 
Il ya dans Moreri fortitudo, au lieu 


(3) Lib. 1 Sylvarum. 
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de fortuito , ce qui a dt4 corrige dans 
edition de Hollande par ludendo, 
Au reste ‚je mets par tout Micyllus, 
quoique je sache que d’Ablancourt, 

ia dit Misyle dans sa traduction 

Lucien, a&t4 approuve par M.Me- 
nage (2). Si j’avais did condamnd en 
mape 0). S Jar eondamnd en 
Paurais pas die 


(aant d Porthogra- 
phe; car je ne dis Miyeillın, 
comme l’&crivent la plupart des au- 
teursallemands en parlant deJacobus 
Mieylus ; en quoi ils ont d’auant 
Plus de are, dit-il, que ce nom la 
td donn pour avoir bien represente, 
Etantecolier, le personnage de Mieyle 
du cog da Lucien. M. Mönage nest 

as le senl qui ait dit que Micyllus 
it alors doolier (3) : je trouve cela 
assez apparent ; mais il n’est pastrop 
aisd do Paccorder avec ce qui a die 
rapport6 ci-dessus, que la pidce fut. 
jouee & Francfort ; car on ne voit pas 
we Mieyllus y ait etudie. Melchior 
Ädam 16 fait’passer de Strasbourg 
aux plus c&lebres universitds d’Alle- 


magne. 
" (B) Ilretourua a Heidelberg. ]Mel- 
chior Adam ne marque le temps de 
ce retour que par ces deux caracte- 
res, laguerre WB Smalcalde, et la 
r&ception de l’evangile dans Heidel- 
berg: Donec sub bellum Smalcali- 
cum cum varüs: Germania concute- 
retur motibus „ atque Heidelbergee 
Evangelüdoctrinareciperetur, eodem 
ad gracanica ingus professionem 
aceersitus redit, signifie Yan 
1546, ou Yan 1547 , et s'accorde avec 
la note marginale od cet auteur dit 
jue Micyllus fut vingt ans au service 
ie la ville de Francfort, et plus de 
dix, quoiqu’avec interruption, au 
service des electeurs palatins. 
(C) Il mourut le 28 de jangier 
1558. ] Celamontre que Jcan Hagfus, 
wi dit (4) que Micylius, Melanch- 
Won, et’Lotichius S6cunäus eiaient 
morts dans Ja m&me annde, s’est 
trompe. Il ne le devait dire que des 
deux derniers; car il est vrai qu'ils 
moururent en 1560. Moreri ne s’est 
trompdque dans le jour; il vent que 
Micyllus soit mort le 23 de janvier. 
PR} Observations sur la Langue frangaise, Fer. 
pas. 36% 





eins, de Sein. Maibem, , pag. 78. 
Te Mo Een Kate Si 
FE) Im Vi Loschi Secundi, pas. &9- 
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f} Paremment le duodetrigesimo de 
[rd Icbior Adam l’avait bleu. 

(D) Ila ete un das meilleurs po&- 
tes... de son temps en Allemagne. ] 
Cela n’empöche pas que les oriti 
ne remarquent bien % defauts En 
ses vers, et m&me des fautes contre 
la quantitd. Voyez la Censure, ou la 
‚Promulsis critica de Jean Pierre Lo- 
tichius, au chapitre XIV, oü il s’est 
glisse une faute d’impression concer- 
nant l’annde de la naissance de Micyl- 
lus x. o. zın. au lieu de =. o. au, 
Nous apprenons 1ä möme que Mieyl- 
lus , ä V’exemple des plus grands pos- 
tes de Vantiquitd,, eut trös-peu de 
Part aux fayeurs de la fortune : Ya- 
riam ac novercaniem, dum viveret, 
ezpertus fortunam.... que sors üli 
cum majorum gentium veteribus po&- 
tis fuit communis. 

) Je dirai quelque chose de ses 
ouvrages. ] Son traile do Re matricd 
est un chef-d’euyre , ä ce qu’en dit 
Melanchthon. Voicicomme ilen 
(5): Do Ho metricd.exstant 
simi et consummatissimi libri res Ja- 
cobi Mieylli, quo nemo latine scrip- 
sit prosodiam eruditius aut diligen- 
tüs. Ses autres ouvrages sont des 
notes sur Ovide (6), et sur Lucain ; 
la traduction de quelques pieces de 
Lucien avec des scolies ; des notes 
sur la Gendalogie des Dieux composde 
par Bocace ; plusieurs vers , 
et latins; une traduction de Tacite 
en allemand ; Arithmetica ogistice 
libri duo, ete. (9). 

(5) Apud Melchior, Adam., pa, 18: Philos. 
German 


4 
a ee de Samt 
Catalogue d’Oxforä Ing notes de Micylins zur ler 
Ve Haren beige de i das 
A nertare 
MICRÄLIUS (Jean ), profes- 
seur en theologie & Stetlin , 
naguit &Cuslin en Pomeranie, le 
3 de septembre 1597. Il com- 
menga ses €tudes dans le college 
de sa patrie, et des l’an 1614, il 
les continua & Stettin, sous Da- 
niel Cramer qui y enseignait la 
theologie (a), et sous Joachim 
ensuite surintendant des eglises 


ie. 
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Pretorius, etc. Il y soutint une 
dispute de Deo uno et irino,’an 
1616, qui le fit fort estimer. Il 
alla Pannee suivanteä l’academie 
de Konigsberg,, et y soutint une 
dispute de eritate transcen- 
dentali. Il reguten 1621, dans 
Tacademie de Gryphswald , le 
grade de maitre en philosophie, 
apres avoir soutenu une these de 

feteoris : quelque temps apres, 
il alla & Leipsic, pour y achever 
ses etudes, et il fut etabli pro- 
fesseur en eloquence au college 
royal de Stettin, Van 1624, et 
recteur de l’ecole du senat, !’an 
1627, etrecteurdu college royal, 
et professeur en theologie, Yan 
1649, ayant regu le doctorat 
en theologie dans l’academie 
de Gryphswald la möme annde 


1649 (A). Il avait obtenu par ses ge 


sollicitations, des!’an 1642, qu’il 
y aurait desprofesseurs en juris- 
Prudence , en medecine et en 
mathematique, dans le college 
royal; et que l’on y entretien- 
drait un certain nombre d’eco- 
liers aux frais du public. II fit 
un voyage en Suede, l’an 1653, 


et il eut l’'honneurde faire lare- I 


verence & la reine Christine, qui 
lui donna des margues tres-obli- 
geantes de sa liberalite. Il mou- 
rut le 3 d&cembre 1658. Il’avait 
eie marie trois fois (b)(B). Je 
marquerai le titre de ses princi- 
paux ouyrages (C), et je ferai 
quelques notes (D) sur les addi- 
tions de son histoire politique. 

(b) Tird de sa Vie ‚ composes par Daniel 
Hartose. Elle est au devanı de son Synt 
ma Historia ecclesiastice, et au devanı « 
Aids uelgue chen de’ Wie, Manor 
Aheolog., pa. 1282, et 07. 


(A) Ilse fit recevoirdoeteurentheo- * 


logie. . . „Tan 164g.] On voulut qu'il 


demandit ce grade ‚ Parce que dans 
une celtbre dispute qu'il avait eue 
avec Jean Bergius (1), celui-ci s’etait 
vante fitrement d’&tre un ancien doc- 
teur en theologie , d quoi Micrzlius 
n’avait pu repondre si ce n'est qu'il 
avait regu le grade de mattre en phi- 
losophie avant Bergius. Lareine Chris- 
tine fit tous les frais de la promotion 
de Micrlius au doctorat en theolo- 
gie (2). La dopute dont je parle con- 
Cernait les differens qui rögnent en- 
tre les lutheriens et les calvinistes. 
(B) Il fut marie trois fois.]) 1 
&pousa sa premiere femme l'an 1627. 
le etait ülle de Joachim Pretori: 
archidiacre et professeur & Stettii 
la perdit au bout d’un an avec 
fant qu’il en avait eu. Il se rema: 














tale, et il en eut neuf enfans, dont il 
ne restait que deux (3) en vie quand 
il mourut. {1 prit. une troisitme fem- 
me ‚ Yan 1643, de Jaquelle il eut six 
enfans qui Jui survecurent. Elle etait 
ille de Michel Hecken ‚, surintendant 
Primislaw (4). Toutes ces marques 
de la feconde benediction que 
repandit sur lui ayant ete detaill« 
dans son programme fundhre, je n’ai 
pas cru qu'il füt.d propos de les pas- 
ser sous silence. 
„(C) Je marquerai le titre de ses prin- 
aux ouvrages.) Son Eihnophro- 
mius contra Gentiles de Principüs re- 
ligionis Christiane fut imprime & 
Stettin en 1647, 1651, et 1674, in-$°. 
‚en donna une continualion Pan 
1653, in-4°., contra judaicas deprava- 
tiones. Son Lexicon philosophicum 
fut imprim& dans la m&me ville en 
1653, et en 1661, in-4°. Heterodozia 
Calviniana de Pradesiinatione , ä 
Stettin 1651 ‚ in-4°. , et 1665, in-ıa. 
S$yntagma historiarum ecelesi@ ‚ala 
möme ville en 1630, 1644, 1660, In-8°. 
Elle a dt6 depuisimprimdein-4°, avec 
la continuation de M. Hartnac. Je me 
sers de la cinquieme edifion, guiest 
de Leipsic 1699, en deux volumes. 
Monstrosa opinionis Isaacii Peyrerü 
seriptoris Galli de Preadamitis abo- 
ale Hartnacek ya 
(2) Ex Dan. Hartaaccio, in Vi üi. 
t a Re qui 
ind de son Programme 
Pk Theolog., pag. 1286, 128, nauhal 
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minanda Feeditas A Stettin 1656,in je. 


Syntagma_ historiarum politicarum , 
4 Stettin , lan ı627et 1633, in-8°, et 
Tan 1654 ‚ in-4°. Yen parlerai dans la 
remarque qui suit. Ceuz qui vou- 
dront voir le titre des autres ouvra- 
ges de Micrzlius , tant latins qu'alle- 
mands ‚ n’auront qu’& lire le sieur 
Witte (5). 

(D) Je ferai quelgues notes sur les 
additions de son Histoire politique. ] 
La derniere @dition est de Leips 
1702, en deux volumes in-4°. En voi 
le titre tout entier : Johannis Micrelü 
‚Pomerani Historia Politica, qud im- 
‚periorum , regnorum , electoratuum, 
ducatuum, rerumgue publicarum om- 
nium origines, incrementa, fata , bello 

me gesta ad annum & Christo 
nato 1648 deseribuntur, cum conti- 
nuatione Danielis Harınaccii Pome- 

‚ni, qui ad exitum usqu& superioris 
Yeril: Jandem eddem methode juzta 











annorum seriem pertexuit , et totum P; 


opus autoribus in margine , unde is- 









desumta, adductis ‚tabulis chro- 
nolagieis et genealogicis indieibusque 
‚plans novis et locupletissimis exorna- 


eir. Jo suis sür que M. Hartnac ne 
trouvera point mauyais que jindique 
certaines choses qui me semblent de- 
fectueuses dans ses additions, et 
Yainsije fasse en sorte, autant qu’il 
me sera possible, que ceux qui feront 
räimprimer les llistoires Gend 
nous donnent de bons Appendiz. 
C'est leur coutume d’y faire joindre 
ce qui sest depuis edition 
Precedente jusques 4 la leur (6): or 
quand on tronve une continuation 
toute faite, celle par exemple de M. 
Hartnac , on la copie plus volontiers 
ue on ne se donne la peine d’en 

[resser une autre; mais au moins 
sellorce-t-on de rectifier ce que l’on 
copie , si l’on a quelques avertisse- 
mens sur les defauts. . 

Je dis done en premier lieu, que 
M. Hartnag ne distingue pas asscz les 
personnes ‚ leurs noms propres, leurs 

ualites, etc. Il nous parle d’un con- 
I, Condaus, qui prit Gernshac en 
Allemagne, l’an 1691, et la forteresse 
@’Herberstein (7). On ne connalt point 








(9) Witte, ibidern, pag. 1389 et sep. 
Conf ce, je dis dans la Dissertation 
sur les Libele difamsteirer, num. PIIT, ei re 
Märque (A), au commencement, tom. XP, 
(5) Hartaaceius, tom. I, pag. 565. 
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de gendral qui eut nom Cond6, cette 
annde-lä, dans les armees de France. 
dit que le prince Eugöne Fran- 
gois est fils d’un frere du duc de Sa- 
voie (8): il se trompe, ce duc n’a 

int de frere, et la parent4 de ces 
lcux princes ne vientque de ce qu'ils 
descendent de Charles-Emmanuel,due. 
deSavoie, bisaieul du prince Eugene. 
Il donne au marechal de Lo: 









qualite de marquis (9): ’est celle de 
Comte qu'il eüt falla lui donner. 
Ensecond lieu , je remarque qu'il 


ne caracterise pas assez les evene- 
mens: il en oublie quelquefois les 
circonstanccs les plus essentielles, ou 
du moins celles dont les lectewrs doi- 
vent ötre instruits pour bien juger 
de l’etat des choses. % wen donnerai 
gu’un exemple : il attribus ad prince 

ugene d’avoir fait lever le siege de 
Suze au marquis de Catinat, au mois 
de juillet 1693; d’avoir bombard& 

ignerol au mois de septembre,, et 
fait sauter par des mincs le fort de 
Sainte-Brigitte ; d’avoir donned une 
bataille le mois d’octobre dans la- 
quelle chaque parti perdit bien des 
gens sans que la victoire se declarät; 
et enfin d’avoir chasse Pennemi au 
delä des Alpes. Marchionem de Cati- 
‚nat Eugenius dux ab, urbis Suse 
'obsidione julio mense fortiter repulit : 
septembri Pignarolum injectis igni- 















bus globisque majoribus vastavit, for- 
talılum Hrgiua act cunieulds er 
tt; octobri denigue ambiguo marte 





et plurimis utrinque casis pugnavit , 
hohem enique di eilinto Smontes 
nivesque gradu finibus excedere co&- 
it (10). Ce sont les paroles de M. 
lartoac: elles sont censurables par 
bien des endroits ; car, 1°. le prince 
Eugene ne commandait point toutes 
les troupes ‚ il ne commandait que 
celles de l’empereur; le duc de 
voie commandait en chef et en per- 
sonne toute P’armee : c’etait done & 
Iui qu'il fallait attribuer tous les ex- 
loits, puisqu'on n'entrait Das dans 
le detail, et qu’on marquait simple- 
ment lcs succts les plus notables de 
la campagne. 3°. Il n'est pas vrai 
’on alt Jamals fait lever le sicge de 
uze & M. de Catinat. Il prit cette 
Yille au mois de novembre 1690 , et 
Tbidem , pag. 566. 
Anm? ra 
(io) Hartsaceins, tom. 1, pag. 568, 569- 
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Äl la garda jus äce quelle füt 
rendue par Inpalz,cn 1696. On 
rait croire quo par meprise , M. Hart- 
mac a dit Suze au lien de Coni. Sy 
consens; mais, 3°. je remarquo que 
le siege de Ca Steve as Te 
mon pasen 1693. Jeremarque,$°-, que 
K Celinalın kalt peint on par« 
sonne ; 5°. que le priaco Eugene ne 
forga 

il ne les attaqua pas m&me. 
Dulonde, qui commandait les assid- 
geans, sc retira d’ouie, et sans auca- 
ne nocessitd d ce que crurent les 
Franesis ı ausi fat andt „ot dis 
grtcis (11). Ainsi les phrases de Yhi 
torien , ab obsudione..... fortiter , ro- 
pulit Marchionem de Catinat, sont 
{rompeases , puisqu'elles portent d 
croire que M. de Catinat en personne 
leva le sige apres avoir ete bien bat- 
tu. Un historien exact choisit tou- 








Hein lea ligne des amicgenns 


lonne pas d deviner sea 
locteurs si les assidgeans se retircrent 
attendirent 








qu’on 
Point upprimer Ia crconstance que 
Äe ort de Sainte-Brigitte ft, 

ns 


place, vastavit. 
bonne foi exigeait qu’on ipsinudt que 
les allids Vassiegerent, et qu’ils ne 

urent la prendre, et que leur bom- 
Bardemenku’y ft pas grand mal (12). 
8°. La bonne foi ne saurait permetti 
que la bataille de la Marsaglia soit 
Comptee parmi celles dont le su 








est ambigu. Les dcrivains Anti-Fran- ı 


is reconnsissent, bon gre mal gre 
Eurils en aient, que le ie 

‚tinat gagna enlle-la <13). M. Hart- 
nac fait le m&me aveu danı utres 
endroits de son livre, et cela en re- 
connaissant la leree du siege de Pi- 
gaerol (14): 9°. Il est faux que M. de 











ft) Zogen te Vie Au prince Eagiae, inpri if 


faye, 1702, Pag. 108 et suin, 

(12) Yoyes la Vie du Prince Engine, p. 180 
er mir. 

113) Voyen la mfme Vie, pag. 300. 

(14) Sabaudi anno ı 
Pignaroli obsersione 
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Catinat ait-&t6 forcd par les allida & 


r- retourner au delä des Alpes: c’est 


dono une expression fort impropre 
que finibus excodere coegit. Tine pur 
rent l’empecher de sejourner dans le 
Pidmont, et d’y consommer les fonrra- 
ges autant de temps qu’il jugea & 
Propos; et il n’en sortit que par les 
du roi son mattre (15). 

+ 1 est ais6 de voir apres tout cela , 
jaurais pu dire , non-seulement 

que M. Hartnac omet quelques circon- 
stances essentielles, mais aussi qu’il 
en substitue de fausses qui changent 
Vesptce du fait. Il a commis. cette 
faute“ bien sensiblement lorsqu'il a 
parl6 de la prise de Valenciennes ; 
car non content de n’avoir point dit 
jue cette place fut emportde d’assaut 
le 8°. jour du siege, il a dit que les 
Francais s’en rendirent mattres par 
trahison (16). Si je voylais marquer 
toutes les m£prises semblables d celle 
gui sit, gauraie & faire un long cata- 
Ioguo. 1f asure que Jean Kurth , 
R a a la flotte des Hollandais » 
'an 1694 ‚ trouva une grande quan- 
it6 de DIS dans les valscanz qui 








'gd leur prit (17). Voilä une circonstance 


fausse substitude &_la suppression 
@’une veritable. II fallait dire 
Jean Barth servait d’escorte d plu- 
sieurs navires charges de bie , et 
qu’ayant battu es valsscaux de guer- 


La re desHollandais, il sauva le blequ’il 


menait en France (18). 

Je dis en troisiöme lieu, quil n’ob- 
serve pas toujours Pordre du temps: 
il transpose quelquefois, il anticipe, 
il confond Ics Hates, En voici quel- 
quesexemples. llassure que Louis XIV 
ayant pris Grave au mois de juillet 


2,assidgen et subjugua Maestricht, 
raragea le pays de Treves, #y em- 
les, et se rendit mattre 


para des vi 
Ja principautd dOrange, et de ia 

comtd de Bourgogne ; mais que la 
ville de Gronigus se defendit vigou- 
reusement contre P’6rdque da Mun- 
ster (19). Chacun voit que c’est con- 
9 Kor la Vie da prince Engine, pag. 
ed) Fralntinianen proditione ceperant. Ti... 
Pc) Per Johannen Barkium qugus Batro- 
rum naves, numero. ‚smperiores proffigus (Rex 
a) ae gem Yan ra 

118) Voren er Fans du pdre du Londel, von 
129 de jein Mögf. 

("9) Harteeccius, tom. IT, Pag. 130, 131. , 
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fondre les temps. Maestricht ne fut gu len gazettes peuvent &tre utiles. 
aubjagud qu'en 1673, ct la Franche- it un grand service aux 
Comt& ne fat conquise qu'en 1676. compilateurs de 1eisteire. Ton pu- 
Or la pri vo et la resistance bliait des fastes tels que ccux de du 





de Choningu iennent & Yan Londel (35). 
6m. Notre auteur ajoute que la PO EEREEESER FR 
un trös-grand choc . Riyabiigue 

Ta orte de Phllisbeung » et par calle Lmtre fer gg, pag. 2. 

Aa haprecsieulemitenen _MILLETIERE ( Tasormır 
dres Haguenau ‚ et bien d’aatres vil- BRACRET stur DELA)s’acquit une 
les, et prit, Condd et Bouchain. Notez r&putation beaucoup plus grande 
es, bonne *, pour s’ätre.mele 
Allemands: is deseptembre: 'affaires de religion, et avoir 
a el nmntsaß: täche d’acorder en France les 





dit qu’en 1689, 1e duc de Nosilles prit ciellementen droit a Heidelberg, 
en Catalog U), ARE il fat regu avocat; quil devint si 
Kochelm empona ern % amoureuz de la file d’un procu- 
(a2). Tout le monde sait que reur, qu’il en tomba dangeren- 
oe „sans avoir die Is ee 2, serment malade, et qu'il ne vou- 
Hois Zoztobrs 1688, et que Kocheim Jut Di me put guörir qu'en F’e- 
gousant; qu’il espera de trouver 
ers le 26 daft 1689, et que les des causes par le moyen de son 
Frangais perdirent Mayence apr&s un beau-pere, et que cela fit qu'il 
N 1 i s’attacha au barreau ; mais qu'd- 
Eile de Kographie. M. Aartnac van tant demeurd court dans un 
plaidoyer (5), il se degoüta de Ia 
. pratique du droit, et s’erigea en 
M. Io Dauphin , eyunt entrds dans les Ih gelogen; qu’on Pentendait dis- 
le Fort-Louis , bäti sur une tle puter sur les matieres de religion 
ja Rhin , prirent Neustad et Keiser- le palais, ou il se tronvait 
Pr gr puis Spire et Wars encore comme avocat &coutant ; 
a ee il erachaiı de Mhödren; qui 
in ‚et qu’en tout cas ce n'est point 
par le Fort-Louis que l’on doit pas- 
ser pour se saisir de Noustad. 
ee a an 
ee Ser meehenehtneg, 





ologiques , il faut m&me consulter erangun 
nologiques , il faut m&me con , Temargus 
un el'bon journal; et o'est’en oala Belle. 





(a1) Bartancius, wm. I, s „3. . 1 
en Ergeer Digit, Mopentien (4) Sumubl Mardeigs, in Antichristo re- 
(23) Yoyes M. Hartase lurmfme, au tom, velato , lib. Il, cap. ml. ‚pag. 5ör at ang. 
pas. Sr, (b) Chm obmetuisset in freguenti senatn 
{4} Tom, I, pag. 3. Ydem , ibid. 


(00) Monstencnlli Darait auidgda, tn 1675,  SlETe la cite d iekron a don- 
‚Mdmoires. 
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affecta un grand.zele contre l’ar- 
minianisme ; qu'il menagea la 
conference de Cameron avec Ti- 
l&nus; et que par tous ces mou- 
vemens il obtint la charge d’an- 
cien au consistoire de l’eglise de 
Paris, et ensuite celle de deput€ 
de la province ä l’assemblee de 
La Rochelle; qu'il eut la priuci- 
pale part aux resolutions tumul- 
tueuses de cette assemblee qui 
bouleverserent l’etat des eglises; 
qu’on sait assez sa conduite dans 
cette deputation, et avec quelle 
ferveuril €crivit contre Tilenus, 
son ennemi particulier (A), et 
combien le succes de son voyage 
vers les etats generaux fut €] 
& de Pesperance qu'il en avait 
jait contevoir a l’assemblee de 
La Rochelle; qu’etant de retour 
‚chez soi, il sollıcitales affaires du 
duc de Rohan & la cour, et qulil 
se rendit suspect d’avoir tremp& 
dans des entreprises pernicieuses 
ä& la patrie, et dans des intelli 
ces avec les etrangers; qu’il 
a ris, et qu’on lenvoya & 
Toulouse, ou, apres les douleurs 
de la question, et un long em- 
prisonnement (B), il forma la 
premiere trame du syncretisme; 
gu’ayant recouvre sa liberte par 
la clemence du prince, et par 
Tintercession de sesamis, il s’en- 
gagea ä faire rentrer dansla com- 
munion de Rome tous les refor- 
nes, et qu’il crut que c’dtait 
ainsi qu'il devait faire paraitre sa 
reconnaissance pour la pension 
annuelle de mille &cus qu’on lui 








donna; qu'il fit imprimer pln- 7 


sieurs livres sur la reunion des 
religions (C), et que n’ayant pas 
defere aux remontrances du con- 
sistoire de Charenton , il fut en- 
fin excommunie, ce qui ne lem- 
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‚&cha pas d’aller au präche assi- 
lument; ul soutint par une 

autre voie les depenses de famille, 

ce fut en sollicitant comme beau- 
frere les proces d’une fameuse 
courtisane qui en effet lui etait 
liee par ce degre d’afünite , car 
elle Eteit la bätarde du proca- 
reur dont il avait epouse la 
fille (c); qu’on ne niait pas qu’il 
ne füt ente sur des familles ho- 

norables, mais qu’on sayait bien ° 

le metier que son aieul avait 

exerce dans Örleans (d)(D). Voilä 

ce que j’ai tire d’un livre im- 

prime lan ı642. On peut voir 

ailleurs (e), que la Milletiere 
etait encore dans la profession 
exterieure de la religion refor- 
mee, Yan 1645, au temps du 
synode national de Charenton. 

Les procedures de cette assem+ 

blee contre lui l’obligerent a se 

declarer ouvertement (f); c’est- 

A-dire, qu'il se rangea’ä la com- 

munion romaine. Il fit son ab- 

juration vers la fin de mars 1645. 
I continua d’ecrire sur la con- 

troverse, et de temoigner qu'il 

croyait aisee la reunion des reli- 
gious (E). Le premier ouvrage 
qui pablia depuissonahjuration 
ut celui qui contenait les motifs 
de son changement (g). II en 
commenga plusieurs autres bien- 
töt apres et ne les acheva pas, 
soit que ses premieres pensdes 
discontinuassent ä-le charmer, 
soit que le besoin de l’approba- 


(€) Taceo alind eulina sus subsldiam ex 


is sus, at enim soceri sul spurla. Mare- 
aius in Äntichristo revelato , pag. 565. 

(d) Idem , ibid. , p. 561. 

(e) Dans Particle Amvnaur, au tazte, 1.1. 

U) Poyes ia Iatre CK CKIV de 
Sarrau, Hdition d’Utrecht, 1 


(8) Sarravius, rar exvil, ‚Pag. ıat. 


436 
tion des docteurs tint son esprit 
& la göne; car ils ne consentaient 
s & toutes ses opinions, et il 
resistait A leurs remontrances. Il 
fut si choque d’un sermon pro- 
nomee par un &v&que, oü le pa- 
rallele que l’on avait fait entre 
la vierge Marie et Jesus-Christ, 
a mettait en toutes choses au- 
dessus, ou pour le moins A cötE 
du fils de Dieu, qu'il dit assez 
librement qu'il retournerait au 
iron de l’glise protestante, en 
cas qu’il füt oblige de se trouver 
plusieurs fois A de semblables 
predications (h). Vöyer les Me- 
moiresdeM. Vabbe de Marolles, 
i ayait pour lui beaucoup.d’es- 
time *. Il n’ajamais &t€ ministre, 
quoique le Jacob le fasse 
ministre de Charenton (2). 11 
m'a pas et non plus medecin, 
comme s'est imagind M. de Vi- 
gneul Marville & la page 229 de 
ses Melanges. Il ne voulut pas 
avouer que l’un de ses livres eüt 
ete censure par la Sorbonne, et 
neanmoins M. Rivet publia un 
acte qui portait le nom de la fa- 
culte (F). J’ai oui dire que M. de 
la Milletiere eut un fils qui fut 
tue Ala guerre (k), et que lune 
de ses filles fut femme d’un 
M. Catelan, secretairedu conseil, 
et que de ce mariage sortit une 
- file qui fut mariee avec lecomte 
de Jonsac. Il ne faut pas oublier 
Youvrage (G) qu’il dedia au roi 
d’Angleterre. 

($} Ex eodem Sarravio , epistola CLXX,, 
pag. 173 ‚174. 

* Milletidre diait en 1660, de 'sssemblde 
des savans qui so tenait chez Tabbs de 
Mearolles : c'est , dit Loduchat, ce qu’on voit 
dans une lettre de G. Patin. 

(9 Ludovicus Jacob ä Sancto Carolo car- 
melitä, Biblioth. Pontific. pag. 471. 


(h) En Allemagne, Pan 1643. Vo} 
Sarrau, epist. LIT, pag. 5. Bro 
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(A) On sait. . .. avec quelle fer- 
veur il eerivit contre Tülenus, son en- 
'nemi partieulier.] Au commencemeut 
du mois de mars 16a: (1) „on vit pa- 
rattre sous le nom d’Abraham Elin- 
tus un avertissement ä l’assemblee de 
1a Rocbelle (3) , dans lequel ceux de 
la religion &taient fortement exhor- 
tds d se soumettre & leur prince , et & 
ne point, entreprendre de se consr- 

ierre la possession des 
Elintks dinit Penngramme de 
auteur de cet avertissement. 






La Milletiere , aderetaire de P’assem- 
blee de la Rochelle , fit une reponse d 
cet imprime, et Tintitula : Discours 
-s vraies Haisons pour lesquelles 
ceux de la religion en France , peu- 
went et doivent en bonne conscience 
resister par armes a la persccution 
ouverte que leur font les ennemis de 
Tour religion et “ Vetat. Tilenus re- 
liqua par un livret qui avait 
fire: Examen Fun eerit inztule 
Discours des vraies Raisons pour les- 
quelles ceux de la religion „ ete. 
'oyez dans le VIII® volume du Mer- 
cure Francais (3) , le contenu de ces 
deux ouvrages. Notez que lachambre 
de l’edit, sdante ä Beziers,, fit brüler 
ırla main du bourreau la reponse de 
ja Milletiere ä l’Avertissement de Ti- 
I&nus, et quelle ordonna qu'il se- 
rait enquis du nom de Pauteur.'Cet 
arrät fut prononce le 6 octobre 1626. 
Voyez le .Xlle volume du Mercure 
francais (4). Au reste le pere Ange 
de Haconis , predicateur capucin, 
„est servi malignement de plusieurs 
extraits de ces derits de Tilenus, et 
de la Milletitre, et il nous apprend 
(5) que Dumoulin choisit entre tous 
la Milletiere comme son bouclhier 
Ajax, pour Popposer au sieur de 
Raconis (6), lors de Linstruction de 
madams la baronne de Courville. 
Notez que Grotius nJapprouva point 
que la Milletiöre eüt publid un ou- 
Yrage si capable de rendre odieuse 


(1) Mgrene fang, tom. FIT, a Dan ıöm, 


N st inserd dans le Mercure Frangais, la 
ime, 

2) A la page 155 et miv. Foyer aussi TRis 
u eh de Nenn, In. PIIT Pos. bad. 

(9 4 la page 607 et seir. 

15) Ange de Raconis, Glaive de Jtnabe, cheap. 
TER, page 313. 

(6) Neven du capnein. 
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aux ‚puissances la cause des reforımde 


m. 

7 B) On Venvoya & Toulouse , oh 
aprös les douleurs de la question, et 
un long emprisonnement.] I} nous 
apprend lui-mme une circonstance 
bien particulidre de son procis. P’ai 
vu dansmes mains, dit-il(8),l’arret de 
ma mort , dresse de la main du pre- 
mier „prfridene ‚Masuyer sous Yauto- 
rise da parlement de Toulouse , au- 
quel je me lisais condamnd comnıe 
atieint et convaincu des cas a moi 
imposds ; et cet arr&t mis dans les 
mains du greffier, avant qu'en la d&- 
iberation du parlement ‚qui par son 
interlocutoire, donna lieu a Vattente, 
qui tira depuis, des mains de F’auto- 
Tüte souveraine,, ma conservatim et 
ma deivranes. j 

(©) ZU fit imprimer plusieurs livres 
sur la ion des religions.] Il com- 
menga par une lttro qui publin en 
francais, Pan 1634, Elle füt a 
deux ans apres par un ouyrage latin 
irise en Jeux"partien. I ramine 
dans’ la premidre la dispute de la 
primaute de saint Pierre, celle de la 
Justificaion , celle de la priöre pour 
les morts, celle de l’invocation des 
saints, et celle de l’eucharistie. Dans 
la seconde , il traita de la nature et 
de la gräce, et de la predestination. 
Hl envoya cet derit aux plus habiles 
ministreg. On y fi plusieurs reponsen 
Celle de*M. Dumoulin fut piquante. 
Il y fit une replique en francais quo 
Grotius ne meprisa pas (9). Je crois 
gge Personne ne refuta micus que 

. Daille le second ouvrage de la 
Milletiöre. Sa reponse est intitulee : 
Examen de U’Avis de M. de la Mi 
letiere sur P_ Accommodement des dif- 
förends de la religion. 1] la publia en 
latin et en francais, !an 1636. Cet 
Examen fut refutd par M. de la Mille- 
tiere , et cette refutation obligea 
M. Daill6 de composer une Apologie ; 











mais il ne la publia point (10). Son x. 


(+) Grotius, epist. CLXXIV, part. I, pag.65. 
Yeyen aussi late CLXKY. 75 


La Milletitre, au c} XIT du Casbol. 
a ar 


o 
drum 
rent dam Tote dam Aivcte 
Molinwo rals) rain, quippd Gel 
ne vlet, et qurdam dizit ad Meline 
entie non vard, Grodus, ep 






437 
adversaire fit imprimer un. nouvel 
ouvrage apres la tenue du synode 
national MAlencon, l’an 1637, sous 
le titre de Moyen de la Paix chre- 
tienne en la Reunion des catholiques 
et evangeliques sur les Differends de 
religion (11). Il en publia dans la 
suite plusieurs autres dont il n'est 

ıs important de marquer les titres, 
e .dirai seulement qu'il devint si 

ointilleuz, qu’il fit une apologie 
DE Ja meihodb du pire Velen. 1 
eroyait lavoir soutenue par des rai- 
sons d quoi nul ministre ne pouvait 
repondre ; est de qu il se vante 
Page 9 de son Catholique Reformd 
Fprid & Paris Tan 164: 

Voyons le du ‚ernent qu’a fait de 
luil’bistorien de Pedit de Nantes (12): 
« La Milletiere etait un evapore, 
» plein de Iuimöme, et persuadd 
» querien n’approchait de son me- 
» rite et de sa capacit. D’ailleurs, 
» ou la crainte que la cour , se sou- 
» venant du passe, ne lui fit desaf- 
» faires, ou lesperance d’acquerir 
» beaucoup de gloire, et de faire 
» quelque grande fortune par le suc- 
2 &ts de &etto entreprise,, on les 
» louanges que les Jesuites lui don- 
» naiont pour V’atlirer dans leur par- 
» ti, Jui gätörent Nesprit : de,sorte 
» qu’il entra tout-&fait dans le pro- 
» jet du cardinal, et qu'il dressa un 
» plan d’accommodement justement 
» dans les termes que ce prelat 
» desirait *. Il donnait le droit d 
» Pglise romaine presque en toutes 
» chöses set, Gans "oelles 
» donnait pas la peine de justifier, il 
» se servail d’expressions adoucies , 
‘texte de les expliquer, et 

it passer pour des quer 
qui ne devaient pas emp@- 
» cher les reformes desse reunir. » 

(D) On ne niait pas qu'il ne fit 











a. 











‚(s1) Histoire de I'Edit de Nantes, som. II, liv. 


x ire de "Edit de Nantes, tom. IT, lir. 
Sid, 515. 
lien ie A Bencit, ante de Vi 


















‚ucune part ceque ii 
* täre, en fait de concorde et de 
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entd sur des familles honorables, 
mais on savait le metier de son aieul 





propres termes de celui qui fit oet 
aveu. Homo mald feriatus putavit non 
aliter quam alios contemptim depri- 
mendo ‚ imaginariam suam nobilita- 
tem pösse commendari. (Juasi nesci- 
retur quam artem avus ipsius Aure- 
lie exereuerit; ipsum vero ä suis col- 
Tactaneis semper cum risu exceptum,, 
oties mobilitatis suze sermonem pro 
Insitd sibi vanitate ausus est injicere ; 
ımvis non negem cum honestis esse 
insittum familis , quas deshonestat 
Kant in se est (13).M. Yabbe de 

arolles nous apprend que 1a Mille 
E Penace Brachet, sei- 


tiere dtait fils 
gneur ich Millztitre, et d Äntoi- 


nette Faye, fille de Barthelemi Faye, 
seigneurd' Espaisse, conseiller au par- 
lement, et president aux enquötes en 
1541 (14). Par cette alliance, notre 
pacificateur de religion tenait 4 plu- 
sieurs familles illustres, comme cet 
abbe le fait voirdans un grand detail. 

(E) Il eontinua d’eerire sur la con- 
troverse, et detdmoigner qu'il eroyait 
aisee la rduniondes religions.] «Apr&a 
» divers avertissemens doat il ne 
» profita point, les synodes deolard- 
» rent qu'il n’etait plus membre des 
» dglises reformees, et il n’y en eut 
» pas une qui voulüt le recevoir 4 
» sa communion. Il se fit done ca- 
» tholiqae par necessit€, ponr &tre 





» de quelque religion; et apres cela de 


» il ne cessa defaire le missionnaire, 
» et.de chercher des conferences, od 
» il fut toujours assex maltrait& pour 
» perdre Courage, il marait, did 
» d’une opiniätretd que rien n’dtait 
> capable de vaincre. Charles Dre- 
» lincourt, l’un des collöguesde Jean 
» Daille, et le vrai fleau 
» faits comme la Milletiere , 
» dele defaire dans une conference 
» dont les actes furent publids (15). » 
Entre autres livres, il publia d Paris 





(13) Samuel Maresins, in Antichristo serelato, 
UB. IT, pag, 56. 
19 BEER de Marolles, Mimeires, pag. Bu2, 


U Pie de vie ‚de Nantes, om. IE, 4 
515, Sı6. Jo fees parolas 
Utre KT, peg. 578. Sen bri far Comdam 
au srnode national d’Alengon, lan 163: 
rrivit &.ce eomeiliateur que s'il ne donnait pas 
dans six mois uue döclaration authentique de sa 
repentance au Consistoire de weletien- 
dreit plan pour membre de läglise reforme. 





dans Orleans. ] Rapportons les de 
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le Triomphe de la Perird pour la 
paix de Eglise, ‚pour convier le roi 
la Grande - Bretagne d’embrasser 
la foi catholique. Jen parlerai ci- 
dessous dans la derniere remarque. 
Voici un passage assez curieux : 
La premiäre conlörenee qui sfr 
est du dessein de MI. de la Mille- 
titre pour lardunion des Eglises se- 
parees. Ce vertueuz Romnıe tient fa- 
eile le retour des protestans a Te&- 
glie catholique : et comme je lui ai 
‚mande plusieurs fois le fondement 
de sa persuasion, vis les grandes dif- 
ferences d’opinions qui se rencontrent 
'en certains points malaises & conci- 
bier, il m'a repondu, avec un esprit 
de charite qui ne Fechauffe pas moins 
if lui donne de lumieres , qu'elle 
ne depend que d'une bonne reforma- 
tion de notre cöte, et de connatıre les 
motifs de la sdparation de ceux qui 
nous ont quitids, eqiile fü ie voir 
dans plusieurs livres qu'il a derits ex- 
prös; et qu’l ne faut lire quo son 
Flambeau de T Eglise et celui de la 
vraie Foi, auxquels on n’a point fait 
de riponie, et Best impossibled'y en 
faire de bonne ı de sorte que ce sont 
autant de demonstrations invincibles, 
et que si les adversaires n’en demeu- 
rent pas d’accord, il ne faut plus que 
voir a quoi Ü tient, et essayer 
tenir la permission d’en venir a une 
conference röglee. Cependant M. de 
la Milletiere est fort persuade qu’ü a 





/montre, ou qu’il ne lui est pas im- 
possible de demontrer Vinfaillibilite 
de Veglise catholique , dont l’ausoritd 
primitive et absolue reside au saint 
siege et en la personne du pape, sans 
@tiendre un concile general)... I est, 
dis-je , persuade que, dans son livre 
de FEucharistie et de la Transsub- 
stanliation, il a demontre elairement 
la veritable doctrine que nous avons 
toujours professde, selon los decisions 
des saints conciles, et la pure parole 
de Dieu, qui est si expresse a ce su- 
jet, avee la tradition ı de sorte qu'il ne 
Jausplus exiger de nous le temoigna- 
ge des sens et celui de la raison, pour 
prower quil n'y a point daure 
transsubstantiation que celle de pas- 
ser de la connaissanced’une substan- 
ce sensible 4 la connaissanca dune 
substanos intelligible (16). C’est ainsi 
(16) Abb£ de Marolles, Mönssiren, pag. hr, 
aga. Voyen aussi pag. 193, 19%. 
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que M. Vabb4 de Marolles parlait de 
Nui an 1656. al 
ne voulut pas avouer 

Tun de ses lvras add cenaure bar 
la Sorbonne ; et neanmoins M. Rivet 
publia un acte qui portait le nom de 
la faculie.) Ce ministre, repondant & 
un petit livre de Grotius (17), mit 
dans un appendix (18) douze thöses 
qu’ rait extraites du traitd de la 
Nülletiere sar la puissance du pape, 
et sur le remöde des schismes, et il 
yYjoiguit un deoret de la Sorbonne 
contre le Moyendela Paiz chretien- 
ne, etc. Ce deeret, date du 15 de d&- 
cembre ı637, devait &tre publi6 & 
Paris (19); neanmoins il ne le fut 
pas. Mais Andre Rivet cn ayant une 
copie manuscrite, la fit imprimer en 
Hollande, Yan 1642, dans Pappendix 
dont ai parle. La Milletidre s’en fä- 
cha 100up, et soutint que celte 
Piece dtait supposte, et que oe n’etait. 
je la censure particulidre (20) de 

A » bordelais et ci de- 
vans jesuise (21), qui fat erde syndie 
de la faculte de theologie au mois de 
decerbre 1637. Au meme instant 
zit se vit oonfirmd, senlant faire 

lat par ue aote ulation 
And de Fiumvar de son ehnaterde 
la chaleur de son esprit, proposa la 
visitation de mon livre en la compa- 
@rie. La Milletiöre ajonte (aa) que 
son livre ne fut point examind, et 
que Chappellas, qui avait alldgud un 
ordre de Pautorit6 souveraine, se 
trouva bien loin de son compte. Les 
raisons de ces differens mowvemens 
ayanı die depuis reprösentees au lieu 
Toü le syndic prötendait appuyer son 
dessein de l’awtorüte upirieire, sa 












‚procddure fat trouvde si kors de pro- la 


pos que ini et M.du Pal, le sous 
deren, regurent oommandsmani ex- 
prös de sen deporter. Il n’a pas 
laisıe pourtant d’user de Vautoritd 
(we lui donnait son syndicat , pour 
faire inserer sa censure partieuliöre 
dans le registre de la faculid, en date 
du ı5 de ‚signde de lui et 


(17) Egs Noten var a Conenluation de Camander. 
aD) Zora 1a TUI“. volume der Okarren dhn- 
vet, 


Ge hof er andennasi 
geht 

a0) Ha Milleitrs , Cathel. nord, p. 194. 
(0) La g- mich. 


#9 
de M. du Val, par la main sel 
ilavait obtenu le syndicat. C’est dono 


oensure de M. Chappellas que 
M. Rivet a fait imprimer, mais non 
de la faculte de Sorbonne. II fait 





voir usieurs marques ‚cette 
VEEEEER patat Amanda de Ta reale 
16. M. Rivet (23) n’eut rien ä repon- 
dre qui monträt que cet e: 
faux. Quant au reste , il refuta adli 
dement son adversaire, et il promet- 
tait une rponse plus ample, car il 
intitula son derit : Pı mus ad 
‚pleniorem refutationem calumnia- 
Tum, ete. (24). La Milletitre röpliqua 
en latin par une dissertation intitu- 
Crurifragium Prodomi. Rivet , 
changeant de dessein, se contenta de 
publier une lettre de Cuthbert Hi- 
glandius (25), qui contenait un con- 
seil de he plus entrer en lice avec un 
tel adversaire, et une assez longue 
liste des fautes de latinite que l’on 
trouvait dans ce Crurifragium. Jay 
grends ndanmoins, dans une lettrede 
rotius (26), le titre d’un livre fran- 
is que Rivet fit imprimer d Rouen, 
'an 1642 : Reponse & trois Lettres , 
avec la defense du sicur Rivet, contre 
les calonınies et suppositions du sieur 
de la Millstiere. 
„ Notez qu’en 1644 ‚la consure d’un 
livre de la Milletiere par la Sorbonne 
rutd Paris. Ello avait etd adoucie 
jeax ou trois fois en faveur des ap- 
probateurs. Les de M. Sarrau 
Tous en diront davantage (27). Gro- 
tius manda d son fröre que les trois 
docteurs de Sorbonne qui avaient 
approuvd le livre de ce conciliateur, 
fureut Ios pour un an (28), 
et IM Arnauld Et un liyre conire 
„par politique. D. Ar- 
naldus Beripeileonint Milelarbem ut 
ejus odio suum elueret (39). La Mille- 
tiäre fit aussi ce jugement sur le mo- 
if de ce dooteur de Sorbonne. Li- 


N Zaren ta page 10% du HIN. vuma de me 
ren. 











Pr Ilest a la page 1035 du ILIe, tome de ses 


4 la page ı11$ du m£me volume. Sorbibre 
url rei har. Yan I profi de 
Sorbiriana. 


„9 Grin, ein. DCXL, part IT, 900, 


(7) Sarraviis, apst. LRXRV, LXKRYI. 
Groim, epin. DOCK, part. IT, pag- 

ET 

ers dasde du 16 de juilles 1644. Bass 


4io 


natum 
ts, et 


Depais l’impression de ce qu’on 
vient de lire, j'ai parconru l’onvrage 
dont j’ai parld ci-dessus, c’est-A-dire 
celui qui fut imprime & Rouen, l’an 
1642. Il a pour titre : Aeponses & 
iroia Tettres Ju sieur de la Tlletiäre, 
sur ses moyens de r&umion en la re- 
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n 
= 
Trabi 


» la lecture d’icelui totalement de- 
. » fandue au 


»dtant 














igion ; par Andre Rivet.... avec la » legare, gare, comme il le, eu 
en i sieur Rivet , contre. les parle, eu 
calomnies et suppositions dudit sieur ® cs & la defense de 
de la Milletiöre, en son prötendu ca- » la sainte Eglise, ete., du peril qui 
tholique reforme;; avoc une lettred’un » pourrait arriver de la lecture de 
docte personnage de ce temps sur le » colivre; prientet Sopjerens (notza) 
meme traitd. On y voit un chapitre » tr lement MM. les prelats 
touchant l’Histoire que M.de la Mil- » do l’Eglise catholique‘, et les me- 
letiere avait donnde de la oensuro » gistrats eivils, ete., que de tout leur 
‚pretendue fausse attribuce & la facul- » pouvoir ils tdchent genereı 


ie de Sorbonne. M. Rivet proteste (32) 
que M. pellas, ni aucun de 
sa part, ne lui avait mis en main 
cette censure, Prpgund 
imprimer. . .. . (33) 
donna la copie en Hollande, lui avait 
dir quelle avait eis envorde par 
M. Grotius: n here audi geur 
Chap) je soin et la peine de se 
dfehdre de ce qui lui diät objecte ) 
mais il refute deux objeetions que 
M. dela Milletitre avait faites pour 
rouver-la nullitd de la censure de 
Te Sorbonne. « (34) La ‚premidre est. 
» quelle n’a pas accoutume de chan- 
» teren Pairsans aucune applica- 
» tion raisonnde, et sans speeification 
» des erreurs de l’6crit qu’. ‚cen- 
» sure. La seconde , que sa facon 
» de faire n'est pas de sonner lo toc- 
» sin, etcriergare, gare, contre les 
» livres quelle ensure , et de finii 






r 
» par des apostrophes aux prölats de 


30) Sarravins, epiet. LXXXV, pag. 85, 86. 
31) Faute dimpression pour Beacklsue. 11 
on Bene alıres de bei nature dans 1 
Kine Röpmusc weis Lern, pag. 163. 
(33) Riva, Pag. 
md ai 
(9) Ta mime, pop. 
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usement 
» et avec effet d’ompächer Is eours 
» d'une peste si dangereuse et si re- 
» doutable. Voild une censure con- 
» forme en tous ces deux points ä ce 
» que le censurd par la diligence du 
» sieur Chappellas, nie formellement 
» tre du style de la Sorbonne. Dira- 
» t-il que cette censure, injuriemse & 
» la personne del’auteur,et quinere- 
» presents aucune sentence ni maxi- 
» me du lrre este touche, pour 
» en quali 'opinion du nom qwi 
5 oil da ne BI anne wir 
» point dmande du jugement de cette 
» compagnie? En voici enoore une 
» autre, sans rien spdeißer, et sans 
» faire aucune application raison- 
ande de Yan 1629, contre les opus- 
» eules de Pierre Pieherel, qui dtajt 
» decddd en la communion de 

" glise romaine, en un petit prieure 
» ES Vrssome, od, ans 






» eune s} 


» septembre, ils condamnent le livre 

» de Picherel (36) comme mechantet 
BI Taf pa von. 

Poren, # ce Lime de Picherel, 

M. Colomita, Bibli choisie ‚Pag. aı etaa 





de la seconde edition, 
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» abeminable , infectd de la puante 
» löpre calvinienne, et puant comme 
» la caverne de Venfer : et veulent 
» que cette censure zoit publice, avec 
» le gare, gare, de peur que des do- 
» mestiques de la foi, comme en une 
‚ n’aillent Briser le_navire 
‚ur Conseience , et ne soient cir- 
» convenus par la lecture de ce livre 
» frauduleux. Elle est aussiinjurieuse 
»"au nom de Fauteur, qui y eat ap- 
2 geld deveior et perduelli, et ces 
> deux censures sont publides, si- 


» du secretaire fier de 
» fa Sorbonne. » u 


M. Rivet declare, ä la fin de ce 
chapitre, qu'il avait regu la cen- 
sure imprimee a Paris, avec Peztrait 
des registres de la faoulte sur la for- 





me du pı ;, aveo ces mots & la 
‚fin : Excerpta ex monumentis prie- 
fatse facultatis, eto. Signd Philıpj 


Bouvot, premier bedeau et scribe de 
la faculte , le premier jour du mois 
de jeillee 1642. Il fait ensuite (37) 
quelques considerations sur la 
velle saillie du sieur de la Milletiere, 
en sa « Remontrance ä messieurs de 
» 1a faculte de theologie, assembles 
» em Sorboune, le premier d’aot 
» ı64a, sur la nullit6 de la censure 
» da sieur 
» (38) que Ä 
is le sieur de la Millelire aux 
champs, et lui a fait remuer toutes 
pierres, pour en accahler, s’il pou- 
vait, le sieur Chappellas. qu'il ac- 
‚cuse de l’avoir forge lui seul, et. de 
Pavoir fait imprimer contre l’in- 
tention de cecalldge, par une pure 
surprise, ne leur ayant dechare 
r quelles raisonsil leur deman- 
it cet acte, et & quelle fin il s’en 
» voulait servir. » Cecinous apprend 
deux choses : we le sieur Cha- 
pellas, voulant 
ces du sieur de 
au pnblic la suite des proccdu 
1a faculid; 3°. que celui-ci continua 
de crisiller et de chicaner. Or comme 
cela peut servir ä faire connaftre le 
Caractöre de son esprit audacieux, 
vain, iniätre et brouillon, il n’a 
pas Si6 hnutile.de Vindiquer;; or en 
general je me persun les ex- 
Fraite qus je dönne Andre Rivet, 
paraltronl curieux et bien instructi 


3) River, a , 
rest. 
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(G) Ilne faut pas oublier !ouvrage 
quü dediu auroi d’ Angleterre.] Pen 
ai donne ci dessus le titre; ei sans 
avoir lu cet dcrit-ld, je m'imagine 
que le caract2re de l’auteur, cel em- 
pressement de sewfaire de fäte aux 
Occasions distingudes, Pamour, du 
faste et dutheätre, y paraissent au- 
tant ou plus que däns aucun livre 

’il ait puhlie. Mes conjectures sont 
Fondees Sur quelquen endroits de la 
rdponse qui fut faite äson epftre de- 
dicatoire. Cette reponse est Pourrage 
Fun ev&que anglais, qui etait aupres 
du roi Charles II, pendant son exi 
Elle fut imprimde & Geneve, Yan 
1655, in-8°. L’avis au lecteur contient 
ceci entre autres choses. M. de la Mil- 
letidre, ayant une fois pasıe ce Ru- 
bicon, « Gerint ın de nos plus cruels 
» adrersaires; Ü n'y eut point de 
» ministres qu'il ne harcelät; et, par 
» une infinit6 de petits volumes, il 
» s'imagina avoir dpuise tout ce 
grand ocean descontroverses qui a 
» lasse tant de forts genies de Pune 
» et de l’autre croyance. La plupart 
» de ses ouvrages Tarent negliges; et 
» ayanttrodvd peu d’antagonistes qui 
» voulassent courir avec lui dans 
» cette carridre, on avait cru que, 
» toat rassässid des titres d’'honneur 
» que sa haute suffisance lui a fait 
» obtenir. de la liberalite du prince , 
» il s’etait devone & un perpetuel si- 
» lence, jusgu'ä ce que M. Aubertin 
» ayant composd un docte Traitd de 
» l’Eucharistie, selon les sentimens 
» des Peres, on vitcct ouvrage), qui 
» a donne l'alarme jusque dans le 
» c@ur de /a grande cite, reveiller 
» comme en sursaut M. de la Mille- 
» tidre, et luifaire prendre la plume 
» pour le refuter ä sa mode. Mais co 
» qui a davantage surpris tous les 
» spirituels de P’une et de Pautre re- 
» ligion, c'est de voir qu'il se’ soit 
» oublid jusqu’au_point de dedier 
» son livre auroi de la Grande-Pre- 
« tagne, prince qu'il savait fort bien 
» &tre d’une: 'ance toute contraire 
»& celle qu'il etablissait dans son 
» ourrage, et auquel il ne pouvait 
» adresser des choses de cette nature 
» sans atirer a junteindignation, et 
» sans fomenter les injustes soupcons 
» de ses sujets rebelles : son Eplir« 
» icatoire n'est qu’un torrent 
» diinjures contre Pglise quil a 
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» abandonnde apr&s lui avoir dechi- 
» re les entrailles, que des prejuges 
» outrageux & la m&moire du feu roi 
» d’Angleterre, quedes subornations 
» flatteuses pour son suocesseur , 
» et que des victgires imaginaires 

sur ceuz que lur ni les chefs de 
son parti n’oseraient de bonne 
‚uerre avoir 'regardes en face; et 
tout ce bel appareil, joint & lare- 
futation pretendue de M. Aubertin, 

te ce titre spdcieux et ampould, 

lu Triomphe de la Perie pour la 
Paix de U’ Eglise. gueigue le roi 
&Angleterre fit d’abord un assez 
mauvais accueil & cette dedicace , 
il pensa neanmoins croire ceux 
qui le persuadaient de la mepri- 
ser, sans faire paraftre en public 
quelle Iui deplaisait;; mais venant. 
puis apr&s d considerer que cet at- 
tentat donnait prise aux insultes 
de ses ennemis, il fit commande- 
ment & un docte dväque qui &tait 
» lors pres de sa personne ‚d’y faire 
» reponse, saus toucher, sinon en 
» passant, & ce superbe Firre dont 
» elle decorait le frontispice. » 1} 
ne faut que cela pour comprendre 
que M. de la Milletiere dcrivait sana 
jugement, Toute la terre savait 
que les ennemis de Charles Ir. Ya- 
vaient accuse d’ätre fauteur du pa- 








vrensrerwerreswuun® 





Pisme , et.que rien n’&tait plus pro- 
ra & fomenter Yarersion pu- 
Blicaios anglais pour 1a famille de ce 


roi, que la pensee qu'il n’avait point 
et6 protestant; et voici un dcrivain 
qui a Vaudace de dedier 4 Charles II 
un livre oil suppose que Charles Ie, 
est mort membre invisihle de P’Egli: 
romaine (39). L’auteur de Ja reponse 
Jui fait lä-dessus une remontrance 
fort moderde. Plusieurs et des mieux 
avisds trouvent, \uidit-il(4o), quevous 
avez manque beaucoup de discretion 
en faisant voir le jour a un traitd de 
la 'nature qu'ent le vötre, sous la pro- 
tection de Sa Majeste, sans sa Ben 
mission et oonire sa conscience. Est- 
il possible que vous ayez ignord que 
de pareilles insinuations aux vötres , 
et des bruits sans aucun fondement 
que l’on faisait courir, iouchant le 
dessein que devait avoir le, feu roi 
son pere,dese jeter dans l’Eglise ro- 
(3) Röponse & Väpitre dödicntire de la Mille- 
Were. Pag. 
‚peg. 35. 


ur jamais les; 
Fe are 
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maine, lui ont fait perdre los ceurs- 
de quantitd de ses sujeis? Et si vous 
Vaves su, d’ou vient que vous osez 
marcher sur les m£mes pas, d’ötor au 
Ge lat dat 
recouvrer ‘pouse qu’il lui 
ailleurs est un peu plus‘ animee ($ı1): 
« Vous avez bien 16 front d’afirmer 
» que ce prince est mort ineisible- 
» ment vraı merabre 2 de,votre Elise, 
» ainsi qu'elle est distingude d’aveo 
» le reste da monde chretien : ce qui 
» est une vieille fraude pieuse (42). 
»etun de vos machiavelismes pour 
» acquerin du ä votre religion 
» jnelques moyens que ce sait., 
Sr ou I£gitimes; meis tout-d- 
» fait contraire & la confession a 
co 





sen fit d sa miort ; contraire 
» qu’en savent trds - expresscment 
» ceux qui assistörent au meurtre de 
» ce pienx monargue; et tont cela, j 
»m’imagine, Mur sehte vaine, Dre 
» sgmption, qu’ül a point d’autre 
»2 Be quo la oöire ui Sit capa- 
» ble d’engendrer un tal enfant.» 

tez que Pauteur oppose d cette maxi- 
me un dogme tr&s-remas Ie, que 
Veväque de Chaleddoine (43) a soute- 
« nu dans deux trait£squ'il a misaa 
» jour, äsavoir que si oeuz qui vivent 
» dans la communion de U Eglise pro- 
» testanie , s’efforcent d’apprendre la 
» verild , et n’y peuvent atieindre & 
» cause de leur insuffisance, mais 
» qui l’embrassent implicitement en 
» preparant leurs ceurs pour la re- 
» cevoir, et sont tout pr&ts de le faire 
» quand il plairg & Dieu de le lew 
» reveler (ce qui est le i 

» tout bon ohretien ), ils ne sau- 
» raiont manquer d’Eglise, de foi, wi 
» de salut (44). » Voilä une maxime 
(45) qui ponrrait fonrnir bien des 
reflexions pour un supplement an 





Commentaire philosophique sur Con- 
Delnnden Dektren Calls ak em 
passant. 

Si La Milletiöre n’avait pas dtd en- 


€ is plus de vingt-ci 
GE a aereree 


trente ans ä 





“ 
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se, il faudrait lui compter pour u 
hardiesse beaucoup plus grande qı 
la premiere, ce que l’on trouve dans 
ce passage de son antagoniste: « Vous 
» brensz a täche de rechercher, a 
» plutöt de decider , peurguoi 

» main de Dieu, et ccle dup 

» ment , a eie si fort appesantie sur 
» la ıdie du feu'roi ei sur celle de 
» son ; et notamment celle de 
» Dieü, parco ( diten-vous ) qu'il 
» avait pris le titre de chef de F’egli- 
» se; Dieu se proposant par cette pu- 
» nition , d’apprendre aux auires 
» princes qui sont dans le schisme , 
» avec quelle severite il peut venger 
» sa gloire, dans P’injure qui est ja- 
» te & Funitd ei a Fautorite de son 
» eglise : et pour ce qui est. de la 
» main du parlement, d’autant que 
» ce prince ne voulait pas pröter 





» son consentement & labolition de 





bitude d’imputer les 
prosperites des orthodoxes & leur 
zele pour Ia foi, et les malheurs des 
heretiques & leur fausse religion. Il 
n’est pas ındcessaire de marquer com- 
bien ces 's sont basses, pelites 
et populaires, et neanmoins propres 
& recevoir de faux ornemens de rhe- 
torique qui lcor donnent de Vem- 
phase‘, et de la pompe. Marquons 
plutöt ia modestie du prelat anglais 
qui repondit & La Milletiere. En fai- 
‚Sant application de ces affictions par- 
Hieulifies selon vore Jantaisie mal 
fondee , quel preeipice avez- vous 
creuse & la hardiesse ei & la liberte 
des autres hommes ?. lesquels, s'ils 
veulent s'arroger, comme vous avez 
fait , la icence dejugerdes malheurs 
le quelques autres princes , peuvent 
aussi Wen dire que Dieu les aflige 
‚parce qu'ils ne veulent pas devenir 
protestans , comme vous prononcez 
du feu voi que Dieu l’a puni parce 
ul ne se voulait pas faire papiste 
I). Voilä quelle fut fa conclusion 
de la reponse du prelat 4 cette par- 
Riponse k 1a Milletire, pag. ja. 
ee 1 Bienen pas 15, 4. 





du parle- pre 
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tie des reflexions indiserätes et tdmd- 
raires de notre Theophile Brachet. 


Cette reponse comprend plusieurs 


autres considerations judicieuses , 
pe ie me rapp ar fü 
le prendre celle qui est la plus pro- 

& desabuser tous les esprits rai- 

sonnables; car pour bien connaftre 

1a fansset de co maufais Jien com- 
mun (48) , il ne fant que prendre 
garde que toutes les sectes s’en ser- 
vent, et, s’il m’est permis d’en parler 

insi, que c’est une selle d tous che- 
vaux. Ajoutez encore ceite imperfec- 

Hon : Ai fait le procds d ceux qui 

Pemploient avec }e plus de confiance. 

La Milletiere l’eprouva. En attendant 

que vous nous fassier apparattre ‚lui 

‚#epondit-on (49), la verütd de ce que 
vous dites , permettez-nous de remar- 

‚er que, ni la constancs que la reine 

'arie (50) a tant fait delater pour Ia 
religion catholigue romaine,, ni le 
changement de Henri quatriöme a la 
meme religion, ne les a pu exempter 
d’une fin cruelle et vanglante : quelle 
raison dono avez - vous dimputer les 
mauz que le roi a zouferee auz er 
reurs de sa religion ? Soyez vous- 
meme votre propre juge. 

Mais rien ne montre plus claire- 
ment la vanitd de la Milletiere, et 
sa passion demesurde d’etre en spec- 
tacle, que le moyen-qu’il propose au 
roi d’Angleterre de recouvrer ses 
etats. Sa langue , si on l’en veut croi- 
re, peut saffire 4 la production de co 
grand &renement : il assure d’un c&- 
t€ que ce monarque sera rötabli en 
ses royaumes , pourvu qu'il se veuille 
eonvertir a la foi catholique romaine 
(51); etil dit’de Yautre, que si ce 
prince veut assister & une dispute en- 
tre des docteurs catholiques et len 
ministres de Charenton , on le verra 
converti bientöt apres. (’etait faire 
entendre assez clairement que, si l’on 
en venait ä une telle dispute, il serait 
Yun des premiers tenans du parti ro- 








Foyen ce qui a di4 dit, dans co vohume, 

B 16, Temargın (Ö)de Wandel Mazaner I, 
Tu gut [ud dam In Ciigee « 
V’Hinoıre du Calvininme, letsre XIX, num. 3, p. 
351 de la wroisime ddition, surce que Mai 
@rait dit du prince de Condi, inf a Jarnae. 

(5) Reponse k la Milletiöre , pag. 165, 167. 

50) Sen la rrine PEeaues andre da rei Tan 
ques Tet., ei aleule de Charles Ir. roi d’An- 


glaterre. 
(51) Foren In Röpaose & la Milletidre, p. 150. 
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main , et par consdquent la cause 
prineipale d’un triomphe dont les 
suites seraient admirables. Conside- 
rez un peu ses chimdres selon toutes 
les gradations ol P’auteur anglais les 





5 fsurs satholiques romaine „ct I 
» ministres de l’eglise.de cette grande 
» ville, auzquels vous rendez aveo 


» justice un assez ample temoignage ® 


n de zöle ct de suffisance. Vous pas- 


» sez plus avant, car vous suj , 
» quo cos miniatresacoepteront ba die. 
5 Pute, ou que ‚Par leurs tergiversa- 
» tions on leur verra trahir la fai- 
» blessa de leur cause : et vous con- 
» cluez avco une assurance inimagi. 
» nable, que ces memes ministres 
» seront la convaincus de la faussetd 
» de laur religion : et que leur con- 
» version , ou convicion, donnera 
» ample sujet au roi de la Grande- 
» Bretagne d’embrasser la commu- 
» nion de Rome, et que sa conversion 
» ramenera tous les protestans qui 
» ont encore quelque conscience , au 
» ajron de Feglise et & lobeissance 
» du saint-siege. Permettez un peu 
» que je reduise au raccourei ces 
» belles consequences : si le roi de 
» la Grande - Bretagne desire une 
» conference solennelle, le roi de 
» France l’ordonnera; s'il ’ordonne, 
» les ministres Vaccepteront ; «'ils 
» Pacoeptent, ils sont assurds d’etre 
» vaincus ; sils sont vaincus , le roi 
»d' ‚Anpleterre ‚changera de religion ; 
» @il change de religion „ tous les 
» protestans feront de m&me (52). » 
On so figure aisement que la rdponse 
d’od je tire ce passage contient une 
forte refutation de ces illusions, et 
qui n’a pas codte beaucoup de peine 
au prelat anglais. 


(6) Lämfme, pag. 133, 133. 
MILTON (Jan), fameux 


logiste du supplice de Charles 
Ir, roi d’Angleterre *, naquit ä 











* Dans leur traduction de Bayle , les An- 





Londres, l’an 1608 (A). II nous 
apprend lui-m&me (a), qu’apres 
avoir Etudie les langues, et un 
peu de philosophie dans le lieu 
de sa naissance, il fut envoye a 
Cambridge oü il continua ses 
@tudes pendant sept ans , au bout 
desquels il retourna chez son 
pere (B), qui se tenait alors äla 
campagne. Qu’ayantpass@la cing 
annees dans la lecture des bons 
livresgrecs et latins, il alla voya- 
er en Franceet en Italie, a quoi 
il employa plusde trois ans. One 
trouvant & son retour P’Angle- 
terre dans les desordres de la 
guerre civile, il prit le parti de 
se tenir enferme dans son cabi- 
net, et de’laisser les evenemens 
aux soins de la Providence. Que 
Pautorit€ des &v&ques ayant et£ 
affaiblie, et chacun parlantcontre 
eux, il espera que ce grand com- 
mencement de liberte pourrait 
delivrer du joug de la servitude 
le genre humain. Qu’il se crut 
oblige d’y travailler selon ses 
forces. Que pour cet effet il fit 
deux livres sur les moyens de r&- 
former l’eglise anglicane; et puis 
quelques autres contre deux &r& 
jues qui avaient ecrit en favenr 
Qu’ayant vu la fin 
ute , il considera 
qu’outre la liberte ecclesiastigue, 
pour laquelle lui et tant d’autres 
avaient travaill€ heureusement,, 
il y en avait deux autres, savoir 
la domestique et la civile, qui 
n’etaient moins importantes. 
Quiil Gonna sa plame du cöte 
de la libert& domestique, pen- 
glais firent beanconp d’ydditione & cet arti- 
<le. Chaufepi6 les a comprises dans som 
dictionnaire. 

L 


















‚Defensione II pro populo anglicano . 
Meg genuentns editenis Hag« Cu- 
ai 
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dant que les istrats travail- 
Iaient avec ardene, pour la liber- 
te civile. Qu’ayant consider que 
la libertd domestique se rappor- 
tait & tröis choses, au mariage, 
& l’education des enfans et au 
droit de philosopher sans con- 
trainte, il &crivit sur le divor- 
ce (C), et fit voir que ’Evangile 
n’avait point change les lois sous 
lesquelles les Juifs avaient vecu ä 
cetegard; et queceserait en vain 

jae ’önccrierait ‚libertelliberte! 

lans les assemblees publiques, 
si l!’on &tait dans sa maison l’es- 
claved’un sexeinferieurau nötre. 
Qu’ensuite il &crivit sur l’educa- 
tion des enfans, et enfin sur la 
libert des imprimeries, afın 
d’empächer gan petit nombre 
de gens malhabiles, et presque 
tonjours resolusasupprimer tout 
cequin’estpasdu gohtpopulaire , 
ne decidenten dernier ressort de 
cequidoit,ouquine doit passor- 
tirde dessous la presse. Qu’apres 
la sentence de mort rendue con- 
tre le roi Charles I”. , il ecrivit 
sur la these generale du droit des 
peuples contres les tyrans (D), 
et fit un recneil des entimens 
de plusieurs graves theologiens 
Yadesıs, Dos faire taire keux 

ai disaient que la doctrine des 
eglises protestantes dtait con- 
traire ä ce qui s’stait passe de- 
puispeuäLondres. Qu’aprescela, 
comme il trayaillait a P’histoire 
de sa nation (E), leconseild’etat, 
qui venait d’etre &tabli par Pau- 
toritE du parlement, voulut se 
servir desa plume, et lui donna 
ordre de refuter l’Icon regia, 
qui courait sous le nom du roi 
defunt. Quil intitula sa refuta- 
tion Iconoclastes (b). Qu’ayant 

(0) Ten ai In version frangaise , faite 


€te choisi peu apr&s pour refuter 
un ouvrage que Saumaise avait 
publie contre le parlement d’An- 
gleterre, il s’engagea & ce travail 
quoiqu’il eät presgue perdu un 
il (o), etquellsmedechasiui pre- 
dissent commecertainelapertede 
Pautre,s’ils’yengageait (d). Voila 
ce quil nous dit de Iui-m&me : 
ajoutons-y qu'il devint en effet 
aveuglevers Telemps-hiet quesa 
reponse au livre de M. de Sau- 
maise fit parler de lui par tout 
le monde (e) (F). II repondit 
quelque temps apr&s A un livre 
intitule : Regiisanguinis Clamor 
adcalum,qu'ilattribuaaM. Mo- 
rus, quoique ce füt PierreDu- 
moulin le fils qui l’edt com; 
se. Comme cette reponse diffa- 
mait M. Morus horriblement ; 
celui-ci ne voulut point demeu- 
rer sans r&partie; mais Milton 
lui fit'une seconde reponse aussi 
sanglante que la premiere. Il 
vecut fort & son aise sous l’usur- 
ptioa de Cromwel; et par un 
nheur tout-h-fait extraordi- 
naire, il.ne fut point inquiete 
ni recherche apres le retablisse- 
ment de Charles II. On le laissa 
tranquille dans son logis, quoi- 
que jamais ecrivain n’eüt porte 
Pinsulte contre les tätes couron- 
ndes, plus avant quil avait fait 
contre le roi Charles 1”., et 
contre sa famille exilde. Son im- 
panite ne vint point de la debon- 
nairete de Charles II; mais de 
ce qu’il ne se trouva point ex- 
cepte de l’amnistie generale. On 
imprima ä Londres,en 1674, 


sur laa°. edition anglaise, et imprimes A 
Londres, Tan 1652. 
(&) Defens. II pro Populo angl. pag. 35. 
(d) Yoyes la remargae (A). 
(€) Defens. II pro Populo ang). pag. 95. 
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Iques-unes de ses leitres la- 


tines , et quelques haı 
qu'il avait ndeitens en latin, fe 
qu'il etait ecolier. Les lettres la- 
tines , qui furent imprimees !’an 
1676 (f) ,. et qui avaient did 
@crites par les usurpateurs de 
l’Angleterre,, a diverses prinoes, 
sont de sa facon. 11 aimait la 
poesie (G), etily aplasieurs de 
ses po&mes , tant en latin qu'en 
anglais, qui ont vu le jour, soit 
lant sa vie, soit apres sa 
mort. Patin a debit€ beaucoup 
de mensonges (H). 

Depuis la premiere edition de 
ce dictionnaire, on a publie A 
Londres (g), la vie de ‚Jean Mil- 
ton composee en anglais par 
M. Toland. J’en ai fait faire 
plusieurs extraits en latin, qui 
vont me fournir un assez lon; 
supplement decet article. Milton 
etait nd gentilhomme (I), et fut 
eleveconformementä et etat(h). 
1leutune passion insatiable Bw 
les lettres , de sorte que des l’äge 
de douze ans, il s’accoutuma In 
veiller jusqu’& minuit, et que 
Faiblense de sa vue, ni ed 
quens maux de t&te ne furent 

int capables de retarder son 
inclination studieuse. Il fut en- 
voy& & Cambridge ä l’äge de 
quinze ans, et des la m&me 
annee il paraphrasa quelques 


(N) On les a reimprimdes & Leipsie, en 
at 


(@) Yan 1699, & Ia dla des aurres de 
Jean Milton , in Jolio , et & part, in-B°. 

(b) C'est ca quon m’a dit fin 
Ua hots anglalıda 3. Tolanıı, k Cette, 
man by his education and family. Mais 
comme Milton, qui dayali Conan mins 

personns la qualit# de sa famille, sest 
Fontente de dirs, Defens. 11: pag. m. 60 
quil diait ne geuere honesto ‚je ne sais sl 
en anglais le mot Gentleman n'a pas une 
Kignifention plus &tendus qwen franpala le 
mot gentilbomme, b 
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psaumes en versanglais. Il com- 
posa & dix-sept ans plusieurs 
Fieces de podsies ‚ les unes en sa 
ingue maternelle, et les autres 
enlatin, et toutes d’un earactere 
et d’une beaute fort au-dessus 
de son äge. Il regut a Cambridge 
le degre demaitre &s arts, et s’en 
retourna chez son pere. Ceux 
pi ontdit qu’il y retonrna ayant, 
te chasse de l’academie de 
bridge pour quelque forfait , ou 
rempli pour le moins de ressen- 
timent de ce qu'iln’avait puy 
obtenir nulle promotion, ont 
abuse malicieusement de quel- 
ques vers contenus dans une ele- 
gie latine qu’il adressa & son bom 
ami Charles Diodati. (’est sur le 
mm&me fondement qu’on a debite 
qu’il passait son temps ä Londres 
avec des filles de joie, et fort 
assidu a Ja comedie. Son voyage 
d’Italie lui procura l’amitie des 
plus beaux esprits et des plus 
lustressavans: decepays-la(). 11 
appritsibien la langue italienne, 
quiil fat sur le point d’en com- 
poser une grammaire, et qu'il 
com; de fort bons vers ıla- 
liens. Il avait le dessein de passer 
dans la Sicile et dans la Grece; 
mais ayant appris les commen- 
cemens des troubles de l’Angle- 
terre, il ne jugea pas & propos de 
#’occuper &ä des voyages divertis- 
sans , lorsque ses compatriotes 
portaient les armes pour le main- 
tien de la liberte. Il s’en revint 
donc en son pays, et comme il 
Hana Par Geneve, il y contracta 
habitudes avec des gens de 
ui lui firent sa- 


sonsöquence, q 
“ voir, lasuite, les aventures 


(9, Comme Carlo Doti, Gaddi , Fresco- 
haldi, Franeini, Bonmaltei , Colteilini „ 
Chimentelli, Jean-Baptiste Manao. 
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d’Alezandre Morus, contrelequel 
il eut & ecrire. Il arrivaen An- 
gleterre au temps deladeuxieme 
epedition d’Ecosse, de Charles 

I". ; et parce qu'il fut charge 
la tntelle de ses nevenx (k), il 
prit la resolution de devenir leur 
precepteur : il enseigna aussi a 
guelques autres €coliers (K). Il 
areas en 1643 ‚Marie Powel, 
le d’un je paiz dans la 
rovince Pe Kette jeune 
Keimme ne tarda guere ä se de 
goßter de lui (L) : elle le quitta 
au bout d’un mois, et fit claire- 
ment connaitrequ’elle ne revien- 
drait point chez lui. Il prit ses 
mesures la-dessus, et apres avoir 
publie un ouvrage sur ledivorce, 
ıl se prepara A un second ma- 
riage; mais elle se ravisa, et le 
supplia si ardemment de la re- 
rendre, qu’ilse laissa attendrir. 
Iren ent une fille un an aprös 
cette r&cohciliation , et puis bien 
d’autres enfans (M). Cette femme 
diant morte en douche il en 
dpousa une autre (l), qui mou- 
rat dela m&me manlere au bout 
d’un an. Il demeura veuf güel- 
ques anndes, et ne se remaria 
w’apres le retablissement de 
Sales II et Yamnistie quil 
obtint de ce monarque. Il !’ayait 
offense entre autres livres parce- 
Iuiquiest intitule Jconoclastes, et 
qui est la refutation d’un ou- 
vrage qu’on attribuait & Char- 
tete. Il soutint que ce monar- 
que n’en &tait point !’auteur. Le 
tempsa montrequ'il soutint cela 
avec fondement (N). Il se tint 
cach6 lorsqu’on rappela Charles 
ll, et ue se montra qu’apres la 
proclamation de l’amnistie. I1 

(&) Fils de sa saur. 
4 Filla du eapitaine Woodcock. 
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obtint des lettres d’abolition, et 
ne fut sonmis qu’& la senle peine 
d’Etre exclus des charges publi- 
jues. Quelques-uns ont cru que 
le roi eut plas de part & ceite 
le moderation par un de- 
aut de memoire, que par sa 
clemence. Mais d’autres disent, 
eMilton avait des amis dans la 
chambres des communes et dans 
le conseil prive, qui interced®& 
rent pour lui. II n’acheva qu’a 
plusieurs reprises son grand 
po&me du Paradis perdu; car sa 
veine ne coulait pas en toute 
saison , mais seulement au prin- 
temps et en automne. ]| publia 
son histoire d’Angleterre (m), 
Yan 1670. Elle s’etend jusques a 
@uillaume-le - Conquerant , et 
n'est tout-a-fait conforme & 
Yoriginal de Yanteur. Les cen- 
seurs des livres en eflacerent di- 
versendroits qui decrivaient vive- 
ment la superstition, l’orgeuil et 
les artifices de ’ancien clerge : ils 
s’imaginerent qu’on appliquerait 
cela au clerge moderne. Le der- 
nierlivre qu'il publiaestun Trai- 
t& de la Praie Religion, del’ He- 
resie,duSchisme, de la Toleran- 
ce, etdesmeilleurs Moyens qu’on 
Puisse employer pour prevenir 
la propagation du Papisme.J’en 
rapporterai un (0). Ceux 
Fapeoreral un pasage (0) eu 
contraint de se defaire de sa bi- 
bliotheque s’abuserent grossiere- 
ment : ıl ne la vendit que parce 
gl crut quilen tirerait plus 
’argent que ses heritiers ne sau- 
raient faire; et il est certain 
qu'il leur a laisse une succession 
tres-considerable (n). La goutte 
fut sa principale maladie : il en 
(m) Elloest en anglais. 
(#) 15000 Iiyres sterlings et autres biens. 
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mourut sans une grande dou- 
leur , Yan 1674, u de soizante- 
six ans. Ce fat un homme d’une 
agreable conversation ‚d’une hu- 
meur douce et €gale, extraordi- 
nairement sobre, et qui se plai- 
sait infiniment ä la musique. La 
secte qui lui plaisait, davanta; 
dans sa jeunesse &tait celle 
Puritains ; mais dans son ge vi- 
il, celle des independans et celle 
Ga auabaptistes Iui devinrent 
plus agreables, parce qu’elles 
accordent plus de liberte queles 
autres & Angus particulier, et 
qu’il Iui semblait que leur prati- 
we s’accordait ınieux avec celle 
da premiers chretiens. Enfin, 
gand il fut vieux, il se detacha 
le toute sorte de communioı 
et ne frequenta aucune assemblee 
chretienne, et n’observa dans sa 
maison le rituel d’aucune secte. 
Quant au reste, il faisait parattre, 
et par ses actions, et par ses pa- 
roles, un profond respect pour 
Dieu (0). On fit une edition de 
toutes ses auvres (p) ä Londres, 
Yan 1699, en trois volumesin-fol. 
et ’on mit dans lesdeux premiers 
cequ'il a &criten apglais, et dans 
le troisieme ses traites latins. On 
verradansla remarque N, le pa- 


rallele que Milton fit entre une ||| 


priere qui est dans le livre de 
Charles I*., et une priere qui 
se trouve dans le fameux roman 
qui a pour titre Z’Arcadie de la 
comtesse de Pembrok. 


(0) Tirddes extraits latins quon a fait 
faire de la Vie de Milton, composee en’an- 
glais par M Toland. Tai oul dire & des 
Eens qui savent Vanglals, quelle est bien 


&rite , et parsemee de röflexions trös-cu-. 


rieuses. Yoyes PHistoire des Ouvrages des 
Sayans , fivrier 1699, pag. 7B et suiv. 

(n) Excepii ses podsies. 

(A) Ilnaquit a Londres, Van 1608.) 
Cest ce qu’on apprend par Vinscrip- 


MILTON. 


tion qui est au bas de sptail 
dans tn de ses lirres (1 Pearelle por. 
Bean 16 arait seran- 
nee dlune fagon un peu vage dans 
sa UIr. apologie, composde en 1633, 
ou en 1654, s’&lant contents de dire 
quil ara Plas de quarante ans (a). 

ne sera pas hors de propos de re. 
marquer pourquoi il apprendau pac 
blie cette circonstance  puisque cela 








es nous doans len de relerer gueques 


faussetes. On lui arait repı 


‚peau se 
’tait un correclif ajout ä Vapplica- 
tion qu’on lui avait faite de cos pa- 
roles de Virgile , 





ILrepondit (4) qu'ilne croyai 
‚Personne| aM ‚jamais troure ala. die 
8a taille approchait plus de la m&de 
ere que do la petite; qu'il se sentait 
encore et le courage at les forces domt 
ilavait die autrefois, lorsque, 
V’epee au cöte, ilse croyaiten etat de 
tenir täteä desgens beaucoup plus ro- 
‚gue son 
Idfait et 








idicule s’il ne 
I avoua la dette 


yeux ne Zuraissaient pas avoir le 
imoindre defaut.-Il n’y a personne 

ai puisse douter , aprds cela , que 
Yon n’en et fait accroire 4 M. Morus 
etä M. de Saumaise, sur la taille et 
sur Pexterieur de Milton : je dis,ä 
M. de Saumaise ; caril a dit ausst, 
dans saReplique, qu’il avait oui dire 
que son adversaire &tait petit comme 
un nain, etc. Relatum quippe est 
mihi ab illis qui viderunt ‚esse sta- 
turd pumilionem (5). Ab ed laboriosd 


() C'est sa Logigue. 
@ fo mejor. Milton, Dikens. IT, 


dr 

(3) Quamguäın nee ingens, quo aihil es ec- 
Ks) Ca En SL SE 
Clamor. Begii Sang. 

(4) Milton , Difens. IL, pag. 30. 

(5) Salmas., Respons, ad Milt., pag- 3 
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ei anzid lor.gäque meditatione lan- 
rem etiam videtur coniraxisse de- 
icatum illud et infirmum corpuscu- 
lum suum (6). M. Morus ne contesta 
jeesus quoi que ce soit d cet ad- 
versaire : ıl protesta seulement (7) 
qu'il n’avait point pretendu lui' re- 
rocher d’@tre aveugle, puisqu'il ne 
Parait appris que par la reponse de 
Milton, et que sl avait dit queli 
chose qui semblät se rapporter & la 
veuglement , il l’avait entendue de 
celuı de ’äme. Par lä il se reconnais- 
sait l’auteur de P’epttre dedicatoire 
du Clamor regüi Sanguinis : or com- 
me c'est lä qu'il avait dit rien ne 
saurait ötre plus häve ni plus dechar- 
ne que Milton, je crois qu’on Pet 
bien embarrasse, si on l’eüt contraint 
@accorder son epitre dedicatoire 
aveo Yendroit de sa reponse ol i 
avoue qu'il avait cru que Milton ei 
homme, et surtout apres I’: 
Vusimignonnement peint & la 12 
. ses podsies. An deformitatem tibi vi- 
tio verterem, qui bellum * etiam cro- 
didi mazimi postguamtudı prefizam 
tibus (8) comptulam iconem il- 
vidi ? M. de Saumaise semble se 
glorifier d’avoir Et cause que Milton 
eüt perdu son embonpoint et ses 
‚eux, & repondre & Fapologie du roi 
arles : et bien loin de lui repro- 
‚cher aucune laideur naturelle, 
plaint malignement de n’avoir plus 
cette beautd qui P’avait rendu si ai- 
mable pendant son sejour d’Italie. 
Indi etiam fortasse cerebrum übi ni- 
mis inquies in oculis desüllaverat , 
eos: ixerat. Malo isto magnam 
‚Partem tua pulchritudinis deperüsıe, 
‚pro eo ac debeo doleo. Nam in oculis 
mazim& viget ac valet forme decus. 
Quid Itali nuno dicerent site viderent 
cum istd fodd lippitudine? Non ha- 
berent amplius quod in te laudarent. 
Non ergö miror si Salmasium istum 
odisti propter quem tantum tibi labo- 
ris et Oneris impositum est, und agri- 
tudo tibi corporis et mentis ho acci- 
dit ; et pretereä detrimentum tantum 
Pristini decoris passus es (g). Iste jam 


® Baria 

hit; 

97 S Beimas., Raspons. ad Mült., pag. 15 6116. 
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de 3= fame, ezistimationis, 


” 
re (13), 
Te demie ds Umbri 
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lippulus vel c@culus potius, olim bei- 
halas pusio (10). I vexprime plus 


nettement en un autre endroit (11). 
Je ne sais point ce que Miltona oppo- 
«€ 3 cette derniere medisance, Jors- 
qu'il a en occasion de parler’ä sea 
amis, touchant la replique posthume 
de M.de Saumaise: mais j’ai oui dire 





8 aculeos 
it , düm _Pr= manibus habe- 
opus vidit spissius procedere „ 
tempus responsionis abiisse , operis 
graliam perüsse,, recordatione amis- 
rincipum. 
derique favoris , ob rem Tepiam mal 
defensam ergä se imminuts, triennali 
Tandem mostitid et animi magis agri« 
tudino quam morbo confectum obüsse. 
®) Hi fur envoye & Vacademie de 
Cambridge, .. .. d’ois il retourna 
chez son pöre. ] L’auteur du Clamor 
regü Sanguinis avance sur un oui- 
Milton, chasse del’aca- 

‚mie de, idge pour ses mau- 
vaises actions, abandonna le pays, et 
se retira en Italie. Milton nie tout 
cela ‚et fait un autre recit qui lui est 
extrömement avantageux. Or, com- 
me ni M. Morus, en nt au li 
yre ol est contenu ce recit, ni M.de 
Saumaise dans sa Replique, od il’ya 
bien des contes diffumatoires contre 
Milton , n’ont rien dit de la sortie 
igaominieuse de Cambridge qui lui 
avait.dıd objectde, om alieu de groire 


Ei dum repugnando altius sibi in- 










€ une Yeri- 
r n : et quels princi- 
per y ai] plas Aignes do ce rang-li, 
que’de voir qu’un homme, publique- 
11) Tu quem olim Itali pro famind habus- 
ira, ob 

En 
nei eusdemie 
ob fayiia pulnum dodeeu er Parian fugie, 
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ment accusd de choses qu'il est facile 
de prouver , les nie puhliquement 
sans que ses parties adverses osent 


eoutenir Yaccasation 7 Quekgue res- 
source qu’on puisse trouver dans des 
subtilites de metaphysique , pour se 
defendre contre cette preuve de faus- 


sets ,.il faut convenir que morale- 
ment parlant elle est convaincante ; 
puis done que Milton a pour lui une 
telle preuve, Mous pouvons compter 
entre les mensonges qui ont ete debi- 
ts contre Iui, ce qui concerne la 
pretendue sortie de Cambridge. 

(C} H derivit, sur le divorce. ] On 
yoit par Ia seizitme de ses ketires, 
dcerite en 1654, qu’Aitzena voulait 
faire traduire en Hamand cet ouvra- 
ge de Milton, et que Pauteur aurait 
imieux aimd une traduction latine , 
ayant €prouvd que le peuple regoit 

.travers tous les sentimens non 
communs. H nous apprend lä qu'il 
avait fait trois traites sur cette ma- 
Wäre: le premier (14) sous le titre de 
Doctrine et Diseipline du Divorce ; 
le second (15) sous le titre de Terra- 

‚od il explique, les quatre 
principaux passages de ’Ecriture qui 
Concernent ce sujet; le troisiczne (16) 
sous le titre d Colasterion , oüı il re- 
fate um petit savant. On avait repro- 
che a Milton (17) d’avoir traite de 
diaboliquola doctrine de Jesus-Christ 
sur le divorce: telle quelle est expli- 
quee par les pöres, par lcs theolo- 
giens anciens et modernes, et par 
toutes len academies et les Eglises 
Angleterre , de Hollande et de 
Franco; et que quant & lui , il pre- 
tend que Ne Miroroe doit dire permis, 
lors m&me que la contraridt€ d’hu- 
meurs en est le seul fondement. Hne 

‚ond que ces deux choses (18) : 
une , que le sous donnd par le com- 
müın des interpretes aux paroles de 
PEvangile, pour leur faire signifier 
quapres un divorce fait en cas de 
ndoessitd, il n’est pas permis de pas- 
ser d un second mariage , i 








pourrait 
bien &tre une doctrine diabolique ; 


(ug) Imprimd & Kondrer, . 
Mythen 
Imprimd en 1648. 

(7) Dar une prfface de Goorge Crantsins , 
allen that ai deren da 7. Apao 
ie de Milton, edition de la Haye, 1654. 

i Clama. reg. Sang. , pag. 8. 
Defas pro se, pag. do, edit. Eondin., 
1. 


foyen 
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Pantre, quil n'est. pas wrai que tous 
les pöres, les theologiens anciens et 
moi es, toutes les academies, etc., 
soient d’accord sur la matiere du di- 
vorce, et qu'il a fait voir dans son 
Tetrachordon que sa doctrine est elle 
de Juelgues päres, ot celo de Bacer, 
de Fagius, de Pierre Martr et Fi 
rasme. Voyez sa Il, apologie & la 
page 58. I[ est d noter que Gilton » 
(ui a tant particularise plusieurs en- 
jroite de sa vi Äi 
pris de son mı 
avait pourtant out dire , non-seule- 
ment gi avait et€ marid, mais aus- 
si qui avait repudie sa femme au 
bout d’un an, d cause quelle &tsit 
de mauvaise humcar (19). En un au- 
tre endroit il soupgonne que la j 
lousie, ou mö&me le panache s’en m&- 
lerent ( 20 ). Milton n’a donc pas 
piaidd pour le divorce et pour la po- 
Iygamie, avec le m&me desinteresse- 
ment que Lyserus (a1); son imter&t 
personnel le faisait agir (22). 

(D) Ilecrivit sur la Thöse generale 
du droit des peuples contre les ty- 
Tan. ] C’est apparemment le irre 
dont i fit metion danssa Il. A 
logie (23) , w'il ‚parle 
füsiks dacui in eo Bbro qui nostre 
idiomate Tenor sive Tenura regum et 
magistratuum insoriptus est..... Illie 
ex Luthero, Zuinglio, Calvino, Bu- 
cero , Martyre, Parao , citantur 
ipsa verbatim loca, ex illo deniqus 
Knozo quem unum me Scotum ais 
innuere, quemque hc in re refor- 
matos omnes presertim Gallos ilM 
ztate condemnässe. Atqui ille contrk 

ibi narratur,, se illam dactri- 
nam nominatim a Calvino, summis- 
que alüs ed tempestate theologis „ 

ibuscum familiariter consueverat , 

usisse afhrmat. Quant ä ce que 
Tauteur du Clamor regii Sanguiris 
accuse Milton (24) d’avoir derit aux 
parlementaires , pour les determiner 



















(19) Usorem nam post annum & nupeiis diei- 

urres mas sbi habere jussiese ob graves vantkam, 

morer. Salmas. , Besp. ad Milinse, Pag. 25: 
Faren aussi peg. 3 

(20) Si eunuehi omner fuissent qui domam 

rennen, are fern rn er 
. E 





it ‚Pag. 
(a1) Poyen ler Nonvelles de In Röpubligue des 
ures, mois Farril 1085. 

(a2) Hayes, eidessons, la remargue (L}- 

(23) Pag. 
(ah) Pag. 
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ü une obose sar laqualle ils deman- 
raient en suspeus, je veux dire & la 
mort du roi, Mills se retranch 
dans la negative, et pretend n’avoir 
Grarilld wur ca questions qu’aprds 
supplice dece monarque. 

0% Comment il travaillait a l'his- 
toire de sa nation. ] Il etait, selon 
M. de Saumaise (25), un petit regent 
qui emseignait le latin dans Londres 

i erivalis magister Londinensis 


eis 
Indi magister in schold triviali Londi- 











comine dans le Cri du royal, 
o& l'on fait un Hurt recit de ses 
aventures, on ne dit point qu’il 
at queigue elasse ‚et que dei 
urs il est apparent qu’il met pas 
086 raconter fort en detail les divers 
etats et les diverses ocoupations de 
sa vie, sans rien dire de sa regence , 
si elle et did effective, il semble que 
les espions avaient mal servi M. de 
Saumaise. Cependant il ne faut point 
se fierä ces a] 1088: NOUS VEFTONS 
ci-dessous ar qu'il y arait quelque 
ıdement dans ce quil disait. 








fon. 
(F) Sareponse a... M. de Sau- 
maise fit parler de ini par tout le 
monde"} Je crois que tous les livros 
em pross que Milton avait publies, 
avant que de refuter M. de Saumaise, 
&aient en anglais. Il paraft nean- 
moins cette refutation , qu 
avait la langue latine fort en main : 
on ne peut nier que son style ne soit 
fort conlant, vif et fleuri, et qu'il 
wait defendu adroitement et inge- 
" mieusement la cause des monarcho- 
maques; mais, sans so mäler ici de 
prononcer sur la.matiere, je orois 
poavoir dire que la manidre dont il 
mania ce grand sujet devint tris- 
mauvaise par le peu de gravit qu'il 
Ygarda. On le voit ä tont moment, 
je ne dis pas etaler des railleries pi- 
Quantes contre M. de Saumaise , car 
Sala ne ghlerait pas son ourrage , et 
servirait puissamment & mettre 
son cötd les rieurs, mais faire le 
et le bonffon. Ce defaut 
plus visiblement dans ses deux 
Ba ö.M. Morus. Eile sont rem- 
lies de pointes, et isanteries 
Satırdes : "le caractöre db Fanteur y 
paraft d nu: c’etait un de ces esprits 


emmih 








6 au 
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satiriques qui, & la verit se plaisent 
beaucoup d ramasser tous les bruits. 
quicoureat au desavantage desgens, 
et ä se faire dcrire par les ennemis 
une persone toutes les medisances 
qu’ils en savent, mais qui se plaisent 
beaucoup plus encore ä inserer ces 
medisances dans le premier libelle 
geile publient contre quelqu’un. Sa 
Gponse & M. de Saumalse fut brülde 
'aris et a Toulouse, par la main 
du bourreau (27); ce qui ne servit. 
qu’ä lui procurer plus de lecteurs. Ce 
ne fat point le parlement de Paris, 
comme on l’assure dans le Cri du 
royal, qui condamna P’ouvr: 
feu,, mais le lieutenant civil. 
Milton ne laissa point passer ä son 
adversaire cette meprise (28). ]| tira 
une grande vanite de ce que la reine 
Christine, & ce qu'il pretend, fit tant 
de.cas de co livre, quelle passa m&- 
me jusques & mepriser M. de Sau- 
maise qui etait alors 4 sa cour (ag). II 
eat cortain que cet ouvrage fut Iu 
avec une grande avidit , comme 
M. Ziegler, qui en parle d’ailleurs 
avec un mepris exträme, nous l’as- 
sure dans la preface de ses Exereita- 
tiones ad Regioidium Anglorum. L’a- 
nonyme qui publia une apologie, 
‚pro Rege et Populo Anglicano con- 
tra Johannis Polypragmatici ( alias 
Miltoni Angli ) defensionem de- 
structivam regis et populi Anglicani 
x ‚ se plaint fort douloureusement 
le la destinde inegale de Sanmaise et 
de Milton. On n’a pu qu’arvec mille 
ines, dit-il , procurer une edition 
le Pouvrage de Saumaise; mais celui 
e Milton »est imprim& plusieurs 
fois. Quod ornatissimus Salmasius 
ad tuendum jus et honorem Cawoli 
‚Britannie monarche „ sceleratorum 
manibus ingerfecti , prudemer ser 
serat, ı up) 2 ü ü 
B cum di; 
Drpie  Kanto odio hi Cr ulimis tom 
‚Pporibus , veritatem mundus i 
Bar. Sed quod seelestierimus Milton 5, 
ad lacerandam famam regis defune- 
ti, et subvertendum in subditos do- 
minium hereditarium , invidiose ela- 
boravit „ illius tot sunt exemplaria , 
(47) Defens. II, pag. 93. 
(08) Ihidem, 


(29) Fbidem, pag. 8, 53, 0ß- 
._(9o) Je me sers de V’tdition d’Anvers, 1651, 
im. 
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ut neseio cui lectorem remitierem , sie 
mendaciorum et canvitiorum amore 
Rlagrant homines ; volumine in deci- 
mo sexio perdilissimi preli , usus 
‚sum (31). , BA 
(G) Il aimait la podsie.) M. de Sau- 
‚maise ayant dit aM que desgens, 
"qui connaissaient Milton 4 fond,, sou- 
tenaient fort serieusement qu'il ne 
savait pas le latin, qu’il n’etait point 
‚capable d’scrire en latin, ajoute que 
‚pour lui il ei dun tout autre senti- 
‚ment, et que Milton dtant pote, peut 
bien dire munsi orateur. Ihoderens, al 
se moque de ses podsies : il dit que 
4es lois de la quantit y ont dte vio- 
ldes ; ille prouve par des exemples ; 
et il conclut que , quand m&me cet 
auteurn’y eüt pasmarque & quel dge 
Al les ayaıt composdes , on neüt pas 
Ani sentir que c’dtait Vouyrage 
J’un ecolier. Mais Milton est respon- 
sable de ces fautes de jeunesse, pour- 
euit-il, puisqu'il Jes a fait imprimer 
depuis’ peu d’anndes ä Londres. Par 
Jalle. lettre de Milton, il parat qu’il 
fit imprimer des vers latins en ’annde 
1628, et la.Xe., qui est datde du 
a1 davriß 1647 , qui arait Ppublie 
depuis quelque temps un Recueil de 
Podsies Any eläises et Latines. Ce Re- 
cueil est de l’an 1645. Cela ne sentirait 
as trop un homme desabuse des faux 
Brnits qu’on lui apprenaitconcernant 
Milton , si l’on traitait & la rigueur 
M. de Saumaise. Il dit qu’au senti- 
ment de beaucoup de gens , Milton 
a’avait point dcrit l’Apologie du Peu- 
ple d’Angleterre, et qu’il n’avait fait 
que preter son nom au livre d’un 
mattre d’ecole frangais , qui ensei- 
gmait-des enfans & Londres (33). Q’d- 
taient toutes fables que je suis bien 
aise de ‚rapporter,, afın de faire en 
sorte qug les auteurs apprennent ä 
majouter point de foifaux medisances 
dont-on leur remplit la t&te contre 
leurs antagonistes. On croit faire sa 
cour par-ld d un homme , et on est 
cause, ublie cent sottises. Jene 
mets point ans cette elamo les quatre 
mille lirres de rente, gagndes par 


(@9) In monito ad loeterem. 

(32) Bespons., pag. 4 61 5. 

(93) Eam etmulti nagant illum auetorem debe- 
re Sanesce mil nlo Klo, Consriptam enim 
Gene a Indi magisre quodam wire gui 
Tondini pusrosnihll Japere docet, Salmasli Rep 
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Milton & Serire pour le parlement , 
si P’on en croit M..de Saumaise (34) ; 
car il est trds- vraisemblable que 
Cromwel le recompensa largement. 
Au reste , Milton a fait deux poämes 
eu verg non rims ; Pun sur la tenta- 
tion d’Eve, Uautre sur la tentation de 
Jesus-Christ. Le premier est intitale 
le Paradis perdu ; le second a pour 
titre Ze Paradis recouvre. Le premier 
passe pour l’un des plus beaux ou- 
vrages de podsie que l’'on ait vus en 
anglais. Le fameux poäte Dryden en 
atire une piece de theßtre ‚qui fut 
extrömement applaudie. L’autren’est 
Bar, si bon ä beaucoup prds ; ce qui 
t dire A quelgues ranleurs, quel'on 
trouve bien Milton dans 16 Paradıs 
u , mais non pas dans le Paradis 
recouvre. (es podmes ont et tradaits 
en vers latins, et publies,l’an 1690 , 
par Guillaume Hog, Ecossais. 
Lememe Dryden,admirant le posme 
du Paradis perdu a juge , que la Gre- 
ce, Pltalie et ’Angleterreont produit 
trois poötes en dillerens siecles ; Ho- 
möre, Virgile, et Milton : que le 
premier excelle par la syblimite des 
Pensees , at le second par la majeste; 
et que lanature,, ne ponvant aller au 
delä , avait forme le troisitme par 
Vassemblage des perfections des deux 
autres. C'est le sujet d’une Epigramme 
Toland Ale > Ware 
olanı r la Vie 
Milton Page 129 


(#) Patin a debite beaı de 
imensonges.] « Voilä M. de la Motte- 
» le-Vayer, qui vient de sortir de 
» cdans, et qui m’y a apporte un de 
» ses liyres nouvellement fait, lequel 
» m’a dit que le livre de Milton con- 
» tre le feu roi d’Angleterre a dt 
» brüld par la main du bourreau ; 
» que Milton est prisonnie: 
» pourra bien &tre pendu ; que n- 
» ton n’ayait fait ce livre qu’en an- 
» glais ; et qu’un nommd Pierre Da- 
» moulin, fils de Pierre, ministre de 
» Sedan, qui l’avait mis en beau la- 
„in, sr en danger des ie @6): » 

renez la personne qui debita 
ces nouvelles ä Guy Patin. Ce wetait 

's un nouvelliste du Pont-Neuf, ou 

a troisiäme pilier de kegrand’ sale: 









Toidem , yag. 16. 
ED Een een, 
; VI, tom. IT, pop. 


(Far ke 
335. Ele et dasde du 13 juiller ı6bo. 
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etit le priespteur de Monsisar, 

e’etait le Caton frangais, c’ötait un 
homme tres-docte; il crut bonnement 
que Dumonlin conrait risque de sa 
vie, pour avoir mis en latin l’ecrit 
de Milton. Cependant ce Dumoulin 
&tait un des confesseurs du parti 
royal : il &crivit contre les rebelles , 
et sa fidelite fut recompensee promp- 
tement par Charles Il. 

(l) Iletait ne gentilhomme. ) Juan 
MıLrox, son p£re,, issu de la famille 
des Miltons,condderable dans la pro- 
vince d’Oxford , etait fils d’an catho- 
lique romain , et en fut desheritd 
pres quiil wit fait protestant. 

‚anıstornie MıLron, son autre fils, 
«tudia en droit, et n’eut pas beau- 
‚soup d’esprit. Ce fut un home sı 
Perstitieux ‚ et qai "’attacha au parti 
royal, et qu’on laissa neanmoins dans 
Tobscurite apresque la famille royale 
fut retablie. Mais le roi Jacques II, 
voulant faire declarer par un corpsde 
jüges qu’il &tait au-dessus des consti- 
Tutions du royaume, le crda sergent 
aux lois, et baron de P’echiquier, et 
qui juge des plaidorers communı. 

rges finirent bientöt apres par 
la mort de celui qui les avait obte- 
nues @; 

(K) Il devint precepteur de ses ne- 
veuz et de... quelques autres eco- 
liers.) Voici le fondement de ce qu'on 
a vu ci-dessus (38). Javais cru que 
M. de Saumaise avait et£ mal servi 
par ses espions; mais je sais preseı 
tement qu’il n'est coupable que d’ 
voir donnd un tour 

qu 














velle quil debitait, que M; 
&4 unpetit mattred’ccole.M. Toland 
avoue que Milton , se voyant prie de 
rendre ü quelgues’eufans de ses amis 
le m&me service qu’il rendait d ses 
nereuz,c’atirdire deieur enseigner 
langues, 'bistoire , la. ie, 
etc., Dear accorda cette Pro est 
done vrai qu'il tenait &cole dans son 
äs, et qu’encore que ce ne füt pas 
une regence de basse classe dans un 
college, comme les expressions de 
son ennemi l'insinuaient , c’etait au 
£ond une veritable pedagogie, et une 
fonction de regent. Mais d’ailleurs ce 
m’etait pas un juste sujet d’insulte , 
Don pas m£ime en supposant que la 
(37) Tird des extreits Latins de la Vie de Mil- 


10m, composde en anglais par N. Toland. 
(68) Dans la rmargus (E). 
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rdduit. & #assufettir d 
une si fatigante, pourvu qu'il 
sen twittät fidelement et habile- 
ment. Consultez lä-dessus son histo- 
rien. 

(E) Cette jeune femme ne tarda 
‚guäres & se degouter de lui.) On alld- 
Sue plusieurs conjecturen sur la cause 

je son prompt retour & la maison de 
son pere. Elle y avait dt6 <levde dans 
la pompe et dans les plaisirs , etap- 
paremment cela fut cause qu’elle ne 
»accommodait point d’un menage 
philosophique tel gue celui de Mi 
ton : peut-ötre aussi que la personne 
de son &poux lui dtait desagreable , 
ou qu’dtant d’une famille royaliste 
elle ne pouvait souffrir les princij 
republicains de Milton er il a 
ıs impossible que son pere se füt 
Dropass quelque aranement auprds 
lu roi en rompant les nauds de ce 
mariage. Quoi qu’il en soit, sa fille 
retourna chez lui un mois apres la 
celdbration des noces, sous pretexte 
@aller & la campagne le reste 
de Pete. Som mari consentit d ce 
voyage sons condition quelle revien- 
drait ä la föte de Saint-Michel : et 
parce quelle laissa passer ce terme 
sans revenir , il Iui eorivit plusieurs 
lettres 4 quoi elle ne daigna repon- 
dre ; mais enfin elle declara cate- 
goriquement qu’elle ne reviendrait 
Point, et renvoya avec mepris le 
messager de Milton. Celui-ci en fut 
tellement indigne , qu’fl resolut de 
ne la reconnaltre "jamais pour son 
6pouse; etafin de faire voir au public 
la justice de ce dessein, il donna le 
jour & un onvrage sur le divorce , 
Pan 1644: Les raisons qu'il y propose, 
‚ur prouver que les mariages ne 
joivent pas @tre indissolubles , sem 
blent suspectes venant d’un homme 
interesseen cette cause : maisson his- 
torien remarque que cela ne peut 

int les affaiblir ; car autrement il 
Faudrait se Jaisser preoccuper contre 
les apologies des premiers chretiens , 
vu qurelles ont el8 composcespardes 
personnes qui gemissaient sous la ri- 
gucur des persccutions. I ajouteque, 
pourbien Jugerdescommodites d’une 
region tempere , il faut avoir passe 
une partie de sa vie dans des climats 
trop froids , ou trop chauds ; et que 
tout de m@me l’on ne peut jamais 
sinstruire plus exactement des rai- 





pauvretd 
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sons qui favorisent la boune cause, 
e lorsqu’on a dproave les.degoüts 
Ra maavals partii Ceux qui traitent 
une matiere qui ne les concerne 
point eonnellement, ne roduisent 
jne des jeux d’imagination , et ne 
font que s’amuser dans leur loisir, 
ou, qui pis est, que declamer sans 
cette force et sans cette vivacitd que 
Perperienceinspire. D’oü il faut con- 
elure que ceux qui n’ont point passe 
par les incommodites du muriage , 
sont infiniment moins propres que 
Milton ä decrire et ä soutenir les ar- 
‚mens qui attaquent la tyrannie de 
Findierolübilite lien sonjugal. Os 
aurait pa croire que les traites qa'il 
ba touchant le divorce etaient le 
it, ou desa core, ou de !’envie 
de faire parade de son es} rit dans le 
soutien d’un loxe, plutötque 
Fruit d'une veritable perauasion M 
pour emp£cher qu’on ne fit de Ini 
un tel jugement , il voulut montrer 
qu'il y’allait tout de bon, et mettre 
en pratique son hypolhäse (39). II 
rechercha pour cet eflet, en mariage, 
une jeune fille de grand esprit, et 
tout-4-fait belle. Mais etant un jour 
ehez un ami qu’il allait voir tr&s-sou- 
vent, il vit tout d'un coup sa femme 
qui se jeta äses genoux, et qui, la 
larme 4 l’eil ‚ reconnut sa faute, et 
luien demanda ‚pardon. U futd’abord 
inflexible , et Von aurait dit qu’il se- 
rait imexorable ; mais cette premidre 
duretd de cur s’amollit bientöt. Se 
indrositd natarelle, et l’intercession 
ses amis le portörent d une prompte 
reconeiliation, et & oublier tout. le 
passe. Il ne garda poimt de rancune 
al regut dans son logis le pöre, la 
mire,, los fröres , les saurs de sa 
femme , lorsque le parti royal tom- 
bait par pidces, etil protegea et nour- 
rit cette parentd jusques & ce qu’elle 
vit venirun meilleur temps (40). N’y 
a-t-il pas ld de quoi le mettre dans 
1a liste des bons maris , et de quoi ke 
faire serrir de preuve ä la remarque 
que tant de gm font, qu’il nya 
rien de plus debonmaire qu’un hom- 
me ü Pegard d’wne epouse qui l’a 
oflens, et möme deshonore? Celui- 
ei avait sur les bras ‚’ non-seulement 


ui dait, -seuler “ 
Ve fee, mal, zul en dpoder une 


auure, 
(4) Tird des Extraits de la Vie de Milton. 
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vn 
‚joutez d cela qu'il sentait denonvel- 


par sa et par son esprit: et 
ndanmoins deux ou trois larmes de 
son €pouse le demontärent ; il con- 
sentit A tout ee qu’elle vonlut. An- 
cienmes r&olations de ne la plus 
voir, engagement d@utear, nonvelles 
amours, out plia sous la force vie- 
torieuse d’un wi prononce par 

sflorde. Voyer 1a note 


„ Il en,ent une file 
Puis bien d’autresenfans.) Un üils,qui 
mourat l’an 1653 , et trois filles, qui 
lui servirent delecteur. II leurapprit 
& prononcer exactement les mots la- 
tins, grecs , hebreux, italiens, fran- 





Comme elles w’entendaient pas le sens 
‚de oe queel ie 
cice 
s’en apergut par leurs murmures ; et 
Prevoyant qu’ä lavenir ce serait une 
corveequi leurdeviendraitennuyeuse 
de plus en plus, iliesen dispenen , 
et leur fit apprendre des choses plus 

convenables 
leur sexe (42). 
(RM) Hi souzint quo Charles Ir. n’e- 
tait point Pauteur de P’Eindv Barnsea. 
Le iemps a montre qu'ül soutinz cela 
avec Fondement. JM west peat- 
&tre jamais arrivd aucune chose plus 
sigaliere que celle-ci dans ce qui 
concerne P’histoire des livres. La dis- 
ute qui s’est dlerde sur ce point de 
it, a dte f£conde en derits. Les par- 
ties, ayant juge que la chose tratnait 
aprds elle plusieurs oonsdquences no- 
tables, se sont piqades aa jeu, et ont 
mis en usage toute Findustrie des 
discussions. C'est ce qui m’sutorise 
& donner quelque detail sur cette af- 
faire. Jecommence par le livrem&me 
gei a pour ttre Eier Bamrund. H a 
€ tradait de anglais en diverses 






leur condition, et & 








(61) Crux qui vondront sr une partie des rad 
sone de Milica pour Le irren, Hot qua Lare 
FExwais de sa'Vie, dane Ic jumal de M. de 
Beauralı mai de na nem. 
(43) Tird des Ertaits die la Vie de Mihon. 
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langues. Le sieur Porree le traduisit 
en francais, et y ajouta une fort lon- 
gue preface, ei dedia sa version au 
ii ‚Angleterre, Charles Il. Je me 
sers de Fedition de Paris, chez Zouys 
Wendosme,, 16$9 , in-ı2. En voici le 
frontispce : EIKON BAZIAIKH, ıE 
Pouataaıcr Du nor oz 14 Gaanp’ 
Barracns. Fait ds sa propre main, 
durant sa solitude et ses souffrances. 
Rom. 8. Plus que vainqueur, eto. 
Bona agere, et mala pati, regium est. 
‚Revue, corrigee, et a: ntde de 
nouveau, Milton, qui uta cet be 
vrage, su) jes amis 

Cheles Iren etalent les veritables 
auteurs, etqu’ils Pavaient publi 
de rendre plus odieuse la conduite 
des parlementaires. J’ai une version 
francaise de sa reponse in-12, et voici 
tout ce que le titre en contient: 
EIKONOKAAZTHI, ou reponse au 
&ivre intituld EVKON BAZIAIKH' : om 
Kane ua voltude ct ver sdflansen, 
rans sa solitude et ses 5, 
‚Par lo sieur Jean MıLron;; traduite de 
Zanglais sur la seconde et plus am- 


le ddition, et revue par lauteur, & 
Daquelle sont ajoutee! diverses pikces, 
zmentionndes an ladite rdponse, pour 
’commodite du lecteur. 

, par Guill. Du-Gard, im 
‚Primeur du conseil d’etat, Van 165, 








‚concerne l’ordre que 
Wechafand, AM Tvdauo de Londren, 


lonna sur 


de faire savoir & son fils quil voulait 
Ton ne puntt jamais les auteurs 
son supplioe. Cet dräque, presse 
par les juges de declarer ce que le 
roi_lui avait recommande , avoua 
enfin ee que c’etait. Milton decoche 
Aü-dessus cette remargque : O magis, 
regemne dicam pietalis, an episco- 
pum rimarum plenum ! qui rem tam 
secretö in pegmate sum fidei commis- 
sam ut effuliret, tam facilE expu- 
‚nari potuit. At d tacitürne! jampri- 
Gem Carolus hoc A inter alia 
ta filio mandaverat, in ü 
Alone, leg ‚ quem librum ided 
seriptum satis apparet, ut omni cum 
diligentid nobis vel invitis sechetum 
illud , ostentatione simulatum 
erat, paulö post evulgaretur. 
Sed video plane decrevisse vos Caro- 
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lum quemdam absolutissimum , si 
non Stuarum ano, a saltem hy- 
‚perboreum aliquem et fabufosum, fu. 
atis quibusliber Colorbu Genfer , 
imperitis rerum obtrudere ta fabel- 
lam hanc velut acroama quoddam , 
diverbüset sontentiolispulehre difine. 
tam, nescio quem ei Imitatus, 
ad inescandas vulgi aures putidg 
concinndsti (43). Le sentiment de cet 
derivain navait point fait d’impres- 
sion dans les pays &trangers. Toutle 
monde y etait persuad® que le roi 
Charles I". avait fait le livre qui 
it son nom. Cela faisait tant 
’honnenr ä sa memoire, et parais- 
si capable de le faire considerer 
comme un vrai martyr, que ’on 
jugesit, quo Milton sinserivant em 
faux n’avait fait que se servir de la 
ruse des avocats qui nient tout ce 
qui est trop favorable au parti con- 
traire. Ce qui restaitde cromwellistes 
en Angleterre se conformait au ju- 
gement de Milton ; mais leur senti- 
ment dit suspect par la ralon que 
je viens dire. Tous les partisans de 
Ja cause de Charles I". „'opposaient 
avec ardeur äcesentiment; ei comme 
les inter&ts de leur cause se trou- 
vaient dans Popinion que ce prince 
&ait. Pauteur veritable de l’Eixör Be- 
auch , ils pouvaient ötresuspectstout 
comme les autres, de se servir de 
Vartifice des avocats. Neanmoins leur 
opinion prevalait en Anıgleterre, et 
ne pouvait &tre combattue par des 
faits certains. Enfin il est arrive des 
choses qui Pont detruite. Voici le 
commencement et le ps dePaf- 
faire ‚selon le narr de M. Toland. 
"an 1686, M. Millington vendait 
4 Pencan la bibliotheque de milord 
Anglesey , et lorsqu’on en fut & PI- 
con basılica, il eut le temps de feuil- 
leter Pexemplaire ; car les encheris- 
seurs dtaient fort froids. I y ren- 
contra une page oü milord Angle- 
sey avait &crit de sa propre main ce 
qui suit: «Le roi Charles II, et le 
» ducd’Yorck ‚voyant un exemplaire 
» manuscrit de cet onvrage, que je 
» leur montrai dans la chambre des 
» seigneurs pendant les : dernieres 
» scances du porlement, Yan 1625, 
» dans lequel cxcmplaire il y avait 
» des, corrections et des changemens 
» derits de la propre main du rei 
(43) Milton „Defens. II, pag. m. 86. 
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» Charles I®., me dirent tous deux 
» qu'il &tait certein que cet ouvrage 
» n’avait 
» leur pere, mais docteur 
» Ganden ‚ evque d’Exeter. Ce que 
» j’insere ici pour desabuser les au- 
» Ires. En foi de quoi j'atteste co fait 
» de ma propre main. 
» Aroızsar.» 

Depuis qu’on eut su cette particu- 
urite, on ven entretint beaucoup , 
et cela fit qu'il y eut des gens qui 
questionndrent sur ce sujet le_doc- 
teur Walker, parce qu'ils n’iguo- 
raient pas les liaisons qu'il avait.eues 
avec cet Eväque d’Exeter. Il leur 
avoua ce qu'il en savait; et ayant 
&i4 provoqud , et fort oflenad par le 
doeteur Hollingworth, il publia, 
pour sa justißcation, un narre 








tou- 
Chant os livre. Il exposa que le doc- 
teur Gauden communiqu6 


tout le projet de cette afaire, et 
quelquen chapitres de Icon baslica 
& le plan de quelques autres : il 
rapporta le subterfuge dont il fut 
Pay6 par ce docteur, apres qu'il lui 
ut fait connaftre qu’il n’approuvait 

int quion trompft ainsi le public. 
R’raconta plusieurs autres faite,, et 
'nommement ces trois-ci, comme les 
tenant du docteur Gauden : ı°. que 
Tertque de Salisburi s’tait charge 
de composer deux chapitres de Pon- 
Yrage ; 2°. que le docteur Gauden 
avaft onvoye au roiä Pilede Wicht, 
par le marquis de Hartford, une 
Sopie de PIcon basilica; 3°. que le 
duo d’York savait fort bien que le 
docteur Gauden en dtait l’auteur. 





eopid Pouvra; 
quil avait 


Sonnarre, quelque temps apres, fat 


confirmd d’une manidre qui passa 
pour une decouverte totale de l’im- 


&& compile par le roi North, 
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6, eimem, 
ise anglicane, ayait Epouse 
Ei ferne de CharlesGam 
fils du docteur, et apres la 
ce beau-fröre, il avait 





mort eu 
soin des affaires de la veuve. ll avait 





dans ce paquet:: 1°, 
lettre du secretaire Nicolas, crite 
au docteur Gauden ; 2°. la copie 
d’une lettre que ce docteur avait 
@erite au chancelier Ayde, dans la- 
quelle, entre autres obligations qu’on 
lui avait, il fait mention d’un_ ser- 
vice veritablement royal, et digne 
d’une recompense royale, puisqu’il 
avait eu pour butde fortifier et d’en- 
courager les amis du roi, et de de- 
couvrir et de convertir les ennemis 





de ce prince; 3°. la copie d’une let- 
tre quil avait eerite au,dac d’Yorck, 





Pour representer fortement les bone 
services qu'il avait rendus; 4°. une 
lettre dcrite de la propre main du 
chancelier Hyde, le BE mar 1661, 
par laquelle ce chancelier t£moigne 
Ei docieur Gauden quiil est fichede 
ses importunitds, et lui fait excuse 
de ce qu'il ne peut encore lui rendre 
service. La conclusion de cette lettre 
est remarquable; elle contient oes 
paroles : « Cette particularit# dont 
» vous avez fait mention m’a et 
» communiquee comme un secret; 
» je suis fäche de Pavoirsue : quand 
» elle cessera d’&tre un secret, elle 
» ne plaira quä M. Milton. » Le 
mäme paquet contient, entre plu- 
sieurs autres papiers , une longue 
narration dcrite par la femme da 
docteur Gauden. C'est un recit qui 
Prouve, d’une manitre incontestable, 
que son mari est Pauteur de l’/con 
basilica. On y voit la confrmation 
entiere du narre du docteur Walker, 
et la plupart des faits que j’ai rap- 
portes ci-dessus,, et plusieurs autres 
Circonstances tout-ä-fait curieuses et 
extraordinaires. Cette narration, co- 


piee sur Poriginal, en presence de 
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quelques personnes doctes et intd- 
gres, a &t6 imprimee dans un ou- 
v geiapour titre: Truth brought 
wie F Veritd mise au jour. 
Voilä les moyens par lesquels cette 
imposture a dt pleinement manifes- 
tie. Ce grand secret qu’onayait foı 
avec beaucoup d’artilice, et que les 
personnes interessdes äle tenir cache, 
avaient fait valoir si adroitement , 
a dt @ventd par des incidens bien 
legers et bien fortuits. Si le docteur 
Gauden n’avait pas ete frustre de l’e- 
väche de Winchester, il n’eüt pas 
tant insistd sur les services qu’il avait 
rendus par le moyen de cet derit. Sa 
veuve n'aurait 'pas compose la nar- 
ration, si elle edt ete gratifide du re- 
venu de six mois apres la mort de 
son mari. Les deux princes, fs de 
Charles Ier,, se laisserent dchapper 
leur secret par une surprise bien ca- 
suelle, lorsque milord Änglesey leur 
montra de l’scriture du roi leur pere. 
Et si d’autres que Millin; eussent 
eu soin de la vente des livres de co 
milord, on eft iguord V’aveu que fi- 
rent alors ces deux princes. Et si le 
docteur Hollingworth n’eüt pas irrit6 
‚par l’indiscretion de son zöle le doc- 
teor Walker, celui-ci n’eüt pointpu- 
blie sa relation, et s'il ne l’eüt point 
publide, les papiers de M. North, 
qui ont mis le comble aux preuves 
ürrefragables du fait, n’eussent point 
servi ä la decouverte (44). 

Notez que dans tout ceci je ne d 
et je ne puis dtre considerd ge 
comme un simple traducteur des e: 
traits latins que j’ai fait faire du liyre 
anglais que je cite. Notez aussi qu’on 
a combattu cet endroit-lä de la vie 
de Milton; car M. Wagstaf a publie 
des observations pour infirmer le td- 
moignage de milord Anglesey, la 


narration du docteur Walker, et ir 


iers de M. North; mais M. Tolaı 

jes a refutdes toutes dans son Amyn- 
tor ‚ou il.a de plus discute tous” les 
t&moignages que Von allögue pour 
maintenir au roi Charles la propriet# 
de Icon basilica. On m’a dit que 
sur Pune et Yautre de ces deux par- 
ties de son apologie (45), il n’oublie 


(Ah) Tirt des Extaits latins da la Vie de Mil- 
ton, par M. Toland. 

(45) La Reponse au Objections de M. Wag- 
nat, er la Reponse aux Pan Tireeter aleguden 
par les partisanı dw ro Charler. 
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rien de tout ce qui est mecessaire 
Beer, conserver ä ses preuves toute 
evidence et toute la force qu’elles 
paraissaient ayoir avant que l’on eüt 
rit contre. C’est tout ce que j’en 
puis dire, m’ayant point lu ce qu’on 
a fait eontrelui, ni ce qwiil a repli- 
que, et ne ke pouyant point entendre, 
car ce sont tous livres anglais * 

Je finirai cette remarque par une 
chose dont Milton fit un grand bruit, 
et qui a dt6 renouvelde la der- 
niere dispute sur l’Icon basilica: c’est 

ue la pridre que le roi Charles Ir, 
ivra au docteur Juzon, immediate- 
ment qnantsa mort, intitulee : Priere 
pour letemps de captivite, Zaquelle 
Ko trousg imprimee & la fin deimeik 
leures editions qui se solent faites de 
son livre (46), est toute semblable & 
une pri£re qui se trouve dans un ro- 
man „je Tanz d lire [+ Parodie da 
evalier Philip) Iney. Ce} 
raft par le liche gas Milton a 
mis & la fin de sa r&ponse (47) en la 
mani£re suivante. 











»la, tirde mot & 
» mot de l’Arcadie 
» de la comteme de 
* Pembrook,p. 248. 





= ODieutontpuie] + O Zumire qui 
ant ot dtenel ‚au-|» vols tout ei la vie 
&termelle de toutes 





» petit, 
. Peine ‚;jette Fail| - 
« de tas compassions| » 
» dessus ma misäre ‚|- 


signerquel- 
» telle que tu trowe-|» que porlion de de- 


"IM ent certain que Ganden fut Pditenr de ca 
; om gertain que ls chitren 160 a4, sont 

de Duppa. Rapin-Thoyras , Baraet , 

asient que 1e livre ne ponvalt &tre que 

Ir Une pre de Gauden qui se trosve dansler 

Papiers d’Fiat (State Papers) de Clarendon, dement. 

ette opinion. Malcom Laing, qui donas 

glis ‚une Hintaire dFcone, ra 1800 

Nikon basilike est de Gaud 

wm Dictionnaire philo 



















e part» 
(46) Milton, pag.m. 24 de U’conoclaster. 
(6) Ceutä-dire de son Tconoclanter, 
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“de plus en plus 













Int point mes in- 
Justes ennmis les|- rend» point mon. 
ministres de ta jus-|. juste ennemi le mi- 
tice, Toutefois, 8]. nistre de ta justi 
mon Dieu!s'ilsem-|. Toutelois, & mon 
ble äta sagesse que]. Dieu ! «il semble A 
ce soll iei le chäti-|» ta engeme que ce 
ment le plus eonve-|. soitici lechktiment 
able & mes \rans- 
gremion, qui sont 
inexeusables ; 








> prit_pur dans un 
x Corps pur. » 

























mexcusabl 

» ceile ingrate caj te abjecte caı 

- File est la plus je “ot hu plus propreä 

» pre Ardprimer mes|. reprimer mes de- 

« desirs trop altiers ‚|. sirs tropaltiers ; si 

» Sicestparcemoyen|- cut 

» que doit dire Örise|. que doit 

» Porgueil de mon]. lorgueil de mon 

= caur, quln'estpas|. caur, 

» asses lid ; 6]. amsen humilie ; 8 

» seigneur jemesou-|. Seigueur! jemeson- 

= meis & ta volontd |. meis & ta volonte, 

R et embrame avec « La nersion faite de l’Arcadie em 
» allögrose telle af- » ıngais, imprimee a Paris l’an 
2 ume gtiepiae|- Mcton get “ De as eeartement 
z namefairesoufrir.|- plairamefairesouf- „ Poriginal anglais , j'ai et oblige 
2 Sanlerant permets-|. 'rir.Seulementper , 2. iourner la priäre de P: 

! Tusrir (et quema » sur Vanglais de mot &mot, comme 
! Ne: » la priere du roi en avait etdtirce, 
» » ainsi qu'il apparattra, en confe 





» rant P’une avec l’autre. » 





(0) Je rapporterai un passage de 
me . son livre SER Vene Religion, 1] 
AA Cest an que Pon connaisse les prin- 
a lan gm cipen de oct derirain, chom aut nd- 
de aflietiinje ag Cessaire qu’aucune autre dans les 
« tribue d’ätre ta articles d’un Dictionnaire historigue, 

er&ature, et par ta qui concernent les anteurs. « L’er- 
afın que comme je|- bontd (qui n’et » reur vient de la fragilitd humaine, 
recomnais que lei. autre chosequetoi- „et aucun homme n'est infaillible. 
nlus noble de mes|» möme)quülteplai „ Mais si les lutheriens, les calri- 

fa]. se faire Juire telle- » Mo e H 
erdature; de möme|. ment en mon en. » mitten, lea amabaptisten, les noch“ 
jepütsseenmerplus| tendement quelgue » Miens et les armimiens , qui 
grandes aflietions|. rayoa de ta maie- » profession de prendre la seule pa- 
dependre confidem-| » 16, qu'il puisse tou- » role de Dieu pour la r&gle de lear 
ment de tol. Fuisen| . jonrs döpendre con- » foi et de leur obeissance, apphi- 
sorte que Paßlic-|- Ademment de toi, „ quent tout leur soin et toute ia 
a | ren » sinegrit6 de leur our & lire, & 
Fuine de ma vertu.|» cice, mais non pas ” Etüdier, et A demander Pilluminz- 
.. © Diet, ne permets|. la ruine demaver » tion du Saint Esprit, afın d’enten- 























‚Point que leur pou- jue leur pon- » dre cette regle, et d’y conformer 
ir prevaille jus- ir prevaille.mais » leur vie , ils font tout ce qui de 
zw me detraire.|- non pas juguä me » pend de ’homme. Dieu sans doule 
tsi Cestta volon.|. dätruire ; que ma » leur pardonnera leurs erreurs » 
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» comme il fit gräce aux amis de 
» Job, honnätes gens et pieux,, quoi- 
» quilsbro: nt lourdement sur 
» quelques points de doctrine. Mais, 
» dira-t-on, la condition des chre- 
» tiens est bien difffrente, puisque 
» Dieu leur a promis de leur ensei 
» gner toutes choses. J1 est vrai, 
» Pourvu que par choses on 
n’entende que les articles absolu- 
ment necessaires au salut. Or si 
Von examine tranquillement, et 
selon l'instinct de la charite, des 
matieres dont les protestans dis- 
putent entre eux.avec le plus de 
chaleur, on trouvera qu’elles me 
sont pas de ce genre. Le lutherien 
croit la consubstantiation : c’est 
une erreur sans contredit; mais 
non pas une erreur mortelle. Om 
bläme les calvinistes sur la doc- 
trine de la predestination, comme 
®’ils faisaient Dieu auteur du 

‚che. Ilest pourtant sür qu'ils n’ont 
point dans Päme aucune pensce 
qai repugne & Phonneur de Dien ; 
mais par ım zöle un peu trop ar- 
dent peut @tre, ils s’attachent ä sa 
paissance absolue, non sans alld- 


gu 1a propre pürole. On nocuse 
auabaptistes 














nier les en- 
fans doivent &tre baptiseh » ils rd- 
ent Is ne nient que ce que 
ee Feet, On = 
jecte aux sociniens et a 
qu'ile combattent la Tı 
assurent neanmoins qu’ils croient 
le Pere, le Fils, et le Saint Esprit, 
er n Heriture etaelon le symbole 
tres; et que pour ce qui est 

den termen, Irintte, Trianid, 
Coessentialite, Tripersonalite, et 
autres semblables , ils les rejettent 
comme des notions d’cole qui ne 
se trouvent point dans PEcriture, 
laquelle selon l’axiome general des 
Frotestans est ‚anez claire pour 
ırnir en motf propres et conve- 
mables l’explication des doctrines 
qu’elle contient. Enfin , on accuse 
les arminiens d’elever le franc ar- 
bitre sur les ruines de la gräce ; 
’est ce qu’ils nient dans tous leurs 
€crits, et ils citent l’Eeriture pour 
soutenir tous leurs dogmes. Nous 
me pouvons nier que Ic fonda- 
teurs de toutcs ces nouvelles sectes 
n’aient did doctes , vendrables , 
» pieux et zel&s, comme on peut 
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» le voir par la description de leur 
» vie.et par la bonne renommee de 
» leurs sectateurs , parmi lesquels il 
» ya beaucoup de personnes rele- 
» je savantes, qui eutendent bien 
» l’Ecriture, et dont la vie est irre- 
» prochable. Il n'est pas possible de 
» s’imaginer que Dieu veuille que 
» des ouvriers dans sa vigne , sila- 
» borieux et si zeles, et qui suf- 
» frent tres-souvent plusieurs maux 
» pour la conscience, soient aban- 
» donnes ä des heresies mortelles et 
» 4 un sens reprouvd, eux qui ent 
» implore Yassistance de son saint 
» Esprit en tant de rencontres. Il sst 
» plus croyable que, n’ayant dome 
» a aucun homme le don d’infaillibi- 
» lit, il leur a pardonne leurs er- 
» reurs, et s’est contenid benigae- 
» ment 'des pieux eflorts avec ks- 
» quels ils ont examind toytes chses 
» sincörement et selon la regle de 
» P’Ecriture, et sous la direction «d- 
» leste tello que leurs priäres ont pu 
» obtenir. Ou est donc le protestint 
» qui , attache aux m&mes principis, 
» et condamnant la foi- implicte , 
» veuille perseonter de pareiles 
» 5, au lieu de les tolerer en 
» Sharit#? La persdcution ne prau- 
» verait-elle pas quil abandonne on 
» propre ? Si quelqu’un de- 
» mande juequ’oü il est bon de les 
» tolerer, je r&ponds, ı°., quela 
» tolerance doit &tre &galc envers 
» tous, puisqu’ils sont tous protes- 
» tans ; 2°., que par ceite tolerame 
» il leur doit &tre permis de ren: 
» raison de leur foi eu geuin ran- 
» contres, soit par des disputes, et 
» Par des predications dans leurs cs- 
» semblees publiques , soit par 
» livresimprimes (48). » Apres celı, 
Milton montre que le papisme dat 
entidrement priv du bendfice 
de la tolerance , non pasen tant que 
C'est une religion, mais en tant que 
c’est une faction tyrannique qui op- 
prime toutes les autres *. I] montre 
aussi que le moyen le plus eilicace 
d’en empächer Y’augmentation dans 
YAnglcterre , est d’y toldrer toutes 
‚ dans le livre anglaisde verä Reli- 


3, ete., selon les Extraits lasins de 
‚par M. Toirod. 
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sores de protestans, et em general 
toutes autres sectes dont les Dlneipes 
we hvorisent ni le vice nila sedition. 
Pır ce morceau de la doctrine de 
Milen, on peut aisement connattre 
wi n’y avalt personne qui eft plus 
je le que lui pour la tolerance; 
carceux qui n’en excluent pas le pa 
e, et qui par consequent la li- 
mitnt beaucoup moins que lui, ne 
von pas ‚comme il le semble d’abord 
sesplus fidöles soctateurs. Ceux -ci, 
paı un excds d’amitid pour la töld- 
rame, sont intoldrans au dernier 
point ä P’egard des sectes persecu- 
trites : et comme le papisme est de 
tenps immemorial le parti qui per- 
seaıte le plus, et qu'il ne casse de 
touwmenter le corps et l’äme des au- 
treı chretiens, partout oßil le peut 
faie , c'est principalement ä son 
expulsion que concluent les tol6rans 
les plus outres. Ils pretendent rai- 
somer consequemment , et ils ne 
sawnt comment accorder Pedit de 
Venperear de la Chine avec cette 
hate say dont on le loue. Je 
pale de Vedit de toldrance qu’ila 
fait pour les chretiens, et dont un 
jfnite a donnd une belle hstoire (ds). 
Is croient ge'ım Prince sage m’eüt 
Pat accordd aux missionnaires du 
Bar et & leurs neophytes la liberts 
‚conscience , avant que de #infor- 
me quels sont leurs principes de 
corversion, et de quelle maniere 
les predecesseurs cu ont use. Sil 
ei! cherch6 lä-dessus tous les Eclair- 
cisemens ge 1a bonne politique de- 
mandait, il n’edt point permis aux 
mbsiönnaires ce qu'il leur accorde, 
il eüt su que ce sont des gens qui 
ritendent que Jesus-Christ leur or- 
lonne de contraindre d’entrer, d’est- 

‚ d-dire de bannir, d’emprisonner, de 
terturer, de tuer, de dragonner tous 
aux qui refusent de se convertir d 
PEvangile, et de detröner les prin- 
ces qui s’opposent d ses progräs. On 
ne voit point que Pempereur de la 
Chine se püt laver d’une imprudence 
inexcusable, si sachant cela il eüt 
ndanmoins accorde l’edit (50). Il faut 


(49) Le pöre Charles ie Gobien : son livre a et 
tere Beteh aaa mr 

rue chose, tom. , 7 99, eitalion (33) 
Bari bevor, 75 9 Sieden N 


(50) Wores le Commentaire philosophique sur 
Goatniaele dee, part Popag da mie 
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done crofre pour son honneur qu'il 
n’en savait rien, et par cela m&me il 
est blämable , il ne s’est point infor- 
mö de ce qu’il fallait qn’il süt. Ap- 
Pparemment il ne vivra pas assez pour 
avoirlieu de se repentir de sa negli- 

;ence : mais il ne faut point 

re que ses descendans ne maudiront 
pas sa memoire ; car peut-£tre se ver- 
ront-ils obliges plus tät qu’on ne 
Penseä resister ä des seditions dange- 
reuses, ezcitdes par les sectateurs de 
nouyvelle religion, et ä Kr 

ne veulent egorges. a 
dra peut-@tre jouer au plus fia com- 
me Autrefois dans 1e Japon (51). Ne 
raignez pas que les missionnaires 
s’amusent ä se quereller, quand il 
faudra mettre en pratique le- 
de la contrainte,, et celui des soule- 
vemens et des dragonnades. Les tho- 
mistes „ les scotistes et les moli- 
nistes oublieront alors tous“ leurs 


differends et tray: 
me&epaule ä 





les entrer. Aujourd’hui (52 ) toute 
f’Europe retentit de leurs dispntes : 
ils s’entr'accusent d Rome ; les con- 
gefeations des cardinaux, la Sor- 

‚une, les princes, les auteurs, se 
tremoussent lä-dessus, et se donnens 
cent mouvemens. Et il est bien dtran- 
ge que les divisions des missionnai- 
res, leurs disputes et lcurs, entre- 
mangeries ’s , qui ne peurent dtre in- 
Sonn aus ouvaluz chrödens de 
Levant, leur ttent de faire 

ınds progıte dont is se vagtent 
&. Ik ne seraient point de mau- 
vaise intelligence, s'il n’etait ques- 
tion que de vexer et de tourmenter 
les idolätres de Ja Chine. Mais bri- 
sons-ä : ce sont des objets contraires 
äla tranquillit d’un derivain, et ä 
celle de plusieurs lecfeurs. Ils se 
chagrinent astez de ne pouvoir par- 
courir une gazette, sans y trouwer 
quantitd de gens pärsccutes en Fran- 
ce, au Palatinat, etc. 

Pour revenir A Milton, et fnir 
lui, je dirai qu’il me serait bien diß- 
cile de marquer pourquoi il se de- 
tacha de toutes les sectes chretien- 
nes ; car son propre histörien laisse 





(51) Conference que desus, remarque (E) de 
Ve een ie VHIT, Pe ahi 
(52) On derit eeei, en novembre 1700. 
(53) Foyer le möme Commentaire phiksophi- 
gun, au supplöment, pag. 117 et mei. 
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indecise la question, sice fat d cause 
qu’il Ini deplaisait de les voir em- 
barrassees dans une infinite de dispu- 
tes destituden de charite, “ de m 
marquer en elles un esprit de domi- 
nation et un penchant & persecuter , 

wil considerait comme une portion 

je papisme, ins@parablement annexde 
A toutes les communions ; ou bien si 
ce futä cause qu'il dtait persuadd 
qu’on peut ätre homme de bien sans 
souscrire au formulaire d’aucune seo- 
te, et que tontes les sectes avaient 
corrompu en quelque chose les sta- 
tuts de Jesus-Christ (54). 


TI de Bewei dela Vie de Min, par 





MINUTOLI (a). Les Dersonnes 
les plus distinguees de la maison 
Minutoli de Lucques, qui s’y 
transfera de Florence , environ 
Yan 1300, apresavoirjoui de tou- 
tes les dignites de la republique 
Florentine, sont les suivantes, 
sans parler de ’antianat et du 

je de gonfalonier qui leur a 

te commun: 

Jacques Mimvrorı, qui naquit 
Yan ı434,de Faangoıs MinuroLi , 
senateur , et de Marguerite Bal- 
bani , de familleaussi tres-noble, 
devint tres-savant dans l’etude 
du droit, tant civil que cano- 
nique, etc. Etant alle a Rome, 
le pape Pie II le fit abrevia- 
teur Testettres apostoliques , ’an 
1460; et le pape Paul Il, Yayant 
fait un des commissaires de ’ar- 
nee papale, dans la guerre du 
saint siege contre Robert Mala- 
esta, seigneur de Rimini , il se 
conduisit si prudemment et avec 
tant de courage dans cet emploi , 
geil reduisit & l’obeissance toute 
l’Ombrie, et surtout Spolete et 


(@) Mäumoire touchant Ia maison Minuto- 
Bi Pay Ka irerinemens m Ja mconde 
däition, [ I dit avoir regu trop 

* eu mdmeires pour avoir pu les employer, ] 
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Cittä di Castello : ce qui donna 
lieu au savant Antonius Campa- 
nus d’en parler ainsi dans ses 
lettres & Gentil d’Urbino, Audio 
Minutulum nostrum cooptatum 
esse collegio tuorum : id siest, 


Pugnacem collegam accepisti, 


et qui jampridem didicit tueri 
communem dignitatem, nam Pi- 
cena illa fuga non pugna fuit, 
et ipseinter primipilosdimicans 
ed die virum se prebuit. 
Sad qud pas pugnam verein movens 
arma 





Qud victis patem conditione dedit? 
Anna Faveniinis etiam nun finibus instas? 
Aus fractis illis altera bella paraı? 
Apres la guerre de Riminj , il 
fut fait secretaire de la peniten- 
cerie apostolique et comte du 
sacre palais de Saint-Jean-de- 
Latran , par Paul II. 
L’empereur Frederic III iwi 
fit bien des caresses, et l’honora 
du titre de comte palatin, qui 
etait alors une dignite conside- 
rable. 
Söus le pontificat de Sixte IV., 
il eut le gouvernement de Sı 
leto, et ayant fait diverses cho- 
ses favorables au saint siege, le 
Pape Sixte crut de Pen Gereir 
recompenser en lui donnant l’e- 
veche 1. Nocera dans l’Ombrie , 
et le tem res il ’envoya 
var le Cardinal at, Teanıa 
Balue, vers Louis XI, roi de 
Frange, qui l’eut en une telle 
consideration, qu'il le fit son 
agent aupres des papes , et obtint 
w’il füt transfere de l’eyäche de 
jocra A celui d’Agde en Lan- 
guedoc : et en la m&me annde 
1481, il ft envoy& avec les am- 
leurs du roi, pour persua- 
der le senat de Venise de se 
joindre la pacification de !’Ita- 
lie qui venait d’&tre resolue a 
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Rome. Le roi l’en recom; 
encore par une riche albaye 
dans Poitiers, et en le laissant 
jouirdel’archer&ch@ de Cambrai. 
1 mouruten France fort regret- 
1e. On voit plusienrs de ses let- 
tres latines dans le recueil de 
eelles du cardinal de Pavie, Jac- 
ques Amanuati Picolomini , & 
iilrendait compte en maniere 
E journal , des succes de la 
guerre de Rimini , parce que oo 
ardinal souhaitait des memoires 
pour ’histoire deson temps quil 
arait commence d’ecrire. 
sieurs de Sainte-Marthe le nom- 
ment dansleur Gallia Christia- 
na; mais ils'n’ont pas bien mar- 
joe son nom au catalogue des 
Eviques d’Agde, oü il est aj 
pale Jacobus de Munitolis Lu- 
ceasis , pour de Minutolis. 

Faancors MrxuroLi, neveu de 
ce: ev&que,, rendit de si im- 

rtans services & la republique 
x Pise, quelle Vagregea au 
nombre de ses familles nobles, 
Fan 1496. 

Jean Baprıste Minorotı, fils de 
ce Frangois et d’Angela Micheli, 
a ecrit diverses lettres latines , 
que l’on voit dans un recueil fait 
par Jean Michel Brutus, sous le 
nom de Epistole clarorum Pi- 
rorum. \ly en a de Denis Lam- 
bin, d’Angelus Bargeus, et de 

uelques autres, et une en par- 
tieulier de Jean Michel Brutus, 
qui est un €loge et une apolo- 
gie du commerceen grand , pour 
tächer de persuader audit Jean 
Baptiste, qu’ilne ferait point de 
tort Asa noblesse ‚ quand il vain- 
crait la repugnance qu’il avait 
ur lenegoce & quoi on voulait 
Pengager , a ’exemple des Bon- 
visi, des Arnolfini, des Micheli, 
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et. de divers autres qui ne pas- 
saient pas moins pour gentil- 
hommes, quoiqu'ils exergassent 
un grand commerce : et cette 
savante lettre meriterait bien 
d’etre mise dans le code des 
marchands comme propre & leur 
faire beaucoup d’honneur. 
Pautıx Minurori , fils de Paul 
et d’Angela Poggi, s’etant mis 
en religion parmi les chanoines 
de Saint-Jean-de-Latran, ob- 
tint par degres toutes les prela- 
tures de son ordre, dont le 
Alexandre VII le fit enfin abbe 
'neral. C'est lui qui a laissecette 
ile bibliotheque, qu’on voit & 
L au monastere de Saint- 
Fredian, et oı sa memoire a ete 
honoree d’un buste de marbre 
avec cette inscription qui Iui 
donne le nom de Jeröme, qu'il 
prit quand il entra dans !’ordre. 


Dommo HIERONFMO MINUTOLO 
Nosı Locamsı. 


Ipse universalis lüteratura 
Vivens promptuarium , 
Bibliothecam erezerit 
Redisibus communierit, 
Domino Johanne Santino preside,, 
P.P. P.P. 
Yiit annos 63. Obi totims 
Urbis marore 1667. 

Nıcoras MirusoLi , frere du 
precedent, embrassa aussi la vie 
religieuse dans la ion 
des olivetains del’ordre de Saint- 
Benott, oü il prit lenom de Do- 
minique. Il devint abbe de Saint- 
Pontien de Lucques , et puis ge 
neral de son ordre, dans la visite 
duquel il regut divers honneurs 
par toute l’Italie, et principale- 
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ment a Naples, oü les seigneurs 
titres qui portent le nom de Mi- 
nutoli en ce royaume-lä, le re- 
comnaissant pour parent, furent 
que les elus de la moblesse 
et du peuple luiallerent en corps 
au devant. L’öloge de son admi- 
nistration pendant son generalat 
se voittout du lang au IV*. tome 
de .’Iialia regnante du sieur 
Leti, avec ce titrse : 
raraıe D. Dowinier Munuross 


naarıonım Orıvaranz Auarıs 
jeraın 18 aunnpıcrions Muwo- 









rteun trait assez re- 
je au sujet de ses ouvra- 


On yraı 
margu: 
ges: ’estqu'arant son generalat, 


un de ses predecesseurs l’ayant 
chargede faire quelque chose sur 
labullein Coena Domini ,lecom- 
mentaire qu’il composa la-dessus 
remplit un gros in-fol. qui fu 
imprime, non pas sous le nom 
de lauteur, mais sous celui de 
Pabbe qui lui avait commande 
d’ecrire : ce qui fit que quand 
Yauteur voulut faire present d’un 
desexemplaires A son frere, pour 
le mettre en sa bibliotheque de 
Saint-Fredian , le frere refusa de 
le recevoir , que le veritable au- 
teur ne se fit connaitre; ce qu’il 
ne fit qu’en crivant ce sizain 
par impromptu au dos de la pre- 
miere page: 
Busc «go conseripsi übrum, tulit alter 
‚honores , 
Weste mihl tantım et nomins consimi- 


di : 
Nam mihi Luca es patria, freier sum 
illius A quo 
Nobilis erecta hec bibliotkeca fuit. 
Apsa dedi librum  retulis pro munere fra 


der 
Quod placuit libris adnumerare suis. 
Il n’a para sous son nom que 


deux volumes imprimes a Venise 
sousle nom d’Affeuti di devotione 
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che devono sentir ‚li sacerdoti 
avanti e doppo la celebratione ; 
cavati dalli evangelüi correnti : 
mais il alaisse divers manuscrits 
qui meriteraient de voir le jour. 

Jean Prruppe Minvroui, frere 
desdeux precedens,ayantsuivjles 
armes, fut fait general des mi- 
lices de Ranuce Il, ducde Parme, 
pi ni confia sa forteresse de 

laisance, ob, apr&a avoir com- 
mand6 plusieurs annees ‚ il mou- 
rut, !’an 1675 , fort rette du 
duc, qui neluidonna qu’un pria- 
ce de Parme pour successeur. 

Francoıs Minyraui, fils de ce 
Jean. Baptiste dont nous avons 
parl&, gpousa Anne Antelmi- 
nelli, derniere herißere de la 
fameuse maison des Antelmi- 
nelli, de laquelle etait Gastruce 
Castracani ‚qui se renditchefdes 
Gibelins et prince de Lucques. 

Anroıse III Misurout, fütun 
mmedecin de reputation,, auquel 
Reindrus Solenander , qui etait 
medecin des ducs de Cleves,a 
€crit quelques lettres que Yon 
voit dans ses ouvres intituldes 
Consilia medica. 

Jaques V Minurou: , apres 
avoir excelle dans la medecine, 
se fit jesuite et devint confes- 
seur du pape Gregoire XV, qui 
ayait une entiere confiance en 
lui, et qui & sa consideration, fit 
un riche legs & la Compagnie. 

Boxavestune II Mwurorı, fils 
de Marc Antoine Il et de Cathe- 
rine del Portico, fut tresorier 

&neral de Ranuce I". ‚duc de 
arme. 

Beamannın [IV Misurous , fils de 
Faangoıs IV et de Marie Bottini, 
&tant protonotaire tolique 
et priche de Saint-Pasin erde 
Saint-Donat de Lucques , est 
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mort il y a une vingtaine d’an- 
nes en odeur de saintetd, ayant 
contracte lamaladie dont il mon- 
rut, en meme temps qu’un sien 
cousin- in, de la maison 
Spada, chevalier de Malte, de la 
puanteur des malades qu'ils vi- 
sitaient et servaient tous les jours 
dans les höpitaux et dans les pri- 
sons , employant toutleurrevenu 
& les secourir. 

Caarıes Minutori, frere dudit 

Bernardin, et quiadejaete quel- 

‚ quefois gonfalonier, vit encore, 
pere de dix fils dont quelques-uns 
sont dejä en religion. 

Vırcest H Mixuroui, file de 
Pavrim III et de Laura Cenami, 
s’etant arrötE A Geneve, l’an 
1594, et yayant embrasse la re- 
ligion reformee, s’y maria peu 
de temps. apres avec Suzanne, 
fille de Michel Burlamachi et de 
ClaireCalandrini, cequi adonne 
lieu & la branche des Minutoli 
aujourd’hui etablie a Geneve, et 
de laquelle est 

Vıscest III Minvrors, fils de 
Pauım II et de Madeleine des 
Perrot de Paris. 

Les Minutoli de Lucques ont 
aussi fait depuis trois cents ans 


une branche & Messine, quia 
[ei chef aujourd’hui don Iran 
muroLı, baron de Calari. Elle 


a eu divers prelats et fait plu- 
sieurs chevaliers de Malte. Elle 
Borte les m&mes armes que ceux 
le Lucques, qui sont parti, au 

. dor charge d’une lmi-eigle 
desablecouronnee, armeeet bec- 
quee d’or,, etau 2 d’argent char- 
ge de trois paux de gueules, et 
Pour cimier une licorne naissante 
patee et membree d’or: au lien 
Gelee Minutoli de Naplesportent 
gueules au lion d’or rampant, 
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vaire d’azur et d’argentet charge 
d’une couronne ducale. 
Leur origine est srancienne,, 
qu’elle n’est connue. Quel- 
ues-uns la tırent de la maison 
‚qui, ayant encouru la 
Fe ER Lahn d’Anjou & 
cause de la fidelite qu’elle temoi- 
gu pour les rois de la branche 
leSouabe, et en particulier pour 
Conradin , fut obligee de sortir 
du royaume apres la defaite 
de celui-ci, pour &viter la colere 
du roi Charles I“. qui avait jur 
qu’il les exterminerait tous : ce 
gi fit quils se "öpandirene en 
livets endroits de P’Italie ou on 
pretendqu’ilschangerentdenom 
et d’armes, se faisant nommer 
les uns Aprani, les autres Scon- 
diti, les autres Guindazzi, les 
autres Zurli, les autresRiscicelli , 
les autres Galeoti, les autres Mi- 
nutoli, etc. ; apres quoi le pape, 
ne pouvant pas souffrir ladıs 
sion etla desolation d’unesembla- 
ble famille, la reconcilia avec la 
maison d’Anjou. Mais plusieurs 
tiennent que ces noms-Iä exis- 
taient & Naples, non-seulement 
avant la venue des Argevins, 
maisencoredu tempsdesSouabes, 
des Normands et m&me des em- 
pereurs ‚ et surtout le 
nom des Minutoli , comme on 
le verifie par des actes authenti— 
gques qui sont et dans les archives 
et en plusieurs monasteres de 
Naples. Or, soit que ce nefussent 
ie des surnoms de la maison 
Capkce, soit que ce fussent des 
familles qui en etaient indepen- 
dantes, il est sür que les Minu- 
toli ont tellement fleuri sous le 
regne de Charles I". d’Anjou, 
qu’on trouve qu’il ceignit che- 
valiers vingt-huit seigneurs de 
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ce nom-lä et qu'il cherit parti- 
culieremment Consrantım et Ro- 
ser Minutoli , faisant celui-la 

endraldeses arbaletriers, et lui 

lonnant la baronnie d’Ursimarso 
en Calabre, et accordant & celui- 
ci de mettre la couronne d’or 
sur l’ecusson de ses armes. 

Pour voir combien cette fa- 
mille a ete feconde en person- 
nages distinguds et dans l’eglise 
et dans les armes, on n’a qu’ä 
voir leur chapelle, appellee de 
Sainte-Anastasie, qui est dans fa 
cathedrale a ladroite en entrant, 
oü J’on voit des peintures & fres- 

,.des statues et des reliefs 
Fane quarantaine de personnes 
remarquables, avec les marques 
de leurs grands emplois ecclesia- 
stiques et militaires, depuis !’an 
1082 jusqu’a Yan 1466 : les au- 
tres dela famille, quj sont morts 
apres, n’ayant pu y &lre places, 
mais ayant te mis dans d’autres 
Chapelles et eglises fondees par 
leurs anc£tres et dont ilsavaient 
le juspatron: 

Les ecclesiastiques sont : 

Joanzes MinuruLus, cardina- 
lis St=.-Mariz Transtiberin® , 
anno 1062. 

Pattirrus MinuruLus, archi- 
episcopus salernitanus 1273. Il 
monrut l’an 1303, et on lui fi 
cette &pitaphe : - 

Magnenimus, sopiens , prudens , [amd- 

que serenus 

Philippus prasul morum dulcedins ple- 
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Hoc jacet In tumulo Dominus Minutulus 
raus, 

Pontificalis apez „ quem linsa 
ifcalis apex , quam prafers 


„ Philippi vera , 
perma & cuncta' proßltaite 


imago, 

Parthenope natum; Salerıum pontifca- 
tum 

Flent qua tale datum, moritur super 


Virtulum vitls 
Pontificum 


Omnia gratum. 
Parthenopeque UBI Salerıum Prasulis 
rg, nimam Daum u 

cipe cujus, 

Hessıcus MinoruLus , archi- 
episcopus tranensis, dein neapoli- 
tanus, ac posteä cardinalis epis- 
copus tusculanus et posteä sabi- 
nus. I] mourut & Bologne, le ı7 
de juin 1412, et son corps fut 
trausfere & Naples. Ce futlui qui 
fit bätir le beau portail de la ca- 
thedrale, orne de tant de beaux 
reliefs, et ou l’on admire tant 
que les deux colonnes maitresses 
et l’architrave de porphyre ne 
soient que trois seules pieces. 
Cest a la face de ce beau portail 
qu’on voit ce cardinal en marbre 
Agenoux, et dans l’architrave on 
a grave cette.inscription : 

u in longum ei sind schmate tem- 

Porta fui rutilens  nunc jenus plena de- 

Me —n #acre quondäm Minutults 

au 

Brcoluit propriis Henciens pumptibus 

Cul_precor Incolumem vitem post fata 

Perennem. 
oc opus eractum mille currentibus an- 


Qud quater ei centum aptam Perbum 
earo factum est. 


[ 
Mg periedeom for, alapr- Ce qui margue quil füt fait 


sur son 


pago 
Bike ilet , hic tegitur ‚ jacet hc probitatis ]’a) 
imago. 


Uasus MinuroLus, archiepis- rapollensis, anno 1470. 


salernitanus , qui mourut 


n 1407. 
Peraus Minururus, 


Peraus MinutuLus, isoopns 


Yan 1327, avec cette inscription tinus, et prii 'erami, 
Toben a 


u: ı 
TOME x. 
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Outre cela, il y,a un d et monumentum hoc gentiliie 
nombre de laiques tres-distin- pietatis P. C. Anno MDCXIP. 
es Alaconr et dans lesarmees. Ils ont toujours dtd avec leurs 
Campanile en nomme jusqu’a rois dans les conseils et dans les 
treize qui ont die vice-rois ou expeditions. Hs ont possede etils 
‚gouverneurs de provinces. possedent de grands biens et de 
A cöt& de la chapelle dont on grands fiefs. Ils se sont allies & 


a parl& on voit un tombeau de 
‚marbre, de Jean-Baptiste Minu- 
toli, avec sa statueet cette &pi- 
taphe : 

loanni Baptist Capyccio Mi- 


toutes les meilleures familles du 
royaume, comme entre autres & 
celles de.Sansewerino, d’Aqui= 
no, Castriote, Brancace de Ca- 

ue, Loffredo , Filanghieri „ 


nutolo, equiti pietate etmagna- Filomarini, Pignatelli , Rota , 
‚nimitate insigni, qui quöd in se Rövertera, del Tufo, Caraflo , 
wideret Henrici Capyeci Minutuli Caraccioli, y ayant passe vingt 
cardinalis amplissimi Äineam de- mariages reciproques deces deux 
sinere , legatis raro charitatis dernieres avec la maison Minu- 
etemplo vicies mille ducatis ad toli. 
relique familie perpetuam Livie Minurou, fille d’Anone 
ıutrlitatem et decus institutoque et de Lucrece de Vulcano, Furt 
suorum bonorum harede hospi- mariee a don Louis de Silva des 
tali D. Marice Annuntiate, in ducs de Pastrano, chevalier de 
eracis tandem se humili sa- \’Habit de Saint-Jacques et com- 
cello,, condi voluit. Beatrix To- mandant du chäteau de Ca— 
rella mater infelixz superstes , ‚ane. Etant devenue veuve, 
Julia Caracciola viro incompa- }’estime qu’on faisait de sa vertu 
rabili amoris monumentum P. et.de son esprit porta l’empereur 
Obiit anno Domini 1586 @tatis Charles V & la choisir pour !’&- 
su@ LP. ducation de madame Marguerite 
Dans l’eglise de Saint-Deme- d’Autriche sa fille; et sa sage 
tHius de laquelle la maison Mi- comduite Ini fit avoir toute sorte 
autolia lepatronat, on voitcette de credit’aupres deS.M. J. On 
inscription ı lit son Epitaphe a Naples dans la 
AEdicula nobilissima Gentis chapelle de la famille de Silva , 
Minutule ante annos CD ex- quelle ‚avsit fait agreger au 
iructa, dotata, Divisque Simeoni siege de Capouane,, dont estcelle 
et Demetrio dicata, Demüm cum des Minutoli. 
in annoM. et D.ad successores Livia Minutula ‚conjur Loy- 
Seipionts Andre filüi pervenis- sii Alphonsi Silve Lusitani et 
set ad prolatandum Templum Christi equitis, arcisque Ca- 
hoc areamque diruta P. P.con- puan® prafecti, hanc sibi et 
gregationis oratorii grati animi suis elegit sepulturam , anno 
ergö sacellum intra Templum salutis 1536. 
eidem familie comcesserunt.Ho- Dans la cathedrale, derriere 
ratius Minutnlus Hierosolymi- le grand autel , ilyaun marbre 
tani ordinis jus vetastate exole- ou ’on voit le monument de 
tum, ac fere amissum restituit Marielle Minutoli , mariee & 
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Gilles Safırera, vice-roi de Naples 
pour le roi Alphonse : 

Hic jacet corpus Marielle 
Minutule uxoris Domini AEgi- 


dii_Safırer@ viceregis serenis- &p 


simi Domini Alphonsi Dei gra- 
id Aragonum ei Sicilie Re- 
gis, etc. in regno Neapolitano , 
qua obiit die mensis novembris 
anno Domini 1430. 
Ceux qui souhaiteraient un 
plus grand detail des eımplois et 
les actions des personnesde cette 
famille, dont il y a encore & 
Naples trois branches ‚a savoir 
celle de don Anroıng MınvroLi, 
celle de Faangoıs-Marıe Minu- 
ToLı, duc de Valentino , mari de 
Diane (araffe, etcelle desprinces 
de Ruodi , n’ontqu’älire cequ’en 
a ecrit depuis peu lecomte Biag- 
io Aldimari dans son histoire 
les familles nobles de Naples, 
ou ilagpivi, digere, et augmen- 
t& ce qu’en avaıt &crit Philibert 
Campanile. 


MYRRHA, mere d’Adonis et 
flle de Cinyras (A), roi de Cy- 
pre, on d’Assyrie , devint amou- 
reuse deson pere,, et ne sedon- 
ma point de quelle n’edt 
couche avec lui. Sa nourrice, & 

i elle fit confidence de sa pas- 
sion ; lui donna les moyens de se 
contenter. Elle prit son te 
lorsqu’a cause de la föte de Ce- 
res, la reine etait neuf jours 
sans coucher avec son mari (B), 
et fit accroire a ce prince qu’une 
jeune file fort balle souhaitait 
de lui accorder laderniere faveur 
sans ötre vue. La proposition 
fut acceptee : on mena donc de 
nuit la jeune Myrrha & son pre 
Cinyras. Quand ce jeu eut assez 
dure ‚on eut envie de voir celle 
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dont on avait eu Ia jouissance : 
on fit apporter de la lumiere; et 
Fon connut qu’on avait couche 
avec sa fille (a). Cinyras prit son 
ee pour tuer Myrrba : celfe- 
cı prit la fuite, et se sauva jus- 
ques au pays des Sabeens, oü 
elle fut metamorphosee en !’ar- 
bre qui fournit la myrrhe. L’en- 
fant dont elle etait grosse ne lais- 
sa pas decroitre, et de sortir de 
ce tronc d’arbre (C) quand son 
terme fut venu. Les naiades en 
prirent soin. Ce fut le plus beau 
garsön du'monde ‚en un mot ce 
ut Adonis, dont j’ai parle en 
son temps (5). Plusieurs auteurs 
disent que Myrrha ne congut 
point d’elle-meme cetle passion, 
et we le mal venait deplus haut, 
et de quelque divinits offensde 
(D); car voilä comment les 
iens se representaient leurs 
ienx, sous lıdee d’un &tre qui 
punit le crime, en poussant le 
criminel dans un nouveau crime. 
Ovide n’a point suivi ces auteurs 
dans le fait particalier de Myr- 
rha : il a declare au contraire 
que Cupidon s’en lavait les mains 
(©). IM en a donne tout le bläme 
aux Furies infernales. Ceux qui 
croient que Myrrha etait lafem- _ 
me de Cham ‚ fils de Noe (E), 
amenent la chose d’uu peu bien 
loin. 
(@) Chm tandem Cinyras avidus cognos- 
‚cere amantem 
Post totconeubitus, illato lumine,oidis 
Ei scelus et natam, 
Ovidius, Metam. lib. X, va. 472. 

(&) Ex Oridio , Metamorphos. lib. X. 

Voyes aussi Plutarque, dans ses Paralläles, 
ag. m. 310 citant lei Mi hosen de 
Hbdodore, Serrius in Eelog. X Virgi- 

(0 Foyesla remeryue (). 

(A) Fille de Cinyras.) Antonius 
Liberalis (1) Pa nomamee Smyraa et 
Ya fait nattre de Theins et de la 

6) Cap. XXI. 
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nymphe Orithye sur le mont Liban. 

fais, selon d’autres, elle fat fille de 
Cinyras et. de Cenchreis. Oride a ete 
de ce seutiment; et je m’etonne que 
M. de Meziriac (2) Vait wie.d legard 
de Cenchreis. Ce po&te remarque , 1°. 
we Ja mre de Myrrha dtait femme 
fe Cinyras, lorsque Myrrha” etait 
amoureuse de son pire : 











Iemet vocem, 
et O, dieltfalicem cokı 
3%, Que 1a Bourries do Myrrba prit 
son temps lorsque Cin; coachait 
scul, ea femme Cenchräis dantoecu- 
pfeaveo les autres femmes aux mmye- 
ters de Cerds 
PEERFEFEL Turbä Cenchreis in id 
pls abet conjux, arcanaque sacra requm- 
Ergb lepitimd vacunı dum conjuge lectus. 
West-ce pas dire que Cencheis dtait 
InmeredeMyrrba? " 
(B) La reine etait neuf jours sans 
er aven son mari. ] Quelle pro- 


digieuse difference de ces siecles-Id - 


au nötre! Car puisqu'il fallut que la 
nourrice se servit decette occasion, 
C'est une preuve que pendant le reste 
de anne le roi couchait aussi regu- 
lierementavecsa fomme,chaquenuit, 
que le plus petit hourgeois. A pr&- 
sent tous les moisde l’annde seraient 

‚pres d cette nourrice si elle avait 
an tel coupä faire, 

(C) L’enfant ne laissa pas.... de 
sortir de ce tronc d’arbre.] Les uns 
(&) disent que la fille de Cinyras de- 
vintun arbre, pendant que son pere 
la poursnivait Pspee & la main pour 
la tuer. On ajoute que le coup qu’il 
donna äcet arbre fit naftre Ädonis. 
D’autres (4) sent que Myrrha se de- 
livra de son fruit des qu’elle eut dt& 
reconnue, et qu’ensuite Jupiter la 
changea en arbre, pour exaucer la 
priere quelle faisait de n’ötre ni par- 
imi les vivans, ni parmi les morts. 

(D) Plusieurs auteurs disentque le 
mal venait de quelgue divinite offen- 
322. ] Les uns (b) dient que la colöre 
du Snleil fut cause de cette passion 


(2) Commentaires sur les Eplires d’Ovide, 


Pag. 397. 
© 9 Hysin., cap. CLXIP,, Falgent., Myıbal., 
Us. THE, cap. PIIT, 

(4) Anton. Liberal., cap. XKAIP. 

(9 Servins, im Eelog. X Virgil, 


incestuense. D’autres (6) recourekt & 
Venus irritde de ce que Cenchreis , 
mere de Myrrha, avait prefere ä la 
beautede cette ddessecelle de sa fille ; 
ou de ce que Myrrha avait dit en se 
Peignant, que ses cheveux etaient 
plus beaux que ceux de Venus (9). 

'outes ces Iıypothäses ötaient impies: 
e’&tait se jouer de la nature dıvine 
avec plus d’audace qu’un historien 
honndte homme ne voudrait en td- 
moigner contre des gens de mauraise 
reputation, s’il manquait de preuves 
certaines. Voyez la note (8), etno- 
tez qu’Ovide a disculpe Cupidon , et 

u’il rejette sur les Farice tonte ia 

ute de Myrrha : 

Ipse negat nocuinse Ubi sun vela Cupidh, 

Tr en rim rein. 
i 16 um 

rei erg 

(E) Quelques-unseroient que Mj 
ER 1a femme de Chais, file de 
‚Noe. ] Ils sapposent (10) que la fem- 
me de Cham accompagnde d’ Adonis, 
le plus jeune de sa famille, Vapergut 
toute la premiere de la nudite de 
No6, et qu’elle en fit avertir Chan 
qui le dit encore & ses freres. Orcom- 
me dans le style des Hebreus, voir om 
deeouvrir la nudite dequelguiten (11), 
Signifie deux choses, 1a simple vae 
om la jouissance; il est arrıve que 
Myrrba, qui n’ayait fai i 
eula mauvaise reputai 
sde au dernier acte. On conirme 
cette explication (12) par un pa 
od nous lisons que la nourrice 
Myrrha-trouva Cinyras ivre : 

Nactaenen Ko Cyniram malt sedula zen 


Sc 
E 





Mais comme il y a des auteurs qui 
disent que Myrrha’enivra son pere, 
afın de coucher avec lui ; il semble- 
rait plus 4 propos de la prendre pour 
Tune des filles de Loth, que pour 
Tune des belles-filles de Nog, si d’ail- 
leursles faits s’accordaient dgalement 
avec cette conjecture. 





Lä m£me , fe 
B Grid, Men, üb. X m. 68. 
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MODREVIUS (Anpne-Far- 
cıus), secretaire de Sigismond 
Auguste, roi de Pologne, se fit 
estimer beaucoup par son savoir 
et par ses ouvrages. Il goüta 
d’assez bonne heure cequ’on ap- 
pelait les nouvelles-opinions (a), 
et quoiqu’il se menageät , ildle- 
vint suspect aux catholiques, et 
enfin il se decouvrit jusques au 
point qu'ils le regarderent com- 
me un apostat (A). On s’aper- 
goit: par une lettre (d), qu’il 
&crivit a Jean Laski ‚ ’an 1536, 
quiil n’etait pas ennemi des Iu- 
theriens. Son trait€ de Ecclesid 
qui devait ätre le quatrieme li- 
wre de l’ouvı de Republicd 
emendand4, qu'il it mettre sous 
la presse a Cracovie ‚l’an 1551, 
trouva des censeurs qui en arr&- 
terent l’impression deux ou trois 
ans (c). Ile publia cas ite acc 
une apologie qui eclaircissait les 

Choser dont on wett scandalise. 
Il devait aller 4 Trente avec les 
ambassadeurs de Pologne ; mais 
cette designation fut Shangke 
(d). Les antitrinitaires de Polo- 

e ’ont mis dans le catalogue 
% leurs auteurs. On verra ci- 
dessous le titre de ses principaux 
ouyrages (B) , avec quelques par- 
ticularites. Grotius l’a mis au 
nombres: des conciliateurs’ de 
religion (e). 

(@) Stanislas Lubinieius, Histor. Refor- 
mat. Polon. Jib. T, cap. P. pag. 18. 

(6) Elle ast la 1X*. dela premidre Contu- 


rie, dans Is recueil de lattres publid par Si- |; 


men Abbäs Gabhima. ame 
YVoyes PEplıre dedieatoire et la pı 
7 da 177%. livrede Röpublich emendandl. 








Modrevius, prafat. lib. IV de Repu- 
 endandı'? ag. 193 datt. Basll, 
1354, in„folio. 


 Orauen, in Consultationem Cawandri. 


oatholiques... leregardörent 
ee ee aportar.} Voict’de quelle 
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manitre Simon Starovolscius parle do 
lui : Regius secretarius, seu mavis 
lutulenti illius.subulei Eutheri, cujus 
nefarüs dogmatibus imbutus ‚infesta- 
bat ecelesiz portas, dicendo qua non 
oportuit , scribendo que non licuit, et 
agendo qu non decuil (1). I paratt, 
ır une preface de Modrerißs, que 
ie V ordonna dele punir, car voici. 
les plaintes qu'il fait ä ce pape : Von 
abs re mihi facere visus sum , si ipse 
ad te has cöntroversias deferrem‘, ti- 
bique hunc librum dicarem , qui occa- 
sionem preaberet tibi eas dijudicandi : 
simulque studia mea exilia tibi cor 
mendaret. De quibus tu videris sinis 
ram opinionem concepisse:acpropter- 
ea lis, pendsquos est polestas, e 
ut me de possessiunculis meis deji&e- 
rent : forlunis everterent : ac extor- 
rem facerent domo „foro , penatibus , 
congressu hominum. Hoccine huma- 
num factum sanctissime pater (a) ? Le, 
pape Paul IV, ajoute-t-il, avait fait 
expedier de semblables ordres adres- 
ads a l’ev&que de Vladisla' is il 
wapaisa quand il eut oui mes rai- 
sons. Non sum oblitus, & Paulo pa- 
‚d ejus nomini quarto simile edictum 
in me scriptum fuisse ad Johannem 
Droievium episcopum Wladisjavie. 
Cui quidem Pape rescripsi ego libro 
licato de ofdinibus ecclesie. In 
quo rationem illi reddidli vite, et ac- 
tonum mearum : simulque causas 
ostendi quamobrem in me non debue- 
ritesse Immitis et aded ferox. Assen- 
sus est ille orationi nöstre non ob- 
scur&, nee ullanı deinceps perniciem 
nobis machinatus est. Droievius 
que nihil in me cogitavit , quam quod 
virum bonum et Optimum, principem 
deceret (3). Je auis persuade que cette 
pröface de Modrevius ni le Traite qui 
ja suit n’eussent point porte Pie 
revoquer son ordonnanee, etque la 
condition de l’auteur ne fut pas meil- 
Teure aprds la composition de cet 
ouvrage que pendant qu’il y travail- 
jait. I} nous apprend qu'il le fit au 
milieu de mille eins, oblige de chan- 
‚er souvent de demeure, et inquiete 
je la peur de perdreson patrimoine. 
Partim labores domestich, partim 


























(1) Simon Starovolscius, incantam Polosorem 
Elogin. pag. 81. sn 
(2) Modrevius, in praf. Silve tertix, pag. 
FE m 
9) Idem, ibid., pag. 154, 138. 
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ura liberorum , partim negotia civi- 
lia, maxim2 autem frequens cursita- 
tio domieilü quarendi causd me sibi 
vendiedrunt (). Hize seripsisolieitus 
de bonis meis patrüs avitisque,, de 
quibus periclilor authoritalis "tue 
Pratextus, que abs te tanguam ful- 
men queddam vulnificum vibrata est 


(B) On verra.... le titre de ses prin- 
cipauz ouvrages. ) Ses cinq livres de 
Kepublied emendanda, dont le ı°r. 
traite de Moribus, le 2°. de Legibus, 
le 3°. de Bello, le 4*. de Ecclesid, le 

e..de Schold, furent imprimes d Cra- 
covie l’an 1551, sil’on en croit l’a- 
breviateur de Gesner (6) ; mais ib ne 
faut pas Pen croire (7). Ils furent r&- 
imgprimes & Bäle, chez Oporin, in-8°. 
et in-folio, Yan 1554, avec deux 
dialogues du m&me auteur, De utrd- 
que gpecie Eucharisii@ ä laicis su- 
mendä, et aveo son ex] n 
ces paroles de saint Paul (8), il est 
bon 4 ’homme de ne toucher point 
de femme. Onpublia ä Bäle, en 1663, 
in-je. , unautre recueil de ses dcrits, 
qui contient trois livres: de Peccato 





originis; de Libero arbitrio ; de Pro- fa 


videnid et Predestinatione, trois 
livres de Mediatore, quibus accessit 
‚Naratio simplex rei nova et ejusdem 
Pessimi exempli : siqul eı Querela 
de Injurüs, et Ezpostulatio cum Sta- 
nislao Orichovio Roxolano (o). 1 fit 
un autre ousrage par Pordre du roi 
son mattre, pour tächer d’assoupir 
Tes difförends qui regnaient dans la 
Pologne au sujet de la Trinite. Il est 
divisd en quatre silves. La Ir. est da- 
te du mois de decembre 1565, et 
traite de eribus Personis et und Es- 
sentid Dei. La II*. est de meme date, 
ettraite de necessitate Conventils ha- 
bendi ad sedandas Religionis Contro- 
versias. La llle. est datee du mois de 
juin 1568, et traite de Jesu Christo 
filio Dei &t hominis , eodemgue Deo 
et Domino nostro. La IV*. est datee 
du mois de juin 1569, et traite de 
‚Homousio et de üs qua hüc pertinent. 
Ces quatre silves, accompagnees d’un 








() Epit. Gemeri,pag. 4. 
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Appendix sur la question quomods 
unlodivine ethumane natunz Chrat 
Jacta sit in persond non in natur&, 
cm tamen eadem prorsüs res sins 
natura et persona in Donuino nostro, 
furent imprimees ä Racovie, lan 
1590 (10). L’abreviateur de Gesner 
fit mention de cet ouvrage, Yan 1583, 
comme d’un livne qui n’etait pas im- 
prirge, et qui contenait seulement 
trois silves, dont la derniere traitait 
du baptäme des enfans (11). Le m 
mier de ces trois faits est veritable, 
les deux autres sont faux. Notez que 
Modr&vius avait envoy& ses silves ä 
Bäle afın qu’elles fussent imprimdes 
par Oporin, qui en devait envoyer 

jes exemplaires aux universitds ca 
tboliques, lutheriennes et calrinistes 
(v2) mais Tröcius, voulant ey 

ja publication de ce livre, pria Opo- 
rin de lui en montrer le manuscrit, 





de et’ayant eu une fois, il ne le voulut 


int rendre (13). L’autenr s’en plai- 
ei au palatin de ‚Cracorie s 6 de- 
Manda instammgnt que le plagiaire 
füt obligeä Testituer. TI n’en put ve- 
nir & bout, et il se vit oblige de re- 
faire son ouvrage. Tandem 
‚Palatini Trecio patrocinantis cedere: 
Postremd scrinia sua excutere et Te 
Jectd omni mord, opus illud ex adver- 
sarüset e is fere rejeetaneis denub 
moliri, et absolvere,, antequam mors 
eum occuparet. Atque ita tandem 
Prestantissimum illud, licet mol 
Perexiguum Sylvarum’opus , abin 
teritu vindicatum habemus (14). Lan 
cur de celatin mppose que Trfeis 
en usa ainsi, parce que Modrei 
donnait plus & force aux raisons des 
‚Anti-trinitaires qu’& celles des 
ires. Ile pradam petitam in car 
ses suos maclus et inibi argumenis 
veritatis responsionibus, exceptionr 
bus, et objectionibus Trinitariorum 
longt fortiora animadvertens, Baii- 
led prolinis excessü ‚ evasit, erupit, 
et librum Fricianum bond fide si 
commodatum abstulit, et sic editio- 
nem libri sufflaminavis (15). Zanchius 















» Pag. aaa. Way au 


Paferor. Babırm. Polen, 7 
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‘avait vuen manuscrit la premiöre de celle-lä ne puisse avoir lieu dans les 
ces IV silves, et la trouvant dange- disputes de religion; mais l’etat des 
reuse, il l’a r@futa dans son livre de choses est tel, qu’il faut necessaire- 
Tribus Elohim.\l ne designe !’auteur ment ges, ces disputes soient jugdes 
que par le nom de Mediator ; et il dans l’eglise mäme oü elles naissent, 
En fait cas, comme il paraft par son ce qui entrafne inevitablement que 
€pttre dedicatoireä Edmond Erindal les m&mes personnes soient juges et 
(19). perlien. Il serait inutile de murmurer 
La maniere sceptigue dont Modre- Jü-dessus, car la necessitd n’a point 
vius a examind les mysteres a deplu de loi. Notez en ut Pune des 
aux catholiques et aux protestans. I] raisons qui ont rendu yain le travail 
est ndanmoins vrai que pour s’ac- des mediateurs de religion, et qui les 
itter de l’ordre qui avait du roi ont fait hair. $i l’on croit qu’ils sont 
le Pologue , il devait en user de parfaitement neutres, on les deteste 
cette maniöre. On V’avait charge de coıme des impies ; si on croit qu’ils 
Vinstruction du procds, comme le penchent plus d’un cötd, ils sont 
nediateur de lä concorde (17) : il suspects et odieux & l’un des partis, 
fallait donc qu’il rapportät sincere- etmeccontentent pas pleinement lau- 
ment les raisons des deux parties, et tre.: l’on veut tout ou rien. 
quiil se.deflt de tout pröjuge.Ilavait Au reste, les livres de Republicd 
oui dire ä Dudithius une chose qui emendanuld sont fort estimes ; ils ont 
Jui parut tres-solide; c’est qu’un fait ranger Vauteur, parmi deux qui 
'homme qui a pri® parti pour ou con- ont ecrit le plus: ment dela poli- 
tre la Trinite, n’est propre ni ä @tro tique. Gravioribus politieis haud du- 
arbitre ni & &tre juge entre ceux qui bid annumerandus cat , egregi& enim 
la nient et ceux qui la croient. /s -disputat, magndque libertate in vul- 
negabat eum qui alterutri seu de Tri- gares errores golticos invehitur (19). 
Aitate seu de quavig ra alid sententi@ Je joins & ela un pastage de la ha- 
ad) t, medium se inter partes rangue que fit Cunzus, pour mon- 
ipsas inferre , controversiamque diri- trer que V’academie de Leyde avait 
mere atqus sedare posse. Neutriparti eu raison de condamner au dernier 
ictum esse oportere qui vel partes supplice un &colier qui avait tud un 
.ipsas in concordiam reducere vellet bourgeois. Le prince Janutius Rad- 
@qualitate decernendi ‚vel secundum ziwil, qui etudiait alors & Leyde, 
Partem alteram decernere qu@kjus- avait declame aigrement contre les 
tum et legibus consonum esse judica- juges : Novit illustrissimus princeps 
ret. Qui ad eum modum neuter non Razevilius, c'est Cunzus qui parle 
esset , eum partes judicem capere (20), noverunt omnes qui ejus studiüs 
non solere, ei ab allo datum ejuräre presunt quam sint pulchra et lucu- 
consuesse ı nimirum guemexepinione lenta ea qua de ca@de cujuscumgue 
imbibitd pendentem verisimile esset hominis in regno Polonie ultimo sup- 
wel tacidd reprehensione contrarium io punienda scripsit vir amplissi- 
sensientes condemnässe. Nam ut pius mus et rerum civilium ac Republice 
:t eruditus qui et dissereret et regund= gnarissimus Andreas Fri- 
judicaret, fieri tamen posse ut opi- cius Modrevius ad Sigismundum se- 
'nione prajudicatd nitens falsum ju- cundum Polonie regem. Modrevius, 
dicaret (18). Cette pensce de Dudi- dans l’epitre dedicatoire de son ou- 
thius est:träs-conforme A Pusage, car vrage de Republicd emendandd, a 
oü est l’homme qui veuille choisir fait mention du livre ou il expliqua 
ur arbitres ou pour juges de ses amplement la necessitd de pumir de 
lifferends ceux qu’ilsait &tre persua- *mort les homicides, Ce trait€ a pour 
des qu’ilatort? Il estm&me vraique titre: Zesicius, et consiste en quatre 
de telles gens ne sont guere propres harangues gi ont etE ajoutece au 
ä prononcer une sentence &quitable. volume de Aepublicd emendandd , & 
C'est domage qu’une maxime comme P’editionde Bäle 1559. 


{"6) Foyer La pröface de cokui qui imprimer ee Pradenk ai pas m 
les IV Syiven. [20) Cunzus, orat. XVII, pag. 3fr, edit. 
(17) Voyes V’dpltre dedicatoire de sal"*.Syirs. Pi 3. Coite harangus füt pröneneds, lon- 
(18) Modrevius, prafat. Silve I. sitma de Jerrier 1632. " 
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Qu’il me soit permis de n’effacer 
ps une chose que javais derite avant 

jue d’avoir pa consulter Pouvrage 
Ko Republica"emendandd. La voict: 
« Cest sans doute pour ce livre-lä 
» que Modr&vius regut les louanges 
» que Yon rapporte dans la Biblio- 
» theque des anti-trinitaires (a1). 
» C'est sans doute celui de ses livres 
» gui fut traduit en francais, en alle- 
» mand et.en espagaol. Jen parlerais 
» plus afirmatirement si javais en 
» mainla prefacedont onrapporte un 
» morceau dans cette Bibliotheque. 
» Sandius , qui lerapporte, n’est pas 
» excusable do nous laisser en sus- 
» pens. II devait, employor une pa- 
» renthöse pour determiner la notion 
» vague de ces paroles de Modrevius, 
» est qui laudando librum meum di- 
» cat, etc. Je suis bien persuade 
» quelles sont tres-claires dans l’ori- 
» ginal : ce qui les precdde fait sans 
» Sonte entendre quel est le livre 
» dont il s’agit. Mais quand elles 
» sont detachdes de leurmasse, elles 
» sont obscures. C’etait le devoir de 
» Sandius d’y remedier; et voilä un 
» bonarvis d ceux gpicitentet ä ceux 
» qui prötendraicat que  Jallonge 
» trop les citations. Je ne le fais qu’a- 
» fin que chacun entende sans peine 
» cequeje cite ». Ceur qui sanront 
juger des choses conviendront que 
"ai pu laisser ceci dans l’etat oü je 
hai trouvd apr&s avoir vu par la lec- 
ture de Modrevius, qu'il sagit du 
livre de Republicd emendandä. 


(a) 4 1 , ex prafatione Siive terü 
(an) 4 Tapase 3, prafatione terim 


MOLIERE, fameux come- 
dien. Cherchez PoquzLin, tome 
XII. 

MOLIONIDES. Cest ainsi 
qu’on nommedeux freresqui ont 
bonne part & P’histoire fabuleuse. 
Als etaient fils d’Actor et de Mo- 
lione (A), etse nommaient l’un 
Eurytus , Y’autre Cteatus. Quel- 
ques - uns pretendent qu’Actor 
metait que leur pere putatif‘, et 
que Neptune etait leur vrai pere 
(a). D’autres , tout au rebours, 

(a) Seboliast. Homeri in Ilind, lib. X7, w. 
749, e& 750. 














MOLIERE. MOLIONIDES. 


font passer Actor pour le vrai 
pere, et Neptune pour le putatif 
(6). On a pu voir sous le mot 
AcToR, que celui dont je parle 
ici regnaıt dans !’Elide comjoin- 
tement avec Augias. Les Molio- 
nides etaient les plus braves de 
leur temps, et ce fut ä eux 
qu’Augiäs donna le commande- 
ment de ses troupes, quand il 
sut qu’Hercule venait l’attaquer. 
Une maladie ayant saisi Hercule 
des le commencement de l’ezpe- 
dition, il fut bien aise de faire 
la paix avec les Molionides: mais, 
ceux-ci ayant ee informes ensui- 
te qu'il &tait malade, se prevalu- 
rent de l’occasiog. Ils surprirent 
son armee el tuerent bon nom- 
bre de gens. Hercule, quelque 
temps apres, leur joua un tour 
de supercherie; il leurdressa des 
embüches ä Cleone,, lorsqu'ils 
allaient, de la paft des Eliens, 
assister aux sacrifices de toute la 
Grece,, durant la celebration des 
jeux isthmiques , et les tua. C'est 
ce que nous apprenons d’Apollo- 
dore (c). Pausanias n’attribue mi 
& la maladie d’Hercule, ni äla 
mauvaise foi des Molionides , 
mais A leur seule valeur , le peu 
de — de.ce höros d), et la 
necessite qui le forga d’emplo; 
ia trahison pour se defaire de 
tels ennemis. Il les fit tuer & 
Cleone , lorsquils allaient assis- 
ter aux jeux isthmiques. Molio- 
ne leur mere travailla avec tant 
(6) Apollod. , Bihlioth. , lb. II. 
Foyes aussi Pindare, Olymp. 








Hpaslour. 
uzilia ab dctoris flüs audacid «& atate vi- 
gentibus facild rejieiebentur. Pausn. lb. 
v, pe. m 1hß. 


MOLIONIDES. 


de vigilance 4 decouvrir les au- 
teurs de l’assassinat, qu’elle en 
vint & bout:: mais les Argiens 
ne voulurent point livrerHercule 
(e) aux habitans de !’Elide. Ceux- 
ci demanderent aux Corinthiens 
que les Argiens fussent desor- 
mais exclus du spectacle des jeux 
isthıniques, comme infracleurs 
des lois sacrees de ces jeux; mais 
äls ne V’obtinrent pas. Alors Mo- 
lione donna sa malediction aux 
Eliens qui assisteraient & ce s} 
tacle; ce qui fit une telle ım- 
pression sur eux, qu’au temps 
möme de Pausanias les athletes 
de cette nation n’assistaient ja- 
mais aux jeux isihmiques. Les 
Molionides avaient €pouse les 
deux filles de Dexamenus, roi 
d’Olene (f). Chacun laissa un 
fils : celui d’Eurytus eut nom 
Talpius, celui de Cteatus #’ap- 
la Amphimachus. Ils regnerent 
apres la mort d’Aufgias, conjoin- 
tement avec son fils Agasthenes. 
Au reste, les fables disent que 
les Molionides etaient deux co- 
chers qui avaient bien deuxtötes, 
quatre mains et quatre pieds, 
mais un corps seulement; l’un 
tenait la bride, et Y’autre le 
fouet. Ils sentendaient parfaite- 
ment, et jamais Hercule ne put 
les vaincre que par artifice. On 
a voulu apparemment represen- 
ter par cet embleme le pouvoir 
de la concorde (g). Quelques- 
uns ont dit que ces deux freres 
etaient nes dansun auf d’argent 
(B). Je ne sais point si les deux 
Molons de Suidas ont &te tires 
des Molionides (C). 
ei db. page 


(&) Foyes Plutarque au commencemens 
du Traite de !’Amiti6 fraternelle & Adr. 
Junion, Adıg. KXXL ‚cent. P. 
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(A) Ils etaient file d’Actor et de 
Molione.) Avec Pausanias on croit 
ordinairement qu’ils furent nommnds 
Molionides ä cause de leur mere (1). 
Le Scoliaste d’Homere necroit point 
quils aient et# nommes Moxkr par 
celte raison,, dans les vers 749 de 
Vonzieme livrs de Viliade, mais drd 
mie zard mir päxmı worvvuac. I1 se 
fonde sur un principe qu’Eustathius 
fait valoir dans une autre occasion; 
c'est qu’Homere ne designe personne 
Par des noms empruntes des möres. 

(B) Quelques-uns ont dit que 
deux freres etaient nes dans un euj 
dargent. Voyez les vers d’Ibycus 
qu’äthende cite (3); mais prenez 
garde que latraduction deDalechamp 






















nt leger comme un 
jas prend la chose au 


ot un 
avaiteu gi 






je Suidas ; mais 
Yun des deux Molons etait bateleur , 
et lautre larron. Suidas ne dit point 
"ne fait aucun partage de ces 
deux metiers ; et bien loin de favo- 
riser la conjecture d’Erasme ‚ qui est 
que ces deux Molons etaient d’une 
Petitesse de taille connue de tout le 
monde, il la combat en quelque fa- 
gon par le terme de aumdirm; ce 
font ceux qui volent sur les grands 
chemins ; ce sont ceux qui depouil- 
lent ou qui detroussent les gens, & 
quoi les hommes trds-petits n’osent 





(oKenupaner dr Musineriepurhpr. 
Ian. in 248. 
10. I eop XV, pas. 59h. 

act. I,sc. II. 
1, chil. IIT, cent. P. 





47% MOLSA. 
gu£re se oommeire ; c’est beaucoup forte, qu'il le remplit de con- 
mieux l’affaire d’un ınd per L i B ä 
Ben Tania 6), Pe murat non part öl. 
ien le ’FOoV. PA- ” ’ 
Fistophade Pan sn ronique ; comme l’assure M. de Thou, 
de orte ae Molen, selon u ua mais au mois de fevrier 1544 
ame done tille gipantesque, Je (C), etil laissa un fils qui füt 
Ba of (aan Are Si nere d'une illustre Flle, dont 
dyme, ily a eu deux Molons: Pan ba- Je vais parler. Le Boccalini s'est 
teleur, et d’une taille ezcessive ; bica diverti auz depens du Mol- 
Yautre' voleur 'habits , fur vestiar za (D). 
riss , etfort petit bomme. Jai In des lettres (d), oü il se 
(9) Adag. XXXI, cm. P, plaint bien tristement de sa mi-. 
9 Anden ale pag sr. were, et de l’avarice du 
MOLSA (Fauroow- Manns) „ Paul III. Ses piöces-latines ont 
Yan des bons poties da, Xyje, Para sous Je nom de Franeiscus 
siecle , etait de Modene. Ses vers Maris Molsa; car il crut que 
Jatins et italiens le mirent dans 12 20m föminin Maria, maseu- 
une telle reputation, que, pour rise par les Toscans , ne com 
peu quil se füt aide par une sa- Yiendrzit guereäla langue latine 
ge conduite, il serait monts a (€) Son-Capitolo in lode.de’ Fi- 
une haute fortune; mais il se 2, a couru sous le nom del P. 
gouvernait si mal, que les pa- SiCeo , et fut honor d’un com- 
trons des beaux esprits ne le pu- mentaire par er Agreso 4 har 
rent arancer,quelgue bonnevo- &rdire par Annibel Caro. C 
Ionte quils eussent pour Iui (a), gommentaire Futimprimd in", 
II &tait sidebauche, qu’il semet- [an 1539 (.f)(E). Le Molsa prit 
tait au dessus des precautions 1° suraom de Furnius, a cause 
les plus necessaires & ceux qui QWil avait une maitresse qui 
veulent &viter le dernier mepris }“PPelait Furnia. Elle ft Ensuite 
(A). Ijoignaitau'crime la basses. IC Metier de courtisane. Voyes 
1e et Fimpudene; de sorte qui Ia aa ran Yoga ui 
ne faut point 8’etonner qu’il soit 
ort de la verole (6). IN trouva fürent donnds &cet auteur, et 
une occasion favorable de faire bien d’autres particularites. On 
Pparaitre qu’il etait bon orateur ® die de Iai entre autres choscs, 
et que sa prose ne cedait point QWil monrut si chretiennement, 
& ses podsies. Ayant vu le peuple qu’il ne fallait point revoquer 
romain fort indigne contre Lau, ©? doute que son Ame ne Füt 
rent de Medicis, quiavait coupe Montee tout droit au del (F). 
la L£te a plusieurs anciennes sta- 
tues, il !’accusa de cet attentat , 
et fit la-dessus une harangue si 





















(a) Voyes la remargus (4). . 

(b) Ab illd (Venere) meritum pudendo 
contractu miserabilis morbi quo perirei ve- via. pag. 338. Onverra cHdessous que Lim- 
nenum hausit, Paul. Jovius, Elog. cap. CIY, primeur de Pedition da 1584 dit ywe ia 
Pag.m. ad. Premiere est de Tan 1538. 


x 





MOLSA. 


(A) etais si debauchd, qui se 


mettait au-dessus des precautions les fa 


‚plus necessaires a ceux. qui veulent 
@viter le dernier mepris. | La corrup- 
tion prodigieuse qui rögne parmi 
les hommes , n’empäche pas que 
m&me les gens peu vertueux ne con- 
goivent du mepris et de Phorreur 
gour ceuz qui me venlent point gar- 

ler les bienseances dans usage des 

laisirs. illegitimes. De lä vint que 
lolsa se pordit de r&putation, et ar- 
reta tout le cours de sa fortune ; ce 
wine lui serait pas arrivd, si ses 
uches avaient et6 menagtes avec 

lus de discretion Nons allons enten- 

Are Paul Jove. Zatinis elegis, et 
etruscis nyihmis pari gratid ludendo 
Musas ezereuit ; tanid quidem om- 
nium commendatione , ut per triginta 
annos , qui Roma Mecenatis nomen 
äul£re, insigni liberalitate, studiogue 
adjutum endis honoribus ef- 

ferre contenderint: pregravante sem- 

Perejus Genio, quum redivivis toties 
@moribus ceupatus , par ü 
studium substraheret , neque habitu,, 
wel incessu, ullove nobili commercio 
carmıinum famam tueretur; fade pro- 
digus, honestique nescius pudoris, 
neglectun rerum omnium ad innoxia 
libertatis nomenreyocabat usqut aded 
supine , ut summe laudis, et clario- 
ris forlune cerissimam spem facil& 
corruperit (1). 

(B) II fit une harangue si forte 
contre L. de Medicis, qu'il le rem- 
‚plit de confusion et de desespoir.] On 
a cru que Laurent de Medicis füt si 
eonsterne de l’infamie dont cette ha- 
rangue le nota, qud pour l'eflacer il 
se eesolut de redonner 1a liberte ä la 
ville de Florence , par l’assassinat 














Alexandre de Medicis ‚son proche M 


parent (2). Sempiternam’ingenü lau- 
dem retulit ( Molsa) non & jucundo 
Lantim carmine ‚quo lascivisse vide- 
sur, sed pedesiri eliam gravique fa- 
<undid , qud Laurentium Medicem , 
nafarid libidine antiquis statuis noctu 
illustria capita detrahentem, apud 
‚Romanos ab ed injurid dolore pgreitos 
accusavit. Ed enim perscripid ora- 
Sione, „Laurentium usqu aded pu- 


v 
dore, &t metuperennis probriconster- Jyel 


natum ferunt, ut atroci animo , quo 
(1) Paslu Fri, in logie, co. CIP, pa 
"0 TU le eommit Yan 153. 


45 
inustam ignominia notam novitate 
obscurarei ‚ interfieiendi 

Prineipis, amieique singularisimmane 
consilium susceperüt ; scilicet ut Düs 
invitis patrie libertas pararetur (3). 
(©) Il mourut , non pas Van 1548, 
oomme Vassure M.de Thou, mais 
au moisde fevrier 1544.) Peusse peut- 
&tre iguord toute ma vie cette faute 
de M. de Thou, si le hasard ne m’eüt 
fait tomber sur le volume des lettres 
Luc Contile. Jy en troyrai uno 
qui fut eerite ä Bernardo Spina , et 
ui est datee de Modene, le 14 & fe- 
vrier 1543 (9). Le Contile 
que le matin de ce jour-J 
Molsa, et Pavait trouve 
maladie incurable. C’etait une 
pisie qui lui avsit fait enfler , 
non pas les jambes selon la coutume, 
mais la täte. Trifon se tenait toujours 
au chevet du lit, et divertissait le 
malade le mieuz qu'il pouvait. Sta 
‚sempre al capexzal del letto il buon 
Trifone, e burla , e giamba coo’l 

















'enio Molsa, et iome ne piglio spasso , © 


‚perche insomma lotengon per morio, 
voglio vederne in fine, perche io, 
conıe mi rallegrai della sua vita ‚vo- 
glio dolermi della sua morte (6). Ces 
Paroles italiennes nous font connattre 
que le Contile voulait voir la fin de 
cela, et que tout le monde jugeait 
quelle etait fort proche. On se trom- 
Pa5 car nous apprenons par ung let- 
e qw'il Eerivit de Milan, le a1 de f- 
vrier 1543, ä Claudio Tolomdi , qu’il 
avait ansiste eux fundrailles du Molsa: 
Havrete saputa la morte unico 
Molza. Io giunsi a tempo di viderlo 
vivo e mi fu lecito d’accompagnarla 
al sepolerö morto (6). Apı ir I 
ces choses, je ne doutai point que 
de Thou ne se füt trompd: nean- 
moins je voulus avoir de bons sclair- 
cissemens ; et pour wet eflet je m’a- 
dressai aM. de la Monnoie, qui eut 
la bonte de m’scrire tant de particu- 








(3) Jovius, in Elogiis, cap. CIP, pag. ah. 


(4) Notes que tami ici que dans le de 
nu ige menge 
un al een de 








al de sa leure, et qu'en Uy ajousant, loragu 
et 
T, folio 88, de 


Fimprima, on mit ı 
(5) Luca Contite, Lettere, li 
Irddition de Pavie , 1564, in& 
(©) Idem, ibidem, folıo &6. 








46 
laritds touchant le Molsa, 
faire un träs-grand pla; on lec- 
teur,, que de les proddhi .« (9) 
» Le’ Molsa n’est pas mort en 1548, 
“ Cala ve justiße par 
m 


16 ce sera 















» maisen 15%. 
» trois lettres d’Annibal Caro, 
» intime ami ; la premitre, derite de 
» Rome au Molsa malade & Modene, 
» est du a de janvier 1544; la se- 
» conde du 11/de fövrier , möme an- 
» nde, servant de reponse & celle 
= geil paralt que 1e Mol lui arait 
» faite ; et la troisitme du 6 de mars 











» s@vant, par laquelle il mande au 
» Varchi$la mort du Molsa comme 
» une chose toute recente : Con le 
» lagrime a gli occhi, ce sont les 
» mots par ol il debute‘, vidico ap! 
» nostro da ben Molsa d morto, e per 
» Io gravissimo dolorech'io ne sento, 
» non ne posso dir altro..... Cetait 
» un heureux naturel que le Molsa : 
» Petude le perfectionna, il joigait 
» Perudition 4 la politesse, fa con- 
» naissance du grec, etm&me, selon 
» Lilius Gyraldus, de P’hebreu ä oelle 
» du latin et de sa langue. Il rdussi- 
» sait en prose, en vers, dans le sd- 
» rieux, dans le comique, en sorte 
» quiallant bien loin au-delä du ju- 
» gement qu’avait fait de lui son 
» compatriote Sadolet ‚ qu’il excelle- 
» rait en quelque genre de composi- 
» tion que ce fit auquel il voudrait 
» se fixer, il a excelld en tous sans 
» se fixerä pas un. Le P. Rapin l’a 
» regardd parmi les modernes com- 
» me un modele de l’eldgie latine. 
» Soh caractere dtait celui de Ti- 
» bulle, sur ei Tous pouvez voir 
» Barthelemi Riccius de /mitatione. 
» Ses pidces auraient pu &tre encore 
» pluschätides, si la mort ne l’eüt 
» prevenu. Il estdificile de lexcuser 
» sur sa vielicencieuse,,d moins que 
» d’admettre cette morale corrom- 
» pue sur les principes de luquelle 
= Fee persuadhit que» pourru quil 
» s’abstint des grands crimes, tels 
» que Vatheisme, lelarcin , le meur- 
» tre, ettoutes sortes de violences‘, 
» iP pouvait dans une innocente li- 
» bert6 goßiter les plaisirs dee sens. 
» Aussi, äl’entendre,, etait-il plus 
» pur qu’une hermine, et jamais vie 
» ne fut plus irrepı fe que la 
» sienne. llse Aatte que quelqu’un, 
» venantun jouräla parcourir ‚la 
(1) La Monnsie, Leitre MS. 














MOLSA. 


» pro] ra en exemple, et os 
Se natiere de no. Parker 
» quo: 

» Tl fail memoret morer, et urier an 

» Percurrat vita umpora qumgue mom, 

» dit-il,, dans cette belle elgie qu'il 
» Gt pe, de jours avant sa ort. Sa 
» prediction fut suivie d’un prompt 
» accomplissement. I regut de Paul 
» Pansa, bon poäte Jatin, precepteur 
» du fameux Jean Louis de Fiesque , 
» des louanges telles qu'illes deman- 
» dait. 

» Hocne meret jrobitas? hocne merci pietae? 
» dit celui-ei; et quatre vers apr&s: 

* Quidprodert sie piem, aut dien profo- 

Wulgus, etä weris alytinnisse malis ? 

» Schraderus et Sweertius rappor- 
» tent, qui plus est, une glorieuse 
» inscription consacrde ä sa memoire. 
» dans la cathedrale de Modöne , en 
» ces termes: Si animarum auctio 
» fieret , Franciscum Molzam licita- 
» Tentur Virtutes, Patria, et Cathe- 
x rina ejus uzar."que ii er ib vi 
Guidiccione, 


» vens hoc posuit... 
» depuis dväque de Fossombrone , 
» n’a pas parld moins honorablement 
» de la vertu de Molsa. Datemi no- 
» velle del Molza, dit-il dans une 
» lettre au Tolomei, ch’io lo desi- 
» dero fuor di misura,, cioe se eglä 
» vuol’fare povero il mondo , e ricchi 
»icieli con la sua anima, perche 
» intendo che egli & infermo d’una 
» acuta febre. Paul Jove, qui dans 
» le fondnel’a blämd que parce qu'il 
» nesauvait pas assez les hiensdan- 
» ces, ne devait pourtant pas i 

» rer’que celni Nont il censurait ia 
» conduite, avait did mis, meme 
» pour les maurs, en parallele avec 
» lui et avec beaucoup d’honnetes 
» ses contemporains , Lon- 
> Eueil,dansen secandedefense. Quid 
3 Ric Paulum Joriumcommemorem? 
» Angelum Colotium , Antonius , 
» Marosicum ? Quid Marum Mol- 
» sam , Hieronymum Nigrum , 
» M. Antonium Flaminium, Geor- 
» gium Sauromanum , viros tum ab 
» omni elegantiore doctrind instruc- 
» lissimos, tum ingenud animorum. 
» probitate optimos, alque totins vite 
» innocentid integerrimos ? C’&ait 
» alora ndanmoins le fort de la de- 














MOLSA. 





» bauchedu Molsa. Il avait une mat- 
» tremanomme Furnie, quil aimait 
» passionnement , jusqu’ä en avoir 
» prisle nom de Furnius; et peut- 
» ötre fut-ce d’elle aussi quil prit le 
» mal dont il mourut. Nous avans 
» une lettre dum&me Longueil ä Fur- 
» nius Marius Molsa , ol sont ces pa- 
» roles curieuses, Cujus quidem rei 
» me primum suis itteris ceriorem 
> fecit Flavius Chrysolinus, deind& 
»°Q. Lelius Mazinus, quem Quinti 
» prenomen seculum esso arbiror,, 
» quöd Quintie alicujus, ut tu Fur- 
» nie, consuetudine islic teneatur. 
» Elle devint peu de temps apres 
» cgurtisane publique. C’est encore 


» une particularit€ que nous tenons » 


» de Longueil. Nam de agresti illd , 
» dit-illivre 4, dcrivant 2 Flaminius, 
» in quam se obstrusurum esse Fur- 
» nius Molsa affırmaret , speluncd, 
» factus sum a Brissone nostro cer- 
»tior. Ac de Furnio quidem non 
» vald2 sum miratus, vult enim Fur- 
> niam suam imitari, quam sese in 
» recentem istum luparum furnum 
» jam abdidisse intelligo. Sür la fin 
» de cette lettre, comme il etait pr&t 
» & la former, il marque par apos- 
»tille sa surprise d’une blessure 
» quil venait d’apprendre qu’avait 
» reque le Bolsa. His seriptis , nec- 
» dm datis,accepi a Mariano litte- 
» rasex.quibus cagnovi quid Molse 
» nostroisticaccidisset.O casum acer- 
» bum! Ait ille quidem a medicis ho- 
» minem nondum esse deploratum , 

septum transversum 
. Verum me solli- 
ıbet continens ista febris , 
» qua nisi citö dissolvitur...... Sed 
» hon queo plurapre dolore seribere. 
> On peut voir aussi la lettro qui 
» suit, et une italienne du Sanga, 
» dans le recueil de l’Atanagi , dcrite 
» de Tortgse,le27 dejuin 1522, äJean 
» BaptisteMentebuona, ou il est parl6 
» de cette blessure, et oü il dit de 
» plus we le Molsa s’etait degoüte 
> uraie. I estaisöd'enderiner 
-> la raison par le gassage gue jlai al- 
2 head defla lettre de Longueil ä 
» Flaminius. Che non crederö io ho- 
» ramai , dit le Sanga, poiche id 
» Molsa’ha sostenuto di mutare amo- 
» ro, alasciare quella, quella tanto 
» unica S. Furnia, e lasciarsi cadere 
» in amore , dove havra men bella 
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» materia di serivere? In un tempo 
» medesimo ho inteso che fü ferito , a 
» che era senza pericolo ; pöiche cosi 
» &, manco ma ne duole. Pregovi 
» vedendolo, che miräccomandiate a 
» lui, etal resto della compagnia 
» bestiale, e benche sia il for d’essa , 
» purseparatamente miraccomanda- 
» rete aldivino , divinissimo M. Ga- 
» briello, etc. On reconnait par Id 
» qu'ily avait alors 4 Rome une aca- 
» demie de beaux esprits sous le non 
» de Compagnia bestiale ‚ ä cause de 
» Pindolence dans laquelle apparem- 
» ment ils faisaient profession de vi- 
» vre. Je mai pu trouver jusqu’iei 
» precisement & quel Age mourut le 

[olsa : je juge seulement que ce ne 
» fut pas dans un Age fort avance, 
» me fondant en cela sur ces vers de 
» Pelegie que jai citde: 

- jacet antt annos erudeli tabe 

. Ho ;; ter injecio pulvere, pastor, abi. 

» Et sur celui-ci, vers la fin, 





= Anı2 diem Elysios cogor cognascere campor, 


» C'est aussi le sen: bel endroit 
» de Paul Pansa ‚on eldgie sur 
» la mort de cet illustre : 
» Cur, Atropos, aus eu 

= Pendula adhue tereii Turhpehepenuzcole? 
Je eroyais trouver beaucoup de faits 
touchant notre Molsa dans 1'’Istoria 
della volgar Poesia que Vabbe Gio- 
vanni Mariode Crescembeni a publide 
depuis peu; mais j'y ai seulement 
trouve (8) que ce Poäte yecut au- 
delä de lan 1540, et yu'il mourut 
assez vieux äla cour du cardii ar 
neze. Cela est bien vague , et ne s’ac- 
corde point avec le Contile , temdin 
oculaire ‚_ qui assure quil mourut d 
Modene. Ce fut au mois de ferrier 
1544. Jesais bien que la date de sa 
lettro porte Yan 1543 , mais il faut 
supposer que c’est selon le calcın de 
ceux qui ne commencaient Vannde 
qu’au mois de mars, ou ü Päques ; 
car autrement il y aurait de la md- 

rise dans sa date. Voyez les preuves 
REM. dela Monnoio , etjoigaez-y ce 

sage d’une lettre qui fut orite de 

\ome, le 15 de janvier 1544, & Trifon 
Benzio (9). Raccomandatemi , vi pre- 


+9) 4 la page 106. 
* (9) Nows avons vu ei-desrus, eitation (8), qui 
sa tenait auprös du malade pour le diverür. 
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80 , callamente al Molsa, e daten: 
@vviso de la sanita ua, perch.a' 
giorni passati n’havevo udite dispia- 
Sewoli nuove (10). Cest Claudio Tolo- 
mäi qui parle ainsi. Il avait derit, le 
tı decembre 1543, une lettre au 
me&me Trifon, dans laquelleille priait 
de saluer Molsa (11), et de faire un 
sonnet ou une Spierarmme 'sur la mort 
@’une femme illustre (12) ; Vobserve 
oela afın d’apprendre d mes lecteurs, 
en chemin faisant, quece Trifon dtait 
te. 
(D) Le Boccalini s'est bien diverä 
auz depens du Molsa. ] I] introduit 
Christophe Colomb,, Fernand Cortds, 
Magellan, Vasco de Gama , Amerie 
Vespuce , etc. „ qui demandent d 
‚Apollon que vu la decouverte d’un 


mouveau monde, dont on leur est 7? 


redevable et dont ils etaient les uti- 
lites ‚ leur memoire soit consacree & 
Timmortalit6 par des monumens 
proportionnds & leurs services. Le 
chancelier du Parnasse minutait dejä 
Yarr&t, lorsque le Molsa comparut 
ır ’opposer & leurrequäte. Il avait 
AT toute pelee, le menton 
aucun poil, le nez pouri , le vi ge 
lein de croßtes et d’emplätres. V: 
la, »’ecria-t-il en montrant ses plaies, 
'voilä les bijoux et les beaux presens 
je ces messieurs nous ont apportes 
Fleur nouveau monde: 
omt apportd une maudite maladie , 
inconnue & nos anc#tres (13), conta- 
gieuse , hontense (14), funeste d la 
‚dndration; un vilain mal de Naples 
Sort vous voyez les eilets sur mon 
Tisage ; et dont tout mon carps est 
affecte. Lä-dessus il se tourne vers 
‚Christophe Colomb , et commence & 
deboutonner son haut de hansses ; 
maislesMuses, qui craignirent qu’un 
objet trop malhonnete ne saltt la pu- 
rete de leurs regards , lui firent faire 
defense de passer outre. Jl s’arräta ; 














(10) Lettere di M. Claudio Tolomei , libro ter« 
0, ‚olio 114, edition de Venise, 1553. 

(12) Ibidem, Jolio 93. 
E morio la Maneina ermpio e idolo ra 











(12) 

Pr; nen e di hellen... enerdo ella more 

‚Per cagion di parıo, 

(13) Ignote « tuula La medeeina, e a tuna Im 
ia „ Ragguagli di Par- 





hirurgis passata, Bocca 

Samo, cent. II, cap. XC, pag. m. 373. 

(uk) Appestare il kumano di un morbo 

A ne 
ira 
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mais i continna de parler avec tant 
de force, sur les grands inconveniens 
que la decouverte du Nouveau Monde 
avait apport&s, qu’Apollon fit dire 
aux supplians, qu’ils eussent d se 
retirer an plos vite avec leur or et 
leur argent, et leur mal de Naples. 
Comparve Maria Molso, poeta di 
molto grido, ma per non haver nel 
capo, e nella barba pelo aleuno, 
fatto molto diforme , oltre che pik 
mostruoso lo rendeva Vesser senza il 
naso, pieno digomme, e dieroste, 
edi doglie, il quale eol dito mos- 
trando le sue piaghe , con alta voce , 
questo disse: [4 Are) che qui vedeiz 
nella mia faceia sonoi nuovi Mondi, 
Ü nuovi räti, et i nuovi costumi da 
6! Indiani... Con queste gioie, della 
ruali tutta mi videte bollata la faceia, 








dtimpiagata la persona , quesii teme- 
yarı? konmo al 0, ealarrichito a 
Mondo ; con queste croste , e con 
queste eterno © orudelissime doglie, 
eh ho per tutta la vita, quest im. 
laccabili nemici del genere humano, 
ınno corrotta la stessa humana 
nerazione. Poi voltatosi.il Me 
verso ıl Colombo comincid.a sciorsi le 
Drache ‚ quando le serenissime Muse , 
‚Per non contaminare, con la vista di 
Jualcho cosa oscena ,i purissimi oc- 
chi loro, a i lettori commendarano , 
ch’egli fosse impedito (15). 

Iiy & bien des gens qui, en compa- 
rant” ce chapitre de lin avec 
une scene des Precieuses de Moliere, 
afiirmeraient sans hesiter que notre 
comique a pille Tauteur italien; mais 
je mai garde d’en user ainsi. Moliere 
Wavait besoin que de son genie pour 
imaginer cet incident ; mille et mille 
perzonnes moins ingenieuses que lei 

"eussent invente. Voici le fait. Jode- 
let et Mascarille racontent devant les 
deux precieusss leurs pretendus 
beaux exploits. Le premier s'erprime 
6) : Il m'en doit bien souvenir 
ma foi : }y fus blesse 4 la jambe Jun 
coup de grenade ‚dont je porte encore 
les marques. Tätez un peu, degräce, 
vous sentirez queb coup e’ait-La.Cı- 
nos. Il est vrai que la cicatrice ea 
‚grande. MascanıLıe. Donnez moi un 
peu votre main, et tdtez celui-ci : la, 
justement au derriöre de la ı6ıe. 7 











(&8) Tbich pag. 71, 292. 
16) Dans La seine ‚die des Pre 
RC) Dan En 1a comedie der Pr 
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4tes-vons? Maspruon. Oni, je sons 
que chose. Mascan, C’ost uncoup 
De mousqust que je regus la dernüäre 
Gampegne que fai faite. Jovsuer. 
Woiei un coup qui mie de pare 
en pare a Vartaque de Gravelines. 
Muscax. (miettant la main sur le bou- 
ton de son haut de chausse ) Je vais 
Cous manirer une furisuse plaie. Mao- 
zur. Tine pas ncenaire maus Io 
eroyons sans y ragarder. Mascan. 
Sorz des margies honorables, qui font 
voir co qu'or est. Carnos. Nous ne 
doutons point de oe que vous &tes. 
Bocealin n’a pas dit sans quel 
mystöre que le Molsa dtait mort d’a- 
oir mange trop de figues (17); caril 
faut savoir que ce potte avait fait des 
vers sur ce fruit-Id, par allasion & 
Jes parties qu’on ne nornme pas. Ces 
ers sont pour le moins aussi, sales 
Tue ceuz de Jean de la Casn,qui font 
antcrier les protestans; mais comme 
1a Molsa n’avait point et inquisiteur, 
mi dans les charges eccldsiastiques , 
cs impuretes w’ont pas te objeotees 
* & la communion romaine. Il estsdr, 





i les emplois que le merite de 
Tun nl mei gu wine oe 
ne Teıhsent obligd, en qualitd de 


once, a 
de son tem» prevariquaion dans la 
religion, on n'aurait non plus songd 
Dsön Capitolo quz oeux du Bernin, 
du Mauro, du Molsa, qui ne sont 
moins liceneieuz, et que le seul 
‚nheur d’avoir etc faits par des au- 
Seurs sans consequence a sauvds de 
oensure des protestans. Voilh ce que 
M. de la Monnoie ecrivit & M. l’abbe 
Nicaise, et qui fut commanique d 
M. Menäge (18). Notez que le livre od 
Vostius rencontra le Capitolo del 
‚Forno,c’est-ä-dire lesvers de Jean de 
la Casa qui U’ont fait passer pour pa- 
n iste de lasodomie, est un re- 
ueil de pieces sales somposdes par 
divers tes, et nommement par 





notre Molsa. Cela paratt par ce titre: 
zZ libro dell’ Opere burlesche 
di Francesco Berni ‚di M. Gio. 


della Casa, del Varchi, del Mauro, 
iM. Bino, del Molza , del Dolce, 
© dei Fironzuola (19). Ce livre fut 





r les personnes qui et 
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imprimd & Florence , chez Bernard 
Junta ‚ Pan 1548. M. Vogt deposa son 
exemplaire dans ie Bibliethögne WU: 
trecht , comme dans un lieudesüret£ 
(20) ; mais ses precautions furent inu- 
tiles:cet ouvrageeat dispara,et’onne 
doute pointqueles Frangais ne Paient 
türe de cette biblioth@que, pendant 
qu’ls farent les mattres dlirecht , 
Van 1672 et Pan 1673 (a1). Cela soik 
diten pawant. Pi besoin encore dan 
Jassage de M. Menage. itoliin 
Verse rima, ditil (#9) , ur deschoser 
honn£tes,, mais qui avaient relation 
& des choses deshonndies, diaient en 
ce temps-la fort & la mode : ce qui 
‚Parakt par ie Capitolo della Fava du 
Mauro, etpar celui delle Fiche du 
Molsa, si cölebre par le Commentaire 
de Sor Agresto , c’est-a-dire d’An- 
nibal Caro. Voyons le jugement de 
Boccalin sur le Capitolo della Fava , 
etsur celui delle Fiche. Il introduit 
lacelöbre Laura Terracina, quiayant 
dt agregee au nacrd colldge des poe- 
tes, et voulant choisir pour mari ou 
le Molsa , ou le Mauro, examina le: 
Figues de celui-lA, et ia Päve de celu: 
ci, et se determina pour la Five; 
Yayant trouvee d’un plus haut gofit, 
lus suceulente que les Figues. 
Volle prima, che amendue le mos- 
trassero le poesie loro,, le quali dapoi, 
checon esatissima diligenza piu volte 
ella hebbe rilette, e ben coniiderate , 
tralasciate le Fichodel Molza, coma 
contate con stile enervato , e molto 











la languido , si attaod alla Fava del 


Mauro, nella quale le parve di tro- 
var maggior suoco di concetti, e che 
Quell’ argomento fosse disteso con pis 
sodezza di verso (3). Je erois que 
Boccalin n’a pas dessein de nous din- 
ner lä une bonne idee-de la chastete 
de cette Laura. 

(E) Ce Commentaire fut imprime , 
in-®. , Fan 1539.) U füt reimprime, 
in-8°., Van 1584, poar servir d’es- 
corte aux Raggionamenti de ’Ardtin, 
et par, IA vous pourer juger de.ia 
qualite de Yourrage, Voici tout le 
titre : Commento di Ser Agresto da 

(20) Exemplar illad intuli in Biblische, 
„Se Er = sub publicd curiodid perpenum 
Sanctitatis Roman moni tum exsiaret, et 
‚Perfraciö negantibus osteı sei. Vost. ,ibid. 

{on} Karen Lomeyer, de Bibiiheis, ag. X, 

(in) An-Beilet, cap. CXIX. 

3) Bomalin., Rapguagli, XXXV, eentur. IT, 
Pag. 130. 
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’Ficaruolo ‚sopra la prima Ficata del 
PadreSiceo ; con la Dicaria de’ Nasi. 
L’imprimeur,, prenant qualitd d’h6- 
ritier de Barbagrigia , se promet que 
cette nouvelle edition ne sera pas 
moins agreable que celle de l’an 1538 
ui fat la premiere , et declare qu’il 
k donne pour s’acquitter de la pro- 
messe qu'il avait faite depuis peu en 
ubliant les Ragionamentidel’Aretin. 
'cco (.Amorevole Leggitore) che io 
non mi domentico punto della promes- 
® 1a che ti feci a mesi passati , quando 
‚r messo della stampa mia ti pre- 
sentai i Ragionamenii di Pietro Are- 
tino , conciosia cosa che da quella 
mosso , hoggi io mi sia risoluto di 
presentarti ancora il piacevole, e 
soil Br ger u 'er 
Agresto da Ficaruolo, sopra la pri- 
mie Ficata del Padre Siceo ‚il quale 
mi giova di credere , chenon ti debba 
esser punto hoggi men caro di quello 
che egli ti fosse Uanno 1538 quando „ 
dalla felice memoria del mio babbo , 
ti fu presentato la prima fiata , nd 
(eredo) che ti delba esser men caro , 
che ti sieno stati i prenomati Ragiona- 
imenti. Limprimeur de la premidre 
@dition s’etait nomme Barbagrigia , 
et avaitadressd sa preiace conjointe” 
tement & l’auteur Molsa,, et au com- 
mentateur Annibal Caro, et leur 
avait dit. qu’en comparaison de plu- 
sieurs pieces grecques , latines, et 
italiennes, leur ouYrage pouvait pas- 
ser pour fort honndte, ‚vu que les 
obsc@nitds h’y etaient point nues „ 
mais habillees de pied en cap, et 
qu’apr&s toutils avaient fait sage- 
ment de s’en delivrer sur le papier; 
car s’ils ls cussent gardees dans leur 
‚corps, elles eussent pu demonter leur 
t#te, ou corrompre pour le moins 
leur chastetd , dtant presque neces- 
saire que ce que Ion ne dit pas on le 
fasse. Quanto alla laseivia. ... . 
Messer Ludowico Fabbro da Fano , 
che m’&...... consiglier dell’ ope- 
Te, che io stampo : mi dice, che gli 
hanno pur tanto di gentilessa, et di 
modestia : che dove quellide gli altri 
in questo genere, tantd de’ Greci, 
quanto de' Latini, et de’ volgari,van- 
no la pii parte ignudi, et senza 
brache : essi vanno tutti vestiti,, 
le efkande. Er quelle, che pi im- 
porta, &, che eglino non vi stanno pi 
Bu eorpo che cüsl olıre al pericolo 





con her] 
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detto di sopra di farvi impastare , 
‚potrebbonoal mens fardivenir lasciri 
et scorretti voi quali essi sono. Sendo 
quasi forza, che quello, che non si 
dice, si faccia. Le sommentakur a 
commence un logue di; 
Br Mn en dis 
Yauteur de la Ficheide ou du Fick 
do, ayant pris les figues pour son au- 
jet, feur donne l’un et Tautre sexe, et 
emploie confusement le sens litteral, 
et le sens alldgorique. Bastivi per ho- 
ra di sapere, ch' il poeta, non senza 
misterio li baltezza hermafrodiüi : e 
‚per tutta l’opera troverete , che 
'hanno confusamente due sessi , et dui 
sensi, et. di questi uno & secondo la 
lettera , Valtro secondo il misterio , 
‚come di sotto vedrete (24) ; 2°., qua 
’est un juge trös-competent en cette 
matitre ; qu’il a mis plus de temps & 
Pezaminer qu’Endymion & speculer 
les mouvemens de la lune, et que 
eil na Pa a pendtrer jasqu'au fond, 
il est alle plus avant que tous les au-- 
Iren. Ma per monstrare quanto sia 
competente giudice in quosta causa 
(come dieons i legisti) mi par sola- 
mente da diri : che egli, oltre alt 
esser gran poeta, & grandissiMo fülo- 
sofo naturale : ed ha speso pi tempo 
@ investigare i segrei£ della natura 
‚ficale , che Endimione a speculare i 
moti della luna. E se quello ne fü 
tenuto dalla luna per innamorato ı 
questo n’& stato chiamato dal mondo 
‚Per padre : come se ognuno li fosse 
iglinolo. E come "Albereo fa dene 
lagno per havere scoperti'i segreti 
delle donne : esso & cognominato di- 
sine er perfeie , per haver riralatii 
segreti de Fichi. E con tutto, che di 
soiti confessi di non haverna tocco 
ancor fundo, sivede pure , che «> 
disteso pi. a dentro , chenessun’ alıro 





(25).Je ne rapporte ces choses qu’a- 
fin qu'on le jugement qu’on 
faisait du Molsa. On en pourra de plas 
inferer 


wil regnait alors parmi les 
oöten Aitalie Koaucone dE Hicenee. 
s uns ä Venvi des autres s’exer- 
gaient sur des sujets d double sens. 
M. Menage eat pa ajouter aux exem- 
ples auf aci (06) le fameuz Dem- 
qui choisit pour sa matiere une 

be dont le nom faisait bientät 


(a) Progmiodel Commenusore  pag. 10. 
1 kennen, 


MOLSA. 481 


‚ssentir de quoi il etait qdestion. 
je m’expliquerai par les paroles d’un 
autre dorivain, Ally a un Petrus 
» Mathaus, docteur en P’un et l’au- 
» tre droit, qui fitl’an 1587 un Re- 
» cueil de plusieurs podsies latines 
» des poetes italiens....... Entre 
» ces podsies les deux plus belles 
» pidcesquis’y trouvent sont les plus 
» Bonteues , la Priapde de Bembe, 
» oü il se jouede son esprit, parlant 
» de U'herbe que nous appelons la 
» menthe , par une rencontre de ce 
» mot avec la mentule latine, et en- 









».decrit Vorigine 
» verole (27). » 
(®) Onadit.....qu'ilne fallat 
‚point douter que sondme ne filtmon- 
tee tout droit au ciel.) Le Contile em- 
ploieentre autres raisonscelle-Jä pour 
Tonsoler couz qui ponraient »aflige 
la mort de ce bel esprit. Il avait 
alldgud les raisons ponr lesquelles ils 
devaient s’en afliiger, et puis il tour- 
ne la medaille de cetto maniere : Deb- 
bano adungue i zuoi parenti ed amici 
Piangerle con dolore. intenso. Non 
@ebbano poi dolersene ‚perche hanno 
‚vonoseiuio, che quellaera lasua hora, 
nella quale moströ tante zelo christia- 
mo , che dicono ä viva voce esser lut 
salito in cielo : era la sua hora pari- 
menti inquanto alla ek , la quale 


quali succedono quasisempre aquella 
wtä. So che voi in prima fronte vi 
dorrete di quello honorato amico , 
dipoi non vi dorrete, ma restarete 
‚<ontento di quel fine, che certifica la 
salute di queli’ anima , chr in questa 
wita valse tanto (38). 1l me semble 
(que les mosurs de oet homme-la de- 
vaient faire craindre , malgre les 


bonnes dispositions qui it paraftre [a 


en mouraut, qu'il net besoin de 
‚Plusieurs anndes de purgatoire. 

SP Zus, Guiciene da Til re 
aa ie Teen, libre I folio &6 
werse. 

MOLSA (Tarqumıa), petite- 
fille du precedent, a ete une des 
plus illustres dames de son sie- 
le. Son esprit et son savoir, ac- 


TONF x. 


compagnes des gräces du coı 
@laient soutenus par une grande 
vertu (A). Ayant perdu son ma- 
ri sansen avoir eu des enfans (a), 
elle ne voulut jamais se rema- 
rier, quoiquelle fat encore fort 
jeune : elle marqua si vivement 
sa douleur, quelle merita d’etre 
comparee avec Artämise (B). Son 
Pere ayant reconnu quelle etait 
nee pour les sciences, la fit in- 
struire par les plus excellens mat- 
tres qu’on pät trouver (C). Elle 
fut exträömement consideree a la 
cour du duc de Ferrare : en un 
mot, son meritg eut tant d’e- 
lat , que la villede Rome la gra« 
tifia d’un privilege dont on n’a- 
yait point d’exemples ;ce fut ce- 
Iui de la bourgeoisie romaine 
(D). Vous trouverez le detail de 
toutes ces choses dans les remar= 
ques. 

(a) Hilar. de Coste, Elog. des Dames 
Mlostz. tom, 11, pag.' Bao. il na fait que 


traduire, . decetie dame, compose 
Pierre-Paul de üben. ui 


(A) Son eprit et son savoir, ac- 
compagnes des gräces du corps, 
diaient soutenus par une grande ver- 

Francois Patrice, Yun des plus 
sayans personnages dece temps-lä, est 
ma caution; car yoicice qu'illui dert, 
apres avoir tale toutes les choses 
quelle savait, His tot tantisque inge- 








dire d’uriplde est’ veritable” Que 
non-seulement le printemps , mais 


(1) Franeiscas Patricins,, in epist. dedieatorid 
iscumion. Peripatsticaram. 


tertii tomi Dis ” 
(2) Pierre Paul de Ribera , ubi infra ‚ vitar. (). 

Scan Invest flrien de Ca, Ei: des 

Demenillustrer, tom. IT, pagı Bao. 
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i ’automze des vraies beautes est 
agreable: toutefois les perfecliuns de 
Vesprit surpasserent beaucoup celles 
du corps ‚ ayant cgale les plus cele- 
bres personnages en vertu et en doc- 
trine. Elle n’a pasaussieedeaaucune 
femme en honn£iete et en modesiie , 
dons elle afait toujours pfofenion , 
avec d’autant plus des ire et d’a- 
vantage , quelle a cie honorke de la 
visite des plus excellens hommes de 
diverses nations (3) , qui ayant oui 
faire un recit de ses rares ver- 
tus , et de ses merites, ont voulu sa- 
tisfuire a leur curiositd et sont venus 
de bien loin pour la voir et lui parler, 
comme a une merveille de son siccle. 
Cette vanite, qui flatte si doucement 
esprit desonsexe, n’a jamais touche 
le sien; au contraire, e’le fuyait 
avec une grande sagesse et miodestie 
les occasions qui la pouvaient faire pa- 
raltre ; pröferant une vie retire du 
monde , & V’etat que ses qualitis ex- 
wraordlinaires lui pouvaient apporter; 
le temperament quelle y avait trouvd 
ne sentait ni la prisomption de soi- 
meme , ni le niepris dautrui. Ces 

‚roles sont da minime Hilarion de 
oste; mais olles ne sont que lu tra- 
duction de Vitalien da chanoine de 
Latran. Appliquez ccci aux eitations 
que vousallez lire deeem&memoine. 

(B) Elle merita dire companie 





avec Artemise.] Pen parle ainsi sous 


Ja caution dum grand plilosophe ; 
‚Prohdolor ! dit-il(4) , postquam ma- 
ritustuus Paulus Porrinus, virorum 
optimus ad superos migravit , Musas 
omnes ac Gratias, luctu ac tenebris 
obduzisti. Artemisiam alteram te fac- 
tam dolemus. Fuit quidem UN bi 
maritus incomparabilis. Sed et tu 
urorilliincomparabilis et admiranıda. 
Da locum prudentie „ ac fortitudini 
ua ‚ da finem lachrrnis. L’epttre 
dedicatoire dont j’ai tird ces paroles 
n'est point datee; mais le Livre ou 
elle se trouve fut imprime & Bäle, 
Yan ı58r. 

(0) Son pre... . . la fit instruire 
‚par les plus excellens maltres qu’on 





; alterem Minervat 
BEN France. Patricius, id, 
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‚püt trouver.) « (5) Camille Mola, 
» chevalier de l’ordre de Saiat-Jac- 
» ques J’Espagne,, qui etait fils da 
» Arad Frangois-Marie Molsa de 
» Mlodene „ orateur et tresexcellent 
» podte latin et italien... .ayant re- 
» marque des sa jeunesse la bonte et 
» Pexcellence de son esprit, !envoya 
» avec ses fröres pour apprendre les 
» prineipes de 1, grammaire. Team 
» Politiano , natif de Modene, tris- 
» docte en toutes les sciences, tris- 
» vertueux ct de sainte vie, fut son 
» mattre. Elle apprit_ encore les let- 
» tres humaines, ü bien cerire , et ä 
» composer correclementsuus lacon- 
» duite de Lazare dini , celehre 
» grammairien de ce temps-lä, com- 
» ne elle !'a elögammient reduite en 
a pratique par scs compositions en 
» prose et en vers latins. Elle se ren- 
» ditsavante en la rhetoriqued’Aris- 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 









tote sous Camille Corcapani. 
ernaticien Antoine Guaris 
lui enseigna la sphere. Elle apprit 

la podsie de Francois Patricio, pli- 

losophe famcux,, la logique et toute 

la philosophie P. Latoni , et 

du meme, Ventiöre et la parfaite 

connaissance de la langue greoque. 

Rabbi Abraham lui enseigna les 
67 B 's de la langue hebraique. 
» L’aieulde ce rabbin avait appris la 
» möme langue au grand Molsa „ 
» Taieul de Tarquinie, ensuite de 
» quoi, par ses propres soins et lin- 
» clination que ces grands hommes 
» voyaienl en son csprit pour l'etüde, 
» elle y fit un notable progres , jus- 
» que-lä que les plus subtiles quer 
» tions de la theologie ne lui etaient 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 














point dificiles. Jean-Marie Barbier, 
homme de grand savoir et fort ja- 
dieieux ‚ la forma dans la politesse 
de la laugue toscane, en laquelle 
elle a non-seulement compose plu- 
sieurs vers faciles et elgans, mais 
aussi diverses lettres et autres wu- 
vresfort estimdes par les plus polis 
et les plus savans d’Italie. Avec ses 
» inventions particulieres elle a mele 
» quantite de traductions d’ruvres 
» frorgues ot Itines „ dans lesquel- 
» les elle a exprime si heureusement 
» ct si proprement les pensces des 
» auteurs, quelle a mis ses lecteurs 
» en doute sielle n’avait pas une 


(9) Hilar. de Coste, Flogesdes Dames illastres , 
tom. IE. og. 799, 800, et ir. 
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» pas Parfaite connaissance de ces 
» langues-lö que de Ja sienne pro- 
» pre. Elle commencad apprendre la 
® musique pour s’entretenir etdiver- 
» ir de ses etudes phus sdrieuses ; de 
» sorte quelle surpama de beaucoup 
» toutes les dames qui araienj chante 
» avec un,grand applaudissement et 
» ravi les oreilles Padmiration. La 
» conduite de sa voiz, quelle avait 
» acquise par lcs vraies rägles des 
» bons livresct des meilleursauteurs, 
» dont plusicurs ont eu cette louable 
» ambition de lui poavoir montrer 
» quelque chose rare de cette profer- 
» sion, comrae firent entre autres 
» Giaches d’Uverto,Lusasco Lusachi, 
» et Horace, dit de la Viole, duquel 
» instrament outre le Juth "Tarqui- 
» nia avait coutume de jouer une 
» partie, y joignant une autre avec 
» sa voix, etavec tant d’adresse et 
» de science, que !’on n’en saurait 
> pas sonhaiter davantage,, si bien 
» qu’Alfonse II, duc de Ferrare (6) , 
» prince trös-judicieux, et qui avait 
» uneextröme passion pour toutesles 
» belles et les bonnes choses, demeu- 
» ra ravid’admiration, ayant trouve 
» beaucoup plus de merveilles en 
» cette dame que Ton ne lui en 
» avait pas rapporte. Peu aprös elle 
» institua ce eldıre concert des 
» mes qui l’ont grandement respec- 
»tde,eta, la mort de son mari 
» lui ont fait Yhonneur de Pappeler 
» toujours en leur compagnie , afin 
» que parsa presence elle perfection- 
» nät ce choeur de murique qu'elle 
» avait si bien commenc£. »Ces paro- 
les d’Hilarion de Coste sont traduites 
de Vitalien d’un chanoine regulier de 
Saiat-Jean de atran (9). N uemarque 
assez bien ce quv Patrice enseigna 
& cette dame. C’est pourquoi je recti- 
fie sa narration par les paroles de 


tocento quaranta cinde 
dotate di 





5 Ir 


"®GameIT ‚pag-Son, Bo) 
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Patrice m&me,, qui nons apprennent 
quil lui enseigna la Jangue grecque, 
et gillai && lie Plston. Tont oe 

il dit A la lonange de Tarquinia , 


modö Hetruscam. politissimam lin- 
guam , sed latinam , sod gracam , 
optim& calles. Tu in hdc non modb 
Aistoricos atque oratores,, sed et phi- 
losophos, sed et Platonem ipsum , 
Jovis eloquium amulantem, sed et 
poetas quoslibet, sed et Pindarum „ 
sine hasitatione ulld „ et legis et in- 
telligis. Hanc tu , quöd omnium ho- 
minum admirationem vincat, in Pla= 
tone , tribus mensibus me prelegene 
idieisti. Tu in latina omnium ge- 
nerum carnıina pangis, in Heirusca 
’poemata condis , quam salita , Jupi- 
ter, oc arguta! Tu logicas omnes 
spinas demetisti. Tu moralem philo- 
sophiam , Piutarchicam, Aristoteli- 
cam, Platonicemque obibisti. Tu 
magnos profecius in physiologid fo- 
eisti. Tu theologiam catholicam, ioto 
Pectore Paaren, ‚Quidmusicon omnis 

jeneris m? In qud te omnis 
Er modö musicorum A et musa- 
rum chorus ei admiratur, et stupet. 
Te ne virorum quidem ullus in mu- 
sicd Prastantissimorum ‚non mode 
non superat , sed nec t. Cum 
22 herklecachordum caniı el aan 
am gravemque eodem utranque iem- 
pore, alteram ad Iyram pulsas , 
aleram cantas , gralie te omnes or- 
nant , circumstant, stupes 2 
Quas utinam possem ita exprimere „ 
ut qui hc legeret, te audire putaret. 

‚ Dü boni ! que eloquentia? 

argutie , qui sales ? qua jucundii 
in conversando, que humanitas, que 

urbanitas ? Long& meritd judiciosi 
simus Benedietus Mansolins civis 
tuus, et episcopus regiensis te , non 
solm patri tuo viro . 
tissimo , sed etiam avo tuo, viro us- 
uaque magno Francisco Mario 

ie audet praferre. 

(D) Za ville de Rome la gratifia... 
de la bourgeoisie romaine.]« (g) Tout 





(8) Patrieius, epist. dedicat, Discass, Peripe- 
ic. 
(9) Hilar. d« Coste, Eloge des Damen illustres , 
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u- 
» ple romain, par un authentique 
» tEmoignage et reconnaissance , 


» particuli 





» Payant, dans un decret du senat 
sc il est fait mention de toutes 
» ses qualites et de ses merites ) ho- 
» norde du titre d’Unique, lui don- 
» nant & elle le droit de eitoyenne 
» romaine, et ätousceux de la mai- 
» son de Molsa, comme vous verrez 
» par les paroles de ca privilege et 
> Be cette patonte. ... Quod Fabius 
» Marheus Franeiscus Soricius Equ. 
» Dominicus Coccia Cons. de Tar- 
» quinid Molsd Mutinense Camilli 
„filid eivitate romand donanda ad 
»senatum retuldre $. P. Q. R. de 
ri censuit. Etsi novum 
inusitatum est in eivium nu- 
» merum a senatu ferminas cooptani , 
» quarum virtus, de ‚fama domestico- 
» rum parietum finibus contineri cum 





»debeat, raro' publicis in negotüis 
» usui reipublice esse solet; tamen 
» si aliqua inter eas unguam extite- 
» rüt , qua non solim c@teras sui or- 
» dinis, sed viros etiam virtutibus pe- 
» n& omnibus supergrediatur, equum 
» est, ut novo exemplo, novisque inu- 
» sitatisgue meritis, novi itidem ho- 
» nores inusitatique persolvantur. 
» Cm itaque Tarquinia Molsa Mu- 
» ine antiquissima ac florentissima 
» populi romani colonia, Camillo pa- 
»tre in equitum ordinem D. Jacobi 
» ab Hispanie regibus institutum, ob 
» merita ac nobilitatem adjecto, ge- 
» nita (10), celebres illas romanas 
» inas amuletur , virtutibusque 
»exprimat , ut ei ‚prater pa- 
» inlam romanam deesse videatur, ne 
» hoc unum ad absolutam ejus glo- 
» riam desiderari possit, senatus po- 
» pulusque romanus eivitate donan- 
» dam censuit, etc. Ribera n’a mis 
» que ces paroles latines dans P’eloge 
» do Tarquinia Molsa, et toute cette 
» patente en italien, oü sont rappor- 
» tdes toutes les qualitds et les dtudes 
» de cette heroine, la noblesse de sa 
» maison, et les faits de ses anc#tres 











MONANTHEUIL. 





» dont j’ai parle ci-dessus. Le dderet 
»a dt6 rendu au Capitole, le 8 de- 
» cembre M. D.C., Curtio Martoo 
*» ötant pour lors chancelier du sinat 
»et.du peuple romain , Angelo For- 
»c0,.l du senat et dn peu- 
»ple.n 

MONANTHEUIL (Henn oe), 
en latin Monantholius (A), n=- 
tif de Reims en Champagoe , 
etait professeur royal 4 Parıs, en 
mathematiques, des l’an 1577 (o) 
(B). 11 a ete aussi doyen de la 
facult€ de medecine de Paris (b). 
Il avait et Elev& sous la disc- 
gine de Ramus, au college de 

rele, et il etait fort attache & la 
philosophie de ce nouyeau chef 

je parti. M. de Thou, qui nous 
apprend cette particularite (c), 
pärle svec dloge de Monanthenil, 
ui lui ayait enseigne Varithm&- 
tique et la geometrie. I] avait 
ete precepteur du savant Pierre 
de Lamoignon (d), dont Theo- 
dore de Beze a fait l’epitapheen 
vers latins. Il publia a Paris, ea 
ıögg, la traduction latine des 
mecaniques d’Aristote (e) (0), 
et y joignit un fort savant com- 
mentaire. La mort * l’empecha 
d’achever un grand ouvrage de 
mathematique auquel il arait 
long-temps travaille, et qui de- 
vait avoir pour titre: He 
non mathematicum. Nous dirons 
quelque chose de ses autres li 
vres dans les remarques. Il etait 
des amis particuliers du garde 


(a) Da Breul, Antiquitds de Paris , pag- 
(b) Mnage Rem. surla Viade P. Ayralı. 








Pag. 254. 

(€) Thuan. , de Vita suß, Li. 1. 

(d) Oncle du premier president ‚de Lamer 
grnon. Menage, Remarques sur la Viede Pı 
Ayrault , pag. 256. 

() Vossius, de Scient. Mathem. , pı 36. 

# Il mourut en 1606, dit Leclere gt de 
seisante et diz ans. 
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des sceaux du Vair, et il est le 
musee dont M. du Vair a fait 
mention dans son livre de la 
Constance. Il eut un fils nomme 
Taterat De MonANTBEUIL , qui 
fut avocat au parlement de Pa- 
ris, etqui a compose un livre 
intitule de Puncto (D), qu'il a 
dedie A son pere. Ce Thierri 
mourut & Paris en 162: , ägede 
einquante ans. Sa seur CATHB- 
Ring fut mariee a Jeröme Gou- 
lu, comme nous l’avons deja 
remarque (,f). Voyez M. Mena- 
ge (8) 

ee ie en 


(£) Remargues sur Ia Vie do P. Ayrault, 
pas. 254. 


(A) En latin Monantholius.] C'est 
sans doute son vrai nom latin : mais 
parce que Vossius Je nomme, je ne 
sais pourquoi Monatholius , M. Mo- 
seri non - seulement ne a pas mis 
sous son nom francais, comme il de- 
wait faire , il Pa encore mis sous un 
nom latin un peu altere, je veux dire 
sous celui de Monatholius. I n’a 
rien ajouts an petit article quil en a 
won Gans Vorian, 1 

(B) I &tait professeur x 
des Pan 1577. ] Je roirai isement 
qu'il_prit possession de cette charge 
en 1574, dtant dejä professeur en me- 
decine ; jo le croirals, disje, aisement 
sur co titre de harangue rapporte 

ar du Verdier Vau-Privas , dans le 
Boppläment de Y£pitome de la Bi- 
hliotheque de Gesner. Henriei Mo- 
nantholü ‚ Rhemi scholarum mediei- 
ne professoris, Oratio pro mathema- 
kieis art isiis habita, ibidem- 














& Prato 1574. Mais cet autre titre de 
harangue que je vois dla page 367 de 
la Ile. partie du Catalogue de M. de 
‚Thou pourraittenir en suspens, Hem- 
riei Monantholü Oratio "ro suo in 
regiam cathedram ritu*, Paris. 1585. 


"Fi Boyle, ni Lecere, 
ee Nivre qui porta rodilu'e 

Sn id de Hearide Monanıheui 
„ avor pam d’eractitnde, 
es ouvragen. » On peni 
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(C) Zi publia.. . . la traduction la- 
ine des Mecaniques d’Aristote. ] 
jaand je vois d’un cötd que le sieur 
'onig (1), sur le t6moignage de Car- 
dan, nous parle d’an Frangois Mo- 
'nantholius , auteur d’un livre intitu- 
16: Zudus iatromathenaticus; et de 
Pautre que Henri de Monantheuil a 
fait un livre intituld : Zudus iatro- 
mathematicus musis faclus ad aver- 
runcandum tres academie ic 
issimos hostes winguer , Mir 








a 
‚kör (2), jai quelque disposition & 
eroire que d’un auteur on nous en 
fait deux, et qu’ainsi le Petrus Mo- 
nantholius dont on nous parleimmd 
diatement apr&s, comme d'un auteur 
qui publiades commentaires,ä Paris, 
sur la Rhetorique d’Aristote, l’an 
159g, est une nouvelle multiplication 
du meme eerivain, et la prise d’un 
ouvrage de rhetorique pour un trai- 
t& de mecanique. Je n’osc ndanmeins 
rien decider, n’ayant point en ma 
disposition une bibliotheque assez 
bien fournie. 


fo- 


de Angulo contactus, imprimee ä Pa- 
risen 158. 


ire Varticle que Gonjet Ini a donnd das 
Möimeirerur Is Colifgeroyal da France. 
(1) Biblioch.pag. 548. 
(6) Foren Lindenius renorat. , pag. 397. 


MONARDES (Nicoras), me- 
decin de Seville , florissait au 
XVI*. siecle, et s’acquit beau- 
coup de reputation par la prati- 
que de son art (a), et pär les 
ouvrages quil publia (A). Quel- 
ques- uns croient qu’il mou- 
rut Yan 1588; maisıl y a plus 
d’apparence qu’il mourut l’an 


ia) Yayes la remargur. 
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1578 (5). Nous montrerons dans 
la remarque que les editions de 
ses livres n’ont pas et bien rap- 
portes par don Nicolas Anto- 
nio, 

(Nies Antonius, In Bilioch. Serip- 
tor. Hispanor. ‚tom. IT, pag. 122. 

(A) Il s’acquit beaucoup de reputa- 
„ul Mrasguibenunup de rıne 
Le livre quia pour ütre: de secan 
vend in pleuritide inter Grecos et 
Arabes Concordia, fut imprimd & 
Seville, Yan 153g, in-4°. Son traite de 
rosd et partibus ejus ; de Sucei rosa- 
rum Temperaturd; de Rosis persicis 
seu Alezandrinis; de Malis, Cüris, 
Aurantiis et Limoniis, fat imprime d 
Anvers, Dan 1565, in-8°.(1). L’ouvrage 
ot il expliqua les vertus des drogues 
que Von avait appertdes de l’Ameri- 
que, de las drogas de las Indias, fut 
exträmement profitable au genre hu- 
main, car il enseigna le remöde de 
beancoup de maladies. Il procura 
aussi ä Monardes beaucoup de gloi- 
re. Ecoutons-le lä-dessus : Oug (pri- 
ma pars) superioribus annis tamı fe- 
lieibus auspiciis in publieum prodit 
ut inde hominum vita tot morborum 
‚Periculis objecta multiplieia cadem- 
que prasentanca remedia sibi para- 
verit, atque ego bonorum judicio non 
mediocrem eruditionis et diligentie 
laudem reportaverim (2). C’st ainsi 

twil parle touchant la premiere par- 
tie de cet ouvrage, dans une &pitre 
dedicatoire au pape Gregoire XII 
(3). Il ajoute que le desir de travail- 
ler pour le hien public le porta, bien 

Ius que les applaudisscmens dont il 
Jouissait, d composer une seconde 
Partie, et il observe guelle fut d’une 
utilit€ admirable. Postea non tam 
aur@ popularis (quamguam ea se- 
cundissim& aflabat ) suavitate illec- 
dus, quam communis utilitatis amore 
commotus , allerum ejusdem argu- 
menli syniagma concinnavi : in quo 
innumgra medicamenta que hactenüs 
intra nature arcana delituerant, 
imagno humane salutis emolumento 
in Iacem produzi (4). Notez qu’avant 

("Nicht Antonio, Biblio, Seriptr. Hispan, 
tom. II, 











6) Nicol. Monardas, epist, dedicatoria, 
3) Elleest audevant del fäitionde Serilie 1574. 
(4) Nicol, Monardus , epist. dedicasoria, 
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que de publier quelque chose sur cet 
te matiere ‚il savait par une Ion, 
experience la souveraine verta des 
medicamens de P’Amerique. (uim 
rerum medicinalium ab Oeccidentali 
usqu& Indid, ad nos oonvectarım 
utilitates adeö mirabiles ut =, 
quamplurimos pen& jam deploratos 
sanaverint, assidud medendi pericli- 
tatione atque longinqui temporis usu 
Percepissem; eas Tes.... vid ac ratione 
Tractare constitui (5). Notez aussi que 
don Nicolas Antonio et dü nousap- 
Prendre que les deux premicres par- 
ties de cet ouvrage furent imprimees 
Tune apres l’autre. Il ne savaıt point 
cela; il veut bien qu’on croie qud- 
les parurent en m&me temps, et pour 
la premiere fois Van 1569, in-B°. De 











las drogas de las Indias, äit-il (6) , 
duobus tomis qui primim editi sunt 
ab authore, anno 1569. Ce qu'il ajoute 


n’est pas plus exact : posten aıljuncto 
tertio, unum ex tribus majoris jorme 
volumen publicavit, anno 1580, in-$°. 
Il est sür. que la troisicme partie fut 
imprimee avec lcsdeux autres, in4®., 
des Pan 1574, & Seville,, chez’Alonso 
Escrivano. Jai cette edition : elle est 
dediee au Pape Gregoire XII, etco 
fut pour faire plaisir ä co pontifeque 
Yauteur la publia en cet &tat. Quz 
meorum studiorum monumenta quim 
Jusce modi genium. hubuerint, ut 
janctitati 1u@ sunme placuerü 
que Romam ex ulimd Hispanid de- 











Serena curaveris, operw preiium me 


tibi jacturum esistimavi, si utramque 
‚hujus operis partem conjungerem, ac 
nunc primim tud polissimum caussd. 
tertiam adjicerem (9). 11 y joignit trois 
dialogues : le premier, de la Piedra 
Bezaar, y dela Yerva escuerconera; 
ledeuxiime, de la Nieve y del Bever 
; le troisitme , de las Grandezas 
del Hierro, y de sus Pirtudes mediei- 
nales. Les deux premiers avaient de- 
Jü vu le jour (8); mais le troisieme 
n’avait pas encore et@ imprime. Nico- 
las Antonio n’a point connu d’antre 
edition du troisieme que celle de 
Yan 1580. Tous ces ouvrages esp=- 

















(9 La mfme. 
icol, Antonio, Biblioth. Hispam. tom. IT, 








MONIME. 


gnols de notre Monardes ont ets tra- 
duits en latin par Clusins, ef en ita- 
lien par Annibal Brigantus. Le möme 
Clusius a traduit aussi en latin les 
trois livres de Monardes „ de varios 
Secretos y Experieneins de Medicina. 
Cenx des Drogues de P’Amerique ont 
ete traduits en anglais par je ne sais 
qui, et en francais par Antoine Co- 
lin, maltre apotbicaire jurd de la 
ville de Lyon. Le Lindentus renova- 
tus ne marque Yannde d’aucune edi- 
tion espagnole. 


MONIME, femme de Mithri 
date , toucha le cur de ce prin- 
ce des la premiere fois qu'il la 
vit. Ce fut dans la ville de Stra- 
tonicde peu apres qu'il eut rem- 
jene de grands avantages sur 
les generaux romains Oppius , 
Manius,, etc. Il trouva si belle 
cette fille. quils’en empara , et 
qu’il la fit mettre dans son serail 
(a). D’autres disent qu’elle etait 
de Milet,, et que Mithridate ne 
put parvenir ä la derniere faveur 
«u’en prenant la belle voie ‚ c’est- 
ä-dire quen l’epousant. II Vatta- 
qua par des sollicitations,, il lui 
envoya tout & la fois quinze 
mille &cus; mais tout cela fut 
inutile, il en fallut venir au 
contrat de mariage, il ne coucha 
avec elle quapres l’avoir signe 
et qu'apres Yavoir ornde du dia- 
deme et. de la qualit@ de reine 
(b) (A). Cette conduite la rendit 
celebre par toute la Grece. Sa 
condition n’eut que de l’eclat; 
les biens reelsn’y furent point. 
La pauvre Moniine regrelia sou- 
vent son pays natal, et fit une 
triste iu (B); car Mithridate 
vaincu parLucalle ‚et craignant 
que ses feınmes ne tombassent 
au pouvoir de Vennemi ‚les fit 
tuer. Il avait donne le gouverne- 











(a) Appian ‚in Mithridatieis, p. m. 123. 
16) Plutarchus, in Lucullo, pag. 503, A. 
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ment d’Ephese a Philopoemen , 
Bere de Monime (e). Orne peut 

outer que sa passion pour cette 
belle personne n’ait dure; car 
apres sa mort on trouva parmi 
ses papiers les lettres lascives 
qu'il lui avait ecrites, et quil 
en avait regues (d). 







‚in Mithrid., 3. 
Pompeio pa. Sg. 5 
(A) Mithridate..... ne coucha avec 
elle, .... quapres Pavoir orte... de 
Ia qualiti de reine.) Tairıc_5 wAirae 
ivaeis"Exaaır, örı, mod Barınla, 
‚nal auplus werranexı. 

m 









‚pauvre dame, dit-il (a), parlant de 
notre Monime, tout le temps aupara- 
vant, depuis que ce roi barbare l’eust 
espousie , avoit vescu en grande des- 
plaisance, ne faisant continuellement 
autre chose que deplorer la malheu- 
reuse btaute de son corps, laquelle 
au lien d'un mari lui avoit donnd un 
tmaistre, et au lieu de compagnie con- 
jugale et que doit avoir une dame 
d’honneur, Iui avoit baille une garde 
et garnison d’hommes barbares, qui la 
tenoyent comme prisonniere, loin du 
dauz pays dala Grece, en lieu oü elle 
n’avoit qu’un songe et une ombre des 
biens quelle avoit esperes, et au con- 
traire avait reelement perdu les veri- 
tables, dont paravant elle jouyssoit 
au pais de sa naissance : et'quand ce 
Bacchilides fut arrive devers elle, et 
leur eust fait commandement de par 
le roy qu'elles eussent a eslire la mu- 

(») Pintarchus, in Lucullo , 1 503, A. 

() Jdennibid. Yeme ser delaversion dhmyot. 
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niere de mourir qu'il leur sembleroit 
ü chacune plus aiseo et la moins dou- 
loureuse, elle s’attacha d’alentour de 
la ieste son bandeau royal, et le 
nouant & Fentour du cl s’en pendit; 
mais le bandeau ne fut pas asser 
Jort et se rompit Incontinent,, et lors 
elle se prit a dire, O it’et mal- 
heureux lissu, ne me 1 poi 
au moins & ‚Se irinte service? en di- 
sant ces jetta contre 
terre erekhant dessus, Fr tendit la 
‚gorge & Bacchilides pourlalui couper. 

MONIN (Jean-Eoovann ou), 
natif de Gy, en la comid de 
Bourgogne (a), geblin un tres- 
grand nombre de podsies (A), 
sous le r&gue de Henri III. On 
Y’a mis dans le catalogue des es- 
prits eytraordinaires (B). II fut 
tue a l’äge de vingt-six ans (b). 
On dit que du Perron fut ac- 
cuse d’avoir eu part a ce meur- 
tre (C), et qw'il eut besoin d’im- 

etrer des lettres d’abolition. 

je pense que d’Aubigne a com- 
mis un anachronisme en parlant 
de du Monin (D). 
1{e) Da Verdier Vau- Privas, Bihioth- 
TE Hayen Iarem. (). 

(AH publia un irds-grand nom- 
bre de pocsies.] Voicile catalogue que 
Von en trouve dans Ja Bibliotheque 
de du Verdier 9 : « Comparaison 
» piilogophique u soleil et de la 
» 











une änostreame et intellect selon 7 


» Merc. Trismegiste et quelques pl 





pP 
» toniques. Ensemble quelques dis- 20 


» cours poötiques, et sonnets : le tout 
» mis sur Ja fin de la version latine 
»quil a faict de la sepmaine de 
= Öuillaume de Saluste sieur du Bar- 
» tas qu'ila intitulde Ber sithias sivd 
» mundi Creatio, etimpr. ä Paris 8, 
» par Hylaire le Bouc, 1579. Les nou- 
» velles OEuvresde Jeag-Edouard da 
» Monyn, po&te-philosophe, conte- 
»nant discours, bymnes, odes, 
» amours, contr’amours , eclogues , 
» elegies, anagrammes et €pigram- 
» mes, impr. 4 Paris ı2 par Jcan 
 Parcnt, 1583. L’Uranologte, ou le 
(‘Du Verdier, pag. 729- 
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» Ciel, contenaut outre l’ordinaire 
»doctrine de la sphere plusieurs 
» beaux discours. impr. & Paris 13 
» par Guillaume Julian, 1583. Mis- 
» rum poeticorum üibri. Pa- 
» risüs ®°. *, » Claude du Verdier(a), 
fils de.celui qui me fournit ce pas- 
sage, a censurd en plusieurs choses 
notre du Monin,, et voici ce que le 
Bine Lescalopier remarque au sujet 
le la traduction latine de du Bartas: 
Moninus. ... nimis incultus podta vi- 
sus est, interpresque parim fidus (3). 
®) On Fa mis dans le catalogue 
des esprits extraordinaires. ] Gabriel 
Naud6, voulant prouver (4) que Pic, 
comte ds la Mirande, wert pas le 
sel qui ait acquis dans sa ismuene 
une erudition prodigieuse, dit 
tue Paul de la &de soutint lan 1553 
& Boulogne, mille cing cent qua- 
rante-trois conclusions sur toutes sor- 
tes de matitres, et ce auparavant 
qwil eilt atteint Ydge de vingi-deur 
ans. Il allögue ensuite les exemples 
de Postel, de Gesner, d’Erasme, d’A- 
de Maldonat, et finulement de 
duuard du Monin, que Fon 
Peut dire n’avoir ete compose que de 
Jeu et esprit, puisqu'il s’ctait ac- 
'quis, auparavant Van 26 de son dge, 
auquel il fut tud **, la connaissance 
des langues italienne, espagnole, la- 
ne „ grecque et hebraique, et de la 
‚philosophie, medeeine ‚ matherlauique 









504, ind, qui 
su Togenent ie Deus 
1a Bibliorhöque du 'Frangais, I. 256- 
360,donne l'analyse des deuz piöces de du Monim, 
(3) Poyes son’ In Anctores pead omnes, anli- 
quos potiaianiım . 
Lescalop. in Cicer. de Ni au. 
(O Wandd Tpolope de yunde Romanze, pa 





mfme, pag. 503. 
Leclere observe que loraga'il fat und dm 


Monin art pls de Yingesiz an, paingee ca 
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etthöologie, aveo uns tele facilitd a 
la podsie de toutes ces laı 
translata envers latins, eten moins de 
einquante jours ’OEuvre de la Crea- 
tion de du Bartas,et vit imprimerde- 
want sa mort eing ou six justes volu- 
mes de ses podsies, qui furent haute- 
ment loudes par les plus beaux es- 
‚prüts du dernier ziehe, Fame, IE, 
ron, Goulu, Daurat, Morel, Baif et 
du Bartas. 

(C) Du Perron fut accusd d’avoir 
eu part & ce meurtre.] ai lu cela 
dans un livre de Gisbert Vostius, 4 
Vendroit oü il raconte les pope de 
la fortune du cardinal du Perron. 
Perronus , dit-il (6), sö cum illo 
( Plesıxo Moruxo ) comparetur, quis 
qualisve fuerit, judicent ill qui vi- 
Tum propiüs nörunt : ministri refor- 
maüi filium fuisse constat, cui nomen 
‚Perroni fuit inditum & vico ejusdem 
'nominis in quo Geneva habitaverat 
Pater, priusquam in Normandiam 
veniret. A patre initio fuisse educa- 
tum in spem ministerü, sed a D. de 
Matignon, eui carnıina quedam ob- 
tulerat, inductum fuisse ut Lutetiam 
se conferret, ubi fortune lautio 
‚poeta' spes esset sub Henrico IILibi 
Ännoluisse, et cum aliis nonnullis pos- 
tulatum fuisse cadis Eduardidu Mo- 
nin , etiam podte , qui versibus suis 
eum perstrinzerat, adeö ut, litteras 
‚grali@, quas vocant, a rege obtinue- 
rit, eui & lectionibus fuit, donee ora- 
tione apud eum habiid, quia probabat 
Deum esse (7), obtulit se die sequenti 
contrarium probaturum *, si regi 
adlubescerer. Qua ob caussam jus- 
sus auld exoedere, paulatim tamen 
se nonnullis insinuavit, maximd car- 
dinali Vindoeinensi. Eı tandem se 
immiscuit üs qui regem Henricum IV 
ad religionis mulationem pertraxe- 
runt, unde ei ad episcopatum primd , 
deind2 ad cardinalatum patuit via. 
Notez qu'il ne cite personne, et ce- 

vendant il aimait fort ä citer. 

(D) Je pense que d’Aubigne a 
commis un anachronismie en parlant 
de du Monin.] Il dit (8) que du 

(9) Gib. Vortins, Desper. Cama Papatäs , 

67,608. 

u es le Joarnalde Henri III, au 25 no- 
w pfıre dedicatoire de la Con- 








Stre dı a 
(M) D’Anbignt, au lirre IV du baron de Fa- 
mente, chapı KÜL, pag. m. 285. 


„qui chev. 
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roi nomma le podte des 
wa un tourdemalice 
t priede lui faire 






s'en excusa, et lui ayant dit qu’ils’en 
allait a Lyon, celant qu'il sallait 
rendre au due de Savoie (g), elle le 
pria de lui faire faire une tapisserie 
avec des emblömes. I} s'acquitta de 
la commission, et fit faire une tapis- 
serie qui dtait de quatre triomphes , 
chacun de trois pantes : le premier 
Atait le riomphe Pimpiete; le second 
de l'ignorance; le troiitme de pol- 
tronnerie ; le quatrieme de gueuserio 
(10). La brodure des grotesques 
ajoute Pautour, est d’deriture en chift 
Ir ue personne n’entendait; mais 
Tau Mona qui ne craint plus rien 
pour avoirpasse le mont du chat, en 
a envoye l’explication et les memoires 
tout du long au petit chevalier. La 
dame dont ’hubigne se veut mo- 
wer est sans doute la femme du 
sieur de la Varenne ; il suppose 
qu'elle dit & du Monin que le roi 
avait ötd & Madame une tapisserie 
de cent einquante mille &cus pour la 
donner ä la duchese, et quil et 
ete plus honnete au roi, maintenant 
qu'elle &tait morte, d’en faire un 
‚Present & Monsieur (11), que de se 
faire heritier de la defunte. La du- 
chesse dont il s’agit jä est Gabrielle 
d’Estree, mattresse de Henri IV ‚la- 
quelle mourut l’an, D faut done 
que du Mo- 
annee-lä. Mais 








these 'ec ce que l’on a vu ci- 
Yeasus (12), wit Tat tad sousle r&- 


vrages furent imprimes aı 
158% 





dAubjj 
chronol 


(6) Famfme ‚pag. 36. 

(to) Lam£me , pag. >88. 

(u) Tufauteniendre gar ce mot le mari de In 
dama qui parlaitä da Monin. 

(12) Dans la rem. (C). 

(13) Dans la rem. (B). 

(14) Dans la rem. (A). 

(15) Pag. 321 desa Bibliothöger. 
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MONSERRAT MONTANNES 
(MicreL),avecu au XVII. siecle. 
Cetait un Espagnol qui abandon- 
na l’eglise romaine pour entrer 
dans lacommunion des refornıes, 
et qui publia quelques petits li- 
vres de controverse. J’en ai vu 
un (a), qu'il intitula Aviso sobre 
los Abusos de la Iglesia roma- 
na. I} y fait voir qu’il avait fort 
lu l’Ecriture; car il la cite a tout 
moment. Il conclut son ouvrage 
par exhorter sa nation & se cou- 
vertir, et par decrire les desor- 
dres que les veux du celibat 
causent en Espagne (A). Il ob- 
serve entre aulres choses que 
les confesseurs permettent aux 
religienses un reme@e d’inconti- 
nence tres-criminel , lorsqu’elles 
declarent qu’elles brülent (b). 
Tout cela est suivi d’un grand 
nombre de passages de la Bible a 
la louange EM mariage. Il avait 
fait imprimer un autre traite, 
Pan 1631 (c). 

(0) Imprime & In Maya, Yan 1633: i 
Sit approwre par Henri Arnold, ministre de 


\6) Xa las encerradas monias, sus con- 
fessores les conseden qua Lengan su viril de 
larro para sus cuncupicentias, por que di 
zen que se queman ‚y assi las remedien 
cum este gran pecado. Avisos sobre Ins 
Abusos de la Iglesia romana, pag. 126. 

(©) 4 laHaye, avec Fapprobalion dumk- 
ma Arnold. IT est en espagnol, et a pour 
titre que le Pape est l’Antechrist. 








(A) Il deerit les desardres que les 
vorux du celibat causenten Kspagne.] 
Il assure que les clercs seculiers ct 
rgulierssortent bien armes, et qu'ils 
frappent si radement, loragu'on, Ic 
attaque, que les archers de la jus- 
tice les redoutent. Quanto al voto, 
bien sabeys lo que los roligiosos y 
clerigos hazen, que salen de sus ca- 
sas con espada y_broquel, que lu 
misma justicia } corxeies temen de 
encontranse con ellos, por que dan 
olpes dezatinados por causa del 
gran ardlor libilinoso, y tambien por 





MONSERRAT MONTANNES. MONSTRELET. 


no ser presos y conoeidos. Y’ muchos 
eanonigos, por mas modestia, se 
van a los parüddos, despues de los 
maytines a purgasse conlas rameras, 
‚para poder dormir. Jos demas de la 
elere.ia tienen sus desguaceros y 
oncubinas y muchos hijos dellas (1). 


(t) Momerrate Montannes, 
mord-mot jusgu'aur faules 
Pewent y Are. 
MONSTRELET * (Excuer- 
RAD De), auteur d’une Chroni- 
nique de France, qui a et€ im- 
primnee plusieurs fois (A), el qui 
s’etend depuis l’annee 1400 jus- 
quesä 1467 ,a vecu au XV“. 
siecle. Il etait sort? d’une famille 
noble et ancienne (a), et il fut 
ouverneur de la ville de Cam- 
rai. Comme cette ville se tenait 
neutre entre les Frangais, les An- 
lais et les Bourguignons , 
jouissait de tout le repos qu’un 
historien pouvait souhaiter, et 
de la commodite d’apprendre les 
relations de tous les partis. Quel- 
ques-uns disent qu'il ecrit avec 
d’autant plus defaelitequ'iletait 
dans une place oi rien ne Fobli- 
geait ü recheıcher l’amitie d’un 
parti, et ü redouter la haine de 
Vautre (b); mais il est plus sür 
de dire qu’il s’est montre un 
peu trop partial pour la maison 
de Bourgogne (B). Il entretenait 
correspondance ayecdesherauts, 
avec des ageus, et avec d’autres 
‚Personnes considerables par leur 
administration, et il cherchait 
de nouvelles connaissances dans 
le rapport du public (c). 1 aen- 


136. Je oupie 
impression qui 





"Je erois, dit La 
noncer Montrelet ; 
ayant_ une vilaine equivoque , que lauteur 
avait inleret d’eviter. 

(«) Bullart, Academie de: Seiene tom. I, 
Pag. 129. 

(6) Tä-meine, 

vn; La meie, 


Ionoie , quil faut pro- 
autre_ prononejatioe 
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richi son histoire les edits, 
les lettres des rois et des prin- 
ces ‚leurs parolesremarquables, 
les articles de paiz et de tr&ves, 
les capitulations des villes, les 
sommations , etc. (d). Je ne sais 
ni Yannde de sa naissance, ni 
Vannee de sa mort. 


(4) Lamdme. 


(A) Sa Chronique a die imprimee 
(*). Je ne connais point de plasan- 
Cienne edition que cellede l'an 1513, 
& Paris (1) On en it unc antre dans 
la meme ville Pan 1572. Celle-ci fut 
revue et corrigee sur !’eremplaire de 
la librairie du Roi (2). Du Cheme 
B dane edition de Paris, 1603 
3) 





). Joignez & celles-lä Pedition du 
une ”. 

) I s'est montre un peu trop par- 
tial pour la maison de Bourgöcne ] 
M. de Sponde Nappelle Burgunidi 
fautorem (4), qaoiqu’en un autre 
endroit (5) il le reconnaisse pour un 
@crivain sincere et de beaticoup 
@’ezactitude ä marquer les temps. La 
Popeliniörele rend suspect ; car voi- 
ci comment il parle : Anguerrand 
de Monstrelet recueillant ce qui est 
survenu de plus notab!e en France 
aprtı Froissard, ne s’y est guere 





(0 Monstrelet pame poor un hitarien pra judi- 
Rabelais iv. ch. KXIV Vareprise 
de rien, qui, dö 





Is prescrites 
Lucien. Du reste , de tonten les 


(3) Du Chesne, 
Lei 


run. mie. 
“Le pie 


France ‚dit qui 
drei: Aeunde au 


(W, Spion. ad aun. 1415, num. a, par. 


0) Idem, ad ann. 14, num. 2. 


„acqui: 


; blement. Frangois I" 
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montrömieuzdisant ni plus judicieux, 
mais un peu plus veritable et moins 
‚passionne (6): Comme il venait d’ao- 
<user Froissard d’une extröme par- 
tialit# pour les Anglais contre les 
Francais, il ne pretend pas que nous 
donnions ä Monstrelet un desinteres- 
sement considerable. Un histori: 
un peu moins passionn6 que cel 
ji Pest beaucoup, n’est pas fort fi- 
Fele. 1 ajoate que Monstrelet a con- 
tinud son histoire jusquesauroi Louis 
XI, etil le place sous an 1500. Jo 
ercis qu'il so trompe & Vegard 














cette dernidre date, et jesuissür que 
la Chronique de Monstrelet ne passe 

remieres anndes 
Krrcar elle fnit 


ou six 


pasles ei 
lu rögue de Lonis 





avaient mis des supplemens jusqurs 
& Louis XH. C'est ce qui ’a fait errer. 

(6) La Popeliniäre, Histoire des Histoires , livr. 
VIIT, pag. 435. 

MONTAIGU (Jean pe), grand- 
maitre de France sousCharlesVI, 
eut le malheur de deplaire au duc 
de Bourgogne, qui abusa si vio- 
lemment de !’autorite qu’il s’etait 
dans le royaume ‚quil le 
fit decapiter le 17 d’octobre ı40g 
(a). Quelques-uns disent que la 
memoire de ce grand-maitre fut 
justifie trois ans apres (A), lors- 





a gue le credit de son oppresseur 


ut passe; et qu’on ordonna que 

ses 05 seraient@nterres honora- 
fit la-des- 
sus une reflexion qui donna lieu 
& une reponse fort sensee. Ou la 
verra ci-dessous (B). Consultez la 
suite du Menagiana (b). 





(a) Et non pas le 7 d’ortobre 108, comme 
Fassure Mo Ion lui , dans un mens 
jour on et arrite cet homme;; un lui eiit 
dennd das commlaires; on Feit mis & Im 
question ; on (et condamne & perdre 
tdie ‚ et on Peiit deeapite. 

ıb) Pag.d7, 88, edit. de Hollande. 

(A) Quelques-uns disent que sa me- 


maire. . fut justifiee trois ans apres.) 
M. Meönäge le nie; voici ses parolen x 
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elles sont pleines de faits curieux. 
« (1) Jacques du Breuil, dans ses An- 
» tiquites de Paris, au chapitre dela 
» Fondation des Celestins de Marcou- 
3 57, &ferit que le corpede Jean de 
» Montaigu avaitteportd & Montfau- 
> con, dans un sac rempli d’€pices 
» et que, pendant tout le temps qu’il 
» fut’& Montfauoon , les ceiestins de 
» Marcoucy donnaient tous les jours 
» une certainesomme aubourreau de 
» Paris pour le garder; et que 4 ans 
» apres son, exdcution sa memoire 
» ayant ete justifide d lasollicitation 
» du vidame de Laonnois , son fils, 
» gendre du connetable d’Albret, ses 
» biens furent rendus ü ses heritiers. 
» lest yrai que le corps de Jean de 
» Montaigu fat dependule 27 de se} 

» tembre 1413, quelques anndos apı 

» quil eut eid mis d Montfaucon. 
» Mais ce que dit du Breuil de ce sac 





par 


west 





» ait et6 justifide. Pour ses biens, 
» quoiqu’ileüt &t6 condamne sans la 
» participation de Charles VI, Char- 
» les VIen donna la confiscation & 
» Louis, duc de Guienne , dauphin. 
» Mais il est vrai (ce que j’ai appris 
» de M. Perron (2), qui a fait une 
» etudeparticuliere de la vie de Jean 
» deMontaigu), que les biens de Jean 
» de Montaigu furent enfin rendus ä 
» ses heritiers *, » 

(B) Francois I**... donna lieu a une 
reponse fort sensce. On la verra ci- 
dessous.] Je me servirai des termes 
d’Etienne Pasquier. Le mesme roi, dit- 
äl en parlaut de Frggeois Ir. (3), pas- 
sant ppr les celesiins de Mareouey , 
sinformant de quelques moines de 
teans, qui avoit fonde ce monastere, 
luy fut par aucuns respondu que 
<’estoit messire Jean de Montaigu 
‚grand maistre de France, sous le re- 
‚ne de Charles VI. Ce seigneur avoit 
este autresfois pendu au gibet de Pa- 


EP Mönnge, Rinsire de Sablb, Lir. X, chap. 





ou Re 
ine, Progris ea 





it de Langres „ 
Akne sa quatse-igt one 


Recherches de la France, fir. FI, 
Page m. der. 
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ris, a la sollieitation du duede Bour- 
'ogne, qui lors gourmandoit toute la 
Fene Le ray Frangois comme bon 
coustumier quil etoit. de tenir tour- 
jours quelque propos de merite,, dit & 
la compagnie quil sesmerveilloit 
‚andement comme cettuy, qui avoit 
'nguement gouverne le roy son 
maistre, avoit este condamnd & mort, 
veu gu'apresquelguesuited’anndes soe 
os furent ensevelisavec honneurence 
lieu, par ordonnance de justice : et 
il fallolı bien conclure parcelaque 
s juges avoient mal juge. A quoy il 
y,eutun moine qui respondit au roy 
Wune parole assez brusque;qu'ül v’a- 
busoit aucunement, parce que le pro- 
cds dusieurde Montaigu n’avoit este 
fait par juges, ains seulement par 
'commissaires, comme s’il eust voulı 
inferer en son lourdois que tels com- 
missaires deleguez a lappetit d’un 
seigneur qui pouvoit. lara toutes cho- 
ses, n’apporioient en leurs j 
Ua conscienceder banı juger. Sit que 
cette parole fust praferce par un 
moine en son gros lourdois, ou par 
un arüfice fee, elle appresta a 
rire, combien qu’elle se deust tourner 
& erification : car a bien dire les 
commissions ‚encore qu'olles ne soient 
Praliguees , si sont elles tousjours 
Suspectes enverstoutes personnes gra- 
ves, et semble a plusieurs que tels 
juges soient choisis & laposte de coux 
qui les y font conmeitre, pour em 
rupporter tel profit,ou telle vengean- 
ce quils se sont Projetes dessus le 
masque de justice. Co que mesme- 
ment reconnu parle parlement, pour 
obvier aux scandales et foule du peu 
‚ple qui ordinairement en adviennent, 
en une mercuriale qui fut faite de 
nostre temps, il fut par sorment so- 
lemnel arreste qu'aucun conseiller 
de la cour n’entreroiten commission, 
si tous les commissaires et deputes 
n’estoient tires du mesme corps, etnon 
manuliez d’uneset d’autres cours sou- 
veraines. En quoy neanmoins ce n'est 
du tout apporier medecine a la mala- 
die, ains quelque temperament seu- 
Ioment (4). On nese conforme guere & 
cesbonnes considerations. 


19) Faranfanice num, ren. ID, um. 
VIE, pag. a00, 


MONTAUBAN, ville de 
Guienne dans le Querci,, sur ka 
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riviere de Tarn, est celebre par 
bien des endroits. Un homme 


illustre (a) m’s deja communi- 4; 


qu6 de fort bons 
touchant cette ville-la ; mais 
comme il m’en a promis de beau- 
coup plusamples, et plus exacis, 
je renvoie cet article a un autre 
temps, afın de le mettre tout ä 
la fois dans la meilleure posture 
que je pourrai. Je n’en touche 

w’une chose qui est un peu 
Ehrangere : elle Tegarde un petit 
livre que M. l’abbe de la Rogue 
ainsere dans ses Memoires de 
V’Eglise (A). 

(a) M. Yaaan , ci-devant ministre de 
Montauban , presentement d’ Amsterdam. 
Son märita est fort connu , et möms par de 
bons liores imprimei. 


(A) Un petit livre que M. Fabbe de 
la Roque a inserd dans ses Memoires 
de !’Eglise.] Ea voici le ütre : Mon- 
tauban justifie, oa Reponse aux Fi- 
däles de la’R. P. R. quidemandent, 
ı°. sion peut faire son salut dans 
Veglise romaine; 2°. s’ü leur est per- 


des habitans qui ainiereit micux aller 
äla meße que de voir ruiner leur fa- 
mille. II etait, facile de reconnatre 





lans cet ecrit Ja plume d’un mission- 
Bere Yabbe de laRoque, _ 
pP 


‚jeurs anndes apris, lemit tont en 
entier dans ses M&moires de l’Eglise 
(a) comme l’ourrage d’un bon protes- 
tant. Il avance avec la derniere har- 
diesse que ce livre fut publid par 
deux ministres de la haute Guienne, 
& la face de toutes leurs Eglises et de 
tous leurs confröres, sans que per- 
sonne da parti pritsoin de desabuser 
le public , de ce que ces denr-lä en- 
veignrent que les huguenots pou- 
vaiept sans scrupule de conscience 
se faire catholiques, etc. Avcc Ja me- 
me hardiesse il assure que cet ouvrage 
assoupit le trouble et Yinquietude 
dans Ten sonselnoe erdans es famil- 
jes , lorsque plusieurs particuliersde 
Mohtauban Ybjurdrene ja religion 
‚Protestante pour ätre delivres du lo- 
gement des soldats ; c’est pour cela , 
Sjoute-til, ue je linstre tout entier 

fans menmemoires, et parce qu’il est 
curieux et Arare qu'il ne s’en trouve 

us d’exemplaires. Cette conduite est 
"effet ou d’une crasse ignorance ou 
d'une fraude inexcusable. Aucun 
hhomme de la religion ne prit pour le 





mis, pour des avantages temporels , livre d’un ministre Montauban justi= 
er partioulitremens en temps d’aflic- fie. On soupgonna le pere Meynier, 


den. de changerde religion, par J. "grand 
mine db sam Mate 


D.B. et ). minisires du saint 
Evangile. Pour faire connattre ü 
juelle occasion cet ouvrage fut pu- 
big, je dois dire qu'il y eut & Mon- 
tauban une dmotionpopulaire environ 
Tan 1661. On y envoya des gens de 
‚uerre quelques mois apres, et on les 
fogea principalement chez ceuz de 
la religion, et comme on permit aux 
soldats de commettre du desordre , 
et de vivre a discretion , et qu’on les 
mettait plusieurs ensemble au meme 
logis , ils faisaient craindre bientöt & 
leur höte deseyoir üla bannce, D’ail- 
leurs, on jargeait du logement 
des soldats tous les habitans qui se 
faisaient catholiques. Cela fut cause 
Far es nombre de bour- 
ontauban embrasserent 

;n (1). Cest ce qui donna 
re dont nons parlons, od 












F’autenr se proposade faire lapologie | 


uteur & chicanes , d’en 
@tre Pauteur, comme aussi d’une Ha- 
rangue qui ayalt couru quelgues 
temps aupar@vant (3), etqueM. Eusta- 
che’ministre de Monipeifier ayaitre- 
futde par un petit livre intituld 2’ O- 
rateur Tertulle convaincu.Cesoupgon 
etait bien fonde, car le continuateur 
’Alegambe donne au j6suite Mey- 
nier, le livre dont nous parlons. L’ab- 
be de la Rogue devait-il igaorer ce 
fait? Et u’y avait-il pas assez de mar- 
ques desupposition dans tout cet ou- 
Vrage? Au reste, il est si plein de passa- 
‚gesd’auteurs protestans oü l’on recon- 
natt quelavraie eglise est röpandueen 
diverses communions, sans en excep- 
ter la romaine, qu'il est etrange que 
M. Nicole ait regarde le systeme de 
M. Jurieu comme quelque chose de 
nouyea, 
(a) Publids a is Van 1600. 
en pen 
ia R. P.R. alaRyine, Foren ciden, um 
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MONTECATIN (Antoıe), 
natif de Ferrare, a fleuri au 
XVle. siecle. Il fit des legons pu- 
bliques sur divers sujets, dans sa 
patrie, et enfin y fat le premier 
professeur en philosophie. II füt 
tres-paı i 
@’Alfonse II, duc de Ferrare, 
qui le deputa & la cour deRome 
etä lacour de France, et qui 
Y’honora de plusieurs autres em- 
plois (A). Il mourut ä Ferrare,, 
en 1599, äge de soizante-trois 
ans (a). On a plusieurs volu- 
nes de sa fagon (B). 





(a) Fire @ Superbi da Ferrara, 
pag. 8, er! Aprarato de gi Huoai: 
Bi allostri della eitid di Ferrara. 


(A) Ze duc de Ferrare... 
de plusieurs... emplois.] Voi 
Ton a mis dans l’&pitaphe de Montd- 
catin, rapportöe par Agosti 








‚Regü rezit; non semel universam di- 
tionem consiliarius pro dur adı 
nistravit. Ferrari tribunatum gessit. 
(B) On a plusieurs vnlumes*de sa 
fagon. ] U publia & Ferrare, en "87 
un Commentairesurle Ie. lirre de la 
Politique d’Aristote. C’est un in-folio 
dedie au cardinal Rusticucci, ei im- 
prime chez Victorio Baldino, impri- 
meur du duo. On yvoit au commen- 
cement,, vingt-deux tables qui con- 
üoanent Yanalyse de Yourrags entier 
d’Aristote sur la politique. 11 fit un 
semblable Commentaire sur le Il. 
livre du m&me ouvrage d’Aristote , 
ot le publiaä Ferrare, chez Benoft 
Mammarellus, l'an in-folio , 
avec ce titre: Aristotelis Politicorum, 
hoc est, civilium librorum liber secun- 
dus, ab Antonio Montecatino in la- 
inam linguam conversus, et partitio- 
mibus, Terolutonibus, scholds illus- 
tratus. II le dedia au cardinal Pierre 
Aldobrandin, neveu de Thomas Al- 
dobrandin qui a fait une traduction 
de Diogene Laerce. N dit qu’un dis- 
cours qui #dtait passe A Rome entre 
(1) Dans son Apparat des Homer illustres de 
Ferrare, Pag. 84. . 













rticulierement considerd 4, 


MONTFLEURI. 


lai etcetraduetenr, il y avait vingt- 
huit ans, le determina 4 dedier som 
ouvrage ä ce jeune cardinal. L’aunde 
ne paratt pasä ladate de Pepftre de- 
dicatoire, mais sans doute il faut 
sous-entefläre Yan 159%. IR joignit a 
ce volume trois autres traitds, savoir: 
‚Platonis libri decem de Republicd, et 
Intonü Montecatini in eos partitio- 
nes, et quasi paraphrasis quaulam : 
Plasond Url duosleein. de Legibus, 
vel de Legumlatione eı Epinomis, et 
leges que in libris illis sparsim sunt 
diffuse, ab Antonio Montecatino in 
epüomen et orinen quemdamredac- 
t@ : quinque veterum Rerumpublica- 
rum Hippodamiee, Laconice,Cretice, 
Carthaginiensis , Atheniensis contrü 
quas Aristoteles inposteriori parte se- 
cundi Politieidispatavit, antiqua fra 
menta. Son Commentaire sur le Ile. 
livre des Politiques d’Aristote, fut 
imprime ä Ferrare l’an 1579, in-folio, 
chez Victorio Baldino. Il y avait fait 
imprimer (a), en 1591, ‚0a Commen- 
taire in octavum librum Physice 
Aristotelis. Je ne saurais marquer 
VPannde de l’impression de son Com- 
mentaire in primm partem lihri ver- 
tü Artstotelis de Anımd, Voyons si 
Nauds parle arantagcusement de ct 
auteur. Ad Platonem quod attinet, 
dit-il (3), tres, quos noverim, Com. 
mentatores solum ld nactus est, 
Antonium nempt Montecauinum qui 
libros de Rep: Platonis et Aris 
totelis diezodieis notis, tabulis, dis- 
tinctionibus explicare conatus,, run- 
quam neque sibi, nequo lectori sw 
satisfecit. 

G)Im-fotio. 

ONandeus, Bibliogr. Polit. Pag. m. 27. 

MONTFLEURI, fameux co- 

medien qui se fit admirer I 
temps sur le theätre de I’hötel 
de Bourgogne , laissa un fils qui 
n’embrassa point la profession 
de comedien , mais qui com 
plusieurs pieces de theätre qui 

'urent tres-bien regues. On les a 
recueillies en uncorps, l’an 1705, 
vingt ans apres la mort de l’an- 
teur. Elles sont en deux volames 
et au nombre de quatorze (a). 


(a) Tire duMerc. Gal. daoiit1705, p.3af. 
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DE), connu sous le nom de Pe- 
tit Feuillant (A) au temps de la 
ligue, fils de Bertrand de Percin, 
seigneur de Montgaillard (B), 
naquit Tan 1563. 11 se fit feuil- 
Yant Pannee 1574 , etil se mit ä 
pröcher tout aussitöt, quoiqu’il 
n’eüt etudie en theologie. 
Il precha a Rieux, 4 Rhodes etä 
Toulouse, avec tant de succes, 
En lui appliquait les paroles 
je l’Ecriture, bienheureux est le 
ventre qui l’a porte. J.a cour de 
France ne fut pas moins char- 
ımee de ses sermons que la pro- 
vince de Languedoc. Il s’en alla 
& Paris lorsque le roi Henri III 
yattira les feuillans, et il n’y 
eut pas plus töt präche deux fois, 
que le prince et la reine-me- 
re voulurent qu’il fit le ser- 
mon que l’on devait faire aux 
auguslins le jour de la creation 
des chevaliers du Saint-Esprit. 
Il reussit admirablement dans ce 
sermon,, et il n’eut pas un moin- 
dre succesen pröchant au Louvre 
et ailleurs ; et cela fil que le roi 
voulut qu’il prächät tout un ca- 
z&me dans la paroisse royale de 
Saint-Germain-de-!’Auxerrois. 
Ces sermons, et ceux qu'il fit a 
Saint-Severin, Iui acquirent la 
reputation du plus celebre pre- 
dicateur qu’on et vu de memoi- 
re d’homme & Paris, tant il 
avait des talens pour la chaire, 
et principalement pour &mou- 
voir et dominer les passions ‚ct 
‚pour dompter les dmes. Quel- 
ues devotes, et entre autres la 
‚moiselle Acarie, le choisirent 
pour leurunique directeur(C). Il 
ratiquail tant d’auisterites par- 
mi les feuillans , que lepape lui 
commanda de quitter cet ordre 





ILLARD. 495 
pour emp£cher qu’elles n’abre- 
geassent sa vie. Ayant &pousd 
avec trop de feu les inter&ts de 
la ligue (D), il se retira dans le 
Pays-Bas , oüı il fut fort cousi- 
dere. Il fit quelques oraisons fu- 
nebres (a) par ordre de l’archi- 
duc Albert, et puis celle de ce 
prince, ’an ı622 (b). II etait 
alors abbe d’Orval. I] mourut 
hydropique dans cette abbaye , 
1e8d juin 1628. /2 al 
jours souhaite qu’on Venterrdt 
sous une goultitre , etce ne füt 
que pour &viter le bldme d’af- 
Jectation, qu’il consentit enfin 
que son corps füt mis au pied 
des escaliers qui vont du grand 
dortoir a Teglise. On a publie sa 
vie, ou !’on debite que Dieu fit 
de grands miracles , et pour 
lui, et par lui (E). On n’ose 
pas y nier qu’il n’ait couru de 
terribles medisances contre sa 
r&putation (F) ; mais on soutient 
que c’etaient des calomnies, et 

w’il n’attenta jamais a la vie 
& Henri-le-Grand (c) (G). I 


1.9) Gelte de Parehidue Erna, pre de 
'archiduc Albert, et celle de Uimperatrice 
leur mire. Impira 

(b) Cet archidue deedda le 13 de juillet 
1621. Sa pompe funäbre fu faite le ı2 de 
mars suivant : ’abhe d’Orval ft le sermon. 

(e) Tird d’un memoire qui m’a die com- 
munigue par lauteur des notes sur la con- 
fession catholique de Sancy, et sur Je Catho- 
icon d’Espagne. Il Pa tire d'un liore dont il 
ma envoye le titre en ces termes : Les sain- 
tes monlagnen et collines d’Orval et de Clai- 
vevaux : viva reprdientation de la vie exem- 
plaire et rel 
enDien 
de 











496. 
faudra dire un mot de sa taille- 
douce (H). Noublions pas que 
Juste Lipse loua beaucoup la piet& 
et Peloquence de ce moine (d). 


atenr ordinaire da roi träschrötien , abbe 
de Yabbaye royale de 






-Banott. Imprimd 
Luxembourg, ces Hubert Reuland, 1699: 

(4) Yoyes ia LXKIX*. lettro de la Con- 
turia de Lipse ad Germancs et Gall. 





(A) II fut connu .. . „sous le nom 
de Petit Feuillant.] Cela pourrait fai- 
re croire que sa taille etait fort peti- 
te; elle diait ndanmoins mediocre 
mais on lui donta ce nom lorsquil 
commenga d’@tre connu d Paris. II 
dtait fort petit en ce temps-lä: et 
quoiqu'il eüt vingt ans , il n’avait 
pas fait encore toute sa crue (1). Ce 
nom lui demenra, lors m&me qu’un 
dge plus ayanc6 Peut tird da nombre 
des petits hommes. Voilä un eclair- 
eissement qui m’est venu de la m&me 
main que le corps de cet article. Pen 
suis redevable au curieux et savant 
auteur des Notes sur la Confession de 
Sancy, et sur le Catholicon d’Espa- 


e. 
EB) I etait fkls de Bertrand de 
Perein, seigneur de Monigaillard.] 
Et d’Antoineite du Vaillet, tous deux 
de noble et ancienne maison de la 
ville de Toulouse. La famille de 
Montgaillard subsiste encore avec 
el Morkeiganne V’er&que de Saint- 
Pons,, si connu par ses derits, et fort 
estime des protestans, d cause qu'il 
desapprouva hautement la violence 
qu'on faisait & ceux de la religion 
Pour les contraindre de communior 
(2) , est de cette famille. 

(©) Quelques devotes, et... . 1a 








mort mir 
le 


2 Err 
Fasten, era ra minine bien at de 
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demoiselle Acarie, le choisirerit pour 
Tour unique directeur.] Elle etait fem- 
me du sieur Acarie , maftre des 
comptes. Il fat appeld par ironie le 
laquais de la ligue, parce que, tant 
boiteuz , il dtait un de oeux qui al- 
Iaient et venaient et agissaient avec 
le plus d’empressement pour les in- 
terdts du parti. C'est oelui-la m&me 
qui fut mari de la bienheureuse Ma- 
De a a Dat 

jwelle il profita mal (3). 
Yrauteur des nourelloe Notes suc [5 
Catholicon m’a communiqus une re- 
margue gelil a faite. Poisqne la fem- 
me de ce farieux ligueur, dit-il, etait 
sous la direction du Petit Feuillant , 
elle n’avaitgarde de ddsapprouver la 
ligue : ce ne fut donc pas & cet €gard 
que son mari profita mal de ses 
exemples. Pour mieux connaftre cot« 
te femme, il faut lire ce qui suit : 
« Marie Alais(*), femme decet hom- 
» me, dtait une devote (") connue 
» aujourd’hui sous le nom de la 
» hienheureuso Marie de #Incarna- 
» tion : dtant veuve, elle se retira 
» en la maison des böguines , appe- 
» lee Ia chapelle Sainte- Avoye : qui 
» est une malson de veures, dont 
» elle fat la superieure (*°); 'sa Vie 
» est imprimee & Paris, chez Thier- 











Try (4). » 
" D) Naraie epouse avee trop de feu 
les intertts de A ligue. ] L’auteur des 


Notes sur la Confession de Sancy m'a 
fait savoir que Don dit fort peu de 
chose de cette partie de la vie du 
Petit Feuillant,, dans le livre dont il 
ma sommuniqud des extraite, Mal: 
ieureuse loi du pan 0, 

permet de supprimer les infamies de 
celui qu’on, loue! Mais on a bean les 
Histoire de la Ligue, Li . 

igue, lim, F/ 


‚Notes sar le Cat 
de Vddicion de 1677. Mais ces 


7 
Er he] 






Per in 
) Maimbourg, Hist. de la Li nn. 
ee Une. de Paris fl. 16, aan 
1605. 
1e, 
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supprimer dans ce livre-lä , elles so 
trouyent ailleurs. Yolci um passage 
du Catholicon, ä l’endroit oü estd 
crite la procession de laligue: En- 
{re autres y avait six capucins, ayant 
chacun un morion en tie, et au- 
dessus une plume do coq,, rv&tus de 
cottes de mailles , Epce ceinte au cätd 
‚pardessous leurs habits, l’un portant 
une lance ‚ lautre une croiz , Fun 
un epieu, lautre une arquebuse , et 
Tautre une arbaldte, le tout rouilld 
‚par humilitd catholiqus : les autres 
resque tous avaient des piques qu'ils 
ranlaient sowent , par fauto de 
meilleur passe-temps , harmis un 
euillant boiteux (*"), qui, arme tout 
& cru se faisait faire place avec une 
dpee a deux mains, et une hache dar: 
mes & sa ceinlure, son breviaire pen- 
du par derritre, et le faisait bon voir 
sur un pied faisant le moulinet do- 
vant les dames (5). ai mis au bas 
la note de edition de 1677. L’auteur 
des nourelles notes a observd dans la 
308, que cette action de frire 
Gerard de Montgaillard est iris- 
veritable ; mais quelle ne fut point 


faite dans la procession pour les etats ces 


de Ia ligne » Tan, 1593,» comme le 
suppose Pauleur du Catholicon : elle 
fat faite lors de la montre des ecele- 
siastiques et des moines au siege de 
Paris ‚Yan ı5go. Il nous renvoie & 
M. de Thou dont je vais citer les pa- 
roles : Omnium oculos in se converte- 
bat Bernardus & foliaceno ordine „ 
adhucjuvenis, nuper Henrico III re- 
ge coneionibus nolus apud populum, 
Gui altero pede olaudus nusguam cer- 
5 loco consistens ‚sed hie illuc cur- 
sitans „ modö in’fronte , modö in 
agminis tergo latım ensem ambabus 
manibus rotabat ‚et claudicationis vi- 
tium gladiaiprid' mobilitate emenda- 
bat (6). M. Maimbourg va nous ap- 
rendre la part qu'eut co moine aux 
Rorribles crimes des ligueurs (2 
= Les predicateurs, dont les plus si- 
= gnales etaient les curds Pelletier, 
» Boucher, Guincestre, Pigenat, et 
» Aubry ; le pere Bernard de Mont- 
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» gaillard , surnomrad le Petit Feuil- 
» lant, et le fameux cordelier Feu- 
» ardent, prechant dans les isses 
» de Paris durant les ftes de Noel , 
» changerent leurs sermons en invec- 
» tives contre la personne sacrde du 
» roi,eto....(8). On regut’ä Paris 
» la duchesse avec toute sorte.d’hon- 
» neurs et une joie incroyable du 
» peupfe, qui ka" reverait comme la 
» möre de deux saints martyrs; et lo 
» Petit Feuillant (*), ‚pröchant unjour 
» en sa presence, s’emporta jusqu’ä 
» faire, en se tournant vers de > 
» une apostrophe au feu ducde Guise 
.» en ces termes : O saint et glorieux 
» martyr de Dieu, beni est % ventre 
» qui Va portd, et les mamelles qui 
» Font allaite ! » Il ne se contenta 
pas d’ötre en chaire un cornet de 
sedition ; car il suborna un assassin 
poar faire tuer Henri IV. Voyez la 
Femargue (6). i 
(E) On... . debite que Dieu fit de 
ınds miracles, et pour lui, et 
Jui. | 11 fat gueri deux fois par mira- 
dde ‚et avec Pintercession de la Sainte 
Vierge,, sa protectrice. Le premier de 
leux miracles « se fit ä Paı 
» enriron Pan 1589, par Roze, € 
» que de Senlis, quı,ä lasollicitation 
» du provincial des jesuites, consentit 
» enfin & toucher la langue de cet 
» homme,, auguel un catarrhe mor- 
» tel avait öte la parole; en sorte 
» que la prononciation faite par le 
» saint Roze du mot effata, suivi de 
» Uhymne Ave maris stella, chante 
» par MM. de Mayenne et do Ne- 
» mours avec les religieux du cou- 
» vent, quand ce vint aux mots ur 
» videntes Jesum, le mourant pours 
» lequel on avait dejä dit Voraison 
» Egredere anima christiana „ dit 
» Jesum , parla depuis, et prächa le 
» dimanche suivant ‚ second jour 
» d’apres le miracle. L’autre aven- 
» ture est de Pan 1619, auquel temps 
» F. Bernard dtant presque reduit au’ 
» desespoir par une retention d’urine 
» de ı£jours, la vierge de Montai- 
» gu, ä laguelle on avait fait une 
» neuvaine pour lui , le delivra de 











€ Ct fitre Bernard, dit Ie PeitFeail- „ yingt-deux livres d’eau, et d’une 
ee nmenbbare _ » pierre quil rondit parmi (9). » 

Ser, 

( Tünanı IB PHEHTIL,eireh fin. pag.m. (8) Lamfme, pag. 305, 
IR; Mdmbenrge Hit. de In Ligen, li. IT Di Mlmaire voreiniqud par Kantrur dr 
PR Eu Te In Confaen de Sancy 
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D’ailleurs le 0 de co 
feuillant est plein de revelations, de 
contemplations et d’extases , qui 
&iaient si frequentes au defunt quik 
on perdalt le boire et le manga, et 
que m£me il y serait mort si lui-mäms 
navait obtenu enfin que Dieu le deli- 
urdt des plus violentes. ... A peina 
fut-il ezpire, que Uhydropisie dont 
U etait mort donna lies a un miracle. 
Comme il etait devenu extraordinai- 
rement enfld, son corps navait pu 
d’abord entrer tout-ä-fait dans In 
cereueil da plomb qu'on lui avait des- 
tine. Enaltendant qu’on Veit elargi 
un religieux se prevalut de cette con- 
joncture pour baiser encore une fois 
son pauvre abbd : dans ce momens il 
senlüt dmaner de la face du mort une 
odeur si divine es si mir ’ 
qu'il lui sembla d’en &tre tout renou- 
veld .de vorps et d’espi » Une 
personne religieuse de 1 de 

ltd, toujours remplie de l’idee du 
saint abbe, lui dit en dormant , vous 
&ies hgureux , a quoi il repondit, oui 
je suis bienheureuz. Son pandgyriste 
"ktait Cailleurs si persuade quil na» 
vait point passd par le feu du purga- 
toire , qu’auz wois meises qu'il celd- 
bra ä.sa nıemoire, ‚nt les trois 
Jaurz des eräques il ne lni vint pas 
seulement la pensee de prier Dieu 
‚pourson dme (10). Par ces morceaux, 
mon lecteur pourra juger aisement 
que notre pandgyriste m’a point de- 
menti son caract£re. Je m’etonne que 
les catholiques’osent reprocher aux 
protestans , que P’Angleterre four- 
mille de fanaliqes depuis la refor- 
mation. 

(F) On n’ose,pas nier qu'il n’ait 
couru de terribles medisances contre 
sa reputation. ] « Qaoiqu’il voulüt 
» passer principalement pour fort 
» chaste et fort debonnaire, on Pac- 
» cusa plus d’une fois de donner 
» souvent accds dans sa maison & des 
»"femmes de mauraise vie (ce que 
» son pandgyriste se plaint d’avoir 
» de commun avec lui ). On prelen- 
» dit aussi que le Petit Feuillant 
» ayait fait mourir d’un& mort hor- 
» rible un de ses religieux : sur ce 
» qu’on apprit que ca moine, qui, 
Te auen dit ayalt la hirge 
» d’une des forges de l’abhaye d’Or- 


(10) La mine. 











» val, &tait tombe dans cette forge, 
&t6 mis en cendres, On 





»et 
i » pußlia Wabord quil sy Aaitpre, 


» Sipits lui-m&me; mais s’etant tron- 
» vd que non, on ne douta pas en 
» France que son abbd ne I’y eüt fait 
» jeter pour se venger de” quelque 
3 Injare quilpourait en avoir rogue. 
» Une autre fois encore, un gentil- 
» homme l’accusa & deux differentes 
» reprises d’avoir voulu le faire as- 
» sassiner : il est vrai que le gentil- 
» homme succomba dans ses accusa- 
» tions, mais il ne paraft pas si ce 
» fut par defaut de preuves, ou par 
» Pexcäs de fareur que Varchiduc 
» portait ä cet abbe (11). » 

(6) On soutient qu'il n’attenta 
mais a la vie de Henri-le-Grand.] 
est dificile de ne le pas croire coupa- 
ble de cette horrible entreprise „ 
quand on lit avec attention ces pa- 
roles de Pierre-Viotor Cayet:: Le - 
demain que fut pris le prieur des ja- 
cobins , fut aussi ai Is sieur de 
‚KRougemont , | ayant entendu 

ue le roi Henri IP dtait aux fau- 
bourge de Paris, Fy etait vendu : 
mais sur un avis que ledit sieur roi 
avait cu de son entreprise, fut pris , 
mend et conduit en m&me iemps que 
ledit prieur , & la conciergerie de 
Tours. Interroge , confesse qu'dtant 
de Ia religion pretendue reformes , U 
Feait, deren 85, retird a Sedan, 
d’ou la necessitd qu’avait sa famille 
Vavait fait revenir en sa maison en se 





faisant catholigue. Mais qu'au mois 


de juillet dernier, etant a Paris ren- 
contre par le Petit Feuillant, apras 
plusieurs paroles qu’il lui dit tou- 

‚nt sa conversion , dtant tombes de 
‚propos en autre sur la necessite et le 
‚peu de moyens dudit Rougemont,, il 
Ini diggil pouvait faire un service & 
Dieu et a leglise; et qu'il lui avait 
röpondu qu'il serait träs-heureuz s’il 
le pouvalt faire : ledit feuillant lui 
dit que owi', en tuant le roi de Na 
varre, ce qu’exdcutant il se pous 
assurer qu'il ne manquerait de com- 
modites ; mais que sur cette proposi- 
tion ayant eu plusieurs paroles en di- 
verses fois aveo ledit feuillanı gom- 
ment cela se pourraii aisement faire ; 
enfin il saccorderent quil sen iraiz 
en Parmde royale, et que faisart 






(m) Tirddu musdit Mimoire. 
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semblant dire hereiique „il 
trowerait le moyen de tuer le rot de 
Navarre d’un coup de pistolet. Et 
Que lui ayant dit quil n’avait point 
@argent pour se meitre en equipage, 
ger Waller en Varmee , que le Peut 
reuillant lui bailla quatre cents dous: 
lesquelsrayant regus il se’retira en sa 
maison pres de Corbeil, avec promes- 
se d’ezeeuter leur complot; mais qu’au 
contraire il en fr ‚avertir monsieur de 
Lanoue pour le faire savoir au roi. 
Aussi que ledit Petit Feuillant quel- 
gun temps apres Iui avait rien, ct le 
sollieitait d’exeduter leur dessein ; 
mais qu’il avait garde ses letires,, et 
ne Iul avalt envoyd qus des exeises 
‚Pour son argent ; et n’etait point venu 
auz fauböurgs de Paris que pourfai- 
re service au roi. Toutes ses ezcuses 
eussent &t& imperüinentes, sil n’edt 
werifid Davis part Iui donne & mon- 
sieur de Lanoue ı et apr&s une lon- 
'e prison,, par arr&t il lui fut fait 
Aeferıe opprocher lo roi de diz 
lieues : ce sont ja rd desseins 
ur gens d’eglise. Ce passage se trou- 
Be as feuillet 208 du te. tome dola 
Chronologie novenaire, de Pierre- 
Victor Cayet, sous Pan 1589, et m’a 
#6 indique par Vauteur des nouvel- 
les Notes sur le Catholicort. Le pand- 
gyriste du Petit Feuillant insiste peu 
sur les anndes de la ligue : il n’en dit 
que des choses vagues, et qu’il tour- 
ne d’un beau cöld; et il expose en 
‚Eral que ce religieux « eut la gloi- 
5 re d’avoir et& Porgane le plus puis- 
» sant, le plus foudroyant, et le plus 
» zdld, mais aussi le plus sinotre et 
» le plus desinteresse poor faire ren- 
» trer Henri IV au giron de Peglise. 
»M est vrai qu'il insinne adssi, 
» qu’on Paccusa d’avoir eu part & 
» quelques- unes des conspirations 
» qui se firent contre la vie de ce 
» prince; mais il dit aussi que oe 
» prince Pen justifa gar ambas- 
» sadeurs aupres de Clement VIII, 
» ä qui m&me ils eurent ordre de t&- 
» moigner Pestime que Henri IV fai- 
» sait de don Bernard (12). » Ceci 
.demandait la citation de quelque li- 
wre imprimd ‚ et du bon coin *.- 


is 

ee meta Contenicn de Sahey! 

* Leciere dit que Bayle aurait äR faire sembla- 
bie rößlexion sur ie de Cayet qui Autente 
Tascumtion ‚et qua Baylc atranserit. 


3) Tirt du Mimeire commanigut par antun 
y 
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(H) Il faudra dire un mot de sa 
taille-douce.) « Le pandgyriste dit 
» que notre abe ne couchait jamais 
» que sur une planche , et qu/un es- 
» cabeau Iui servait doreiller. En 
» rdcompense, an voitqu'il prenait 
» ses dises pendant le jour, car son 
» gortrait nous le represente dtant 
» dans une chambre, assis dans un 
» bean fautenil garal gun carrean 
» miagnifigue , qu’on prendrait pour 
» dir: rempli Au plus fin divet. 
» Devant ses yeux se voit le por: 
» d’une N.-D. pour laquelle le saint 
une N.-D/ pour laquellee 
bbe fait couler de sa plume ces 
O domina mea , quid hie 
»Jacio P educ 2 carcere' animam 
» meam, ad confitendum nomini tuo. 
» Dans Peloignement so voit un tas 
» de volumes en feu (13), et par la 
» suite du livre, on Foit que cela 
» denote les volumes composes par 
» le Petit Feuillant , auxquels , au 
» sortir d’une maladie, et par humi- 
» lite, cet abbe mit lui-m&me le fen, 
» voyant qu’un de ses religieux, au- 
» quel il avait commande de le faire 
» y temoignait de la repugnance. A 
» son cöte est un agneau, figure de 
> celui que le livre dit lui ötre appa- 
» Fuenstited'une voixgui, Ala elle 
» de plusidurs calomnies qu’il eut & 
» essuyeren Flandres lui crialanuit, 
» par trois foia, alarme. A ses pieds 
» sont quatre mitres: celledel’eräche 
» d’Angers,, que pen aprds Pärrivde 
» des feuillans ä.Paris, Henri II} Iui 
» fit offrir par MM. de Monthelon et 
» Miron , conseillers en la cour, et 
» quiil refusa : celles de Pevächd de 
» Bamiers, et de la oeläbre abbaye 
» de Marimond , qu'il refusa aussi, 
» et m&m& s’employa pour les faire 
» tomber 4 d’autres ; et celle de lab- 
» baye de Nizelle, que Varchiduc Iui 
» donna pour le tenir pr: le lui ; 
donna pour le tenir präs de lui 
» mais quiil ne garda que jusques d 
» la premiere vacance de inde 
» et opulente abbaye d’Orval (14). » 
(83) La saule püüce qui ait para sous von nem. 
Pi 3 Terchläne Alderr 


(14) Tird du Memoire de Vauteur des Notes mar 
1a Confession de Sancy. 


MONT-JOSIEU (a)(Lovis oe), 
en latin Demontjosius , ou De- 














(a) Du Verdier, Bibl. frang., pag. Bo6, 
lu nomme Mont-jousiou. 
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montjosus, gentilhomme du 
pays de Rouergue au XVI*. sie- 
cle, se distingua par son sayoir, 
et publia quelques livres (A). II 
"montra les mathematiques A 
Monsieur, frere du roi (b), et 
au duc de Joyeuse (c), et il ac- 
compagna ce dernier & Rome, 
Yan 1583 (d). Il y composa un 
livre qui temoigna qu'il etait un 
excellent &ntiquaire (B). Etant 
revenu.en France, il "appliqua 
& illustrer la mecanique des an- 
ciens, et ä la faire servir aux 
utilitös publiques. II se chargea 
de la commission de rendre net-. 
te des boueset desimmondices la 
ville de Paris; mais cette entre- 
prise lui fit perdre presque tout 
son bien. Ce malheur fut sui- 
vi d'un beaucoup plus grand , 
car il &pousa une tres-mechan- 
te femme qui fut cause de sa 
mort. Il eüt executd beaucoup 
plus de choses qu’il n’en exe- 
cuta, si la fortune lui et dte 
plus favorable. II etait doux et 
commode dans sesmanieres, et 
d’an Esprit taut-h-fait propre aux 
beaux-arts. C’est Yeloge que M. 
de Thou lui donne. 

(b) La Croix du Maine, pag. 497. 

(© Idem , pag. 206. 

(d) Thuan. ib. LXXPIIT, pag. 478. 

II publi lques livres.] Voi- 

al pe pen red Vek 

'erdier Vau-Privas (1): Un traite 
des,Semaines de Daniel, etdes Pa- 
roles du prophete Ezechiel, imprime 
& Paris lan 1582. Item un autre 
frei de la nauells Cosmagraphie 
guquel il montre les erreurs des astro- 
nomes quant auz triplicites ei signes. 
Item deux livres de la Doctrine de 
Platon, et de l’explication des Vom- 
bres platoniques, euvre excellent, & 


de grande erudition. Il a ecrit aussi 
en latin unlivre trös-utile, de Renum- 


(#) Du Verdier, Bibliotb. frang. pag. 806. 








foro romano, 
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marid et ponderibus. Item les Pre- 
ceptes de Rhetorique, mis exactement 
en table par une singuliere methode. 
Il maoque & cette liste le principal 
ouvrage de cet auteur ; c’est celui 
dont je vais parler, et qui ne futim- 
prime qu’aprds la Bibliotheque fran- 
Gaise de du Verdier Vau-Prigas. 





(B). ... . Composa un livre, qui t6- 
moigna quil Seit un ezeollent anti- 
waire.) 


livre est intituld Gallus 
'ome hospes, et fut imprime & Ro- 
me , Van 1585, in-4°., et dedie au 
Bir Sixte V. Voiei ce qu'en dit 
de Thou. Ludovieus Demontiosius 
rard rei antiquarie: doctrind insignis, 
.... Roma: hospes multa ad urbis 
terrarum olim domina illustrationem, 
atque interdum plura, quam mul 
romani cives , paucorum mensium , 
Jen in ed fuit, spatio contulie, U Ir 
lis Sizio V inseriptis,, in quibus 
de obeliseis, Jano bifronte, Septizonio, 
Pantheo , symmeirid templorum \ 
caryatidibus ‚ quas Gallus Italos do 
euit, de sculpturd veterum , cwlatu- 
rd, sculpturd ! ggmmarum , pieturd , 
r lüsque urbis bei non 
alis scripta, et recentiorum pleros- 
que errores notat (a). Il y a dans cet 
Suvrage un traitdde Piefärd et Sculp- 
turd Antiquorum, qui a te reim- 
rimd d Amsterdam en 1659, avec 
itruve. 


() Thun. lib, LXYTII ‚pag.m. 48. 


MONTMAUR {a) (Pızane oe), 
professeur & Paris , en langue 
we, dans le colle; royal, 

sous le regne de Louis XIII*, a 


(a) Pai trouoe dans des liores bmprimes 
ce nom orihographid en plusieurs maniöres, 
Moamor ‚ Mommor, Monmaur , Mommanr. 
Montmor. Jai suivi celle dont il se servait. 
* Sallengrea donne une istoirede Pierre 
de Montmaur, la Haye, 1715, 2 vol. petit. 
in-8°. La Vie de P. Monimaur occupe 8a 
pages dans lo Ier, volume. Elle est precedee 
dune preface en 50 page; I rue deadenz 
volumes est un rocueil de toutes les piöcen. 
qui ont &i6 faites contre Montmaur : Jı 
remarque que Sallengre a oublie l’pigram- 
wmeque yoici, de Furetitrecontre Montmaur- 
On disputait avec chaleur 
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passe pour le plus grand parasite 
de son temps (A), et il seren- 
dit si odieux aux beaux esprits, 
qu’ils employerent contre lui 
tous les traits, et toutes les in- 
ventions de la satire la plus ou- 
trageante (B). II etudia les hu- 
manites chez les jesuites de Bor- 
deaux (5) ; et comme il ayait une 
ımemoire extraordinaire, il fit 
concevoir de si hautes esperan- 
cesdu progr&s de ses &tudes, 
qu’on l’engagea & prendre !’ha- 
bit de jesuite. On l’envoya & 
Rome oü il enseigna la gram- 
zaire pendant trois ans avec 
beaucoup de reputation (c). On 
le Congelie ensuite, parce que 
Ton vit que sa sante etait chan- 
celante. I] s’örigea en vendeur 
de drogues ä Avignon ‚ et amassa 
bien de Y’argent par ce moyen 
(d). Apres cela il vint a Paris; et 
n’ayant pas trouv& son compte 
Fr a a Ya se tourna du 
cöte de la ie (f), parce 
qu’il espera de BAER er aux 
presens dont le cardinal desRi- 
chelieu gratifiait les bons poe- 
tes *: il cultiva ce qu’il y avait 
de plus puerile dans ce bel art, 
je veux dire les anagrammes, et 
tels autres jeux de mots (C). Il 


roflexions ägalemenscurieuses et instructives 
Ü Bayle. M relöve mussi quelques meprisos 
Schaper A cet habile dont la 
memoire sera toujours en recommandation 
auuz gens de leitres. 

(6) Menagius in Vitä Garglü Mamurre, 
pag. mw. 

(©) dem, ibid., pag. 11. 

(d) Idem , ibidem. 

(0) Idem, ibid., pag. 1a. 

(N Idem, ibid. , pag. ı5. 

* Leclere obserre que Montmaur ful, 
ini que le dit Bayle dans la remarque (M)} 


nomme & la chaire du college de France, des 
1623 


et que ce no fut quaprds 1624, 
lien commenga & re des I 
sur des tes. L'idee que Bayle 
pote A Montmaur ust done fausse. 







Pr 


dor 
succeda A Goulu dans la chaire 
de professeur royal en langue 
grecque (g). Voilä les faits veri- 
tables que j’ai cru pouvoir lirer 
de sa Vie, composee par M. Me- 
nage, ol ils sont meles avec 
beaucoup de fictions ingenieuses 
et satiriques. Je n’y ai pu decou- 
vrir la patrie de Montmaur ; 
mais , si ’on prenait au pied de 
la lettre certaines paroles 
autre satire, P’on assurerait qu’il 
naquit dans le Querci. Ce serait 
se tromper; ear il naquit dans le 
Limousin (D). J’ai Iu dans les 
Memoires de Yabbe de Villeloin, 
Qu’en ı617 il fut donne pour 
Precepteur au fils aine du mar&- 
chal de Praslin (E). Je rapporte- 
rai une histoire tres-curieuse 
qui fera voir tout ä la fois ses 
häbleries , et la fausset€ d’un 
conte qn’on publia centre lui 
(P). II me semble qu’on peut 
dire sans se tromper que cet 
homme-lä n’etait pas ä beau- 
coup pres aussi meprisable qu’on 
le represente. Il aimait trop la 
bonne chere; il allait manger 
chez les grands plus souvent 
qu’il n’eüt fallu; il y parlait 
avec trop de faste, jen’en doute 
point; mais si la fecondit6 de sa 
memoire, si sa lecture, si sa 
presence d’esprit, ne l’eussent 
rendu recommandable (G), au- 
rait-il eu tant d’acces chez M. le 
chancelier *, chez M. le presi- 
dent de Mesmes, et aupres de 
quelques autres personnes emi- 
nentes ‚et par leur rang, et par 
leur bon goüt, et par leur eru- 
dition ? Gardons-nous bien de 
perdre pour un fidele portrait 
les descriptions satiriques que 





(5) Mem , ilıd. .pag. 17. 
Fe ehancelier dAlıe, 
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Yon fit et de sa personne etdeses 
actions. Les meilleurs poätes, 
les meilleurs esprits du tenips , 
se donnerent le mot, et conspi- 
rerent contre lui, et ils id 
rent de renvier les uns dur les 
autres pour le tourner en ridi- 
cule; de.sorte qu’ils inventerent 
une infinitd de fictions : il faut 
donc prendre cela pour des jeux 
d’esprit et des romans, et non 
pas pour un narre historique 
(H). Balzac s’euröla avec tant de 
zele dans cette espece de croisa- 
de, qu'il voulut bien prendre la 
‚peine de descendre du haut de sa 
gravite, afın de donner & ses 
Pensdes qulue air de paisante- 
rie badine. (’Etait pour lui une 
occupation plus fatigante, que 
ne l’eüt die pour Scarron un 
crit serieux et guinde. I fit 
plus, cap il sonna le tocsin,, il 
‚animases amis ä prendre la plu- 
me, et ä fournir leurquote part 
(I). C'est une chose assez remar- 
quable que les suppöts de la fa- 
culte des arts de l’universite de 
Paris n’accoururent point au se- 
cours de leur confrere Pierre de 
Montmaur. C’est un signe qu’il 
n’avait su se faire aimer ni des 
regeng de college, ni des beaux 
esprits. C’eüt ete un Etrangetin; 
tamarre si ces regens eussent 
faitunecontre-ligue en sa faveur, 
et se fussent mis en devoir de 
faire servir toute leur gram- 
maire, et toute leur rhetorique 
en prose et en vers contre ses 
persecuteurs. Il y a des person- 
nes de merite qui condamnent 
le dechatnement de ceux-ci (K) : 
les jue je rapporterai 
a en ene a hoses 
quiillustreront cetarticle. Mont- 
maur logeait au college de Bon- 
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cour ‚et cela fournit une ma- 

tiere de plaisanterie(L). Il mou- 

rut U’an 1648 (M). Il publiaquel- 

ie chose contre Busbec (h). On 

it qu’il avait cing mille livres 

de rente , et qulil tait fort ava- 
re (?). 


(h) Busbeguium mortuum nec response- 
ram invasli. Meuag. in Vitk Namurrm „ 
Pag. 30. Yoyes la remarque (B). 

(d Suite du Menagiana, pag. 200, edition 
de Hollande. a 


(A) Il a passe pour le plus 
‚parasite de son temps.) Je ne citerai 
que quatre vers de M. Boileau. 

Tandis que Pelletier, crotzd jusqu'ä Uchine „ 

Sen va chercher son pain de enisine en eni- 

sine, 

Savanı en comötier, sicher aux bean erprits, 

Dont Nertmaur airfai e nen dan! Par 

(B) Ilse rendit si odieux aux beaux 
esprüs, quils employärent contre 
lui tous les traits. .. . de la satire la 
‚plus outrageants.) Je tirerai du Ye- 
lesiana le commentäire de ce texte. 
« Le professeur Montmaur aimait & 
» faire bonne chere aux depens d’au- 
» trui. I] #’etait donne ontree chez 
» tous les grands qui tenaient table 
» ouverte , par quelques bons mota 
» grecs et latins qu’il leur debitait. 
» Polar son dcot. Apres avoir bien bu 
» et mange , pour divertir ses hötes „ 
» il se mettait d medire de tous les 
» savans tant vivans que morts. Et il 
sn’y en avait pas un qui n’eüt um 
» coup de dent. lupart des sa- 
» vans se crurent obliges de le cdld- 
5 bear sonne ille meritait, et de Tui 
» rendrg justice. Ce -fut M. Menage 
» qui sonna ponr atusi dire le tocsım 
» contre lui. Il composa sa Vie em 
» latin,, * et ä la fin de cette pidce 
» il exhorta, par une petite dpigram- 
» me de cinq vers (2), tous les savans 
» ä prendre les armes contre cet en- 
» nemi commun. Je (3) ne voulus 

prendre 











ii „ent dat 
Sscın annbe Voyen C-eprösla mote ajoutie sur Da 


@. 
(#) Fows a trouseren eidessens dans ia re- 
marque (D). 
9) Crestüdire Hadgion Valein, 
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> ti dans une si plaisante : 
2 ri ner An 
» de ce professeur ‚l’une en prose, 
» et Pautre en vers , avec des notes ; 


» et quoique ces deux ensem- 
nee 
leux tomes *. Pa- 


» les divisai en er 
» joutai’ensuite sa Vie, composde 
ih Menage, et tous les vers Talıns 
3 et frenga que je pas ramaner d 
» uns et des autres ; auxquels je joi 
» gnis quelques dpigrammes Tatines 
» que javais faites aur lui. Comme 
» Gachn prenait des noms de guer- 
» re, j'en fis de m&me, et pris celui 
« de Quintus Januarius Fronto. 
» trois noms me convenaient parfı 
» tement: (Quintus, 'e 

» tais le ainietee de mes Aröres 
» Januarius, parce que je suis ne 
» dans le mois de janvier; et Fronto, 
» parce que j’ai le front large et ele- 
» ve. Lelivre fut imprime & Paris, en 
» 1653, in-fe. aveo oe titre: Petri 
» Monmauri Grecarum litterarum 
» professoris regü Opera in duos to- 
» mos divisa, iterum edita et_notis 
= nunc primim illustrata a_Quinto 
» Januario Frontone. Il est fort rare 
(hi. 

Quelque rare quil-soit, j’en ai vu 
pourtant un exemplaire. C'est M. 
mon de Valhebert (5) qui in la 
gräce de me Venvoyer. Le ridicule & 
quoi Don expose le pauvre Montmaur 
toucherait les plus stupides ; car on 
Y donne pour le premier tome de ses 
‘ouvrages un derit intitule : Vemesis 
in maledicos calumniatoris Busbe- 
quii Manes, ob convicia ab eo temere, 
maligne, falsd, et contra jus genlium 
Epistol@ XL inserta adversüs au- 
gusta Galli@ parlamenta, et qui ne 
Contient que deux pages. II n’y a lä 
que de la prore; mais le second vo- 
lume contient un peu de prose et un 
peu de vers. La prose consiste dans 
























Une lettre de trois Pages, anflcissimo, 

doctissimo , et supra smculi fidem et 

morem candido D. D. Maıchz Ducıg 
* Sellengre ie de Ve- 

Dei, di Ha cn Bat dnpoer on one 

Ertirede Moutarer a Paul Demay, datbedn 18 

aaa 


(6) Valkimna, pag. 36 et min. däit. de Hol- 
DA 

(Biptiochlcnire de N. Labb/ Bipyen. Yoyen 
ie ertaten (6) de Fartiele Kasse, me 
Fe 
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Faonziacı ‚praceptori. Le 
reste est de la me&me longueur ‚et 


oomsiste en une Aligie dont Ie ttre 
est presque aussi long que la pi 
mie, 12 volci: Zpiesdion Gehero- 
siss, Prineipis Euzonon: Avazzianss- 
sıs Docıs Faonrıacı, quem xxxv vul- 
neribus confossum in obsidione Mon- 
tispessulani fortiter et strenus& dimi- 
cantem acerba et immatura mors op- 
‚Pressit annos natum XVII, paucis 
anı? diebus qum paz firmaretur. Et 
matris mestissime illustriss. Princip. 
Annz Nomranıs CALMORTIX proso} 
preia. Ceci avait dt imprime Pan 
1622 , dix aı ınt la courte invec- 
tive contre Busbec. J’ai vu aussi, par 
la faveur de M. Simon de Valhebert, 
nn livre in-ıa, imprime en Allema- 
ge (6) Yan 1665. I} a pour titre: 
'pulum parasiicum, guod eruditi 
oonditores, instructoresque Car. Fe- 
ramusius, Agid. Menagius, Joh. 
Franciscus Saracenus, Nic. Rigaltius, 
et Joh. Lud. Balsacius hilarem op“ 
lantibus in modum „ Macrino Parasi- 
togrammatico, Gargilio Mamurrz pa- 
rasito pwdagogo, Gargilio Macroni 
asitosophistze, G. Orbilio Muscz, 
. Biberio Curculioni atque Barboni 
jucund& appardrunt et comiter. Tout 
'cela est precdde d’une preface träs- 
docte et convenable d la matiere. Co 
Recueil contient les cinq plus fortes 
satires qui alent paru contre Mont- 
maur. Aussi voyez-vous que des gens 
@’une erudition profonde s’en meld- 
rent : vous voyez N. Rigault dans le 
titre de ce Recweil: c’est Jui qui fit 
Funus parasiticum , sive L. Biberü 
Cureulionis parasit' , mortualia ad 
ritum prisci funeris *. C'est ’une des 
cing pieces. On l’a jointe au trait@ de 
Kirchmannus de Funeribus Romano- 
rum „ d edition d’Amsterdam 1672. 
L’ingenieux Sarrasin qui prit part & 
cettE guerre fat un der Dis Kraves 
‚comhattans. On voit beaucoup de po- 
litesse, et une literature bien choi- 
sie et bien appliqude, daus son At- 
ei secundi 6. Orbilius Musca, sive 
(9 4 Nuremberg. 
® Le Funus parasiticum est bien de Nicolas 
Rignlt, ma ea übe ns pain contre Mon 
amtar. Rlgenlt la compoea a Foitiers, om 1598, 
er la fit im vor h Paris, en 1601, in-f . avant 
Tue Monteanur für conan. C'est Väditrar de TE- 
Pulum parasiticum fmprim& & Nuremberg, 


en 
3665. qui, d’aprös la remargue d a 
De Beyteenernen. "TO Ts de Salleare 
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Bellum parasiticum, satira.C’est aussi 
Tune des cinq pidoes. On ne la pas 
oubliee dans le recueil des ıvres 
de Sarasin. 

Je m'en vais coter quelques autres 
Pidces qui furent faites contre Mont- 
maur , outre celles dont je parlerai 
ci-dessous. M. de Vion d’Alibrai 
LXXIH epigrammes contre ce parasi- 
te. Le Recueil en est intitule Anti- 
Gomor , et c'est un des Anti dont 
M. Baillet ne s’est pas souvenu (9). 
Vous trouverez deux de ces LXXIH 
gpiprammes dans la seconde cdition 
du Menagiana ‚ avec quelques vers de 
Malleville sur Je m&me sujet. Hadrien 
Valois’ ne fut pas le seul qui prit le 

i de publier aveo des notes les 
@crits du parasite ; car je trouve ces 
‚paroles dans la Vie de Mamurra ecrite 

ar M. Menage (8): Prater eos autem 
Mlibros Mamerre) qui in vulgus sung 
editi, in quos doctissime juzta atque 
Seganustimm extanı "* M. Dunross 
note , scripsit et alios (9). 

(C) Il cultiva les anagrammes et 

1els autres jeux de mots.) Voici un 

‚e des Origines de la Langue 
Trancäise (10) : « Monrtonusue. Nous 
» appelons ainsi , il n’y a pas long- 
» temps ‚ces rencontres qui ne con- 
» sistent que dans un jeu de paroles 
» que les latins appellent annomi- 
’» nationes. Et nous les appelons de 
» lasorte, ä cause de Pierre Mont- 
» maur, professeur du roi dans la 
» langue grecque, qui affectait ces 
» jeux de paroles. Les Grecs ont dit 
» de m&meyopyıdfer ‚cause du rhe- 
» teur Gorgias le Löontin, qui affec- 
» tait aussi ces annominations (11). 
» Voyez Philostrate ‚ dans son epftre 





() Minapiana, pag. uf de Laat, dition'de 
name [öui 

ie de 

on Di 


ser anti dans 
ire,, dit. 
dit dans 










entre ses mal. 

to west autre que Hadrien de Va- 

prds avoir (ces notes sous ce 

ini, on ln pebliant en 1642, 1e om de 
ronto, 


Menag. in Vitd Gargili Mamarre; p. 31. 
Kö) Minape, Origin de In Lengae fängaise, 
ag. Sıo, Adit. de 1ögh. „ 
(11) Ce n’etnit point en“cela que consistait le 
caractire de Gorgias, ni la yayyıafuuy. 








MONTMAUR. 


» Julie Auguste. » Joignons ä cela 
Un passage du Catalogue des anteun 
qui_firent present de leurs’ouvrages 
&_ M. P’abhe de Marolles. Piorre de 
Montmaur , professeur du roi en lan- 
‚gu greoque, pour plusieurs deviseset 
inseriptions latines , qui sont presque 


it toujours dans des allusions aux noms, 


et dans des choses a double sens, oü 
son esprüt se plaisait grandemanı{nn). 
(D) L’on assurerait quil maquit 
dans le Querei. Ce serait se womper: 
earil naquit dans 1eEimonsin ten. 
mus ‚ avocat au parlement de Paris, 
fut un de ceux qui eerivirent le plus 
maliguement contre Montmanr. I ft 
un poöme latin intitule : Macrisi 
‚Parasitogrammatici unwra adCelsun, 
‘que M. de Valois le jeune inscra dans 
son Recueil,, «t que M. Menage fit 
entrer depuis dans son livre deMiscel- 
landes (13). C’ost aussi Pune des cing 
giiees du Recueil de Nuremberg". 
'oici un morceau de ce podme 
en donnerons quelques autres dan 
les remarques suivantes. 


Tu, MEMMT , decus Aonidum. immoriak 
Qui famam ingentem meritis ruperantibus in 


Tu desperatis restas spes unica rebus, 
Erin Woclas amas, quid Pallaks 
Grad I 


Insignis, madürclarım caput inseris anrir, 
en er an End a 
Grmca eienim cum verba sonat, liert re Ce 


durco, 

Ilapläceht, serisdidieit que Graculus amis. 
‚Eece ubi properatas adest , et Koiparı Xadyı 
I a hun 





Mais Pauteur anonyme de l’Histoire 
dela vieetdela mort du grand Mogor 
(15), senprime plus clairement ; car 
il afırme sans detour que Montmaur 
naquit ä Cahors, et quc sa merey 
menait la vie d’une femme prostitue. 
Je me definis de ces ecrits satiriqus, 
et pour avoir de meilleurs jnstruc- 
tions, j® m’adressai ä M. Simon de 
Valhebert, qui ponvait avoir on 
«lire & M. Menage beaucoüp de choses 
particulieres, et qui pouvait tronver 
chez M. Tahbe Biguon , plusieurs im 


(12) Abbe de Marolles, Denombrement de 
aulzurs. pag. 425. 

(13) Imprine & Paris , Van 1653, um 

® Voyer la remargue (B)- 
Menagü Miscellan. pag. ıı, 12, Unadr 


(15) El cut däns te recueil d’Badrien Val 












MONTMAUR. 


primes concernant Montmaar. II a 
eu la bonte de m’informer entre au- 
tres choses de celle-ci (16), que ce 
professeur etait natif de la paroisse 
de Betaille dans le bas Limousin *. 
Depuis cela j'ai lu un pogme de Bal- 
Zac, qui tdmoigne que la province 
de Limousin etait le pays natal de 
e personnage. 
Ne jactet nimis Auratum , 
is hunc quoque tam 





eunasqus Mureii. 
elaris natalibus , 
arper 

Edurit; ‚Lemovix ; dein ma Tholosa 

Giem habuie, propriumgue une nunc mark 

Hand cedens dominm formasa Lutetia Ro- 

mei). 
Vous remarquerez en passant que les 
autres ecriwins, qui ont fait satiri- 
juement sa vie ‚ l’envoient d’abord & 
rdeaux, et rlent point de 
Toulouse ; mai: Bilzac l’envoie tout 
droit du Limousin ä Toulouse, et 
puis & Paris. 

E) En 1617, il fut donne pour 
‚brecepteur au fils afnd du marechal 
de Praslin.] Wabbe de Marolles ob- 
serve que les trois fils du duc de Ne- 
vers naraient qu'un precspieur ap- 
Bele G._G. de la vi ‚Orleans , 

mme d’un petit genie, qui fut pour- 
tan Pisfere a plbsieurs ‚elentieau- 
res a Pierre Monimaur, surnomme le 
Grec , qui alla prendre la place que 
‚celwi-ci occupait aupres du fils and 
du marechal de Praslin. Ce que dit 
M. Menage , que par contre-veritd on 
le auroomma le Grec,, n'est qu’une 
plaisanterie de satirique. S. 

lem omnem superal, grwc& tunc 
er WERECUS zum ed vom- 
‚pestate per antiphrasim , quöd mini- 
mi Grecus esset, ab invidis ac ma- 
levolis vocabatur (18). 
Je rapporterai une histoire. .. . 
qui fera voir. .. . ses häbleries, et la 
fanssete d’un conte. .. . contre lui.] 
Tai lu cette Listoire dans un yurraı ce 
(wi n’est presque point connu hors du 
Hays od Aa eie imprime. Cela men- 





6) Qu'il avait apprise de M. Balasc. 
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courage ä la donner toute entiere. II 
n’est pas besoin de la traduire, il suf- 
fira d’observer en faveur de ceux 
qui n’entendent pas le latin, que no- 
tre Montmaur, ayant dit ä M. le 
chancelier que l’on trouvait certaines 
‚choses dans tels et dans tels auteurs , 
eut la confusion de ne pouvoir point 
averer cela quand en mit ces 


‚ sur table. Mommorius gracarum lit- 


terarum profestor regius , solus sul 
ordinis eques, et apud urbis proceres 
inexhauste dictionis , eruditionis , ac 
memorie , ideöque gratus mensarum 
assecla, coram illustrissimo cancel- 
lario, (is repent® me acciri jussum , 
et curru suo humaniter acceptum ‚in 
villulam amici, paulö ultra suburbia, 
exspatiatum duxerat) multos autho- 
res laudavit, gracos et latinos, ad 
locum quemdam D. Pauli, ubi ad 
bestiaric 
subdubitavi de fide laudantis , 
que qui aderant, in meam sententiam 
adduxi, nonnisi consuNis libris ei 
eredendum. Postridi&, ubi diluxit, 
scripsi ad unum & familiaribus et do- 
mesticis illustrissimi cancellarüi , me 
imi_causd ‚"domum vesperi rever- 
sum adisse authores ab eo citatos , 











partes age- 
re, velut in scend , cavillari , vocife- 
rari, viz exspectaye dum & mensd 
surgeretur , appellare singulos et uni- 
versos. Presertim illustrissimam ma- 
tronam , qua ad latus viri erat, ut, 
qua testis et conscia objectorum fuis- 
sel , suo de accusatore triumpho inte- 
resse vellet : et cedo , inquit , libros , 
Hesychium , Manilü astronomica , 
Strabonem , alios ; qui cum sat eito 
reporiri non possent a novo nomen- 
clatore ‚ quamvis in refertissimd bi- 
bliothecd, mittitur confestim servus a 
Pedibus meos postulatum , moz etiam 
eurrus, qui me adıeheret. Adventu 








nf meo non parva ezpectatio omnium , 





uorsim Tes evaderet ‚ nam , tameisi 
‚minis_ histrioniam satis intellige- 
bant ‚ob ingentem tamen Jiduciam , 
vel & me into vera dizere propd re“ 
debatur. Itum est in cubiculum supe- 


tanguım supremus judex ‚assidebant 
dus Ubellorum supplicum ez-magie- 
iri, oonsistoriani comites , aliquot 
abbates , et viri honesti complures 
uirimque ; totam controversiam ezpo- 
suit disertd et dilucide heros ille maxi- 
mus ‚ laudasd nonnihil etian: modes- 
tid med, tum jussit Mommorium ex 
libris , quorum jam oopia fieret , suas 
authoritates petere. Ibi noster tergi- 
versari, aliena concionari, verborum 
diverticula quarere , concesso semel 
quod petierat , mox aliud fequirens, 
eas editiones parum cau- 
sari, nec interim de sentenid dece- 
dere‘, nec manus dare; cum urgere- 
tur & cancellario , nihilominis Frei 
Perendinationem petere. Sesqui: 
ram fermä tenuit ca declinatio, donee 
pronuntiatum est , falsi manifestum 
esse, et solutd risu concione, Bata- 
vie ex-legatus adignem, ex temporo 
hos vernacılos recitavit & se factos : 





Montenanr, C'est fit deta mömeire, 
Ta bronches sons le vieux Bourbon; 
Tous les antenrsta font fanı-bond, 
Si tm n’as rocours au grimeire(1g). 


La lettre de Nicolas Bourbon, d’od je 
tire cerdcit, est datde du 3 de nowem- 
bre 1637. La chose s’dtait passce cing 
ou six jours auparavant (20). Mont- 
ınaur n’arait donc pas dtd chasse de 
U’hötel de M. le chancelier , lorsque 
sa Vie fut dcrite satiriquement par 
M.Mönage, Yan 1636 (a1). Ily adonc 
apparence que les paroles que je vais 
eiter sont une pure fiction ‚ou qu'el- 
les ne furent fondees que sur un faux 
bruit. Manıurram & convivio propter 
nescio quid infandum Magnus No- 
mophylax turpiter ejecit : quo infor- 
tunii genere acerbius homini parasito 
accidere mullum potest. Artstippum 
quidem Dionysius olim consputavit , 
@e Postremus ut accumberet jussit 
sed tamen ut accumberet jussit, nec 
cand, ut Mamurra , privalus est 








(19) Nicolans Borbonias 
ie Memmhum, Ayansium pa 
3a fin dire de Char Ogh 

(20) Dies erat Simoni et Jade Apst. Sacor. 
2 ihid.pag. 423. 
1) L’Epfire dldienteire de la Vie de Gar- 


I Mara et datie d Angers, 130 Zocie 


Epinolä V ad Clan- 
. Elle 











‚traint d’avouer : 
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Aristippus (a2). M. Feramas, qui üit 
un poeme contre Montmaur , avant 
que M. Menage publißt la Vie de Gar- 
gilius Mamarra (33) , suppose en di- 
vers endroits que M. le chancelier 
avait interdit sa maison d co profes- 
wear. Ilexprime cela admirabloment. 


In vetitas audaz irmumpere oogitat oder. 

"Äh quoiies votis procibugse, et tmppliee 
1 

Admili petit. Sed inezerabilisille 

Janitor ' Helvetia duris de rupibus ortus, 

Aret ab ingreumu, prohibeique, <t Jura mi- 

ar, 
Verbera, et offensi Domini pro crimine pes- 


Intentans fustem, namptamgue iratior] 

‚Ni cedas,procul pt retro vestigia vertat (a6) 

(6) Si la fecondite de sa memoire, 
si sa lecture, si sa presence d’esprit 
ne U’eussent rendu recommandable. | 
Voici ce que M. Menage a ete con- 

Cum felici ades 

Maihurra esset memorid, ut legentis 
modö, cuncta qua olim in libris di- 
dicerat , possei referre , memorem 
illum convivam Memmius non oderat 
ge. ll y a quelque apparence que 

lontmaur se fit beaucoup d’ennemis 
par V’eclat de sa memoire. Elle lefai- 
sait regner dans les compagnies, ou 
pour micux dire elle ]’y erigeait en 
tyran. Un homme qui peut debiter 
tout ce quil alu, et qui se donne 
des airs de maitre en faisaut sortir 
de sa bouche, avec la derniere faci- 
lite, un torrent de seience, etonne 
dans une conyersation les autres sa- 
vans. Ils paraissent petits comme des 
nains aupres de lui : ils ne peuvent 
Vemp£cher de tenir le de, et ils n’o- 
sent m&me l’entreprendre ; ils soup- 
gonnent quelquefois qu'il se trompe, 
mais ils n’ont pas l’assurance de le 
contredire,, ils se defient de leur me- 
moire, et ils redoutent la sienne 
dans les choses m&mes oü il leur sem- 
ble qu’il a tort. Nous avons vu o& 








(22) Menagies, in Viik Gargil. Mamerre , 
FEN Osla paralı par Väpkwe didiostire de 
1 Yin dc Mn 

(a) Micellen. Menag. pag. 9 ibri adıpeiri 
Veran ausip 16, ctıg 


Manag. , in Vitk Mamurre , pay. 1q. Con- 
ee 
"Nicolas Bourbon, rapportr ei.deunus, eitation (19). 


MONTMAUR. . Sa7 


dessus*! Aue le savant Nicolas Bour- 
bon, rerapli de doutes sur les cita- 
tions de Montmaur, n’osa lui faire 
un procis que quand il eut consulte 
& loisir sa biblioth@que **. Si vous 
kin & cela que tmaur dtait 
medisant et presomptueux , vous 
Somprendrez sans aucune peine qu’il 
a dü &tre hai. Une beaute fitre,, qui 
gffungue et qui eclipse toutes les au- 
tres dans les compagnies, est un ob- 
jet odieux aux femmes, Les savans ne 
sont gutre mieux disposes en sermbla- 
hlecas. Ceux qui virent qu’on ne pou- 
yait tenir töte & ce professeur avec 
la langue recoyrurent ä la plume, 
et le difamerent par derit A qui 
mieux mieux. 

Tai oui dire quunf avocat, fils 
@’un huissier, lia un jour une par- 
tie avec quelques-uns de ses aı 
Bour mortifier Montmaur qui devait 

iner chezle president de Mesmes. La 
troupe conjurde se rendit de trei 
bonne heure chez co president. 
vocat et ses amis etaient convenus de 
ne laisser point parler ce professeur ; 
ils devaient se relever les uns les au- 
tres (et des que l’un aurait acheve 
ce quiil vondrait dire, un autre de- 
wait prendre la parole. Montmaur 
n’eut pas plus töt paru dans la cham- 
bre, que Pavocat lui cria guerre ! 
‚guerre! Vous degendrez bien, re- 
gondit Montmaur, car votre pere ne 
fait que crier paiz-lä! paix-la (26) | 
Ce fut un coup de foudre qui decon- 
‚certa les conjures. L’avocat fut si in- 
terdit, qu’]l ne put dire aucun mot 
pehdant le repas. Je crois qu’en plu- 
sieurs autres rencontres Montmaur, 

ır son babil et par.son audace , se 
|ömäla aisement des pieges qu’on lui 
tendait. Jo ne sais si ce fut un coup 
de hasard, ou un coup fait ä la main; 
mais enfin un jour qu’il dinait chez 
M. le chancelier Sequier, on lai 
tomber sur lui un plat de potage en 
desservant. Il se posseda ämerveille, 
et se mit ä dire en regardant le chan- 
jer (qu'il crut la cause de cette 
Pitce), summum jus, summa injuria, 
et il mit tous les rieurs de son cötd 




















“ Remar . 
ED ehe dus Bosiben racote ifärem- 

Io Borboniana. Ce 
den Mimoirer de 


'C’est Voceupation des huissiers pendant 
einen du pa “ 





par cette prompte allusion (7). Elle 
est fort ingenieuse, mais on n’en peut 
Pa voir eG fin dans wm version 

ıngaise. C’est un jeu de mots qui 
roule sur ce que le Chancelier de 
France est e chef de 1a justice, et 
que jus signifie en latin dqux choses, 
lajus ice St du bouillon. 

Notez quil y eut bien des per- 
sonnes qui blämerent M. Mnage d’a- 
Voir compose une pitce si satirique 
‚contre Montmaur (28), et qu'il s’ex- 
cusa entre autres raisons sur. celle- 
&ig quil n’arait pas preteudu de- 
erire la vie d’un parasite particulier, 
mais le caractöre m&me de parasite 
par des traits d’invention. C’etait 
Youloir se justifier par un mensonge 
(29). Non parasitum unum aliquem, 
non asseniatorem, sed omne3 pa, 
sis, ogınes assentatores sub Mi 
murre fictis conquisitisque vit 
formati'persond, deseribere mihi mens 
uit (30). Je ne crois pas que M. M&- 
'Dage ait jamais rien fait ol l’erudi- 
tion, Pesprit, et la politesse de laı 

je, alent mieux paru ensemble. 

. Simon de Valhbebert m’a ecrit 
wil a une piece qui Iui paralt &tre 
M. Menage : elle est tout-a fait 
du style de sa des dieuon- 
naires : elle est crite d’une main 
quil ne connalt pas, mais avec quel- 

ues corrections de la main de M. 

[enage, et a pour titre : Requete de 
Petrus Montmaur „ professeur du 
roi en langue hellenique, a nos sei- 
‚gneurs de parlement. Eile contient 
plus de trois cents vers ol son his- 
toire paralı fort bien decrite, et ces 
vers sont de la m&me mesure que la 
Requite des Dictionnaires*. Pai pris 

Poves la Saite du Mänagi 
ES aan u u 
nee Mehr Im 
jeceruns. 

































(oo) M. Minnge parlait& ie 
. Minage Contre su conseience, 
er) ebene Salt, Dorapa late dan 
prefe que Vidde gel 





Mamurre. 
R 


fie de Peirw Montmaur es impri- 
mia pag. 6-16 du tome li de I’ Histoire de P. 
Monimaur par Sallongre. 
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‚arde que M. Mönage n’a point adopte 
Fe eonle qui se volt dans quelques 
pieces du recueil d’Hadrien Valois, 
c’est que Montmaur donna un sirude 
‚coup de büche sur la t&te au por- 
tier du college de Boncour, quil le 
tua. Voyez la remarque suivante : 
(Bd) I faut.... prendre cela pour 
des jeuz Zesprit..., et non pas pour 
um narre historique.] Mais que pen- 
sera-t-on du fait dont je viens de 
faire mention? Il ne semble pas que 
des satiriques les plus Outräs sofant 
capables de publier un mensonge I 
que celui-ci, qu’un homme est ac- 
fuellement en prison d cause d’un 
meurtre. II est pourtant vrai quil 
y cut des adversaires de Montmaur 
qui afirmörent qu'il fut emprisonne 
ur un crime de cette espece. 
fonderent-ils sur quelque realite? ®n 
aurait infiniment plus de peine & 
Yafirmer qu’ä le nier ; et surtout 
quand om prend garde que la plu- 
Part de ces auteurs.satiriques se tu- 
rent ä l’egard de cet Aomicide, qui 
etait pourtant la matiere la plus 
vorable qu'ils eussent pu souhaiter & 
Pentreprise qu'ils avaient forınde de 








rendre Montmaur lhorreur et Pexd- ze 


eration du public. En tous cas voici 
cette acousation : 


ignoce vo, leparasite, 
a elle B 
2 fire dennai; 
Melmorpharei 





Pour montrer que c’est son attente,, 


wlan mi heran. de inpie 

"ut plus tt fait cette dquipde, 

quit aha dupihd: 

ar il reguttelle mornifla 

Sur sgn gras muscan qui renifle, 
ta pocht. 





dhee, 
Grippant ce euistre en trisie arroi, 
Les pieds mus „ un vorchon en t£te, 
Conduisitceuts male bie 
‚Dans la noire maison du roi. 

Tows ses compagnons de cuisine, 


a 
BE 
Criant pariout que sa presence 





MONTMAUR. 


Sans doute affamera la Franse., 
Erquelle a causd la chert (1). 


Vous allez voir'en latin un sem- 

blable jeu (32). 

Horatüi Gentilis Perusini 
am ab eo 


eollegü Hi 












Emisru vinelis est, Genovefa 
Et potuit reperire vader, 





Elerat hoc ratio, nil graviusgue meret... 
ur ass, 
"Dec propter dabiter talio vl cap + 
Camgut il Mamurra petinen süpile grandi 
Cheninuitcerebrem, . 


Janitor oceisus nimirum haud, 


Perdiderai propriuum“ 
u. et vonlut 






ses amis a prenidre 
fournir leur quote 


la plume, # a r quote 
Sc part‚}1l ne fut pas le premier qui 


pröcha cette croisade : cet honneur 
est. dü & Phistorien de Mamurra *? , 
comme on Va vu ci-dessus (36). Cet 


nen 
3a) I estcau m£me Recueil XHadrien Valais, 
fin de VOrbilius Musca , de Te ae 
3) Selon Ie passage prioddent il fant dir 

a an 





et: orte que Mo 
ehe 
ee er 





lis Valetm est date de MDCXIX 








34) Dans 1a rrmargue () an passage da N 

N eienen a eela ee Marrage de Farce. 
vag von dla Naar Atgriane: Ze pl 
Pelihenveus de son ft Montnntr,chef.des Alter 
Ben nl era a u pe eieten, 
her le Eynivogaen. I fat Une & Mensge joge 
He arena qui recherche serie dc hauta 
Amir, et It Jon procke zur haque action. 
Are Umvoironsaiten de plasieurs erimes. ı 
Meondanan & Fire panr par Ist armer pol 
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historien mit & lafin de son livre une 
&pigramme „ oü par ses exhortations 
et par ses imprecations il animait 
tout le monde & prendre parti dans 
la guerre contre Montmaur. 





" patronos. 
Voilä quelle fut la conclusion de 
V’histoire de Mamurra. On a pu done 
dire avec beaucoup de raison que 
M. Menage sonna le tocsin; et Yon 
Ppourrait aussi dire par une autre me- 
taphore, qu'il battit la caisse pour 
lever du monde. M. de Balzac ne 
manqua pas de s’enröler, ni d’exhor- 
ter ses amis ä prendre les armes. Il 
servit ct dans linfanterie et dans la 
cavalerie. Le Barbon (25), ouvrage 
en prose quil envoya dä M. Menage, 
fut accompagnd de deux poämes dont 
Punestintituld : Indignatio in Theo- 
nem ludimagistrum , ex-jesuitam, 
Iamgdatorem ineptissimum eminentissi- 
mi cardinalis Yalete (36), et Vautre 
est une lettre ä M. de Boisrobert, ob 
il le prie d’attaquer Montmaur, et 
detrouver bon qu’il encourage M. Fe- 
ramus & une pareille entrepfise. 









Bes 
Ne 


det panas. Descende ad probra latini 
a baren Mamurld”Inerpria 


Graios, 
Pollutumgue notis omni ex auctore volumen. 
Monstra refar verborum, alio qua vexit db 


"order 
Terribileı Griphos, 


Anszvalids : (ca vota meo sint grata Metello) 
Ein da nlallene ar In unden la parene 


tur, . 

Ouia agas, twaque arma neges comgunibus 

ana piumne putet deformi parcera mans 
(ro, 

Relligio ? Tune invietos torquebis iamkor 

In caput alterius ? Pivetno_obıeanas ama- 
vor, 


„ prfalablement applique & la berne ordi- 
a enerdnatre Tu fie mene on part, 





Ayque hastiı Hutarum, omnir umeraior ho- 
Pindi wera' Ines? Peitem tamen ie minorem 
Sealigeri Tuliqueeliens, et Cosare Imm 
Conspieuns saclis, nigro devevit Avetmo ı 
Nee taleı Verona wulit sind vindieechartas (#9). 
A voir la maniere dont ces mes- 
sieurs travaillaient & ‚grossir leur I» 
we, et & convoquer Parriere-ban de 
& republique des lettres, on dirait 
qu'il etait question, non pas de faire 
lever le siege de la montagne de Par- 
nasse & des barbares resolus de livrer 
les Muses & la diseretion du soldat,, 
mais de la reprendre sur ces ineir- 
concis, et de remettre en liberte les 
chastes filles de memoire detenues 
dans les noirs cachots d’une nation 
sacrilöge,, impure ef, abominable. 
„Il y eut des gens qui censurerent 
queldue chose dans cs vers Iatins de 
lzac. On y trouva de Pohscuritd 
et de l'inhumanite. L’obscurit€ con- 
sistait dans les paroles qui designent. 
le poete @atulle. Nous avons vu ci- 
dessus (30) ce que Balzac repondit ; 
et vous pourrez voir dans ses Entre- 
tiens, sa rEponse quant au reproche 
de cruaute. Il y fait voir que l’on a 
eu tort de dire qu'il etait plus inhu- 
maiu envers le nouveau 
que Catulle ne l’etait & Ve 


ennemis. Je n’ai parle, dit-il (do), 
que une simple esceralion postigue, 
ou pour. le plus d'une simple mort ; 
car, en bon latin, devouer a !enfer, 
ou & U Averne, ne va pas au deladela 














Catulle encherit sur tous ces su) 

‚Plices communs. Il parle de la der- 

'niere „ et de la plus eruelle de toutes 

les peines : il condamne & &tre brüle 

tout vif le mauvais podie dont i 

git, comme un sorcier, ou un athee. 
Infeliibus ustulanda Aammin. 

Ei plus bas, 

Et vos intereh venite in ignem. 


D’autres le bläment de s’dtre mele 
@ane espece de composition ä quoi 
ils jugent qu’il n’etait"pas propre. 
Considerez, je vous prie, ce Passage 
de.M. Guerct : x On a encore cette 
» malheureuse fantaisie de preten- 


(98) Idem, ibid., pag. 165. 
SD Pony la remangue (9) de Varite Carar- 
14 „rag. 


(4) Balsac , Entret, VXII, pag. m. 204. 
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» dre rdumir en toutes choses ; on 
» ne veut point passer pour avoir un 
» genie comme il n’y a guäre 
» de potte qui n’stendesa juridiction 
» depuisl’&pigrammejusqu'au pome 
» dpique, on ne voit presque point 
»aussi d’orateur qui da pandgyri- 
2" quo ne descends jusqufau Billee 
JUX... ‚que la nature fit 
» tout burlesque, et dont P’esprit et 
» le oorps furent tourads tout ex- 
ds pour ce caractere, eut bien 
Paudkce de vouloir composer u 
tragedie; et sans doute qu'il Pa 
* » rait fait, sila mort n’eüt prevenu 
» la tömerite de son entreprise. En. 
» fin Balzac lui-pm&me a suiri cema: 
» vais exempleg et von sontent Ei 
» remporter la gloire du grand style, 
3 Ha vona montrer par le Barbon , 
» quil net propre dla 
» raillerie: cependantil s’est trompe 
» de co cötd-lä ; les delicats n’ont pas 
» &t6 de son goßt, et son Barbon n’a 
» fait. que gäter ses muvres. Suivons 
» toujours notre naturel, ne sorions 
» jamais du genre qui nous est pro- 
» pre, et n’envions point aux autres 
»Ia glire que nous ne saurions ac- 
» querir comme eux (ft). » M. de 
Balzac avait recu des nouvelles plus 
agreables touchant son Barbon : car 
on lui manda que cet ouvrage avait 
eu un träs-grand succds, et qu’on 
Padmirait dans Paris. Voici le com- 
mencement d’une de ses lettres & 
M. Menage. Bene est, abund& est, 
‚plus sat est etiam mihi. ua seripsi 
ego olim, municipalis ille et orator 
et historicus, probala nuper sunt Lu- 
tetia Parisiorum. In amplissimo or- 
bis terrarum theatro Barbo meus sal- 
tavit et placuit (43). II me semble 
jue le jugement de M. Gudret n’a 
que le j de M. Gu6ı Y 
pas assez d’equite. Le Barbon, je I 
Toue, est d’un style trop serieux : 
plaisanterie n’y est pas tournde ave 
Cette gaietd, ni cette facilitd, que 
d’autres auraient repandue ; mais le 
ridicule de la pedanterie y est mar- 
que vivement et heureusement par 
beaucoup de caractäres tris-singu- 
liers. 
Sil’on veut trouver quelques ex- 
cuses pour la viyacit€ du ressenti- 
ment de Balzac, il fandra que Fon 


{6 Gedres, Guerrodes Antearı, pag. m 1%, 
(4) Balc, Epist. select, pag.m. 83. 
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‚consulte le poäme de Feramus. C'est 
14 qu’on peut lire, non-senlement 
que Montmaur exergait sa medisance 
contre les Scaliger, les Saumaise et 
les Grotius, mais aussi qu'il traitait 
M. de Balsac avec le dernier mepris. 
Te quoque, BALZACI,, nosire decns addits 
w 


genii, 
Urbe vetat, patridque ja torpescere 
a ne ode gen 
Quarere, et effeie virzaer Principe dignar(@ä} 
Vous voyez bien que Voffense etait. 
personnelle , et qu'il ne s’agissait 
pas seulement de soutenir la cause 
peblique. Tai quelgue souj gue 
Io passage que jai cite dans Varticle 
de Daspannzaux (44) concerae notre 
Montmaur. Ce serait encore une nou- 
velle preuve de la violence du res- 
sentiment de Balzac. 

(K) Il ya des personnes de me- 
rite qui condamnent le dechalnemem 
des pers&cuteurs de Montmaur.] Trois 
autorites me sufliront. Je citerai pro- 
mierement M. Cousin : Entre les goc- 





sies, dit-il (45), gue M. Menage com- 
Posa en ce tempe-la, il y en eut deuz 
ni firent beaueoup de bruis. Lrum 

R du Pedant para- 

sous 


fut la mei 
site en perroguet. Il entenda: 
0 nom un professur en langns 
‚grecque, conire lequel plusieurs au- 
ires poetes s’6taient dechafnes, e& 
qu'ils avaient dechire de gaiete de 
owur par des satires injarieuses et 
inhumaines ; Vautre fut la fameuse 
‚Requete des dictionnaires. C'set ainsi 
al parle dans son pretendu eloge 
[e M. Menage; et vous rema 
wil vous plaft, qu'il ne dit rien de 
la vie de Mamurra* ee un derit 
tout autrement comsiderable que la 
Feramus „ Menagiam in ihre 
Sp nn 2 
® Journal des Savans du ıı Fasdt ıöga, 
reg. Sin, Ad. de Hollande, 








Le grand traductenr de Procope 


Faille tomberen 
Aa moment qui fat sjonrnd 





Pe rer pas en le ponrei 
De tadnire use Allen Imnme ? 


MONTMAUR. 5ıı 


undtamorphose qu'il a cotde. Je suis 
meins etonne de son silence, que de 
celui desamis de M. Menage, qui ont 
mis un abregd de sa Vie & la t£to de 
la suite du Benagiana. Is ne disent 
rien de cette Vie de Mamurra, 

Mon second timcin sappeile en 
son nom de guerre Vigneul Marrille. 


le son discours 





> auteurs de Pantiquit ; et 
» d’une prodigiense memoire,, i 

» & beauconp de vivacite, il’ Taisait 
» des applications tres-heurenses de 


ide 











» Messieurs, fournisser les viandes 
» et le vin, et moi je fournirai le 
» sel. Aussi le repandait:il ä pleines 
» mains aux bonnes tables ou il se 
» trourait. Sonhumenr satirique n’a- 
» vait point de bornes; et. il dtait 
» Lucien partout, Il en voulait sur- 
» tout anx mechans podtes... Jamais 
» on o’a tantderit de satiresen prose 
» et en vers contre personne , que 
» contre Montmaur. Chacun s’y &pui- 
» sait : il en reste encore aujour- 
» d'hui des recueils entiers. Ce qu’il 
» y ade meilleur est de M. Menage- 
» Les amis de Montmaur lui avaient 
» conseill6 de faire imprimer ses 
» bons.mots contre ces dorivains im- 
» tum 








» lui liait les mains ; et il se con- 
» tenta de rire de ces bagatelles et de 


» lea meprier. Queluun Iui ditant- 


me M. Menage Tavait metamor- 
2 Those en perroquet : bon ( r&- 
» Bonditil, Je ne manquerai ni de 
» Fin ponr me rejouir, wie de bec 

Vie Marville, Mölange d’histoire et 
„OT Meg, Ming in m 





Yamour du repos © 


” ır me defendre : et parce qu’on 
a mann 
» pbose‘, il ajoutait: ce n’est pas 
» merveille qu’un grand parleur 
» comme Menage ait fait un bon 
» perroquet. Montmaur porta plus 
» impatiemment le refus que mes- 
» sieure Dupuy lui firent de l’entree 
» de leur cabinet, qui &tait le reduit. 
» des plus honnetes gens de Paris 
» Ces messieurs, graves comme des 
» Catons, prenaient les sciences du 
» cöt& de leur plus grand serieux, 
» etne souffraient pas aisement ceux 
» qui n’ont, pour ainsi dire, que 
» le polichinel de la itterature. Ile 
» n’entendaient point raillerie , et il 
» aurait mieux valu faire un sold- 
» cisme au nez del’universitd, que 
» dese relächer & turlupiner en leur 
» presence (47)*. » 

[on troisieme temoin est le_pere 
Vavasseur. I] n’a point uomme Mont- 
maur, mais il l’a designe d’une ma- 
niere si intelligible , qu’on doit &tre 
certain qu’il parle de lui. Il n’en fait 
point Teloge: il le charge de quel- 
ques defauts trös-grands et tres-hais- 
sables ‚ et lui rend d’ailleurs justice 
sur l’rudition, et il condamne non- 
seulement les auteurs qui le dechire- 
rent avec tant d’emportement,, mais 
aussi les magistrats qui tolererent 
cette licence. Il fait ensuite une rd- 
flexion assez judicieuse; c'est qu'il 
arrive, par un juste jugement de 
Dieu, que les princes et les ministres 
ga ont neglige de punirl’audace des 

‚rivains beretiques et des faiseurs 
de belle, portent la peine de leur 
monchalance, et se trouvent exposes 
& la fureur des medisans. Jene donne 
1ä qu’un crayon grossier des Pensdes 
















le 

II peuse , avee Leclere, qu 

Siter labb£ de Marolles, q 
des lettres qui.Iui oot 





«Moatmaur, nomm& le Groc, eutla mimeire 


‚eureuse; 
Ciöwsit un savant bomme, et Von fit sans njet 
Contra Iui force vers qui plurent en effet; 
Mair son dme conige eux 16 montragdnfreuse.- 
Je n'aipas troavö ces vers, ni la phrase citde par 
Leclere et Joly , dans 1’ditien Par Gou- 
jet, des Mömoires de Maralles( e& du Dinom- 


irement der gens da lattres , etc.) 1755, 3 vo- 
lames in. 
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de ce jeanite. IN les a exprimdes fort 
moblemment dans un ouvrage qu'on 
ne trouve presque plus chez les li- 
braires. C’est pourquoi je ne serai 
point blämable si je mets ici ses pa- 
roles. Yidimus quemdam nuper non 
ezpertem litterarum , sed cui nihil 
‚placeret,, neo pulchrum videretur , 
Tnisi quöd esset suum, Hune propter 
ipsius odiosissimos mores , nemo tum 
‚poeta sive scriptor alius nefas duxit 
conscindere omnibus probris. Quan- 

am non rect& nec Yatione, med 
quidem sententid, et pessimo exem- 
’plo. Non enim , si dignus is contu- 
melid; perhonesti, graves, literati viri 
digni tamen, qui contumellam in- 
Jerrent. Et erant alioguin in isto, 
"qua: amare posses sin? moribus , me- 
moria , cngnitio sermonis graci, va- 
rietas aliqua doctrine et copia; und2 
discerent nonnihil etiam periti, quam- 
vis hominem non probarent. Sed va- 
luit_ nimirum maledicentia , grata 
eunctis, etiam üs ag neque sibi ma- 
ledici, neque maledicere ipsi aliis ve- 
lint. Atque hanc, ut a me anıe die- 
tum est, maledicentiam vetant, natu- 
ra, ratio, mos, disciplina, jura, le- 
ges : ubique gentium ac, lerrarum , 
atque in omni memorid pene male- 
dieis graves proposit@. Crimen ta- 
men impunitum persape et olim fuit, 
et nunc est, et erit, velveterno et so- 
cordid, vel pravaricatione eorym , a 
quibus oportuerit pro gfficio vindi- 
cari. Ac multa peccant principes, et 
in his ilud, quod tanlam petulan- 
tiam , ita ul meretur, quantümque 
Possunt, non corceant, nec populo 
caveant satis , nec privatos conservent 
ab injurid. Interim nutu divini,nu- 








minis et providentid quid fit? Ve ab 
istis quidem abstinetur tam lentö fe- 
ventibus probra in alios : immd {in- 





guas hominum magisinfestas habent, 
Tminisque sermones efjugiunt obtrec- 
tatorum : et audire p me cogun- 
wuripei, que nolint ‚quia dealüs pa- 
tiantur diei , qua non debeant 7% 
Voilä les autorites que j'avais pro- 
mises. ll n’y a point de doute que si 
Von sarräte simplement aux decla- 
rations formelles et liherales, le je- 
suite Vavasseur ne soit celui qui 
condamoe le plus fortement les ad- 


(4R) Pranciscns Vavasıor , de epigrammaı 
EA € ine far impri 
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versaires de notre homme : mais si 
Von pöse les consequences des expres- 
sions, Vigneul Marville est celui qui 
lance sur eux les arröts les plus fou- 








Nantiqnitd , et qui avait de grands 
talens, une intelligence profonde et 
du grec et du latin, une memoire pro- 
digieuse jointe & beaucoup de viva- 
cite, ete., il accuse d’une injustice 
Irds - enorme les satires qui furent 
faites contre lui. Tout ce qu’il avoue 
& Pavantage de Montmaur , sont au- 
tant de coups de barre sur la täte 
des auteurs de ces satires, puisqu'el- 
les s’accordent toutes & faire 

ce professeur pour le plus sot et le 
plus ignorant de tous les hommes; 
et notez que les louanges qu’il lui a 
Gonnees Joivent &tresd’autant plus 
de poids, qu’il n’a point dissimuld 
les defauts U personnage: Ce quil 
remarque de son insensibilite est sur- 
prenant, et je doute que l'on cöt pu 
rien imaginer de mieux entendu,, 
que de rire comme fit Montmaur des 
€erits de ses censeurs. Mais il ya 
lieu de s’etonner qu'un bomme qui 
avait tant de lecture,, taut de me- 
meire ct tant de presence d’esprit , 
m’ait voulu rien composer en cette 
rencontre, et que dans toute sa vie 
il n’ait presque rien public. II faut 
croire que le feu de son esprit avı 
besoin de ‚a presence des objets vi 
vans, et que cette vaste medmoire se 
trouvait en quelgue fagon engourdie, 
lorsqu'il s'agissait de composer dans 
le silence et dans la retraite du cabi- 
net (Ag). 11 faut croire, dis-je, que 
Montmaur experimenta,comme quel- 
ques autres ‚ qu'il y avait infiniment 
moins de peine & bien discourir sur- 
le-champ, qu’ü composer un bon li- 
vre. Le moyen de rendre utile au 
public le savoir de ce professcur „ 
aurait did de lui donner un disciple 
judicieux, qui ne Poät presque point 
quittd, et qui eüt recueilli taut ce 
qulil lui,edt entendu dire. Nous au- 
rions en cc cas un Montmauriana 
qui serait peut-&tre un bon livre. Je 
Crois quil y eut des gens qui desap- 
prouvörent le möpris de notre Mont- 
maur pour les satires qui coururent 


Confires ce que desrus, remargus (B) de 
Ge a on Er ag an ©) 
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contre Ini, et qui eussent sonhaitd 
w'il en demandät justice d messieurs 
% ‚chätelet ;car on ne se contenta pas 
de Vaccuser d’ignorance-et d’un vain 
amusement ä desanagrammes et ü de 
mauvaises pointes : la justice ne se 
mele point de ccs sortes de proces, 
nihil_hec ad edietum pretoris : on 
Yaccusa aussi d’tre bätard et meur- 
trier, comme on l’a vu ci-dessus (So): 
et. .vöici un pasage qui Daceuse di 
voir et€ un faussaire et un sodomite : 
Jadis dans un fameuz procde, 
Brenn hen neh, 


tence , 


Dr’epargnait qne ia potemee, 
Band re ei 
Per 
Toute sorie de sig 








Tmputant a 
Leerime d'i 


sr parasie 
el rodomite(i}. 
Cela passe la raillerie: on est rcs- 
ponsable d’une teile accusation au 
tribunal criminel. L’actio injuriarum 
a lieu en cette rencontre (52), et Pac- 
cusd peut aveir recours d la loidu 
Code Si quis famosum, selon laquelle 
un difamateur qui ne produit point 
preuves valables doit &tre puni 
comme un calomniateur. 
(L) II logeait au college de Bon- 
eour, et cela fournit une matitre de 








‚plaisanterie.] Prouvons ce fait par 
ces paroles de M. Menage : 
Quisollis, Genovefa, tm zuperemissturbem, 
nt Becodina domus, docu eeleberrima quan- 
dam 
Atria Gallandi, summo je 








Tine Conduzerat 
Gargilins (5). 
cl par ces beaux vers de Feramus : 








Pellextre hominem, 10d ui hine tot ineubet 

150) Dans les rem. (D)er{R). 

51) Histsire de la Vie eı de la Mort du grand 
Mogor, pag. 25, 26, au Reeueil dHadrien 
Vie. 

(53) Confören aree eeci ons motsd'Horace, apist 
ce 

Qaim etiam Ir 

Pernaque Iata ‚male qun nolet carmine quam- 

Deseribi. " 

(52) Menng. Misell,  pag. 7 018. 

Toms x. 












je 
Velfamasa tue, BONELLL, 
An HANEQUINE 
Er guilumgue slü mensd prastatis opind 
Ludliülsutrer, Macenatorque beai(ät). 
Vous royer queYon prötend quilne 
se logea dans ce college quafin de 
mieux decouyrir la fümee des cui- 
sines de Paris, car c’etait le lieu le 
plus haut de toute la ville. Mais s’il 
tait commode par cette raison 


dapes vanıd 








‚id 
@tait incommode par sa trop grande 
distance des maisons oü_ le parasite 
trouvait & diner. Cela fit qu'il füt 


contraint de se pourvoir d’un che- 
val. Voyons lä - dessus les plaisante- 
ries de M. Menage. Yerum cum sum: 
mo in cacumine montis Genovefani 
tune temporis habitaret, ut hine seili- 
et eulinarum fumos, ex quibus augu- 
ria captabat, commodius prospicere 
Posset ; atque aded horum omnium 
Quos assidue colebat , ab ejus tugurio 
domus longe distarent : ne ad illorum 
cenas ac prandia tardilıs accederet , 
equum sibi comparavit : qui, quoniam 
jecodiand in schold (*),quam Parnas- 
sum Parisiengem Ronsardus vocareso- 
lebat, stabulabatur, Pegasus est appel- 
Iatus; de quo carmen ost SPESSEL 
(55). Le commencement de ce passage 
contient une jolie pensde, saroir que 
Moutmaur, en consultant les augures, 
mwattendait pas que des vautours ou 
quelque aulre espece d’oiseaux se 
resentassent, il n’etait attentif qu’& 
ia fumde des cuisines. Il et falla 
dire, consequemment & cela (56) 
qu’ayant voulu connaltre les disci- 
plines augurales, il se borna & la 
capnomance (57). La raillerie de ces 
messieurs est devenue un lien com- 
mun pour ceux qui veulent caract- 
riser le parasitisme. Ils disent qu’un 
Parasite, sortant de son logis sans sa- 
voir encore oü il dinera, conduit 
pas dans les rues de Paris dans la di- 
rection de la fumde des cuisiues; que 
cette fumde est sa boussole et son 
etoile polaire, etc. 
(54) Feremus, in Mucrini Parwitoogrummatiei 
pipe ; init. apud Menagium, Miscellan., in 


libro adoptivo , Pag. 7. 





(55) Menagi em. 20. 
(56) Ca Tire dans Vendroir oü Mo Mlası 
PA des artı et des sciencas qua Min 


murra voulut saroir. 
(57) Cetl'art.de deviner par la, fumde, 
33 


514 
(M) Montmaur mourut Yan 1648. ] 
Je n’ai vu cela dans aucun livre, 
mais je le tiens pour indubitable ; 
car M. Simon de Valhebert, qui a 
pris la_peine de me l’crire, l’avait 
su de M. Vabbe Gallois, qui, en con- 
sultant jes registres du college royal, 
avait trouve que Montmaur fut regu 
en survivance de la chaire de profes- 
seur royal, en langue gı 
place de Jeröme Goula ( 
1623, et quil monrut lan ı 
eut pour Successeur Jacques 


(58) Parisien qui meurut Yan 1639. 


jue ü la 
), Tan 
8, et 
igis *, 


* Sallengre, et. lei Gonjet, disent que 
1 ‚möurat le 7 septembre 
dit que le successenr de Montmanr 


Franee fat Jean Anbert, mort 1e 1#7. noveml 
1650 ei d qui suochda Jacques Pigis. 

MONTPENSIER (14 ducazs- 
sE DE), favorite de Catherine de 
Medicis. Cherchez Loxsvic , tom. 
IX, page 346. 


MOPSUS. Il y a principale- 
ment deux personnes de ce nom 
dans les livres des ansiens : l’un 
etait fils d’Ampycus et de Chlo- 
ris ; P’autre etait fils de Tiresias, 
selon quelques-uns, ou de Man 
to, sul de Tiresias , selon quel- 
ques autres (a). Nous allons dire 
quelque chose de chacun. Mor- 
sus, file d’Ampycus, &tait eleve 
d’Apollon dans la science des 
augures, et se fit exirämement 
valoir par cette science durant 
Texpödition des Argonautes (b). 
On le surnomme Titaresien (c), 
du nom de sa patrie qui etait 
dans le pays Ei Lapithes en 
Thessalie. Ce ne fut point en 
son pays qu’il obtint sa princi- 
pale gloire, mais en Afrique. II 
y avait pris terre s’etant &gard 

un, rs ir 
2.02.08. Walr Eid Kup 1 
383, et passim alibi. Statius, Th 
u. os. bar. 
(9) Apollon., Lıb. 7, vs. 65; Hesiod, in 
to, 


[C) 
on. , 
@ 
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de sa route en revenant de Col- 
chos ,.et y eiait mort d’une 
inorsure de serpent (d). Il fut 
enterr&, dit-on, pres de Teuchi- 
ra, une des villes de la Penta- 
pole (e) (A), et honore d’un 
temple dans la province de Cy- 
rene (B), qui devint fameux par 
un oracle, dont la premiere in- 
stitution est altribude A Battus 
le Cyrenien (f). Ammien Mar- 
cellin nous apprend (g) que les 
mänes heroiques de Mo SUS, en- 
terres en Afrique, soulageaient 
plasieurs sortes a. douleurs, et 
les guerissaient la plupart du 
Vomp. Cet historien fait la. une 
ute qui lui est commune avec 
juelgnes autres auteurs (C ) 
Span & ’autre Morsus, je vois 
uele m&me Strabon, qui le fait 
Is de Tiresias, a la fin du IX”. 
livre, le fait fils d’Apollon et de 
Manto dans le livre XIII etdans 
le XIV*., et que Pausauias (h) le 
fait fils de Manto et de Rhacius, 
chef d’une colonie qui etait 
see de V’ile deCrete en Asie 
de tout cela n'est facile & concilier 
avec laroyaute d’Argos, ni avec 
Pepithete“ nationale d’Argien 
qu'on luiadonnee(D). Tous ceux 
qui parlent de lui en font un 
rand maitre dans la science de 
leviner. On pretend qu'il fitcre- 
ver Calchas, le fameux Calchas, 
ui avait eu lintendance generale 
les augures pendant la Ion; 
uerre de Troie ;qu'il lefit, dis- 
je, crever, en disputant avec lui 
& qui miewx devinerait (E). Cal- 


(&_Apollon. , ib. T, us. Bo,et dib. 77, 


vs. 1520. 

ie) ron. Cassand. 05.877 ; Clem. 
Anden Sa 277 

(S) Clem. Alex. ibid. 

@ Lib. XIV, cap. FIT. 


(&) Lib. FIT, pag. 207. 
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chas etait alle ä pied de Troie 
& Claros avec Aınphilochus, et, 
poure&prouver les forces de Mop- 
sus, il lui avait demande en lui 
anontrant une truie pleine, com- 
bien elle portait de petits. On lui 
fit reponse qu’elle en portait 
trois, dont Fun etait une femel- 
le. La chose se trouva veritable. 
Mopsus demanda & son tour ä 
Caichas le nombre precis des fi- 
es qui dtaient sur un certain 
Gnier. Calchas ne le put dire 
et en mourut de regret (ü). Per- 
sonne ‚s’il est tant soit peu ver- 
se dans les livres, ne s’etonnera 
que ce conte soit rapporie diver- 
sement; car ä juger des choses 
ır l’experience , c’est une fata- 
lite que notre nature humaine 
ne peut @viter. Il y a donc des 
auleurs qui disent (k)que ce fut 
Calchas qui demanda le nombre 
des figues (), et que Mopsus lui 
dit quiil y en avait dix 
mille, et qu’elles pourraient te- 
nir toutes ä une pres dans une 
certainemesurequ'il lui nomma. 
Cette r&ponse , parfaitement v&- 
rifiee par l’Epreuve, fit mourir 
Galchzs de chagrin. Diautres die 
sent que Calchas ne donna & de- 
viner que le nombre des petits 
de la nie, et que ja: senle jun 
tesse de lareponse qu’on lui fit 
ke tua, ansgeil für besoin qu'on 
lui propösät a son lour uneques- 
tion qu’il ne put soudre. Il y en 
@ qui souliennent que ceci se 
ame non & Claros, mais dans la 
ilicie (m). Une autre espece de 


(i) Surabo ie ATIT, pag. m. Aha; Ly- 








0 
(#) Strabo, ibid. 


(9 Servins in Belag. ‚VI Virgilü, ve. 72, 


dis en vappuyant zur la poßts Kuphorion, 
etaleni des pommes. 
(m) Strabo, lib. XIV, pag. 464. 
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contestation fit perir Mopsus (F) ; 
car on conte (n) que lui et Am- 
philochus partirent de Troie,, et 
sen allerent bätir la ville de Mal- 
Ius dans la Cilicie. Qu’Amphilo- 
chus en sortit pour aller ä Ar- 
gos. Que n’y trouvant point ce 
il avait espere, il. füt rejoin- 
re Mopsus ‚ qui ne voulut plus 
delui. Qu’ils se battirent en duel 
et s’entretuerent, et que leurs 
tombeaur, que l’on montrait ä 
Margasa, proche de la riviere 
de Pyrame , furent tellement si- 
tuds, que de l’un on ne pouvait 
pas avoir la vue de l’autre. Il est 
certain que la Cilicie n’a pas dt& 
le moindre theätre de Mopsus : 
il ya bäti des villes (0) : celle 
qui Soppelait Mopsusste (p) avait 
une relation particuliere a sa En 
sonne; et c’ölait dans la Cilicie 
qu’ilötaitreverecomme un dieu, 
et qu’il rendait des oracles (9). 
Plutarque en conte une histoire 
jai confondit Fincredulite des 
;picuriens (r). 

Notez que l’application A de- 
viner wempöchn; point Mopsus 
de der des enfans. Il eut 
trois files, Rhode, Meliade et 
Pamphylie : leur nom fat donne 
& quelques pays (s). 

(r) Idem, ibid. a Lycophr. us. 439. 


(0) Cicero, lib. 1, de Divinat. Pompon, 
Mela, did. T, cap. XIV, et ibi Isaac. Vo 
is, 


sus. 

(p) Mötov gta, quasi IaresMopsi. Yoyes 
Man, ud. KIP. pay. 165. i 
BE Ay a 


vatisil 








pas. 
(9) Tartali. „andsinh, cap. XLyF, 


; Euseh. de 





516 


(A) Teuchira, Fune des villes de la 
Pentapele.) Jai suivila sde du 
savant M. de Valois(1), qui a prouve, 
par Lycophron, que Mopsus fut en 
terre pres de Teuchira. Je ne veux 
Ppourtant point dissimuler qu’en exa- 
minant le passage de ce poäte tend- 
breux, je n'aie cru que le tombeau 
de notre argonaute y a etd caracte- 
rise plutöt par rapport d Ausigda , 
sur 1a iritre de Cinyphe, que yar 
rapport ä Teuchira. Ör cette riviere 
n'est pas peu dloignde de la Penta- 

le (2). Dailleurs, j’avoue q pejsne 
Berine point ponrguoi M. de Valois 

retend que si Mopsus a dd enterre 
Bans la Pentapole, Ammien Marcel- 
lin n’a dü faire mention du riva- 
d’Afrique et du gazon punique 
9; mais qu’on peut aisement le jus- 
tifier par Tautoritd de ceux qui ont 
dit que Mopsus dtait peri en Afrique; 
du nombre desquels sont Tertullien 
et Apulde, & qui Yon peut assacier 
Apollonius et Sinöque &) qui le font 
mourir dans la Libye. Ce raisonne- 
‚ment suppose que la Pentapole n’e- 
tait point une partie de l’Afrique ; 
mais je ne saurais m’ vule 
grand nombre -’habiles gens qui 
soutiennent Je contraire , qu’il n’ait 
‘6 fort permis ä Ammien Marcellin 
de le soutenir aussi : il se guinde 
quelquefois sur les phrases podti- 
ques, oüı !’on preföre Ic nom general 
au particulier. Apres tot, dans la 
Cassandrede Lycophron, on yoit que 
la cöte de Teuchira est appelee lelo- 
gis inhabite d’Atlas. N’est-ce pas 
avoir voulu designer en general les 
‚cötes d’Afrique ? 

(B) Il fut honore d’un temple dans 
la province de Cyrene.) Si l’on aime 
mieuz le temoignage d'un paien que 
celui de Clement Alezandrin, on n’a 
'qu’ä lire ces paroles d’Apulde: Tan- 
tum eos Deos appellant qui ex eodem 
numero justö ac prudenter vitz cur 
riculo gubernato , pro numine postea 
ab hominibus proditi fanis et cerimo- 

‚ nis vulgö advertuntur, ut in Bxotid 
Amphiaraüs, ın Araıca Morsus, in 
ZEgypto Osiris, alius aliubi gentium 


4) Wearic. Valesins in Marcell. 
(3) Poyes Mela, libr. I 
at mald hie. 

















Pag. hr. 
n. 








6) Foyes larrem. (E). 
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(5). Lutatius, scoliaste da podte 
Stace, dit en parlant du m&me Mop- 
sus : In tantum magnus fuit in augu- 
rali peritid, ut post moriem templa ei 
dicata sint, & quorum adytis say 
'homines responsa accipiunt. On a de- 
ja rule temoignage (6) de Marcellin. 
(© Ammien Marcellin fait une 
faute qui lui est commune avec quel- 
quer auteurs } Cest quil confond 
PArgonaute Mapsus avec le fils ou le 
petit-Gls de Tiresias. Barthins (7, 
obserre que m&me les anciens ecı 
vains les confondent l’un avec Vau- 
tre, et il accuse nommement Servius 
de Yavoir fit. : Be Pen acchseril 
uisque Servius (8) ne parle qu'en 
Pi de Mopsus. Lackusation se. 
rait plus juste contre Ammien Mar- 
cellin, dont Barthius cite le passage 
comme une bonne preuve de deux 
choses : 1°. que le tombeau de Mop- 
sus etait en Afrique; 2°. qu’il n’e# 
pas possible que $trabon ait vu dans 
ja Cilicie le tombeau de ce Mopsus. 
11 nous laisse ä deviner lequel de ces 
deux anciens auteurs se trompe, etne 
voit pas, dans le passage cite, 
V’erreur d’Ammien Marcel] Cor 
M. de Valois qui ;l’a remarqude. La 








aloi 
chose est claire. Cet historien dit, 
@’un cötd, que la ville de Mopsus a 
et6 le siege ou le domicile du devio 
Mopsus; et, de l’autre, que ce Mop- 
sus ayant &td pousse sur les rirı 
d’Afrique, en revenant de la con- 
qu£te de la toison d’or, y mourut; et 
gie son tombeau y fait des miracles. 
lui qui a donne son nom & Mop- 
sueste ‚et celui qui a fonde diverses 
villes dans la Cilicie, sont sans doute 
le m&me Mo; or celui-ci est con- 
temporain de Calchas et d’Amphilo- 
chus, et a fleuri apres la guerre_de 
Troie ; il n'est done pas celui qui fit 
le voyage des Argonautes. Clement 
Alexandrin n’a pas pris gardeä cela, 
Teisque, comme le remarque 3. de 
alois, il a cru que le Mopsus qui 
fleurissait au temps de la guerre de 
Troie ayait &t6 de ce voyage. Je ne 
Ini_ohjecte point, comme feraient 
d’autres (9), la trop longue rie que 























VI, eng 
Tui alläguecontre oeux qui confe- 
Moprus, quod Argomaniica expeii- 


Te 


MOPSUS. sı7 


cette supposition entraine aprts soi: Calchas..... en disputant avec Iui & 
je me contente de dire qu’il devaitse qui mieux devinerait.] Les continua- 
souvenir que Mopsus perdit la vie teurs de Mordri ont fait pl 
en reremant de Colchos. Pamelius(10) fautes en rapportant cette 
prend pour l’Argonaute celui qui ı+. Ils ont representd Mopsus comme 
rendait des oracles dans la Cilicie. sseur, et ils ne devaient pas le 
On verra bientöt un ou-deux faux faire, puisqu'il ne parat comme tel 
de Meursius. On distingue dans dans aucune des diflerentes relations 
Üalepin trois Mopsus « 10. fe devin, que Strabon a rapportees. a°. ls ne 
qui Tonda 1a ville de Phaszle sur les devaicnt point citer Mesiode , sans 
confins de la Pamphilie; 2°. Le Lapi- ajouter que c’est dans Straban que 
the, fils d’Ampycus; 3°. celni qui Yon troure ce qu'il a dit lä-dessus. 
disputa contre Calchas. Cette addition est necesaire toutes 
(D) Z’epithöte nationale d’Argienlui les fois qu’on cite un auteur dont 
a ete donnce.]M.de Valois (11) pour l’ouvrage ne se trouve plus, et n'est 
distioguer nos deur Mopsns, nomme connn Aue parce que d’autres Ie cl 
le premier Zapitham (12), ou Thes- tent. 3°. Ils ne devaient point 
salum, et le dernier Argivum. Or Hesiode en aucune fagon, puisgu'ils 
and on considere que Tirdsias dtait ne rapportent as comme ui la 
'hebain, et qu’on songe & la terrible chose. Is disent que Mopsus deman- 
et cruelle guerre que ceux d’Argos da & Calchas le nombre des figues ; 
firent deux fois aux Thebains, pen- mais Hesiode dit que ce fut Chichas 
dant la vie de Tiresias, on ne voit qui le demanda ä Mopsus. IIs ont 
guöre qu'il ait eu un file qui, pour sans doute etd trompet, par Charles 
son tütre de distinction, ait porte Ip Etienne (16), aprds MM. Lloyd et Hof- 
titre d’homme d’Argos. Si Manto & man. 4°. Ilsne devaient point citer 
&t6 prötresse de Delphes, et qu’Apol- le premier livre de Plliade; car il ne 
lon Yait rendue mere de Mopsus, contient rien de ce qu'ils disent. Je 
pourquoi ce Mopsus #appellera-t-il suis moins surpris de tout cela que 
Argien? ou pourquoi aura-t-il ce ti- de P’etrange meprise de Meursius. Co 
tre, s'il est ne du mariage quelle savant homme (17) a pretendu que 
contracta en Asie avec Rhacius? On Mopsus eut du us dans cette 
trouverait lä-dedans moins de tind- dispute, si P’on s’en rapporte 4 Send- 
bres, s'il etait le fils qu'elle eut d’Al- que le tragique. Seneca Mopsum in- 
emeon (13). Qnoi qu'il en soit, Cice- Ieriorem  factum vult in Meded : 
ron assure qu'il dtait roi d’Ärgos : "Omnibus sense, sibifalrs uni 
Amphilochus et Mopsus Argivorum _Coneidit Mopsus, caruitgue Thebis 
reges fuerunt, sed iidem augures ı Ilequiverd eweinit futura, 
üque ürbes in ord maritimd Premierement il ne s’agit point jci 
grweas condidere (14). du Mopsus qui disputa contre Cal- 
commentaire de Mezii ‚chas, mais de Mopsus l’Argonaute. En 
lodore voit le jour, ce que second lieu , Seneque n’a voulu dire 
beaucoup plus que je nelespere,on sinon que Mopsus, avec toute son 
yapprendra bien des choses sur les habilet prophetique , n’avait pas 
denz Mopsus (15). Taisse de monrir dans Vexpeditio 
(E) On pretend quil fit erever je ra, porterai tout le passage, puis- 
que Wailleurs il went has exempt de 
fausset£, 
Te mung foren, perarate Pontum 
‚Idmonem , quamris bend fata nösset, 
Condidit serpens Libycis arenis. 











ispute. 










































?°(00) In Tertll, de Ani 





„cap. LPT. 

nn Ammiau, Marcellin. , lib. XIV, pag. (16) Dolore serichait, 4 ud sibi 
Möge eaprifee (wi ren Hetiodur ) aat( ne 

(1 EruttpihttequeStrabonluidenne.  Phimerde manlt) nz grundd, coneens dar 


(3) Yaren Apoliodere, Bibith,, üb. IIT, patusiet, qut in id few eu, quote hrs 

pas. m. 200. Buero suculas gereret: quos tamen Moprus sind 
(14) Cicero de Divinat., lb. I, cap. X. ulloerrore divinavit. Car, Steph. in voceCalehas, 
3) Wores son Commentaire sar lep Epiires Pag. m. 546. 

CÖride, Pag. gı1. (17) Comment, in Lyonphren. ‚pag. 205. 
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Gumnibus zeran, sibi falsus uni. 

Til qui vol ein fanunen 
Ny.a lä trois exemplen de la triste 
destinde des plus grand devins. Le 
dernier est celui Tirssias, qui 
mourut fugitif de Thebes : do premier 
“ ‚oolui Sidmon , qui fut tud en 
Afrique par an serpent ; l’autre est 
Sell de Mopaus , dont Sendque se 
Sontente de dire d’une fagon vaguo 
quil perit. Encela il prend’un pour 
Yautre : il atribue 4 Idmon ce qui 
'ne Ini convient pas; car c’est Mopsus 
qui fut tud en Afrique par un ser- 


‚pent. Outre Apollonius que j'ai citd, point 


Yoici comme Hygin en parle (18). 
Hopnus Ampel Aline ab sorpents 
morsu in Afried obüt. Je n’ignore pas 
tes contorsions que l’on donne & ce 
ssago, at los diffärentes manidres de 

fe ponotuer queles critiques ont ima- 
nen. Rhodiginus (1g) se felicita 
sans doute beaucoup d’avoir mis un 
pointapräscondidit,etd’avoir prisser- 
‚Penspour an parlicipe.Maisjene orois 
quaujounhui aucun bomme 
Re’bongoßt trourecela plus vraisem- 
blahle , que de dire que lo poätelatin 
s’est trompd. Ne voyons-nous pas les 
plus habiles historiens oonfoı des 
its pou loignds de leur temps , et 
aussi illustres que le pouvait ätre 
dans Pimagination d’un poäte tragi- 
ue la mort d’un derin d’armde ? 
Ürütörus (20) qui rapporte & Mopsus 
lecaruit Thebis , songeaitsil bien que 
Mopeus etait Lapithe? Il change jene 
tais combien de preteritsen futurs: i 
veot que Sendque ait pöche contre 
T'histoire ; mais non pas que la tenta- 
tion d’entasser plusieursgrandsexem- 
‚les de moralite dans un chorus, l’ait 
Bir recoarir & V’asile de la prolepas, 
ou ait oonfondu sa chronologie. Je 
puis bien dire prösentement que les 
paroles do Söntgue no prourent point 
€e A quoi N. de Valois les emploie , 
jeveux dire la mort de Mopaus en 
Afrique. Les paı qu'il rapporte 
de Tertullien et d’Apulee,, prouvent 
seulement gue Mopsus &tait honore 
comme un Dieu en ce pays-lä; mais 
il faudrait Lrouver dans un auteur 
quelque chose de plus precis, pour 














18) Fabeiä XIV, pag.m. 46, &7- 
Gig) Antiq. Lert. , lb. XXIX, cap. AV, 


(v0) Apnd Senerem Seriverü, pag. 237. 
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pouvoir le preudre ä «moin da de- 
o&s d’un homme on tel ou tel lieu. 
„(P) Une autre espöce de contesta- 
tion fit perir Mopsus. ) Ceci ne re- 
gardant point Calchas, je puis dire 
que le traducteur de Strabon n’a pas 
bien rendg ces paroles, ei wire & 
ar map ale parrındc Apr uyeubsizann, 
ad nei vis dyxke, neque de divina- 
tione duntazat eos coniendisse fabu- 
lantur, sed etiam de imperio (21). Cet 
€0s se rapporte neoessairement & Cal- 
chas et a Mopaus; il faut done sat- 
tendre ä les voir disputer du com- 
mandement : ndaumoins on netrouve 
t cela dans la suite ; c'est Mopsus 





et Amphilochus qui se qu: It. 
Strabon seat exprämd Same manitre 
& navoir aucune part ä ceite petile 
Censure. 


(er)Serbo, IB.RIP, pag.4i4 


„ MORGUES (Murmsu ve), 
sieur de Saint-Germain, predi- 
cateur ordinaire de Louis XIH, 
et premier aumönier de Marie 
de Medicis, mere de ce monar- 
que, fit extrömement parler de 
lui par quantit6 de libelles qu'il 
publia contre le cardinal de Ri- 
chelien. Il naquit dans le Velay 
au Languedoc (a),et d’une famil- 
le qui avait et€ loude par Louis 
Pulci , precepteur deL&on X (6) 


| Ilse ätjesuite etil regenta que 


ques classes dans Avıgnon , an 
college de la societe (c). Il aban- 
donna cette profession quelque 
temps apres; et sautant adroite- 
ment les murailles de ce college 
(d), il capitula en liberte , et ac- 
Somamoda ae ffaire le mienx 
qu’il put (A). Il employa 12 
sa justification une a 
dilemme gai fut reiorqude con- 


(e) Matthien de Norgues , Lettre de 
Change protest6e, pag. m. 946. 

(b) Läm£me, pag. 47. 

(© Premidre Lettre de Change de Sahin & 
Nicocl6on , & ia page 7L1 des piöces poar 
servir 4 Histoire, len de 1613. uch“. 

(d} Lä-möme, pag. 713. 
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tre lui (B). Il pröcha dans Paris 
avec beaucoup de succ&s (C), et 
des !’an 1613, il devint predi- 
cateur de lareine Marguerite(e). 
Il eut la m&me charge aupres 
du roi, Pan ı615,& la place 
du pere Portugais, et l’an 1620, 
aupres de la reine-mere. Il avait 
ete cur& de Notre- Dame-des- 
Vertus aupres de Paris. Ceux 
ui ecrisirent contre lui Paccu- 
serent d’avoir vendu cettecure , 
mais il le nia (D). Il füt nomme 
‚ a Fevöche de Toulon par Louis 
XIII, et ne put jamaıs obtenir 
ses bulles. Il donna le meilleur 
tour quil lui fut possible a sa 
reponse aux reproches qui lui 
furent faits la-dessus (E). I] se 
retira chez son pere de- 








apres 
tenjion de Marıe de Medici, Le pı 


cardinal de Richelieu , qui avait 
pris des mesures pour larr&ter 
Prisonnier dans cette retraile 
{F) , mauquason coup, car Saint- 
Germain se sauva avant que les 
archers arrivassent. La reine- 
mere dtaut sortie de Lom- 


ET) 
battre de ses propres armes. II 
suivit Marie de Medicis hors du 
royaume, ei ne relourna en 
France qu’apres la mort du car- 
dinal. N) fit disparaitre !’an de 
ses principaux antagonistes, ne- 
veu du pere Sirmond (I); et, com- 
meill’avait predit pendant sadis- 
grice (h), il obtint le privile, 
faire imprimer ses Weres. dl 
vecut jusques en ı670 (). II lo- 
‚ea long-teınps aux Incurables,, 
lansle faubourg Saint-Germain, 
et il y mourut & l’äge de quatre- 
vingt-huit ans (A). TI y'pröchait 
chaque annee le panggyrique de 
saint Joseph (K). I vantaitbeau- 
coup Phistoire qu'il avait faite 
de Louis-le-Juste, et qu’il devait 
‚charger ses heritiers de faire im- 
i apres sa mort. Patin @ 
parle plus d’une fois de cet ou- 
vrage (L). Balzacmaltraite beau- 
coup Matihieu de Morgues dans 
la ı'°. lettre du liere VI (d). 
IL fallait,, dit-il, que pour cou- 
ronner son inconstance , de de- 
serteur que nous l’avons vu de 





piegne (f), et voulant publier plus d’une douzaine de partis, 
une apologie, ’envoya querir et pour son dernier metier il de- 


le chargea de repondre a un 
€crit intitule : La Defense du 
roi et de ses ministres , ou ’hon- 
neur de cette princesse n’avait 
pas et menage. Il publia en 
163: la reponse qu’elle souhai- 
tait (G), et puis plusieurs autres 
livres contre les flatteurs du car- 
dinal de Richelieu (g). Ce qu'ily 
eut d’incommode fut qu'il avait 
publiedeslivres remplisdelouan- 

‚es pour ce cardinal (H). Cela 
Gonmait lieu ä ses enneınis de le 

(c, Matthira de Morgus , Repertim nur 
1a Meponse Hl Remmrane au ti.peg.7 


ürı Du Chälelet, Sirmond, Ralsac, Du- 
pleiz ete. 


vint parasite des Espagnols , et 
secretaire des mauvais Frangais 
Qui sont A leur cour. Notez qu’il 
ne fut pas dispose envers le car- 
dinal Mazarin comme envers le 
cardiaal de Richelieu ; car s’ilen 
faut croire le Patiniana , il fit Ze 
libelle intitule = bous Avis sur 
plusieurs mauvais Avis. C’est une 
defense du cardinal Mazarin, a 
laquelle on croit que M. le La- 


(h) Voyes la remarque (). 

($_Patin, lettre DXX®; & In page 58n 
du INH". tome. 

(h LA mime, pag. 579. 

(D_Dans Tedition infolo. elle est dat e 
du ı5de juillet 1625 ; maus ıf faut live 
1635. . 
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boureur fit une reponse pour 
M. le prince. Toutes les deux 
‚Pieces ne valent rien (m) *, 


(m) Patiniana, pag. 107, edit. de Paris, 
10x. 

“Lepäre Niceron,qui aconsaerdunarticled 
Morgues dans le tome XXXV de ses Memoi- 
nes , eite pour toute autorit6 Bayle. Il ajoute 
que les eures de Morgues fournissent la 
Plus grande partie des Sireonstancn de sa 
wie. Mais Bayle et Nicoron ont oublid dans 
In liste des ‚de Morgues,son Zraitd 
de la dignitede Puumbne chretlenne, 

1681 „ci ai Jly „gern le ine ih 
deln Kibioihegue de N. Gallayı, ar. 3ör. 


(A) Il sauta les murailles du col- 
lege des jesuites d’ Avignon... et ac- 
commoda cette affaire Le micux qui 
put. ] Ce qu'il avance sur oe sujet 
n’est pas compatible avec ce qu’on 
lui objecta. L’objection porte qu'il se 
fit pröire dans Vaposlasie „ avant 

1w'avoir denoue par une dispense les 

‚ns qui le tenaient encore attache 

‚ar un bout al’ordre qu'il venait d’a- 
Fandonner (1). Plusieurs , continue- 
t-on, le peuvent avoir oui dire quel- 

wefois au cardinal Spada, devunt 

fequel iu. fis long-temps’le pleureur 

Pourvoir'si tu le pourrais dmouvoi 

quelque compassion. Or voici ce qu’il 
avait repondu & un auteur qui Pavait 
nomme jesuite renid: « Cel ne vous 
» accusez declare qu'il a et# fort 
» jeune dans une compagnie qu’iln’a 
» point quitt6e ni par legereteni pour 
» sejeter dans les plaisirs. Il se füt 
» marid sl eüt vonlu , apres sa re- 
» traite, et pouvaitchoisir une autre 
» profession que celle qu’il a prise, 
» n’ayant aucun ordre sacrd ni l'äge 
» pour le prendre (2). » Cela ne si- 
gaifie-t-il point qu’il sortit dechoz les 
Wsuites avant que d’y avoir fait au- 
cun vu? Comment ponyait-il done 
tenirä leur ordre par un bout? Notez 
quäl ne repond rien sur ce qu’on lui 
avait dit qu'il regenta quelques clas- 
cs chez les jesuites d’Arignon. Il faut 
donc croire que c'est un fait verita- 
ble. D’oü il s’ensuit qu’il a deguise 
les choses, lorsquil a dit quil Iui 







































‚Recueil des 
1 Ydition de 1643, ind 

(2) Morgues, Reparties sar la reponse äla Re- 
montrauce, Pag. 7» 
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etait libre de se marier en sortant de 
cette societd. * 

(D) I employa.... une manitre do 
dilemme qui fut retörquee contre lui.] 
« Il nous dit que si les jesuites sont 
» gens de bien., il doit &tre loud d’a- 
» voir hantd bonne compagnie : s'ils 
» sont mechans , il ne merite pas 
» d’&tre meprise pour sen ätre sc- 
» pare. Mais il est vrai qu'ils sont 
» vertueux, et que ceserait un mal 
» de n’ötre plus avec eux, si on etait 
» devenu vicieux, ou qu’on ne les 
» eüt pu quitter en conscience, ni 
» eux dispenser avec justice un hom- 
» me.qui o’arait point fait de profes- 
» sion (3). » Voild sa r&ponsc. Nous 
allons voir ce qui Jui fut repligu 
Ton argument ressemble a ces poi- 
‚gnards , dont on se servait ancienne- 
ment aux tragedies : il rentre dans 
soi-meme , sans porter coup. Je le 
tourne conıre toi, etdis: Si les je&- 
suites sont mechans, tu dois dire 
bläm& d’avoir hante mauvaise com- 
‚Pagnie : s’ils sont bons, tune 
nier qu'il me te soit reprochable de 
les avoir laisses. Il n’y a rien ä.dire 
la-dessus. Mais il est vrai qu’ils sont 
vertueux, dis-tu. (a bien loujours 
te mon opinion ; mais ce n'a pas tou- 
Jjours eie la tienne. Tu n'en parlais 
pas de la sorte, quand apres avoir 
Jait le contre-poids des jesuites et des 
huguenots , tu condamnais egalement 
les uns et les autres a vider ie 
royaume. Ton discours se voit encore 
imprime (4). Joiguons 4 cela un autre 
Passage qui nous, apprend plus dis- 
rail hai it la societe 
qu’ilavait quittde. Dis-nous ‚ de 
Ordrs etait ce jeune religieux da 
elasse a qui 1u fis tenir tes ecrits par 
dessus les murs ‚avant que de sauter 
&bas; caron n'est pas bien assure 
sl etait carme ou jacobin..... Dis- 
nous, quel fut le motif de cet arr& 
‚Parlequel tu condamnas depuis, dans 
un detes livres, a sortir de France 

















ceuz de chez lesquels tu etais sorti. 
Qui dit que ce fut le depit de voir & 





ER PTEEÄIT Katze de Campe deatid Nime 
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Voreille du roi un de cette compa- 
‚nie , qui ne faisait pas autrement 
ter tes prödications a aa majestd. 
soutient que ce fut le seul de 
plaire & celui qui le conserva dans la 
cour du palais avec toi : mais il est 
trs-certain,, quun autre de leurs 
ennemis Yayant demande pourquöi , 
bannissant” les ministres conjointe- 
ment avec euzx „tu releguais ces bons 
‚pefes en un meilleur terroir que les 
autres , a qui tu voulais neanmoins 
beaucoup moins de mal, tu lui re- 
‚Pondis „que €’etait afin que sy trou- 
want micuz ils songeassent moins & 
revenir au pays d’oi tu les chassais 
(5). Quelques pages auparavant on 
Jui avait reproche d’avoir fait un 
lirre contre un jesuite qu’il ne powvait 
Supporter aupres du roi dans le Lou- 
wre (6), eton Pavait fait sonvenir (7) 
que des trois mots dont il compusa 
son beau titre les deux premiers 
etaient de Rome et le troisiöme dA- 
dhöneı. 
(©) I pröcha dans Paris avec beau- 
goup de aueeds. ] N assure dans un 
derit, publis Yan 1631; quil avait 
pröche deux mille fois dans la capi- 
tale du royaume (8). II di 








ailleurs 








(9) quil n’y avait point de paroisse 
dans cette Grande ile ir N weht 
präche. Toute la com ute-t-il 


(10) ‚a estime mes predications : les 
docteurs, les bacheliers,, les reli- 

eur et les plus celäbres avocats de 

aris , les ont recherchees: beaucoup 
de curieux y ont rempli leurs tablet- 
tes, et un grund nombre de bourgeois 
de bon sens y ont trouvd de quoi se 
contenter. 

(D) es ennemis Faccusärentd’avoir 
vendu cette cure, mais il le nia.] Jcan 
Sirmond, sous le faux nom de Sabin, 
lui parle de cette maniere (11 
nentends pas bien seulement les deux 
Jangues que Fusage ortlinairerrend les 
‚plus communes auz honndtes gens. 





® 


(2) A cause quil avait ldmd son adversaire 
Lareir prisle nom de Clionville, muilid grec e& 
moiti‘ Fomain. 


(®) Morgues , Repartics A la reponse , pag- 


pas. 95, gab. 


Change de Sabin, 
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C'est pourquoi je trouve que ce füt 
une eipkee de Frodigalid girl 
a cet homme de bien , qui, pourrr&com- 
Pense de ce pen que tu fus capable 
d’en enseigner bien ou mal & ces jeu- 
nes enfans dont il Cavait commis 
Pinstruction , te donna cette cure (13) 
que tu vendlis au bout de quelques an- 
ndes , pour aller debiter ion mauvais 
francais autour de la table de la feus 
reine Marguerite. Notez qu’on ob- 
serve (13) qu'il avait dt care d’Au- 
bervilliers. Voyons ses defenses au 
reproche d’avoir vendu sa cure de 
Notre-Dame-des-Vertus *. Je la re- 
mis, dit-il (14), entre les mains de 
feu M. Galemant ‚premier directeur 
des carmelines en France. Je ne peuz 
avoir commis simonie quavec un 
saint , qui a fait tant de merveilles en 
sa vie, ettant de miracles apres sa 
mort,qu’on parledele beatifier. Ainst 
‚pour me preeipiter en enfer, Sabin 
veut arracher un bienheureux du pa- 
radis. Laverite est que la reine Mar- 
guerite de Valois me tira de ce lieu , 
Oi le grand abord du peuple fait des 
bruits qui sont ennemis du repos ne- 
cessaire a un homme de letires. Le 
canlinal de Joyeuse me fit comman- 
der par cette princesse de remeltre co 
bencfiee entre les mains de M. de 
Galemant , qui avait did son grand 
vicaire a Rohan : il le resigna bientdt 
aprös aux peres de loratoire, qui le 
Possödent encore, et savent que je 
n’en eus jamais recompense. 

(E) Il donna le meilleur tour qu'il 
lui fut possible a sa reponse aux re- 
‚pröches surle refus des bulles. ] L’un 
de ses adversaires publia ceci (15) : 
C'est un jesuite renie, qui en ses 
entretiens n’en avait point ici de sü 
ordinaire que de parler contre la 

uissance du pape , sous pretexte de 
defense des privileges de l’eglise 
gallicane, jetant par ce moyen tant 
qu'il powvait des semences de division 
entre Veglise ei Petat.. .... Le plus 
12) Dans la 114 on Iui avait reprochd‘ 
u deneufele Nase Damoder Vene” 
(3) Zamine, pag. 12. 





(1) Morgues, Lettre de change protstie, pag. 
93.99, 


Canlai 


belle imitald trie-humble, 
rei, ala page 560 du Re 





ueil den pibcen, 
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;e 
vaineu davoir toujours favorise les 
interdts del’heresiz, dedans et dehors 
le royaume, contre le roi. Cesmeeurs, 
ces discours, et ces hantises lui ont 

‘donne si mauvaise reputaligg , qus 
le roi, ala recommandation de quel- 
ques-uns qui ne le connaissent 
assen, Dayant nomme a Veufche de 
Toulon, ily a quelques annees, U 
m’a pas trouvd d’assez puissans td- 
meignages degensde bien, pour pou- 
voir induire sa saintete a lui accoı 
ses bulles, de sorte qu'il a eie con- 
traint de se defaire de son evche. Je 
ne, Fapporle point la reponse de Mat- 
thieu de Morgues touchant ses liai- 
sons avec Fancan (16) ; je m’arräte ä 
ce qui concerne le refus des bulles. 
« Celni quil asuse ak urn gu 
» jamais il n’a disputd des privi) 

» Be Vegliso galllcane ni out 
» contre. Ce n’est pas aussi ce qui 
» arr&ta ses buller, mais les mauvais 
» ofices du cardinal, qui se laissa 
» persuader par deux hommes ma- 
» lins, que la dignits d’6väque ren- 
» drait plus considerable aupres de 
» la reine celui qu'on avait, tonjours 
» dloignd parce qu’on se defait de 
» ses connaissanceset de son courage. 
» Si Mulot dtait en colere contre |ı 
rdinal , il decouvrirait ce qui 
» traitaavec feu M. d’Berbault, secre- 
» taire d’etat; etsil’&väque de Mende, 
» du Plessis, vivait, etqu'il voulät 
» dire la verit, on saurait les tours 
» de souplesse que le cardinalajouds 
» en cette affaire. Sa saintetd connut 
» lamalice , et un des plus sages ca- 
» valiera de France peut temaiguer 
» cequelle pape dit ar ce sujet en 
» accordant les bulles qui etaient 
» commandees lorsque la permission 
» detirer recompense de l'&väche fut 
» demandee pour d’autres considera- 
» tions (17). » Il röpondit d peu pres 
la m&me chose au sieur Sirmond. 
‚Sabin dit aussi que les bulles do Pe- 
vöche de Toulon m'ont etd refusces : 
il se trompe. Le cardinal de Richelieu 
a pu les arröier par ses artifices „ 
mais non pas les faire refuser. Sa 
saintete est trop juste, pourme ra- 

(16) Elle est la page 11 et 12 de ses Reparticn. 

(12) Morgues, Repartes, pag. 10. 
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vir la rdcompense des services que j 
vais rendus vingt ans a Feglaeı t le 
Toi trop gepereuz, pour souffrirgu'on 
al condamad ıa namination. Cirtar- 
nes personnes, contre les preceptes de 
charitd ‚ se joignirent aux apprehen- 
sions du cardinal , qui me traverzait: 
mais la difheulie eait levee, lorsque 
de mon mouvsment je demandai an 
rai qu'il me pernit de choisir un eve- 








Pas que: co que S. Mi. m'ocıraya anee 


regret. Jerelinsunepartiedn revenu, 

la ven du_cardinal m’a 
tee, parce que j'ai defondu la röpu- 
tation de la prinesse qui Iui cn a 


der denne can (is darantage (18) U ne 


nie pas qu'il n’ait eu des liaisons d’s- 
mitid avec MM. Servin, Gillot et De- 
rivauz , ces bons Gaulois, savans 
Magistrat etjugesincorruptiblas(ig). 

fe rapporte ces choses, afin qu’on 
voie quel etait esprit qui avangait 
ou qui reculait en ce temps-lä les 
Promotions. Je pense que ces ma, 
Yaises intrigues ne finiront qu' 
le monde. 

(F) Le cardinal de Richelieu avaiı 
‚pris des mesures pour Varreier pri- 
sonnierdans sa retraite. ] Le cardınal 
le Richelieu fit expedier une com 
mission adressante au sieur de Ma- 
chault, intendant de Languedoc, pour 
arreter prisonnier Matthieu de Mor- 
pe, Cet intendant se dechargen de 
la commission le pnevt Br 
mes, et sur celui de Velay, et ecri- 
vit au juge Mage du Puy et a quel- 
gen seigmaurs tenir la main pour 

service du roi a cette capture. La 
commission portait, qu’on prft Saiı 
Germain Yifou mort ; qu'on le saislt 




















Ventre, rise le soir auparauanı , et 
quitta le logis de son pere, et trouva 
une retraite dans le pays le plusrude 
de France , oi il fut cache six semai- 
nes avec toute sorte d’incommodites 


(18) Ke m£me , Leure de Change price, 


= 92. 92. 
Eee 
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sa sante..... Ce qui fut, dit-il, 

plus cruslen toute cette procddure, 
fut Paflliction que donna la presence 
des prevöts et archers Amon päre et 
Ama möre, qui dtaient bien vieux ; 
car ils me voyaient ls plus jeune de 
huit enfans ayant des cheveux gris 
I pretend que le cardinal le voulut 

‚rdre pour Pempächer de faire une 

istoire. Ce bon seigneur, dit-il(a1), 
savait bien que Saint-Germain n etait 
‚pas homme du temps , que Dieu lui 
avait donne un peu d’esprit pour re- 
marquer ce qui se passait, que son 
dme eiait assex bonne pour ne laisser 
‚Point accabler l’innocence sans sou- 
Pirer, et que son courage ne seraüt 
point si de renier sa maliresse 

ion. Ce cardinal se de} 
lites qui ne sont pas ce] 
qu'il desire: il s'imagina ce qui n’etait 
‚Pas, mais ce qui powvail &tre.... I se 
resolut de faire arr&ter prisonnier 
celui qui ne faisait rien qui pılt de- 
‚plaire , mais qui pouvait dresser dans 
une autre saison la veritable histoire 
du temps, et ecrire franehement ce 
qu'il avait connu de’ bien en la con- 
duite de la reine, et de malen celle 
du cardinal. 

Il ya beaucoup d’apparence 
cardinal redoutait Ja plume de 
Germain, et it un pressen- 
timent des Hibelies quelle devait faire 
@clore, et qui chagrinerent eruelle- 
meat son dminenee. Onvoit que dans 
toutes les negociations pour le rap) 
dela eine il stiy Haie eSaint- 
Germain, qui, par des libelles diffa- 
matoires n’avais rien oublid pour lui 
ravir sa rdputation, füt livre au roi 
(22). Ce grand homme avait le faible 
d’&tre infiniment sensible aux satires, 
comme je Vai rapports ailleurs (23). 

(6) #2 publia en 1631 la reponse 








gu le 


jaint- 





weile souhaitait.) Elle a pour titre: P. 


Trais et bons avis de Frangois Fidäle, 
sur les Calomnies et Blasphemes, du 
sieurdes Montagnes, ou Examen du 
libelle intitule, Defense du roi et de 
ses ministres. C'est un des principaux 
traits du Recueil des pieces pour la 
defense de la reine-märe, qui a did si 
souvent reinaprime. 
(21) Za mime, pag. 3 et 4. 

2 Voyer la Feie ke de Richelien, 
tom. II, pag. 16a, Hollande 
1er. 

(23) Dans Vartiele G: 1ER. auiexie, entre 
las remarg. (D) et (E), tom. FIT, pag. 195. 
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(H) I avait publig des livres rem- 
plinde Iouanges pour le cardinal de 
ichelieu. ] L’auteur de la Reponse & 
” Remontranceau roi [I lui en cita 
vers ur le convainere 
Fune ohutradietion quilui ötät toute 
erdance. On lui allögua aussi (25) 
Vextrait d’une lettre qu’il augit dorite 
de jin 1027 & monsieur le cardinal, 
od il lui promit un attachement per- 
petuel et inviolable,fonde sur le soı 
venir des grands bienfaits qu’il a' 
regus, et sur l’admiration er 
tds dminentes de ce ministre. Aeraie 
quelque chose d’embarrassaut pour 
notre de Morgues. Voici ce qulil dit 
pour sa justilication. 1°. II supposa 
Que ses adversaires le faisaient panser 
our un auteur satirique, ä cause des 
ivres qu’il avait dcrits avant sa roj 
ture avec monsieur le cardinal 
ce n’etait point leur pensee, ils 














le 
traitaient de la sorte qu’en vertu des 
livres qu'il publia poar la reine-möre 





depuis quelle fut en guerre avec ce 
ministre. I] pouvait comprendre si 

lement ce qu’ilsentendaient, qu’il 
yalieu de le soupgonner ici de ma 
Taise foi. a°. Il pretendit que ler maı 
vaises actions du cardinal n’avaient 
&t6 deconwertes que depuis la grande 
persecution de la reine-mere. Citons 
ses paroles sur chacuu de ces deux 
points. 

Saint-Germain n’a jamaisrien derit 
touchant les affaires publiques , que 
deux pieces, Üune par l’ordredu car- 
dinal, et lautre par son instanie 
priöre. La premizre fut les Verites 
Chretiennes , lan 1620, pour soute- 
nirque la reine avalt sujetde se plain- 
dre de ceuz qui lui avaient ravi l’e- 
ducation de ses enfans..... Monsieur 
le garlinakapprousa ınJlement cet 
eerit, qui fut ; 














’eut-&tre qu’il appel 
ibelle diffämatoire co quil a pris en 
une autre saison pour un ouvrage 
rempli de raisons divines ot humaines, 





et qui a servi a son dessein, Is 
second ccrit auquel on voi faire 
libelle infäme &st le 


Fhislopien k 
ien sans passion , fait pour la 
defense de monzeur le Pe „es 
pour faire taire quantit d’ecrivains 
‘etrangers , aılds par les memoires da 
(a) Elle_eut dans Le vecueil de M. dn Chätelet. 
(25) Recueil de. du Chätelet, pag. m. 560, 
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welques Fransais, quievaient donnd 
Pr (Grand deplabir & ce bon sei- 
‚gneur ‚que son esprit et son corps en 
@taient &galement malades. S'il de- 
meure d’accord que ce livret seit me- 
chant, ayant ete apostille etaugmente 
de sa main , sur un original fait sur 
ses memaires, sacrifid & ses prieres , 
et au commandement qu'il en fit don- 
ner & Fauteur par la reine ( laquel!e 
‚comme bonne maltresse voulait retirer 
le cardinal du desespoir )’ouvrier se 
condamnera plutöt d’avoir excede en 
louanges que d'avoir offense par ca- 
Tomalar. Encore faudrait-i conside- 
rer que cet cerit fut fait Pan 1626, 
auquel temps le cardinal etait dans la 
modestie , dans les bonnes grilces de 
sa maltresse , et couvrait ses dessei 
Jusques a ce quil eilt acquis la puis- 








sance pour les faire valoir : de sorte rec; 


qu’on ne peut dire quo les choses qui 
ont ete dites a son avantage devant 
gut mit tout le royaume et toute 

"Europe en confusion,, puissent ser- 
vir de justification a celui qui n’cst 
accuse que de erimes plus recens, ni 
de conviclion contre un homme qui a 
estime le cardinal lorsquil netait 
Point ou change ou decouvert (26) 
Si vous dites que Saint-Germain a 
change de discours,, il vous dira que 
le cardinal a chanye de faon de 
vivre; que Dieu meme nous traite 
d'une autre sorte quand nous sommes 
‚Ppecheurs, qu'il ne faisait lorsque nous 
tions en sa gräce. Le cardinal n’a- 
wait pas encore decouvert ses entrepri- 
. Celui quevous accusez de 
legereid...a appris depuis l’an 
1626, les mauvaises actions que le 
cardinal avait faites devant ce temps 
la, ot los publigues qu'on a vucs nous 
ont portes anous mieus informer des 
seerktes la contradiction doit &ire 
Pour un m£me temps ‚et pour une 


meme action (27). 
qu'il n’etait guere 


On m’avoueı 

possible de faire une meilleure apo- 
logie que celle-lA , de linconstance 
de plume dont il tait accuse. Sil 
agissait sineerement dans ce moyen 
de defense, c’est une autre question. 
On pourrait dire par conjecture, que 
si les interets du cardinal eussent &td 
toujours combines avec ceuz de la 

















reine-möre,, et qu’il eüt fait toutes ch 


(36) Morgues , 


P Reparden, pag. 8. 
(u) a nme para 7 
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les autres choses qu'il fit , exceptd les 
duretes quelle eeaya, Salot-Germain 
et continue ä le louer, et & le defen- 
dre contreles libelles des Autrichiens 
et des Francais mecontens. Les decon- 
vertesqu'il eüt pu faire hr les actions 
de ce grand ministre, n’eussent pas is 
destindes ä Pinstruction du public. 

Avouons neanmoins qu'il fut louable 
en bien des choses; car il n’aurait 
pas &i& maltraitd par le cardinal, «il 
weßt fait parattre une Ame ferme, 

incapable de 1ächet£" et capable de 
sacrifier sa fortune ä la fidelite pour 
les inter&ts de sa mattresse. Nous ver- 
rons ci-dessous (a8) leslouanges qu’an 

eritique lui a donnees. 

Notez qu’il avoue dans la lettre da 
7’de juin 1627 , qu'ila de grandes 
Obligations au cardinal, et quilena 

u beaucoup de bienfaits. Cepen- 
daut,, voici comme il parle dans un 
ourrage publid Yan 161 (29): Ce 
bon prelat ‚ qui appelle venale la plu- 
me qui corit pour le cardinal, ... 
a oublie de lui demandercequ'il avait 
donne a Sulnt-Germain pour le Tbeo- 
logien sans passion , et pour la recom- 
pense de plusieurs autres signales 
services , comme pour la recherche 
exacte faitedeılans eıdehorsleroyau- 
me , des papiers , memoires „ instruc- 
tions , et traites qui le powvaient ren- 
dresavantdans lesaffaires irangeres, 
et d’un grand nombre de cunosites 
(80) „ et agreables inventions quil a 
dei ‚aydes d'un remerelment 
suivi le Iendemain ou le m&me jour 
Fun mauvaisoffice dans Fesprüt de la 
reine, et surtout auprös du nonce de 
sa saintete, auquelil fit entendre que 
Saint-Germain etait äuteur du Theo- 
logion sans passion, ois iletait design& 
en termes couverts, encore que le car- 
dinal eıt mis de sa main le trait qui 
le powait offenser. Voila la monnaie 
avec laquelle ila BeyeIa plume qu'on 
appelle venale. Ceci est non-seule- 
ment curicux ‚ mais m&me fort Yrai- 
semblable. Le cardinal avait des vues 
si longues, tant d’ambition et tant 
Wennemais, tant d’embüches 4 preve- 
mir et & dresser, quil fallait qu'il 

(0) Mangan, Repaiienı bag. 

() Aeugnen host er palalt? Zt Leite de 
Char u : Le eardinal de Ri- 
ers di 























eye 
pioark le 
Fienses ca latin ‚en frangais, en prose et m vorn. 


MORGUES. 






faires du temps, pres: 
5 des noms suppose 
» Saint-Germain , qui etait l’ccrivain 
» du parti contraire,, le maltraita 
» fort dans cette piece, qu’il appe- 
» lait !_ Ambassadeur chimerique. I 
» y fit une reponse „ qui est dans le 
» recueil de M. du Chätelet. L’abbe 
» de Saint-Germain.repliqua , et le 
» traita encore plus injurieusement ; 
» ce qui lobligea de faire un nouvel 
» &crit pour sa defense. Mais le car- 
» dinal de Richelicu ‚et le roi Lo: 
» XII , moururent lä-dessus, et il 
» ne put jamais oblenir sous Jar 
» gence un privilege pour faire im- 
» primer cet ouvrage. Cela le fächa 
» beaucoup; et voyant d’ailleurs que 
» son ennemi ctait de retour ä la 
» cour, et que la fareur ne serait 
» plus de son cötd, il se retira en 
» Auvergne,, oi 
» viron soixanteans(31). » Ce M. Sir- 
mond etait de l’academie francaise , 
et vous voyez qu'il eut le chagrin 
d’&tre force de ceder ä un ecrivain 
rebelle , qui non-seulement l’avait 
maltı , mais qui mäme avait rd- 
panda, ‚son venin sur toutle corps de 
facademie. Elle eut ä peu pris le 
imeme destin que Sirmond; elle ne 
fut point vengee, et vit le triomphe 
de son censcur , et les ouvrages de 
ce fier critique imprimds avec pri 
ge du roi. M. Pellisson me fournit 
des preuves. Le premier qui cerivit 
contre Vacademie , ditil (32) , füt 
Pabbe de Saint- Germain , qui etait 
alors u Bruxelles, accompaznant la 
reine-mere Marie de Medieis dans 
son exil.Comme il d.chirait sans ces- 
se par ses ecrits ‚et avec une animo- 
sit etrange , toutes les actions du 
earlinal % Niichelieu, il ne manqua 
pas de parler fort injurieusement de 
Tacanimıe raascaıse, quil confon- 
dait m&me avec cette autre academio 
que lo gazetier Renaudot avait etablie 
au bureau d’adresse; soit quil voulilt 
































En) Eifmäiney ag. 67 et mir. 





mourut Age d’en- @’arrivde de Yabbı 


31) Pellisson , Histoire de TAcadömie frau- 
308. 5 
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chelieu ont etd imprimees depuis a 
Paris (33) en Jeux volumes , apres la 
mort du feu roi Louis AI : les rc- 
ponsesde M.du Chütelet etaient dans 
une pice qu'il m'acheva point , etant 
prevenu par la mort, et qui n’a point 
td imprimee. 











{K) IN... pröchait chaque Er 
nee le panegyrique de saint Joseph. 
Tai appris eela’ dans une ec 





tres-ingenieuse, qui est Ja suite du 
Parnasse reforms, etqui a pourtitre: 
la Guerre des Auteurs anciens et mo- 
dernes. M. Gueret y_suppose qu’ä 
2 ae Mörgues au 

'arnasse, le cardinal de Richelieu et 
Balzac le voulurent empecher de 
‚prendre son rang parmi les hist 
Tiens, et. que ceite dminence lui tint 
ce discours: « Voici done, voi 
homme, qui seul a trouble la gloi- 
re de mon mipistere : voici cette 
plume unique que je w’ai jamain 
su gagner;; et je tiens maintenant 
celui apres lequel j’ai fait marcher 











vereuueuuuree 





» corriger; et, sila divinite qui pre- 
» side ici nem’en fait justice, je lui 
» ferai bien ogßnaltre que je n’ai pas 





(() Reg. 9.0130. juiller1635. 





(33) Matıhien de weit erperd cola; 
ar danı In preface du Recueil de van ouvragen,, 
quil fit. imprimer & Anverz, il sa sermt de cos 











ıpbrance qu on jour mes deriaserent. 
fort Correciement, sonule privi- 
. 
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»e wind toutes ma forces & la Ro- 
je (34). » On suppose que cet 
abbe, Fir, visage intr. leer au- 
dessus de la erainte, ne fit que secouer 
ia tie, et que, regardant P’eminen- 
ce : Votre fiered, dit-il, n'est plus 
de saison ; vous n’avez plus d’armees 
‚pour la soutenir ; le temps de votre 
rögne est passe, et j’ai lavantage que 
la vers marche a mes cötds , et que 
je suis dans un lieu oi vous ne tenes 
de rang que celui d’auteur ( 35). 
M. Gudret ajoute (36) que l’abbe se 
sauva de la te que Pon voulait 
‚soulever contre lui : mais il y eut de 
‚grandes contestations, a qui l’aurait 
entre los hirtoriens et les faiseurs de 
libelles pendant les guerres. Les uns 
eı les autres alleguaient de fortes rai- 
sons sur ce sujet; et jamalı le difi- 
vent meilt cesse, si lui-meme, Jali- 
‚gue de oette ennuyeuse odremonie, ne 
se filt avise de gagner une petite dmi- 
nence joignant au Parnasse, oü les 
kavanı da son caraci£re et de sa pro- 
fession,, se metient a Pecarı pour n’a- 
voir rien de commun avec les autres , 
quite nonment ;profanes. Birouat qui 
“| 














ıpergut le premier courut au-devantg Jarites, et d’etrai 


de Iui, et apres plusieurs embrassades 
rciproques : Vous renoncez done, lui 
die-il, au panegyrique de saint Jo- 
seph ‚et ce bon saint vient de perdre 
en vous un de ses adorateurs plus »c- 
Ids ei son prödicateur ordinaire (*). 





» Joseph, ur Matt] 
» gues, ägede quatre-ı opt deux ans, 
» run sermon dans les 

» odildemeure,en!’honneur desaint 
» Joseph, en presence de la 
» c'est celui qui derivail 
» contre le cardingly de Richelieu, 
» pour la reine-mere, dont il etait 





m, Guere dm Anteem, pag. 106, di. de ame 


O9 La mine, pag. 106. 

(&0) La mine, pag. 109. 

(©) Toms ler ans il pröchait aux Incurabler 
le jour de SaintJoreph. 


ineurables, pı 


MORGUES. 


» aumönier ; c'est un savant homme 


» et.grand personnage, qui a devers 
» si ite Histoire du few roi 
» Louis XIII, Naquelle il we vent 


» ötre imprimde qu’apres sa mort. Il 
»en She aire sl oobies manuserites 
» qu'il a commises & six de sea bons 
» amis , qui ne mangqueront point 
2 dezdöntsz ss intentions em temps 
» propre (37). » Voyons aussi ce 
quite alt een CDLviin, 1 
Y a apparence que cette, histeire (38) 
tera refutde par elle don naus.ere. 
met de monsieur Maithieu de Mor- 
‚gues , sieur de Saint - Germain, qui 
commenco a la naissance du roi 
Touis XIIT jusqwä sa mort : ce 
monsieur de Saini-Germain ne veut 
‚print que son histoire soit, imprümde 
de son vivant, mais seulement 1& 
apres sa mort, ct m’a dit qu' 
mise entre les mains de gens 
ui mangueront point. Notez qu’ 
dgede quatı uatre ans : je ne 
‚souhaite point sa mort , et j’en serais 
bien fäche ; mais je voudrais bien 
avoir' vu ceite histofre, de laguelle je 
Iui ai oui dire de tr&s-belles partic=- 
res verites, tami 
aux depens du cardinal de Richelieu, 
‚e pour la defense de la reine-mere 
By, Cet homme ‚ dit-il ailleurs ($o), 
sait une infinitede particularites de 
cour depuis 60 ans, 'et en a vu une 
Partie , y etant auprös de la reine- 
möre : Uhistoire quil a cerite sera 











passion. 


: Par-lä il etait tomhe dans une aver- 


sion sans boraes poor le cardinal de 
Richelieu : il edt done ajoute fei ä 


(3) Patin, lere CCCLI, pag. 39 du FIIr. 
(6) Celle An caräinal de Richelien, par ie 

a u 
‚SD Pain Teire CD LVII ,pag. 245 & 

HIER. vome, 

4) LetreD RXIR, pag. 554 dumfme role, 


MORIN. 


tontes les medisances d’un lsistorien 
de cecardinal ; il n’eüt done pasjuge 
comme ilfallait de la qualit Fr cette 
histoire ; car pour ätre bie il 
ne faut ätre prevenu ni d’amitie ‚ni 
d’inimitid. A plus forte raison doit- 
on dire que Matthieu de Morgues n’&- 
tait pas propre & faire Phistoire dont 
il Sagit. I avait dte persecute de cet- 
te dminence : il la haissait mortelle- 
ment ; il eßt donc empoisonne les 
faits ; tout lui eüt paru criminel; et 
si quelque chose lui edt paru belle, 
ill’edt supprimeeou ternie. I est cer- 
tain que ceux qui ont eu des rela- 
tionsa ‚ce cardinal üous en ont laisse 
de maurais portraits; les uns en ont 
dit trop de bien, et les autres trop de 
mal. Les uns voulaient reconnattre 
ou s’ättirer ses bienfaits, et les autres 
se venger de ses injures : ils man- 
quaient tous du desinteressement qui 
est essentiel d un bon historien ; ıls 
esp6raient , ou ils craignaient, ou ils 
haissaient (41). Matthieu de Morgues 
aurait eu ndanmoins cet avantage , 

we la plupart des lecteurs eussent 
Tonne un beau nom ä la licence qu’il 
aurait prise. Vous trouverez ci-dessus 
(43) dans un ;e de Tacite, une 
exposition de ce que j'ai dit. Conve- 
mons qu’on est naturellement plus 
port ä soupgonner les historiens qui 
louent, que ceux qui bläment. Voyez 
la remarque (A) de l’article du mard- 
chal de Marge. 


(4) Stamirosgeraspopai romani.. pri 
bere , 02 magiı apa , meta, 
Zi ae Ile araz Salandar Ir Bram 
(42) Dans Vartiele Manıuuac (Lonis de), ei- 
uat. (14) ‚dans cevolume, pag. 298. 
MORIN (Jean-Baptiste), me- 
decin, et professeur royal en 
mathematiques ä Paris, naquit 
le 23 de fevrier 1583, & Ville- 
franche en Beaujolais. I] fit son 
cours de philosophie a Aix en 
Provence , et puis il etudia en 
medeeine & Avignon, et y fut 
regu docteur en cette faculte , 
Yan ı613. L’annee suivante il 
s’en alla a Paris, et entra chez 
messire Claude Dormi, ev&que 
de Boulogne, qni l’envoya faire 
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des recherches sur la nature des 
metaux dans les mines de Hon- 
ie. 11 descendit plasieurs fois 
lans les plus profondes;; et ayant 
cru reconneitre que la terre est 
divısde comme l’air en trois re- 
gions , il fit un livre la-dessus 
(A). Etant de retour chez son 
relat, qui entretenait ım astro- 
logue &cossais,, il commenga de 
goüter l’astrologie judiciaire (B), 
et il chercha par les regles de 
vette science , les evenemens de 
Vannee 1617. Il trouva que Pe- 
veque de Boulogne etaitmenace, 
ou de la mort, ou de la prison ; 
et il ne manqua pas de l’en aver- 
tir. Le prelat ne fit gu’en rire 
(a); mais s’etant möle Fintrigues 
d’etat, et n’ayant pas pris le bon 
parti, il fut traite de rebelle et 
mis en prison. Morin entra chez 
le ducde Luxembourg , frere du 
connetable de Luines, Pan 16 
(C) , et y demeura huit ans. Des 
qu’il eut su la mort de Sainclair 
(b),, professeur royal en mathe- 
matiques, il demanda de Iui suc- 
ceder ‚ et cela lui fut accorde. II 
pröta le serment de cette charge 
au mois de fevrier ı630. On lui 
avait persuade d’epouser la veu- 
ve de son predecesseur ; mais des 
la premiere fois qu’il voulut lui 
rendre visite , il trouva qu’on 
€tait pröi de la porter an bu 
ere ®). Des lors il prit une fer- 
me resolution de ne se point 
marier, et il y persevera toute 
sa vie. Il sefit beaucoup d’amis. 
Il eut acces chez les grands, et 
möme chez le cardinal de Riche- 
lieu (E); et il obtint sous le car- 
\ 
(@) Hetalt pourtant infatue de Tastrolc- 
gie. Morin. Astrolog. gallica, „lib. ARI/T, 


‚Pag. 648. 
(%) Hmonrut le 29 de juim 1629. 








528 


dinal Mazarin une pension de 
deux milles livres, qui lui a dte 
toujours payee fort exactement. 
Il etait consulte sur !’avenir par 
Plusieurs personnes ‚ et !’on pre- 
tend que ses horoscopes ont sou- 
vent predit la verite (F). I ne fut 
pas heureux dans ses predictions 
Concernant un secrelaire d’etat 
qui etait fort dependant de ses 
oracles astrologi es (G). Il pu- 
blia quantite de livres (H); mais 
il n’eut pas lasatisfaction de voir 
imprime son ouvrage favori ‚qui 
lui avait coüte trente ans de tra- 
vail, et qui n’a paru qu’apres sa 
mort. Je parle de son Astrolo- 
‚gia gallica(c). Ileutentreautres 
adversaires V’illustreGassendi (I). 
Il mourut & Paris, le 6 de no- 
vembre ı656, et fut enterr& dans 
Peglise de Saint-Etienne-du- 
Mont, sa paroisse (d). Ce que 
Gui Patina dit de lui vaut la 


peine d’Etre rapporte (K) : ilen Fü 


parle comme d’un fou ; et il 
est sür que pour le moius il y 
avait des grains de folie. dans 


cette töte. On embarrassa extre- ® 


mement ce personnage , sur ce 
qu'il disait que P’antechrist etait 
ne (L). Mais quelque absurde 


quil füt dans la plupart de ses 5, 


principes, il comprit fort bien 
une chose dont on ne saurait 
desabuser les peripateticiens; 
C’estque toutce qu’ilsenseignent 
sur les formes substantielles est 
de la derniere impertinence(M). 
Il ne faut pas oublier qu’il regut 
de M. Descartes divers temoi- 
gnages d’estime (N), et quil ne 


ven faut guere quil n’ait egale Hl 


(6) Yoyes Ia remarque (K). 

(d) Tıro de sn Vie  Imprimds en latin & 
la tete de son Astrologia gallica, Je n’ai pu 
Aronver calle quifut inprimas en [rang & 
Paris, Tan ı660 , in-ı2. 


MORIN. 


Cardan , par un recit ingenu de 
plusieurs choses ui ui etaient 
esavantageuses (0). 


(A) Il fit un livre la-dessus. ] Ce 
fut le premier ouvrage qu'il publia : 
il parut Pan 1619 sous ce titre: Mun- 
di sublunaris Anatomia. Ceux qui ont 
‚compose sa Vie pretendent qu'il prou- 
va par tant de bons argumens, que 
les entrailles de la terre sont divisces 
en trois regions, qu'il fit faire for- 
tune ä ce sentiment , sans l’appuyer 
de V’autorite d’aucun ancien philoso- 
pe (1). Un sentiment fait fortune 

lorsqu'il trouve des sectateurs. Voilä 
ce que je veux dire. Au reste, cot ou- 









‚nüadscientias 
aptitudine , tam val i persuasit 
studia mea per decennium intermissa 
repetere , ut anno 1609 , aquis sextiis 
ingfessus sim philosophie cursum , 
sub D. Marco Ansnio , tunc tem- 
‚poris philosnpha celeberrimo ; et an- 
no 1611, cursum medieine sub pro- 
fessoribus regüs Fontano et Merin- 
dolo , viris etiam librorum editione 





renonca 4 l’astrologie, et s’attacha & 
la medecine, et se rendit fort odlebre 





(» U enim treı in regiones aör distinetms est, 
tie eiam tripler regio in terre visceribms ans. 
madverti potest summa, media, infima, er dd 


5} Panurges, in episeld de trüben 
Tampostoribas, pag. 14. 

(9) Morinas, in Deiensinneran Dimertationie de 
atomis et vacao, Pag. 3 





MORIN . 


ir ses ouvrages, et par le cours de 
Yelanie ul Enseigna publiguement 
dans lo jardin royal & Paris (4). Il 
füt appele en Polögne (5), et il eut 
Yhonneur d’y &re premier medecin 
de la reine & . Je m’en vais dire une 
chose remarquable. Il se degoßta de 
Pastrologie , 4 cause de V’incertitude 

w’il y trouyait, et s’attacha ä la me- 
Tecine. Morin , au contraire, par une 
semblable raison , se degoota de la 
inedecine et s'appliqua & Tastrologie, 
«est verö quod in ipso ( Davissono) ac 
Morino non leviier admiremur,, ar- 
tium nempä quas profitebuntur fac- 
am ab utroque veluti permutagio- 
nem ı astrologiam Scotus , scienflam 
alter medicam sectabatur ; utergue 
‚Processu temporis, post experimenta 
complura in arte proprid, nil subesse 
certi deprehendit, und? animus am- 
borum uetuans ‚in quo pedem fige- 
rei, non inveniebat. Teedet ilaque 
hune et illum aberrantis plerumque 
judici , medieus ergö in astrologum 
vertitur, et in medicum astrologus , 
tam secundo exitu ut beati transfuge 
inter hujus @tatis viros insignes an- 
‚numerari mereantur % 

(C) Morin entra chez le due de 

rg... 

ont donnd i 
avec peu de jugement. Ils disent que 





Yan ı6a1. ] Ceux q, 











par la prison de Vördque de Boulo- 
ge „ Morin se serait trouve sans a 
Pui »ilne füt entre chez ce duc, Yan 


1621 , et ils venaient de dire que cet 
&v&que fut emprisonne Pan 1617. de 
devint donc Morin Hans cet intervalle 
de quatre anndes? C’estce qu'il fallait 
du moins indiquer. Remplissons cette 
lacune par un passage de Morin m&- 
me, qui nous apprendra gas depuis 
la chute de son prelat, il demeura 
‚chez l’abbe de la Bretonniere en qua- 
Kite de medecin ordinaire, jusqu’ 
qu'il enträt chez le frere’ du connd- 
table, pendant le siege de Montauban. 
Mansi, dit-il (8), apud Episcopum 4 
annis,, tum sollicitatus 4 reverendi. 

simo D. de la Bretonniere sancti 
Ebrulphi in Normanid abbatis opti- 
mi, me cum ipso durante gravi peste 


HU fut imprimd & Paris Van 1635. 
(Via Meile page de nam an 
Ibid, 





(0) Tui. 
(8) Morin , in Defens. sum Dissertationis.de Ato- 
in, po. 106, 107. 


TOME X. 


ö29 
Parisiensi in Normaniam contuli, 
djus medieus ordinarius. Anno au- 
tem ı6a1 dum Rex obsideret Montem 
Albanum, vocatus fui in aulam ab 
llustrissimo mihique vald? amico do- 
mino Ludovico Tronsono, regi & 
sanctioribus consilüg et secretis, ut 
essen Medicus ordinarius ducis a 
Tuxemburgo, quod egre tulit optimus 
abbas. 1} se plaint souvent de Pingra- 
titude de ce duc, et il avoue, qufelle 
Pobligea de le quitter, et qu’en sor- 
tant Fr chez lui il le menaga d’une 
maladie gui emporta dans deux ans 
9. 

(D) On Iui avait persuade d’cpouser 
la veuve de son predecesseur i.... ib 
trouva qu’on dtait pret de la porter 
au sepulere. ] Morin se reglaitsur les 
astres dans sa conduite, et comme il 
ne trouvait pas qu’ls Jui conseillas- 
sent de se marier, il avait envie de 
vivre dans le celibat. Neanmoins les 
exhortations de sesamis l’ebranlerent 
de telle sorte, qu’il songea tout de 
bon au mariage, quand il eut bien 
considere que la veuve de Sainclair 
Passait pour riche, et qu'il s’offrait. 
une occasion favorable & succeder, 
non-seulement ä Ja chaire de profes- 
seur, mais aussi äson lit et d son ar- 
gent. Il etait en chemin pour aller 
rendre ses devoirs ü cette veuve et 
pour lui faire 1a premitre ouverture 

le son dessein. Mais voyant la porte 
du logis tendue de noir,et apprenant 
des voisins que cette femme serait 
bientötenterree, il fut saisi d’un dtran- 
geetonnement, et forma sur-le-champ 
un dessein ferme de ne se point ma- 
rier. Nedoutonspoiut quecela ne for- 
tift dans son Ame la bonne opinion 

wil arait congue de Pastrologie. 
Hoc honore magisterioque polleniem 
familiares_amici conjugio proposito 





ce "stabilire firmis voluerunt: vivebat 


antecessöris conjux memorati modo 
Sanclari , non abjicienda quidem illa 
‚pland , et quam opibus non contem- 





is“ nendis instructam popularis fama 


Jactabat, parest, inguiunt, ut Zuem- 
admodum Sauclari cathedr=, sic et 
ejusdem opibus duetd ipsius uzore 
Sucoedas : consilio istiusmodi sepihe 
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‚etito Morinus tandem acquievit, 
Jominamque invisere ed mente con- 
‚tituit , et Procum gerere primd vice 
‚propior fabtus adibus nigrä veste vi. 
det limen obseptum, docentque vieini 
Sanclarl conjugem esse moz ad tumu- 
lum efferendam. Id audiens quantum 
obstupuerit, cogitate : tum verd de 
coelibatu perpetuo consilium sibi quon- 
dam dueibus astris injectum , certis- 
simum fore decrevit, omnibusque in 
‚posterum renuneiare nuptüis, e& quic- 
quid vita reliquum esset in docirinis 
a0 librorumseu lectione, seussriptione 
‚placido tenore transigere, atque in 
amicorum convietu suavissimd conse- 
neicere. Hoc fizum apud se ratumgus 
nunquam pöstea violavit. Quid enim 
Kbero leciulo jucundius ? numquid 
uni conjugi molestiarum plerumgue 
seminario tot amicos tamque illustres 
anteferret (10)? Tout cela est digne 
d’un professeur en mathematiques. Il 
fallut souvent revenir ä la charge 
‚ar Iui persnader de se marier : ıl 
fallut joindre les motifs de Putilits 
aux raisons de la justice; et, lors- 
qu’enfin on eut obtenu son consen- 
tcment , ilse prepara ä la premiere 
visite avec tant de quietude, que la 
dame eut le loisir de mourir avant 
que de la recevoir. I demandait si 
peu de nouvelles de sa mattresse, 
qu’arant qued’aroir oui rien direde 
sa maladie il sut quelle allait &tre 
enterreo,, et il ne le sut qu'en se por- 
tant sur les lieux pour faire Ja pre- 
miere declaration d’amour. Cela est 
bien philosophe. ’ 
Son theme natal ne lui presageait 
ıe des malheurs du cöte du sexe 
EN arone qu’en Yannde 1605 il 
recat deux grandes blessurcs ä cause 
@’unefemme (12), et qu’apres lagräce 
de Dieu ‚il doit & ’astrologie le bon- 
heur d’avoir arr&te les funestes suites 
de son toile; car ayant connu ce que 
wrait un certain astre dans l’exalta- 
tion de Venus qui serencontrait dans 
son horoscope, il pri garde de plus 
pr&s & lui,et connut d’oü dlaientsor- 
ties lesinfortunes par ou il avait pas- 








(10) Vita Morini , pag. 6, num. 3a. 

SE mar 
valnahe propier fanssarı ıulicren. Morinus , 
Rarelog.'gallicn, lib. KXHIT, pag. Ste I17 
Aqwelque apparence qw il prend icl Tamosus in 
mämelepart. 
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F% cause des femmes. Tot mala,in- 
fortunia , naque vie pericula 
Tmihi propter mulieres aceiderunt in 
juventute, ut jam illa recogitando 
stupeam , mulioque plura et forsan 
deteriora mihi aceidissent, nisi Deus 
Opt. Max. mel misertus fuisset, ab 
eisque me liberdsset, et asirologia eir- 
ca 35 mez nativitatis annum quo huic 
seientie studere capi, infausiz et 
mihi per experientiam periculose il- 
ius constitutionis monuisset (13). 
(E) Il eut acots chezles grunds , et 
m£me chez le cardinal de Richelieu. ] 
L’auteur de la Vie de Morin parle de 
celsgencestermes (14): Richeliuscar- 
dinalis, immensus ille genius, judicio 
nunguäm, ubi quempiam pertentässet, 
errante, dignum ed existimatione Mo- 
rinum durit, ut ipsum ad secretii 
Museum admitteret, deque negotüis 
momenti fpwisimi consuleret. C'est 
un reeit bien mutile, et tel que le 
donnent les faiseurs d’eloges ; onn’y 
trouve point le changement du car- 
dinal envers Morin, ni la colere fu- 
rieuse de cet astrologue contre le 
cardinal. Suppleons ä cette omission. 
Morin faussement imbu de la pensco 
qu’il avait trouvd la vraie science des 
longitudes, et que le cardinal lui 
faisait une tres-grande injustice en lui 
refusant la r&compense qu’une tele 








u 

Hlus voir cette dminence, 

Gue pour Vamour de M. de Chavigay 
Nas 





trologie, qu'il Lrayailla a un pronos- 
tie que co cardinal Jui fit demander. 
Priusquam Parisiis discederet (16) 
optavil scire quid de sud valetudine 
atque vitd sentirem eo in ilinere, non 
quidem per se ( quem ab annis { non 
videram ob denegatam mihi remune- 
rationeın scientie longitudinum a me 
invente (17), utcungue suo scrü 
cam mihi pollcitus fuisset ) sed inter- 
Posito magnate sibi fidissimo , et mi- 

[m de iin. 

19) Frenla remarg. (F) a a 
Ri Cha nn ‚du Roussillon, Dan 











Jeriorum meorun 
Fraudaniı. Morie., 
Pe. 
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hi amico, seilicet illustrissimo D. co- montes aureos. Nemps hoc loco illi 
mite de Chavigny, qui ad tertiam attribuis non modd tamtyran- 
usqus vicem meum ed de re judieium nicd authoritatem ‚te. (at). 
petit, quod lbenter recusdssem, si (F) On pretend que ses pas 
Potzissem : at ipsius magnatis ob- ontsouvent lu a verite.]Son ccup 
Strictus beneficis „et pro honore as- d’emai fut de predire Yemprisoune- 
trologie tandem respondi cardinalem ment de l’&v&que de Boulogne; mais 
60 in itinere cum vita periculo «egro- il fit chef-d’@urre, et il maltre 
taturum (18).11 a parle desavantageu- en predisant que Louis XIII, atteint 
sement de cette dminence dans ses li- d’une dangereuse maladie 
vres, etlaiaimputd tous lesmalheurs n’en mourrait pas. Presignificatus 
del’Europe (re surtout la guerre Bononiensi presuli carcer.. 
quela France dechraä ’Espagne an primum in hde facultate speci 
1635. Il remarque que le cardinal la Morino fuisse diei potest. Ab hoc 
declara sans consulter niles dtats du Yrgeinie isterium assecutus est, 
royaume, ni les parlemens. Gallid ico XIII Lugduni agrotante 
Bells eivilibus, et oxtraneis adhuevi- (22). La reine-möre , &tonnee des fu- 
‚ntibus, admodum attenuatd, car- nestes predictions de quelques autres 
inalis Richelius, inconsultis regni astrologues , €erivit au cardinal de 
comitüs, aut senatibus, sed spontd Berulle de faire travailler ä T’horo- 
Proprid , horrendum bellum inter re- scope du roi par Jean-Baptiste Morin.- 
ges Gallie et Hispani@ declaravit,, Celui-ci ex6cuta volontiers cet ordre, 
quod adhue perdurat, quamwis omnia_ et trouva dans les dtoilcs qua la ma- 
Passin ad ertremam desolationem re- ladie du roi serait grande, mais non 














dacta conspieiantur (30). Voyezcequi pas mortelle. Sa prediction fut juste , 
lai füt rdpondu par M. Bernier, qui et il en fut r& royalement : 
Paccusad’ingratitudeet de malparler les autres derins furent envoyds aux 
de la personne de Louis XIII, et de galeres. ex pradicio conti- 


donner m&me une atteinte äl’autoritd gisset splandi vati suo mercodem 
royale: Anne, quantumve sit eri- ac rege dignam contulit, oateris qui 
men publict efferre ‚non posse chris- mal& monuerant , ad remum aman- 
tianisiimum regem indicere bellum , datis (33), forsitan quöd minimd jussi 
ineonsultis oomitiis, aut senatibus, in annos principis inquisissent (a4). 
disceptare meum non est.... verumjus Lä-dessus on nous assure qu’ilaurait. 
belli indicendiabstulisse regi, ut illud dü ätre le seul qui eft permission de 
tranferres in cardinalem Hichelium , contempler Petoile du roi, comme 
non video qui possit id crimen a pu- autrefois il n’y avait qu’un seul hom- 
Blicis ac regüs animadversoribus iole- me qui püt peindre le grand Alexan- 
rari. Pretereo quam injurius, etin- dre (25). L'un des medecins de Louis 
1£us sis adversus tantum cardina- XIV (26) eut envie de faire creer une 

‚m , a quo tot bona accepisti, et cui charged’astrologuede couren faycur 
maledicere tamen tam privatim quam de notre Morin, et sur ce pied-lä de 
‚Publict non desinis, eo duntarat no- le donner pour adjoint aux medecins 
mine, quöd ezsatiare immensamtuam de sa majeste. Il forma cette entre- 
aviditatem noluerit, dm ob tuam il- prise parce qı tait serviheureu- 
Jam chimzram longitudinum inventa- sement des predictions de cet homme 
rum, contendisti tibi ab illo deberi en plusieurs rencontres. Ce dessein 
ne fut pas exdcnte. Is Morinum vera 











28) Moria., ibid. , li. XXIIT , pag. 613. 
3 Qui Belle per tetam Europam ereilngs (a1) Berner. Anatom. ridicali meris, pag. 192, 











Biden. 
v Vantier, qui aneit du premier mädsein de 
(>02, Id, in Diner dokn eu Vore , 60) Yard, gu premier 


532 
ex sideribus vatieinantem eum sapiis 
eomperisset, ac crebrö ejus operam 
felieiter atque utiliter ex} vesset, 
multis eum menitis sibi pl izit, 
hooque agitaverat animo, et ipsd re 
jam satagebat eum asirologum inter 
aulica ministeria constituendum esse, 
i primario medicorum regis ‚come 
@ssel adjumento futurus, et quidem 
ex Galeni (")placito. Moriu ayant fait 
savoir que Louis Xilletait menace de 
quelque malheur, on representa & ce 
prinoe de ne sortir pas ce jour-Iä. 11 
nesortit point toute la matinde,mais 
sennuyant apres diner il voulut sor- 
ir pour prendre quelquesoiseaux, et 
il tomba. Que Morin ne le sadhe pas, 
ditäl, car !! en serait ırop glorieux. 
‚Pomeridiano tempore contineri per- 
tasus aviculis poni retia jubet, dum- 
que ipse attentius ea te non ad- 
vertens concidit, fune aretius tbüs 
alligato, qui scindi neo mora debuit. 
‚Rex assurgens : cavete, inquit, Mo- 
Finus nesciat, nimium ex casu mıeo 
tumoris admitteret (29). Le cardinal 
de Richeliea voulant savoir si Gus- 
tave-Adolphe vivrait long-temps, en- 
voya V'heure de la naissance de ce 
rince ä Morin, qui ne se trompaque 
le peu de jours d marquer la mort 
de ce grand guerrier ; et cette me- 
prise vint de ce que U’heure n’arait. 
dte marqude danstoute Ja preci- 
sion ; il y manqua quelques minutes 
(a8). A propos de quoi l’on nous parle 
de l’epee de Gustave, quitomba en- 
tre lesmains de Morin; on nousdeorit 
les figures que cet astrologue y ob- 
serva, car il se connaissait en talis- 
mans. On ajoute que le cardinal de 
Richelieu se trouva tr&s-bien des avis 








de notre Morin , par qui il avait fait \ 


faire son horoscope (29), et qu’ 
partit pas pour le voyage de Peı 
ın sans consulter cet oracle au 
1 ui ne se trompa que de dix 
heirca sur la mort de son dminence 











(30). Ayant vu lafigure de la nativite 
de Cing-Mars ‚sans savoir de qui elle 
eiait, Fi rpondit que cet bomme-lä 


auraitla t#te tranchee. Je laisse quan- 


(O) Ei 3,de Diebus deeretorüs. 

{u Vi Mori, pag- 1, num O2. 
Yita Morini 

(Dita Mariei 


, mum. 65, Foyer 
De 
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titd d’autres exemples dont on donne 
1a le catalogue, eljeme contente de 
dire que Von insinue que les plus 

randes objections qui lui_etaient 

ites consistaient ä die qu'il setait 
trompe de six jours sur la mort de 
Louis-le-Juste (31), et de seize sur la 
mort du connetable de Lesdiguidres 
(33), et qu'il n’ayait point donne dsa 
bienfaitrice Marie de Medicis les se- 
cours qui lui etaient necessaires; car 
au contraire cette bonne reine se plai- 
gnait que les astrologı iient la 
Cause de ses malheurs. Onrepond sur 
2, dernier ohef, que jamais Morin 
n’avait consulte les astres sur le 
destin de cette reine, et qu’ayant en 
ordre de le faire peu de jours avant 
quelle sorttt du royaume,, il n’eut 
pasle temps d’achever sa "composi- 








tion ; la reine partit sans en avertir 
Morin, et sans attendre que son ho- 
roscope füt fait. Cur a siderum 


üle adeö peritus, et per ea rerum 
füturarum acerrimus indagator, do- 
minam suamMariam Mediczam meri- 
tam de ipso quam obtimä nulld opitu- 
latione ab stellis obtentd juvit? Sie 
aiunt emuli : nonnesapiüs ‚exa; 
rant iidem, de suis faticanis astrologis 
conquesta est, sc tanquam a prasti- 
giatoribus deceptam in tot calamita- 
tum incidisse voragines, und emer- 
ro nequiverit ? Enimverö quidnam 


Üsti caperatd fronte censores dieturt 
sun, ubi dudierunt reginz hujas 
lorino er- 


nativitalem nunquam a 





les faits que 
jeviens de rapporter, car ils prourent 
que les plus grands hommes d’etat 
se laissent 'infatuer de l’astrologi: 
iu iciaire, et que mäme dans le 
Me. sicle on n’a pas dte exempt de 
cette folie ä la cour des plus grands 
rinoes de l’Europe (34). La reine 
rristine voulut voir Morin , quand 
elle fut & Paris la premiere fois, et 





G1) Ibidem , pag. 13, zum. 36. 
@>) Tbidem ‚num. 64. 

(33) Ibidem , pag. 15, num. 76. 
&4) Voyen Inrremargue zuivanıe. 


MORIN. 


tumoägna qu’elle le prenait pour Pas- 
rologue,e plus delaird qui für nu 
monde (35). C’est une margue quelle 
Iuiavait donne ä faire deshoroseopen, 
ou quelle avait pris la peine d’etu- 
dier ceux qu’il avait composes, Fob- 
serve que la meprise de six jours 
touchant la mort de Lonis-le-Juste ne 
‚semble rien quandon nella considere 
que d’une rue generale; mais quand 
‚on sait les circonstances que Gassendi 
en a racontöes, om ne pent sem; 
cher de dire quee’est Pune des plus 
grandes mortilications qu’un astrolo- 
Bue puisse recevoir. 

Gassendi raeonte Morin_lui 
rendit une visite le sg. d’avril 1643, 
et Iui dit : Je me souviens que vous 
m’avoudtes il y acing ou six mois 
que si je pourais vous marquer- le 
jour que mourrait un grand person- 
mage sur P’horoscope duguel je m’d- 
tais fort occupd , et qui avalt alors 





une grande maladie „vous prendriez Cha: 


eela pour une preuvo tr&s-notable et 
de ma capacitd et de Vexeellence 
mon art. Je viens vous apprendre que 
le roi monrra le8 de mai prochain. 
Gassendi n’a pasoublie de remarquer 
que Morin ne lui avait fait aucune 
reponse touchant ce gend person- 
nage qui dtait simalade (36) , etqui 
&tait mort depnis. Il remarque aussi 
qui la fin d’avril 1643,les medecins. 
assuraientquele roi Louis XlIl mour- 
rait bientöt ; mais quant au jour de 
sa mort, il y avaitentre eux Tuelgu 
sorte de varıdte. Morin declara & 
sendi que le 3 de mai serait exträme- 
ment perilleux d.ce monarque, qui 
Pourtant trafnerait encore cing jours 
et non davautage. Gassendi, sans s’ar- 
nöter A la consideration que ce 
mostio se faisait lorsqu’on n’arait 
plus d’esperance de la guerison du 
Toi, atlendit Pissue comme quelque 
chose quipouvaitötrede consdquence 
par rapport d }’astrologie, vu qu’il 
Havait aucun lieu.de soupconner que 
les presages que la medccine fournit, 
servissent de fondement & la predic- 
tion de Morin, et qu'il savait queccet 
astrologue avail ‚diele theme natal 
de Louis XIII avec une infinite de 




















35) Qud primiem viee Luistiam venit Morinum 


mngepieaei 
&4. Vita Morini, pag. 16, num. So. 
(96) C’drmss vanı dense le cardinal de Richalien. 
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soins, et #/dtait vante d'avoir-deeon- 
vert par lä le jour des aventures 
particulieresde ce monarque pendant 
tout te cours de sa vie. Si son art de- 
vait reussir , c’etait donc prineipale- 
ment par rapport au dernier jour de 
la vie de ce roi. Et notez que l’on 
dcrivitä Gassendi que Morin arait dit 
d d’autres gens que, par les rägles de- 
Tastrologie, le roicourait risque de 
Äinir non senlement le &*. jourdemai, 
et dans les jours precddens,, mais 
aussi le ı6et le 17 du:m&me mois. II 
ne disait rien du 14, qui fut pourtant 
le dersier de ce monarque (37). On 
voit done manifestement que sa pre- 
tendae science dtait abusive, etqı 
Ferreur de six jours est ici un eoup- 
decisif. 

(6) Il ne fut pas Reureur dans ses 
predietions' eoncefnant un secretaire. 
@’etat... fort dependant de ses oraeles 
astrologiques. ) Je parle.du comte 

vigny. On va voir sa erddulits 
pour Nastrologie. Ayant resolu d’aller 
en Provence l’an 1646, il voulut 
avoir avec li notre Morin; mais 
‚comme cet astrologue ne faisait rien 
sans Vavis des astres, il ne voulut 
point s’engnger ä ca woyage, qu'en 
cas qu’ils Jui promissent un bon suc- 
c&s. 1} demanda done du temps pour 
les consulter , et apres cela il promit 
@’accompagner son Mecdne (38). Ille 
pria delui permettre de choisir P’heu- 
re propice pour leur depart, et il 
Passura que Nexperience Iui appren- 
drait combien il importe de commen- 
chr ses entreprises sous un as} 
favorable des etoiles (39). M. de Cha- 
Yigoy ne contesta rien et Vassura de 
sa soumission. Morin trouva qu’il 
fallait partir le 9 du mois de mai, & 
quatre heures neuf minutes dumatin, 
et pria que tout füt pr&t pour ce mo- 
ment. Les ordres du maitre furent si 
precis et si bien executes, qu’ä ce 
moment-lä il ne manquait rien auz 

In tirececi de lapage 


Pr Bernier, Aansenie 
Fe 
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#109 du liere 
meris; mais 


lei 






38) Marini Iica, Uhr, ZXPT, 
5 
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tie dı .Ily ayait dans 
En lardin quatze Bons eadrans oh 


Von öbserra pendant demiheure lc 
approches de la minute choisie , et 
Von monta en «arrosse justement lore- 


que Vombre des cadraus dtaitsurle ne 


point de toucher d cette minute. Ils 
arriverent heureusement & Antibes ; 
lorsque M. de Chaviguy, qui en dtait 
comte, voulut retourner ä Paris, il 
fut averli par son astrologue qu’il 
fallait choisir au ciel l’beure du de- 
art. 1l ne fat pas moins docile que 
Ta premiere fois? I it preparer toutes 
‚ohoses avec tant d’exactitude que Jui 
et sa suite monterent & cheval prd- 
cisement ä quatre heures vingt-sept 
minutes du matin, le a juillet (40). 
Le retour fut fort heureux, le mattre 
et ses domestiques et ses chevaux se 
rterent bien malgre la chaleur de 
Dreaison. Mais quand il fut ä Paris, 
il decouvrit quelques trames de ca- 
binet contre sa fortune. On l’accusait 
entre autres choses d’avoir amend 
avec lui an astrologue afin de consul- 
terl’avenir sar la destinde du roi et. 
sur celle de la reine et sur celle du 
cardinal Mazarin , etc. gen. Comme 
ilvit quesesadversaires lavaientren- 
du fort suspect, il demanda deux 
fois äMorin si les astres lemenagaient 
de quelque infortune. Morin Passura 
que non, et kui conseilla daller 
voir le cardinal; mais il !avertit que 
toutes les heures n’ctaient pas bonnes, 
et quil lui en choisirait une par les 
regles de U’astrologie. Il Iui marqua 
Theure oü la diritme maison, gu 
est celle des dignites, allait trds-bien 
a. Chavigny prit nes mesures lü- 
jessus , et fut bien regu du cardinal 
(43). Je ne rapporte toutes ces choses, 
qu'alia qu’on voie Ics faiblesses de 
Ceux qui sont au timon. La destinde 
des peuples et des royaumes est en- 
tre leurs mains , pendant que la leur 
depend des caprices et des visions 
d’un astrologue. Leurs passions et 
leurs idees ont ordinairement plus de 
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‚au gouvernementque | Ion volontes 
ja monarqe, parce qu'ils lui inspi 
rent näroifemeht de „uloir ce il 
leur platt. Ainsi, lorsqu'ils se ui- 
sent par un 
Sie malhbur de peuplesddjendde 
juele malheur des peu, 
Setastrelogue? Ceseeretaire d’tatfat 
nomme, Yan 1645 , & Pambassade de 
Munster (44).Peut-&tre yaurait-ilame- 
ne Morin , pour savoir de lui quand 
il faudrait presenter tel ou tel m&- 
moire ‚tele ou telle r&ponse. N’eüt- 
ce pas’etd s’exposer d perdre mille 
bonnes occasions d’avancer la je 
'Eu- 


w’il ne 
TÜ y eht rien de plas 
jux monargues ‚ou ä leurs Pro- 











trois astrologues qui eussent les figu- 
res de nativit6, non-eulemeut de 
tous les princes voisios mais aussi de 
tous les grands de la oour (46). Par 
ce moyen, disait-il, on saurait ls 
temps favorable d commencer une 
guerre, et. quel serait le prince aid 
qui agirait le premier et quels 
Aurıı Aaudralt ohoisir. On n’en don- 
nerait pas Ja premicre pointe, comme 
Pon fait ordinairement ,ä un prince 
malheureur ; on ne prendrait pas 
Fannde qui lui est la plus enntraire, 
et qui est la plus propice au prince 
ennemi: on ne donnerait pas le com- 
mandement des arındes d des gend- 
raux infortanda:: et ce que je dis, 
ajonte-tl, de In gaerre , 1 doit ap 
pliquer au mari rois, aux 
ambassades ‚ etc. Venons ä la faussets 
de ses predictions ‚t le comte 
de Chavigny. 

A lui avaıt predit une maladie , et 
non pas l’ermprisonnement : ndan- 
moins M. javigny ne fut point 
malade, et fut arndte prisonnier. 
Voici comment on excuse cet astrolo- 
gue : on pretend quil avait preva 
et la prison , et la maladie , et qu'il 
penchait plus d decider pour la pri- 
som ‚mais qu'il fit ndanmoins tout le 








.Z“. contraire, parce que M. de Chavigay 





(44) Ibidem , pag. 779. Ceite nomination fut 


“h C'est ainsique les astrologuer aypellent la 

choix des ‚selon les des wie, 
ae a an Andi 
(49) Morin. Anrolog. „gllic, cap- HIT, pag. 
E 
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avait declare geil se moquerait d’u- 
ne prediction d’emprisonnement. Ul- 
timum quod insimulant Chavinii car- 
cerest, que solum fuit erroris in- 
teroepti :chm enim. in annud ipsius 
revolutione ex astris et morbum et 
carcerem colligeret, et«ad carceren 
prerdicendum ‚Proelivior fuisset astro- 
us, @gritudine tamen rem deeidit. 
amque et ipse Chavignius Auj 
forte qui carceris esset , metus dissi- 
mulator, aut tale nihil sibi metuens 
(se quipp& apud aulam gratiosissi- 
mum esse confidebat) carcerem sibi 
frusträ intentari dixerat ;vates itaque 
'noster arti su@ non satis credulus 
hdc vice hallucinatus est (a) % 
voilä une mauvaise excuse! On lui 
reprocha aussi de s’ötre trompe sur 
le mariage de la file de ce seigneur. 
Je Fappozte un peu au long les paro 
les de M. Bernier, parce quelles 
mous apprennent les fourberies de 
ces gens-Jä. Zllis (quos habere ami- 
cos vultis et ä quibus magnam mer- 
cedem speratis ) scilicet omnia faus- 
ta, ac vitam precipud longavanı pol- 
lieemini ; nam aliqua quidem hisce , 
ällisque temporibus occursura peri 
la ; sed benignos esse siderum aspec- 
tus , qui malignis potentiores ‚illa su- 
‚Peranda premonstrent. (Quanıguam 
ne sic quidem defugere odium,, ae in- 
famiam potestis ; quum loquuti ad 
gratiam , et juxta inania vestra pla- 
eita , spe inani illos lactatis , gqud se 
delusos dum sentiunt , mirum quibus 
vos , artemque vestram diris devo- 
veant. Id vers , ut tibi imprimis con- 
tingat, familiare est, cui publicitus 
erprobrata sunt innumera prope, et 
nota publicd erempla ‚ut circa filiam 
illustris cömitis Chavini, ui circa 
‚Flium illustris presidis Gobelini ; ut 
circa prafectum erarii bullonium; ut 
„circa illum, cujus causı cesus fusti- 
bus , litem intentdsii: coram judice 
sancte Genovefz (48). 

(H) IL publia quantite de livres.] 
Puisque j'ai parld (49) du premier , 
il faut-commenesr ici par le seoond. 
Al fat inprime lan 1623, sous le ti- 
tre de Astronomicarum Domorum 




















(42) Vita Morini, pag. 16, nam. 79. 

(48) Berner, Anatonmin ridic. muris, Pag. 138. 
Morin., Defehs. Disertat. , pag. 121 , ripondant 
& Bernler , nie ca qui concerna la fille de M. de 
Chavigny. 

(49) Danı la rem. (A). 





ie ihöses. Voyez le Mercure frangai 
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Cabala detecta. En 1624 (50) , n’ayant 
u refuter de vive voix,comme il #y 
tait prepared , les thöses qu’Antoide 

Villon (51)Jui voulait faire soutenir, il 

les rdfuta par eerit. Ce Villon, que 

on appelait ordinairement le soldat 
philosophe ‚ avait afiche des theses 
contre la doctrine d’Aristote, qui 
devaient &tre soutenues dans l’hötel 
de la feue reine Marguerite. L’assem- 
blee etait dejä fort nombreuse , lors- 

e_ le premier prösident euyaya 
fire defense ü Villon, et ä ses deux 
camarades de soutenir leurs proposi- 
tions. Il y eut ensuite un arr&t du 
parlement contre eux ‚et contre leurs 








(52), vous y trouverez un Abrege de 
Tecrit de notre Morin contre la doc- 
trine de cesnovateurs. Onassure dans 
sa Vie (53), que cet ouvrage le fit 
passer pour un habile chimiste, et 
pour un subtil philosophe ; et ä pro- 
Pos de cela on nous raconte une cho- 
se qui est digne d’ötre rapportee, 
Morin s’etait appliqu6 aux travaux 
chimiques chez Nev&yue de Bou- 
logne , et puis il avait conferd de 
oette science avec de grands maltres ; 
il s’etait m&me entretenu touchant le 
grand @uvre avec deux cel£bres per- 
sonnages , dont Pun avait vu Ja pier- 
re philosophale , et T’autre avait as- 
siste aux experiences qu’un certain 
Sylvius avait faites de sa geudre de 
rojeclion devant le roi. Ce Sylvius 
Fat oondamne pour ses crimes : mais 
son art ne fut nullement reprouve : 
ses derits furent gardds par le carı 
nal de Richelieu, qui s’cn servit ponr 
faire chercher la pierre philosophale 
dans sa maison de Ruel. Alter Sylvio 
guodam ipsimet rogi ui pulveris ex- 
‚Perimentum prabente interfuerat , 
quod quidem enarrare prolizius non 
est hujus loci ; nösse suffecerit ob sce- 
lera damnuto Sylvio, artis tamen 
ejus mysterium minim: damnatum 
esse, cum posteä Richelizus cardina- 
lis ex hujus disciplind damınati , seri 
tis ab eodem tradita , in fornaculis 
‚Ruellianis jusserit multa tentari (54). 
Lan 1633, Morin publia Trigono- 




















(6) Yayın a Vin, pag.9, num. 38. 

(51) Fi dıait. Provengal, Vine. ‚de 

un u 
WE) Tome X, Pag Sal et nu Alan. 16ad- 

(59) Pag. 9, num. 38. 

(50 Via Mori: pag.g, num. 3. 
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metrie canonica libros tres ; et Van 
1635 ‚ un livre intituld : quod Deus 
sit (55). I le composa selon lametho- 
de geometrique , pour guerir Yun 
de ses amis qui dtait tombe dans 
Vatheisme Il le dedia au clerge de 
France , et il orut meriter par cet ou- 
yrage une pension congrus pour ton 
te sa vie (86). I l’augmenta l’an 1655, 
et le fit reimprimer sous ce titre: De 
‚verd Cognitione Dei ex solo nature 
lumine & ;e’est le premier livre de 
son Astrologia gallica. 11 
Pierre Baudouin, sieur de 
ien disciple , qui 
tre lui ä Poccasion de ce traite , qu’il 
retendit dtre une copie d’undiscours 
& Richard de Saint-Victor. MM lui 
intenta le möme crime de pl: 
Pegard de plusieurs autres 
Voilä ce que nous apprend Tauteur 
de la Vie de Morin (58) ; mais Morin 
Iui-m&me , qui ne dit rien de cela, 
assure au” contraire que ce M. de 
Montarcis etait son voleur (59). Cette 
accusation fut cause sans doute qu’en 
Tecriminant on soutint que Jean- 
Baptiste Morin etait plagiaire. II se- 
rait d souhaiter quil y eät moins de 
confusion , et plus d’ordre chronolo- 
ique , dans Ja liste qu’on nous a 
Gerne de ses ouvrages. Cette confu- 
sion m’empeche de faire ici cc queje 
vondrais ; car pour la rectifier il 
.faudrait que j’eusse plus de temps et 
plus de Jivres que je n’en ai. Conti- 
Auons ndaomoias. Morin publia un 
livre Fan 1631, qui lengagea 4 des 
xepliques. I Pintitula : Humosi pro- 
blematis de telluris Motu vel Quiete 
hactenüs optata Solutio. II se declara 
contre Copernic,, ct il soutint ce pre- 
mier ouvrage contre un medecin nom- 
me Lansberge , et contre M. Bouil- 
Taud; car il 
Ponsio protelluris Motu; et Yan 1642, 
Tycho Brahaus in Philolaum pro tel- 
hürisQuiete. L’annde suivante, itdori- 


eut un 
[ontarcis 




















(59, Ya Morini,pag. 9, num. An Be 
que M. irre so li dans sa Vie, 
par M.Baillet, tom. ZT, pag. 118. 






meraitsem 4 comitlis 

'<onocatis anno 1635. Morinus, 

Dinert. de Auomiset Vacao, pag. go. 
ini, num, do. 


its, le caı 
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vit contre Gassendi sur la m&me ma- 
tiere , comme on le verra ci-dessous. 
Sa dispute sur les longitudes ne fur 
Pas moins opinißtre : il pretendit les 
avoir tronvees ; cela parait par son 
irre Longitudinum terrestrium et co- 
lestium novd'et hactenius optata Scien- 
üia , publie Van 1634. Les Hollandais 
avalent promis cent mille fraucs & 
celui qui pourrait faire cette decon- 
verte : le roi d’Espagne en avait pro- 
mis trois cent mille (60). Morin pre 
tendit avoir meritd cette recompen- 
se ; car il erut avoir decouvert les 
longitudes, et en avoir donnd la de- 
monstration dans une assemblde qui 
se tint d l’arsenal de Paris , le 30 de 
mars 1635 (6') ; mais on lui contesta 
cette gloire : les experts nommds par 








iinal de Richelieu furent con- 





recollet se vanta d’avoir mieux trouve 
ce mystöre. Vallangrenus, cosmogra- 
‚he de sa majeste catholiqued Bruzxel- 
es, s’en vanta aussi (63). Morin eut 
tous ces gens-lä sur les bras ‚et fut 
oblige de se munir d’attestations con- 
tre le rapport des commissaires da 
cardinal de Richelieu (69). Il ne se 
decontenanga point ; il prit toujours 
Pafirmative sans mollir. Voyez le 
livre qu’il publia Ian 16j0.: Astro- 
nomia jam & fundamentis integre et 
exact? restituia. Sa grande consola- 
tion fut gi oBtint une pension de 
deux milfe livres,, lan 1645. Hune 
deniqu& laborem velut in agro sterili 
non perüsse commonstrat pramium 
ab ipso rege, consilioque ipsius seere- 
Gore tandem oobtentum,, cum enim 
ipsis anno 1645, libellum supplicem 
obtulisset , bina librarum millia in 
Pensionem annuam ex regü montis 
abbatid consecutus est (65). N'ou- 
blions ps ses Notes astrologiques 
contre Is marquis de Vilennes (66), 
ni sa Refatation des Preadamites (67). 








5 ac detestan- 


de, A 
ur ae ae in eroas 


‚de Presdamlis. Vita Morini „pag. 10, 
mum. 65. 
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Ce marquis se mölait d’astrologie, et 
vonlait bien que le public en Mit im- 
formd ; car il fit imprimer un irre 
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"un 





tiste Morin, od j’ai 
dont P£orivain de sa Viene parle pas. 
En voici deux de cette nature : Ad 
australes et boreales Astrologos pro 
gfstrologid restituendd epinola (mM). 
Lettres dcrites au sieur Morin approu- 
vant son invention des longitudes: et 
sa reponse ä Herigone (93). 
Allongeons celte remarque pour 
donner un plus grand &claircissement 
sur les pretentions de Morin par rap- 
‚port aux longitades. I} soutient (74) 
avec la dernitre hardiesse, que les 
commissaires nommes par le cardinal 
lui firent mille chicanes le jour de 
Yexperience ; mais qu’il e’en tira si 
heureusement , qu’il Tos contraigait 
de t&moigner’ä Tassemblee que ses 
demonstrations &taient honnes. Dix 
jours apres, continue-til, les sieurs 
jaschal , Mydorge, Beaugrand, Bou- 
lenger et H£rigone (75) se rassembld- 
rent par ordre du cardinal , afı 


d’examiner de nouveau cette doctri 








ne , sur les quatre chefs que son dmi 
nence leur presenta. Ns rendirent un 
Jugement tout contraire ä leur pre- 
miere declaration , et le montrörent 
au cardinal qui leur commanda de 
le publier. Morin en appela aux plus 
farneux astronomes de l’Europe,, et 





Aaberi. Iidem. 
0) Prafersidi erat, negue sat toleranıis ani- 

ET amar werialtr ealeret erden 

A Paris dans la bibliothque duroi. 
Imprimf Van 1638 , in$ 

(53) Imprime Lan 1635, inf . 

A) Morin. , Astrologia gallie , lib. XRIZT, 
2. 











pe. . 
(95) Hi diaient comminsaires dans ente canır. 
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en obtint des condamnatoi- 
res de la seeonde sentence des com- 
missaires. Ab illis commissarüs pro- 
ditus ‚et ä cardinali Richelio frauda- 
tus promisso pramio, de illd 5 

sententid provocavi ad calebriores Eu- 
Top astronomos quibus seripsi li- 





brumque meum transmisi, qui-omnes 
suis ad me responsis primam senten- 
ü frunt 


dam , seoundam verb 








cundam ferrent sententiam prima ae 
vera prorsis contrariam (77). H eu: 
voulait surtont au Herigone, et 
il ecrivit contre lui violemment. U 
nie qu'il et &t6 son disciple. Voyez 
la note (78). 

(h) 41 eut entre autres adversaires 
Villustre Gassendi.] Voici Vorigine 
de cette dispute. L’an 1642, Gasscodi 
fit. imprimer deux lettres qu'il avait 
€crites ä Pierre du Puy , de Motu im- 

8550 a motare tranalato. I} y com- 
Qattait fortement les objectione de 
ceux qui disent que la terre ne se 
meut pas : Morin dtait de ceux-lä, et 
Pun des tenans contre Copernic. I 
erut donc que c’etait & luı que l’on 
eu voulait ; il se plaignit que Gassen- 
di , violant les lois & leur ancienne 
amiti6, se portait pour agresseur ; en 
un mot, il prit Ja plunie, et publia 
un livre contre Gassendi , lan 1643 


(76) Morin., Astrologia gallica, pag.623. 
(97) Idem, ibidem, 
it 














man Met In Deka Dir, 





sen. 


vrag. 107. 
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N Gassendi le rdfata la m&me an- 
“ 


sans s’emporter ‚ mais eu raison- 
nant fortement (fo). Ilne publia point 
cet ouvrage , et il s’engagea m£me & 
le supprimer lorsqu'il se reconcilia 
avcc Morin, par leutremise du baron 
de Tourves (81): ndanmoins il fut 
imprime l’an 1649, avec une violente 
Föface composde par Keurs ami de 
”auteur. Gassendi en fit ses exouses 
& Morin , et lui protesta qu'il n’avait. 
rien su de l!impression de son ouvra- 
ge '85). Sa lettre fut rendue publique 
Par Morin, qui la joignit avec un li 
wre qu'il ft imprimer. Gassendi lui 
ecrivit une autre lettre, pour se plain- 
dre qu’on eüt publid la Tricdlente 
rag: 





Morin publia encore un fragment de 
celle-ci avec un uouveau libelle. 
Alors Gassendi rompit tout commer- 
ce avec lui, et ne daigna plus ayoir 
gard aux dorits d’un tel adversaire : 
mais ses amis prirent autrement la 
chose : ils puhlirent toute entire sa 
seconde letire, et resolurent de pous- 
sor a bout cet astrologue. C’est pour- 
quoi des qu’ils curent vu Ja disserta- 





tion do Atomis ei Pacuo qu'il pablia 
& Paris ‚ Pan 1650, contre la philoso- 
phie d’Epicure , que Gassendi avait 
mise au 





„gr (6), il le röfatirent 
loment. Bernier fit parattre 





ne Dior; blice (85) ponr sa 

issertation. Celui-ci fut si outre de 
colöre , lo jour (86) & 
un livre dont voici le itre : Yinoen- 










ag. 1658. 
N Mori. , in Defens, Dimert ,pag. at. 
a möre. Voyen aussi PAnatoon ridinli 





en 3 volumes in-folio. 
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Cetteprediction astrologique fut faus- 
se, etattira sur son auteur une gräle 
de reproches et d’insultes. Qud pro- 
videntid factum dicam , ce sont les 
roles Bernier (&7), 6 rerum 
‚narum inanissime , issimeque 
Morine! ut ultrö mihi Damen an- 
sam, quam captare ab aliquot elapsis 
menshus ‚gestiebam (neque ego solus, 
sed multi etiam alii, quibus veritas 
cordi est) ut propalarem , seilicet. 
mendaciloquium illud insigne ‚quo in 
@ternum opprobrium tue damnate 
astrologie ausus es securd atque im- 
Pudenter pradieere ter,, et publicis 
eliam scriptis evulgare , Gassendum 
mortali morbo laboraturum , et vim 
morbi extremam, et quä deb 
ejus mors consequi futuram in ipso- 
met juli, augustique confinio supe- 
rioris anni millesimi sexcentesimi 
quinquagesimi. Morio (88) repondit 
comme font tous les faux prophetes , 
quil n’ayait pas dit positivement que 
le sieur Gassendi mourrai 
nee-lä ; mais quil Vavait seulement 
averti d’un peril mortel, qui pouvait 
@tre Eritd par de bonnes Preedutions- 
L’un de ses antagonistes futplusexact 
que M. Bernier: car il reconnut les 
restrictions de Vastrologue. As 
‚gus Morinusad stabiliendam ampliis 
suarum prediclionum certi 
judicat ex astris ac divinat , sed cum 
precautionibus consuetis almanachis- 
tarum quod D. Gassendus morietur 
anno 180 (89). Mais nonobstant ces 
petites precautions, cet astrol« 
wetait pas indigne d’ätre foud 
comme ıl le fut. Je ne rapporterai 
int tout ce que Gassendi a obserre 
Perdessus (90) ;je me contente de ces 
paroles de son abreviateur (gt). « Je 
» poerris ici rapporser en detail 
» Phoroscope de N. Maridat (92), 
» conseiller au grand conseil, dans 
» laquelle ou verrait que V’astrologue 
» Jean-Baptiste Morin , qui T'a dres 
» de, a aussi bien r&ussi que Nostra- 


























(85) Bernerins, in Anatomik ridienli muris, 
1a- 
(88) Morin. , in Defens, Dimertat. , pag. z14- 
Morinom, ibid., pag- 
er II, 









91) Bernier, Abrögt de la Phileumphie 
ee I Sag 485, 06, Ai 


"on Yorenle dans Gamendi, Oper. om. I, 
v.. - 


de 
«“ 
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» damus dans celle de M. Suffdrdy ; 
» mais tout cela est tellement plein 
» de sottises, de badineries, et de 
» faux dvnemens, et sent tellement 
» le charlatan, et la bohemienne qui 
» ne bute‘qu’ä tromper , et ä attra- 
» per unepicce d’argent,, que jai de 

Peine ä m'y arröter. Je dirai seu- 
» Jement ä la bonte eternelle de cet 
» astrologue Morin, que royant que 
» M. Gassendi, qui se moqu 
» astrologie judiciaire, eta) 
» et atteint d’une flurion sur la poi- 
» trine, il fat assez impudent pour 
» predire et faire savoir 4 tout le 
» monde par un imprime expres, 
= quil mourrait sur Ia fin de jüillet 
» ou au commencement d’aoßt de 
» lannde »650 etendant par-lä 
> &riger un trophee ä on astrologie ; 
» etcopendant M. Gassendi ne se por 
» ta jamais mieux qu'en ce temps-Ia, 
» et il reprit tellement ses foroes , 
» qu/il me souvient que le 5 de fd- 
» vrier de Pannde suivante (93), nous 
» montämes ensemble la mon! 
» de Toulon pour faire les experien- 
» cesdu vide. » 

11 est bon de voir de combien d’e- 
chappatoires Morin se savait servir,, 
quand ses predictions ne lui rdussi 
saient pas. I] supposait que les 
Auences des astresn’agissent point nd- 
cessairement, et que 'homme sage 
em peut detourner Peflet. Potest qui 
selens est ( hoo est gui proprid vel al- 
terius seientid monitus est) multos 
stellarum fest averiere, er Pto- 
demo „ aphor. 5 Centiloquii. Qui est 
ipsemet aphorismus quemcitatD. Tho- 
mas, dum superiös dixit sapiens do- 
minabitur astris (94). Appliquant cela 
& sa prediotion contre Gassendi, il 
remmarque que ce philosophe en erita 
le coup par de bonnes et de salur 
res precautions , par une diete regu- 
liöre , par des exercices moddrds , et 
en se transportant ä Toulon vü 
Aui etait plus favorable (95). Il ajoute 
gefapparemment la peur de la pre- 

liction lobligea & prier Dieu plus 
ardemment de lui conserver la sante, 
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(93) C’est-ö-dire Vannde 1650, quien Ia mi 

vanie par ri au Moriu 7 

nn ar 
en abrigeant = oubli- de 
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et que ses pridres ayant dtd exaucdes 
dementirent lNastrologie, qui sans 
oela n’aurait pas dtd Irompeuse (96). 
Deind& etiamsi data predictio mea 
tabellioni „fuisset quö ad effectum ab 
astris naturuliter inevitabllis, nonne 
Gassendus preulictionis mex gonseius 
ex suprä positis, potuissetut Ezechi 
IR re cap-no, rogare DEUM 
secreiö , qui ipsum a morbo vel morte 
liberdssei supernaturaliter, sieque de- 
lusus et adhuc pr Jalıo propheid 
habitus fuissem ! Nonne agroti e£ 
naute in procelld de vitd naturaliter 
desperanies votis liberantur. .. . His 
ergö omnibus supernaturaliter libera- 
tis, nunquid astrologus mortem eo 
tempore predicens ex causis nalura- 
libus, 

dus? 





75 Jalıo propheid eit haben 
no ü am Jonas 
DEI verbe Niniviti, 


ale DE 
qui ex ipsius en 


© hominum uni 
subversionem ; tamen non est 
subsecuta , insigni peenitentid 
ä rege ad minimum pecus , sibi pre- 


ie oaverint adversls iram DEI, qui illo- 


rum misertus est (97). Courage ‚mes- 
sieurs les astrologues, vousne demeu- 
rerez jamais court,, puisque vous 
cherchez un asile dans les examplesde 
Poritur. 








ra, de la mort, de Vezil 
Promettez tout ce quil 
sante, les richesses, les 


& qui vous promettiez des biens ‚ et 
qui n’en ont pas joui , ne se sont pas 
bien conduits: ils n’ont pas pri Dieu 
devotement ; ceux que vous aviez 
menac6s de Pinfortune , ont dis pra- 
dens et devots. Cela me fait souvenir 
des commentateurs apocal, ptiques » 
qui, ayant promis une delivrance 
qui n’cst pas venue, s’en prennent 
aux mauyaises maurs de leur pro- 
chain. C’est une ressource assurde. 
N’oublions pas deux bonnes remar- 
ques des disciples de Gassendi. 1°. IIs 
soutirent que c’est une efironterie 
Ppuuissable par Je magistrat , que do 
publier qu’un tel et un tel mourront 
une telle annde ; car combien y a-til 
de gens qu’une semblahle-menace est 








(6) Fortassis Gasendus mortm admodum 
meiuens, necomnind sum. rigidn diem, 
DEUM "process est, qui iprum exandwit, Ibir 
dem , pag- 
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eapable de faire mourir ? Fiert nihil 
‚Pose impudentius, quam mortem ho- 
mini vivonti publico scripto pradicere, 
esso nihil virgd_censori4 publicique 
ognitoris animadversione dignins, 
quam captanda mortis oocasionem 
ingerere , quam oculos omnium in 
was; in commune aliquod 
[um , convertere ; quam illi 
us fuertt ( uti nemo fer: 
non est), causam morlis objicere ; 
cum constet multos ex solo mortis hoc. 
modo prenunciatz metu, morbum , 
mortemque contraxisse. (98) - ....- 
Eequa 6st cortö vindiote species ad- 
versus credulum inimicum major, 
am ut illi presdicatur ab astrologs 
Farurum ‚ut tali tempore moriatur , 
aut in gravi mortis perioulo sit ; cum 
ezinde mihil fieri possit ülius animo 
@rumnosius ‚nihil, quod , ob causam 
‚Jam dietam,possitillimagis otmorbum 
Fr mortem Indusare (99) ? 2°: Que de 
tels pro s’engagent jue ne- 
cemirement ä une ddmarche anli- 
chretienne ‚ ’est-4-dire & sinformer 
curieusement si ceux qu’ils ont mena- 
<6s sont bien malades, et & saflliger 
de leur bon dtat: car ol sont les gens 
qui n’aiment mieux voir dans le tom- 
beau celui dont ils ont predit la mort, 
que de se voir dans liguominie d’=- 
voir dt faux prophetes? Permisit 
Deus durare adhuere, si Forts actu- 
Fus poenitentiam fores ; cum ob mala 
tim ob id ‚'quödipsemet volens 
‚es tibi necessitatem expetendi 
’mortem tui proximi , ne cogereris de- 
luse ars, pradictionisque falsi con- 
ionem sustinere, qua ad despera- 
ionem te adigeret (100). 

On publia, pendant le cours de 
‚cette querelle, bien des contes contre 
Morin. On lui reprocha entre autres 
ehoses » 1°. qu'il avait td maltre 
Wscole jusqu'ä D’4ge de quarante ans, 
ei qu’on Pavait vu, la plume & l’o- 
reille et ’eeritoire ä laceinture, de- 
mander de porte en porte si quel- 
ge’un voulait apprendre & lire, ä 

rire et dä chiflrer ä tant par mois 
(101); 2°. quil promit & un jeune 











„3{ Bernie Antonia icli muris, pug- 


(0) Thid, pag. 13. 
(100) And, Pag. 136. 
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gentilhomme dont il avait fait 1’bo- 
roscope, un grand bonheur dans les 
armen, et principalement. dans les 
uels, ce qui füt cause que ce 
derint Auerelleur , et woalut se 
ttre pour une: ldgere offense avec 
un homme qui le taa. On ajouta que 
Ne fröre aind du defant, ayanb su ia 
predietion de Morin, lai dechaı 
sur le dos tonte sa colere : que 
coaps furent si. pesans, qu'il fallut 
ge Ies chirargiens en dressasent un 
procds verbak, et quel’on en 
plainte d la justice de Skinte-Tene- 
ziöve jmelı que les pöres de la doo- 
trine chretienne-s’interposerent pour 
terminer le proods, et firent donner 
au battu une bonne somme, qu’il re- 
gut comme une tres-douce consola- 
tion (102) ; 3°. Que son ararice dtait 
sordide ‚ et qu'il ne faisait des horo- 
scopes que pourattraper de l’argent. 
II refute le premier reproche, en 
prouvant que depuis quil fut, rega 
medecio, jusqu’ä ce qu’on lui donnz 
la profession en mathematiques, il fat 
ou chez Per&que de Boulogne, ou 
chez l’abbe de la Bretonniere, on 
le duc de Luxembourg (103). 
Remarquez qu’# n’etait dge-que de 
trente uns, Torsqu'Ht fat promu_au 
doctorat en medecine. Voyez la der 
niere remarque (10&). IL refute lo 


second reproche,, en soutenant que 
siP’on veut interroger, on ses voisins, 
et nommement N. Colletet, ou les 


juges de Sainte-Genevidve, ou les p*- 
res de la doctrine cbretienne, on 
trouvera qu'ils n’ont nulle connais- 
sance de cette aventure (105;. Enfre, 
H dit qu'il n'est pointavare, et qu'il 
ne Fa jamais die, et queson etoile 
proure, qui, et’ ausi-liberal que 
rassendi est eparemant, selon sa &- 
ure de nativite. Il soutient que les 
[egons particulieres d’astrologie Aut 
eussent valu cent mille francs, si 
eüt voulu avoir pour discipkes tous 
ceux qui le voulaient &tre ; mais qu'il 
avait toujours refuse ceux m&me qui 
&taient recommandables par leur 
'haute condition ; qu’on n’a 
de Iui parler de ses nidces 
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pourru, dil-il, mes trayauz et 
1 mer Adpeneh. Den ai mis deur 
ns les couvens de Ville-Franche;; 
et, quant 4 la troisitme qui veut un 
marı, je lui tiens tout pr&ts mille 
deus pour payer m dot en argent 
comptant, dds que-Poocasion cn sera 
venue. Noc-curent-amıpliis de pecu- 
nüs necossarüs ad conjugia nepotula- 
rum mearum.... Placuit enim DEO 
suam ergk illas providentiam exer- 
eero meis luboribus atque expensis ı 
duas enim feci religiosas Francopoli, 
in monastzrüs B. Marie Visitgtio- 
nis et Diva Ursuline;; et quia nubere 
vult teriia, ad hujus prasentaneam 
dotem, seorsim:reposita sunt me li- 
brarum tria millia. (Quod absüt a me 
diei vanitatis gratid.: sed duntazat 
ad repellendum a me tetrum illud 
warttie sordide crimen, quod mihi 
imponit anatomista murium. Eienim 
Pro tenuitate med eliam & puero fui 
semper liberalis ; quipp£ tantum na- 
tus adliberalitatem, quantum Gassen- 
dus ad avaritiam, ut ex utriusque fi- 
‚guris coelestibus atque vitd patebit , 
Nullisgue unguam peperei sumptibus 
veritatis et honoris mei dejensio- 

ne. Sique lueri et pecuniarum Juis 
cupidus, plus quam centum mill 
brarum mihi compardssem Paris 
ex privatis solum astrologiee lectioni- 
bus ; sed nulloshabere volui discipulos 
eliam magnateı , mihi qualem voluis- 
sem mercedem offerentes (106). Dans 
un autre Jivre (107), il fait savoir au 
public qu'i| l’a mariee comme elle le 
soubaitait, et que les malheurs de la 

‚rre ne Pen avaient point em 

€. Co n'est pas un grand fe ; 
car il avoue que son revenu annuel 
dait d’enriron quatre mille francs 
(108). 11 se reconnaft redevable de 
cette fortune & Nastrologie. Ce fut 


‚lä qu’il acquit les bonnes gräces 

8 Marie de Mödicis, qui lui he don 
mer la charge de pı 
(K) Ce que Gui Pai 
vaut la peine d’6tre ra; porie.)n Ta 
» prends que / Astrologia gallica du 
» sieur Jean Morin, natif de Ville- 
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» Franche en Beaujolais, jadis doc- 
» teuren medeoine de Valence (110), 
» professeur da roi ds mathemati- 
» ques dans notre college royal, est 
» enfin achevee ä la E en Hol- 
» lande : P’on m’a dit quiil ya bien 
» lä-dedans des injures contre les 
» medecins de Paris, et les autres 
» aussi, qui ne veulent admettre ni 
» Vastrologie judiciaire, ni la chi- 
» mie ; et je ne m'en dtonne pas, car 
» cet homme etait fou. Ce sont deux 
» volumes in-folio, pour l’edition 
» desquels la reine de Pologue a 
» donnd deux mille ecus, ä lare- 
» commandation d’u ‚n secretaire 
» qui aime Vastrologie. Voilä 
» ment les princes sont trompes ; si. 
» e’etait un bon livre qui püt dtro 
» utile au public, on ne trouverait 
» point d’imprimeur, ni personne 
» qui sen voulüt charger (111). » 2 
it dans une autre lettre ( 
Voici encore une mort quej'ai a vous 
annoncer. C'est celle du sieur Morin, 
‚Beaujolais, professeur du roi en ma- 
thematiques. Si bien quo le voilk 
mort au bout d'un an, aussi-bien que 
M. Gassendi : mais ils n’ont garde 
de se mordre l'un Vautre, car l’un ' 
est a Saint- Nieolg: & 
Vautre a Sai ‚nne - du- Mont. 
L’un etait bien sage ‚ei lautre etait. 
fou et demi-enrage ; mais quoi qu'il 
en soit, c'est chose certaine qu'en 
Vautre monde ils auront le nez fait. 
Yun comme l’autre, malgre toutes les 
mathematiques, et toute la pretendue 
Judi redes asırologues, dbne Morin 
etait coiffe. ll est vrai que P Astrolo- 
gia gallica de Jean-Baptiste Morin 
fut imprimee ä la Haye, ’an 1661.Ce 
west qu’un volum olio , di 
en vingt - six livres. L’auteur avait 
employd trente ans äle faire. Il es- 
perait de le voir sortir de dessous la 
presse (113); car il en avait dejä en- 




































voye les quatorze premiers livres au 


{te} II fallait dire &’viguon. 
[% Pain, letre OCKÄRIIT , datte 
18 foerier 1661, pag. 319, du 110. tome. 

A Da GUUIT Bü on Aue du gm 

. 1656. Voyes la page 19 du I*r. tome 

Eeeres de Pati ” 

(113) Jam edilonis 

ecurai 
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libraire de Hollande qui le derait im- 
primer : la mort surrint lä-dessus, 
et faucha cette esperance.Ilyadeux 
öpttres dedicatoires dans co volume : 
Pane est de P’auteur d Jesus-Christ ; 
Yautre d’un anonyme (114) dla reine 
de Pologue , Louise-Marie de Gonza- 
‚e. Cette priacesse anima Morin & 
ce grand travail, et paya les frais de 
Pimpression. Authori animum ne 
tanto operi deesset, subsidium ut illud. 
in publicum proferret, regali curd , 
regali munificentid addidisti ( 115). 
Pendant qu’on Barlait de la marier 
avoc un prince, Morin assura que ce 
mariage ne so ferait pas, et quelle 
etait destinde d dpouser un monar- 
que. Ce fut !’ane 
redictions. L’auteur de sa Vie la fait 
Fort yaloir, de quam omnibus suis 













vaticinium 

une pfineipi, nune ve- 

'olonii Iorino edi- 

tum ! ro ipsins conjugio cum 
üllustrissimo principe didebatur 


noster asseruit, elım regem ei conju- 
‚gem astra pollicerentur ( 116). Je 
Zroirais sans peine qu’il cut la har- 
diesse d’avancer cette prediction ; 
car outre que cette princesse etait 
un parti royal, et qu'il y avait assez 
apparence quelle Epouserait um 
roi, il faut savoir que Morin avait 
naturellement beaucoup de temeri- 
te, et qu’il savait bien se menager 
plusieurs portes de derriere en cas 

rue ses predictions se trouvassent 
Eüsses (117). Dailleurs cette dame 
ajoutait beaucoup de foi & l’astrolo- 
gie, et c'est & de telles gens que les 
astrologues promettent plus ardi- 
ment les dignites. L’abbe de Marol- 






118), parlant co 


iciaire 


connalıre „ 


14) Qui design son nom par ces letires G. 
ee - 
{ri3) Epist. dedieat. 
{a6) Vita Morini, pag. 14, nam. 72. 
(17) Yoren la romarque(l), au 2. aliada. 
(118) Mömeires ‚pag. 148, a l’ann. 1663. 
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moyen, j'eus contre moi non = seule- 
ment son secretaire, qui &tait komme 
d’esprit, et versd dans cette science, 
et son premier medecin, Augustin 
Corade, qui exeroe son art avec tant 
de bonhaur, mais aussi M. l’abbe de 
Belozane et quelques autres. Il ne 
faut plus »#tonner de ses dei 
ur un livre dont l’auteur l’avait 
‚ee de l’esperance d’une couronze 
quelle porta eflectivement.C'est peut- 
itre d cette promesse astrologigae 
quelle faisait allusion, lorsqu’elle fit 
la reponse Von va lire. Ele fu 
au palais d’Orleans, os comme V’ab- 
bede la Riviöre lui eut dit qu'ilavanı 
souhaite passionndment ia ver 


je ses plus belles „femme de Monsieur, elle Iui repar- 


it en riant que Monsieur n’etait pas 
roi, et qu’elle dtait destinde pour fire 
reine (119). Labbe de Marolles ra- 
conte cela,, lorsqu’il rapporte les vi- 
sites quelle it eeremoniede 
son maria; 









babitans : presque la moitie des 
hommes, ajoutait-il, sont magiciens, 
comme lassurent ceux qui ont di au 
sabbat, et tous les magjeiens sont 
hommes de guerre. Eccmi enim jam 
fabula non es ob famosam illamı mon 
modö adventantis, sed eiiam jam 
foribus ezistentis Antichristi predie- 
tionem; de quädumex te quereretur, 
qui posset Lam-citb, ac ipse efferres, 
erpugnare Anlichristus tot arces 
memilissimas ; solitus fuisti excipere; 
cm ex relatı dee ex sabbe- 
tis magorum adveniunt, dimidia pemi 
'hominum pars in magis sit , ac ; 
omnes milites sint, qui Sathana no- 
men dedere , quique ab Antichristo, 
tanguam summo duce dedacendi in 
militiam sunt; fore, ut cum. volet 
Antichristus expugnare urbes, 
spontancam sui deditionem non. 

Tint, cam magorum nubem emittet 
ursim in adrem, qua superne ir- 
Fuens stragem tam civium, quam mi- 

(19) La mim, pag. 105, & Dam. 1665. 
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litum immanem edat (120). L’autenr 
de sa Vielui.a fourni trois excuses : 
1. qu’il ayait Ju, dans un lirre du 
Syria Cusan, ‘que les oracles de 
Veriture etablissent la fin du mon- 
de a Yannde 1675; 3°. qu’Alabas- 











ter, bomme tris - versd dans la ca- 
bale et dans la Bible, avait publid 
la möme chote; 3°. que plusieurs 


€nergumönes en divers pays avaient 
declar€ä leurs exoreistes que la höte 
de PA] Iypse &tait.nde. Cardinalis 
Cusanı seripioris minim& contemnen- 
di conjecturam de ultimis tempori- 
bus degerat, quo libro ad annum 1675 
tolius orbis terminus ac interitus ex 
litteris astruitur inspiratis. Idem 
seripsit Anglus Alabaster in tubarum 

raculis ihro edito author, inguam, 

ientis idiomata, et scripturas et 
eabalam mirifics eallens. Complu- 
rium exoreismorum qui habentur ex- 
cusi volutdrat Morinus historias , in 
quibus passim energumeni in varüs 
regionibus natam esse bestiam pro- 
elamdrunt, quod creditu facile nequi- 
tia lemporis nostri prestat et suadet 
(rar). Ne voild-t-il pas trois belles 
raisons? 

(M) ZU comprit.... que tout ce que 
les peripateticiens enseignent sur les 
formes substantielles est de la der- 
'niere impertinence.] Sil’on ne le sa- 
Tait par expdrience, on aurait de la 

ine & croire quil’füt possible que 
Yes gene d’esprit, et qui emploient 
toute leur vie ä philosopher,, sou- 
tinssent (122) qu’une substance dis- 
tinete de la matiere est ndanmoins 
materielle, et ne sabsiste que depen- 
damment de la matiere; qu'elli 
tirde de la puissance de la matiere 
sans avoir existe auparavant ; 
qu’elle n’est composde, ni de la ma- 
tiere, nid’aucune autre chose preexis- 
tante, et que nonobstant cela elle 
n’est pas un dtre ered : enfin que 
sans V’aide d’une connaissance qui la 
dir 'rations, elle pro- 
duit la machine des animaux et celle 
des plantes. I]s soutiennent tous ces 
dogmes monstrucux, apres avoir did 
accables des objections d’un pere 
Maignan , d’un Gassendi , etc. ; c’est 











„2? Besen, Antonia äicaimuri, pug. 


(#21) Vita Morini , pag. 16. num. 77. 
(122) Yoyen la remargue del’article Gonunus 
(David) som. VII .pag. 160. 
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ce qui &tonne davantage. Morin re- 
connut toutes ces absurdites, et 
abandonna sur tous ces dogmes la 
vecte peripateticienne. Quasstionem 
de ortu vel productione‘ formarum 
substantialium esse totius physices 
diffeillimam ; quaque mazimorum 
virorum ac prezserlim neotericorum 
ingenia torsit. Düm alii volunt cas 
Iuci de potentid materie , alü ipsas 
de novo creari, alii eas produci & 
corporibus coelestibus, alüi cas essa 
tantum quandam elementalium qua- 
litatum proportionem ; sicque easesse 
aceideniales, et alii alia. Ego verö in 
Astrologid gallicd, lib. 20, qui in- 
‚seribitur, de actione universali corpo- 
rum ceelestium , sectione 4, capitibus 
7: omneshasce opiniones rationisexa- 
mini subjieio, ac evidenter probo nul- 
las ipsarum esse posse veras : omnium 
autem absurdissimam , esse eductio- 
nem forma.de potentid materie (133). 
Le mal est qu'il substitua ä ces doc- 
trines une hypothäse bien environ- 
nee de difficultds. 1] adopta le senti- 
ment guil crut trouver dans les li- 
vres d’un Danois ap; savoir que 
la forme substantielle de chaque 
corps est un esprit immatdriel que 
Dieu, des le commencement de la 
creation, a orne de la connaissance 
necessaire 4 construire les organes A 
quoi cette forme doit &tre unie. Ar- 
Bitror formam physicam substantia- 
lem corporum miztorum ( animd ra- 
tionali exceotä) alind non cs&h quam 
spiritum immaterialem seminis cujus- 
Que rei ; cui Severinus ipse proprias 
et specificas attribuit signaiuras in- 
ternas coloris, odoris , saporis, mira- 
bilemque scientiam a Deo inditam 
initio creationis, qud seminis cujus- 
que spiritus quilibet adl generationem 
excitatus & causis Preientibus, con- 
grua sibi prino adseiscit rei gene- 
rande principia corporis ac elemen- 
ta ‚que sunt ipsius rei materia, & 
ipsa forma primd et per se dif- 
fert; deindeque corporis sui fabric@ 
et organisationi incumbi 
tam ac essentialem sibi scientiam ip- 
sam aded regulariter; ut ejusdem 
‚plantre omnes flores inter se , folia 
inter se, et fructus inter se, conve- 
niant in omnibus signaturis, et simi- 
(ea) Marl, in Daten Dina. .pag. 6: 
124) Petrus Severin, in [def medicine phi- 
Nosophic. 
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liter conveniant, cum folüis, floribus, 
et fructibus cujusvis alterius plante 
ajusdem speciei ı quod sand cum 
scientid mechanicd, talis seminis vir- 
tuti inditd, ejusque signaturis essen- 
Galibus, concips facil£ potest ; quasi 
mentis alicujus regulare opus, quod 
in arancarum telis, apum alveolis, 
oaterisque animalium actionibus pa- 
tet adhue evidentius : aliter verd con- 
eipi nequit cum assensu rauionis (135). 
Ma ralon de dire quil n'y a rien 
de plus absurde que de soutenir que 
le mouvement seul des atomes est 
capäble de produire cette admirable 
rdgularit# qui so trouve dans Ies 
lantes, cette conformite des fruits et 
5 feuilles dans les, hen de mime 
espece, ete. Il est mille fois plus dif- 
ficile de former une feuille d’arbre, 
quo d’imprimer une page de Cicd- 
ron (126) : puis dono que jamais un 
arrangement de caractires, qni ne 
serait dirige par aucun choix, ne pro- 
duirait une page de Cicfron, il ne 
faut pas croire qu’un arrangement 
@’atomes non dirige puisse produire 
une feuille d’arbre ou une pomme. 
n ıble donc qu'il faille donner 
intes un principe intelligent 
qui choisisse et qui arrange les ma- 
töriaux des feuilles, etc. (c'est le sen- 
timent de Morin), ou que la plante 
soit organisde dans sa semence,, c’est. 
Popinion de plusieurs cartesiens. 
Ni excogitari potest absurdius 
uam üla similitudo florum , 
liorum, et fructuum ejusdem arboris 
in colore, odore, sapore et conforma- 
tione', prodeat ex solo mols atomo- 
rum, a quo sunt situs et ordb ipsa- 
rum : nec inter omnes flores , folia et 
fructus pomi, ullus accidat flos , fo- 
lium , vel fructus pyri aut alterius 
‚plant abipso atomorum motu. Hic 
enim nisi per aliquam regatur speci- 
ficam scientiam, qua in atomis con- 
ipi vel ezplicari nequit, causabit 
rat fortuitos situs et ordines 
atomorum, qui vel nunguam efficient 
aliquam determinatz speciei plan- 
tam ; vel saltem hanc multis exira- 
neis folüs ‚ ‚loribus et fructibus infi- 
eient, sitanlum planta generetur, et 








(133 Meriene , in Deiesione Dinertationie, PL 


vs. 

(1aß) Conferes ce qui a di dit eindeumus , ro- 
Pi 0a Teradecanrm, cu vr. all. 
dom. IP ‚pag. 3oB. 


non potilus chymara 
nere_rerum (129). 
(N) Zlregu dm. Descartes divers 
tdmoignages d’estime. } I fit connais- 
sanccavec lui Pan 1626(138).Quelque 
temps apres il lui fit present de son 
livre des Longitudes, et en fut re- 
mereid par une lettre fort obligeante 
(129). N lui envoya des objections 
touchant sa lumiere, l’an 1638 (130). 
Ges parolas de sa lettre sont remar- 
quables. J’ai toujours ete Fun de vos 
Partisans, et de mon naturel je hais 
et je deteste cette racaille d’esprüs 
malins qui , voyant paraltre quelque 
esprit releve comme un astre nou- 
veau, au lieu de lui savoir bon gre de 
ses labeurs et nouvelles inventions, 
‚s’enflent d’envie contre lui, et n’ont 
autre but que Foßusquer 'ou eteindre 
son nom, sa gloire et ses merües; 
bien qu'ils soient par lui tires de Fi- 
‚gnorance deschoses dont liberalement 
dl leur donne la connaissance. Tai 
Passe per ces piques, et je sais cs 
qu'en vaut Faune. La posterite plain- 
dra mon malheur; et, parlant de cs 
sitcle de far, elle dira avec verite 
la fortune n’etait pas pour les hom- 
mes savans. Je souhaite neanmoins 
quelle vous soit plus favorable qu’a 
moi. Qael orgueil! quelle vanıtd ! 
M. Descartes repondit ä_ces objec- 
tions ; Morin repliqua (131) «et nous 
» avons eucore ce second dcrit insere 
» au premier tome des lettres de 
» M. Descartes (*), et suivid’ane 
» nonvelle röponse que M. Descartes 
» yüit, des le mois de septembre, 
» ävec une diligence qui le surprit 
> mais qui lui fit connaitre qu'il 
» avait de la consideration pour lui. 
» M. Morin (*2) feignit de n’&tre pas 
» entierement satisfait de cette se- 
» conde reponse ; et il en prit occa- 
» sion de lui faire une nouvelle re- 
» plique (*?) au mois d’octobre, afın 


diversarum ge» 













Dimortat, 2 
» Viode Descarten, 
Pag. ı 

Cest ia LYII du Ier, volame de De- 


gen ta Virda Descartes par M. Baillet, 
tom. } 


„Pag. 2685. 
(130) Waren La LYIIN®, lettre du möme voln- 

m. 

(v31) Beiller, Vie de Dasartes, om. Ze. , 


7) Pag. aı.du 1er. tome. 
Co) Zug. du um. om 
PA] Deep Pr au 197, vol. des Leer 
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» de se procurer Phonneur d’&crire 
» le dernier. M. Descartes, toujours 
» fort eleigne d’ambitionner une 
» gloire si fausse ‚ acheva de recon- 
> naftre A cette marque le caractire 
forin. Il ne vou- 


es, 
etit, 


fersenne , 
temoigner de sa part 
non-seulement il 
avait requ son cerit en wres - bonno 
‚part, mais qu’il lui avait encore obli- 
gation de ses objections, comme etant 
ürös-propres a Iui faire vechercher la 
were de plus pres; et (*) quül ne 
manquerait pas d’y repondre le plus 
‚ponctuellement „ le plus eivilement 
et lo plus 16 qu'il lui serait possible 
(132). Mais ne finissons pas celte re- 
‚marque sans rapporter une chose qui 
uisse &difier les lecteurs, autant que 
jes plaintes orgueilli u profes- 
seur royal en mathematiques les ont 
dü scandaliser. Nous avons vu que 
Morin avail fini ses objections par... 
des plainter sur le malheur ol il se 
voyait par les pratiques de ses en- 
Oiuz Pen souhaitant que la fortune 
lui füt plus favorable quelle n’etait 
erdinairement au commun des savans. 
M. Descartes , a qui ce langage ne 
convenait guere, eus plus de peine & 
revondre & cette conelusion gu’ tout 
To rest. « (4) Je ne präiends nulle- 
» ment, lui dit-il & ce sujet , meriter 
» les honn£tetes dont vous usez & 
» mon egard sur la fin de votre 
» dcrit, et je n'aurais neanmoins pas 
» de grdca h les rifater. C’est pour 
» quoi je puis seulgment dire Qua je 
» plains avec vous V’erreur de la for- 
') Pag. hı6, tom. 2. 
2 Pe des Lettras, pag. 390. 

3) Pag. ‚om. 3 et 1. 360. 

Gin Baile Vicde Dede m. 7,p.355. 
(€) Pag. 219, 200, tom. 1. 
TOMF X. 
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» tune en ce qu'ella ne reconnalt pas 
» assez votre merite. Mais, pour mon 
» parüculier, grdces a Dieu, elle ne 
» m’a encore jamais fait ni bien ni 
» mal, et je ne sais pas m&me pour 
» Vavenir si je dois plutdt desirer ses 
» faveurs que les craindre. Car com- 
»'me il ne me parait pas honndte de 
» rien emprunter de personne qu'on 
» ne puisse rendre avec usure, il me 
» sermble que ce serait une grande 
» charge pour moi que de me sentir 
» redevable au public (133). » Voilä 
quel doit ätre le langage d’un vrai 
Philosophe ; M. Descartes aurait md- 
rit6 ce itre par Ia seule qualite dont 
il parle ld. hi pour Morin , il des- 
honorait la philosophie par ses mur- 
mures contre l’injustice de son sid 
le. Al faisait paraftre une Ame ve- 
male et avide de pensions et de rd- 
compenses : faux savant, faux philo- 
sophe. 

(0) Z1 a fait un reeitingenu de plu- 
sieurs choses qui lui etaient desavan- 
tngeusen.] N dit (135) que sa möre, 
malade ä la mort , le desherita et lui 
refusa sa benediction. On la fit un 
peu revenir de cette haine : les-prd- 
ires et les parens lui repr&sentärent 
que son testament serait cassd, et 

’ellecourrait un grand risqyed’ätro 

ınde : ainsi elle consentit & lui 
donner sa benediction , et ä Jui lais- 
ser un legs, le plus petit qu’elle put. 
N pretend que la cause de cette haino 
fut qu’ilavait dit 4 son frere afnd, 
leur pere et leur möre dtant malades, 
qu'il aimerait mieux la guerison de 
son p£re que la guerison de sa mere, 
sil fallait que l’un des deux n’en re- 
chappät point. La mere mourut deux 
jours apres dans les dispositions que 
Fon vient de voir contre son fils. 
Voilä un fait tr&s-peu honorable et & 
lamere et 4 V’enfant; mais il n’ya 
rien qui coßte trop & un astrologue, 
quand il en peut donner des raisons 
selon ses principes. Morin est dans le 
cas; il trouve (0135) dans son horo- 
scope, que sa propre möre a dü le 
hair. Il y trouve aussi qu'il a dü &tre 
emprisonne plusieurs fois; et il avoue 
quo dans sa jeunesse il s’est va fort 
Proche de ce malbeur 4 cause de sa 

















1133) Baillet, Vie de Desea: 1. 1 ,p.356. . 
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(139) Ubi mpri. 
“ 35 
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illardise et de son esprit vindicatif 
136). L'induence maligne de quel- 
jues plandtes de son horoscope ayant 
Üe’edrrigee par les aspects favorables 
de jes autres, la prison fut con- 
vertie en une autre espece demal qui 
‚pathisait avec la captivite ; car 
Bee Päge de seize ans , jusques ä 
celui de quarante-six, Morin fut tou- 
jonrs chez quelque mattre. Il en ser- 
'vit seize successivement ; il fut chez 
des notaires ‚ chezdes maltres ä dcrire 
(137), chez des presidens, chez des 
@räques, chez des abbes, et enfin 
chez le duc de Luzembon „La rai- 
son poarquoi il changeait de serri- 
tale’ souwent, ct quil se brouilait 
du logis, ou qu'il 

survenait des accidens imprevus, on 
ae les maftres se rendaient coupa- 
Hles d'une dnorme ingratitnde. Quad 
autem per carceres fieri non patuit , 
per servitutem effecit cumulus ille 
‚planetarum in duodecimd domo... est 
enim servitus... species quedam in- 











mens dans sa figure de nativitd : ses 
relles avec T’hötesse, lingratitude 
le 108 mattres , la chetivo condition 
des uns , la mediocritd des autres, le 
haut rang de quelgques-uns. In’y a 
peiat d’&siles qui sient mieux peu 
son dam que celles qui le men, 
ient du cötd des femmes (139). Tai 
id parld (140) des deux blessures 
guilregut pour une femme galante. 
fut peut-#tre dans un lien de pro- 
stitution. Je ne compte pour rien la 
violence que Iui firent des gene de 







guerre qui, tion de quel- 
ni) ‚Perumque fe quinin Deu 


nu mihi 
1 rien 
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es garces, eutrörent chrz Jui (1$1). 
in honndte komme n’est pas & cou- 
zn d'un tel afont; sa Ins rien 
”&quivoque. II avone (142) qu’ayant 
eu Fhonzlur deine eotandc rent 
des reines, des princes et des cardi- 
nauz, et des premiers de Tetat, il 
n’y a eu tout au plus que cinq per- 
sonnes de haut rang qui l’aient aime, 
et qui lui aient fait du bien, soit & 
cause de sa science, soit ä cause de 
sa cander,, soit par sympathie; et 
u'au contraire Venvie oa Vantipa- 
ie Pont expond ä Ja haine d’un si 
grand nombre de gens, qa'il a hor- 
reur d’y songer. Horrei memoria re- 
ferre quot inimicos habuerim vel ob 
invidiam „ vel ob antipathiam (143). 
Pour ne rien dire du reste, peut-on 
voir un plus grand defaut que celai 
d’un homme qui se plaint d’avoir et 
un objet d’euvie,, et qui se vanle d’s- 
voir &t& aimd de quelques grands & 
cause de son savoir? Ses plus grands 
accasateurs, sur le chapitre de la va- 
nitd et de la venalitd, sont ses pro- 
livres.. Il se vante dans l’une 
ses reponses d’aroir soutenu une 
‚gaerre continuelle, pendant dix-sept 
Ans, contre quinze mathematiciens 
ou _philosophes, et de les aroir tous 
reduits & une honteuse retraite. 11 dit 
qu’en Pannde 1636 sa reputation fat 
repandue presque par toute l’Euro| 
(144). A tout propos il nous parle 
sa prätendae demonstration des lon- 
gitades comme d’une dont les 
plus fameux mathematiciens recon- 
nurent publiquement la verite. I] de- 
vait donc &tre content; Ja gloire de 
Pinvention lui demeurait,, le public 


Cepend: e presq: 
jamais .de cela sans s’emporter bruta- 
lement contre le premier ministre 
quine wait pas fait toucher l’ar- 
femt Tue gette, inyention meriait, 
'est-ce point tdmoiguer une Ame ve- 
nale, basse , sordide,, qui, au lieu de 
travailler pour la_belle gloire, on 
plutöt par an motif entitrement des- 
interess6, ne compte pour rien ia 
gloire, lorsque les pensions et les re- 















Amen din a. 
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compenses pecuninires ne sont pas de 
ia partie? Au reste, 11 o’talt pas 
aussi connu par toute ’Europe , de- 
wis Pan r636, qu'il le pretendait. 
Bon nom et ses lirnes n’ont Pu trourer 
place dans un livre de Vossius (145), 
od Von voit une longue liste des ma- 
thematiciens et des astrologues, etc. 
anciens et modernes. 
i da Sciontiia werbemaiei 1114 
en rim. 
MORIN (Sımox), fanatique 
bräle a Paris , Yan 1663. Son es- 
rit etsit em desordre depuis 
long-temps (A). Il soutenait (a), 
qu'il se devait faire bientöl uwe 
reformation generale de Veglise 
et que tous les peuples allaient 
dire convertis & la vraie fo. 1I 
pretendait que ce grand renou- 
vellement se devait faire le 
secondavenement de JEsus-Curist 
dans son diat de gloire, et incor- 
ger en lui Morin; et que pour 
'erdculion deschoses auzquelles 
dat destine, dl devalt oo 
compagne d'un gi nomi 
Fänes parfäites, et partici- 
pantes äl’etat glorieux de Jesus- 
Curıst, qu'il appelait pour cela 
des combaitans de gloire. Le 
sieur Jean des Mareis de l’aca- 
demie frangaise feignit d’ätre 
son disciple, et decouvrit par ce 
moyencel horrible fanatisme(B), 
Morin ayait deja quelques secta- 
teurs. J’ai oui dire, ı°. Qulil 
avait promis de ressusciter au 


troisieme jour, et que de la vint 4 





qu’il s’assembla beaucoup de ca- 
naille a l’endroit ou il fut brü- 
1e (5); 2°. que M. le premier pre- 
sident deLamoignonluidemanda 
il etait Ecrit quelque part que 
le grand prophöte ou nouveau 

(a) Yoyes la preface des Letires vision- 
weiren, 

(b) C’etait an Grive, 
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messie passerait par le feu, et 
que Morin deja condamne cita 
ce verset du psaume XVI, Jgne 
me examinästi,ei nonest invenia 
inme iniquitas. L’autenr que je 
cite dans les remarques observe 
que le XVII" siecle. a die fecond 
en fanatiques (C). Je viens de 
recevoir un memoiretres-curieux 
concernant notre Morin (D). 

Depuis la seconde edition j’ai 
appris quelques circonstances de 
son proc&s, qui pourront servir 
de supplement et de correctif’a _ 
son article (E). 


aA) Son eıprit dia on desundre 
uis long-temps.] Voyez le livre 
intituld Pensder de Simon Morcn: 
il fut imprirae Pan 1647. On n’y mit 
ni le nom de limprimeur , nilenom 
du lieu oü on Jimprima. L’auteur 
dtait en prison ä Paris pour les erreurs 
des illumines, lorsque les amis de 
Gassendi ecririrent contre l’astrolo- 
gue Jean-Raptiste Morin, auquel ils 
reprocherent qu’il &tait ou frere on 
parent de ce prisonnier. L’astrologuo 
prit cela pour le second de leurs 
mensonges. Secunda ( impostura ) 
dm asserit quemdam Simonem Mo- 
rinum in carceribus archiej iscopatils 
hujusce asservatum, ob Alumnato- 
rum doctrinam quam profitetur, esse 
meum consanguineum ve fratrem (1). 
(®) Des Marets...... feignit d’&tre 
son disciple,, et 
fanatisme.) D etait ın 
and fanatique (2), et il sattendait 
une admi le et saifite revolution 
mais, Yimaginant quelle ne 1e ferait 
point par les voies que Morin mar- 
wait, ni par celles d’un autre vie 
de Sainte- 
te de oom- 
















sionnaire nomme Chaı 
Croix (3), il se mit Pt 


(i Joh. Baptista Morinus, in Defänsone sau 
disserisionis Je Atom et Vacuo, pag: 108. Ce 
irre fut imprimd Yan 1650. 
Brenn, 
“ ‚d'un livre ingiı L’anci 
ei 
1068 fait mention de cette rifitation. Co 
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hattre ces deux personnages. « Char- 
» py_pretendait que toutes ces mer- 
> Haıles se devaient faire par un 
» certain lieutenant de Jisus-Cuaıs: 
» de la zace de Jude, auquel il 

» pliquait les plus claires propheties 
» Beie (> » Ona vu Tee 
Sorps de cet article Ia pretention de 
Morin, et voici celle du sieur des 
Marets. Je la rapporte selon les ter- 
mes d’um auteur qui se servait du 
Vemps present. Ze sieur des Marets 
enseigne comme euz qu’il est vrai que 
Io monde se va reformer , que toutes 
les sectes vont @ire reunies a la reli- 












Her. qwül dot asembler pour les 
donner au roi, afın quelles executent 
sous sos ordres cette haute entreprisc, 
selon les lumitres divinement inspi- 
rees au sieur des Marets. Il est bien 
visible que ce dernierprophäte ne pou- 
vait pas s’accorder avec ces deux au- 


ires ‚et qu'il avait dans ses visions de 
? detruire les leurs. Car, comme 
On a vu un fou ‚ qui, simaginant &ire 
Dieu le pere, r&futait d’yne maniere 
convaincante un autre fou quicroyait 
ätre Dieu le fils ; parce, disait-il, 
gu moi qui ii] Dieu le pere , Je gais 
ien que je ne l’ai point eı Ind; 
de Indie Le uieur de Mareis navalı 
pas de peine a se prouver & solmeme 
Que les pensces de Morin et de Char- 
py etaient fausses. Charpy , disait-il, 
Fimagine que le monde doit £tre re- 
formd par un lieutenant de Jäsus- 
Canis, j 


joint avec les juifs; et Morin 
dit que co sera par” Jisus- Canısz 
m£me incorpore en lui, et accom- 
‚pagns des combattans de gloire. Or 
Je'tuis bien assure qu'ils se wrompent, 
isque c'est par moi-meme , des 
farets de Saint-Sorlin,, Eliacim 
Michadl, et par me vilimer, que 
tout cela se doit opdrer. Apres les 
avoir ainsi condamnes d’illusion par 
cette preuve trös-ddmonstrative a son 
Gard, il se erut oblige de les pour- 
Seivre detoutes ses forces. Ainstiln’a 
Point eu de repos quil n’ait perdu 
Worin, eny employant meme les tra- 
(4 Kara viiemnare, & la priface pa 
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hisons les plus indignes d'un honndte 
homme et d’un chretien. Et ilse vante 
lui-m&me,danssareponse , davairete 
cause da la prison de Charpy (5). 
Voici les moyens qu'il employa : il 
depose (6) qu'il eüt quelques entre- 
tiensavecdamoiselle Marguerite Lan- 
glois , dite la Malherbe, et avec une 
autre nommee mademoisclle de la 
Chapelle : « que d’abonl elle erai- 
» gnait dese decouvrir, maıs que peu 
» a peu il Fapprivoisa a se communi- 
» quer Tui, et quelle commencu a 
» lui parler de ce Morin et: de «a 
» femme; quelle Ini dit, quil etnit 
» certain que lesprit de Jesus-Cnausr 
» elait incorpore et ressuscitd en 
» M. Morin, pour son second avene- 
» ment en terre ; qu'il etait le fils de 
» U’homme , & qui Dieu avait don 
» lout jugement sur la terre. Apres 






main , et la serra 
» entre les deux siennes , et Iui die 
» quil voyait bien qu'iletait spirituel 
» et dans P’etatde gräce, et quüls'en 
» fallait peu qu'il ne fit parfait , et 
» dans l’etat de la gleire (9)....... 1} 
» rapporte dans la auite de sa de 

» sion, plasitur erreurs qui ap- 
» prit de la bouche m&me de Morin, 
» dans un autre entretien qu'il eat 
» avec lui: comme, qu’ilns Jaut plus 
» penser a la mort de Jtscs-Cunisr ; 
» que Pimpeccabilite est en cu qui 
» sont divins et'parfaits ; Que toutes 








» sortes d’esuvres wont indifferentes. 
» Pendant toutes ces visites que le 
» sieur des Märets rendait ä Morin 





» etä ses demoiselles ‚il feignit tou- 
» jours de vouloir &tre son disciple. 
(9 Länmim. 
Vores la I1e. lette viionmaire, pag. m 
On y cite la diposition du zicur der Ma- 


rein. 
1) Vorenta It. \ettreridomaire ‚pag. »6;. 
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» Mais Morin, pour sassurer de lui 
» davantage, lui envoya, comme il 
» est dit dans cette deposition , une 
» letire „ le aı decembre (8) , jour de 
» Saint- Themas qui lud itöpportie 
» par sa € , par laquelle 
» Da Morin desiral'de Pen sou- 
» mission aveugle et sincere, pour 
» aveuglement suivre et sincerement 
» observer tout co quil Iui ordonne- 
» rait, sans reserve de temps ni do 
» chose, selon qu'on lo peut voirdans 
» ladite lettre..... Cette demande de 
» Morin fit nattrequelque doute dans 
» son esprit, ne voulant donner au- 
» cun consentement pour chose qui 
» pit dire mal. is enfin.... Ju- 
» geant que sil ‚ne feignait Ead f 
» rerä quelgue chose , pour decou- 
» vrir dus les soerets de la cabale, 
» tout commerce cesserait enir'eux , 
il se resolut de luienvoyer par eerit 
son consentement , pour aveugle- 
ment suivreei sinc&rement observer 
tout ce que Simon Morin lui ordon- 
nerait. A quoi il ajouta ces mots 
(de la part de Dieu et selon Dieu), 
par lesquels il tGmoignait quil ne 
se soumettait qu’ä ce ui serait 
ordonne de la de Dieu, et se- 
lon Dieu (g)... Ce ne futpas lä la fin 
des deguisemens du sieur des Ma- 
rets. ]l eutencore plusieurs entre- 
tiens avec Morin, dans le m&me 
esprit de dissimulation et de trom- 
perie. I Jui ecrivit plusieurs let- 
ires, comme son disciple. 11 en 
regut plusieurs, comme de son 
mattre. Il souflrait que cet illu- 
mind, et ses demoiselles abusdes, 
le considerassent comme etant en- 
tierement de leur cabale. Et enfin 
ilen vint jusqu’ä cet exots prodi- 
gieux que je vas rapporter en ses 
propres termes. Pour faire que 
Meorin et sa feıme , qui &tait tour- 
mentee par son diable sur son su- 
» jet, ne le zoupgonndt pas, Üser- 
» solut de lui donner parla premire 
» lettre qu'il lui eerivit une declara- 
» tion, qu'il le reconnaissait pour le 
» fils de Uhomme;, et pour le fils de 
»"Dieu en lui, sachant bien gue Mo- 
» rin est fils dun homme,, et que le 
» fils de Dieu est en lui comme en 
»"tout. Cette lettre , dit-il, du pre- 
» mier fevrier 1662, fut si agreable a 

















zes ur 


8 1 nee viiosneire pag. >68. 
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» Morin ‚que, pour le reconnaltre de 
» cetiedeclaration , qu’il eroyait fort 
» nette, il lui derivit une reponse du 
» a fevrier ‚par laquelle il lui donne, 
» comme par une grande gräce , la 
» qualite de son precurseur , lo nom- 
» mant un veritable Jean-Baptiste 
» ressuscitd. » 

Le janseniste que je copie rdfute 
ensuite , par les principes de saint 
Augustin , cette fourbe du sieur des 
Marets. 1 dit praau Im memes 
choses que M. Ärnauld a observees 
depuis, en se plaignant de l’impos- 
ture d’un faux Araauld, par laquelle 
on fit tomber dansle panneau un pro- 
fesseur de Douai. 

(©) Z’auteur que je cite... observe 
rue le X VlI*. siecle a eid fecond en 
fanatiques.} Voici les paroles de cet 

auteur (10): « Notre sidcle, quia et& 
» aussi feeond qu’aucun autre en 
» choses extraordinaires, la &t6 par- 
» ticulieroment en fanatiques; et il 
» semble m&me que les esprits soient. 
» tourads, je ne sais comment, de 
» ce cöte-lä, et quils y aient une 
» pente naturelle. "Car ‚ comme dans 
» les maladies contagieuses on voit 
» d’ordinaire que tous les autres 
» maux degenerent en pestes et en 
» charbous, de m&me on a vu sou- 
» vent, en ce siecle, que les devo- 
» tions derdglees et dtablies sur des 
’» caprices humains degendrent en 
» illusions fanatiques. L’histoire des 
» ermites de Caen a et@ celdbre par 
» tout le royaume; et si l’on avait 
» fait la recherche qu’on derait de 
» la compagnie du Saint-Sacrement, 
» on aurait peut-&tre decouvert bien 
» d’antres choses de cette nature. 

H etale ensuite les visions de Charpy- 
de-Sainte-Croix , oelles de Morin,, et 
celles de des Marets. Sil y eüt juint 
celles qui en ce temps-lä se debi- 
taient en Hollande (11), il eüt bien 
fortifie sa these. La queue de ce 
me&me siecle ne dement pas les autres 
Parties . dignum patelld operculum. 

(D) Je viens de recevoir un memoire 
trbs-curieur concernant notre Morin 
(12).]En voici quelques extraits daı 
les propres termes de Voriginal : « Si- 














oh offen den Leto von p. 5. 
Fer lern. We Fariche anur: 
10) TI m Ad commanigud au libraire 

MPeibe 
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» mon Morin dtait natif d’Aumale, 
» etil avait autrefois did commis de 
» M. Charron,, tresorier de l’extraor- 
» dinaire desguerres. C’dtait un hom- 
» me sans lettres et d’une ignorance 
» gowüre, ui, setant voulu mäler 
» de spiritualit , tomba dans de 
» grandes erreurs. Il ne se contenta 
» pas de les debiter en cachette ä di- 
» verses personnes qui le regardaient 
» comme un fou ‚ il les renferma en 
> Partie dans le Tirre qui ft impri- 
» mer en cachette, en 1647 , in-8°., 

de Morin, 








» sous le titre de Denses 
» dediees au roi: c'est un tiesu de r&- 
» veries et d’ignorances , qui renfer- 
» ment les principales erreurs con- 
» danınes depuis dans les quidtistes, 
» si cem’est qu’il les pousse encore 
» plus loin qu’aucun n’a fait. Car il 
3 Snseigne formellement que Is plus 
» grands peches ne font pas perdre 
» la gräce, et qu’ils servent au con- 
» traire ä abattre ’orgueil humain. 
» ll entend de ces sortesde desordres 
» les paroles de saint Paul, que l’on 
» entend ordinairement des tenta- 
» tions. Il dit qu’en toute secte et na- 
» tion Dieu a des elus vrais membres 
» de PEglise. 

» Que parmi les.moyens de se dd- 
» pouiller de toute proprietd et pre 
» Somption, un directenr peut iuter- 
» dire d son penitent l’assistance & la 
» messe aux jours de fäte, la com- 
» munion, etc. ; lui ordonner la 
» communion sans confession ; de- 
» fendre ce qui est commandd, et 
» commander ce qui est defendu. 

» Que Dieu permit que saint Pierre 
» le niät pour dpurer sa presomption; 
» que son desir de mourir pour Jäsos- 
» Canısr n’etait point vertu parfaite; 
» ui la negation, vice destructif de la 
= vertu; qu'il mia des lövres et non 
» du caur. 

» Iknie que le pechede saint Pierre 
» ait did ed dä mort. 

»1l dit que saint Paul avait dtd 
» non-seulement en l’infirmite de sa 
» chair, maism&me quil devait y &tre 
» ets’y soumettre , etqu'il avait suc- 
» corabe aux tentations de la chai 

» Que la frequente communion 
» n'est utile qu'aux commencans 
» parce que Jüsus-Cı 
» mieux sous le paiı 
» sousle lait du pain. 

'on pouyait manger avant la 
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» communion, non-seulement pour 
» cause dioßrmits, mais par Vavis 
» du directeur , pour se mortifier. 

» Que toute chute precddee de 
» crainte et suivie de plaisir n’est pas 
= pech6 , mais un tömoignage de no- 
» tre impuissance qui doit servir & 
» nous humilier. 

» Ceit ä peu pres & quoi se reduit 
» la theologie de ce fanatique, qui 
» est sans aucans principes. 

» Il ft imprimer avec ces Pensees 
» divers cantiques dont le style est 
» pitoyable. R 

» Nfut quelque temps en prison , 
»et d comme un visionnaire, 
» jusqu’en 1661. Alors des Marets- 
» Saint-Sorlin , qui avait dt en gran- 








» des liaisons avec lui, et fait sem- 
» blant, d ce qu'il avoue lui-m&me 
» dans ses dcrits, de le reconnaltre 
» pour le file de Phomme ressuscite, 
» le den. et se rendit son accusa- 
» teui In fit A cette occasion le 
» ä Morin, et enfin il fut con- 
3 Belnnd dtre brole vif;ce qui fat 
» executd au mois mars . 
» On dit qu'il avait quelques disc- 
» ples quifurent envoydsaux galdres, 
» etfeu M. de Neure disait en avoir 
» vu un ä Marseille qui croyait que 
» Morin etait ressuscite. Nai» ceux 
» qui ont connu M. de Neurd savent 
» quil u'y arait pas grand fond & 
3 fire sur les histeires rail enntait, 
» quand elles tendaient au liberti- 
» nage : car il repr&sentait cet homme 
» comme tris-serieusement convain- 
» cu.de la r&surrection de Morin. Cet 
» homme mourutassez oonstamment, 
» et on disait alors que les juges 
» avaient.dte bien rigoureux,, etqu’il 
» au ‚uf de le mettre aux Petites- 
» Maisons. Ceux-ci se defendaient 
» sur le grand nombre d’impietes 
» qu'il avait reconaues pour &ire ses 
» opinions, etqu’il soutenait ‚non pas 
» dlaveritd avec esprit, mais desan; 
» froid et areo une grande opioil 
» trete. » i 

(E) Jai appris quelques circon- 
stances de son procts qui pourront 
servir de suppläment et de correetif 
Eon art. | « Le 14 da möme 
» mois (de mars 1663), un nomme 
» Simon Morin, natif de Richemont, 
» proche Aumale (*), par arr&t de 

©) Sa sentenee dit ensri qwil diais de Richen 
mont, proche Aumale 
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» la’cour du parlement, äpres avoir 
fait amende honorable ‚uuen che- 
5 mise In corde au cou £ 1a tarche 
yau Poing, d rant la principale 
» porte de gli Notre-Dame, od il 
» fut een un tombereau, 
» fut ensuite mend & la place de 





» fut condamnd des le 7 mars; mais 
» Vezecution fut remise jusqu'au 14, 
» afın de le confronter ä ses complices 
» et tdcher d’endecouvrir davantage. 
Francois Rondon, pretre , cure de 
la Madeleine-lös- Amiens , qui 
rait fait, dit ceite sentence, de 
mauyaises et oriantes actions, Ma- 
» rin Thouret , pretre , et Jean Poi- 
» tou, malire d’ecole, assistärent au 
» supplice, et de la envoyes aux ga- 
» löres, Marguerite Langlois , veuve 
» de feu Claude Nadot, dit Malher- 
» be, fut fustigee au tod dupoteau. 
» Jeanne Honatier, Jemme fie Si- 
» mon Morin ‚et Claude Morin, leur 
» fils, furent renvoys libres, et sor- 
»"irent de prison (13). » 





13) Mämoire manmserit communigud 
reden v- 


MORISON ( Bosear ), mede- 
cin et professeur en botanique 
& Oxford, naquit & Abredon, 
Yan ı620. Il y fut regu maltre 
es arts, l’an 1638, et peu apres 
il y enseigna la philosophie. II 
etudia en m&me temps les ma- 


I berü Morisonis. Ta 
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thematiques, et puis il s’appli- 
qua & la botanique; et comme 
son pere el sa mere sonhaitaient 

w’il devint theologien, il apprit 
I'hebreu ‚ et composa m&me pour 
son usage particulier une gram- 
maire hebraique. Mais son incli- 
malion pour la connaissance des 
herbes Fat si forte, qu’il fallut 
qu’on le laigsät tourner de ce 
cöte-la toutes ses Etudes. 11 s’y 
avangait beaucoup lorsque les 
guerres eiviles le contraignirens 

le sortir de son pays, ce quil 
ne fit pas sans avoir signale son 
zele pour les inter&is du roi, et 
son Courage dans le combat qui 
fut donne sur un pont (a) entre 
les habitang dAhredon, et Ari 
trouj resbyteriennes. ‘ 
bleu a I 1. dangereuseriene. 
I s’en alla en France des qu'il 
fut gueri de cette blessure, et s’e- 
lant fixe A Paris, ils’attacha avec 
une extr&me ardeur A la botani- 
que, et & l’anatomie. II prit le 
bonnet de docteur en medecine, 
%& Angers, l’an 1648; et comme 
sa repulation de grand botaniste 
etail fort connue, il fut attire 
aupres du duc Orleans, qui, en 
1650, lui donna la direction du 
Jardin royal de Blois. Il exerga 
cet emploi jusqu’& la mort de ce 
prince , et puis il passa en Angle- 
terre, au moisd’aoät 1660. Char- 
les II, a qui le duc d’Orleans 
Vavait presente & Blois, au mois 
de fevrier de la m&me annee, le 
fit venir a Londres, et mi don- 
na le titre de son ınedecin , 
et celui de professeur royal en 
botanique, avec une pension de 





(a) dd poniem fluminis Des. Vita Ro- 

Dee est une rieire 
& Tembouchure de laquelle Abredon est 
situd, 
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200 livres sterling (5) par au. Le 
Praludium Botanicum, qu'il pu- 
blia A Londres, Tan 1669, le fit 
tellement estimer , que l’uni- 
versit d’Oxford t’aı ur la 
profession en botanique. Il !’ac- 
cepta sous le bon plaisir da roi, 


etilen remplit les devoirs avec Hort 


une application et-une habilete 
surprenantes, I] mourut & Lon- 


dres !’an 1683, & l’äge desoizan- 5 


te-trois ans. Le public a vu une 
partie tres-considerable des ou- 
vragesäquoi ilavait travaille(A), 
et ou il suivait une methode 
toute nonvelle, et quia &te fort 
loude des connaisseurs (c). 


(B) Uns liere sterling vant environ 11 flo- 
ins da Hollande, ei 23 liores de France. 

4) Tirdde sa Vie, A late do la III, 
‚partie du Plantaxumm Historia Oxoniensis 
niverslis. 


(A) Le publio a vu une partie ... 
des ouvrages & quoi il avait ira- 
vaille. ] Etant au service de Gaston 
de France, duc d’Orleans , il appor- 
ta au jardin de Blois deux cent ein- 
quants pantes dont personne n’avait 

and Ja description, et il forma 
une nouvelle methode d’expliquer la 
botanique. I la fit voir ü ce due, 

i Texborta ä faire , selon ce plan, 
Vhistoire des plantes , et qui lui pro- 
mit de fournir aux frais, et de luj 
läisser tout le profit. La mort de ce 

rince em a Texecution de ce 
Mais quand Morison se vit 
aux rois d’Angleterre, il songea plus 
que jamais äce grand travail. Jai 
Parld (1) du Preludium Botanicum 
quil publia en 1669. Pajoute qu’en 
1672 on vit paraltre- ia IX. 
de la Ile. ie de son Histoire des 
Plantes. L’universit€ d’Oxford con- 
tribua beaucoup d’argent pour l’im- 

ression de ce livre, que l’auteur 
inaitcomme un tillon de son 
grand ourrage. I fut si encourage 
par les louanges ‚ et par les cxhorta- 
tions qu’on lui dcrivit, qu’il publia 
en ı680, la seconde partie de son 
Nistoire des Plantes. C’est un gros 


() Dans le sorps de Vertiele. 

















„me intitulde, H- 
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volume in-folio dont voici le titre: 
Plantarum Historie universalis Oso- 
niensis, pars secunda, seu Herbarum 
Distributio nova per tabulas cogna- 
tionis et afinitalis ex libro nature 
observata et detecta. Cet ouvrage fut 
fort estimd ; et Von peut voir la ma- 
niere avantageuse dont M. Herman 
(a) en parla dans la preface de son 
us Batavus. Quclques- 

uns blämärent la partie de ce vola- 
fallueinationer Cas- 

uhini, ete. : ils crarent qu'il 
it de Porgueil dans la liberte 
?etait donnde de censurer des 
ö ayaient rendu de si 














rivains 






„x 
rait 
par son 


On ne sait point ce qu’est devenue 
la I. (6). 
(9) Profaunmnr en mädseine et on botaniyne 
N fu er ncteur Au jarlin de Vasadimie 
u eu di lin de Vaoadi 
re fer 


zfo . 
R Tird dela. Vie de Morison , äla site de la 
um, 


partie da son Histoire des Diantes.. 








MORLIN ( Joscau ), secta- 
teur rigide de Luther (A), na- 
uit Pan 1514. Il fitles fonctions 
% wänistre en divers lieux (a), 
et nommement & Arnstad , d’oi 
les magistrats le chasserent , !’an 
1543 (b), A cause qu'ils ne s’ac- 
commodsient pas de son zele 
trop ardent (B). 11 fat appele & 
Konigsberg dans la Prusse, pour 
y &tre professeur ; et il y fütle 
tenant contre Osiander ‚qui sou- 
tenait une doctrine nouvelle sur 


(@) Melch. Adam. , ia Vit. Theol. p. 456. 

(6) Seckendorf, Hist. Lutberan.. lib. ITT, 
pag. 468, num. 9. Poyes aussi Miermlius, 
Syalagı. Hist. Excles. ‚pag. 774. 
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lajustification. Il combattit cette 
nouveaute avec une ardeur ex- 
tr&me et par ses Ecrits et par ses 
sermons; mais il succomba sous 
le credit de son adversaire, qui 
le fit chasser de la Prusse, Yan 
1552, nonobstant les interces- 
sions du peuple (c). Il se retira a 
Brunswick , ou il fut donne pour 
collegue au fameux Chemnice. 
1l se mela dans les disputes du 
temps (C), et il fut de ue 
toutes les conferences ou l’on 
ita les matieres du franc ar- 
bitre, et de la necessite des bon- 
nes @uvres, etc. Ilretourna dans 
la Prusse, Yan 1566, et y fut 
ere& &v&que de la province de 
Sambie, par le roi de Pologne, 
Sigismond Auguste, et par Ale 
bert, duc de Prusse, quı n’etait 
plus infatu€ de son Osiander. II 
exerga cette charge tout le reste 
de sa vie, et mourut !’an 1571, 
ayant voulu se faire tailler con- 
tre l’avis de ses.medecins. I] pu- 
blia plusieurs livres (d) (D), et 
laissa un fils aussi amateur que lui 
des disputes theologiques . Yai 
oublie de dire que, quand il fut 
regu docteur en theologie AaWit- 
temberg,, ’an 1540, on lui pro- 
sa ume question que Luther 
avait dressee , touchant l’'usage 
des biens d’eglise (F). 
(© Eu plebs ad een pro eo sup- 
gie Ka ich. Adam. , in Vit. 
(4) TiredeMelch. Adam. ‚Vit. Theolo- 
ger. ‚Pag. 


(A) Sectateur rigide de Luther.) Je 
1e remarque, aprds Melchior Adam. 
’Fuit Lutheri sectator et acer doetrine 
ejus in toto'ministerio suo eustos. . . 
in artieulo de coend sententiam Lu- 
theri retinuit, quod Christi corpus 
in, sub, aut cum pane sit (1). 


() Melch, Adam. , in Vitis Theolog, , pag.&57. 


. 
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Ehen 22lo trop ardent. ] Me- 


‚ qui le comnaissait sans 
doute , le represente d’un naturel 
trop impetueux ‚ et trop adonne aux 
contestations. Ayant oui dire qu’Hd- 
shusius s’en retournait 4 Rostoch, 
avec le dessein de se trouver ä la dis- 
pute de Breme, il crut que Morlin 
&tait Yauteur de tout co manege. Je 
Aui at souvent predit, ajoute-til 
qu'il exciterait plus de tempätes qui 
wen pourrait apaiser. Cogitavi ho- 
rum consiliorum architectum esse 
Morlinum, et is habet socios harum 
tachnarum artifices. Seribam Davidi 
Chyirxo ne instituant disputationem 
theatricam, qua non parvos molus 
excitatura sü , siprocedat. Tibi etiam 
hortator sum, ut site in certamen 
vocabuns postules tibi conoedi 
us aczorsas Petrum Martyrem, me, 
et alios quosdam amicos. Novi gene- 


sim Morlini : et sape ei pradizi, 
cum moturum , que non po- 
terit (2). 


(©) Il se mäla dans les disputes du 
temps. ) L’auteur que je cite dans 
Ios Temarguss recddentes, a raison 

je wil n’ya presgue t eu 
de iiell'on ee dhpaten den theo- 
logiens aient dt6 plus frdquentes 

welles le furent du temps de notre 

[orlin. Mettons & part les grandes 
disputes des catholiques romains, et 
des protestans : considerons seule- 
ment le lutheranisme. Bon Dieu! 
quelles divisions ne vit-on pas entre 
les theologiens de ce parti-lä ‚ et aveo 

‚elle chalenr et quelle aigreur ne 
firent-elles pas sontenues? Tout ce 

ue l’Afrique et l’Asie ont produit 

Pesprits ardens n’&taient que Hegme, 
en comparaison de ces docteurs ger- 
maniques, On dit que notre Morlin 
wopposait & la söpulture de ceux qui 
&aient alles aux sermons d’Andre 
Osiauder, et qu’il ne voulut jamais 
se laisser persuader de baptiser lours 
enfans.. Osianı dri quantoperd 
detestentur qui confessionis Au 
na ee kan cum ex Wittem- 
bergensium doctorum censura, tm 
en atihie Flacei, et Joachimi 

ini non scriptis magis quam fac- 
tis, abunda Culvie parpisere Yen 
Nam quo loco Morlinus 


zeig. Much aan 


Vitie pas. in. 





it eos, 


#4 Albertum 
‚Adamum, in 





nn 
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le de Dieu; car il 
serable que, selon le train deschoses 
humaines,, oe que Jesus-Christ a dit 
dausson Evangile, tout royaume di 
vis contre soi-m£me sera reduit on 
desert, et nulle ville ou maison divi- 
see contre soi-m@me ne subsistern (5), 
doit &tre veritable : s'il se trouve 
done des cas oü cela narrive point, 
il faut que l’on y suppose le doigt de 
Dieu. Cette maniere de raisonner est 
fort spdcieuse et fort probable yamais 
remarquons en ınt que Jesus- 
Christ n’a poin! llegue Eile mazi- 
me ‚comme un axiome dont la ve- 
rit' soit universelle , metaphysi- 
quement parlant : elle n’a qu’une 











„ universalitd morale; et je crois mäme 


(me Jesus-Christ ne s’en serrait qu’ad 

‚minem contre les Jaifs. Lagran- 
dissoment do la republique romaine , 
au milieu des divisions violentos et 


eontinuelles qui lagi 





Pas une exception moins insigne & 
cette rögle gänerale, que la conser- 
vation du Idtheranisme parmi les 





schismes qui le desolaient, et qui 
fournissaient tant de matiere d’in- 
sultes,, et de consequonces & P’enne- 
mi commun. Rovenons & notre Mor- 
lin , et rapportons ce que Melchior 
Adam en dit: Brunsvige düm ec- 
elesiasten agit; vri@, ut nullum 
ferd seculum feracius fuit theologi- 
caram rixarım , quäm saperius , 
ezeitate fuerunt, super varüs capi- 
fibus religionis controversiz , utpote 
de necessitate bonorum operum : de 
libertate voluntatis humane : de 








adiaphoris : de particuld sold in 
enunciatione illd : Fide justificamur: 


() Saltası, gerth. „pag. m. 21h. 
(9) Evang.desaint Mauh., chap. ZU ‚vs. 35. 
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et de alis. Harım causa pleri 
conventibus actonibusgue institutis 
EL eublia piaseurs iere. ] 
ia plusicurs . 
Melchior Ad i 
Psalmorum Davidis Enarratio ; Ca- 
techismus Germanicus; Postilla tex- 
‚Plicatio sı 
minicali 





quatenis magistratui fas sit cos ab 
4ficio removere ; Defensio adversäs 
accusaionem novorum Wittember- 
‚gensium theologorum; de Peccaio 
originis contra Manichworum_deli- 
zu; Bi ia Osiandrum. M. de 
‚endorf (7) parle d’un livre pu- 
blid par moire' Morlin, Fan 1568, 
dans lequel se trouvent au long plu- 
sieurs choses que Lutber dit em pre- 
sence de quelques personnes un peu 
avant sa mort. 
(E) U laissa un fils aussi amateur 
we Ini des disputes Iheologiques. } 
wappelait Marc Jindus Montıncs. 
Il agrögea ä la faction de Wi 
contee Böshusius, dans la dispute de 
ahıraco ®. 

In Iui proposa une question... 
touchant Fusäge der biens Ziglie. ] 
M. de Seckendorf a inser€ dans son 
Bistoire du Lutheranisme 9 la ques- 
tion qui fat pro) On demandait 
si les revenus destinds & l’entrelien 
des ministres de l’Evangile, et aux 
&coles, devaient ätre dtds ä cenz qui 
combattaient l’Evangile, c’est-4-dire 
aux moines et au clerg€ romain (to). 
Celui qui faisait cette question, y 
ajonta les raisons qui le tenaient em 
suspens. D’un cötd, dit-il, ce n’et 
Pas aux ministres de ’Evangile de 
Contraindre personne, et on ne sau- 
rait öter leurs biens aux impies sans 
te servir de violence. D’autre oßte, 
nous savons que saint Augustin a 
suutenu , que Pempereur avait em 
raison de donnor aux orthodoxes les 
revenus ecolesiastiques des donatis- 
tes. Les magistrats sont obliges de 








(©) Meich, Adam. „ in Vitis Thening. , p- 436. 
(«) Seckendorf,, Hist, 


Letboren., ib. ZII, 
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faire en sorte que chacun jonisse de 
ce qui lui appartient. Or les reve- 
mus dont il s’agit n’appartiennent 

& des chanoines impies, mais d la 
vraie &glise : il faut done que les 
magistrats orihodozes en usent avec 
ces impies comme avec des larrons 
(s1). S'ils ne le font pas, les bons 
pasteurs et les pauvres deoliers 'pd- 
riront. Si Morlinus avait envie de 
r&pondre conformement & lintention 
de Lutber,, il ne lui etait pas di 
cile de prendre bientöt sa dernid- 
re resolution : car il paraissait ai- 
adment que Luther etait d’avis qu’on 











' destinät & Ventretien des ministres 


et des &coles les biens de Peglise ro- 
maine. 


(11) Hi reditus non sunt impiorum canonico- 
nt vera oecleri. is 


Gaga 
MORUS ( Arezanpee), l’un 
des plus grands predicateurs de 
son siecle dans le reforme*, 
etait fils d’un Ecossais , qui etait 
rincipal du college que ceux de 
ja religion avaientäa Ceıres dans 
le Languedoc. Il naquit en 1616, 
dans cette ville-la, et comme il 
avait l’esprit fort vif, les progres 
decesetudes furent fort prompts. 
N’ayant guire plus de vingt 
ans (a), il fat envoyd & Genöve, 
pour y continuer ses Etudes de 
theologie; et voyant que la pro- 
fessionen grec,,qui etait vacante, 
allait &tre disputee, et que les 
curateurs de l'academie avaient 
exhorte par leur programme les 
eEtrangers aussi-bien que les ci- 
toyens ä entrer en lice,, il semit 
sur les rangs avec plusieurs au- 
* » Article, dit Leclerc, od Bayle, en con- 
= tradietion ayee lui-möme, se fait Lapolo- 
= giste d’um protestant sur des fails , et 
2 Sue ur dfremkinler Ale, maifincem- 
= parablement moins bien prourds , 
= condamnd Cayet et quelgues autres. Je 
= wen ferai pas le detail, je me tronve trop 
= pressd. On le trourera dans ma Lettre 
= eritige pages 228-239. « 
4) Ales. Mori Fides publiea, pag. 225. 









tres competiteurs , ministres, 
avocats, et medecins, presque 
tous plus äges que Iui dela moi- 
tie, et se fit tellement admirer 
par la belleet &loquente maniere 
je tourner les choses, dans tou- 
tes les preuves d’erudition qu’il 
fallut produire, que le prix de la 
dispute Iui demeura (d). Ayant 
exerc&cette charge environ trois 
ans, il succeda & celles que 
M. Spanheim , qu’on avait ap- 
pele N leyde (07 Yisen vacan- 
te (d), qui etsient celle, de 
professear en theologie dans l’a- 
cademie , et celle de ministre 
dans l’eglise de Geneve. Comme 
il etait nd predicateur, et 
qu’il avaıt joint avec cette qua- 
lite beaucoup de litterature (e) , 
il ne faut pas s’etonner que tons 
ses collegues n’aient pas et€ de 
ses amis. Mais il faut avoner 
qu’il y avait bien d’autres choses 
qui lui suscitaient des traverses; 
car ‚sans parler de ses maurs, 
qui dans tous les lieux ou il a 
vecu ont et un objet de medi- 
sance par rapport & P’amour des 
femes ‚ses meilleurs amis de- 
meuraient d’accord quil avait 
beaucoup d’imprudence ‚ et qu'il 
&tait fort mal endurant(A). Quoi 

w’il en soit, il se forma dans 

‚eneve deux partis, ’un pour 
lai, Fautre contre lui; et ıl ne 
faut pas douter que le‘premier 
de ces deux partis ne füt com- 
pose, non-seulement des per- 
sonnes qui avaient de l’estime et 








(© Hyvinten 164. 


Fides puhlica, 






(d) Mori 
(eV 
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de l’amiti pour M. Morus, mais 
aussi des personnes qui sans l’ai- 
mer, nisans l’estimer , voyaient 

leurs enuemis a la t&te.du parti 
contraire. L’on voit tous les jours 
des exemples de cela. Ja ne sais 
comment M. Morus se procura 
les bonnes gräces de M. de Sau- 
zmaise; mais il est certain 
celui-ei attira l’autre dans 
Provinces-Unies. Quelques-uns 
pretendent que ce fut pour cha- 
griner M. Spanheim (B), qui 
avait diE brouille A Geneve avec 
M. Morus. d’abord M. de Sau- 
maise tächa de lui procurer une 
chaire de theologie a Harder- 
wic (f), et la chose n’ayant zu 
reussir, il le it appeler a Mid- 
delbourg. M. Morus, acceptant 
la vocation, partit de Geneve en 
d’un bon temoi- 





Yan 
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Il accepta alors cette vocation , 
et la remplit en habile homme. 
Il y fit une eclipse par un voya- 
ge en Italie qui futassezlong (D), 
et duquel on dit qu’il n’eut 

sujet de se repentir (E). Durant 
ce voyage,ilfitun bean po&me(i), 
sur la efaite de la flotte turque 
r les Venitiens. Ce po&me lui 
valut une chaine d’or dont la 
republique de Venise lui fit pre- 
sent. Il revint exercersacharge; 
et apres quelques bourrasques es- 
suyees dans les synodes- wal- 
lons*(F), il passaen France pour 
y&tre ministre de Peglise de Pa- 
ris, oü plusieurs personnes le 
souhaitaient. Plusieurs autres s’y 
opposerent , et se preseuterent 
& quelques synodes provinciaux, 
et puis au synode national de 
Loudun (k), chargees de sacs de 
pipier contre M. Morus. Toutes 
leurs accusations farenteludees , 
ou trouvees nulles (G); car il fur 
regu ministre de l’eglise de Paris. 
M. Daille, qui l’avait servi de 
tout son credit dans plusieurs 
synodes (H), ne fut pas long- 
temps & s’en repentir; il s’eleva 


Mes- entre eux une querelle fort vio- 





en Hollande, lui offrirent la pro- 
fession en histoire (h), que la 
mort .de Vossius ayait rendue 
vacante dans leur ecole illustre ; 
et n’ayant pu le detacher des 


engagemens qui arait prin avec 
la ville de Middelbourg , ils firent 
venir David Blondel : et nean- 
moins trois ans apres, ayant oui 
dire que l'on offrait aM. Morus 
unechairedetheologieen France, 
ilslui renouvelerent leurs offres. 

En Eie pablanı pag. 157. 

(hi) Ibid, , pag. 213. 


lente , qui causa mille partialites 
dans le troupeau. En general, 
M. Morus, au milieu des applau- 
dissemens que sa maniere inimi- 
table de pr&cher (I) lui attirait 
d’unefouleextraordinaire d’audi- 


(0 Foyesen Teloge dans las Iettres de 
Tanaquil le Fövre, liv. II, pag. 157. 

* Joly dit que ce fat par s0a livre : F’ic- 
loria gratın : Alexandri Mori de gratid az 
ibero arbitrio Disputationes ai 
versus Di 





qua Saumaiso n'simait pas, y sont maltrai- 
Us, et Saumaiso y nt loud. 

(hy Ilcommenga le 10 de novembre 1659, 
a fnit lo 10 de janvier 1600. “ 
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teurs, eut & Paris le chagrin de 
voir sa repulalion altagude par 
des personnes de merite, qui le 
traduisirent tout de nouveau aux 
synodes(K),d'oirilnesesauvaque 
comme par feu. Sa mort qui fut 
tres-edifiante, et les marques de 
piete qu'il fit paraitre durant sa 
derniere maladie, effacerent le 
souvenir de ce qu’il pouvait y 
avoir eu d’irregulier dans sa con- 
duite. Il mourut ä Paris. chez 
madame la duchesse de Rohan, 
au mois de septembre 1670. Il 
n’avait jamais di marie. On 
verra ci-dessous le titre de ses 
ouvrages (L). Je parle de la que- 
relle qu’il eut avec Jean Mil- 
ton(M); et j’observe qu’ily a des 
choses dans le Menagiana qui lui 
sont glorieuses. On y en trouve 
aussi qui ne le sont point (N). 
Un de ses derniers panegyristes 
raceste un fait qui n'est pas 
vrai (0). 

Le jugement, que M. Che- 
vreau a fait du caractere de 
M. Morus, est tres-conforme ä 
celui de plusieurs autres con- 
maisseurs, et ldmoigne en meme 
temps que les choses que l’on 
dcrit 4 un homme ne ressem- 
blent pas toujours a celles que 
Y’on dit de lui dans les lettres 
que l’on Ecrit ä d’autres gens (2) 
(P). Je ne veux point passer sous 
silence que lillustre M. Huet 
donne de tres-grands eloges & 
M. Morus ‚dans quelques poesies 
Jatines qu'il lui adresse; Voyez 
la page 30 et 77 des podsies de ce 
savant prelat, a l’edition d’U- 
trecht 1700 (m). 


(D Foyez, tom. FIN, pag. 3Ba, la re- 
marque (M) de Farticie Gnorics. 

m) C’esilahr. : on ya joint ses notes sur 
T’Anthologie. 
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(A) Ses amis demeuraient d’accord 
qwil avait beaucoup d’imprudence, 
et qu'il etait... mal endurant.] On re- 
connatt dans une prelace (1), od Pon 
Pprend parti pour Al. Morus, que son 
naturel trop prompt ‚sa trop grande 
liberte de parler ‚ et la tropforte pas- 
sion de s’öleverau-dessusdes autros , 
avaient souvent donnd lieu aux ini- 
mitie» qui avaient toujours rignd e 
tre luiet ses emules. On ajoute qu’on 
mayait oui rien dire & N. Spanheim 
contre M. Morus, si ce n’est quil 
etait altier : on dit aussi qu’au juge- 
ment de Saumaise, M. Morus ajoutait 
trop de foi äde faux amis, et qu'il 
metait pas ausez laborieux ; mais 
qu’au reste c’etait un tres-bel esprit , 
et capable de toutes choses. M. Dio- 
dati, dans une lettre (2) quil eerivit, 
en faveur de M. Morus al. de 1 
maise , avoue que ce ministre ne s'c- 
tait jamais port qu’a une defense 
innocente , mais qu'il l’avait faif avec 
de la chaleur et de la vigueur , qui 
avait souventes fois nui a ceux qui 
Pavaient aggresse ue son na - 
turel etait bon , et sans fraude ni ar- 
riere-pensce, franc et nöble,.. prompt 
et fort sensible aux indignites, mais 
qui se revenail aiscment ; qui ne pro- 

wait point, mais aussi qui avait 
deterrible ergats pour se dejendre, 
Je n’ai guere vu de personne (pur 
suit-il) qui se soient glorifices de !a- 
voir entrepris. Conscia virtus, et si 
vous y ajoutes , genus irritabile va- 
tum, le rendent bien arme contre 
ses assaillans. Qu'il me soit permis de 
faire une reflexion en peu de mots, 
sur Pillusion que l’on sc fait 
tidre d’amitie. Voilä M. Diodati qui, 
perge.qu'larait de Ia tendresıe pour 

. Morus, ne compte pour 
ddfaut tres-capital et tr&s - indigne 
d'un ministre , je veux dire un esprit 
vindicatif au souverain dere, une 
fiertd et un emportement extröm: 
c'est dans le fond fletrir un ministre , 
et le destituer entierement de l’esprit 
@vangelique qui doit &tre inseparable 
de son caracttre, que d’avouer co 
que M. Diodati en avoue; et ndan- 
moins il ne croyait pas que ce füt 





























1) Audevanı de la Il. Aı fie de Milon „ 
ul) ar Camit 1684, Gescee Oratims dt 
Arur en ihfologie, est! auteur de cette priface. 

(>) Produite duns le Fides pablica, rag. vnt 
am ! 
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. rabattre grand'chose des: louanges 
qu'il repandait 4 pleines mains aur 
son ami. I} excuse le mieux qu'il 
peut I’humeur vindicative de M. Mo- 
ras : L’importunite, dit-il (3), de ses 
malveillans semblait bien meriter que 
de fois & autre ils fussent ainsi emou- 
chetes , pour leur enseigner le repos. 
Je vois tous les jours des gens qui 
s’aveuglent de telle sorte sur le cha- 
‚Pitre de tel ministre dontilsse seront 
entätds, sous prötexte des grands 
dons quils lui attribuent , qu’ils par- 
lent de son ismadlisme (Ä) presque 
avec doge. C'est un dangereux en- 
‚nemi, disent-ils, que monsieur un 
tel, la beco et ongles, malheureuz 
qui se joue & lu (6), comme #il 
sagissait de parler dla paienne d’un 
colonel de dragons, ou comme si un 
ministre de l’Evangile dtait un che- 
valier du Chardon, arme d’une de- 
vise menacante, Nemo me impun& 
lacessit, nul ne sy frotie (6). 

Qui me commorit; (meld non tangere, olame) 

it; et insignis 1otd cantabitur urbe (7). 

Q est dificile de croire que de tels 
ministres soient autrement attaches d 
la religion que par les liens de la va- 
nit4, et parce quelle leur fournit 
les moyens de vlriger en petits ty- 
rans. Encore un coup, parcourez 
tous les defuuts ä quoi la nature hu- 
maine est sujetle, vous n’en trouve- 
rez point de plus oppose ä l'esprit 
da, christianisme, que la violence 
qui paratt dans les querelles de quel- 
ques- uns de ces messieurs. Elle 
tdmoigne que dans chaque demele 
ils veulent donner ä connattre leur 
Puissance , jusques au point que per- 
sonne ä Varenir ne soit assez td- 
meraire pour leur resister. Sansavoir 
lu Homere, ils mettent mieux en 
pratique les paroles d’Agamemnon , 
qu’aucun texte de l’Ecriture. 

v2 Eye dx dym Bauwlda nanızd- 











por 
(3) Fides publica , pag. 114. 

Mihon, Defenno pro se, peg. 134, pro- 
BE N SH 








Voyes Homäre, Mind., lib. FI, 


"9 Eait cell #un roide Naverıe. Foyen Io 
Are Bonbons, Entret. den Derise, pagı mı 463, 


(9) Horat., sat. 1, vu. 45, Li. IT. 
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Are iär uneindi, ob ein Yıyarı 

One ira hi 

"Over Aprupie iu alır, a 
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Voyez Milton aux pages 4$ et 190 de 
«a Replique. Yon THisteire 
de P’Edit de Nantes, oü on avoue 
que Morus entre ses belles qualites en 
avait qui ne lui faisaieni pas hon- 
neur ; qu'il diaitimprudent, impe- 
rieux , satirique, meprisant ; et qu’il 
ne trouvait presque rien de bon que 
ses ouvrages, et los louanges de ses 
approbateurs (9). 


(B) Quelques- uns präendene 
co fut pour Chagriner #2. Spanheit] 
Sorbitre sera mon garant ; car volct 
ce qu'il eerit d M. Patin (10): Je ne 
vous puis dire de M. Spanheim , que 


cu je Ton publiis Irsqwül jur de- 
eede, quo Saunaise Farait Tud, et 
ie Morus avait ei le poiyagrd. 


"histoire est longue , et pour 
cher en peu de mots! jenai a maus 
ire si ce en wu 
n’aimait point feu M. Spanheim „ 
quelgue jalousie desprit et de repun 
tation dans l’ecole; que pour le mor- 
üfer il it appeler, en Hollande 
. Morus , duguel il ne connaissait 
que le nom, mais qui etait le fldau 
et Vaversion de son collögue; que le 
doeteur remua ciel et terre pour Fem- 
pecher de venir, et quil mourut 
lorsqu'il eut nouvelles que son adver- 
saire etait om chemin..... .Ujoint & 
cela un court &loge de M. Spauheim , 
et puis il ajoute louchant M. Morus, 
je n’en puis pas porter mon jugement 
sans vous le rendre suspect‘, yonr ce 
’ilest mon intime ami depuis le 
college, d’est a-dire dep, Pla de 
vingt-eing ans , et que jai livre pour 
lu des batailles ca L päre Tarige 
Jest renconire : Mais il est tris-cer- 
tain,, ot tout le monde avoue quil a 
Fesprit tout de feu, qu'il a de vastes 








Homer. 
Are 


Pe Sorbiäre, lettre LXIV , pag. dia. 
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pensces, qwil brille et quil eolate 
ertraordlinairement. 






nn 


le M. Morus. Japprenda par la m&- 
me lettre, que M. Morus protesta 
avec serioent aux. magistrats de Ge- 

rait point eu en vue 
daps la harangue dont 
je parlerai ci-dessous (13). 

C) Il partit de Genive chaı 
dun trös -bon temoignage d’or 
dozie. ] Ce tEmoignage lui fut don- 
nd par l’eglise de Genere, le 25 de 
janrier 1648 : il est tout du long en 
latia et en francais dans le Fides pu- 
blica de M. Morus (14); et Pony roit 
de plus que les ennemis de ce mi- 
nistre „ pour frustrer les bonnes in- 
tentions de Saumaise qui le voulait 
dtablir en Gueldre, professeur en 
th6ologie , repandirent dans le mon- 
de que M. Korus dtait un perni- 
cieux herdtique , qui non-seulement 
croyait que, selon les intentions de 
Dieu, Jesus-Christ a souffert dgale- 
ment pour tous les hommes, et que 
menge ba In hommes, due 
put6 ; mais aussi que le Saint-Esprit 








west point Dieu, oü que l’on n'est 
pas oblige d’etre persuade qu'il le 
it. L’eglise de Genve donna lä- 






Taocuse un temoignage si 
plein d’öloges , qu'il a plus lair dun 
Pandgyrique de rhetoricien, que d’u- 
ne sentence d’absolution. M. Morus y 
paraft plus blanc que neige ä tous 
€gards ‚et pour la doctrine, et pour 
la bonne vie. On y soutient que ses 
Pla» passioans enemis ne peuvent 
lai reprocher quoi que ce soit qui 





(12) Professeur en droit & Gendve. 
(13) Dans la remarque (L). 
G4) Pag. m. Br. 
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merite ancune censure (15). Nous 
verrons neanmoins ci-dessous (16). 
que Milton regut_ de Gendve divers 
memoires qui noircissaient terrible- 
ment M. Morus. 

(D) Hi fit une eelipse & ia profes- 
sion en histoire, par un voyage en 
Jtalie qui fut asses long. ] On voit 
dans une harangue latine qu'il-rdeita 


& Amsterdam, apres son. retour d’I- ° 


tale, pourquoi i n’tait pas retour- 
stöt. Il y expose plusieurs dan- 
gers qu'il avait courus. Au’ reste, 
oeux qui disent qu’il entreprit co 
voyage sans eg avertir ses supf- 
rieus n’ont trop de tort ; car le 
uil obtint d Amsterdam , le 
20 de decembre 1654, navait td de- 
mande que pour un voyage en Fran- 
ce „qui devait durer trois ou quatre 
mois. Mais quand M. Morus fut de 
retour, il se presenta au synode de 
'de au mois de mai „et dit 
wil avait trouvd en Italie de gran- 
apparences d’y avancer la gloire 
de Dieu, par la predication de ’E- 
vangile. Il fut remercie de ses bons 
“line & 
(E) Zi n’eut pas sujet de se repen- 
ir du voyage ital. ] Om eonte 
[u’etaut tombe dangereusement ma- 
& Florence, il dit tant de belles 
choses au medecin qui le traitait , 
me ce medecin en fut tout rempli 
"admiration , bi u'en aut, Tendu 
‚compte au grand-duc,, il Iui inspira 
ie Adsir de roir co docte iranger; de 
sorte que M. Morus, etant us, fut 
introduit & l’audiönce de son altes: 
et la charma tellerhent par ses 
cours, quil en regut dans Ia suite 
lusieurs marques d’une estime et 
"une affection particuliere. D’autres 
disent que M. Norus tait connu de 
ce prince avant qu’il tombät malade. 
Voiei ce qu’on trouve dans un petit 
livre qui vient de parattre (17): Ze 
grand-duc de Toscane regut im 
nnement M. Morus dans ses diais et 
dans sa capitale, il le favorisa de son 
a rer Ma 
(ib emper eo nenn. para ads 
ie esse Ariyaaaror. Nil iqme. illi 
Er Tnfmatimir hotibur ‚et lwvoris falle mar 
Üigno turgenäibus merit objiei queas, quad jarte 
ak  obnazium. 
(1) Dan langen sion (a, Pr 
A 
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amitid et de son estime, il Iui envoya 
son in dans la maladie qui 
eut a Florence, et lui fit un riche 
‚present, digne de oelui qui le donnait, 
et digne de celui qui lo recevait........ 
On dit que le medecin que ce duc 
envoya pour visiter oe malade, et 
‚pour le iraiter dans sa maladie ,„fut 
tellement surpris , dans les entretiens 
quil aut avec lui, de V’entendre rai- 
‚sonner avec tant de force, tant de pro- 
fondeuret tant de pönetraiion sur tou- 
te sorte de scienoes et principalement 
sur la medecine, quil avoua, quelque 
habile qu'il fit lui-meme dans sa 
Profession, que son malade en savais 
plus dans la medecine, qu'il n’on 
avait appris lui - meme dans cette 
science, ol il avait donnd tous ses 
soins et toutes WA yeilles, 
F) Apres qualques bourrasques es 
b Puh jans les synodes wallons.] En 
eet,au mois d'avril 165g,lesynode de 
Tergou le cita, sur quelques plaintes 
(ui avaient did portees contre Iui. Il 
Ala bien ä Tergen, mais il ne jugen 
& propos de se presenter au ay- 
Bohe Fil At seulement saroir & 
compaguie quil ne dependait plus 
que des eglises de France, auxquel- 
les il setait engugd. Il ne prevint 
point par-lä sa condamnation, com- 
me il Varait era; car le synode de- 
clara quil metait point en diat 
d’oxercer avec edification son minis- 
t£re en ce pays, ni d’y communier 
(18). Le synode de Nim&gue confirma 
ce jugement au mois de septembre 
165g (19), monobstant les lettres de 
Veglise de Paris, touchant l’admis- 
sion de M. Morus ä cette eglise, 
compagndes d’un acte du_synode 
d’Ai, du 8 mai 1659, qui ratifiait cette 
admission. M. de Thou, qui etait 
alors ambassadeur de France la 
Haye, se mäla de la chose en faveur 




















pertciper & la 
du Seignear ‚ jusgques Ace que, pa 

Jös et une conversation sans 
rö tant de scandales qu'il nous 








onnds, etc. 

19) La ie @ jugf, que la compagnie 
Per Arge 
Prononcer ceite seniance, Ve prösene 
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mode de Nimägue di 
ride xt. 
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de M. Morus, par un grand indmeire 
qu’il presenta ü MM. les Etats gend- 
raux, qui ordonnerent,, par acte du 
6 avril 1660, communique au 
de Harlem, qu’on les informät des 
procädures" qui avaient td tenues 
ns cette aflaire. Ce synode Aepata 
trois pasteurs et deux anciens a MM. 
les Etats, pour leur donner Veclair- 
cissement qu’ils souhaiteraient. Je 
Ppense qu’on en demeura 1a. 

(G) Toutes leurs accusations fu- 
rent eludees ou trouvces mulles. } 
Rapportons ce que l'on trouve suroe 
sujet dans l’Histoirede l’Edit de Nan- 
tes. Lecommissaire du roi au synode 
national de Loudun « nme s’opposa 
» point 4 la lecture des informa- 
» tions envoydes de Hollande contre 
» Alexaudre Morus, de qui le minis- 
» täre dtait alors recherche par le- 
» glise de Paris. Il voulut bien m&me 
» qu'en jugeant on eht dgard ä cesac- 

tes,et.que les avis y fussent fondes; 
mais il fit inserer dans l’arrdte da 
synode une espdce de protestalion 
qui portait que le jugement serait 
rendu suivant les libert&s de l’edit, 
les lois de la discipline et les usa- 
ges du royaume, sans s’assujettir 4 
nalle autorite , juridiction , ni je- 
gement etranger ni renvoyer re 
tranger ä la juridiction , ou au ju- 
gementd’autresqueceux du royau- 
me, ce qui serait contraire aux 
ordonnances et edits, bien etavan- 
tage des sujetadu roi. Parce m. 
ce futle commissaire plutöt que le 
syaode qui jugea Paflaire, parce 
que.Pinstruclion n’en etant pas 
achevde dans le pays oü l’acensa- 
tion etait nde, et la protestation da 
Commissaire empöchant d’y rem 
voyer Morus, pour se justifier sar 
» les licux, on ne trouvait pas les 
» informations sufisantes pour le 
» convaincre. Il fut done absous, et 
» on confrma la vocation qui lei 
» &tait adressee. Mais il serait mal- 
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2 »aisd de dire si cette vocation fit 


» plus de bien que de mal, parce 
» quelle porta.dans le consistoire 
» et dans Peglise une si grande divi- 
» sion ‚ que Tun des partis appelait 
» edification ce que Yautre appelait 
» scandale; qu'il parat de grands 
» excds d’un cöte, des soupgons de 
» passion de Nautre; quelque chose 
» de trop recherche ponr detraire 
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» Morus, et quelque chose de trop 
» violent pour le maintenir. Un sy- 
» node provincial de la province de 
» Berri termina Vaffaire par la per- 
» mission du roi ; et on l’accusa d’a- 
» voir did un peu partial en faveur 
» de l’acouse, et de s’&tre fait un peu 
»trop de pl de mortifier un 
» consistoire aussi cdldbre que celui 
» de Charenton, qui, par le merite 
» ot la capacit# de ceux qui le com- 
» posaient, etait alors comme l’o- 
» racle de toutes les &glises (20). » 
(B) M. Daille .. . . Favait servi de 
tout son erddit dans plusieurs syno- 
des.] Je me suis cru oblig& de mettre 
ici les insultes que les adversaires de 
M. Daille lui rent pour cesujet, et 
ce qu'il leur rdpondit pour sa justi- 
fication, car cela fait partie des aven- 
tures de M. Morus. Voici done ce que 
le sieur Cottiby, autrefois ministre d 
Poitiers , rep M. Daille (a1): 
Ce qui me surprend davantage, d’est 
de me voir accus6 par vous, mon- 
sieur, de qui Jaurais esperd le plus 
de protection et de support, si par 
malhour il ee arrive ae online 
dans quelque faute qui m’eı ü 
de Tornparutıre devanı ocs iribunauz 
ois vous tenes d’ordinaire un rang si 
@minent: car qyp ne devais - je point 
raisonnablement atiendre d'un hom- 
me qui, en la personne de Dun deses 
‚confreres, s’est declare lo defenseur 
et Favocat de une des plus impures 
vies du monde; et qui, aprls avoir 
plaide sa cause dans un synode pro- 
wincial de Ü Ile-de-France, a bien did 
assox hardi, dans lo national, dont il 
4ait le chef, (digne chef dun tel 
‚corps), de le maintenir hautement, je 
ne dirai pas contre les fidäles me- 
moires des ministres de’ Rouen, de 
Caen et de Lyon; mais, ce qui est 
dtonnant , contre une foule d’ac- 
zusations de quelques prövinces en- 
tidres, et tout cela par je ne sais com- 
bien de detours bien moins innocens 
‚ue couz de la langue. Le pere Adam 
Ära peu prösles mömes reproches ; 
mais voicı ce que M. Daille lui re 
pond (2) : « Pourquoi vonlea - vous 
» que je Teusse condamnd et juge 








ire de 1'Edit de Nantes, vom. ZIT, liv. 


Rüpligue AM. Dal, pag. 17. 
Räplique an pire Adam, part. 
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» indigne des ’offlces que la charite 
» doit & tous ses prochains dans le 
» besoin, moi qui Vavais oui, moi 
» qui no Pavais pas seulement oui „ 
» mais qui, aprds ayoir pris une 
» exacteconnaissancedelacause avec 
» toute la diligence et toute l’appli- 
» cation d’esprit dont je suis capa- 
» ble, etais demeurd convaincu de 
» son innocence ? Quand je n’autais 
.» dü ces petits devoirs qu’ä ma con- 
» science , son sentiment me justifie 
» assez contre les’ violences et les 
= medisances etranges oh votre pro- 
» selyte s'eımporte contre moi en cet 
» endroit. Mais vous et lui avez d’au- 
» tant plus de tort de bl&mer ma 
» conduite dans cette afaire , que 
» j’y ai rendu les offices que vous 
» Teprenez non proprement d mon 
» sentiment particulier, mais d P’or- 
» dre de mes supdrieurs ; premiere- 
» ment Alordne du consistoire de 
» mon dglise, qui me c] , moi 
» et les Gatrcs Adputks, Gecette af- 
» faire, dans le synode de Plle-de- 
» France dont votre proselyte fait 
» mention , et qui fut oelui qui se 
» tintä la Fertd - sous-Jouarre, Pan 
» 1655, et puis deux ans aprds & 
» Pordre, non de mon consistoire et 
» de mon egliee seulement, mais 
» aussi du synode entier de ces pro- 
» vinces, tenu d Ai en Champay 
» Yan ı659. Jai fait le moins mal 
» quiil mfa dt6 possible, ce que les 
» compagnies dont je depends m’ont 
» enjointet command6expressement, 
» ce que ma conscience, bien loin 
» d’en &trechoquee, approuvaitcom- 
» me jnste et raisonnable. Quel cri- 
» me ai-je commis en cela? Certai- 
» nement quand au fond le defen- 
» seur serait aussi coupable comme 
» je le tiens innocent , toujours est- 
3 1 6rident que je n’auraia point de 
» part dans le vice qui, en ce cas-Id, 
» se trouverait dans les deux ju; 
» mens qui Pont justifid; carj'y ai 
» seulement defenda une cause que 
» je croyais et que je crois encore 
» tres - Juste : je m’al eu et n’ai pu 
» avoir de voix dans la sentence qui 
» yadt6 promoncde. ’y ai fait Pof- 
ice de Navocat et non de ju 
» Encore faut-il que j'ajoute que je 
» ne fis ni Pan ni Pautre dans le sy- 
» node national qui a prononed le 
» dernier arrdt sur cette aflaire ; le 
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» defenseur qui etait present y ayant 
» Jui-m&me plaide sa caure en cing 
» ou six audiences enlieres, avec 
» tant de force et d’evidence, que 
» 4 Dieu il meut besoin de 
» Paide d’aucun. » Voyez ci-dessous 
la remarque (M) vers la hin. 

(l) $a maniere inimitable de pre- 
» cher.] Elle consistait em oertaines 
saillies d’imagination qui contenaient 
des allusions ingenieuses, et je ne 
sais quel air de paradoxe fort capa- 
ble de surprendre Yauditcur, et de 
le tenir toujours atientif. Mais la ma- 
niere dont il debitait ces choses en 
faisait le prineipal agrement. De lä 
vient que sur le papier sen sermons 
mo sont pas ä beaucoup pres si admi- 
rables, et ge la plupart de ceux qui 
ont voulu Ti 





'imiter se sont rondus ri- 
dicales. Le desir de l’imiter, qui 
commengait & gäter beaucoup de 
stres, obligea le synode 
ınoe , en l'annde 1675, 
i fut lu on chaire ä 
lequel on 
oommanda; Pexposi- 
tion de la pa. ‚les jeux 
d’imagination et de mots, etc. On 
sera bieu aise de voir ici le jugement 
d’un historien quiest sans comparai- 
son meilleur connaisseur que moi 
N etait, dit-il en parlant de notre 
Morus (33), extraordinairement suivi 
du peuple; et ceux qui se connais- 
saient le moins & ce qui merite l’ad- 
miration, eiaient ndanmoins ses plus 
Ppassionnes admirateurs. On disputait 
entre les personnes de bon goilt, si ce 
qu'on trouvait en lui de plus beau 
&tait solide on apparent, et si on le 
devait nommer un colair ou une du- 
mitre. Mais coux-memes qui pronon- 
gaient contre lui ne powaient s’em- 
‚pecher de l’entendre avec plaisir , ei 
de sentir‘en eux les memes mouve- 
mens qu'il excitait dans les autres. 
Quelques - uns ont cru quil avait 
beaucoup moinsd’eruditionqu’onne so 
Vimbginait communement ; mais per- 
‚sonne n’a daute qu'il ne sılt metire en 
«uvre fort heurausemient co qu'il pos- 
sedait, et donner un grand lusire ä ce 
w'il eaposait au jugement du public. 
Duo wit en soit, jamais honme n’a 
vagu ‚Plus } 
teurs que a pu s’appliquer 
(9) Mieteise de PEäin de Nantet, som. III, 
or 
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x applaudissenens plus flat- wi 
‚ein 


MORUS. 





mieux co qu'on a dit de quelque au- 
tre, que s'il ne meritait pas les juge- 
mens avanlageus quon faisait de 
Iui ‚au moins il ravissait & ses audi- 
taura la liberid d’en faire de desobli- 
’eans. Jl avait dit, dans la page 31 
(lo les maniören de Korte ne plate 
saient pas & tout lo monde, et qu'on 
vu presque toujours mal reussir ses 








imitaleurs. 

(K) On le traduisit tout de nouveau 
auz synodes. ] On peut dire que 
M. Morus ne fut pas long - temps en 
paix dans leglise'de Par ;car, Ads le 
mois de septembre 1661 , on porta 
des plaintes contre lui au consis- 
teire, qui n’eurent point de auite; 
&t peut-tre w’en eurent - elles point 
4 cause qu'il demanda son Songs 
pour alleren Angleterre, au mois 

oembre 1661. H.en revint au mois 
de juin 1663. Tout aussitöt les plaio- 
tes ayant did renouveldes, le oonsis- 
toire ordonaa qu’il serait oui, mais 
qu’em attendant il s’abstiendrait de 








r. Ses partisans le voulurent 
ire prächer en. de du consistoire, 
et pour cet effet ils ee saisirent des 


avenues de la chaire, etne voulurent 
point soußrir que le file de M. Daille 
Ih montät; oe qui oaüsa um si terri- 

le desordre n’y eut point de 
ud oe dimanche. 








jrava m&me cetie suspension; mais 


celui de la provincede Berri, a. 
ce ministre en appela, le rei 
dans sa charge (a4). Ces sertes d’ap- 

Is ötaient permis par les räglemens 

‚synodes nationaux. 

(U) On verra ci-dessous le titre de 
ses ouvrages.) On a de lui un trait 
de Graud et libero Arbitrio; an 
autre de Seripturd sacrd sive de 
causd Dei *' ; un commentaire sur le 
ehapitre [All d’Isaie ; des Notes ad 
loca quadam novi Flederis *; une 


röponse & Milton, sous le titre de 
Mlerandri Mori Fides publica ; des 








(a4) Tout ceei ent narrf amplem. ie 

Eat de Menarı 2 I finde FIR love 

1 Middelbourg, 1653 In-4%., die Zety. 
een 
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harangues et des poämes en latin. 
Depuis sa mort on a imprime quel- 
ques fragmens de ses sermons, et 
meme gquelques sermons tout en- 
tiers (35) : disons un mot sur ses ha- 
rangues. Il en prononca trois d Ge- 
nere, qui sont fort belles : la lati- 
nitd en est plus docte qu’elegante ; il 
aimait les phrases pou communes, et 
les lications de mots Trend oa me 
trouvait ue point d’exemples. 
De ces trois harangues il y en a une 








qui est un pandgyrique de Calvin, y 


et une autre qui a pour titre, de 
Pace, dans laquelle il condamna 
fortement , sans nommer personne 
MM. Amyraut et Spanheim , qui 
etaient en guerre ouverte surla dee 
universelle. Il leur dit leurs verites 
comme il’faut. Ce fut une veritable 
mercariale ; il #’en donna au caur 
joie. Dison: ;i un petit mot sur ses 
Podsies latines. On estime beaucou; 
celles qu'il fit sur la naissance 
Notre-Seigneur, et pour rendre gräces 
& Dieu aprds une grande maladii 
M. Perachon, qui etait alors protes- 
tant,, les traduisit en vers francais , 
et les publia & Paris ‚ l’an 16... * Je 
ne me souviens point d’avoir vu 
@autres vers francais de M. Morus, 
que larrepunse qu’il fit sur lesm&mes 
rimes & un sonnet que Corras lui 
adressa apres son abjuration. 

(M) La querelle quil out avec Jean 
Milton.) Vorigine de cette querelle 
‘ut qu’en 1653 M. Morus fit impri- 
ner ä la Haye un livre de Pierre da 
Moulin le fils (36), et le dedia sous 
& nom de limprimenr (27) au roi de 
a Grande-Bretagne. Ce livre, intituld 
Tegü sanguinis Clamor ad calum 



























ıdversus Parrieidas anglicanos, est 
ıne invective bien poussde contre 













ut 
On a imprimd 
te. ehapitre de 





les parlementaires : Milton en parti- 
ealier y est exträmement maltrai 
Vepttre dedicatoire ne Je menage pas 
mieuz ; mais il est dechird en pieces 
beaucoup plus furieusement dans les 
vers qui sont d 1 ‚in du livre. Mil- 
ton, qui avait laisse sans repartie 
divers ecrits violens publies contre 
les parlementaires , ne put garder le 
silence & P’egard de celui-ci , oü il se 
voyait Fersonnallement interesse „ 
tant par les €loges immenses que l’on 
donnait ä Saumaise, que par les 
injures terribles dont il #’y tronvait 
accabk. 11 repondit donc, et sup- 
posa, soit de bonne foi, soit par 
Tuse, afin d’avoir plus de prise sur 








-e celui qu'il refuterait, que cet on- 


vrage avait Morus pour auteur (28). 
Ile traita comme un chien, ou plu- 
töt comme un bouc ; car il l’accusa 
de mie impudicitds,, et nommd- 
ment d’avuir debauche un. 
& Geneve, et de l’avoir 
depuis quelle eut un mari ; et d’a- 
voir en; la femme de chambre 
de mı ie de Saum: 
messe de mariage. Il 1’a 
@t4 convaincu de diverses herdsies d 
Geneve, et de les avoir honteuse- 
ment abjurdes de bouche , mais non 
je cur. Il l!’accusa d’avoir ete 

wit ou dix mois dans Geneve, prive 
de ses gages et de ses fonctions de 
Pprofesseur et de ministre, ä cause du 
proces d’adultöre , etc., qui lui avait 
&t6 intente, dont Yissue , dit-i 
aurait dt€ sa condamnstion , 
weüt esquive le jugement definitif, 
en declarant qu'il voulait sortir de 
la ville. Il V’aocusa d’avoir ete inter- 
dit des fonctions du ministere par 
les magistrats d’Amsterdam : enfin il 
le ditama de la maniere du monde 
la plus eruelle, röpandant sur les 
contes qu'il en faisait un tas de rail- 
leries bouflonnes. M, Morus lui op- 
Bo une pile d’attestations d’ortho- 

jozie et de bonne vie, que les con- 
stoires, les academies ‚ les synoden 
























Heron. et les magistrats des lieux od il avait 





1a Nainance de JinoChrint. Par, 1668, 
Tl di de. Pmprimd en 
ayen Bei, Adem, 
Part. pag. 17, Calenib, Bike. ea, 
3 Tıy en des exemplairer ol M. Moras mit 
m nom, ’a ca que dit Milton, Defens. prose, 
Pte 





vecu lui avaient donndes. II lui fit 
voir. que les juges, tant civils qu’ec- 
elsiastiquen, qui araient conau des 
prötentions de Ia femme de chambre 


le madame de Saumaise, les avaient 
declardes nulles, et qu’il dtait sorti 
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Par et net de cette affaire, malgrd le 
complot de cette dame, qui avait mis 
tout en @uvre contre lui (29). I fit 
Yoir par des certificats authentiques 
des magistrats d’Amsterdam,, du con- 
sistoire wallon ‚et des curateurs de 
Veoole illustre de la m&me ville, 
qu’il n’avait jamais dtd interdit de 
ses fonctions de ministre. Je n’ignore 

qu'il n’y ait des exceptions d al- 
Teuer contie-Jes certificate de bonne 
vie, ot qu'il ne soit un peu &trange 
que geux que Morus obtint d Gendve 
aient &t£ si differens du tdmoignage 
dela voix publique : car, apres tout, 
il est certain que Milton avait recn 
des memoires de Genere, et qu'il 
produit (30) une lettre dcrite de 
cette ville, Qui assure que tout le 
monde admirait quäl eft dte 





fidölement instruit sur le chapitre o; 


de M. Morus, II ne demeure poiat 
oourt ä l’&gard des certificats : il dit 
(&r) en particulier de ceux de Ge- 
nöre, quiils furent donnds avant que 
les accusateurs de M. Morus pour 
fait d’adultäre Peussent attaque for- 
mellement. On sait-d’ailleurs que la 
Plus grosse tempdte ce ministre 
ait emuy6 d Geneve, s’leva depuis 
les attestations obtenues le 25 de jan- 





inistre un tEmoignage 
de bonne vie. Mais enfin il y a in- 
Snmparablement plus Fezcoptions a 
alleguer contre les bruits diffama- 
toires, qu’um auteur comme Milton 


eat capable de recueillir, que contre d 


les certificats: de sorte que, tout bien 
compte, je serais d’aris que, vu 
eeux qui'ont ei4 produits par sa 
partie, et les inconveniens qu’on au- 
rait & craindre si des accnsations 
vagues, et sans preuve juridiquo , 
Pemportaient sur des justifications 









She late» Jchernte mare, Tags, cr 
rum, qal sepk formald atitur. Morne, 











rerötnes de formalites , il dameurdt 
charge de la note d’an calomniateur 
public , sauf dans les faits oü il se 
Pourrait munir du secours de quel- 
ues actes authentiques. Je serais 
Feyis nommement que le distique 
pw’il fit inserer dans la gazette de 
‚r füt declar6 une turlupi- 
nade diabolique. Le voici : car jene 
crois pas que M. Colomies (33) ait 
'voulu parler d’un autre distique. 
Gallien soneuion graridem ı, Pain (0, 
ori, 
Quis benä moratam morigeramgue neget? 
La haine de Milton a &t4 assez opi- 
niätre, comme il tt mi une 
lettre (35) qu'it ivit lorsqa’il 
gissait de Taffzire de M. Morus 
u ode national, de Loudun. n 
eroyait que, quand möme on m’ 
rdsnnersit autre chose que 1a dd. 
ition de ve ministre, il arriverait 
ce synode ce qui m’dtait encore 
arrivd & aucun autre, c’est-ä-dire 
Intras "proierantium Zoodanenst 


(86) , propediem , ut scribis , convo- 





cembre 1659; c’est-A-dire du 36 
selon le nouveau style. Le synode 
avait donc dejä durd präs de deux 
mois, et cependant Milton en parle 
comme d’une assemblee ä venir; ce 
qui fait voir quil n'avait gudre de 
correspondances en France. Dans une 
autre lettre (37) il parle encore las 
lurement de la vocation deM. Mo- 
rus d Charenton ; c’est sans le nom- 
mer. 

(N) Ily a des choses dans le Mena- 
giana qui lui sont glorieuses. On y 
en trouve aussi qui ne le sont point.] 
« M. Morus declara avant que de 
» mourir, que personne ne l’avait 





ade diait son erai nom, nie 

Faiı Ken, Form Mikeni Defans. pre 
"er pag. 164 

29) Conla XXIX. 

OT ale fall dire Jelodunensi, 00 Lanm- 
Innensi, ei. 

97) Castla XKIP*. teile en das du =. 
daodtı65n. 
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» plas ten que mol de changer de 
A ion. Madame la Guchened’Ai 
uillon me donna ordre de lui of- 
frir de sa part quatre mille livres 
de, pension. Je fis parler de cette 
affaire äM. de Perefize, alors ar- 
cheväque de Paris, par’ M. abe 
Gaudin , et M. de Perefize en 
arla au roi. Sa majeste dit ld- 
Yessus quil m’etait pas temps , et 
que cela ferait tort d M. Morus, 
Parce qu'il &tait alors en procds 
aveo ses confreres. M. Morus met- 
tait la division partout od il se 
trouvait. Il l’avaıt mise en Hol- 
lande et ailleurs, de m&me qu’ä 
2 or is d Helene, 
(ui avait excitd la guerre partout 
% elle avait dte [7 M. le ma- 
rechal de Graimmont etant alle, par 
ordre du roi, voir le ministre Mo- 
rus qui etait malade ü V’extremitd, 
4 son retour le roi lui demanda 
comment il etait ? Le marechal lui 
dit : Sie, je ai vu mourir, il est 
mort en bon huguenot ; mais une 
chose en quoi je le trouve encore 
plus ä plaindre, c'est qu'il est 
mort dans une religion qui n'est 
muintenunt non plus a a mode 
gu’un u pointu (39). » 
(0) Unde ses derniers panegyristes 
raconte un fait qui n'est pas vrai.] 
« La Sorbonne en (40) fut un jour 
» tout alarmee, et il " possa une 
» chose glorieuse pour M. Morus , 
» qui fit rougir tous ses doeteurs, et 
» qu'ils regarderent comme une es- 
» pece d’enchantement. Un homme, 
» dont le visage ne leur etait nulle- 
» ment connu,, et qu’ils prirent d’a- 
» bord pour quelque prätre de vil- 
» lage, s’etant trouve dans une de 
» leurs disputes, demanda au pro- 
» fesseur qui presidait alors dans 
» cette assemblee, s’il Jui voulaii 
» permettre de proposer quelques 
» argumens. Ce qui lui nt etc ac- 
» corde, il sen acquitta d’une ma- 
» niere qui lui gagna bientöt Des- 
» time de tous ces docteurs ; et com- 
» me ce nouvel antagoniste poussait 
» ces argumens d’une terrible force , 
» et au delä de ce qu’on en derait 
139 Minngina, pag. 153 de la wonde fition 
Co Sie de Mina pag. 82. u 
o) Cerädire, de Is force ie 
Pan) r pP: 


» 
» 
» 
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» attendre ‚ ils passtrent de Destim« 
» 4 Padmiration. Mais quand 
» virent que ce puissant adversaire 
» keo poussait & t, et quils ne 
» savaient plus que repondre & la 
» force ses raisons,, toute leur 
» admiration et toute leur estime so 
» changea en colöre et en indigna- 
» tion, et la dispute' s’dobaufla sr 
» fort, que s'il ne füt sorti adroi- 
»tement de ce lieu si dangereux , 
» il avait ä craindre quelque mau- 
» vais tour : mais il imita Jesus- 
» Christ, notre grand mattre, quand 
» üvortit du teraple pour ter Is 
» emmbüches des pharisiens qu'il ve- 
» nait de confondre ; de m&me notre 
» Morus, ap avoir ferme la bou- 
» che aux pharisiens de ces derniers 
» siöcles, les amusa par de douces 
» paroles, sortit de leur syaagaeue , 
» et ainsi s’en alla. Aprds qu'il leur 
» eut dchappe, ils le firent suivre 
» de-loin par un de leurs disciples , 
» pour decouvrir le lieu oü il entre- 
» rait, et pour sinformer ensuite 
» quelle etait cette espece d’homme , 
» qui en savait lui seul plus que 
» toute la Sorbonne ensemble : co 
» qui ayant did remarque par eelui 
» qu'ils desiraient tant de connaftre, 
» il se touroa vers celui qui le sui- 
» vait, et:ne hui dit que ces deux 
» mots en le quittant : Memento 
» Mori; ce gei ft juger dabord d 
» ceux qui laraient sus, que 
» celui qui leur avait donne tant de 
» Feine €tait cet homme si celebre, 
» Pune des colonnes de l’eglise de 
» Charenton , et la terreur de la re- 
» ligion romaine (41). » Voilä ce 
qu’on trouve dans um ouvrage qui 
aratt depuis un an, et qui merite 
"ötre lu. Il y a plus de vingt-cing 
ans que je fi ce conte en presence 
un docteur en theologie,, curd de 
R., homme d’esprit et fort verse 
dans les coutumes de sa, religion. 
Vetais persuadd de ce fait; car je 
Yayais oui dire eu diverses occasions 
ä d’babiles gens, etä P’4ge que j'avais 
alors, je ne me definis guere de ce 
i etait narre par de telles bou- 
bes *. Le doctkur me repondit, 























(41) Pandgyrique d’Aleuandre Moras, imprind 
a Änserdam che Jean de Frame, Van 1698 
par. 16, 15, 36. 

* Cette röraetsion de Bayle pronve sa bonae 
Sc. Jeiy et Leclere le lonenlde Nöte rät 


566° 


voild un fort joli conte ; la conclu- 
sion en est fort ingenieuse; mais 
soyez assurd que c’est un roman; car 
reux qui proposent argumens 
contre les thöses qui sont soutenues 
- ea Sorbonne , sont toujours des gens 
connus, et gradues dans la faculte,, 
et revätus ımäme des habits, ou des 
ornemens de ceremonie qui leur 
conviennent. Si Fauteur du coat 
avait sa cela, il aurait choisi une 
autre scäne. 

(P) Le jugement de M. Chevreau... 
est trds-conforme... , et tEmoigne en 
m&me temps 'que les choses quon 
erit a un homme ne ressemblent pas 
toujours i celles que on doritde lu... 
@ d’autres gens.) Lisez les deux 
lettres qu'il lui derivit Van 1660 (42), 
Tune en francais, et Fautre en Jat 0; 
et comparez-les avec ce pası le sa 
lettre Pr Fevre : Ay vez 
» quil yades hommes qui nata- 
» rellement aiı le fum de 
» quelquo cötd puisse venir, 
» qui le demandent comme une 
» dette , et. qui »’y sont tellement 

peut 
la 
i fait 


dition 
» de notre ami (43) dans les belles- 
» lettres, la connaissance exacte qu’il 
» a du grec, et de toutes les langues 
» orientales, meritent bien qu’on le 
» considöre, et qu’on le distingue 
» d’avec tant d’autres qni ne lui res- 
» semblent que par son defaut. Ce 
» qui m'ena plu dans les frequentes 
» conversations que nous avons eues, 
» c'est quiil m’a toujours dit de 
» bonne foi qu’il etait. infiniment 
» au-dessous de M. Daille, qu’il eroit 
» plus solide que votre Calvin. Avec 
» tout cela, un proposant que vous 
» connaissez vient de m’assurer que 
» M. Morus l’emporte , du consen- 
» tement de tout le monde, sur 
» N. Dailld; que ses actions publi- 
» ques d’imagination et de boutade, 
» plaisent beaucoup plus par leur 
» nouveaut® , que Feloquence de 
»M. Daill€ qui, serait son maitre 
(4% que je crains, est quil 
SD OEwrres mälte de M. Cherman, zug: 


(43) C’ewwä-dire M. Moras, 
(i4) OEnvres mölden de M. Cherrean, pag. 48. 

















» accoutumes , quon ne leur 
[u’avec un encensoir 


» plaire 
» main. 
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» ne s’entte de ces merveilleux ap- 
» i qu'il n’ait pas la 
» force de se faire la moindre vio- 
» lence dans son humeur libre ; et 
» qu'il ne euccombe dans son pen- 
» chant,... sans avoir egard & son 
» caraclire, ä sa röputation et äsa 
» fortune (45). M. Morus, dit-il dans 
» une autre lettre (46), a beaucoup 
» d’&rudition et d’esprit;; peu de re- 
» ligion et de jugement. Il est mal- 
» propre, ambitieux,, inquiet, chan- 
» geant , hardi, Eiisomptueux <t 
» ırrdsolu. II sait le latin, le grec , 
» Phebreu, Parabe; et ne sait pas 
» vivre,» 

9) Lämime, pag. 

BEER, 

MOSYNIENS ou MOSYNOE- 
CIENS (a). Cest ainsi que ’on 
nommait certains montagnards 
quiselogeaientsur des arbres (5), 
ou dans quelques toursdebois(c) 
au voisinage du Pont-Euxin (d). 
Leurs coutumes &taient si con- 
trairesä celles desautres nations, 
quils faisaient & la vue du public 
ce qu'on fait ailleurs dans la 
maison; et pour ce quiest des 
choses que !’on fait ailleurs pu- 
bliquement, ilsles faisaient 
leurs logis (e). Ils n’excepterent 
point de cette regle renversce 

'auvredelachair(A). Leur plus 
haute tour de bois servait de 
demeure au roi, prince mise- 
rable; car il fallait qu’il termi- 
nät tous leurs differens comme 
jage; et #'il lui arrivait de mal 
Juger, on P’emprisonnait le jour 
meme, et on ne lui fournissait 


aucun aliment (f) (B). Leur 


(a) C’est-a-dire habitans dans des tours. 
Voyes Apoll. Argoa., lib. IT, es. 1020 «& 
eg. ; et Strabon „ ubi infra. 

(6) Strabo, lb. XIT, pag. 378. 

(0 Id. ibid. 











(d) Pompon. Mela, üb. T.cap. KIX. 
Dionysius Poriegotes , vs. 766. 
(e) Apall. Argen., ib, IA, vs, 10200 et 


W Tire @’Apollonius, ibid, 
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royaume etait dlectif, et ils te- 
naient en tout temps leur prince 
sous la chaine, et sous une forte 
garde (g). Ils se nourrissaient de 
gland, et de la chair des bötes 
sauvages, et ils dressaient des 
embüches aux voyageure (h), et 
traitaient tres-mal les etran- 
gers (£). Ilsse faisaient des mar- 
ques par tout le corps (k). Con- 
sultez Xenophon au V*. livre de 
Vexpedition de Cyrus le jeune. 
N yadonne un long detail de 
leur maniere de s’armer et de 
se nourrir, etc. Il dit qu’etant 
seuls ils parlaient, ils riaient et 
ils dansaient, tout comme sils 
eussent et€ en compagnie. 
(£) Pompon. Mel , lb. F, 


Yayes auısı Diodore de Sicle', U 
ap. KCAL. 





. XIX. 
7, 


‚ib. XIL,pag. 378. 
Mela, lib. I, cap. XIX. 






(A) Ils n’ezceptörent point de cette 
rögle renversee Poeuvre’de la chair.] 
Apollonius a raison de les comparer 
ä des pourceaux, puisqu’ils n’avaient. 
point de honte de se porter ä cet 
acte sous les yeux de leur prochain. 


Od! wrhr alle ide: , drrd vier 


[3 
Slide, il Karr drukiue war 
pürras, 
Misyorras Xauädıs Fur gusrumı yu- 
vamar. . 
Nec eos in Populo pudet catls Penerii: sed, 
Gregalium  sıhil geiequam reverid arbitror 
Mani ct in propalule'sommlicent um uzork- 
bus corpora (1) 
Le_scoliaste observe quil ne faut 
point entendre qu’ils s’accouplassent 
ainsi en public avec toutes sortes de 
femmes indifiremment , mais cha- 
cun avec la sienne. Pomponius Mela 
ne fait point cette distinction. Pro- 
Patulo vescuntur, dit-il (a), promis- 








(3) Apoll. , Argon. , lib. IT, os. 1025, pag. m. 
243, ade 

(») Pomponius Mela, lib, I, cap. XIX, paz- 
man. 
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cot conaumbunt et palm. Je ne sain 
int sur quoi oe sooliaste se fon- 
Bat. Aurait-il youla se servir de la 
maxime „ que dans les choses dou- 
teuses il’ faut toujours recourir au 
sens le plus favorable, et passer in 
mitiorem ? Mais les phrases d’Apol- 
lonias semblent fort claires contre 
Pexception, et autoriser nettement 
Pomponius Mela. Diodore de Sicile 
ne !’'a gudre moins autoriss (3). Notes 
u’on tronve dans’ Xenophon que les 
[osynaciens, avec lesquels il fit al- 
liance,, eurent une exträme envie 
d’embrasser les garces qui suivaient 
le camp des Grocs, et de le faire em 
public selon leur coutume (4). Au 
reste, la monstrueuse impudence de 
ers gene-lä a para dans d’autres peu- 
les (5). 
FB On emprisonnait le roi le jour 
m£me, et on ne lui fournissait ameum 
aliment.] Rapportons les tormes d’Ar 
pollonius. . 


“Hr zip men mb Oyuerian dal: 
ara, 
Ayıf pur zn" Snap inznirarre 
ira. 
u... Namsiquid alicubi in jurs dieundo delin 


Tat, 
Iprum eodem die in ewiodiam datum , mffo- 
sant inedid (6). 





Pintien accuse Pomponias Mela de 
n’aroir pas bien compris la pensee 
@’Apollonius : il pretend que ce poäte 
grec a voulu dire que les Nosyno- 





©iens enfermaient leur roi le jour 
m£me de la sentence injuste, et le 
condamnaient.d mourirdefaim. Pom- 





(®) Diodor. Siculus,, Ub. XI P, cap. IXXT. 

(4) Xenophon, de Enpedit. Cyri, lb. P, page 
m. 09. 

(5) Voyes le; ) de Varticle Hır- 
ann DEE rag. tie 

(©) Apollonias, Argon. , lib. IT, vu. 1030. 

(-) Pomponins Mela , Ib. I, eap. IX, pı 22° 
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ilo die , pro ilius diei aecepit. At 
Apollonii enarratores contra intelli- 
‚gunt , eo ipso dis quo contra jus pro- 
Runciaveril in carcerem trudi, quoad 
fame pereat , citantque sum exposi- 
ionis assertores Ephorum et Nym- 
‚phodorum. Addo ego astipulari in- 
ierpreiibus Apollonü , Nicolaum de 
moribus gentium referenie Joanne 
Stobeeo (8). Voici tout le passage du 
scoliaste : "Irop"EgQopoc ua) Nuugidu- 
Pe ja aim 
Ahsir mı aplraıra, iyaaılun zei ar 
mayxöen. Je Vai rapporte, afın 
qu’on vit que le critique un 
peu trop ses droits ; car il est faux 
rue le scolisste donne aux paroles 
[u texte Pexplication de Pintien,, et 
m’ensuite il la prauve par V’autorite 
Fphore, et de Nymphödore : il cite 
simplement ce qu’ont dit ces deux 
auteura. Je suis poartant de l’avis de 
Pintien, et a t 
sius Pa refatd pitoyablement. II sap- 
que pour les fautes les plus 
[egäres les : Mosynaciens condam- 
naient leur roi au jeüne d’un kur, 
et que pour les fautes graves }ls le 
condamnaient ä mourir de faim (9). 
I donne cela pour le veritable sens 
des paroles d’Apollonius,, et il sou- 
tient qu’elles ont et&bien interpretdes 
par Pomponius Mela (10). Interpre- 
iatio Mele, ajontetl 
ita quogue melior. Voi 
bien etrange : Apollonius aura voulu 
nous änstruire de la distinction que 
faisait ce peuple entre les petites 
fautes de son prince, et les grandes 
fautes : il aura voula que nous sus- 
ions que pour celles-lä on faisait 
jeüner ce prince un jr entier, et 
pour celles-ci jusqu’ä la mort; et 
medanmoins il n’aura could dans son 
reeit ni phrase, ni mot, qui insinue 
cette distinction. Pomponius Mela 
aura trös-bien explique le sens d’A- 
ollonius, et ndanmoinsiln’aura Men 
it de la punition des grandes faulen; 
il se sera arrätd aux idees les moins 
desavantageuses ä une nation qu’A- 
pollonius woulait decrier; il se sera 














une chose 








(&) Pintianns, Castgat. in Pomponiem Melam, 
vag.m. 3. 
(©) Inacns Vonius, in Melam, pag. m. 104. 
Go) Mie quidem verborum 
Mela, lioet 


tn 
onii que recid inierpretatus e 
ontrarium eristiment Pindanns viri 
Fe ide ee 








ut facilior Pi 
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tu absolament 4 Pögerd du fait qui 
la pouvait rendre pie odieuse; enkn 
il n’aura marqu€ dans ses exprw- 
sion Aacum as de ” distinction 
lont il s’agii sont les i 
digöreront cela? Pour Tut at. 
u'Isaac Vossius prenait ses lectearı? 
'n trouverait mille fautes de eette 
mature dans les meilleurs derivains, 
si l’on se donnait la peine d’&plucher 
oureusement leurs livres. 

Votez qu'il faut convenir qu’Apot- 
lonius sest expligue trop confust- 
ment : c’est ce qui a fait errer Pom- 

ins Mela. Je m’6tonneque Diodore 

le Sicile ne dise rien de cette loi ; lvi 

qui observe que ces barbares tenatent 

enferme leur prince toute sa vie dans 
le donjon de leur capitale (+1). 








trouve qu'lsaac Vos- mor 
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MOTHELEVAYER (Faax; 
DE La). Cherchez Ve xh. 


MOTTE ou MOTHE (La), ville 
de Lorraine. Le Moreri marque 
oü elle etait situde, et qu’elle fut 
rise par les Frangais , Yan 
1634 (A) et que depuis elle a di 
ruinde. Cela est trop vague ; ona 
besoin d'un recit un peu mienz 
eirconstancie. Disons donc que 
cette place fut rendue au duc de 
Lorraine , par an trait€ de paix, 
Yan 1641; maiscommece prince 
n’ezecuta point ce traite, E car 
dinal de Richelieu souhaita pas- 
sionnement de lui enlever la 
Motte :il n’en vint pas nean- 
moins & bout; les troupes de 
France qui la bloquerent furent 
contraintes de se retirer (B). On 
ne travailla tout de bon & la r&- 
duire , qu’en 1645. Le cardinal 
Mazarin la fit assieger par Ma- 
galotti son neveu, qui poussales 
attaques avec beaucoup de vi- 
gueur, et qui trouva d’autant 
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plus de resistsnce qu’on ne 
croyait pas qu'il observerait la 
capitulation gi accorderait (C). 
* Le marquis de Villeroi, qui lui 
succeda an commandement de 
Varmee, contraignit le gouver- 
neur de la place & capituler : il 
lui promit entre autres choses 
quelle ne serait ni rasee ni de- 
mantelee ; mais cet article ne fat 
int observe : le ressentiment 
le la reine-mere l’emporta sur 
Pobligation de tenir parole (D). 


(A) Elle fut prise par les Francais, 
Van a Val Aa pet detail, 
Louis XIll'ordonna au marechal de 
ia Force, « qui demeurait toujours 
» sur les frontieres de Lorraine avec 
» des troupes, de reduire sous son 
» obeissance toutes les places qui ne 
» reconnaissaient pas encore son au- 


» toritd. La Motte, comme la plus 9 


» forte, fut la premiere attaquee, et 
» donna seule plus de peine au ma- 
» rechal que toutes les autres, quoi- 
» que n’etant pas suffisamment pour- 

vue de gens, et de munitions de 
‚guerre et de bouche, et ne pou- 
vant &tre secourue, 4 cause de la 
conjoncture dutemps favorable au 
roi en ces quartiers-lä. Elle ne se 
defendit pas autant qu’elle aurait 
pa faire, ötant la plus forte qui 

it en Lorraine, et pour sa situa- 
tion sur le roc, qui en rend les 
approches trös-dificiles, et pour 
n’ötre commandee de nulle part. 
Elle fut rendue ndanmoins au % it 
de trois mois, apres queM. d’Iche, 
» gi ‚en etait gouverneur, et qui la 
» defendait , yet et tue d’un eclat 
» de canon (1). » 

(B) Les troupes do France qui la 
bloquerent furent contraintes de se 
retirer.) « armes du roi dtant 
» alors occupees en divers endroits 
» contre TEapapmc, tout ce que put 
» faire M. du Hallier, avec le petit 

faire M.dı li { petii 
» corps d’armee qu'on lui laissa, fut 
» d’y former une espece de blocus , 
» dans Vesperance de Vaflamer, sa- 
» chant bien qu’elle n’etait pas bien 
» fournie de vivres : mais Je duo ne 


(4) Mömeiren da marquis de Beanran, p. 55. 


» ini en donna pas le loisir;; car, a} 

» prenant les extremites des ansieges, 
» illeva le siege de Tanes qu'il arait 
» attaqud, pour venir ä leur secours, 
» et contraignit M. du Hallier, apres 
» quelque‘ escarmoüche , de se re- 
» rer avec perte de son bagage, 
» ayant aupararant envoy@ son ca- 
» non & Chaumont, pour une plus 
» süre precaution (2). » 

(© ca ne croyait pas que Maga- 
lotti observerait In capitulation qu'il 
accorderait.] Voiei la raison qu’en 
donne M. ie marquis de Beauvau. 
Magalotti s’&tant rendu maftre de la 
eontrescarpe , il fit d’autant plus 
Promptement jouer la mine ä un bas- 
tion, qu'il rencontra heureusement 
force veines dans le roc; mais son 
bonheur ne fut pas de longue duree ; 
sur apa reduit les assicges a sou- 
tenir Tassaut , ou & capituler, Clicot 
Pour ne recevoir aucun reproche en 
son honneur, quoiqu'il se vft sans ap- 
‚Parencede secours, et pour la crainte 

il eut aussi que Magalotti ne lu 
tiendrait point la capitulation quil 
erait avec lui, comme il Vavait Jurd 
danı la colöre, pique des injures in- 
fämes et outrageuses dont la reine- 
mire ‚le cardindl, ei ui avalenı dd 

'€s pendant le siege , prit la re- 
olutlon de se Befendre jusqu'ä Pex- 
iremite (3). 

(D) Ze ressentiment de la reine- 
möre l’emporta sur l’obligation de 
tenir parole.] Nous venons de voir la 
cause de l’iudignation de dette prin- 
cesse, et voici quelles en furent les 
suites, « cette capitulation fut exac- 
» tement observde pour ce.qui regar- 
» dait les gens de guerre et les meu- 
» bles du duc; mais les fortifica- 
» tions, et toute la ville, sans en 
» excepter m&me l’eglise , furent si 
» enlierement rasdes, quil n’en 
» paralt pas les moindres vestiges 
» presentement : la reine-mere ayant 
» si vivement resscnti les injures 
» atroces dont on l’avait outragee , 
» quelle aima mieux manquer & sa 
» parole qu’ä sa vengeance... Voild 
» la fin de la Motte, qui pour sa 
» situation et Ja force de ses rcm- 
» parts tailles dans le roc paraissait 
» imprenable , et. Ic materiaux 
» cette malheureuse ville, comme 





2) Ta mine, ag, 
En 
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» par une juste retribation des rui- 
» nes qu’elle ayait causdes aux vil- 
» lages des environs par les courses 
» et.les brigandages, serrirent 4 leur 


» reparation (4) 

Lem ji Beauvau a con- 
damne avec raison cette sensibilite 
de la reine-mere. Il y a sujet de 
s'etonner, dit-il (5), qu/une si grande 
et si vertueuse princesse, qui avait 
toujours donne d’insignes marques de 
piete, et dont la bonid etait natu- 
relle, n’ait pas did capabla de di- 
‚gerer des injures , ordinaires a l'in- 
solence des gens de er: lesquelles 
ne peuvent jamais blesser la reputa- 
tion; et que, pour se venger. d’une 
blessure plus imaginaire qu effective , 
elle ait bien voulu hasarder de fletrir 
sa gloire par le manquement de sa 
parole,.gi ruiner plusieurs parlicu- 
liers innocens parla desolation d'une 
ville enuiere , dont les ruines ne peu- 
vent jamais &ırs si cachees & la pos- 
write , quelle puisse oublier ceite 
action. ı reine eüt mieux fait de 
mepriser ces injures soldatesques , et 
d’imiter Catherine de Medicis (6). 
Mais si pour faire un exemple ell 
voulait ä toute force punir la ville 
qui s’etait portde ä ces excds de bru- 
talite ct de fareur, il ne fallait point 
Yadmcttre & capituler, il fallait la 
prendre d’assaut ou la contraindre 
de se rendre & disoretion quoi qu'il 
en coutät; et alors sans conlrevenir 
& la foi publique, on eüt pu donner 
& la vengeance tout oe qu’on aurait 
voulu. 











Pa8-85- 

(6) Hoyer la Dissertation sar les Libellos ditfa- 
watoires, num, zur, & da, fin de ce Dietonnaire, 

MOTTE-AIGRON ( Jacques 
vera ) s’est fait connaitre par 
la qualit€ d’autenr pendant la 
fameuse querelle de Balzae avec 
le general des feuillans, le pere 
Goulu. Il avait fait une preface 
sur les lettres de Balzac, et il 
avail prislacommission, conjoin- 
tement avec M. de Vaugelas (A), 
de porter au pere Goulu un 
exemplaire de l’apologie de Bal- 
zac , dans laquelle on maltrai- 





D Mömeiren du margeis de Bean 
ee de were 


le informa le public dans la ded; 


MOTTE-AIGRON. 


tit fort un jeune. feuillant. 
Comme le pere Goulu prit !’en- 
voi de cet exemplaire pour un 
cartel de defi (a), il se mit tout 
aussitöt a &crire contre Balzac, 
d’une maniere tres-emportee, 
etildecocha quelgues traits con- 
tre le sieur de la Motte-Aigron; 
ceux-i entre autres, auf ei 
‚Fils d’un fort honndte icaire, 
et qu’ilvivait ordinairement d la 
table de Balzac (b). On pretend 
que ce fat violeren quelquesorte 
les droits de l’hospitalite, puis- 
pe le pere Goulu avait loge plus 

'une fois chez le pere du sıeur 
de la Motte-Aigron (c); mais 
d’autre cötd cela pouyait faire 
eroire quil savait les choses d’o- 
riginal. Quoi qu’il en soit, il pi- 

jua cruellement son homme, et 
il fut cause que peu apres on 








cace d’un livre, que le pretendu 
apothicaire du pere Goulu etait 
Abraham Aigron , dcuyer ‚ con- 
seiller du roi, et elu d’Angon- 
l&me. Cette Epitre dedicatoire 
n'est pas mal ecrite'(d); mais 
comme elle est en latin & la t&te 
de lar&ponse que laMotte-Aigron 
fit en frangaıs au pere Goulu, 
on y a trouve une aflectation 
qui a servi & faire plus desap- 
prouver les grandselogesquel'au- 
teur r&pand surson pereä pleines 
mains, et qu'il tourne du cöte 
le plus capable d’eloigner tout 


(a) Preface de la II. partie des lettxes 
de Phyllarque, et Ir. lettre de iu Il. par- 


tie. 

(6) Lettre XITI*. de Phyllarg. Zt. partie. 

(e) La Motte-Aigron, reponse 4 Phyllarg., 
‚pag. 318, 322. Voyes Part.Govzo (Jean ), 
ramarque (N) ‚tom. FIT, pag. ı83. 

(d) Voyes parmi les Vettres de Balsac . 
eelle quil eeriwit en 1623, & In Motts- di- 
rron , oi il Iui donne de grands eloges. es 
nommement pour labelle latinite d’.ne piece 
manuscrite. 


MOTTE-AIGRON. 


soupgon de pharmacie. Non con- 
tentdecedebut, il nousapprend 
dans le corps du livre (e) que 
son bisaieul, ayant accompagne 
Henri II au voyage d’Allema- 
gne, fut un des premiers capi- 
taines que ce 'roi laissa dans 
Metz, et un de ceux qui defen- 
dirent le plus courageusement 
celte place contre Charles-Quint. 
Il ajoute que sa bisaieule, Cathe- 
rine de la Barde, etait d’une mai- 
son aussi noble qu’aucune autre 
du pays ‚et que son grand.oncle 
du cölE maternel eut U’honneur 
d’etre secretaire des commande- 
mens, et principal ministre de 
Marguerite, femme de Henri 
d’Albret, roi de Navarre. Le 
Bire Goulu avait dejä change 
style, puisqu’avant la publi- 
cation de cet ouvrage ilavait dit 
que le sieur de la Motte-Aigron 
@tait trop honndie gentilkomme 
pour denier, etc. (f). Exami- 
nera qui voudra si cela est equi- 
valentä une bonne retractation : 
jene le crois pas; et j'ai oui dire 
qu’il etait vrai que le pere du 
sieur de la Motte-Aigron avait 
ete apothicaire, mais qu’il releva 
sa condition en achetant l’oflice 
d’elu, etqu’enfin il fut maire de 
ac en Angoumois. M. de 
Malleville en a touche quelque 
chose dans une Epigramme qui 
m’a point et& inseree au recueil 
de ses poesies(B). Je n’ai pu de- 
terrer ce que devint notre au- 
teur (C), apres la publication de 
sa reponse, en 1628, ni ceque 
devint le dessein qu’il semblait 
avoir de retablir, des qu’il au- 
rait terrasse le general des feuil- 





(0) Pag. 306, 307. 
(f) Preface de ia II. partie des lettrer 
A Phyllarque. 


Sgr 
lans, les fruits de ses veilles que 
le feu lui avait ruines : c’etaient 
des travaux qui concernaient 
Phistoire d’Espagne, et quelques 
autres matieres (g). C'est a ceux 
pi composeront la Bibliotheque 

’Angoumois & nous l’appren- 
dre. 

J’ai va depnis quelques jours 
un livre, oü on assure que la 
peine = la Motte-Aigron se 

lonna d’ecrire contre Phyllar- 
que, et en faveur de Balzac, 

ut une semence de haine entre 
lui et cedernier, parce que Bal- 
zac voulait que ’on crüt quiil 
etait l’auteur veritable de l’ou- 
vrage qui paraftrait sous le nom 
de la Motte-Aigron (D). 


(@) Yayes son dpttre dödientolre. 


(A) Conjointement avec M.de Vau- 
las.) Le pere Goulu, dansla prefäce 

je 1a Il®. partie de ses lettres, dit 
we celui qui acoompagnait la Motte- 
Aigron etatt 1e prieur de Chives ; (il 
a des lettres 4 ce prieur parmi 
Celles de Balzac) mais la Motte-Aigron 
nous apprend (1) que celui, avec 
lequel il alla voir le pere Goulu, 





etait M. de Vangelas. 
(B) Mallevili dns une epi- 
‚gramme qui na point did inseree au 


recueil de ses poesies.] Sorel, ayant 
remargae que’la Mottc-Aigron, pour 
montrer os le mal’ le tenait a ceux 
qui y entendaient quelque ‚et 
Pour donner une grande opinion de 
sa race, dedia son livre a son pere, 
Par une pftre latine avec de hautes 
qualites , ajoute ces paroles : Gil 
nous dtait permis ici, nous dirions 
Vepigramme que le sieur de Malle- 
ville fr sur ce sujet; mais de cer- 
tains’officiers de France y etant inte- 
resses, nous sommes dans une con- 
Joncture os ce serait insulter ä& leurs 
malheurs (3). Pour moi qui ne sais 
point quelle peut &tre cette conjonc- 
ture, et. quien tout cas la crois tout- 








{ı) Röponse & Phyllargue , pag. 209 
(0) Bibliothäque frangaise, pag. 132 da la x- 
onde dution, 
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fait ‚ je ne ferai 
sulte de rapporter cette 
La voici donc: 
jet du mepris da Gouln 

Ge el, 

Bey a fernen beniene 

Me hnigun ei quali, 
'on en croit ta vanıtd, 

en troure point qui la ieconde 

Cerca bat tree ana monde; 

Maison sen maqus en celurci- 
Depuis la composition de cet article , 
il m’est ae entre les mains un 
@uyrage (3) oü ces vers se trouvent. 

(C) Je nai pu deterrer co que 
devint notre auteur.] Pai seulement 
su Bar une lettre de zac , datde du 

le juillet 1634 (4), que la Motte- 

x, E setait ar 4 % Rochelle ; 
qu'il avait quelque charge de police, 
et qu'ily avait eu quelque brouillerie 
entre, eux deuz. Ay Kuagiann & 
nous apprend qu’il fut conseiller au 
presidial de la Rochelle. 

) Balzac voulait que Von erde 
quil &tait Vauteur veritable de Pou- 
vrage qui paraltrait sous lo nom de 
la Motte-Aigron.] Vous verrez le 
detail de tout ceei dans ces paroles 
de Jarersac (6) : « Cela n’empächa 
» pas que jo ne ma sentisse grande- 
» ment oflense de sa requäte et de 
» son procdd6 : ce que toutefois je 
» trouvai moins etrange , apres 
» avoir considere de quelle sortd il 
» avait traitE M, de la Motte-Aigron, 
» que les plus dtroits liens dont la 
» nature unit les volontes de deux 
» freres avaient toujours attach6ä sa 
» fortune. Les obligations o l’avaient 
» mis cent bons oflices , que son 
» aimable franchise Jui a rendus 
» depuis Pinnogence de ses pre- 
» mieres actions jusques & cette 
» beure, ne lui ont Point &te si con- 
» siderables que-sa propre vanitd. 
» Apres qu'ils eurent partage leurs 
» desseins, pour dcrire contre Phyl- 
» larque, et que Balzac eut pris le 
» plus, de champ, et le plus de ma- 
» tidre, comme plus sterile et inte- 


hat difi- 
igramme. 








2) Mönagiana , pag. 133 de Lapremäre ddici 

7 u 

niD Gert ia KARTE. da Ir. Uere, eisen 
19 Pag 13. 


(©) Javersac „ Discours d’Aristargue b Calidoze, 
Pag. 158 06 muir. 


MOTTE-AIGRON. 


» reise que P’autre,, il ne se oontenta 
» pas d’avoir pur, dane ande de 
» temps et.de liberte, pour avancer 
» son @uyre, tandis que son ami 
» etait esclave de ses juges ä la pour- 
» suite d’un arr&t que-la justice lui 
» a rendu honorable. Il a:vonlu par 
» plusieurs raisons‘ faire supprimer 
» le Jivre qu'un honndte loisir, apres 
» sa paix, luiavait permis de mettre 
» dejä sous Ja presse. Ilfait bien , 
» pour se conserver la do 
» seul @loquent, d’empöcher qu’il 
» n’y ait que lui quiderive, afin que 
» Pour ötre sans pareil, on ne trouve 
» personne d qui Yaccomparer. Je 
» crois quil n’en ferait pas moins. 
» que ce subtil ingenieux des poötes, 
> qui faisait mourir les plus capa- 
» bles de ses disciples, de peur quils 
» Pexcellassent en son art. Il est si 
» envieux de la gloire de ses amis 
» mömes , qu’il na jamais bien con- 
» fesse que le sieur de la Motte- 
» Aigron ait fait la preface de ses 
» lettres, ne woulant point avoir de: 
» gloire & jer avec personne : 
» et aujourd’hui meme je suis. cer- 
» tain que d’une. ingrate et vaine 
» imposture, il a voulu persuader 
» obliquement que ce livre qui est 
» attendu- ne connaftrait M. de la 
» Motte que pour parrain, aprds 
» Pavoir nomme ‚ mais qu'il’en dtait 
u le veritable pdre ; ce que je sais 
» &tre d’autant plus faux quil est 
» trös-veritable er, le sieur de la. 
» Motte a separd tous ses interdts 
» d’avec ceux de Balzac 
» gloire d’en &tre desobli 
» avoir une raison & le fuir, et pour- 
» profiter de l’exemple de son apolo- 
» giste (7), dont il a gäte le nom „ 
» qu’on estimait beaucoup plus que 
» lesien mäme. » La preface du sieur 
de la Motte-, n peut servir de 
quelque preuve & ce narre-lä; car 
voici de quelle maniere elle com- 
mence. Davis qui m’est venu_ de 
divers endroits que , quoique oe livre 
ne soit pas bon , quelques-uns 
Ppourtant lui voulaient donner un. 
maitre a leur fantaisie, m'oblige de 
vous avertir que celte avenlure est 
toute mienne ‚et qu'iln'y a point ici 
de Roger qui te sous les armes 
de Leon. Certes , bien que je ne puisse 


(2) Foyer laremarque (D) de Varticle Barzac, 
vom. IT, 














faisant 





MOUGNE. 


assez louer la complaisance de ceux 
qui permettent quon leur fasse des 
enfans, et que la bontd de leur na- 
turel me ravisse , si est-ce que je ne 
serais pas asses gendreuz pour &tre 
de leur opinion , et ne pourrais souf- 
frir encore aujourd’hui qu'on me 
mes livres : mon imagination ne 
m’ obeit pas de elle sorte que je puisso 
jamais lui persuader, que des ou- 
vrages tels que ceux-la fussent a moi, 
ne ferais pas plus de conscience de 
toucher au bien d’autrui que de rece- 
voir des bienfaits de oette nature (8). 
La conelusion de cette preface est du 
meme ton que Vexorde ; car elle 
eontient ceci : Mais our jean B 
co qui mo touche, guoiqw'il soit fort 
ae que ma De Bir Pas did 
telle que je n’aie ues amis, ei 
de ecur-la een ‚ntendent 
Fart deerire, sachez tastefois que , 
‚Pour ce qui regarde la fagon de cet 
Ouvrage, ils m'ont ete aussi dirangers 
que oeuz qui vivent auz extremites 
lu monde ‚ou que me le furent jadis 
ceux qui ont passe dans Topinion de 
q runs ur es ausır de la 
reface » laquelle j'ai fait ajouter 
Sf Yce Hncoııa, Vest Parler 
en homme de cour ; il n’y a que des 
‚gens läches, qui veuillent passer pour 
teurs d’un livre qu’ils n’ont point 
fait: on aurait beau dire qu’ils aiment 
la gloire si ardemment qu’ils y veu- 
lent parvenir par l’adoption,, lors- 
qu'ils ne le peuvent par la genera- 
tion ; ce desir de gloire ne laisse pas 
@tre la marque d’un cmur bas. 
eustodinos d’un &v&che sont moins 
Itrons que les custodinos d’un 
ivre. Ceux-ci sont coupables du co- 
cuage volontaire : qu'on dise tant 
qu’on voudra que ce n'est qu’un co- 
Cuage d’esprit , c’est.ndanmoins une 
tache , c’est une honte. 








a ne 
va Ridge ne. Foyen la roman 
EEE 

MOUGNE (Rossrte), publia 
en 1616 (a), un livre intitule le 
Cabinet de la veuve chretienne , 
contenant pritres ei meditations 
sur divers sujets de l’Ecriture 


(@) 4 Paris, ches Antoine Joallin, in-ı6, 
avec privilege du rei. 
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Sainte , et lededia d trös-sage et 
vertueuse dame, Benigne de Ra- 
butin, baronne d’Huban, dame 
d’Espeville et de Brinon. Elle 
apprend dans’epftre dedicatoire, 
latee de Blois, le 7 de juillet 
1615, quelle etait veuve depuis 
vingt-six ans *'. On trouve apres 
cette &pitre un sonnet 4 made- 
moiselle du Chesne Belon ma 
mere, sur son cabinet de la 
veuve chretienne. Nicolas Vignier 
ministre du saint Evangile est 
Fauteur de ce sonnet *, et nous 
a pprend que la plume immor- 
telle du mari de notre Mougne 
Peignit dans ses doctes ecrits les 
traits des vertus de cette femme. 
Elle etait de la religion, et fait 
raitre dans son livre une piete 
Judicieuse et nourrie du bon suc 
de la parole de Dieu. La dame 
de Rabutin qu’elle nomme rare 
Patron de piet£ , de chastetd, de 
charite, lequel en peut servir 
d’exemple & toutes vewes chre- 
tiennes, etait aussi de la reli- 
gion. 


": Elle 6tait,, dit Leclere, veure de Belon, 
sieur du Chesne. 

*? Ilarait, dit Leclere, &pouss Olympe 
Belon et dtait gendre de Roberte Mo: 
Nicolas Vignier fu le päre de Järdme 
aier, prätre de lVoratoire. . 

MOULIN (Pierre ou), Fun 
les plus celebres ministres que 
les reformes de France aient ja- 
mais eus, naquit*, . . 
Il est & remarquer 
croyait point ’'histoire 
pesse Jeanne (A). 
* Cet article est un de ceux que Bayle 








il ne 


e la pa- 





wage intitul6: Tous les Synade 
des eglisen reformdes de France, vom. IL, 
Pag. 273. 
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(A) Hl ne croyait point Uhistoire 
de la papesse Jeanne] M. Sarrau 
nous l’apprend dans un passage que 
j’ai rapporte ailleurs (1), et qui con- 
tient une preuve firde de ce que 
M. du Moulin, qui etait si propre & 
laisanter, n’avait jamais fait mention 
% la papesse, quoique ce füt une 
matidre qui aurait pa lui fournir 
bien desrailleries. Apportons uneau- 
tre preuve. Le jesuite Petra Sancta 
5 blia en 1634 
une lettre de du 









n 
lej 
pour refuter en pen de mots P’his- 
toire de la papesse. Du Moulin lui 
repliqua (2), et consacra tout un 
chapitre (3) d justifier ce qu’il avait 
dit touchant les cer&monies de Vin- 
stallation du ıpape ; mais ilne dit pas 
un mot, ni de lachaire percee, ni 
de la papesse. Ce qui prouve mani- 
festement qu'il n’en croyait rien; 
car pour un homme qui et cru la 
chose, c’&tait une occasion indispen- 
sable de disputer lä-dessus. Rivet, 
partisan de latradition dela papeue, 
m’oublia pas de rompre une lance 
en r@pondant. ä ce m&me dcrit de 
Petra Sancta (4)**. 


(1) Dans La remargue (1) de Varticle Buoxaı. 
iä), a la,fin, tom. III, pag. 473. 
te, dit Joly, so nommait 
















(2) Son livre est intitle 
Defensor verita un 
imprimg a Genöve, 1630, 

@ Cost le AXIIe. du 








sisouvent ci par Bayle; et on anonyme a der 
AV pre da ln Pie “ 

ot Yiroram, recnilies par Guillaume Bates (en 
Lin Baier), rer, ine. 





MUCIE. 


MUCIE , femme de Pompee, 
etait la troisieme fille de Quin- 
tusMutiusScevola(a), et laseeur 
de Quintus Metellus Celer (A). 
Elle se plongea dans l’adultere 
avecsi peu de retenue, que son 
mari fut contraint de la ren- 
voyer, quoiqu’il en eüt eu trois 
enfans (b). Ce fut pendant qu'il 
remportait tant de gloire dans 
la guerrecontre Mithridate , que 
Mucie se debaucha. Il apprit 
cette mauvaise nouvelle, et ne 
en mut pas beaucoup; mais 
en ®’approchant de l’Italie, ilcon- 
sidera d’un sens rassis !’impor- 
tance de ce deshonneur ‚ et ilen 
fut si touch , qu’il envoya a sa 
femme la lettre de divorce (c). 
L’on a observe que la Providence 
voulut mettre par-la un contre- 
poids & la gloire qu’il venait de 
s’acquerir (B). Il se plaignit de 
Jules Cesar, le corrupteur de 
Mucie (C), et il avait coutume, 
on sans gemir, de l’appeler 
son Kaysıbe, par allusion au ga- 
lant de Ciytemnestre, femme 
d’Agamemnon ; mais il ne laissa 
pas de sallier avec lui quelque 
temps apres. L’interet de son 
ambition passa l’Eponge sur un 
si juste ressentiment (D). On lui 
en fit de cruels reproches (d). 
Mucie trouya bientöt un autre 
mari : elle devint l’epouse de 
Marcus Scaurus, et lui don- 
na des enfans. Pompee eut quel- 

je chagrin contre ce nouvel 





 epoux : il se fächa que l’'on me- 


prisät A un tel point son juge- 


i ment (E). Auguste se servit de 


(a} Ascon. Pedianus, in Argum. Orat. 
iceronis pro Scauro, pag. m. 170. 
(b) Yoyes les paroles de Suttone, dans im 
remargue (C). 
(6) Plutarch., in Pompeio , pag.6är. 
(d) Yoyes la remarque(C). j 
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cette Mucie pour faire en sorte 
tue Sextus Pompee son fils ne 
s’unit pas contre lui avec Marc 
Antoine , mais plutöt avec lui 
contre Marc Antoine (e). L’on 
ne peut douter qu'il n’eät pour 
N bien des Ggards, puisqu’a- 
pres la journee d’Actium il fit 
‚gräce de la vie a Marcus Scau- 
rus, fils de cette dame ( f), et 
qu’il n’usa de cette clemence 
wen consideration de Mucie. 
Ca nous montre que de tout 
temps la plupart des grands sei- 
gneurs ont regarde le cocuage 
comme une honte bourgeoise , 
et que les dames qui n’ont perdu 
que la bonne renommee n’ont 
gure perdu par rapport & la 
fortune et au credit. Je remaı 
querai par occasion que Pom- 
pee ne fut pas heureux en’ ma- 
riage (F). 

(e) Dio, lib. XLFIIT, pag. m. hıB, ad 
an. if. 

I) Idem, lib. LI, pag. 508. 


(A) Elle etait seur de Quintus 
Matellus Ceter.) Cictron nous ap- 
prend cela dans une lettre qu'il 
6erivit 4 Metellus. Fgi cum Claudid, 
dit-il (1), uxore tud, et cum vestrd 
sorore Mueid, eujus erga me stu- 
dium pro Cn. Pompeü necessitudine 
multis in rebus perspexerum, ut cum 
abilld injurid eterreren? [0 Ce pas- 

montre que Q. Metellus , 
ar Narcls Kaps, etaient fröres 
de Mucie, c’est-ä-dire, selon Ma- 
nmuce (3), ou ses cousins germains, 
ou ses freres uterins. Ce dernier sen- 
timent me paratt plus vraisemblable. 
Je crois que la merede Mucie dpousa 
Quintus Mucius Scevola, apres avoir 
eu de Quintellus Metellus Nepos les 
deux freres dont j’ai parle. Voyez 
<i-dessous un passage de Dion. 











va 
29, ade. 

(2) Castredire, Quintas Mur Nipor, fr- 
a 
(3) Manaties, im Cioer. epist. II, ib. 7,ud 
Fazil. 


(1) Cicero, epist. II, lib. 9 ad Fa 
„=. 
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(B) Eon a observe que la Provi- 
dence voulut meltre par-la un contre- 
poids a la gloire que Pompee venoit 





da s’acquerir.) Plutarque a fait cette 
observation : Si pensoit bien, dit-il 
(4) parlant de Pompee, & son’ retour 


en Italie y devoir arriver le plus ho- 
'nore homme du monde, et desiroit so 
trouver en sa maison avec sa femme 
et ses enfans, comme aussi il’euidoit 
bien y estre attendu d’euz en grande 
devotion ; mais le Dieu, qui a soin 
mesler tousjours parmy lesgrandes 

et ilnstres fareun de la Fern 

choie de si 





‚gouvernee. eependant qu'il en 
estoit loin, il ne tin conte des rap- 
‚ports qu’on luy en fit : mais quand 
U approcha de "’Italie, et quil eut 
ainsi,, comme je pense, Ü’entendement 
plus & delivre pour penser de pres 
aux manvais rapports qu’on luy en 
avoit fait : alors il lui envoia de- 
noncer quil la renoncoit et repu- 
dioit pour femme , sans avoir lors es- 
erit, ny jamais dit depuis pour quelle 
cause il la repudioit : mais la cause 
en est escrite &s Fepistres de Ciceron. 
Apprenons de lä_que la memoire 
de Plutarque etait plus vaste que 

idäle. Il se souvenait que Cicfron 
avoit derit quelque chose du divorce 
de Mucie , et cela avec des louanges 
de la conduite de Pompee. Sur la foi 
de sa me&moire , et sans consulter les 
lettres de Ciceron , il avanca que 
Yon y tronvait les causes de ce die 
vorce : mais il se trompe; et si nous 
avions tous les autears qu’il allögue, 
nous trouverions qu’il a fait souvent 
de pareillesfautes. Voici tout ce qu’a 
dit Ciceron : Divortium Mucie ve- 
hementer probetur (5). C'est dans 
une lettre qui fut ecrite !’an du triom- 

'he de Pompee, c’est-ä-dire Pan de 

iome 693. 

(C) Il se plaignit de Jules Cesar, 
le corrupteur ‚Mucie.) Suetone , 
ayant nomme plusieurs femmes que 

sar avait aimees, finit par Mucıe , 
et sexprime ainsi : Etiam On. Pone 











Piaterque, dans la Vie de Pomps fe 

(9 Pr de u Ya Pony, pn 

(5) Cicero , epist. XU, Li. I, ad Atticum, 
v6 
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ü Muciam. Nam ceris Pompeio et Servilius Cepion, se dedit de sa pa 
2 Curionib ibus paire et filio, ee muk role, et chotit Pompee pour De 
is exprobratum estquödcujus caussd gendre, et fit esperer & Servilius la 
post ires liberos exegisset uxorem, et fille de Pompee, quoiquelle füt 
Muuem gemens Kaysthum appellaro destinee au Ma de Sylie, Celle de 
const t, ejus postea filiam poten- Pison fut maride avec r, co gai 
tie cupiditate in matrimonium reco- procura 4 Pison le consulat. Alors 
Pisset. 'aton ne put se tenir de s’dcrier 

(D).... L’interet de son ambition contre cette esp&ce de maquerellage, 
‚passa Veponge sur un si juste res= contre ce vilain trafic des dignites 
Bentimene. ] Les plus ceurageus ‚de achees par des noce. Errelle 
tous les hommes agissent en bien des ze vgidhe naprupulru Kirurr, za 
rencontres comme les plus liches: Aeswres, oux drızdr ira, Yazıms, Na- 
ils oublient les outrages les plus san- waspmuwoulrne wir wysumriar, ze) Ad 
glans , pourvu que le dessein de s’a- Yuralar ıisiwapziar za) parıiueraner 
grandir trouve son compte dans la durauu dwanu drrueeyirmen. Quo 
reconciliation. Pompde, au retour tempore paläm testatus est Cato, cla- 
de la guerre de Mithridate, voulait maritque rem indignam esse, ut ad- 
faire ratifier toute sa conduite, et diceretur nuptiarum lenoeiniis impe» 
obtenir des terres pour les soldats rium, ao per mulieres mutuö se ad 
(6) : c’etait porter ses vues bien loin.. provincias, imperia, exereitus pro- 
ll Gt creer consuls les deux per- veherent (g). 
sonnes dont il attendait le plus de (E) Pompee se fdcha que l’on me- 
faveur; m: D4 trompa : Pun, dt... son jugement.] Et il le fit 
savoir Afranius, dtait plus propreä bien sentir d Scaurus, accuse de con- 
danser qu’ä toute autre chose ; Y’au- cussion l’an de Rome 6gg (10). Scan- 
tre, savoir Metellus Cöler, le con- rus avait une grande confiance aux 
trecarra en tout et parlout, dans la bons offices de Pompee (11). Il avait 
colere otı il etait depuis le divorce de un fils qui etait frere uterin des fils 
sa smur Mucie (7). Ainsi Pompede de Pompee : c’etait le fondement de 
m’obtenant rien, et sentant la dimi- son esperance ; mais il y fut attrape, 
nution de son credit, forma une car Pompde nele serrit point : il 
ligue avec Crassus et avec Cesar , la- futmoinssensihleäla linison de sang 
quelle fut la source maudite du ren- qui dtait entre ses fils et le fils de 
versement de letat. Voilä presque l’accuse, qu’ä laftont qu'il arait 
toujours la chatne des plus grandes recu d’un homme qui avait m: 
revolutions. Faites-en l’analyse, vous de l’estime pour une femme que lui 
les reduirez d un adultere. Si Blucie Pompee ayaıt flötrie. Je ne dıs rien 
rait Et& une honndte femme, Cesar lä que je n’aie Ja dans un ancien 

&crivain ‚ et qui ne soit vraisembla- 
ble. In eo judicio neque Pompeius 
Ppropensum adjutorium prebuit, ( vi- 
Gebatur onim apud aniımum ejus non, 
minus offensionis contrazisse, quöd 
Judicium ejus in Mutiam, crimine im- 
pudieitiz ab eo dimissam, levils fe- 
se existimaretur , cm cam ipee 
Pprobdsset , quam gratie acquisisse 
necessitudinis jure, quöd ex eddem 
uterque liberos haberet) neque Caso 
ie SER ab @quitate ed, qud et vitam ejus, et 
) Minen Hay Fön mar Adıngav av- magistratum illum deoebat, quoqguam 
meo , zaircı wider ıf aurue ixur, ars deflezüt (12). 
minmer, na märu mp wäre drriapa- (F) Pompea ne fur pas heureux en 
(O Idem, ibidem, pag. zi4, d. 

Ascon. Peiun, iu Argem. Oral. Ci 



































sut bien predire (8). On emplo; 
maringes ü mi 
Cesar, qui aı 















Femisiset, In omnibus ei actionibus obstiit. Die, 
DB. KKKVIT, pag. 58 ad ann. 693. von. 

., in Cesare, pag. 713. Yoyenle (11) Idem, ibidem, pag. 170. 
amıri in Pompeio, pag. 644. 
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tage.) Il eut cing femmes. La 
el nommait Antistia. Il la 
re udin melgre lui , pour somplaire 
“ le dictateur, qui voulut qu'i 
Badt Emilie, fille de Scaurus et 
ie Metella. Celle-ci etait alors femme 
deSylla. Emilie dtaitmariee et grosse. 
Cest pourquoi Pompee ne Pepousa 
ne pour cöder anx volontes impd- 
i dictateur. Il n’ : rouvait 
Point, dans son me que l’on arra- 
chät Emilie enceinte & son mari, et 
qu'on Vobligeät d repudier misdra- 
blement et iguominiensement An- 
tistia (13), dont le pere n’avait eis 
tud que parce qu’on le soupgonnait 
de favoriser le parti de Sylla, A cause 
de Pompee. La möre d’Antistia 
\ait tude en apprenant la fin tragigue 
de son mar. Pompee ne fut a 
temps avec Emilie; car elle 
mosrat Zn accouchant de Penfant 
dont elle dtait grosse quand elle en- 
tra chez Pompee (14). Il se maria 
ensuite avec Mucie ; et, apres l’avoir 
repudide ‚avec Julie, üille de Cesar, 
laquelle devait Epouser Cpion dans 
peu de jours (15). Soit qu’il Paimßt , 
soit qu’ä cause qu'il en etait tendre- 
ment aime , il ne voulüt pas so sd- 
parer d’elle, il samusa & la prom 
ner de lieu en lieu, et & lui moı 
trer les plus belles maisons de plı 
sance de lltalie, sans se m&ler des 
affaires (16). Cotte vie molle lui fit 
du tort, et l’exj & la medisance, 
Cola ne dura guere. Il se fit. des meur- 
tres proche de lui un jour de comi- 
gen, stil fut obligd de prendre dau- 
tres habits, car le sang avait sali 
souz quil’portait, Juli, Ic ayant 
Yas en cet etat entre les mains des 
domestiques, fut si emue quelle 
tomba &vanouie, et quelle fit une 
fausse couche. Quelque temps aprds 





























(19 Bfnnauryinne rät" Armelar daluue 
ma) oixmpäs. Erpelliter Antistia ignominioss 

Gersgun Pinto in Bompaioı pas. 61h, 8 

(#4) Tird de Platargos, ibidem. 

(19) Plotarch. , ibidem , pag. 644 

(4) Idem,ibiden; pag, 6ir, B. Fon wor 
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elle devint „ et mourut en ac- 
couchant d’une fille (17) , qui ne ve- 
cut que peu de jours (ti “Eon, a 
gpousn Cornelie, et quoiguee ft 
'un grand merite, il eut le mal- 
heurd’apprendre qu’on bl£mait beau- 
soup ca mariage. Voiei une cilation 
de Platarque bien curieuse : « Pom- 
» pejus, retournant en la ville, es- 
» ısa Cornelia, la fille de Metel- 
» Tas Scipion, non file, ains de na 
res demeuree vefve de Publius 
Gasen Ie ds, qui fut oceis par 
es , auguel elle avoit est 

a premifre fois. Cestedame 
de graces pour at- 

» traire un homme d laymer outre 





» gueı 
» 
»les 





16 » celles de sa beautd;; car elle estoit 


» honnestement exercitde aux let- 








» de la 
» vain et sans fruit : mais qui plus 
» est, elle n’estoit point ponr tout 
» cela ny fascheuse ny gloriense „ 
» comme le deviennent ordinaire- 
» ment les jeunes femmes qui ont 
» ces parties et ces sciences-Id. Da- 
» vantage elle estoit fille d’un pero 
» auquel on n’eust sceu que repren- 
» dre,ny quant ä la noblesse de sa 
» race, ny quantäl’honneur de sa 
» vie ; toutes fois les uns reprenoient 
» en ce-maı iage, que l’äge n’estoit 
» point sortable , pource que Corne- 
» lia estoit jeune assez pour estre 
» plustost maride ä son fils; et les 
» plus honnestes estimoient qu’en ce 
» faisant il avoitmis d non chaloir la 
» chose publique au temps quelle 
» estoit en si grands aflaires, pour 
» auxquels remedier elle mesme l’a- 
» voit choysi comme medecin, et 
» s’estoit jettd entre les bras de luy 
» seul, ef cependant jl #amusoit & 
» faire nopces et festes , lä ol plus- 
» tost il devoit penser que son con- 
» sulat estoit une publigue calamite, 
» pource qu'il ne luy eust pas este 
» ainsi baill extraordinairement & 
» luiseul, contre la coustume, et 





% » les loiz’, si les affaires publigues 
® » se fussent bien portez (19). » Cette 


illustre dame se repentitj de n’aroir 
(1) Ex Piutercho, ibidem , pag. &ln. 
Karen nee 

Pal Üß. Je me rs 


37 
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‚pas ex6cut6 la resolution qu’elleavait 
Prise de se tuer,, quand elle so vit 
privde de son premier mari (20): 
elle #'en repentit, dis-je, en voyant 
Pompee sur le rivage de Mitylöne, 
dans un triste dtat a} la bataille 
de Pharsale. On l’avait laissde dans 
gette ville pendant la fie :elley 
avait regu des nouvelles si avanta- 
geuses touchant le combat de D) 










son 
avait amplifie les pertes de V’ennemi 
pour la fatter,, pour la rejouir; 
v’est la coutume. Jager de sa desola- 
tion, quand elle vit son mari refugie 








ä Mie’ de Lesbos, sur un valnscau 
&emprunt (22). Elle fut oa Adele 
page dans sa fuite jusguen en 


te (43); et ayant reconvre ses 
Seadren, elle les enterra sur le mont 
W’Albe (a4). Mais ceite fiddlite fut , 
par accident , ce qui le perdit; car 
si elle ne l’eüt pas suivi , il se serait 
refagid au pays des Parihes, et non 
en od on le tua. On assure que 
la seule chose, qui lo detourna de 
wen aller vers l'Eupbrate, fut la 
crainte du deshonneur d quoi la 
beaute et la jeunesse de Corndlie 
pouvaient l'ex r parmi des peu- 
ples Iascifs. 1 etait Ielicat sur ce 
chapitre, qu'il craignait m&me les 
faux jugemens. Cela montre qu'il ne 
fat pas trop heurcux dans son der- 
nier mariage, et qu’une Epouse jeune 
et belle n'est guäre commode & un 
voyageur (25). Quoi qu'il en soit, 
vous serez bien aises de trouver ici 
usage de Plutargue. Theophane 

fuy sembloit une 

lie, u 
‚ypte , qui n’estoit qu’ä trois 
Jjournees... pour «aller jeter entre 
les mains des Parihes..., menerune 
jeune femme de la maison des Sei- 
'pions’entre des barbares, qui ne me- 
surent leur puissance ny leur gran- 
deur, sinon en la licence de commet- 
tre toutes les vilanies et toutes les 














(23) Idom,, ibidem, pag. 659 odaug. 
Tem, ide, Pag. Oi 

Hoya , 
N Dapea romarınc ;) de Varsiele Sana, 
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infamies qu'il leur plaist : car pose 
Pie Tell ne voit'poins violce/ par. 
eux, si est-oe neantmoins chose in- 
digne, qu'on puisse penser quelle 
Vait peu estre, pour avoir este en la 
Puissance de ceux qui ont eu moyen 
de le faire. Il n'y eut que oesteraisom 
seule, einsi comme l’on dit, qui des- 
tourna Pompeius de prendre ie 
chemin. d’Eup „au moins si 
nous voulons oonsentir que gait 
este le discours de la ralson, et 
mon sa mausaise fortune qui Fait 
Bulle prondre 16 chemin qu'l sui- 
vie 


Je ne sais 4 laquelle de ces cing 
&pouses de Pompee Fon doit appli- 
quer ce qu’on lit dans Suetone. Un 
grammairien fort savant avait poor 
futrons Pompfe et Caias Memmins. 

I porta ä la femme de Pompee un 
billet d’amour deMemmius. La dame 
le defera d son mari, qui lui defen- 
al Pentede ode 1a muisen (27). Tout 

ieh eompte, ilne faat point pren- 
dre ocla Pour une bonne fortune de 
mariage, mais plutöt poar une in- 
fortune. I est fächenz d’&tre trahi 
par un savant qu’on arait aimd; d’4- 
tre trahi, dis-je, par son homme d’6- 
tude, par l’'homme de lettres de son 
hötel. II n'est point agrdable Fap- 

rendre qu'un homme tel que Cains 
Memmiot, tiche de iduire yotre 

'pouse, et lui propose par dcrit um 
commeren de galanterie. On est bien 
aise, qu'au lieu d’y repondre favo- 
rablement, elle vousmontre la lettre, 
et vous nomme le porteur ; mais en- 
fin il vaudrait mieux que rien de 
toutes ces choses n'arrivät. L’imagi- 
nation ne s’arrdte 


zum es oü Fon vou- 
jrait. Qui vous repondra que 

reils messages ont dt6 toujanre Fon 
seront toujours repoussds de cette 
maniere ? Qui vous repondra qui 
ne faut point dire ici non amo ni- 
mitm dili ‚ trop de precantion 
est ruse : vous deoouyrez une intri- 
ue alın de cacher les antres, et de 
les mettre ä couvert de tout soup- 
gon? L’imagination, vous dis-je, est 












P „ 
.) Gurtins Nieia hauit Cr. Pompeio et Case 
end qulım odiitlr Menendi ad Pe 
kei, prodisns ab ad 

fe 
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une courense qui se tourne de tons 
eötes dds qu’on la reveille. Souhaitez 
qu’on la laisse bien dormir. 

Si quelques-uns trouvent etrange 
jue je mette ici des choses qui sont 
ftrangeres 4 Varticle de Mi 

keur fais savoir quo j'en use ainsi 
que l’on trouve ensemble ce qui con- 
cerne les mariages de Pompde. L’ar- 
ticle dece gran« me sera si long, 
que par prudence j'en detache des 
moreeaux pour le rendre moins pro- 
lixe. Jai jd fait la m&me chose en 
de pareilles rencontres. 


MUNUZA (a), vaillant capi- 
taine maure (A), et gouverneur 
de Cerdaigne pour les Sarrasins, 
qui venaient de conquerir !’Es- 

'e au commencement du 

TlI*. siecle, fit une alliance 
secrete avec Eudes, duc d’A- 
quitaine , au prejudice de ces 
conquerans. Il se plaignait qu’ils 
traitaieut fortmal tous les 
vos mais outre Ba raison, qui 
n’etait peut-Etre qu’un pretexte 
dont il Kai bien aise de consrir 
la trahison qu’il meditait, il en 
avait une autre. Il aimait avec 
une extröme passion la princes- 
se d’Aguitaine (B), et ıl savait 
bien qu'il ne l’obtiendrait qu’en 
la faisant souveraine, et qu’en 

romettant defaire laguerre aux 
Sarrasins, afın qu’ils ne pussent 
pas detourner Eudes, duc d’A- 
quitaine, d’attaquer en m&me 
temps Charles Martel. L’amour. 
fat donc’le grand principe de la 
zevolte de Munuza. C’etait le 
plus laid de tous les hommes : 
au contraire la filled’Eudes etait 
une beante rare. Il &tait d’ail- 
leurs mahometan, au lien que 
la princesse &tait zelde pour le 
christianisme. Tout cela n’em- 


pfcha point qu’elle ne lui füt li- 


(@) Dautres lenommant Manion. Rodiric 
de Tolöde le nomme Munis. 
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vree : P’ambition du pe 
ır dessus la nepugnänce & la 
le. Munuza tint sa parole, il 
prit les armes des que le maria- 
ge ent Et conclu; mais ce fut 
avec un mechant succes. Abde- 
rame ‚gouverneurd’Espagne (b), 
le poussa si vivement, qu’il le 
contraignit dese renfermer dans 
Puycerda. Munnza eut quelque - 
esperance d’y tenir bon, comme 
faisait don Pelage dans les mon- 
tagnes d’Asturie ; mais comme 
Yean vint & lui manquer, et 
jw’il se voyait fort odieux aux 
bitans, il quitta ce poste, et 
il se mit en chemin par des rou- 
tes qu’ilcroyaitinconnues, pour 
se retirer avec sa femme auprös 
da duc d’Aquitaine. On le pour 
suivit, et/il ne put se voiren ce 
triste dtat sans tomber dans le 
desgspoir : de sorte quil se pre- 
ciplta du haut des montagnes 
(c) , pour n’ätre point meaye 
vant Ases ennemis. Sa töte fut 
rtee a Abderame. Sa femme 
wi fut aussi amende (C); et 
comme Abderamela trouva 
belle pour lui „il l’envoya au ca- 
life (d). Il aima mieux faire ce 
present & son souverain en fa- 
veur de son ambition, que de le 
‚arder pour ses plaisirs particu- 
iers. Il ne faut point douter' 
qu’il ne decouvrit Valliance qui 
avait &td entre Munuza et Eu- 
des, et qu’entre antres motifs il 
ne se proposät le chätiment du 
beau-pe ka avait pousse le 
beau-fils a se soulever. Aussi vit- 
on que personne ne fut plus 
alarm& qu’Eudes de !’expedition 
(b) Le caljfe Iscam Int awalt donnd 
eutie charge. 
(9 En7ı. 


(d) Voyes U’Histoire de Frauce de Cor) 
demoi ‚tom. I, pag. 403. 
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d’Abderame, et que personne 
n’en souffrit autant que lui : ce 
qui sert a röfuter ceux qui P’ac- 
cusent d’avoir attire les Sarra- 
sins, ‚comme je l’ai remarque 
ailleurs (e). 





(6) Dans la remarque (1) de Particle 
«äspiaanz, tom. I, pag. 33. 


(A) Capitaine maure. ] Augustin 
Curion (1) parle de deux capitaines 
hs , sujets du roi d’Espagne, qui 
Proristrent les Sarrasins : Kun wap- 
pelait Mugnuza, et lautre- Mugnos : 
Eelui-ci, seigneur de Gerdaigne, Cer- 
dani= Regulus, obtint des Sarrasius 
le goavernement des places voisines ; 
et comme il connaissait le pays, et 
ue d’ailleurs il etait fort inhumain, 
Weit beaucoup de mal aux Espagnols 
(2) qui, des montagnes et des bois oh 
üls se refagiörent, faisaient des cour- 
ses sur les Sarrasins. S’tant voulu 
‚laindre de cequ’on n’observait point 
Te traite qu’on avait fait par son en- 
tremise avec Eudes, son beau-pere, il 








fat assiege par Abddrame; 

etfut Dre et decapii 

bientöt , dit cet auteur (3), trat- 
tres de la patrie. Quelles confusions 


dans cette histoire! Les uns disent 
que Manuza etait un Maure maho- 
metan , qui se rebella contre son ca- 
life ; les autres que c’etait un Espa- 

‚ol et un chretien, qui se jeta dans 
fo parti des Sarrasins,, et y demeura 
alle a uelguer painer pin. Ro 
derio de Tolede (4) dit que Muniz, 
gendre d’Eudes, avait fait mourir 
Plusieurs chretiens, et brüler P’ev6- 
que Anambalde. ° 

(B) Il aimait... la princesse d’ A- 
quitaine.) Elle etait fille d’Eudes ; 
mais j'avoue que jene sais point com- 
ment elle s’appelait, encore que j’aie 
iu dans Mezerai (5) qu’elle avait nom 
Lampagia; et dans un autre auteur, 
(6) elle 'appelait Menine ou Nu- 









I,pag.m. 81. 

BE Mugnoces vir 

num ot locorum pe- 

ir os eladibns afflizit. Angus, 
a, lb. I, pag. m. 88. 
Kr. 

Yiom. I, pag.m. 393. Mo- 


tie faute. 
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MUNUZA. 


merane m; Coqui me tienten suspeus 
ül’egard de Zampagia, est de voirque 
la Chronique des @rdques d’Auzer- 
re(8)donne ce nom & lafille d’un 
autre Eudes, femme d’Aimon roi de 
Sarragosse. Contigit co tempore ( c'est 
ainsi que parle cette Chronique ) Pi- 
pinum filium prioris Karoli Aquita- 
niam ex vocatione Eudonis Aqui- 
tanorum, dueis adversus Aimonem 
sar-Augusiz regem perrexisse, 

i Lampagiam ipıins Eudonis filiam 
in conjugium sumpserat , et fedus 
conjugü ruperat. Il est bien dertain 
Fa il ne s’agit point du beau-pere de 
funuza dans ce , car outre 
qu’il mourut quelques anndes avant 
que Pepin succedät & Charles Martel, 
personne n’a dit qu'ilait jamais en 
Tecours d ses voisins pour la ven- 
geance des injures faites ä sa fille par 
son mari. Voilä done une Lampagia 
qui n’est point la femme de Munuza; 
cependant, puisqu’il y a des deri- 
reine (9) Jui appliguent ä_Eudes 
beau-pere de Munhza, les parolep de 
la Chronique d’Auxerre, et qui, par 
consequent , le font pere de Lampa- 








ia ;il n’est pas hors d’apparence que 
Far une semblable erreur, on ait dit 
que la fill qu’on donna aa gouver- 
Bear de Cordnigne sappelait Tampa- 


gia. Ainsi par cette voie l’on ne sau- 
rait decouvrir rien de certain ton- 
chant le vrai nom de la femme de 
Munuza. Passons aux autres noms 
qu’on lui donne. On pretend quelle 
„appelait Menine on Rumeranz (10), 
et Yon täche de le prouver par des 
monumens conserves dans Ja Bcaye. 
etsur la foidesquels Garibai rapporte 
qu’Eudes eut une file nommee Me- 
nine ou Numerane, qui fut femme 
de Froila, roi des Astaries. Pour faire 
guelque chose de cette preuve, il 
ut supposer que la princese d’A- 
quitaing; ‚dont le gouverneur de Cer- 
aigne devint amoureux,, epousa en 
secondes noces Froila, roi des Astu- 
ries. Cest aussi ce que Don suppose 
(11). Elle fus allice deux fois, ie 
7. 191 , dit Momtrana.. 
'traitı au [**, tome Vererum. 
EE 






MUNUZA. 


‚premitre avce Munlor , roi de Cer- 
daigne, Sarrasin rövolte contre Iscam 
Miramolin, qui sous les auspices 
d’ Abderame, son lieutenant general 
en Espagne, et de Froila, roi des 
Asturies „ allies pour lora du Mira- 
imolin , deft Munios demeure parmi 
les morts sur le champ de bataille en 
737 (12) ‚ laissant oette belle veuve au 
‚Powvoir € ‚ qui la destina 
pour le serail d’Iscam... Toutefois le 
'roi Froila en dtant devenu passionne, 
le Miramolin la renvoya fort honne- 
temant, et Froila Fepowa.... Les au 
teurs frangais et espagnols donnent 
Fr maldeuz ler: Euder;Fune 
du nom de Menine, maride a Froila; 
Tautre du nom de Numerane, mariee 
& Munioz dtant certain que ce n’en est 
qu'une m£me, allice successivement a 
ses deux rois, dont lenoms’estun peu 
refleohidans P’idiomeespagnol et dans 
Pidioms maure , mais nest au fond 
nullementdiferent.On ne Sonde cette 
supposition que sur ees les de: 
bastien de Salamanque. Nuninam 
quandam.adolescentulam2 Pasconum 
Pradä sibi servariprecipiens (Froila) 
‚ostea camin regale conjugium copu- 
Tanı (13). Mais qui ne voit Ja faiblesse 
decette preuve? En ı"", lieu,Jafemme 
Jun gouverneur de Cerdaigne, Man- 
redenation, et qui n’avast pas de 
troupes gasconnes & son'service, ne 
rait pas @tre une partie du butin 
sur les Gascons. En ar. lieu, 
femme de ce gouverneur füt remise 
A Abderame qui l’envoya & son cı 
it done point Ja Nunin 
de Sebastien de Salamanque ; car 
Puisque Froila donna ordre qu’on lui 
mit ä part cette Nunine , c’est&n si- 
gne manifeste qu’Abderame n’en 
avait point di 11 semble m&me 
que s'il eAt ete present 4 Vaction od 
cette Nunine fut prise , Froila n’au- 
rait eu rien ä commander toschant 
cette partie du butin. En 3*. lieu, si 
ces paroles, Froila commanda qu'on 
Iui garddt une certaine petite fille 
arouvee parmi le butin fait sur les 
Gascons, et puis P’epousa, pouvaient 
&tre Srpliquden de cette sorte , Froila 
devint passionnementamoureux de la 



















(42) Voyen la remargue nuiranız. 

13) Oibenart, Net. Vascon., pag. 191, dit 
ai aan a mann du elle da er 
(& Paris, Muniam, et dans Uimprimd Mani 





1a. lorsune le voi des 
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veuve du gouverneur-de Cerdaigne , 
laquello ai tombee au powoir 
d Abderame , et avait &id envoyce au 
Miramolin qui la renvoya fort hon- 
netement, et Froila l’epousa ; si , dis- 
je, ces sontes d’explications dtaient 
une fois permises, il n’y aurait rien 
qu’on ne püt trouver partout; et il 
de serait pas dificile de prouver Je 
blancparlenoir. Jenedemande point 
«il ya de lapparence qu’aucun au- 
trar at pu traiter de quandam ado- 
lesoentulam & Vasconum pradd, la 
file d’un duc d’Aquitaine , la veuve 
d’un gouverneurde province devenu 
chef de parti, la phus belle princesse 
de son tempe je ne demande pas, 
di-je, eela, quelque raisonnable 
qu’ll soit, de peur qu'on ne me re- 
ponde que les auteursen ce temps-lä 
&erivaient d’une mani£re fort simple 
et fort negligee. Yai assez d’autres 
preuves sans celle-ci contre les sup- 
Positions. de M. Audigier. Car, sans 
tant de fagons, il ne faut que consi- 
derer les:paroles qui jet, im- 
mediatement celles qu'il cite (14), et 
Yon touchera au doigt la fausset# de 
sesimaginations: Pascones rebellan- 
tes superavit atqua edomuit, Nuni- 
nam ındam adolescentulam ex 
Vasconum predä sibi servari preci- 
piens, te. N est meuiftate jue'ce hu- 
tin fut gugnd, non Jorsque le gouver- 
neur de Gerdajgne se precipila, mais 
Asturies punit la 
rebellion de quelques-uns de ses su- 
jets. Orcomme ce roi des Asturies ne 
pouvait point avoir de sujets rebelles 
u delä des Pyrendes son dgard 
il est clair que les Gascons qu'il 
dompta n’etaient point sous l’obei 
sance d’Eudes, due d’Aquitaine ; 
commentdonc est-ce quela file d’Eue 
desse serait trouyde parmi le hutin > 
Le savant Ambroise Morales (15) a fait 
voir que les Gascons dont il est parl& 
dans ce passage de Sebastien de Sala- 
manque ‚ sont les habitans d’Alava , 
Alavenses. Coneluons ilmya 
Aulle apparence que la belle verro 
aitjamaisrerul’Europe depuisqu’elle 
eutmis le pied dans le seraildu calife 
Iscam ; on n’avait garde de se des- 
saisir d’un tel morceau en faveur de 
Froila, dont Palliance avec le Mi- 


ab} TI m eiv/ le passage tout entier, p. nad. 
& Like KU ap KrI a KR, rn 
Oihemart, pag. 199. 
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ramelin est un fält que fe tiens pour 
onen ae genla alle d’Eudes, 
femme de Froila Yoi des Asturies, de 
laquelle font mention les monumens 
de Garibai, est diffdrente de celle qui 
fut maride ä Munuza; 3° 
certaine Numine, que Froila donna 
"on lui gardät, et qu'il Epousa 
suite, n’est point la Men 
ou la Numdrana fille d’Eudes, qui fut 
femme de Froila, selon les monumens 
de Garibai ;4°. que, sansse trop tour- 
menter ä mettre d’accord Garibai et 
Sehastien de Salamanque , il vaut 
mieux dire que Pundes deux setrom- 
Pe, et en toutoas predfärer celui-ci d 
Celui-la. Catel (16) remarque que Zo 
nom de Ia fülle d’Eudes , mario d 
Munios, seigneur de Cerdaigne, ost 


or, 
50) Sa femme fut aussi amende 4 
‚Abderame. ] Voici deux passagesfor- 
mels (19) : Is premier cat de Roderio 
de Toldde ; le second, d’Isidore de 
Badajos. Yiri eryyitds caput Munia 
precipitiojam collisum code secundd 














detruncant, et cum filid Eudonis 1 


regi suo lati presentant. Abdiramen 
autern de rebllis interitu jucundatus 
ejus uzorem, cum esset pulcherrima, 
summo regi trans maria konorij 
destinavit. Ecoutons maintenant Isi- 
dore de Badajos : Cujus caput ubi eum 
Jacentem repererunttrucidant, et regi 
uni cum filid Eudons memorat: der 
eis presentant, quam ille mariatrans- 
veotans sublimi prineipi procurat ho= 
norificd destinandam. Il paratt par-Jä 
ge M. Audigier se trompe lorqu'il 

lit que Munios demeura parmi les 
moris surle champ debatailie,en 737, 
car premierement, la mort de cegou- 
verneur preo&da Pexpedition d’Ab- 
derame : elle est donc anterieure & 
Yan 932. Secondement, oe gouven- 
meur ne fut point tud dans une ba- 
taille, il se sauvait par dos routesin- 
connues ; et se voyant 
ne voulant point fomber vif au pou- 
voir des Sarrasins , il se precipita da 
haut d’un rocher. Mezerai ne suit 
gointe bon partilorsqu'il dit qu’Ab- 

I£rame prit prisonnier Munuga dans 
la Cerdaigne (18). 


(16) Iinoire din Languedoc, pag. 538. 
(17) Citds par Audigier, tom. IT, pag. za0. IR 
itrıbue, pag. 245, & Isidore de ce 
guilavaitatiribud is Rodtricde Tolöde, pag. aa0- 
(18) Abrög6 chronol., tom. I, pag. 198. 








un 
j dela fin de 1644, 


MUSAC. 


MUSAC*, gentilhomme bour- 
guignon, composa une confe- 
rence academique qui fut im- 
primde & Paris, Yan 1629. Elle 
est divisee en trois parties, et 
contient 334 pages in-8°. J’en 
donnerai quelques extraits, qui 
feurront servir desupplement & 
Phistoire de la dispute de Balzac 
avec le pere Goulu (A). Je m’e- 
tonne que le sieur Sorel n’ait 
rien dit de cet ouvrage ‚ lorsquil 
a fait le detail de cette fameuse 
querelle (a). 


qui pe 
"on 
en tire la a preüre du Catalogue des liores 





le fragment d’une Iet- 
tre de Boursault, od il est dit que jamais 
homme na &i6 plus anti-moins que M. de 

Boursault ajoute que Camus ne ce- 
aait de fulminer contre los moines, et d’aver- 
tir d’8tre en garde contre leurs neverences 
interess6es, dwsant : quo les mmoines russum- 
blent & des eruchen qui ma so baissent que 
Pour Jempür. 

(a) Pens sa Bihlioth6g. Irangaite, pag. 
120 et suiv, 

(A) Je donnerai quelques ertraits 

ui nt. servir de sup = 
DE a Tele 
avec le ptre Goulu.) ages 
de cette conference ique sont 
huit en nombre. Quelques-uns d’eux 
parlent pour Balzac ou contre Balzac; 
quelques autres pour oa contre le 

re Coulu; et enlin P’un exercel’of- 


de juge. On trouve & la 
le Fa ur 





quele alentin qui adres- 
34 Is tombeau de l’orateur frangais es 
suivi lo Trason pas & pas, ezaminant 


V’Apologie (1) page apres page, y a 
(1 Cestd-die Päpalogie du Base, compance 
par la prieur Opier. 
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remargue beaucoup de deflauts. Nous 
allons voir de quelle manidreon par- 
lait de quelques livres que Balzac 
devait donner au pablic ; elle etait 

plus’propre du monde ä les faiı 
trouver mäuvais, quelque bons qu'ils 
eussent pu &tre, car enlin ilsauraient 
&t4 infiniment au-dessousde lahaute 
idee qu’on en donnait. Les amis et 


les ennemisd’un autear ne sauraient » 


lui rendre un plus mauvais ofice que 
d’annoncer ses ouvrages sous une no- 
tion si pompeuse. C'est &toufler un 
enfant ä force ou sous pretexte de le 
caresser. « Il fera voir, si on Iui don- 
» ne du loisir et si oı 
» tience , qu’il peut ausi 
» aux pidces amples qu’aux bräves, 
» etquil a tellement en main les 
» armes de ’dloquence qu'il se sert 
» aussi dextrement de l’Epde que du 
» poignard.Ce sera lorsque parattront 








» sur letheätre du monde, cePrince, » 


» qui doit eflacer la gloire de tous 
= Tea autres en la möme sorte que le 
» aoleil engloutit les etoiles 
» lever; cette Solitude admirable, qui 
» ötera le lustre & la Republique de 
= Platon; ce Jugement redoutable , 

examinera toutl'univers era 
'imitation du dernier, rendra 
ın chacun selon ses auvres, et 
» cette Histoire incomparable , oü, 
2 comme dans un ‚mir seen, 
» paraltront les actions 4 
» chees de la vie humaine, et qui 
» servira de regle & la moräle et ä la 
» politique, ä quoi s’arrätera comme 
»& un principe invariable, toute la 
» posteritd (2). » Cette m&me raille- 
rie avait et debitde en d’autres ter- 
mes : « Tout le monde s’attendavec 
» beaucoup d’impatience de voir 
» bientöt grossir les auvres de Yau- 
» teur des Lettres de ce grand ou- 
» vrage dont il parke tant et depuis 
» si long-temps ; et que 1A il de- 
» ploiera les matiresses voilos de son 
» &loquence incomparable, et ban- 
» dant tous les nerfs de son esprit 
» qu’il decouvrira tous les resorts 
» de sa doctrine , cette Solitude ou 
» cet Ermitage, oü il entrera plus de 
» pidces qu’en la Republique de Pla- 
» ton; ce Prince, travail inimitable 
» dont le fragment, qui s’est fait voir 
» comme un dchantillon, a etd de- 
» chird en lambeaux par Phyllarque, 

(9) Consirenen uondämigus, pag. 29% 














son » nations, sont pineds jusques au vi 
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» feravoirsila principaut6des beaux 
» esprits lui urera, ou ai la 
» couronne lui durera aussi peu sur 
» la töte qu’au roi de Boh&me. Ce 
;rand Ju, nt des Vivans et des 
» Morts ( sice mot se peut dire sans 
» blaspheme et sans usurper V’of- 
» fice du Als deDien ä qui Topäro a 
» donnd toutjugement), ce Jagement 
i doit passer oelui de Michel 
» Änge et del’Archauge encore, sl 
» lui platt ainsi, et halancer toutes 
» lesactionsdes hommes d’un sijuste 
» poids qu'il sera egal & celui da 
» sanctuaire ; ce Jugement dernier 
» du premier de tous les eloquens, 
» qui doit censurer tout l'univers, 
» et sans misdricorde fäire le procds 
» & des eriminels que les parl 
» adorent,, c’est-ä-dire aux rois et ä& 
» la fayeur, avec une bien plus am- 
» ple libertd et un ton bien plus re- 
loutable que oelui des Letires ; od 
» les papes, les rois, les cardioaux „ 
» les princes d’Italie et des autres 








» sans doute cet effroyable Jugement 
» ob ldloquenes'sera assise sur un 
» tröne de few avec dee foudres ü la 
» main, et som ministre convert de 
» lauriers comme un Alexandre, fera 
» trembler les morts etles vivans, et 
» passera les censares de P’Ardin, 
» dent la langue etla plume ne 
» donaerent qu’ä la divinitd qu’fl ne 
» eonnaissait pas (3). » Ce qui suit 
concerne lesieur de Javersao (4). 4 ce 
dernier l’Acates. de Phy‘ jue, eeri- 
Pakcmon, avoir de tolle 


sorte hume le vent, qu'ißen ait perdu 
laparole, et luiavoir ferme la buche 
Ini donner 









u- 
ur, qu'il de 
‚peint dans son discoure d Aristarque 
(Ainsi se nomme-ı-il) A Calidoze, 
avec ui ont de Pair de 
roman , encore qu'il assure que eaite 
histoiro n'est pas une fable. Mais en 
son premier discours, adresse k Ni- 

„ Ü faut avouer que, #’dtant 


(9 Confirenen scadämiqus, pag. 133 etrmin. 
(W) Eä möme, pag. 06 atmir. Foyer auri . 
res. »o7. 
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»posd de combattre tous & la fols 
Holz grandsennemis , il se dömäle du 
‚Principal avec si peu d’avantage qu'il 
Semble que Pautro qu'il n’avait tou- 
ch6 qu'en passant powvait bien se 
Passer d’exercer una si violente ven- 
ınce que celle qui est decrite en 
Faventutede Pilsenchantee (6). Mais 
dest a lui de demeler cette gı 
avec Nareisse qui Pattend il y a long- 
temps ‚au prd auz Cleres , h cowvert 
ndanmoins de tous les mauvais vents, 
et aupres du soleil, de la nuit es des 
mauvais jours, & trente journdes de 
la guerre. Resolude se battre avecdes 
@p&s dont les lames wient, non de da- 
mas, mais de satin, et des pistolets 
charges de brunes da Genes et de 
de Cypre.... Un adversaire 
plus magnifique et plus digne de con- 
Siderauan , Een, h man as, Ser 
tour de la Reponso rqus (0), 
fat le mims de la pröfase des 
lles-Leitres, et selon Vopinion de 
uelques-uns de co gendreuz ouvı 
Gi Forss Surtire ‚la Dofaitedu Pe- 
Taahı. Corte Rdponse eit une pitce 
eonoertee , ois, quoique l’ecrivain as- 
sure le contraire, on tient que Nar- 
eisse a bonne part , bien que non pas 
tele qu'en Vapologie que chacun lui 
attribue (8). . 

Les parties ayant dit on pour ou 
contre Balzac et son adversaire tou- 
tes leurs raisons, celui & qui elles 
deferörent le jugement de 1a cause 
donna cetarr&t : 

Je vous juge tous deus dignes delaginisse(9), 

Tant vous is dgauz en ce bel exereice 


De parler et repondre. Asses braves guerriers, 
fa deu dgalement couronndı de lauriere, 





ever notre Langue au plus haut de sa 
Erconsseren vor nams an umple 


sloire, 
de imo 





(%) Conlirencn nedimige. pag. 
2 De ale Alone de 
iu dignus et hie, etc. 
(10) Confärenee acaäämigue, pag. 328. 
MUSCULUS (WouLrcang), 
Yun des plus celebres theologiens 
dur XVI*. siecle, naquit a Dieuze 
Lorraine , le 8 de septembre 
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14g7: Son ptre quietait un ton- 
nelier, le voyant enclin a P’etu-. 
de le’ destina aux lettres; mais 
il fallut que l’ecolier pourvät 
lui-möme ä sa subsistance,, c’est- 
ä&-dire qu’il mendiät son pain en 
chantant de porte en porte. Il 
chanta un jour a v&pres dans un 
couvent de benedictins (=) si 
heureusement , qu’on lui offrit 
gratis ’babit de ’ordre. II ac- 
Cepta la proposition. II n’avait 
alors que quinze ans. Il s’appli- 
qua beaucoup A l’etude et devint 
un tres-bon predicateur. Il ap- 
prouva les sentimens de Luther, 
et les soutint fortement en tou- 
tes rencontres ; et cela fit beau- 
coup d’impression sur plusieurs 
de ses confreres; car la plupart 
des benedictins de ce couvent 
quitterent le froc. Il se fit d’an- 
tre cöte beaucoup d’ennemis, et 
se trouva expose & divers dan- 
gers; mais enfin il se tira de ces 
embarras par la profession ou- 
verte du lutheranisme. Il se sau- 
va & Strasbourg, vers la fin de 
Yan 1527, et y epousa en face 
@eglise, le 27 de decembre de la 
möme annde, Marguerite Barth, 
quäl avait fiancde avant que de 
sortir du monastere. N’ayant 
ps.de quoi subsister, il mut sa 

femme pour servante chez un 
ministre, et se rendit apprenti 
du metier detisserand chez un 
maitre qui le chassa deux mois 
apres (b). II s’tait rsolu a ga- 
gner sa vie au travail des foriß- 
cations de Strasbourg (c); mais 





(@) Au pays de Lutselstein. 

(6) Ce fut ä cause que Musculus dis 
trop avec un ministre anabapliste qui Ie- 
‚geait chez le tisserand. 

(ec) Conferes ca dessus, FEmargne 
de article Sonros (Frangois) „tom, Pl 2 
pag. 488. 
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1a veille du jourqu’ildevait com- 
mencer cette corvee, il fut aver- 
ti que les magistrats le desti- 
naient & prcher tons les diman- 
ches dans le village de Dorli- 
sheim. II en fut bien aise, et il 
s’acquitta exactement de cette 
fonction;ellenel’engageaitpoint 
& la residence , il partait de 
Strasbourg le samedi et il reve- 
nait le lundi. Il logeait le reste 
du temps chez tin Bucer 
(A). La chose prit une autre face 
quelques mois apres ; car on 
trouva & propos quil residät. Il 
se transporta donc & Dorlisheim, 
et y souffrit les rigueurs de la 
gewrend fort constamment (B). 
le rappela & Strasbourg au 
bout d’un an, pour l’emploi de 
ministre diacredans la principale 
€glise. L’ayant exerce environ 
deux ans, il fut appele ä Augs- 
bourg, et commenga d’y pr&- 
cher le 22 de janvier 1531. La 
charge de ministre qu’il y exerga 
fut fort pesante pendant les pre- 
mieres annees; car il eutä com- 
battre non-seulement. les catho- 
liques romains, mais aussi les 
anabaptistes. Il s’opposa aux per- 
sonnes qui etaient d’avis que l’n 
fit mourir ceux-ci, et il obtint 
u a peu des magistrats que le 
Bari füt entitrement chasse 
(C). Il servit l’eglised’Augsbourg 
jusques au temps ou les magis- 
1rats eurent la faiblesse de rece- 
voir !’Interim ‚ Yan 1548. Ilsor- 
tit alors de la ville, et se retira 
en Suisse. Sa femme et ses huit 
enfans le suivirent au bout de 
quelques semaines. Il fut les 
prendre & Constance, le 30 de 
uillet; et apres avoir attendu & 
Varich qu’il se presentät quelque 
vocalion comımode, il fut appele 
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par messieurs de Beme, l’an 
1549, pour laprofession en theo- 
ie. II l’accepta agreablement, 
et ilenremplit les fonctions avec 
toutes sortesde soins ; et, afın de 
temoigner sa reconnaissance A la 
ville de Berne, il ne voulut ja- 
mais accepter les emplois qu’on 
lui offrait en d’autres lieux (D). 
Il se borna aux legons de theo- 
logie , et refusa la chaire de pre- 
dicateur qui lui fut offerte (E). 
Il mourut A Berne , le 30 d’aoüt 
1563 (d). Ce fut un homme fort 
laborieux et fort docte, et qui 
peblia beaucoup de livres (F}. 
1 fut aussi employe & quelques 
deputations ecclesiastiques tres- 
importantes (G), D se rendit 
assez habile dans la langue grec- 
que , et dans !'hebreu Sage 
eüt commence bien tard & les 
etudier (H). Nous rapporterons 
qeelquss jugemens que Fon fait 
je ses &crits (1). On a remarque 
w’il renonga & la doctrine de 
uingle dans le concordat .de 
Wittenberg, et qu'il Pembrassa 
tout de nouveau apres qu’il se 
fut retire d’Augsbourg (e). Voyez 
la remarque (G). Il ne faut pas 
le confondre avec Anpr& Muscu- 
zus, auteur lutherien, et pro- 
fesseur en theologie a Francfort- 
sur-l’Oder, et surintendant ge- 
neral des Eglises de In marche de 
Brandebourg au XVI". siecle. Il 
&tait nd A Schneberg dans la. 
Misnie, et il mourut l’an ı580 
(f). U fat un ardent promoteur 





(d) Tird de Melcbior Adam, in Vitk Mus- 
et se7. Vitarum Theologor. 

a dit est tird de la Vie de 
is. On la trowe au-devanı 
'estalium Concionum Wolf- 
gengi Musculi, edition de Bäle , 1595, in-8°. 
(&) Micrwlius, Syat. Mist, Eceles. p..781, 


EP Wire 
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du dogme de Fubiquite, et il 
s’expliqua d’une maniere tres- 
hardie (K). II publia un fort 
‚grand nombre de livres (g), et 
comme il etait persuade qu’on 
verrait bientöt de grandes revo- 
lutions dans l’Allemagne , et 
ın&me que la fin du ınonde ’ap- 
prochait, il dcrivit sur ces ma- 
tieres avec Pemphase d’un hom- 
me qui pretend avoir la clef des 
oracles du Vieux et du Nouveau 
Testament. Les controversistes 


romains ont trouve, dans l’un 7: 


des onvrages qu’il fit lä-dessus 
une chose quils ont bien pr&- 
nee (L). 


(&) Yayes YEpitome de In Bibliothöque 
a Gamer. pas. a. 


(A) Il logeait le reste du teı 
ches Martin Bucer. ] U ypagnaita 
nourriture par la fonction de copiste,, 
ar Vöoriture de Bucer tait ıi mau“ 
vaise que les imprimeurs ne la pou- 
Yalcnt pas re; I y etait laiameme 
asscz souvent cmbarrassd; il avait de 
Ja peine ä la dechiffrer ; mais Muscu- 
lus, qui la savait lire conramment, 
peignait & merveille , et c'est pour- 
gsi il rendit un bon office & Martin 

Jucerzoccupe alors ä divers ouvrages 
que l’on mettait sous la presse. Rap- 
portons les paroles de Melchior Adam, 
onytrouvera des circonstances. Aded 
mal£ pingebat Bucerus, ut qua seri- 
beret, a Irpogrephis, imd ab pe 
met sapd Bucero , diffieillims lege- 
rentur ; Musoulus vers en lege 

itissime , et pingebat elogantis- 

eine. Deseripsie tagte ei cim alia 

plura,, tim verö potissimum explica- 
‚tionem Zephaniz: prophetz, que ex- 
tat, in oujus fronte ejus leguntur 

carmina , et Psalterium illud totum , 

quod sub Aretii Felini nomine in Iu- 

com edidit (1). Erasme, Lipse, et 

plusieurs autres grands auteurs, ont 

eule möme defaut que Martin Rücer; 

etil y a tres-peu d’hommes doctes 

qui possedent la qualite contraire 
comme Musculus la possedait. Cela 

(+) Meich. Adam., in Vitis Thesl, german. , 
rag 26 





MUSCULUS. 


&ait encore plus rare an XVIe. döche 
qu’au XVII“, 

(B) Ilse transporta & Dorlisheim „ 
et y souffrie les rigueurs de la pau- 
vrei& fort constamment.] Il n’avait 
pour tous meubles que le petit lit 
qu’il avait fait emporter de son cou- 
ent. Ses paroissiens eurent assez de 
charite pour Iui offrir les ustensiles 
meoessaires; mais il coucha sur un 
vn de paille dtendue par terre (2). 

?historien observe que sa femme 
&tait. präte d’accoucher (3), et c’est 
Bodesaun gu M. Baillet se fonde pour 

ire que les protestans content , par- 
mi I mortifieations lee plus heror- 
es de Musculus, colle d’avoir com- 
che sur la dure , parce qu’ü avait em 
Tagenerosid X abandonner a sa femme 
le he quil avalt apporee de son cou- 

Vent, d’autant en avait besoim 

our ses couches (4). Il servit un an 
Peglise de ce village sans toucher 
un seul denier de pension. Enfin, 
le ir 


cn magistrats de Strasbo 
nent d6 la misire, cn lufassignant 
guelque chose des deniors publica. 
Yrınam sorum in Uld eeclerid docuit,, 
clm ne teruncium quidem & quoguam 
rtipendii loco aceiperet,, neo etiam po- 
1efet ; sed in summd pauj 
Hentissimd os tranquills sireret. Qub 
miniıs autem illi stipendium solvere- 
tur, in causd erat abbas cunobit Ho- 
benforst , qui cum omnes Bllus oocle- 
sie docimas, ot oensus annuos col- 
Üigeret, ministro tamen Eı ü 
stipendium pendere recusabal ; tan- 
dem Averorgentinenses ut ipsius pe- 
närlam mublesaren ligne il pe- 
ardno 





eunia summam , & 
benignd numerdräunt ()- 

I obeint. er. magistrats 
& Augsbourg que le papisme en 


erzitrament ihdsed.] Muscalas fat d’a- 
bord ministre au temple de Sainte- 
Croix. Les catholiques qui occupaient 
encore leglise de Notre-Dame, et plu- 
steurs 'autres des meilleures, et la 
plupart des couvens, remuaient ciel 
etterre , non-seulement pour se main- 
tenir , mais aussi pour chasser les Iu- 
theriens. Ils furent bien combattus 

(2) Parlım autem straminis sole instretuum Bi 
‚pro lectied erat. Idem,, ibidem. 

3) Cm nzor ons jüm parenirieinn mat. 1a, 
ibidem. 

[ Raillet, artie. AT , $ 2 der Ant. 

(5) Melch. Adam., in Vitis Theal. german. „ 
Pag. 374. 
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tous les ministres ; mais Pardeur 
le Musculus eclata infiniment plus 
que celle de ses collögues. De lä vint 
que les catholiques Peurent principa- 
lement cn aversion. Il fit tant par ses 
journdes, que, le aa de juillet 1534, le 
nat et le peuple d’Augsbourg leur 
defendirent absolument de pröcher 
en aucun lieu de la ville, et ne leur 
laisserent que huit endroits oü ils 
'rmirent de dire la messe. Ils 
1 ‚nt partout ailleurs avec les 
images; et enfin, le 17 dejanvier 1537, 
le grand conseil chassa tous les pı 
tres et tous les moines, et repurgea 
didolätrie ces huit endroits, et 
consacra au service protestant. Alors 
Muscalas fut fait ministre de l’eglise 
[ui avait etd consacree & la Sainte 








‚ üt rendre 
aux catholiques l’eglise de Notre- 
Dame. Musculus pröcha dans d’autres 
@glises avec son ardeur et sa libertd 
accoutumde. On l’6piait ; on le defd- 
rait ä Dem; sur le pied d’un 

redicateur seditieux et injurieux. 
lichel Sidonius, suffragant de l’ar- 
cheväque de Mayence , allait souvent 
ä ses sermons, et en faisait des ex- 
traits sur ses tablettes. Leschat, crai- 
patme ministre ne füt insulte, 
fit garder par trois hommes qui le 
coonduisaient au temple, et le rame- 
maient & son logis. I] y eut souvent 
des tumultes devant ce logis : les do- 
mestiques du cardinal d’Augsbourg 
firent des attroupemens avec mille 
injures et mille risees , et casserent ä 
‚coupa de pierres les vitres de Muscu- 
Aus. Les Espagnols et les pr&tres lui 
tendirent des embüches, et l’acca- 
blerent de medisances et de hades 
(7). C’est ainsi que les choses de ce 
monde haussent et baissent : chacun 
a son tour. 

(D) Hl ne voulut jamais accepter les 
emplois quon lui offrait en d’autres 
dieur.] On tächa trois fois de l’attirer 
en Angleterre, et surtout aprds la 

(6) Tdem, ibidem, 1. 377. 

8 Tird de Meichtor Ada, in Vitis Theol. 
german., pag. 380, 381. 
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mort de Martin Bucer. La ville aAur 
bourg ayant recouyre sa premidre li 
berte, Pan 1552, le mit au nombre 
de ses ministres exilea qu'elle rap- 
pela. Ceux de Strasbourg , les elec- 
teurs palatins Othon Henri , et Fride- 
rie, et le landgrave de Hesse, le 
sollieiterent souvent de venir servir 
leurs eglises et leurs academies, et 
Iui promirent de grosses pensions. I} 
sen excusa entre autres raisons sur 
celle-ci principalement, qu’il voulait 
consacrer tout le reste de sa vie au 
service de la republique de Berne 
qui l’avait si humainoment retire de 
son exil (8). Cette conduite est träs- 
louable, et il n’y a pas beaucou, 
de gens qui aieut la force de 
tenir. 

(E) Il se borna auz legons de theo- 
logie , et refusa la chaire de predica- 
eur qui lui fut offerte.] Ceci montre 
gue Üi. de Thoune derait pas dire 

'e Musculus exergait & Berne la 
‚arg de pasteur,, pastoris munere 


eb bemmeoup de livres.] 


ya 
Il commenge par des traductions de 


en latin. ‚ier ourrage do 
ee ee de 
Commentaire de saint Chrysostome 
ı itren de saint Paul aux Ro- 














ur Ephesiens, aux Philip- 
„aux Colosiens et aux - 
Tonieiens. I publia (11) ensuite lese- 


condtome des OEuvres desaint Basile, 
et puis les Scolies du mäme päre sur 
les Psaumes, et plusieurs traites de 
saint Athanaso et de saint Selle; 
Y’Histoire Ecelesiastique d’Eusdbe, de 
Socrate, de Sozom&ne, de Theodo- 
ret et d’Evagrius; et Polybe. Voici 
les prineipaux_ouvrages qu’il com- 
pom de son ehe: deux sermanı de 
Missd papisticd, prononoes pendan! 

1a ib de Ratisböone, on 1ägr. Is 
furent imprimes ä Wittemberg, et 
puis d Augsbourg, cum additione de 
Feternis Miscer Abusibus. Cochlaus 
dcrivit contre cet ouvrage ‚lan 15545 
et de 1A sortit P’-Anti-Cochlaus (12) » 
que Musculus publia en latin et en 


IM Ex enden pop: 26, 305. 
() Thuan.,i. XXKP, (et non pas I. AXKPI, 
comme Konig = citf) rub fin., pag. m. 716. 
(10) 4 Bla, ches Hervagius, lan 
(11) Ibidem , anno 15fo. 
ul) Feren Mr. Ball, are XL, 5» der 
v0 
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allemand d Augsbourg , la möme an- 
nee. I publia quatre dialogues cing 
ans apres, sous le nom d’Äutichius 
Mryon, et sous le titre de Proscerus 
(13), sur la question si un protestant 
peut commaniquer exterieurement 
aux superstitions papales. Son Com- 
mentaire sur les Psaumes fat imprime 
Yan 1550. Celui qu'il fit sur la Ge- 
ndse fut publie Yan 1554. Il en publia 
un sur l’Epttre de saint Paul aux Ro- 
ins, Pan 1555 ; un sur la Gendse , 

ın 1557 ; un sur’les Epftres aux Co- 
riutbiens, Jan 1559 ; un sur P’Epttre 
ıx Galates et sur l’Epttre aux Ephe- 
siens, lan 1561. Son Commentaire 
sur les Epttres aux Philippiens, aux 
Colossiens et aux Thessaloniciens, et 
sur les premiers chapitres de la pre- 
miere d Tü „, fut publid aprds 
sa mort par ses heritiers. Ses Lieux 
Communs sont un ouvrage d quoi il 
travailla pendant dix ans, et qui 
mit-au jour Van r56n (14). Wu 
remarque qu'il y decouvrit les abus 
sordides de la taxe de la chancellerie 
romaine. Cette observation ne va 
drait rien dans une version frangaise: 
donnons-la doucen latin. Minim& ri- 
dieulus hicMuscurus papistis habetur, 
pracipud cum turpissimam illam nun- 
dinationem , taxarum scilioet cancel- 
larie apostolice, id est scolerum om- 
rium et blasphemiarum thesaurum 
toti mundo in loeis suis communibus 
aperuerit: quo facto crassilli Romani 
elephanti, insatiabiles ventres ,furere 
ülentur, non sechs ac si 
‚proboscidas, mures ‚ad 
eosdem vexantes, irrepsi 
gnus igitur MuscvLus existimandus „ 
qui in romani Plutonis purgatoriique 
regis aurcam Cameram atque Adyta 
‚penetravit (15). Je ne parle point’ des 
ouvrages que Musculus composa en 
allemand ; mais je dirai quil eerivit 
de sa main tout ce grand nombre de 
Yolames ‚et quil feut jamais deco- 


















m. 835, Ils 
Van 








we alurion au mot gree pörnaupat, Tempo- 


(14) Ex Melch. Adamo, in Vitis Theol. Ger- 
man. , pag. 383. Je m’rionne que Melchior Adam 
point du Commentaire de Myscal 

le de ssint Matihien , et surl’Erangilede 
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piste (16) ; et que si ses onvrages fu - 
rent tres-utiles au parti des protes- 
tans , comme ils le furent saus doute,, 
ils ne le sont plus: il y a long-temps 





jue personne ne leslit; et c’est peut- 
Äire Inc fausse dehicatense, et ün 

ind ‚gttachement aux methodes 
la mode. On donne presque pour 
rien, dans les encans des Hibhäche 
ques,, les auvres de Musculus, et 
celles des autres theologiens de ce 


temps-R. 

(Ü) Mi fat employe a quelques de- 
putations ecclsiastiques tres-impor- 
tantes.] Il fut depute avec Boniface 
Lycosthene, par le senat d’Augsbourg, 
Yan 1536, au synode qui se devait 
tenir ä Eisenac, et oü l’on devait 
traiter de la r&union des protestans 
sur la doctrine de la cöne. On ne fit 
rien & Eisenac. Luther ec 








et plusiears autres, tr&s-persuades de 
lu faussete de la doctrine de Luther 
sur la presence reelle ‚ consentirent 
ndanmoins d des articles de concorde, 
od ils abandonnaient les explications 
nettes et precises dont ils »’staient 
servis jusque-lä. Ils eurent de bonnes 
raisons de se relächer; car ils espe- 
rerent qu’au grand bien de la rdpu- 
blique er deläglise,ils feraienteesser 
Ir ce moyen une controverse con- 
siderable, et rameneraient la pair 
qu’on souhaitait depuissi long.temps: 
mais Pevenement leur ayant fait voir 
gu tous ces detours et ces am! 
ie paroles ne contentaient point les 
opiniätres, et faisaient errer les sim- 
? les, et donnaientlieu de penser que 
les sectateurs du sens de figureavaient 
change d’opinions, ils revinrent & 
leur premier langage, Hs s’expliqud- 
rent rondement et nettement, et 
dirent tout haut ce qu’ils pensaient. 
Vous voyez bien que je narre Iä une 
affaire dälicate ‚ et que si je ne fai- 
sais voir que je traduis fidele 
les propres termes de lauteur de le 
Viele Musculus, je m’exposerais & Ie 
censure de quelques lecteurs. Prere- 
(6)Melch. Adam, in Vitis Theol. german... 
pop. 38. 
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nons leur maliguit, copions le latin 
de original. Ko autem rationi- 
bus, cum ipse (Musculus) tum alüi multi 
boni viri, impulsi sint; ut, cum in 
hdc caus4 crassam quorundam sen- 
tentiam minim& amplecterentur , in 
hanc tamen concordiam oonsentirent,, 
deque sud , qud haclenüss , docuerant, 
Perspicuitate nonnihil rent , 
Drudentes viri facils intelligunt. Ni. 
mirum quöd persuasum hocıllis esset, 
facturos se id summo cum ecclesie et 
reipublica bono. Sic enim solum gra- 
ven et mal& consultam illam de häc 
causd controversiam tolli, ecclesüs 
di desideratam pacem restitui , et 
respublica eliam firmius conjungi et 
‚consociari posse. Postquam verd, ro- 
rum eventu edocti, his quasi fucis 
verborum pertinacioribus non "satis 
fieri , simpliciores verd in errorem 
'abduci, seque apud omnes bonos in 
suspicionem mutate sententie venire 
eernerent, ad prisiinam suam perspi- 
cuitatem reversi , et palam quid sen- 
tirent „ professi sunt (17). Ceux qui 
disent, avec des airs de declamateur, 
qu'il faudrait vider les controverses 
par des formulaires vagues, Equivo- 
ques et embarrasses, od chaque parti 
trouvät son compte, pourraient-ils 
bien indiquer beaucoup de traites de 
paiz de religion conclus de cotte ma- 
niere ? N’avait-on pas fait ä Wittem- 
berg ce qu’ils croient si utile (18) ? 
On vient de voir que le fruit de tout 
cela ne dura guöre. 

Musculus fut depute du senat 
&’Ausbourg , pour assister aux confe- 
rences qui se tinrent entre les theo- 
logiens protestans et les theologiens 
catholiques pendant la ditte de 
Worms, et pendant celle de Ratis- 
bonne , Yan 15£0 et Yan 1541. Il fut 
Pun_des secretaires de la conference 
de Ratisbonne entre Melanchtbon et 
Eccius, et il en dressa les actes (19). 
Les habitans de Donavert,, ayant em- 
brasse la reformation, Pan 1544, 
priörent ceux d’Ausbourg de leur 
euvoyer un theologien qui dressät 
chez eux une eglise, et qui jetät les 
fondemens de la vraie foi. Musculus 
fut choisi pour cette fonction, et fit 





a pe ibidem, pag. 3:9 

18) Conffres ce que desnu, remargue (B) de 
vYraste Bern, om 17, Du 

(19) Melch. Adam , in 
pa. 379, 30. 
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Sög 
sa premiere predication , le 28 de de‘ 
cembre, ä ces nouveaux convertis, 
et leur annonga la parole chaque jour 
trois mois de suite (20). 

(6) Il se rendit habile dans la 
langue greequ et dans Fhebreu, quoi- 
qui et commence bien tard a les 
etudier.) Il commenga ä dtudier ’he- 
breu lorsqu’il fut ministre & Stras- 
bourg: il avait bien trente-deux ou 
trente-trois ans. On assure quil sa- 
vanga beaucoup et fort vite dans lin- 
telligence de cette langue. Tantam 
brevi ejus lingue cognitionem sibi 
comparavit ‚ ut non sacra solum Bi- 
blia, sed et rabbinorum obscurissimos 
'haldaicos etiiam 





asscz docte ni en greo ni en latin. 
Wolfgangus Musculus , vir bonus „ 
sed gr=c= Lingua notitid imparatus,, 
eque latind valdE instructus , bre- 
vitate et nitore , simplicitata etiam ac 
commendatur : nam et ea qum 
intelligebat , et ea qu= non in- 
telligebat, uti poterat , expressil 
nihil videas illum studio pretermi 
tere, nihil alienum substituere (*) : 
c@teroquin hallueinatur szp& , utpote 
earum artium rudis, quas qui colunt, 
e.V 





eruditi appellantur 'ous ferez 
bien de consulter tout le passage de 
Casaubon que M. Huet indique , vous 
ytrouverez un parallele entre Perot 
et Musculus, par Fapport & leur tra- 
Auction de Polybe. Voyons ce que 
Von a dit d’une autre version de ce 


(a0) Idem, ibidem. 

(a1) Idem, ibidem, pag. 376. 

(22) Idem, ibidem, pag. 378. 

(9 Meich. Adam, in Viön Theo, german., 


pas. 37 
(9) Casaub. Prafat. ad Polyb. . 
(a4) Huet., de elaris Interpretibus, p. m. 235. 
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ministre. « Musculus , protestant , 
» entreprit une nouvelle traduction 
»de Tiisteire d’Eusebe , quiil fit 
» assez heureusement:: il «est fort 
» attache & la lettre, et a traduit le 
» texte avec beaucsap de nettete et 
» de briöyet6; mais il n’a pas tou- 
» jours bien entendu son auteur, et 
» ila laissd plusieurs fautes dans sa 
» version ad. » On trouve que dans 
son Commentaire sur les Psaumes, 
il fait paraftre « beaucoup plus de 
» modestie, etm&me plus de respect 
» pour Pautiquitd, que la plupart 
» des autres protestans ;..... que Ja 
» methode qu'il a suiv; 
» exacte; 
» autenr 





tre qu& les points, 
2 jourd’hui dan le texte hebreu, n'y 


muns certaines choses qui auraient 
dü moderer l’eeprit de Calvin, quant 
au supplice des herdtiques , mais qui. 
Penflammörent davantage; do sorte 
qu’öerivant sur Zacharie, il poussa 
ce dogme si loin qu’il semble qu’il 
veut mettre le glaivo ontro les mains 
des particuliers poar tuer les hereti- 
ques (28). Je ne garantis point le fait; 
et je ne rapporte cela qu’afin de mon- 
trer A mer lecteurs que Pon @ juge 
que Musculus a desapprouv le sup- 
plice de Servet. Quelgues-uns eroient 
que par un defaut ordinaire aux dis- 
pateurs, il s’eloigne tellement d’une 
a Pin, Biblioth., tom. IT, pag. &, eol. 

Re 127 Sample 
Edi Di chep, ZIP pop 
ment, lin. DIT, chap. XIP, pag. 
m£me, Histoire critique des 
eg 


ag et mir. . 
(28) Foyer Pr. Balduini Hesponsio altern ad 
Br "alu. 
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extremit, qa'il sapproche trop de 
Fautre, comme lorsque pour com- 
battre les anabaptistes il diminue plus 

'il ne faut l’autorit€ des pasteurs. 

'oyez les passages qne M. Crenius a 
recueillis sur ce sujet (29). 

Noter que M. Simon pretend que 
Muscalas, dans son Commentaire sur 
V’Epttre aux Romaius, se tient neutre 
entre les diverses manieres d’expli- 
quer la predestination. « Il rapporte 
» sur les endroits les plus embarras- 
» ses les explications des anciens 
» commentateurs 
» Iui-m&me fort 





uterpretations qu'il avait 
» lues, sans ndanmoins prendre parti. 
» Il täche de coneilier la gräce ayec 
» le libre arbitre, attribuant 4 Pan 
» etälautre ce quileurest dd: Ab 
 hujusmodi contentionibus, ditil, 
» nos libenter abstinemus , credentes 
» homini quidem esıe voluntatem &z 
» conatum , sed quatenus ad velle et 
» currere divinitus, vel ex gratid, 
» vel ex indignatione Dei fuerit mo- 
» tus. Il improuve ndanmoins Popi- 
» nion de ceux qui ont recours avec 

a ience de 
ne se 





i omnia tribuit mi- 

voluntati et, ‚gra- 
» tie (30). » Je ne comprends point 
le menagement de ce ministre ; car 
le passage latin que M. Simon ra 
Porte contient en effet co ira 
plus rigide dans Phypothdse de Cal- 
via. Ceux qui combattent le franc- 
arbitre avec le plus de rigucur n’ont 
jamais nie que ’äme de ’homme, 
®n tapt que mue de Dien, ne veuille 
et ne tende on ici ou I. 

(K) Anpnt Muscuivs... fat un ar- 
dent promoteur du dogme de Fubi- 
quitd, et il s’erpliqua dune ma- 
nitre tr&s-hardie.] Hospinien observe 

[u0 ce dogme fut inventd par Bren- 
tius, que Jacques Andre y_ajouta 
r idse du corps majestatigue de 
Jesus-Christ ; mais qu’elle parut eu- 





Nonvean Tetäment, ehap. L, pag. 750: 
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tychienne et monophysitique au juge- 
Bent möme de Taintitd de Turks 
riens, et qu’au fond elle est visible- 
ment refutee par Varticle du Symbole 
des Apötres , if est monid au ciel. 
Cest pourquoi, ajoute-t-il, Andre 
Musculus, venant au seoours de Jac- 
ques Andre dans un peril si pressant, 
enseigua que lascension de Jesus- 
Christ n’avait &t6 autre chose qu’une 
cessation de la visibilitd de sa chair. 
D soutint que cette chair est encore 
dans les nues od elle disparut aux 
yeux des apötres, et que selon le 
ätyle de lEcriture, et la propriete 
des termes monter et descendre, il 
ne faut s'imaginer aucun changement 
% liea dans Fasceneion de je 

rist. Voici un peu au long = 
sole &tfnpinlen, car, dans I ndeie 
% gembla les paradoxes , plm on 
abrege, plus on court risque d’impo- 
ser fa} leoteur. « delres Jacobo 


» Andrea succenturiatus est ingravi 


» isto periculo Andreas Musculus, qui 
isch dizit 


» ascensionem in 





»est cum suis apostolis. Sic enim 
» section 3, articulorum Marchiti- 
» corum, artieulo 6, seribit: Constare 
» ex Spiritäs Sancti grammatich , et 
» uli descendere vel ascendere 
» proprietate, filii haminis ascensio- 
» nem in celum nihil aliud esse, 
>» quim lem disparentiam , ac 
» ut propriissim& loquitur Lucas Ao- 
» tor. ı, subductionem per nubem 
» ex oculis apostolorum , discessio- 
» nem ex häc mortali hominum vit6, 
» transmigralionem ex visibili con- 
» versatione hominum , evauescen- 
» tiam ex oculis hominum palpabilis 
» et visibilis hujus vitze conversatio- 
» nis, iogressum in calum, regnum 
» Dei patris gloriosum. Et artie. 7. 
» Hanc., dicit , ascensionem non fac- 
» tam esse motione physicä de loco 
» in locum, etc. (31). » C'est ainsi 
que les cartesiens raisonnent sur le 
mouvement des esprits: ils n’y ad- 
mettent aucun changement de lien , 
ils pretendent que la sortie de l’äme 

1), Hospin., Histor. Sacrament., , 
ad anni. tn part I 
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hors du corps n'est Autre chosequ’une 
Germation de la relalin gut arait v& 
ge‘ pendant la vie de Vhomme entre 
les modifications du cerveau' et les 
pensdes de l’4me. Mais quand om 
avance des hypothösen semblables 
touchant des &tres reellement eten- 
dus comme est le corps de Jesus- 
Christ , on ne saurait se faire enten- 


dre ä qui que ce soit. Le m&me 
Musculus Adeları dans un sermon“ 
Yan 1565 , que ceux qui enseignent 


que Jesus-i it m’est mort qu’ä Pe- 
gard de sa nature humaine, appar- 
tiennent au diable en corps et en 
me, et que la doctrine orthodoxe 
est qu’il est mort et selon sa nature 
humaine et selon sa nature divine. 
« Andreas Musculus quoque hoc 
» anno ferid quartä septimane mag- 
» ne antd Pascha public? pro sng- 
» gestu ad populum hisc verba inter 
» alia locutus est. Hic est diaboli, 
» qui ium hominis passum et 


» mortuum esse : et quisquis in hdc 
» sontentid perrexerit , diaboli est. 
» Iteram dico : Quicı docent , 
» Christum secundum nitatemn 


» tantum mortuum esıo, animd et 
» corpore , diaboli sunt. Hac autem 
5, yara cut sententin, Christum secun- 
» düm utramque naturam , divinam 
rung mortuum eusg (2). » 
ia un livre, l’an »: pour 

‚faire voir qu'il n'est uullemont ale 
saire que le corps glorieux de Jesus- 
Christ oocupe physiquement aucan 
espace : Contri necessitatem physica 
locationis in eorpore Christi elarifi- 
cato et glorioso (33). Ce quil y a d’e- 
range et.de bien ficheuz, dest que 
ces doctrines absurdes qui maissent 
Tune de Pautre , des guron a une fois 
Bond une prösence röelle de Junm- 
rist au sacrement de l’Eucharistie „ 
etc. , ont eu des defenseurs qui ne 
manquaient ni d’esprit, mi d’elo- 
quence , ni d’erudition , et qui ont 
trouve des resources infinies pour 
uder les objections de leurs adver- 





saires. I] faut avouer ingenument que 
pour eatisfaire aux raisons des ubi- 
geistes ‚on se voit contraint de dire 


choses qui ne sont . 
Oerables qua l’abiquiug, P% Plus con 
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(L) Les catholiques romains ont 
trouvd, dans Yun des ouvrages qu'il 
ublia la-dessus, une chose qu'ils ont 
ien prönde. ] L’Epitome de la Biblio- 
theque de Gesner a mapprend 
(u’Ändre Musculus publia un livre & 
'rancfort sur l'Oder ‚ lan 1577, de 
Mesechet Kedar, de Gog et 8, 
de magnd Calamitate ant: finem 
mundi ; et qu’en 1578, il fit imprimer 
au m&melieu, Considerationes appro- 
Pinquantis ultimi Judicü. Ces deux 
ouvrages avaient Eid precddes 
Pexposition d’une prophetiede Jesus- 
Christ appliqudeau malbeur prochain 
de Y’Allemagne. Prophetiam Domini 
nostri Jesu-Christi , de imminente 
Germania Infortunio, exposuit anno 
1557, Francoford. ad Fiadrum (35). 
C'est dans ce dernier dcrit que !’ona 
trouve le passage dont les controver- 
sistes du parti romain ont abuse, 
pour faire accroire que les protestans 
meprisentsifort leursministres, qu’ils 
ne veulentpoint de leur alliance. Un 
jesuite irlandais donnant ce ti 
ü is sit ubivis conditio mi- 
nistrorum „a Pun des chapitres de sa 
Britannomachia ministrorum (36) , 
allägue d’abord ce passage d’Andr& 
Musculus, et cite le feuillet 27 du 
Trait@ de la Prophetie. Ut jam quis 
Pradicantem agerevelit, praoptaret, 
scio , nunguam se in lucem hanc pro- 
düsse. Parentes quoque in primo la- 
vacro aquis suffocatum esse mallent. 
Juod si etiam aliqui ex nostris libe- 
rispredicantes fieri fortass& cuperent, 
infamieet turpitudinismetuadspirare 
non possunt. Usu venit etiam , cum 
quis jwenis virginem aliquam sibi in 
matrimonio locari poscit, ut eum pa- 
rentes virginis, aut etiam virgo ipsa, 
seiscitentur, utrum predicans fieri 
cogitet. Habemus etiam (quod multö 
magis horrendum est auditu ) eorum 
erempla, qui ne repudiarentur, hdo 
lege et conditione matrimonium con- 
Wrazerunt, ut se predicantes nun- 
um fore jurejurando pronuitterent. 
fi ik ensuite que Dounbam, 3 la 
Page 67 deses Sermons, fait la m&me 
plainte touchant ’Angleterre. Je crois 
quece Downhamavait en vue les pre- 
miers temps dela reforme sous la 


Ala page 4. 
8 Eniiohe Bihfochee, Cemeri, peg. 4. 

(36) La section X du khapire D A 117%. 
lie de Hear Fio-Simon, page Sfr. 
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reine Elisabeth ; car Sanderus rap- 
porte que les nowveaux predicans 
avaient did au commencement si ni- 
ligens ou malheureuz en dlisant des 
Sernmes „ qu'ils les avaient toutes pri- 
ses deshonnttes et paillardes, ce qui 
etait un scandale aux moindres de 
leur secie, et moquerie aux catholi- 
ques. Elisabeth fit un edit que les 
eutques et les no ‚ne prendraient 
en mariage que femme temoignde 
Ronndteetverueule Par les jugemens 
de quelques-uns ; mais ‚ ajoute-til , 
eela ne remedia pas au mal, parce 
que d’un cöte plusieurs ne pouvaient 
sans femmes non plus que sans 
pain, comme ils disaient, et que de 
"autre ils ne trouvaient personne ni 
des catholiques ni des heretiques me- 
mes qui voulät leur donner leur. ‚file 
en mariage ; car on esimait des) 
nete d’&ıre femme de pretre, eı selon 
les lois du royaume tels mariages ne 
sont que des aduliöres, et telles fem- 
mes n’ont point rang selon celii da 
mari, ce qui est,contre la nature du 
vrai mariage. Elisabeth , dit-il, ne 
regoit point en sa cour les femmes des 
‚prätres: les princesses m’ont point de 
Jamiliarite avec elles , on ne les nom- 
me point femmes d’archev@ques , et 
leurs maris les doivent garder au lo- 
ie comme instrumens ou vases de 
urs paillardises et necessites (37). 
Tout le monde sait que Sanderus deri- 
Yit colivre avec tant d’emportement, 
et tant de passion, gi ne merite 
que peude cre&ance. Mais en tout cas 
les choses ont hien change depuis ce 
temps-lä sur Particle dont nous par- 
lons : et pour ce qui est du 
d’Andre Musculus, il est visible que 
les adversaires en abusent. Il est aise 
de conjectarer que ce docteur luthe- 
rien rempli de cette hypothese,, que 
T’Allemagne allait ressentir les Adaux 
de Ja justice divine, contenus dans 
une prophetie de Jesus-Christ, exa- 
gera le mepris que on temoignait 
pour la parole de Dieu, et qu'il de- 
clamatropfortement sure peud’hon- 
neur ge Von faisait aux ministres. 
Echaufle de cette idee, il representa 
par des figures hyperboliques laver- 
sion du ministere, comme si unpare 
eüt mieux aime que son fils füt mort 


(3) Sandöras, da Schisme d’Anı ‚Soli 
238. "Je ma ver la tmndnadten Fungadıe am 
Primde Van 1587. 
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an bercean , que de le voir prediea- (a) qui l’envoya a Venise avec 
teur ; et nomtne si les päres, d'une des lettres de recommandation 
une fi N B 
Toigneusement 4 celuf qui la recher- pour Iui donner lieu de pröcher 
chait en mariage, vonles-vous £ire devantle senat, et d’obtenir une 
ministre ? enfin comme si, pour n’&- place dans les Etudes de Padoue, 
tse pas refusödauslarecherche d'une Core affaire fut heureuse. Cor- 
aa a a lemeis nelio Musso, tout petit et de- 
an mitistere de la paroledeDieu. Les charı quil etait (C), se fit ad- 
emnenis desprotestans ont pasman- mirer-par ses sermons, et Pierre 
se prevaloir de ces exagera- i 
Aons (38)."An pis aller, Ion peutdire 7600 , Louis et Jacques Cornaro , 


veritablement que les protestans de 1e  favoriserent si ardemment 
France n’ont point doune lien d un qu’ils lui procurerent un poste 
tel reproche : ils ont eu toujours la honorable dans le convent des 
trte-bonne et la tröslouable contume 





„num. 5, 
‚Sancıa, Not. 
pplandissemens : il sou- 
itses pendant plusieurs 
MUSSO (Coamtiio) , &vöque jours, et enfin il fut promu au 
de Bitonto ‚ "un des plus grands doctorat en theologie comme & 
vredicateurs de son siecle, na- une recompense de son merite. 
gait & Plaisance en Italie, au Pierre Bembo, qui fut depuis 
mois d’ayril 1511. Il embrassa cardinal, l’"honora de son amitie 
la religion de saint Frangois afın et lui donna de bons conseils sur 
duccomplir un veu de samere Ja rhetorique, et sur le style Ia- 
(A),etdes Y’ägedeneufans ilen- tin et toscan. Lampridius (b) 


traau monastere des conyentuels l’instruisit en la langue grecque, 


de Pleisance. La vivacitd de son d’autres dans P’hebreu et le chal- 
esprit, la force de sa memoire, deen ‚pourlintelligence du texte 
ses dispositions a devenir grand de l’Ecriture. Il fat nomme pour 

redicateur(B) obligerent lepere pröcher tout un car&me dans le 
5 le couvent de son ordre a Venise. 


Jacques Rosa de Candazso 


€ ment qu'il 
t6t beaucoup de reputation, et delli illusrissimi signori Gonsaghi Giu- 
Yamitie de Teonello 

TONE. x. 38 





594 
fut fort estime du duc (c). On lui 
donna la charge de professeur 
ordinaire en metapbysique dans 
Vacademie de Pavie, et il eut 
plusieurs fois ce prince pour au- 
diteur. Cette academie ayant ete 
dissipee apres la mort de ceduc, 
et A cause des confusions de la 
guerre, il ft appele a Boulogue 
pour y professer la metaphysi- 
que,et on lui donna plus de 
que l’on n’en avait jamais 
Keane & des religieux; et parce 
que plusieurs villes a Venvi les 
unes des autres le demandaient 
pour predicateur du car&me (d), 
on le dispensa des legons acade- 
miques pendant ce terape ia. 
Mais en recompense on lui fit 
faire des legons sur l’Ecriture les 
jours de föte, dans les autres 
temps de Panne. Les Epitres de 
saint Paul furent le sujet de ces 
legons. Un concurrent s’eleva, 
jai expliquant d’une maniere 
Hans ze les m&mes Epitres, 
fit naitre beaucoup de tumultes; 
car il s’attira quantild de.secta- 
teurs. II fallut que le cardinal 
Campeggio ,ev&que de Boulogne, 
empfo h son autorite pour arre- 
tercedesordre en chassant lesno- 
vateurs,et en impgsantä ce cau- 
turrent la honte d’une retracta- 
tion publique. II congut des 
lors une amitie particuliere pour 
Cornelio Musso, et le presenta 
& Paul III, qui le retinta Rome 
poar le faire pröcher & Saint- 
urent in Damazo, et pour le 
mettre en qualit€ de theologien 
aupres du cardinal son petit-fils. 
Nn’yavait pas long-temps qu’O- 
$e) Gilt Frangoia force. . 
nmll itadt che a Harn Fune delt ale 


un’ anno o dus avanıl lo ricercavano sem. 
pre. G. Muso, ubı infrh elta . ‚h.. 
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chin, quiavait pröche dans cette 
eglise de Rome, 
apres avoir dispute avec notre 
Cornelio qui le convainquit d’ö- 
tre un faux frere. Le nouveau 
predicateur de Saiut- Laurent 
attira A sou anditoire une gran— 
de foule, et ayant ei eleve a 
Veveche de Bertinoro, au bout 
de quatre ans, il ne discontinua 
de pröcher que lorsqu’on vonlut 
qu’il fit des legons sur les Epi- 
tres de saint Paul , dans lam&me 
eglise. Elles furent fort goütees ; 
et comme le pape voulut l’Enteo- 
dre quelquefois, et qu'il ne 
vait le faire commodement hors 
du palais apostolique, il le tira de 
cesexercices publics, et lui donna 
une autre fonction : ce fut de 
röcher en latin sur P’evangile du 
Vonr, dens la chambre ouä la ta- 
le de sasaintete, etd’ouvrirune 
dispute immediatement apres 
pour repondre aux objeclions 
qui lui seraient proposdes. Il y 
eut l4 un grand concours d’eo- 
elesiastiques seculiers et rögu- 
liers s quelquescardinaux et plu- 
sieurs * prelats s’y rendaient : le 
me ie ie- 
ae na 
tions ; et parce qu'il fut fort 
content de l’habilet€ de Musso, 
il le pourvat de l’ev&che de Bi- 
tonte (e), et l’envoya au concile 
pour y &tre l'un des savans qui 
lisputeraient sur les matieres 
(D). Celle de la justißcation passa 
r les mains de Musso; oe fut 
Bi quila digera, et qui leclair- 
eit avec une application Lras- 
particuliere. Le concile ayant 
et& transfer& de Trente a Boulo— 
gae, fut enfin interrompu. Paul 





(6) Par permutation avec celui de Berti- 
vore. ß 
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III monrat. Jules III lai sucee- 
da, qui fit beaucoup de caresscs 
& l’evequede Bitonte, et le choi- 
sit pour son prelat domestique 
et assistant. Il ne l’envoya au 


concile que lorsqu’il eut su du’ 


legat que la presence d’un si 
docte &rque etail tres-necessaire. 
L’assemblee ayant &te separde, 
Musso alla voir son eveche, et 
s’y arröta jusques ä la creation 
de Pie IV : alors il fit un voyage 
& Rome,et y eut aupres du pape 
le m&me emploi qu'il y avait eu 
sous Jules Ill et sous Paul III; 
car Pie IV le chargea de la fonc- 
tion de precher, et de soutenir 
des disputes & sa table. Il se sou- 
venait qu’etant in minoribus il 


aveit souvent disputd avecluien * 


reil lieu sous le papat de Paul 
II. Quelque temps apres (f) il 
Venvoya en Allemagne avec son 
neveu; ce qui lui fournit une 
occasion de se faire fort estimer 
& la cour de Ferdinand. Il l!’em- 
loya ensuite dans Rome aux af- 
Baines de Finquisition ‚ etä Pera- 
men des matieres qu’on traitait 
& Trente. Ce prelat sortit de Bo- 
me apres la clöture du concile , 
et se retiraa Bitonte ou il s’ap- 
liqua & la röforme des abus, et 
5 later les fonctions d’un bon 
&vöque. Il voulut etablir un se- 
minaire; mais il fat contraint 
de renoncer & cette entreprise 
‚par les obstacles qu’ou lui susci- 
ta. Apres une residence de dix 
a 
devoirs a Pie V, et puis de voir 
sa patrie; et enfin de se trans- 
porter a Venise ponr y mettre 
sous la presse quelques ouvra- 
Il arrivae & Rome lorsque 
Erkgeire AIlI avait dejä succede 
W) En ı56o, 















il resolut d’aller rendre ses- 
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& Pie V. Le nonveau pape le re- 
tint pour son assistant, et ne 
voulut pas lui permettre de con- 
tinuer son voyage avant l’ouver- 
ture du jubile. Musso ne vecut 
poiut jusqu’a ce temps-la : il 
ourut a Rome le 9 de janvier 
1574, a läge de pres de soixan- 
te-trois ans (g). On loue extre- 
mement sa chastet€, sa sobriete 
(E), son oubli des injures (F), 
sa devotion , etc. Il composa plu- 
sieurs ouvrages dont quelques- 
uns ont paru (k) (G). 
ne de64 , comme dit Morsri 
Vie, ie 

eeIEsEr 
Iycic. di Comelio Mama, Je mu ser 
tion de Venise, 1603. 

nd 'embrassa F religion de 

ü ü ir 
ae ee Kae Bier 
que le jour de sa naissance fut un 
meroredi de la semaine do Päques. Sa 
möre, pour avoir exactementubserve 








‚les abstinenoes du cardäme , avait af- 


faibli sa sante; de la vint que les 
douleurs de l’enfantement rent 
la faire mourir. Dans ce triste dtat , 
elleimplora le secoursd’en haut ; elle 
efit recours d l’intercession la 
Sainte Vierge, et & celle de saint 
Frangeis; et comme elle avait une 
ddvotion pour ce saint, elle 
tun von, int que sl obtenait 
In 003 donlaurs ss „et 
Teile accouchät Suse alle 1} 
Consacrerait d Dieu dans sa religion 
s6raphique. Dis quelle eut forme ce 
veau ‚ elle se sentit spulagde,, et ello 
accoucha de notre Cornelio. II ft 
nomme Nicolas, comme sonaieul pa- 
ternel ; mais dtant entrd en religion, 
ilvoulut @tre appelld Frü Cornelio , 
parce que sa mere-se nommait Cor- 
ndlia. ]] savait le vou qu’elle At pen 
dant letravaild’enfant:et il yfitbeau 
coup d’attention quand elle fut 
morte ; et ce fut cette altenlion qui 
Pen; ä se faire moive (1). 
(B} Laforce de sa memoire , ses 


Tird de sa Vie, don Gir 
R onmpante par dan Gierep- 


dispnsitiohs & devenir grand predica- 
eur.) Apr&s avoir entendu un ser- 
imon il le savait tout entier, et il le 
Fr si couramment, qu’on 
l Pavait fait. On avait rai- 
irer cela. Si scopri di 
intile, e dotato di memoria 
cosi Gecelente, ‚ch' erä di gran mara- 
viglia , e di stuporeä tutli, intanto 
stando egli ad udir le Prydiche 
che si facevano tal hora nella chiesa , 
Io apprendeva cosi bene , e le recitava 
poi con prontezza tale che pareano 
'peramente cose aue (2). Quand on lui 
faisait reciter de tels sermons , il 
imitait parfaitement les manieres et 
Jes gestes du predicateur. On en fit 
Vexperience plusd’une fois devantle 
teur ordinaire des cordeliers 
conventuels, qui fut bien surpris de 
se voirsibiencopid. 
di modo il figliuolo, che olıre il farle 
vedere piü volte isperienza dolle sue 
‚Prediche „ ch’ egli recitava in refetto- 
rio „ Pimitava talmente con i movi- 
menti 0 co’ gesti, che para fusse 
stato nel icar assiduamente anı- 
maestrato ed essereitato da Iui (3). I} 
etait facile & un teljeune homme de 
devenir bon orateur. I] n’avait qu’ä 
ae proposer pour modäle Vaction 
@’un grand mattre. Notez que Musso 
avaitle talent de discourir sans beau- 
‚coup de preparation. Une oraison fu- 
möbre, Te panegyrique d’un saint, 
hui coßttaient fort peu de temps : c’&- 
tait ä lui que ses superieurs sadres- 
saient pour des imprompta dans ce 
genre gquand on en avait besoin (4). 
(C) Pout petit et decharnd qu 
tait. ] La premiere fois qu’on le yit 
en chaire ä Venise, on n’attendit rien 
de sa petite figure’; mais on se desa- 
busa apres qu'il eut fait entendre sa 
voiz, Duslinsitati Ü primi senatori 
di Vinegia , lo fece salirein pulpito, 
ove veduto da “loro cosi giovaneuto , 
di pieciola statura ‚ languido ed este- 
mualo nel!’ aspetto , ogn' uno fra se 
Bess faceva Fiudiclo eh ogli non har 
vesso nöscienza , näforse , por nego- 


io taleımaudisa ch’ hebbero la voce, 


jaseppe Mumo, nella Vita di Corn, 































(@&) Töidem. 
(& Hine factum ut funebribus enjurpiam 
mis inopinaio 
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eche furono sentiü i suoi alti com 
eetii , con quella singubar’ attions ne- 
turale datagli da Dio, tutti alf’ hora 
Fesaltarono (5). M y’a des predies- 
teurs qu’on peut comparer au rosi- 
gnol igres et petits ils ontla vaix 
;onore, et ils font retentir si forle- 
ment toutes les voütes d’un temple, 
qu’otı jugerait ä les entendre sans les 
voir qu'ils ont une taille gi 
que. les, vous tombez dans 
la surprise decelui qui put comparer 
enfin Ia petitee des rossignols avec 
la foroe deleur chant. Il ya, sijene 
me trompe , une fable sur oela; etje 
me souriens de la remarque de « 
Lacedemonien qui , ayant plumd un 
rossigaol, ledefinit une chose quin’&- 
tait que voix (6). Que la bonne mine 
tun fayorable Pröcarseur pour cc . 
ui parle en public! elle dispose 
Vasdublee a Phien deonter , de 
branle les suffragesavant qu’il ourre 
1a bouche. I] n’a pas besoin de la mei- 
tı6 de Peloquence qui est mecessaireä 
un predicateur de petite mine , poer 
remporter Tapplaudissement. Ceei 
est un grand eloge de l’action et des 
pensdes de notre Musso. II n’a dose 
Pas dt6 inutile de faire cette remar- 
gen le nommı 
'taliens , comme 














(we. Il faut savoir 
Chrysostome des 
le remaı 





aller : lea Iegata ne troe- 
Tente que le seul Eröque 
mais is furent bientöt sei- 


ır Thomas Campeggio , Ewige 


de Cava 
vis 


de Feltro, et par ComSlto Muno ®. 


Celui-ci 
du concile. (9). 
vous trouverez le 
Paul (10), fut critique (12). Palari- 


(5) Giuseppe Mumo, nella Vi di Cam 
neo, 


en latin 4 l!’ouverture 


@) Palin, del Coneiio, Lk 7, om 
PH, num. 9, ad ann. 1565. 
() Idem, ibidem, cap. KPI, num. g- 

(10) Fra-Paolo, Hist. da Concile de Tres, 

lin. IT, pag. m. 121, & lann. 1568. 
(en) La memeypug. 
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H a röfuter eotte 
iqu’il y emploie tout 
12). Des gras encore 
plus incommodes que les censeurs 
d’unsermon, selevörent contrel’drd- 
que de Bitonte;; car ses ordanciers , 
je veus dire ceax qui avaient des 
Pensions sur son dräch6 , le pour- 
auivirent par les voiesles plus rigou- 
Fiat Dane ia songreguion du ba 

aul. « Dans la tion du öde 
» mars 1546, V’&vque de Bitonte, 
® qui venait d’&tre cite ä Rome par 
» Vauteur, äla requäte de ses pen- 
» sionnaires, qui voulaient qu’il füt 
» contraint par excommunication , 
= selon lestyle decette cour,, apayer 
» ce qu'il leur devait, se plaignit de 
» cette procedure, disant,, que ses 








.® pensionnaires avaient raison, mais 


» que lui n’avait point de tort, ne 
» Pouvant pas Ötre au concile, et 
- Dre ses pensions. Si bien qu’il 
» fallait qu’il dn füt dechargs, ou 
» qu'ilfütgratitie d’une somme dqui- 
» valente (*').Les prelats pauvrcss'in- 
» täressärent pour lui, comme ayant 
» une cause commune ‚ et'quelques- 
» uns ne feignirent de dire 
» quil &tait injurieux au concile , 
» qu’un oficier de la cour de Rome 
» procedät par censures contre un 
» ev&que qui assistait au concile. 
» Qu’aprts un tel excds ‚ le monde 
» aurait bien raison de dire quo le 
» concile n’etait pas libre. Que pour 
» leur honneur,,il fallaitciter 
» teurä Trente, ou du moins faire 
» contre lui quelque demonstration 
» de ressentiment qui mit ä couvert 
” u coı . D’autres se 
la dignite di ncile. D' 

irent 4 parler contre les - 
iions, disant qu'il etait hien Juste 
jue les &glises riches soulageassent 
les eplises pauvres, mais par cha- 
» ritd, et non par contrainte, ni 
» jusqu'& söter le ndcesaire : et que 
» saint Paul Venseignait ainsi, (1°). 
» Qu'il etait injuste que les dv&yues 
», paurres fanent forcds par censurcs 
» & retrancher de leur necessaire 
» pouren accommoder les riches ; et 
























(15) Palavicin, Ior. del Concilio, li. 7, 
ep. XP. 

7!) De sir oents dens que valait von defcht, 
em derait deuz cantı de pensie 
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» que cet abus meritait bien que le 
» coneile y pourvüt, en retablissant 
» Yaneien usage. Mais les ldpats con- 
» siderant ol pourraient aboutir de 
» si justes plaintes, y mirent fin 
» en promettant qu’ils dcriraient ä 
» Rome , pour faire cesser les procd- 
» dures contre Per&que,, et lus faire 
» donner de qaoi pouvoir subsister 








ere » au concile (13). » Palaricin assure 





derent au ‚qui , pour cette fois, 
youlut bien de scnlager par un Pre 
sent de cent dcus d’or. 

On remarque (15) que „get grins 
soutint fortement que l’Ecriture et 
les traditions meritent le m&me re- 
pect ; mais qu’enfin il se relächa , ct 

(Wil proposa qu’au lieu de respect 
dat, "on dit un respect senblahle 
sa proposition fat rejetee; Palavi 
bläme ce relüchement. Ben’ & di ma- 
raviglia ‚ dit-il, che il Musso haven- 
do per se la bonta della causa, la 
forza della ragione , e ’l numero de’ 
'seguaci si rüirasse nella vegnente 
congregazione, dalla’sentenza felice- 
mente difesa ; e proponesse ch 
Iuogo duguale, si ponesse, si 
gliante : Il che non sort} approvazio- 
ne. Ce prelat fat plus orthodoxe sur 
le chapitre de la residence ; car il as- 
sura par bien des raisons qu’elle etait 
de droit divin (16). ll mit en pratique 
ce dogme passablement bi Finito 
ultimämente , 6 chiuso il sacro conci= 
lio , e desiderando esso monsignore 
dirritornar alla sua chiesa , far 
sidenza , e meiiere in observanza il 
sacro concilio , anzi quello ch’ egli 
haveva sempre predicato al mondo , 
mantenuto nel medesimo sacro conci- 


(#3) Fra-Paolo, Mist 
U I pages ah I 
ton d’Amelot de’la Honssaie 

(1) Palayic., üb FI, cap. ZUT, num. 4, 


j. m. 6: 
(15) /dem , ibüdem , cap. XI P’, num. 
a 


























598 MUSSO.- 
lio, e persuaso ä sua bealitwlins in 1’ kanno servita dalla gi sino 
materia della residenza „ con dire emei 


pesso, ubi oves , ibi pastor: ibi pas- bei 


tor ubi oves .. .. chiese.licenza & sua 
beatitudine, e. 1? hebbe , cosi parti per 
Bitonto (17). Ses &claircissemens sur 
la doctrine de la Justification furent 
applaudis dans le goncile (18): il 
rejeta les hypothöses rigides quant 
au Jogme de la predestination Up), 
et il fit !’apologie de la cour de Bo- 
me contre ceux qui attribuaient aux 
papes les abus des dlections des Er&- 
ques, et ceux de la pluralite des be- 
nefices (20). En un mot , il fut regar- 
de comme le bras droit du concile 








(ar). Lui et Varcherägus de Matera Ses calı 


furent ceux d qui les dep&ches des Id- 
‚gats donnerentle plusde louanges(22). 
Voici un e qui contient un 
eche de commission et un pechd 
Vomission. Inde Bertinori, moz Bi- 
tonüi antistes electus : Germaniam ad 
suadendum Ferdinando imperatori 
eoncilium transmissus ; ad id porrö 
Tridenti illd totius orbis celebritate 
initum Julü fer, Fee Pü quarüi 
ntificum nutu bis profectus, dispu- 
Tao arbiri, fezathinatorts aussen 
dam acriter provinciam exereuit (23). 
Musso fut envayd au cohcile par 
Paul III ‚ et.n’y fut point envoye par 
Pie IV. On n'a point done dit ce qu'il 
fallait dire; et P’on a dit ce qu’il ne 
fallait pas dire. Si vous voulezune au- 
trefaute, vous n’avez qu’ä considerer 
(te Don suppose qu'il fut enroyd en 
Ällemagne Avant Aue Jules IIlTe de 
putät au concile. Paussete palpable; 
Car co fat Pio IV quil'envoyaäla 
‚cour de Ferdinand. 

(E) On loue extremement sa chas- 
teid, sa sobridte. ) On pretend qu'il 
mourut vierge. Poscia ogli visse cas- 
tissimo , 6 conlinentissimo in tutto il 
Jempo suo , e si tiene che di quella 
integrta virginale, che „ei 
morisse ancora, Beiche non si scorse 
mai in esso nd ‚nd fatto men 








ch’ onesto in tuita la vila sua, di 
che n’ hanno fatto fede quelli che 
(1) Gin 'Masso, Vita di Corn. Museo. 
B\ N Fark In dl Caneini PITT cap. 


198. 


31 ad. 
det Concilio, Lib, PLIT, 
‚pag. 780. 


in Musmo historico, pag. 68. 








sur eux (26): mais ils ne laisserent 
pas Jarreuer le seun de sa fortune ; 
Als emp£chdrent qu'il ne parvint aux 
EG) u’il drait lieu de se pro- 
mettre (27). Si l’on savait le detail de 
tous ces proods, l’on connaltrait mieux 
jusqu’oü il faut »’dtonner de ce qu’un 
tel wa obtenu pour 
pense de tant de travaux quel’erd- 
che de Bitonte. 


(G) Il composa plusicurs o 
dont guehgune "uns on gem &n 
Traitd de Fisitatione et v 
sü i, fut imprime sous le titre de 
$ynodus Bitontina. Lautenr qui 
m’apprend cela ajoute que les trois 
y‘ q 

res de Deo ei de divind Historid 
seraient, hientöt imprimes (28). Je 
trouve dans le Ghilini (29) que Vom 
a cinq livres Coroelio Musso de 











ia 
‚Prediche , chiamati 
Be rei 
che vanno fuori d diverse materie 
soggetti (30). On voit & la täte du 


volu- 





Mus, Vita di Cora, Muss. 


Bir 2 Tentro, part. I, pag. de- 
Chile Teatro, part. I. pag. 
3 ee ne Pa ar Man. 





MUSTAPHA. MUSURUS. 


premier volume un discours de Ber- 
nardin Tomitano, touchant les beau- 
t6s , la methode, et Je caractere des 
Sermons de notre Cornelio. Les Pre- 
diche quadragesimali furent dediees 
au cardinal Farndse, Yan 1586, par 
Giuseppe Musso. Vous pouvez voir 
dans Iren que Gabriel Chapuis 
publia une traductio@ francaise des 
Sermons de ce prelat, l’an 58. 
MUSTAPAA , empereur des 
Turcs, succeda a son frere ‘Ach- 
met, mort le ı5 de novembre 
1617 (a). On connut bientöt 
qu’on s’etait Lrompeen lecroyant 
plus capable de regner qu’Os- 
man, fils d’Achmet; c’est pour- 
quoi on ledeposa au boutde deux 
mois, et ’on etablit Osman sur le 
tröne de son pere. Nous verrons 
ailleurs (b) comment Mustapha 
fut retabli, et puisencoredepose. 
6) Mercure frangais , tom. 7 ,& Fan 
1617. pag. m. 185, 
(&) Dans Farticle Osman , tom. XI. 


MUSURUS (Marc), natif de 
Candie, se distingua parmi les 
hommes doctes qui parurent en 
Italie vers le commencement du 
XVI°. siecle. II enseigna les let- 
tres grecques dans l’universite de 
Padoue avec beaucoup de r&puta- 
tion , et avec tant d’attachemen 
aux fonclions de cette.charge, 
qu’a peine laissait-il passer qua- 
tre jours toutes les anndes sans 
faire des legons publiques (a). Il 
les faisait ordinairement & sept 
heures du matin. Il entendait 
admirablement la langue latine; 
ce que l’on n’avait guere re- 
marque dans aueun Grec trans- 
plante en Occident (2), et il etu- 
diait avec ardeur la philosophie. 
Voilä ce quedit de luı un homme 
qui le connaissait personnelle- 
ment (A). Quelques-uns disent 


(4) Erasm. epist. V. Ib. RXIL , p. 1209. 
0) Klee Pos 


Er ledesirde s’avancer l’obligea 
"aller & Rome (B), pour fairesa 
cour A Leon X. Ce ne fut pas 
inutilement, vu qu'il obtint de 
ce pape l’archeveche de Malvazia 
dans la Morde: mais a peine 
avait-ilete orne dece beau titre, 
w'il mourut 4 Rome, pendant 
Fautomne de l’an 1517 (c). Ce 
fut d’hydropisie, si nous en 
eroyons Paul Jove (d), qui 
ajoute que le chagrin de n’avoir 
pas ete eleve au cardinalat le fit 
tomber dans une extreme lan- 
gaeur. On ajoute qu’il etait bon 
poäte, et quel’eloge de Platon, 
qu’il composa en vers grecs, et 
qui futmisä la tete des @utres de 
ce philosophe,, fut regu avec de, 
grands applaudissemens , et con- 
sider€ comme une piece qui al- 
lait de pair avec les meilleures 
de Vantiquite. Le m&me Paul 
Jove pretend que la ligue qui 
fit la guerre aux Venitiens, obli- 
gea Musurus & quitter sa profes- 
sion, et äse tenir dans le repos 
du cabinet. Ce n’est pas narrer 
les choses exactement (e). M. Va- 
rillas a fait un article tout-a- 
fait joli de notre Musurus (f); 
mais jusqu’& ce qu’on me pro- 
uise de bonnes preuves de son 
narre, il me semblera que pres- 
que tous les embellissemens en 
sont romanesyues (GC). Nous 
ferons «uelques reflexions sur 
son recit Ö), et sur l’abre; 
qu’on en donne dans le Supple- 
ment de Moreri (E). Musurus 
n’a pas dt€ oublie dans la liste 
des savans malbeureux (F) ; mais 


16) Paulus Bombasius, epist. sd Erasmum, 
ZXIT, lib. II, inter Erasmianas. 

„cap. XXX, 
remarque (B). 

de Florence, pag. 180, 





( 
18r, 18a. 
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il yes reprüents comme un 
honıme si sloigne de ’ambition, 
que les dignites lai paraissaient 
un fardeau iasupportable. Nous 
voilä bien eloignes des auteurs 
qui parleat de lui. Il ne publia 
qu’un pelit nomhre de vers 
grecs, et quelques prefaces en 
‚prose (G). Le public lui est rede- 
vable de la premiere edition 
d’Aristophane et d’Atheuee (H). 
Nous rapporlerons le jugement 
u’Erasme faisait de Ini (1). An- 
re Schottus n’a point dä lui 
attribuer le grand Z logi- 
cum (K). Le sieur Paul Freher a 
<ommis une lourde faute (L). 
(A) Un komme & le gonnaissait 
‚ersonnellement.] C'est d’ ‚e que 
je voux parler. Je m’assure que plu- 
sieurs trouveront ici plaisir ce 
qu’il raconte de Musurus. Patavii ne- 
minem vidi , mortuos tantiım 
commemoro , preter Raphaelem Re- 








ium hominem a natu gran- 
m, 
» Sed ernda viro viridiogus sensctm. 
Erat tüm, ut opinor, non minor 


annis septuaginta , et tamen nulla 
fuit hyems tam aspera quin ille mand 
hord"septimd adıret M. Musurum 
‚Profitentem , qui toto anno 
Piz quatuor intermitiebat dies quin 
‚publice profiteretur. Juvenes hyemis 
Tigorem ferre non poterant , illum 
senem nec pudor nec hyems abigebat 
ab auditorio. Musurus quiem antd se- 
ectutem perit, posteaguäm ex benig- 
nitate Leouis caperat esse archiepi- 
‚gcopus, vir natione Grecus, inuirlem 
Cretensis , sed latin® lingu@ usqus 
ad miracalum doctus, quod viz ulli 
conüigit preter Theodorum 
Gazam , et Jobannem Lascarem qui 
In vivis ent. Deind2 totlus phie 
Iosophiz: non tantlım studiosissimus , 
vr umundı rebus at. Henisei 
auperesse (1). lettre d’od j'ai tird 
ces paroles fut dcrite Pan 1538. 
me y dit quelque chose-du pere de 
Mar Musurus, bon vieillard qui ne 
savait que sa langue maternelle (2). 
{x} Eeamm., epin. V, lb. pn 
N a An ad pr erarus 





MUSURUS. 


Cest quelque chose de considerahle, 

de bien glorieux au professene 
prec, qus cette aniduitd arec Inqnd; 
[e un savanthomme, tel que Raphael 
Repiun, frequentait toutes sc Jogoms 
“ 'üpe de soizante ot dix ans. Si ioos 
les dloges que Musurasa regus de Co- 
lius Rlodiginus, dans une epttre de- 
dioatoire (3) s@at veritables, on au- 
rait tort de lui refuser le titze de 
grand personnage. 

Je men vais citer un auteur qui 
lui attribue une tres - grande lec- 
ture , beaucoup de meimoire , une 
extröme pendtration, une clarte ad- 
al le, et une ler Ärune zu 

use son . ZVü erat sm 
reoondium , quod non aperiret, mes 
tam involutum guod non expediret 
Musurus , verö Musarums custos et 
antistes. Ömnia legerat, excusserst 
emnia. Schemata loquusionum , fa- 
bulas , historias, ritus veteres ad um- 
‚guem callebat. Hanc tam consumma- 
tam eruditionem etiam insignis pietas 
commendabat, dam patrem grercalum 
dam arrodavm amanter sedulöqus 

werei (4). 

(B) Ze desir de s’avancer Fobli; 
dallera ‚Rome. Salon Paul Jove ) 
oe füt la guerre qui le contraignit 
Teitter sa’profession de Padoner lors- 
qu’il se forma une formidable 
Contre la röpublique de Venise (6) 
faudrait donc qu'ül füt sorti de Pa. 
doue l’an 150g. Paul Jove vent que 
depuis cette retraite, Musurus se soit. 
tenu en repos dans son cabinet, jus- 
ques d cequ'il alla a Rome, oaLeon X 
ättirait par des röcompenses les plus 
celebres genies. Mais, comme je, vois 
dans une lettre qui fut dcrite m 
me,l’an 15:8, quo le sänat de Ve- 
pablie 


8% 











mise venait de faire savoir au 

quau bout de deux mois on dlirait 
un professeur grecques 
pour aucodder & Marc Musurus (7), 
er ads par nieder, qui nik in 
#5) Ale hin du KIV* Tre des hntiqu La- 
zum Rhen., in Val Erammi, 


. 


op. XXX. 


Sessorem Marco Ünsuco, qui 
var Tupendinmgne ermimerun 
auroorum decreium. Epiet. Erasem, KA WIR ih 
X, pag. 330. 


zn 


MUSURUS. 


ie mi fort tentd de rejeter co EN 
it Paal Jore ; car jene troave nulle- 
ment vraisemblable que depuis qu’en 
+50g, les Venitiens eurent repousse 
Yempereur Maximilien qui avait as- 
i loue:, et que leurs affaires se 
retablirent assez avanta, ent , 
ils n’aient songe & remplir 1a profes- 
sion de la langue grecque qu’en 1518. 
Mais voici des.paroles d’Alde Manu- 
3, qui nous apprennent quePaullore 
n’a point parld exactement. Elles td- 
moignent que Musurus faisait 
ns dans Verise zur Iae anciene 
auteurs grecs , Wil fut atti 
Par Lioß X. Has autem & nobi 
Prestari tibi potuerunt suasore adju- 
toreque M. Musuro , quem nuper 
'heroicarum litterarum decus Venetüs 
ropagantem Gracia priscis autori- 
‚partim illustri juventuti enarran- 
dis non sin lauds , partim emenda- 
tione sanigationegus An Pröstinum 
nitorem qu. jus_fieri poterat „ 
Testituendi 13 X, Poin. Opt. 
Max. sponte sud nihil tale cogitan- 
tem admirabili consensu sacrosancto- 
rum cardinalium in archiepisenpalem 
dignitatem evexit (8). Alde Manuce 
reconnait lä les secours qu'il avait 
regus de Musurus pour Tedition de 
Pausanias. Disons en passant,, qu’on 
voit & la täte de cette @dition une 
lettro grecque de Musui ä Jean 
Lascaris, de laquelle M. Perrault se 
peut prevaloir ; car elle refute ceux 
qui n’admirent que Pantiquitd. 












Pour rectifier la narration de Paul 
Jove, Von doit supposer que Marc 
Musurus en quittant Padone se retira 


& Venise, et quil y 
jusques au temps qu’il alla d Rome. 
faut diro aussi que le succemenr 
we le sdnat de Venise Iui voulait 
jonner Yan 1518, devait remplir non 
1a chaire de Padoue, mais celle 
Venise. Rous verrons ci-desous (9) 


fit. des legons 


dans un Bamage de Pidrius Valeria- 
mus, que Musurus enseigna 


iere- 
ment'4 Padone, et puis & Vemise, I] 
enseignait ä Venise en 1513 eten 1814 


comme nous Papprend Manuce dans de 


Pepttre dedicatoire de son Athende. 
(C) Tous les embellissemens du re- 
cit de Varillas sont romanesques.] Il 
nous apprend que Musuras s’etait dd 
jü signald en Cundie par sa critique 
Aldus Manutius, am. 
ern in Pansian 





6oı 


lard 


sar les auteurs gras, Ioroame 1 Ba 


pablique de Venise 
chaire a Padoue; que de nombre de 
ses auditeurs 7 ji si grand , qui 
Jallut agrandir Fecole publique , et 
permeure a Musurus d’enseigner 
‘grammaire lo matin, et la poeıie lo 
soir, pour satisfaire ceux qui vou- 
Iaient l’entendre expliquer ces deux 
artı liberauz ; qu'il orzinue de pro- 
fesser, 'äce Idser- 
Va son nie, Fobllpenluimäne 


ta son 


des do penser ä sa sdretd; qu’ül se retira 


& Home, olı il composa un po&ie (10) 
gei fut trouvd trop admirable pour 
ui ötre attribud ; qu’on aima mieuz 
done le soupconner de Pavoir trouvd 
un ancien manuserit, et publid 

sous son nom ; que cette defiance 
z t fondee sur ce qu'il n’ciait pas 
pos: u’ un komme fit alors un ou- 
vrage, ol le caractäre et les gräces 
qu'avait eus la podsie grecque au sid- 
le d’ Alexandre, fussent dtablis dans 
le plus haut point de leur perfection; 
e Musurus aida de son cöt ä con- 
Ärmer cette pensde ‚ caril ne voulut 
‚plus rien composer 'de ceite nature , 
de peur de diminuer par une pitos 
faible ou moins achevee la halle re- 
'putation ois il dtait parvenu tout d'un 
Coup, ot sans y penser ; qu'il se con- 
tentade faire voir, en expliquant aux 
Romains les plus beaux endroits, 
d’Homire, d’Hdsiode, de Theocrits 
et d’Anaerdon , quil avait pu les 
imiter puisqu'il en connaissait sipar- 
Jaitement le tour et la delicatesse ; et 
de mener une vie si röglee, que Fon 
vint insensiblement & oesser de le 
s 








de ce pontife, et qu’il fut pourvu de 
Yarchevöchd de Ba Bil se mi 


habile, que le pape dtonne decs chan- 
ne hut en fir la querre, et Ten 
Tailla gi is; quWilne laissapas 


continuer , et gquil prit tant de 
nowvelles mesures avec couz qu'il 
voyait @ire bien en cour, quils lus 
donn£rent assurance d'un cl apa a 
la_premitre promotion ; que le pa; 

avajt pris plaisir de les tromper, afın 
de ie diuertir mieuz de ce que Musı- 

(10) C'est !’Eioge de Platon. 


60a, 


rus ferais en suite ; que Musurus ne 
manqua pas d’ajuster sa maison, 


d’augmenter son train, nim@me de Pl 


‚pröparer le remerofmeni qu'il preten- 
dait faire; que n’ayant pas did com- 
pris dans la promotion wronie-un 
qui furent ajoutes au sacre ige, 
sa vertu se irouva fort faible pour di- 
‚gerer laffront qu'ilpensaitavoir regu; 
qu'il s’en plaignit comme d’un mepris 
Jait & toute la nation grecque en sa 
'Personne ‚ et qua pour, son res- 
senliment aussi loin qu'il powait al- 
ler, l_en fur malaıle de Ühydropisie 
dont il mourut. 

(D) Nous ferons qi 
‚flezions sur. son recıt. ] 1°. 
peine 4 m’imaginer que sl avait 
&td necessaire d’agrandir l’Eoole pu- 
blique, pour faire place au grand 
nombre des auditeurs, Erasme, qui 
ne pouvait pas Lignorer, wen eüt 
rien dit dans la pastage citd ci-dessus 
(11) , ob il rapporte & quelle heure 
avec quelle ezactitude Musurus 
sait son legons ; quelle dtait la dili- 

moe d’un vieillard de soixante et 

lix ans d s’y trouver, et combien elle 
surpassait pendant le froid celle des 
jeunes etudiane. 2°. ai dejä dit (1) 
que Musurus quittant Padoue , lore- 

wen ı50g les dtats des Venitiens 

furent ravagds par lennemi , ne se 
detacha poiat du serwice de la repu- 
blique do Venise. Pajoute que, selon 











Paul Jore, il Gt Io pandgyrique de 
Platoa avant ‚que d’aller & Rome. 
B’oü est-ce que- M. Varillas a pris 


que co poma fut aaraposd dana Bume 
jaene. 3°. Si ce .podme weet que. 
une jrammes qa’on a impri- 
Wehe ee Oklcne de Plathn., 
comme Vossius (13)-et M. Baillet (14) 
Passurent, c'est une 'ration qui 
passe tdutes les borües de la bonne 
rheterique, que de dire tout co que 
N. Varillas en dit, Il eüt mienz Kit 
de traduire littöralement Paul Jove : 
o’est un anteur qui n’a pas um grand 
besoia de paraphrase ; ilest lui-m&me 
le paraphraste dı pensdes , tant 
Al aime & les dteı sar un grand 
hombre de paroles etudises. Or voici 
11) Dans la remarqwe (A), eisatlon (1). 
12) Dans la remarque (B). 
BEER 











fort, traduit Pic 
dei, Heer Eennd ads par de Serren. 


MUSUBUS: - ° - 


Arkmmm. 


Fe uns 

randum (16). Mais encore un eoup, 

si ce poäme n’cat qu'une epigramme, 
pie ne 





u’y a de plus 
Kalargnır Fi Tore, Aue la 
gaerre ne reduisit poiat Musurus & 
ua tel repos, qu’il me fit des vers & 
1a louange de Platon (16)? R’est-ce 
pas bien faire voir qu’un professeur, 

Yon a contraiat de renoncer ä sa 
rge, ne s’eat point plonge dans 
une absolue oisivet®, que de di 
quil a.fait une dpigramme? Je ne 
veux point dissimuler ce que Vossius 
debite , qu’on croit que ce fut prin- 
cipalement ä osass de oeite di 
imme que Leon X dleva Musurus 
Farchiepkoopat (17). Considerez Vex- 
hortation que;je ferai ci 8). 
#. Cent un misdrable moyen de- 
‚ader son innooenoe , & Kegard 
ja Iarcin d’une pensce, que de 
mener une bonne vie enis 
remarqu& qu’un derivain plagiaire 
sit eis moins dans Tordre par rap- 
port aux honnes mours, que ceux. 
qui citent, et qui ne se parent 
point des plumes d’autrui. C'est 
sans doute un defaut moral, et un 
vrai pöche que le plagiat des an- 
teurs ; mais c'est on peche de telle 
natare, qu’il ne regne ni plus mi 
‚moins dans un homme voluptncux et 
debauche, quedans un hommechaste 
et sobre. 5°. Musarus n’obtimt ia 
mitte qu'em 1517:: il n’est danc pas 
vrai_qu'il ait ressenti los premieres 
gratifications de Lion X, qui fut 
res pnpe Pan 1513. ®. linefut point 
pourru de Parchevöch6 de Raguse , 
mais de celui’de Malvasia dans ia 
Morde. Archiepiscopus Epidanrensis 
dans Paul Jove , ne sigrifie ni Ra- 
guse la vieille, mi Raguse la nouvelle; 
o’est la m&me prelature que d’autres 
nomment Monembasiensis. Aussi 
voyons-nous qu’an ami d’Erasme (19) 

(15) Jorias, Elogior., cap. IXX. 

116) Indd exturbatus ita will um ot gun 
een ren 
Santaret, Idem, ibidem. 

17) Vonius, de Pocls greds, p. 84. Konig 
A ee Zu Fee 

(18). Danı la remargae (G) 

19) Panl Bombasius. Sa lettre, parmi eelles dE- 
a ernla Kkltierde Hier Lorss er dene de 
6 decembre 1517. 











MUSURUS. 


lui dorivant la mort de Musurus, se 
sert de ces 


les : Marcus Musu- 








bi locum. Lorebzo Crasso (at), 
wa presque rien su touchant Mus: 
rus que ce qu'il en avait la dans Paul 
Jove ‚a pris archiepiscopus Epidau- 
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cun Grec, dtsit un affkonbä.la na- 
tion. 11 u'y a rien lä selou les paroles 
qui coneerne Ja personne de Mnsu- 
les expressions peuvent rece- 
ce sens, que si quelgue Grec 
avait eu part ä la promotion , .‚Muspr 
rus n’eüt pas fait de plaintes de ce 
qu’on P’aurait oublid. On vpit bien , 
me dira-t-on , quelle est ;aa ‚peusde. 
J i Gallait douc-dirg qu’ 






rensis , pour archev&que do Raguse: Je f 

bien aahtree y ont die attraı 1 pensai „et non pas qu’il le disait. 
me lui. 9°. I y cut si peu de temps 9; Et sur labrege qu'on en don- 
entre Ja nomination de Musurus d ne dans le Supplement de Moreri. ] 


Tarcheväche de Malvasia, et la promo- 
tion des trente et un oardinaux „ 
tout ce que M. Varillas lui fait faiı 
dans cet intervalle , toutes ces bri- 
gues „ toutes ces mesures pour par- 
veoir au cardinalat, ne Pehvent etre 
quun pur roman. Au reste, Mu- 
surus n’aurait pas et& le dernier qui 
we serait plaipt du peu d’egard qu’on 
avalt A Rome pour ia nation ‚grecque, 
quand on faisait une promotion de 
Cardinaux. Nous avons vu (22) qu’Ar- 
eins fit cette plainte d Eau un, 
2 ;e que je cite (23) con- 
Yaine M. Vanille dhroir real repre- 
sente la plainte que faisait Musurus, 
Je tombe d’accord qu’un historien 
peut representer les gens selon co 
geile pensent, encore qu'ila ne le 
lisent pas : mais cela demande deux 
conditions; l’une, qu’il soit mani- 
feste, ou tout-d-fait vraisemblable 
qu’ils pensent une telle chose; Yautre, 
que Yon avertisse qu'ils ne disent 
Pas-cette chose , mais qu'ils font assez 
Connaitre qu’ils la pensent. M. Va- 
rillas n’a point observed la derniere 
de ces conditions : il represente Mu- 
surus, non pas comme se plaignant 
au fond de ’äme, mais comme se 
plaignant de vive voix,, et en pro- 
‚pres termes, que la nation grecque 
ayait dtd meprisee en 5a personne. Ce 
n'est point atnsi qu’il se plaignait : il 
se contentait de dire que d’avoir 
eree dans un seul jour plus de trente 
Inaux , sans y avoir compris au- 
(20) Paul Jove dit danı le vons : Vize 
Bentatie mitm Ta re 
Inter. de 





erpir 


i. tation (1) delartiche 

Serpd quereretur grerei generis ne- 
lecium fwiare , 

fe Arnd 







itiali dia zpra. 
vins, Elog., cap. XXL. 






Je n’ai rien ä dire lü-dessug , sice 
west que Pauleyr du Serplement na 
rectifid en ai que co it gs Ancc- 
“5 EN u 0E onblie dane. 1a 
( na L ie dans 
liste des savans malheunguz.) V 
les paroles de Pierius Valerian: 
Neque Marci Musuri sortem quis- 
uam Iztam dixerit,, qui licet es 
atavii, et Venetiis apud nobilita- 
tem vestram -summd omnium com- 
mendatione , et gratid complures 
annos gracas litteras docuissei, et 
doctrine nomine ab Leone Decimo 
zontfice Mazimo  dupliei laminis 
;onore decoratus , a Julio ejus ponti- 
fieis fratre tunc cardinali sacerdote , 
qui nunc est summus, pontifex , ia 
@micitiam susceptus magnd omnium 
dilectione coleretur, nescio qud ta- 
men animi mesütid olam exulcera- 
tus ‚ut qui nan modo non dignitatem 
ullam, aut beneficii commodum in eo 
vitz colore duceret, qui hominum 
ione judicatur amplissimus , sed 
sibi summd in Ubertate versari solito 












ed eurd incidit morbym , cujus nulli 
medicorum causd cognitd, interque 
lacitas anzielates , zuseırimasque 
fortunz sua deplorauiones diuussime 
veratus expiravit (24). 

(6) Une publia qu un petit nombre 
de vers grecs., et Aueli ‚es prefaces 
en prordy Ces paroles de Geiner me 

raissent considerables ı Marcus 

'usurus Cretensis seripsit. erigram- 
mata aliquot, pracipus in Gracos 
libros per Nicolaum Blastum Vene- 
tüs_ imprenos eirca annum 1300 , 

wibus ipse opinor corrigendis pra= 
Fair : item prafationes alıquas pre, 
ü ü )« 


ut in etymologicon gracum , ei 
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Test, potr deux raisons quelles me 
t considerables ; car elles 
me donnent lieu d’exhorter ceux qui 
ont & leur portde les bibliotheques 
necessaires, de verifer en ıer. lieu si. 
P’epigramme pour Platon se rencontre 
parmi les autres que Musurus publia 
vers Pan 1500; en a«. lieu, s'il a 
&6 correcteur dimprimerie ä Venise, 
‚chez Blastus , comme }’a cru Gesner. 
On se pourrait bien mogquer de Paul 
Jove, et-de plusieurs autres, si cette 
@pigramme arait preo@de 1a fameuse 
ligue de Cambrai contre la repu- 
biique de Venise. 
Jayais espere que Pexhortation , 
que Pon vient de lire, me procu- 
rerait tous les delaircissemens dont 


jarais besoin : cependant personne Casaı 


w’a eu la bonte de venir d mon se- 
cours; mais ji trouve quelque chose 
dans fe livre de M. Chevillier. Dy ai 
vu que notre Musurus a did edcti- 
vement correcteur d’infprimerie (26), 
et que ce füt ui qui corrigea le grand 
Btymologicon qui fut imprime a Ve- 
nise, in-tol, , Zarinde 1409, par Za- 
charie Calliergus aux depens de Ni- 
colas Blastus (a7). «Py ai vu aussi 
» qu’Alde Manuce ‚avec qui il tra- 
» vaillait a corriger les manuscrits 
» grecs, et revoyait les feuilles des 
» impressions , fit son dloge en ces 
» termes sur le Platon grec de 1513: 
» Musurus Cretensis, magno vir ju- 
» dicio, magn4 doctrind, qui hos 
» Platonis libros accuratd recogno- 
» vit, cum antiquissimis conferens 
» exemplaribus, ut und mecum , 
» quodsemper facit , multum adju- 
» menti afferret et Grecis et nostris 
» bominibus. » J'etais encore dans 
Pignorance d T6gard du poöme oh 
Musurus a fait Peloge de Platon, et 
j'en ai &t6 tird par le bon office de 
de Villemandi (28), qui a pris la 
eine de consulter Pexemplaire de 
ibliotheque de Leyde. 
que le Platon imprime ä Venise 
@dibus Aldi et Andrea Soceri 
1513, contient aprds P’epttre dedi 
toire (29), un po&me greo de deux 


res, tom. IX, 5: Ba, eitation (28) 
al arteleKisenie dead) ind 


., Orig. pr. de Paris, pag. 19%. 
I 





m'a dcrit 


in 
Pan 











MUSULUS. 


cents vers heramötres et pentamätres, 
Je remplit quatre pages, et qui est 
la fagon de Musurus ; et un el 

FrV Platon. R 

ä que Vossius n 
fier une dj mme ; mais 
Pourtaat certain que Paul Jove ena 
tird une preuve ridicule , que Vau- 
teur n’avait pas el un faindant de- 





Pouvonsconclare 
"point 00 1e quali 
ıl est 









&L ‚push 
la premiere elition... d’_Athenee.] 
Nous avons dit'en son lieu (30) que 
trouvait fort defectuense 
ion-: nedanmoins Alde Ma 
nuce, qui Pimprima, loue beaucon) 

soins de Musurus. Voici ce qu 
dit : Musurus noster libros si 
accuratö recensuit collatos et cum 
multis exemplaribus, et cum epio- 
me, ut infinitis pen& in locis eos 
emendlaverit , carminaque qua: velnti 
prosa in aliis legebantur, in sua me- 
tra restituerit. Adde quöd primus et 
secundus liber, qui in alüis deerant , 
ez epitome adäiti sunt cum Yond 
Part tertüi libri : erat enim hic sind 
capite, quo factum est, ut üdem 
fer hi existimari possint, qui erang 
integri, iam ea est maleria, ut 
non multa subtrahi ex eis potuerint 
GN. 

(l) Le jugement qu' Erasme faisait 
de luiy Voten ce Aue Jar dch en 
(33) d’une de ses lettres ; et ajoutez- 
y ce qui suit : M. Musurum propias 
novi, virum insigniter eruditum in 
omni disciplinaram genere , in car- 
mine subobscurum el affectatum :ora- 
tione prosa preter unam alteramve 
prafationem nihil, quod sciam , re- 
Ya, Mirabar hominem gree: 
tantum scire latine. Et hune 
retrazit a Musis, dum Leonis favors 
‚Romam accitus inciplt archiepiscopus 
esse, fato prareptus est (33). Ces 

roles nous portent d croire gue 

[usurus renonga & la profession 
lettres, des que Leon X lui eut fait la 


Go) Tem. II, pas: 499, remargun{D) de Kar- 
[\ 















ei 





MUTIUS. 


‚räco de Vattirer & Rome : .dant 
il est certain qu'il ft fesseur & 
Rome. Lisez ces vers : - 


Ce mien püre (141, Angerin, gentilbesune de 
rasen. j 
un des premiere Frangais qui le man em 
Be 
Aeencun Candiot: u il ult pour apprendre 
Es gree der vieux aulsera, at pour doste #'y 
B rendre 
iu si Bien travailla , dedans qualquas 

ee ru 

(K) Andre Schottus n’a point dd 
Auiattribuerle grand Etymelogieum.) 
Cest M. Nenage (35) qui a releri 
cette meprise, et qui Ta rdfutde en 
remarquant qu’Eustathius a cite cet 
Etymologieum. Cela &tait digne de 
1a parenthiese quel’on ta voir. Autor 






magni Eiymologiei quisquis tandem peuveı 


ille sit ( Nicam esse scribit amicus 
noster Isaacus Vossius in Notis ad 
'Pomponium Melam ı quod an verum 
sit nescio ı cert& falum esse scio , 
quad vir doctissimus Andreas Schot- 
Zus, in prafatione ad proverbia Gre- 
corum, ezistimabat , auctorem hujus 
libri esse Mareum Musurum , siqui- 
dem ab Eustathio Magnum Eıymo- 
logicum laudatur) auctor, inquam , 
Efymologiei conditorem academie, 
et academum et ecadenum fuisse dio- 
tum seribit. 

(L) Paul _Freher a commis une 
lourde faute.] Non-seulement il amis 
Musurus au nombre des cardinaux , 
mais möme il #est appuys sur le L&- 
moignage de Paul Jore. Il necite que 
cet auteur, et il en rapporte des pa- 
roles qui prouvent visiblement que 
Musurus monrut de chagrin ponr 
n’avoir pas obtenu la pourpre. Yiz 
dogustatd cardinalatıs dignitate Ro- 
mi@ exspirdrit, dit ndanmoins Paul 
Freherus (36). 

"et Antoine de Bait, qui parle de La- 
SENT 
elle ent auderant de ws  imprimdes 

& Paris, Dan 53 ind 
(35) Notie ad Diog. Ladrtium, lb. ZIT, num, 

Viror. erndit., pag. 35. 

MUTIUS (Hurorıc (a) ), pro- 
fesseur & Bäle , dans leXVI*. sie- 
cle,etaitsuissede nation (5). 11 pu- 


(6) Einen pas Henri comme dane Konig 
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blia divers ouvrages, dont le plus 
considerable,sije ne dem ’ 
est une Histoire.d’Allemagne (A). 
qu'il fit imprimer a Bäle, lan 
1539, in-fol. M. du Plessis Mor- 
nai en cite elques morceaux 
queje mettraı ci-dessous, A cause 
quils peuvent servir de supple- 
ment & une remarque de l'arti- 
cle de Gregoire VII (e). 
Michadl, Hertsins, in Biblioth, germanich, 
num. XL. 

(© Cest laremarqus(d). 

(A) I publia... une Histoire d_Al- 
lemagne.... M. du Plessis Mornai 


en cite morceauz. 









noni supra millesimum 
mum, libri 'Chronici 
probatioribus germanicis scriptoribus 
in latinam linguam tralati (1). M. du 
Plessis M td prouver que 
ire VIE, surle 
‚e@libat des prötres, fut tr&s-mal recue 
en Allemagne, rapporte entre autres 
choses ce qui suit, « lluldricus Ma- 
» tius, qui traite oette bistoire au 
» long ‚en son quinzicme livre, re- 
» cueillie des plus approuvez ’an- 
» theurs de V'histoire Germanique 
» nous deduit; que l’eväque de Con- 
» stance ne voulant point iı r 
» cette loi, le pape Gregoire libera 
» son clerge de son serment envers 
» Peröque : (*) Cot ev£que toute 
» fois , dit-il, comme plusieurs te- 
»'moignent , ennemi des pretres for- 
» nicaleurs, bien que protecteur des 
» maries : que la ue_de 
» Maience etoit de m&me opinion „ 
» mais dissimuloit pour erainte du 
wel: elerge so defendoit 
je, par Papötre, par 
» Piostitation de Biea; sw Souner- 
» toit mäme au jugement de l’eglise, 
(4) Gesser. , in Biblioth. , felio 34a. 
Ya Yon 2 
Wiarslansem omsind infonsos habe one voortatoret, 
patrocinainmque conjugio sacerdolum. 
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» pour: ne s’en departir jamais ; 
» Mods non apert2 contra domini 
» insututionem jaciat; pourveu qu’elle 
» ne dleroge point aperiement a lin- 
» stitution du Seigneur. Le pape, au 
» contraire, inenagoit de son excom- 
» munication ; Ani Sa ana 
» traditis , corpora & ien- 
3 da, porcstaß swcular: tradıturum ; 
» quapris avoir livrd les ames & 
» Saslan , it livreroit les corps au 
» bras seculier, pour estre menez au 
» supplice. Poursuit ; que quo quis- 
» que vir melior aut sacerdos sanc- 
» tior, hoc pluribus vehementiks re- 
» pugnabat ; que les plus gons de 
ee les plus saincts d'enira les 
» prestres esloient ceux qui resis- 
» toient le plus. Tant s’en faut, que 
» les $5. ministres de Veglise de oo 
» tems-lä estimassent que cette loi 
» peust adjouster d leur sainctete | 
» et pour venir d Pissue de oe oon- 
» cile (*); que plusiaurs contesterens 
» et disputerent tout haut contre la 








le faim, sit leur falloit quizer 


: . 7. 133. Quidam audariorisvpirime 

A Bang nd, mul 
disserebant » tamen, 

ee  Nonnulli, pauei Lam 





Be and 

re, il alind responderunt sententias ex 
Kerpeund, er dirpubande molert apastalico legato 
Ferner yal echwerat aurer mus ad eorunt ar 
Arumentc. Teaque mandatum est ilis , us relictie 


ale plen zuam deerbant,rofallnir op 

Tinguli nt, re na 
, quam odloslırimis nomlni- 

fwegne pradicdrant gu 


admit 


MUTIUS. 


» leurs eures ;_soit que n'aimans 
» gueres leurs fermes, ils desiras- 
» sent les changer ä des concubines „ 
» respondirent qu'ils obeiroient aux 
» constitutions ecelesiastiques du 
» sainct concile. Desquels » dit-il, 
» aucuns se servirent depuis de lcurs 
» femmes secreiement, et par ce 
» 'moien retindrent et leurs femmes „ 
» et leurs cures : et ceux, qui m’ai- 
moient pas leurs femmes , Saccoin- 
terent avec leurs chambrieres , om 
bien avec d’autres femmes marides, 
dont ils desbaucherent bon nom- 
bre, ou bien aveo les putains du 
bordeau „en lieu de leurs fernmes. 
Mais ceux qui ne Pensolent pas 
quil leur fust loisible en saine 
conscience, d’obeir aux conslitn- 
tions humaines, contre la foi don- 
nee a leurs femmes , contre Finsti- 
tution de Dieu, et ses commen- 
demens ; pour toute response, ame- 
nerent des passages de l Ecriture , 
et par leurs disputes importunerent 
lo“ legat apostolique, qui avod 
touppd ses aureilles & leurs argu- 
mens. Parjuoi il leur fut com- 
mande, qu'endelaissant Tes eglises 
qu'ils avoient en charge , ils se re- 
rassent ailleurs, et ne troublas- 
sent point coux qui seroient envoiez 
en leur place. Si quelcun y contre- 
venoit, qu'ül fit estat d’estre excom- 
munie', et de perdre & Finstant 
corps et ame. Mais la plas grand 
‚part des a presres de Feglise de ce 
diocese demeurans fermes , quand 
üls furentde retour chez eux, eurent 
la“eonfiance de plaider leur cause 
devant leur peuple , et la debattre 
en pleine chaire contre le pontife 
romain, enseignant chacun d’eux 
&leurs paroissiens, cequ'ilsavoient 
appris les uns des autres , de TE- 
» eriture saincte , ipuchant le ma- 
» riage ‚etrefutans l’opinion du pape, 
3 iegnele le dannatene des name 
» fort odiaux. Et ces choses se mi- 
»rent-ils & prescher si tost quils 
» furent de retour chez eux, pen- 
»dant quelques jours, quatre om 
» eing heures d’ai ied a chds- 
» que fois, car ils ‚savolens bien 
» qu'üls m’auroient s tems 
moien de proscher, FA pre- 

» garoianı et disposoient de bonne 
» re lo peupla, ü ce qu'il ne ro- 
nouvelle opinion ve- 
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MUTIUS. 


'nant de Rome. Tant qu'eofn, il 
fallut que les fauteurs du pa 

missent la main au sang : car, dit- 
il, (*) quand ils virent que les 
eurez ne faisoient conte ni de leurs 
menaces, ni de leurs execrations , 
en ayans empoign& quelques-uns 
des plus excellens , ils les mirent 
a mort, en intention d’intimider 
les autres par cet exemple. Mais, 
dit-il, il en advint tout autrement, 
entant que (*') ceux-Ia alans este 
executes a mort, lesquels üls te- 
'noient estre gens de bien , et erai- 
‚gnans Dieu, et defenseurs de la 
n verite, ils conmencerent ä mepriser 
toute, la puissance et authorit du 
siege romain, et en parler mal, 
tellement qu'ils avoient pour sus- 
‚Pect tout cegu'ilsentendoient plaire 
audit pontife: et plusieurs, mesmes 
des autres eveschez , conspiroient 
avec eur. Tant quenfin une si 
grande mulütude non seulement en 
Allemagne , mais aussi es Gaules, 
se banda contre Fevesque de Rome, 
que par tout on faoit et disoit 
Impunement contre son siege. Et 
notez ce qu'il dit; tant en Alle- 
magne , qu'en ü koat an 
rebours de Yintention du pape et 
= de son concile tenu ä Rome (*°), 


zereerereneurere 





zeueuwerruuureen 
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16, deprehensos in scortatione sententiis ex Bi- 

a m tale. fern he 
green 





kam, , 
4 XII, ex Matio. 
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wils observoient les prestres non 
» mariez; et s'ils en surprenaient 
» quelques-uns en paillardise, ils les 
» redarguoient par les textes de l’E- 
» criture , et des constitutions des 

tue- 


» papes , et les acousoient publig: 
2 ment Aevant ie peuple , Fequenans 
» qui ü 


» 


fit comparaison 'd’un pail- 
Jard ; entretenant une putain, et 
membre de Sathan , avec un hom- 
» me vivant chastement en mariage , 
» nourrissant et instruisant sosen, 

» selon Linstitution de Dieu. Bref, 
nen ce temps l’eglise occidentale 
» 
v 
» 





estoit fort troublee , et le ciel estoit. 
mesle avec la terre. Et cette dis- 
corde fut cause gu plusieurs sa- 
» joignirent a Veglise orientale. » 
Fronton du Duc, repliquaut ä vet 
ouvrage de du Plessis , #’est contente 
de cette note generale. Maus ne fai- 
sons point d’estat de ce que du Ples- 
sis nous entasse ici tird de Phistoire 
da Hulric Mutius, lequel on sgait 
avoir estd Rietessane de religion, 
Allemand de nation, et menteur im- 
‚pudent de profession , et tautesfois il 
'ne peut nier que Vempereur en, 
se mit du cost du pape : et 
assembler un concile a 
presta main forte a la severit 
diseipline ecclesiastique , et fa 
condamner les refractaires remit en 
‚Paiz P_Alemaigne , et la sainciete du 
celibat de Ceglise (*) ; ce qui vient 
tout au rebours de ce que du Plessis 
‚nous vouloit faire voiricy d’un empe- 
reur (3). 










ftque hoc discordia 
ıt multi orientali ecelesim accenserint, 
Casar 


(3) Fronson da Due, Röfutation de la pröten- 
Verlenon dn ade de Flonis, pag. Ok: 
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